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AVANT-PROPOS 


L'étude  critique  des  sources  narratives  de  l'histoire  au 
seizième  siècle  est  encore  très  imparfaite'.  On  le  comprend 
sans  peine  :  l'historiographie  est  une  science  modeste  et 
sans  éclat,  qui  exige  un  long  et  patient  labeur.  Il  est  plus 
agréable,  el  il  semble  plus  aisé,  d'aborder  directement  l'his- 
toire. Le  malheur  est  que  souvent,  même  aujourd'hui  et 
dans  les  travaux  les  meilleurs,  on  oublie  un  peu  trop  que 
les  sources  narratives  sont  très  inférieures  aux  documents 
d'archives;  on  les  cite,  on  les  utilise  au  même  rang, sans  en 
avoir  fait  une  sévère  critique.  La  trame  du  récit  se  trouve 
ainsi  formée  d'un  bizarre  amalgame  de  renseignements  pré- 
cis et  surs  et  d'anecdotes  suspectes,  de  faits  mal  établis, 
d'affirmations  dont  le  seul  garant  est  la  valeur  d'un  témoi- 
gnage qu'on  a  négligé  de  contrôler.  Les  jugements,  les 
idées  générales,  l'œuvre  historique  entière  reposent  sur  des 
fondements  dont  les  matériaux  sont  d'espèce  et  de  qualité 


I.  Voir,  sur  la  ((uestion,  P.  Cahon  et  Pu.  S*onau,  L'état  aclael  des  éludes 
d'hr'xloire  moderne  en  France  (publication  de  la  Reoae  d'histoire  moderne  el 
contemporaine,  Paris,  igoa);  Henri  Hauseu,  Histoire  de  la  France  au  seizième 
fiéclr,  dans  In  /ieraedr  Sijiilhfse  histiirit/ne,  lyoï,  pp.  2in>-232,  ei  Lfx  Sources 
de  l'hialidre  de  France,  seicifme  xiMr  {i4<f4-''>'o),  1,  avant-propos  (Pnris, 
A.  Picarrf,  lyoj,  in-So).  Pnur  le  rèi;ne  de  François  l"',  voir  V.-L.  Bouhrilly,  Le 
règne  de  François  l",  étal  des  lrai'aa.r  el  i/uestions  «  Irailer,  dans  la  fteiiae 
d'histoire  moderne  et  contemporaine,  igoï-igo3,  t.  IV,  pp.  Gi3-53i,  585-(io3. 
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très  inégales,  où  le  ciment  est  trop  souvent  remplace  par  un 
simple  blocag'e,  et  dont  la  solidité  n'est  qu'apparente. 

Le  nombre,  la  richesse  d'information,  souvent  la  valeur 
littéraire  des  Mémoires  du  seizième  siècle  expliquent  que  les 
historiens  de  cette  époque  aient,  plus  que  d'autres,  cédé  à  la 
tentation.  En  particulier,  l'histoire  militaire  des  règnes  de 
François  I"  et  de  Henri  II,  celle  des  guerres  civiles  ont  sur- 
tout été  écrites  jusqu'ici  à  l'aide  de  ces  sources  narratives, 
dont  il  serait  puéril  de  nier  la  valeur,  mais  dont  il  eût  été 
d'abord  indispensable  de  procurer  des  éditions  critiques. 
Nous  n'en  possédons  pas  encore  pour  la  plupart.  Le  dix- 
septième  et  le  dix-huitième  siècles  nous  ont  donne  de  ces 
Mémoires  des  éditions  très  imparfaites,  ([ue  les  collections 
entreprises,  de  1780  a  18^0,  par  les  Rouchcr,  les  Petitot, 
les  Buchon,  les  Michaud  et  Poujoulat  n'ont  faii  que  repro- 
duire en  y  ajoutant  des  fautes  nouvelles.  Depuis  i85o,  la 
Société  de  l'histoire  de  France,  tout  récemment  la  Collection 
de  textes  pour  servir  à  renseignement  de  l'histoire',  ont 
entrepris  de  substituer  à  ces  réim[)ressions  insuffisantes  des 
textes  établis  d'après  les  règles  de  la  critique,  accompagnés 
des  notes  et  des  éclaircissements  nécessaires.  Mais  la  tàcbc 
est  immense  et  les  travailleurs  ont  été,  jusqu'ici,  peu  nom- 
breux. Si  nous  avons  une  édition  sérieuse  du  Loyal  servi- 
teur y  nous  attendons  encore  un  texte  authentique  des 
Mémoires  de  Fleurangcs*.  Une  édition  crilicpie  des  Mé- 
moires de  Guillaume  et  de  Martin  du  Bellay  est  en  prépara- 
tion^; mais  les  auteurs  de  mémoires  militaires  relatifs  au 
règne  de  Henri  II,  Boyvin  du  Villars,  Rabulin,  n'oni  pas 
encore  trouvé  d'éditeurs.  Nous  croyons  avoir  un  Brantôme, 


1.  Lilirnirie  Alplionitr  Picard  vt  fils. 

2.  M.  Knberl  (ioubnux,  nifirl  en  i8g8,  dcvnit  le  donner  ù  In  Socisti-  de  CHis- 
oire  dr  France  ;  M.  I',-A.  Leinoisne  s'est  chanrc  de  cimiinucr  U:  Iruvail. 

3.  Klie  a  été  eolrcprisf  par  M.M,  V.-l,.  IJmirrillv  el  Fleurv  Vimlrv. 
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el  si  nous  en  possMions  une  édition  vérltablcmenl  critique, 
elle  pourrait,  dans  une  certaine  mesure,  suppléer  à  ces 
lacunes.  Mais  si  Ludovic  Lalanne  a  eu  le  mérite  de  retrou- 
ver plusieurs  sources  de  Branlôme,  si  d'un  commerce  long  et 
intime  avec  son  auteur  il  a  su  tirer  un  livre  fort  agréable 
et  d'une  réelle  valeur  littéraire,  il  a,  par  contre,  trop 
négligé  de  contrôler  la  valeur  des  commérages  du  fécond 
rxjmpilateur,  et  l'on  sait  qu'il  n'a  pas  connu  les  manuscrits 
originaux  el  autographes*.  C'est  un  beau  travail  à  reprendre 
par  un  érudit  jeune  et  robuste. 

Une  lecture  attentive  m'a  convaincu  qu'il  en  était  de 
même  de  l'édition  des  Commentaires  de  lilaise  de  Monluc, 
donnée  en  1864-1867  par  le  b^ron  Alphonse  de  Ruble  dans 
la  collection  de  la  Société  de  l'histoire  de  France.  J'avais 
entrepris  cette  lecture  dans  le  dessein  d'écrire  une  biogra- 
phie de  Monluc*.  A  mesure  que  j'avan^-ais,  il  m'a  paru  qu'il 
était  d'abord  indispensable  d'étudier  la  valeur  historique  de 
l'cpuvre  qui  devait  en  former  ia  trame.  J'ai  réduit  mes 
ambitions  à  des  proportions  plus  modestes  et  j'ai  cru  que  je 
ferais  un  travail  utile  en  démontrant  simplement  la  nécessité 
d'une  édition  des  Commentaires.  C'est  l'objet  propre  et  la 
conclusion  de  la  présente  étude.  Mais  en  instituant  sur 
l'iruvre  de  Monluc  une  enquête  aussi  consciencieuse  et 
aussi  approfondie  que  me  le  permettaient  les  moyens  dont 
je  dis[>osais,  en  contrôlant  le  récit  par  les  documents  origi- 
naux, en  le  comparant  avec  les  autres  témoignages,  en  en 
signalant  les  erreurs  et  les  lacunes,  j'ai  été  amené,  sinon  à 
écrire  la  biographie  complète  du  personnage,  du  moins  à 


I,  Voir  tteori  Omdst,  .Votîce  sur  les  managcrits  nrigiiLau.r  et  nnlographes 
ili-t  œuvres  île  BrimU'ime  romteméir  «  la  HlhUotMque  nalionii/e.  (HîMinlhè- 
ifiie  lie  l'Érole  des  Charles,  ig(i4,  i.  XLV,  pp,  5-54.) 

a.  M.  Hauser  onaonçail  mon  trav.ill  sous  celte  Forme  lians  l'nrlJcIe  déjà  cilë 
de  in  Revue  rie  Si/nthèxe  hislorii/iie.  1902,  p.  îs^.  "■  7. 


jïGoot^lc 


AVA?IT-PHOPOS. 


éclairer  d'un  jour  nouveau  les  nombreux  événements  aux- 
quels Il  fut  mêlé  et  dont  beaucoup  ne  sont  guère  connus  que 
sur  sa  foi,  à  dégager  aussi  certains  traits  de  sa  physionomie 
laissés  jusqu'à  présent  dans  l'ombre.  Far  là,  mon  travail  est 
une  contribution  à  l'histoire  politique,  diplomatique  et  mili- 
taire des  règnes  de  François  I"  et  de  Henri  II  et  à  celle  des 
trois  premières  guerres  civiles  dans  le  Midi  de  la  France, 
en  même  temps  qu'une  étude  sur  le  témoignage  de  Monluc. 

Je  l'ai  fondé,  en  premier  lieu,  sur  un  examen  attentif  de 
deux  copies  manuscrites  des  Commentaires  conservées  à  la 
Bibliothèque  Nationale  (f.  fr.,  ms.  5oi  i).  Il  m'a  paru  néces- 
saire de  reprendre  à  la  base  l'édition  donnée  par  de  Kuble. 
J'ai  fait  une  collation  complète  de  son  texte  avec  celui  du 
premier  manuscrit,  qu'il  a  systématiquement  négligé,  à 
tort,  selon  moi.  Cette  collation  m'a  permis  de  redresser  bon 
nombre  d'erreurs  et  surtout  de  mettre  en  lumière  la  façon 
dont  Monluc  composa  son  livre.  En  second  lieu,  je  me  suis 
efforcé  d'éclairer  par  tous  les  moyens  le  texte  des  Commen- 
taires ;  sur  ce  point  encore,  le  dernier  éditeur  avait  laissé 
beaucoup  à  faire.  J'ai  pour  cela  utilisé  les  documents  -fran- 
çais et  étrangers  déjà  publiés,  les  histoires  générales  et  les 
nombreuses  monographies  dont  on  trouvera  plus  loin  la 
liste.  Mais  j'ai  complété  ces  renseignements  par  des  recher- 
ches personnelles  dans  les  dépôts  d'archives  de^'rance  et 
d'Italie. 

A  la  Bibliothèque  Nationale,  j'ai  retrouvé  les  premiers 
documents  authentiques  de  la  carrière  militaire  de  Monluc 
dans  les  montres  conservées  dans  les  vol.  2i5ii-2i5i5  de 
l'ancien  fonds  français,  8618  et  80 19  des  nouvelles  acquisi- 
tions françaises,  244»  246,  247,  248,  2.'jo,  25i  du  fonds 
Clairambaull.  Les  volumes  ;too8,  ^ioiO,  3o55,  ',^^^h^^  du  fonds 
français  in'oni  fourni  les  originaux  de  nombreuses  lettres 
écrites  [lar  François  1"  ou  relatives  à  son  règne,  que  j'ai 
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complétées  au  moyen  des  copies  contenues  dans  les  volumes 
335,  336,  339,  366  du  fonds  OairambauU.  J'ai,  de  plus, 
utilisé,  pour  le  récit  du  siège  de  Marseille  par  Charles-Quint 
en  i53r>,  V Histoire  journalière  itHonoré  de  Valbelle,  con- 
servée dans  le  ms.  ^072  du  fonds  français.  Pour  le  règ'ne  de 
Henri  II,  outre  les  lettres  des  ducs  de  Guise  et  d'Aumale  se 
rapportant  à  l'année  i558,  qui  se  trouvent  dans  le  ms.  3i23 
du  même  fonds,  j'ai  amplement  puisé  dans  l'ancien  fonds 
Gaignières  et  dépouillé  les  vol.  204^2-204^3  (affaires  d'Italie, 
i548-i56o),  20447-30448  (correspondance  du  cardinal  du 
Bellay  et  des  agents  français  à  Rome  de  i553  à  i555), 
20449  "  2045 1 ,  20642  (lettres  de  Brissac  ou  à  Brissac), 
20452-20453  (lettres  de  capitaines  français  servant  en  Pié- 
mont de  1549  ^  '^59),  20455  (affaires  d'Italie,  i556-i557), 
20462  (pièces  concernant  la  famille  de  Monluc,  1547-1570), 
2o5o7  (pièces  concernant  les  Montmorency),  2o5ii-2o5i2, 
20537,  ^  >543-2o545,  20548-20549  (lettres  adressées  aux 
duc  de  Guise  et  d'Aumale,  i547-i5fio),  20620  (lettre  inédite 
de  Monluc  au  duc  de  Guise).  J'ai  complété  ces  recherches 
en  dépouillant  les  volumes  344i  ^k^''-,  -M^,  963  du  fonds 
Clairambault.  Pour  les  guerres  civiles  de  i56oà  1576,  j'ai 
utilisé  les  analyses  données  par  de  Ruble  à  la  fin  de  son 
Antoine  de  Bourbon  et  Jeanne  d'Albret  et  du  tome  I  de 
Jeanne  d'Albret  ;  elles  ne  m'ont  pas  dispensé  de  recourir 
aux  documents  eux-mêmes  contenus  dans  les  vol.  3 186, 
3189,  3210,  i5548,  i5558,  15873-15877  du  fonds  français. 
J'ai,  de  plus,  dépouillé  les  copies  et  extraits,  das  à  Gustave 
Bertrand,  des  aulographes  conservés  à  la  Bibliothèque 
impériale  de  Saint-Pétersbourg'  (n.  acq.  fr.  i233-i234)  et 
les  copies  intégrâtes  des  mêmes  documents  faites  dans  ces 
dernières  années  :  nouvelles  acquisitions  françaises,  volumes 
6001-6002  (lettres  de  Charles  IX  et  de  Catherine  de 
Médicis),  6oo3  (lettres  du  duc  d'Anjou),  6007  (lettres  de 


jïGoot^lc 


X!V  AVANT-PROPOS. 

Charles  IX),  (ioo8  (lettres  de  Condé),  (ioog  (lettres  do  duc 
de  Montpensier),  6011  (lettres  du  cardinal  de  Lorraine), 
(>ui3  (lettres  de  Damville),  20.^99  (lettres  de  Bu  rie,  d 'Es- 
cars,  Lanssac,  Jean  de  Monluc).  Le  vol.  322^  de  l'ancien 
fonds  français,  le  vol.  355  du  fonds  Clairambault  m'ont  aussi 
fourni  quel((ues  documents  pour  celte  période. 

Les  autres  fonds  de  la  Bibliothèque  Nationale  m'ont  per- 
mis utilement  de  compléter  ces  recherches.  Le  volume  1 134 
du  fonds  italien  m'a  donné  la  correspondance  de  Pietro 
Strozzi  pendant  les  trois  derniers  mois  du  siège  de  Sienne, 
les  volumes  1 720-1 7^5  du  même  fonds  les  dépêches  des 
ambassadeurs  vénitiens  à  la  cour  de  France  sous  Henri  II, 
François  II  et  Charles  IX.  —  Du  fonds  Dupuj,  j'ai  tiré  un 
«  discours  ■  de  Strozzi  sur  les  causes  de  ta  défaite  de  Mar- 
ciano  (vol.  5oo),  quelques  lettres  d'Odel  de  Selve,  du  car- 
dinal Carafa ,  de  Charles  IX  (vol.  44  >  697,  801),  une 
harangue  de  Charles  IX  à  la  noblesse  (vol.  765J.  J'ai 
aussi  consulté,  pour  le  siège  de  Thionville,  la  relation  des 
Mémoires  sur  les  araires  de  France  soubs  la  fin  du  règne 
de  Henri  II  (vol.  56i),  que  j'ai  retrouvée  dans  le  vol.  2fi 
des  Cinq-Cents  Colbert.  Dans  ce  dernier  fonds,  j'ai  utilisé 
encore  les  vol.  7,  34  et  i4o,  qui  m'ont  fourni  des  lettres  de 
Charles  IX,  du  duc  d'Anjou  et  du  duc  de  Montpensier.  Enlin 
du  vol.  718  du  fonds  Moreau  j'ai  tiré  une  lettre,  d'ailleurs 
mutilée,  du  cardinal  de  Châtilton  relative  à  la  rupture  du 
pont  de  bateaux  de  Port-Sainte-Marie. 

Aux  Archives  Nationales  je  ne  pouvais  que  glaner  après 
de  Ruble,  qui  avait  déjà  donné  dans  son  édition  les  docu- 
ments, signalés  par  Forneron,  relatifs  aux  rapporls  secrets 
de  Monluc  et  de  Philippe  II,  J'ai  publié  une  letlre  de  Monluc 
à  Foiirquevaux  qui  avait  échappé  à  ses  recherches  '  ;  j'ai,  de 

I,  Dans  Doute  Ullrea  inédites  de  lilaise  de  Monluc,  Toulouse,  1898, 
pp.  i5-33  (exlruit  des  Annales  du  Midi,  t.  X). 
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plus,  dépouillé  les  carions  i49')  i5oi,  iSio,  1627  de  la 
série  K  ;  j'y  ai  copié  les  dépêches  des  deux  Bardaxi  el  aussi 
une  lettre  du  duc  de  Monlpensier. 

La  collection  Godefroy,  à  la  Bibliothèque  de  l'Institut,  ne 
m'a  fourni,  en  dehors  de  documents  déjà  connus,  qu'une 
lettre  intéressante  d'Antoine  de  Gramont  à  Catherine  de 
Médicis.  —  La  collection  des  autographes  léguée,  par 
M.  le  baron  de  Schickier  à  la  Bibliothèque  de  la  Société  du 
Protestantisme  français  m'a  donné  une  g^rande  lettre  inédite 
de  Monluc  à  Charles  IX. 

La  bibliothèque  municipale  de  Carpentras  possède,  sous  le 
a"  490,  un  important  volume  manuscrit,  qui  a  été  sig-naié  par 
M.  l'abbé  Marchand.  Il  contient  un  grand  nombre  de  dépê- 
ches de  Brissac  et  des  pièces  diverses  relatives  au  seizième 
siècle,  entre  autres  une  curieuse  lettre  de  Charles  IX  à  Mon- 
luc'. Ce  manuscrit  m'a  permis  de  compléter  et  de  rectifier 
sur  beaucoup  de  points  le  récit  que  Monluc  a  donné  de  ses 
campagnes  de  Piémont  de  i!>.5o  à  i553. 

J'ai  déjà  publié  en  1898  un  certain  nombre  de  lettres  iné- 
dites de  Monluc  retrouvées  dans  les  archives  départemenlales 
et  municipales  du  Sud-Ouest.  J'ai,  de  plus,  tiré  de  ces  divers 
dépôts  de  précieux  renseignements  pour  la  période  des  guer- 
res civiles.  A  Bordeaux,  j'ai  consulté  les  volumes  d'enregis- 
trement des  édits  royaux  (B.  36  et  38)  conservés  aux  Archi- 
ves départementales  de  la  Gironde,  ainsi  que  les  registres  de 
jnrade  de  la  ville  de  Sainte-Foy  (E  supplément,  BB,  i,  ^987 
et  4988)  ;  j'ai  dépouillé  les  diverses  collections  des  registres 
secrets  du  Parlement  que  possède  la  Bibliothèque  municipale 
(mss.  367,  368,  36i),  2,3  et  4,  370)  et  tiré  quelques  documents 
du  riche  fonds  légué  par  Léo  Drouyn  aux  Archives  munici- 
pales. —  A  Agcn,  mes  recherches  dans  ie  dépôt,  si  remarqun- 

I .  Voir,  pour  plus  de  détails,  la  noie  i  de  la  pafçe  1 8G. 
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ble  pour  le  seizième  sièclcj  des  Archives  municipales  et  dans 
les  jurades  de  Francescas  et  de  Casleljaloux,  ont  été  rendues 
très  rapides  et  très  sûres  par  le  dépouillement  minutieux  qu'en 
avait  {"ail  avant  moi  M.  Georges  Tholin,  aujourd'hui  archi- 
viste honoraire  de  Lot-et-Garonne,  et  dont  il  me  fit  profiler 
avec  celte  bonne  grâce  que  les  Iravailleurs  du  Sud-Ouest 
sont  heureux  de  se  rappeler.  —  Je  n'ai  pas  trouvé  un  moins 
aimable  accueil  à  Toulouse  ;  M.  Félix  Pasquier  aux  archives 
de  la  Haute-Garonne,  M.  Roschach  à  la  tour  du  Capitole  ont 
mis  à  ma  disposition  leur  connaissance  approfondie  des 
dépôts  toulousains;  je  dois  en  particulier  au  second  de  pré- 
cieux documents  sur  les  événements  de  mai  i562.  —  A 
Auch,  j'ai  dépouillé  le  registre  trop  peu  connu  des  délibéra- 
tions consulaires  (BB,  5)  et  trouvé  quelques  commissions 
dans  le  chartrier  de  l'ancien  grand  séminaire.  —  A  Lectoure, 
j'ai  utilisé  le  livre  des  records  des  consuls  (BB,3). —  De  Con- 
dom,  M.  Gardère,  archiviste  et  bibliolhécaire  municipal,  a 
bien  voulu  me  communiquer  d'intéressants  extraits  des  comp- 
tes des  consuls.  —  M.  l'abbé  J.  Lestrade,  auteur  d'une  très 
curieuse  publication  sur  les  Huguenots  en  Comminges,  m'a 
fait  également  bénéficier  de  ses  heureuses  recherches  dans 
les  archives  de  Muret.  —  Gomment  oublierais-je  enfin  l'ami- 
cale complaisance  avec  laquelle  le  regretté  Maurice  Lanore 
transcrivit  pour  moi  quelques  documents  relatifs  à  l'organi- 
sation de  la  légion  de  Languedoc  en  i534i  retrouvés  par  lui 
dans  le  dépôt  des  Basses-Pyrénées  ? 

Les  archives  italiennes  m'ont  permis,  avec  les  nombreuses 
correspondances  de  la  Bibliothèque  Nationale,  d'étudier  une 
partie  encore  très  mal  connue  de  la  carrière  de  Monluc  :  la 
période  qui  s'étend  de  i543  A  1558.  L'Archive  d'Etat  de 
Manioue  m'a  fourni  les  dépêches  de  trois  agents  qui  suivaient 
les  armées  impériales.  Celles  de  Vespasiano  Bobba,  attaché 
à  l'armée  de  Del  Vasto,  m'ont  servi  à  contrôler  le  récit  des 
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Commentaires  pour  la  campagne  de  Boulièrcs  en  Piémont  de 
novembre  i542  à  mars  1 543;  celles  d'Annîhaie  Lilolfî,  alla- 
ché  à  l'armée  de  D.  Ferrante  de  Gonzaguc,  ont  utilement 
complété  la  correspondance  de  Brissac  pour  les  campagnes 
de  i55i-i553;  celles  de  Ludovîco  Tridapali,  attaché  à  l'ar- 
mée du  duc  d'Albe,  m'ont  fourni  des  renseignements  très 
précis  pour  la  dernière  campagne  de  Monluc  en  Piémont 
(septembre  i555)  *.  —  A  l'Archive  d'Etat  de  Sienne,  j'ai 
dépouillé  les  documents  essentiels  qui  se  rapportent  au  siège 
de  i554-i555  et  au  séjour  de  Monluc  à  Monlalcino  en  i557  : 
registres  des  délibérations  des  Huit  de  la  guerre  (vol.  1  et  II), 
registre  du  Consiglio  générale  (n°  241»),  lettres  des  Huit,  let- 
tres adressées  aux  Huit,  lettres  de  Pietro  Strozzi,  registres 
des  délibérations  pour  les  années  i550  et  1567  (vol.  2,  3,  4> 
5  et^lî),  registre  de  lettres  et  de  bandi  pour  l'année  i557, 
de  la  république  retirée  À  MontalcinT).  J'ai  tiré  aussi  quel- 
ques renseignements  et  quelques  lettres  de  Henri  II  et  de 
Strozzi  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  communale  de 
Sienne.  —  Enfin  trois  séries  de  l'Archive  d'Etat  de  Modène 
{Carteggio  e  documenli  di  particolari,  lettera  M,  busta  78  ; 
Carleggio  fra  principi  Estensi,  busta  r  .'>  ;  Ftettori  dello 
stato,  firescello  et  Modena}  m'ont  fourni  plusieurs  lettres 
inédites  de  Monluc  et  m'ont  permis  de  reconstituer  d'une 
façon  précise  son  séjour  à  Ferrare  en  janvier-mars  l^ïSS. 

Ces  recherches  à  travers  les  documents  et  les  livres  m'ont 
été,  du  commencement  à  la  fin,  rendues  légères  par  les 
encouragements,  par  les  conseils,  par  les  nombreuses  mar- 
ques d'intérêt  et  d'amitié  que  j'ai  reçus,  on  l'a  déjà  vu,  un 


I.  Les  dépêches  de  Tridapali  ont  élé  ulilisées  aveot  moi  par  M.  k.  Se^re. 
Fr.  Molard  en  avait  fait  copier  un  certain  nombre,  conservées  aujourd'hui  à  la 
bibliothèque  municipale  d'Auxerre  (ma.  3C6).  J'en  ai  eu  communication,  mais 
j'ai  lire  moi-même  de  l'Archive  d'Élat  de  Mantouc  d'autres  dépêches  du  mâiuc 
agent  qui  n'avaient  pas  encore  élé  sig;nalécs. 
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peu  de  tous  les  côtés.  Au  terme  de  ce  long-  travail,  Il  m'est 
très  agréable  de  les  rappeler.  Je  remercie  M.  Camille  Jul- 
lian,  à  qui  je  dois  la  première  idéf  de  celte  étude  critique  ; 
M.  Emile  Picot,  membre  de  l'Institut,  qui  a  mis  i\  ma  dispo- 
sition, avec  cette  g:énérosilé  qu'ont  éprouvée  tous  les  amis 
du  seizième  siècle,  les  trésors  de  son  érudition  bibliographi- 
que el  de  sa  bibliothèque;  M.  Léon-G.  Pélissier,  dont  les 
livres  aussi  sont  souvent  devenus  les  miens  ;  M.  Chr.  Piister, 
qui  a  bien  voulu  se  souvenir  que  Monluc  prît  Tliionville  ; 
M.  Ch,  Samaran,  qui  m'a  fait  en  particulier  profiter  de 
ses  recherches  aux  archives  du  Vatican,  où  il  a  retrouvé 
une  g^rande  lettre  de  Monluc  au  pape  Pie  IV,  et  à  l'Archive 
d'État  de  Naples  ;  M.  H.  Patry,  à  qui  je  dois  plusieurs  très 
obligeantes  communications;  MM.  Henri  Stein,  Cli.  de  la 
Roncière,  P.  de  Vaissière,  Jean  de  Jaurgain,  P.  Vidal,  archi- 
viste municipal  de  Perpignan,  Joseph  Fonrnier,  archiviste- 
adjoint  des  Bouches-du-Rhône,  l'abbé  F.  Hamanl,  l'abbé 
V.  Dubarat.  Je  ne  puis  oublier  aussi  l'accueil  que  j'ai  trouvé 
en  Italie,  la  haute  courtoisie  de  M.  A.  Lisini,  directeur  de 
l'Arciiive  d'État  de  Sienne,  et  l'infatigable  complaisance  de 
son  adjoint  M.  Francesco  Bandini-Piccolomini ,  qui  a  bien 
voulu  se  dessaisir  en  ma  faveur  de  plusieurs  documents 
tirés  de  l'Archivio  Mediceo  de  Florence;  l'oblig-eance  par- 
faite des  directeurs  des  Archives  de  Mantoue  el  de  Modène, 
MM.  Luzio  et  Ognibene;  tes  renseignements  enfin  qu'ont 
bien  voulu  me  transmettre  .MM.  les  professeurs  Arturo  Segre 
et  F.  (îabotto.  Je  dois  un  remerciement  tout  spécial  à 
M""  Georges  Salles,  qui  a  consenti,  avec  une  bonne  grâce 
dont  je  lui  exprime  ma  respectueuse  gratitude,  à  me  commu- 
niquer le  manuscrit  de  la  thèse  d'Ecole  des  Chartes  que  son 
mari  a  laissée  sur  La  guerre  et  les  négociations  entre 
François  I"  et  Henri  VIII  du  traité  de  Crépy  au  traité 
d'Ardres  (septembre  i5^4-jain  i546).  Ce  travail  très  soigné, 
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composé  surlout  d'après  les  doctimenls  du  Britisli  Muséum, 
m'a  1^^s  lieiireiisemcnl  permis  de  combler  une  lacune  qui 
eût  été  grave  et  de  contrôler  le  récit  de  Monluc  pour  les  cam- 
pagnes du  Boulonnais.  Tous  ceux  enfin  qui  savent  combien 
le  travail  d'érudition  en  province  est  souvent  gêné  par  un 
livre  qui  manque,  un  document  à  transcrire,  une  lecture  ou 
une  référence  à  vérifier,  trouveront  que  je  m'acquitte  bien 
mal  en  rappelant  sèchement  ici  deux  concours  qui  me  sont 
particulièrement  chers  :  l'amitié  si  dévouée  de  M.  Louis 
Batcave  et  l'affeclion  d'un  frère  {jui  fut  pour  moi  comme  une 
vivante  conscience  du  premier  jour  jusqu'au  dernier. 
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é  seulement  dans  cette  lisEe  les  ouvrais  qui  se  rapportent 
D  sujet.  Je  n'y  ai  pas  compris  les  livres  d'un  usage  constaDt, 
tels  que  la  Gatlia,  le  Moreri,  le  Catalogae  de  l'/iisloire  de  France,  la  Biblio- 
grttpliie  des  Sociétés  savantes  de  M.  Je  Lasteyrïe,  etc.  —  Pour  l'étude  des 
Çiierres  d'ilalie,  je  me  suis  servi  des  cnries  de  Mayr  (Maijr's  A  tint  der  Alpen- 
tiindrr  and  Afillel-Zlatien,  Gotha,  Jusius  Pcrthes);  pour  la  Toscane,  de  la 
Caria  (opogra^ea  delta  prooincia  di  Siena  au  ïjjjjj  ■ 
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Tamizey  de  Labroque  (Philippe),  Une  lettre  dfi  BlnUa  de  Monluc,  dans 
la  Revue  de  Gascogne,  t.  XXXVI,  pp.  3o6-3o8.  Auch,  1895,  in-S". 

Tasso  (Bcrnardo).  —  Lettere  di  M.  Bernardo  Tasso.  In  Viaetia, 
appresso  Giacomo  Cornciti,  i585,  ia-8". 

Taussbrat-Radel  (Alexandre),  Correspondance  politique  de  Guil- 
laume Pellicier,  ambassadeur  de  France  à  Venise  {i54o-i543). 
Paris,  1900,  in-8*,  (Inventaire  analvtiquc  du  ministère  des  affaires 
élrangères.) 

TuoLiN  (Georges),  Z.e  Livre  de  raison  des  Danrée d'Agen  {i4gi-i5ji), 
texte  pr^cMé  d'une  étude  sur  quelques  livres  de  raison  des  ancien- 
nes familles  de  l'Açenais.  Ag«n,  veuve  Lamy,  1880,  in-8"  (extrait 
de  la  Revue  de  l'Agenais,  t.  Vil), 

ToLOHEi  (Claudio).  —  Alrune  lettere  politicke  di  Claudio  Tolomei, 
oescono  di  Tolone,  srrille  alla  repubbtica  di  Siena,  publ.  par 
L.  Banghi  (per  nozze  Pia  Tolomei-Alessandro  Sansedoni).  Siena, 
1868,  in-8». 

ToMMASEO  (N.),  Relations  des  ambassadeurs  vénitiens  sur  les  affai- 
res de  France  au  seiiième  siècle.  Pari.s,  impr.  Royale,  i838,  in-i", 
3  vol.  (Coll.  des  Doc.  inéd.) 

TuRNBULL  (William  B.),  Calendar  o/state  papers,foreign  séries,  0/ 
the  reign  0/ Edward  VI(i54y-i553).  London,  1861,  în-S". 

—  Calendar  of  slate  papers,foreiyn  séries,  of  the  reign  of  Mary 
{i553-i5Sy).  London,  1861,  in-8". 

Vertot.  —  Ambassades  de  MM.  de  Nouilles  en  Angleterre,  rédigées 
par /eu  M.  l'abbé  de  Vertot.  Leyde,  1 763,  in-8'>,  5  vol. 

ViRAC,  Dégâts  commis  par  les  protestants  dans  les  églises  et  établis- 
sements religieux  de  Saint-Macaire  et  de  ses  environs  en  i56a. 
Bordeaux,  1867,  in-S". 

VrrALis  (Alexandre),  Correspondance  politique  de  Dominit/ue  du 
Gabre,  évêgue  de  Lodèoe,  trésorier  des  armées  à  Ferrure  [iS/is- 
i5iï4)'  ambassadeur  de  France  à  Venise  {i554-i55'fi.  Paris, 
Alcan,  1903,  in-80. 

Weiss  (Ch.),  Papiers  d'État  du  cardinal  Granvelle  {i5i6-i5t>5). 
Paris,  impr.  royale,  i84i-i852,  in-ft",  9  vol.  (Coll.  des  Doc.  inéd.) 


C)  Sources  narratives. 

RiAM  (G.-B.),  Prosperi  cardînalis  Sanriacrucii  de  vita  atqae 
rébus  gestis  abanno  R.  S.  MDXlVad  annum  nsf/ue  MDLX  VU, 
con  note  illustrative...,  dans  les  Miscellanea  di  storia  ilaliana, 
t.  V,  pp.  477  cl  suiv.  ;  les  notes  d'Adrîani  commencent  p.  555  et 
vont  jusqu'à  la  p.  992.  Torino,  1868,  in-8". 
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AfiTRAs  (Jean  d").  —  Mémoires  de  Jean  d'Antras  de  Samatan..., 

publiés  pour  la  premi^rp  fois  par  M.  J.  de  Carsalade  du  Pont...  et 

M.    Ph.    Tamiïcv    de    Larroqiie...    Sauveterre-de-Ouyenne,    i88o, 

in-g». 
Arena  (A.),  Meytjra  entreprita  cntoliqui  imperaforis,  éd.  Honafous. 

Aix.  i8fio,  in-8<>  (Bibliotliéque  provençale). 
At'BiGNÉ  (Agrippa  d'),   Hisioire  uniDerselte,  éd.   de   Ruble.   Paris, 

Renouard,  1886-  i8tj7,  in-S",  9  vol.  (Soc.  de  l'Hist.  de  France.) 
BoNAHDi  (A.),  L'Assedio  e  la  batlaglta  di  Pnvia,  diario  inedilo. 

Pavia,  1S95,  in-8>. 
BoNGARs  (Jacques).    —   Vin  illiistris  Jacobi  Bongarsi  epislolœ  ad 

Joac/iimiim  Camernriam  scriptœ,  /liston'cis  ne  poUUris  doru- 

nientis  inslrucifp,  nunc printum  editœ  a  Frid.  Spanhemio.  Lu^- 

duni  Batavorum,  EIzevirii,  1647.  in-ia. 
Bonnet  (Jules),  Mémoires  de  la  vie  de  Jean  de  Parthenay-Larche- 

vêque,  sieur  de  Soubise,  avec  une  préface  et  des  notes.  Paris, 

Willem,  1879,  in-80  (tiré  à  3oo  exemplaires)'. 
BoYviN  BU  ViLLARS,  Mémoires  (années  i5i>o-i36i).  (T.  XXVIII-XXX 

de  la  coll.  Pelitot.) 
Brantôme,  Œuvres  complètes  de  Pierre  de  Bourdeille,  seigneur  de 

Brantôme,  publiées  par  L.  Lalanne,  Paris,  1864-1 882,  in-8».  1 1  vol. 

(Soc.  de  l'Hist.  de  France.) 
Carloix  (Vincent),  Mémoires  de  la  vie  de  Fr.  de  Scepeaax,  sire  de 

Vieilleviile  (l.  XXVII-XXVIII  de  la  coll.  Pelitot). 
DiNo  (duc  de).  Chroniques  Siennoises,  traduites  de  l'italien...  Paris, 

L.  Curmer,  i846,  in-4". 
Discours  sommaire  du  succès  du  siège  mis  au  devant  du  château  et 

cité  de  Nice  par  Françoys,  roy  de  France  et  par  le    Turc/i 

Bnrberosse  de   l'an   MDXLIII,  publ.   par  D.   Promis  dans  les 

Monumenta  historiée  palriœ,  édita  Jussu  Begis  Caroli  Alberti, 

Scriptorum,   t.   i,   col.  913-930.    Au^ustie  Taurinorum,  e  reçio 

typographeo,  i84o,  in-fol. 
Du  Bellav  (Martin),  Mémoires  (t.  XVIl-XIX  de  la  coll.  Pelitot). 
Fabas  (Jean  de).  —  Mémoires  de  Jean  de  Fnbas,  premier  vicomte  de 

Castets-en-Dorlhe,  publiés  par  H.  Barckhausen.  Bordeaux,  Gou- 

nouilhou,  1868,  in-S".  (Société  des  BibliophilcB  de  Guienne.) 


I.  Je  a*ai  pu  consuller  que  tardivement  ce  volume.  Les  trois  lettres  de  Sou- 
bise au  roi,  Parme,  6  janvier  il)5.5;  Civitavecchia,  ij  juiD  i555,  et  au  duc  de 
Guise,  E^dicofani,  20  janvier  i55ti,  que  j'ai  citées,  p.  269,  n.  i,  p.  809,  n.  5,  et 
p.  3 10,  n.  3,  y  ont  éié  publiées  (pp.  io3-io6,  nj-uS,  i  ig-iaoj.  Par  contre, 
la  leilrc  d;  Soubise  au  roi,  Parme,  26  décembre  i555,  citée  p.  î66,  n.  T.,  est 
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Palgairolle  (Edmond),  L'nfi  e.rpédilion  /'rniiçaist  à  l'i'le  de  Madère 
en  1566.  Paris,  i8g5,  in-S". 

Faubin.  —  Journal  de  Fauriii  sur  (ps  guerres  de  Cnslrex,  dans  d'At- 
BAis,  Pièces  J'ugitiDes  pour  servir  à  l'histoire  de  France,  t.  \\\. 

Fremy  (Ed.),  Mémoires  inédits  de  Henri  de  Mesmes,  seigneur  de 
Boissy  et  de  Malassise,  podestat  de  Sienne,  etc.,  suivis  de  ses 
pensées  inédites...  Paris,  [1886',  in-^". 

Gâches  (Jacques),  Mémoires  sur  les  guerres  de  religion  à  Castres  et 
dans  le  Languedoc  {i555-i6to},  puhlit^s  pour  la  première  fois, 
d'après  les  meilleurs  manuscrits,  avec  notes  et  variantes,  par  Char- 
les Pradel.  Paris,  Fischlwcher,  1879,  gr.  in-8", 

Gheil  (Louis),  Le  Livre  de  main  des  du  Poiiget,  ptililié  dans  le  Bul- 
letin de  la  Société  d'études  du  Lot,  t.  XXI.  Cahors,  1897,  in-ti". 

Haton  (Claude),  Mémoires  contenant  le  récit  des  événements  accom- 
plis de  i5i3  h  l5fia,  principalement  dans  la  Champagne  et  la 
Brie,  publiés  par  Félix  Bourquelot.  Paris,  1857,  în-4",  a  vol.  (Coll. 
des  Doc.  inM.) 

JouAN  (.\bei).  Recueil  et  discours  du  roy  Charles,  IX  de  ce  nom..., 
dans  d'Aubais,  Pièces  fugitives  pour  servir  à  l'histoire  de  France, 
t.  I,  I"  partie. 

Journal  autobiographique  du  cardinal  Jérôme  Alénndre,  i^fio- 
i'i3o,  pulilié  d'après  les  manuscrits  de  Paris  et  Udinc  par 
Henri  Omost.  [Imp.  Nal.j.  C.  Klincksieck,  1895,  in-4"  avec  pi.  et 
portrait.  [Extrait  des  «  Notices  et  Extraits  des  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  Nationale  et  autres  bibliothèques  ».1 

Journal  d'un  bourgeois  de  Paris  [i 'tu')- 1530),  éd.  L.  Lalannc.  Paris, 
i854,  in-80  (Soc.  de  l'Hisl.  de  France). 

La  Noue  (François  de),  Discours  politiques  et  militaires...  recueillis 
et  mis  en  lumière  par  le  sieur  de  Fresnes  et  dédies  au  Boy  très 
rhrestien  Henry  HH  de  ce  nom,  dernière  édition  enrichie  de 
deu.r  indices,  dont  le  premier  est  des  sommaires  et  argumens 
sur  chaque  discours.  Le  second  des  choses  plus  notables  conte- 
nues en  toute  l'œuvre.  De  l'imprimerie  de  Jacob  Stocf,  i8gti, 
pet.  in-13. 

Lettres  de  très  haute,  très  vertueuse  et  très  chrétienne  Princesse 
Jane,  Rogne  de  Navarre  au  Roy,  à  la  Rogne  mère,  à  Monsieur, 
frère  du  Boy,  à  Monsieur  le  cardinal  de  Bourbon,  son  beau 
frère  et  à  la  Boyne  d'Angleterre,  contenant  les  justes  occasions 
de  son  parlement  avec  Mgr.  le  Prince  et  Madame  Catherine, 
ses  enfans,  pour  se  venir  joindre  à  la  cause  générale  avec 
Mgr.  le  prince  de  Condé  son  frère.  S.  I.,  i568,  in-8''  de  9  ff.  n. 
chiff. 
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Loyal  Serviteur  (î^e),  La  1res  Joyeuse,  plaisante  et  récrèaltoe  his- 
foire  du  fjentil  seigneur  de  liaynrl,  6(i.  J.  noman.  Paris,  Re- 
nouard,  1878,  in-S».  (Soc.  de  l'Hisl.  de  France.) 

MirnAN  ((iuillaume).  Sommaire  description  du  pafs  et  comté  de  lii- 
fforre,  clirouiqiic  inédite  pul)liée  pour  la  Société  historique  de  Gas- 
cogne par  GaRton  Balencic.  Paris.  Champion;  Auch,  Cocharaux, 
1887,  in-S"  (Archives  historiques  de  Gascogne,  fasc.  XIV). 

MioLO  (Gianbcrnardo),  notaio  di  Lombriasco.  Cronara,  dans  les  Mis- 
cetlanea  di  sloria  italiana,  l.  1,  pp.  i45-247-  Torino,  1862.  iii-8". 

MosLic  (Biaise  de),  Commentaires  de  Messire  Biaise  de  Monlt'r  ma- 
reschal  de  France.  A  Boordenuos.  Par  S.  Millanges  Imprimear 
ordinaire  du  Roij.  AfOXClI.  In-fol. 

—  Commentaires   et  Leilrex  de  Biaise  de    Afniiluc,  maréchal  de 

France,  édition  revue  snr  les  manuscrits  et  publiée  anec  les 
variantes  pour  la  Société  de  l'Histoire  de  France,  par  M.  Al- 
phonse DE  RuBLE.  A  Pans,  chez  M^'v"  Jules  Renouard,  1804-1872, 
in-8",  5  vol. 

—  (maresciallo  di),   L'Assedio  di  Siena,  i3.'}4-rôô5.  Firenze,  Lu- 

mach't,  1905,  in-8''(trad.  ital.  du  liv.  III  des  Commentaires). 

MoNTALvo,  —  Relatione  délia  guerra  di  Siena  di  don  Antonio  di 
Montaloo,  tradotto  dallo  spagnolo.  da  don  Garzia  di  Monlaho 
suo  Jiglia,  ora  per  la  prima  volta  pubhlicHta  per  cura  e  con  note  dî 
Cesare  Rici>manni  e  di  Froncescii  Grotlanclli,  con  l'aggiuntu  di 
documenli  inedili  e  di  apposila  prefazione  di  Luciano  Banchi. 
,  Torino.  i8C3,  111-8". 

jSolizie  délia  vittoria  riportala  dagl'  Itnperiali  presso  Marciano, 
srritle  da  un  anonimo,  dans  X'Archioio  slorico  ilaliano,  1"  st- 
rie, t.  il,  pp.  583-596.  Fireuze,  Vieusseux,  18^2,  iii-S". 

Ni'BiLONio  (Osare),  Cronaca  di  Vigeoano,  dans  les  Miscellanen  di 
sloria  italiana,  l.  XXIX.  Torino,  1890,  in-S", 

Rabi.tin  (François  de).  Commentaires  sur  le  faict  des  dernières 
guerres  en  la  Gaulle  Belgique  (l.  XXXJ-XXXII  de  la  coll. 
Petitol). 

RoFFiA  ((îiroUmo),  Haccontt  délie  principati  fasioni  delta  guerra 
di  Siena,  publ.  par  G.  Milanesi  dans  YArchivio  storico  ilaliano, 
I"  série,  t.  II,  pp.  5a5-58a.  Firenze,  Vieusseux,  1842,  in-8". 

Sallzzo  di  Gastellah  (Gio .-Andréa),  Memoriale  dal  1^82  al  i52fi, 
pulil.  par  V.  Promis  dans  les  Misrellanea  di  sforia  italiana, 
i.  VIII,  pp.  409-625.  Torino,  1869,  in-8". 

Sa llx-Ta VANNES  (Gaspard  de).  Mémoires  (l.  XXIH-XXV  de  la  coll. 
Pelitot). 

Le  siège  et  prinse  de  ThionvlUe,  mise  en  l'obéissance  da  Rog  par 
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monseigneur  le  duc,  de  Guise...  Paris,  par  Roberl  Ballard,  i558, 
in-S». 

SozziM,  —  //  siicresso  dflle  rimtlniioni  delta  ciltà  di  Sifna  d'impé- 
riale framese  F  di/rantese  impériale,  scrilto  da  A  tessandro  di 
Girolamo  Soszini,  genliluomo  Sanese,  dans  i'Archivio  sforiro 
ilaliano,  i^  série,  t.  Il,  pp.  i-434i  suivi  <le  documents  jusqu'à  la 
p.  478.  Firenze,  Vieusseux,  1842,  in-S"- 

T^Giti  (Francesco),  Le  Siège  et  la  bataille  de  Pavie,  traduit  da  lalin 
en  Jrançais  par  Morillon,  réimpr.  par  Alfred  Cartier,  Genève, 
i8()3,  in-S". 

ViLLF.GOHBLAiN.  —  Mémoires  des  troubles  arrivés  en  France  sous  les 
régnes  des  rois  Charles  IX,  Henri  III et  Henri  IV...,  par  M.  de 
Villegomblain,  Paris,  Billaine,  1667,  iii-12. 


0)  Histoires  et  ouvrages  contemporains. 

Adriam  (Gio.-Bat.\  Isloria  de'  saoi  tempi,  daW  anno  i.'>3(i  ail'  anno 

n'iyi,  llb.  XXII.  Venise,  1587,  in-4",  a  vol. 
Albizei,    Vila  di  Piero  Strozxi,  dans  Vite  di  uomini  d'arme  e  d'aj- 

fari  del  sec.olo  XVI  narrale  da  contemporanei.  Firenze,  1866, 

in-a». 
Andréa  (Alessandro),  Délia  giierra  di  rampagna  di  Itoma  e  del  re^ 

gno  di  Aapoli  nel  pontijicato  di  Paolo  IIII,  Vanno  M DLVI et 

LVII.  Venise,  Valvassori,  i56o,  in-4». 
Ancelio  di  IIarga  (Petro),  De  bello  Senensi  rommentarius.  Firenze, 

1609,  in-8°. 
Babbi  (.\ntonio),  Summarii  délie  cose  noInbUi  successe  dal  principio 

d'aprile  i:')Ù6  a  tutto  giiigno  lii.jy,  dans  YArchioio  slorico  ila- 
liano, t.  XII,  pp.  344-37^-  Firenze.  Vieusseu.v,  1847,  Îu-S". 
Beai'caire  (Pé^uilhun  de).  —  Reram  Gallicarum  comntentarii ab 

anno  Christi  MCCÇCLV!  ad  ann.  MDI.XXX...  a  Philippo 

Dinet  editi.  Lugduni,  C.  Landry-,  i6a5,  in-fol. 
Belleporest  (François  de),  Histoire  des  neufroys  Charles  de  France, 

contenant  la  fortune,  vertu  et  heur  fatal  des  rogs  qui,  sous  le 

nom  de  Charles,  ont  mis  àfn  des  cliosis  meroeilleuses;  le  tout 

compris  en  dix-neuf  livres.  Paris,  P.  L'Huillicr,  i568,  in-fol. 
BoRSENAVE  (Nicolas  de),  Histoire  de  Béarn  et  Navarre  {i5iy-i5ja), 

éd.  Paul  Raymond.  Paris,  Renouard,  1873,  in-8<>  (Soc.  de  l'Hist. 

de  France). 
BosgvET  (G.),  Histoire  des  troubles  advenus  en  ta  ville  de  7'olose 

en  l'an  i36a.  Toulouse,  i5<t5,  iu-13. 
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BoicHET  (Jean),  Les  Annales  d'Aquitaine,  fairtc  et  gestes  en  som^ 
maire  des  roys  de  France  et  d'Angleterre,  et  pays  de  Naples  et 
de  Milan,  corrigées  Jusques  en  l'an  iÔ5j.  Poicliers,  par  Ed^uiI- 
bert  de  Marncf,  ihâ-j,  in-rol. 

Bl'chanan.  —  Georg.  Buckanani  opéra  omnin,  historica,  chrono- 
logica,  jaridica,  poiilica,  satyrica  et  poetica,  curante  Thoma 
Radimanno,  cum  prœfatione  Pétri  Burinanni.  Lu^ud!  Batav., 
J.  A.  Langerak,  1725,  in-4",  2  vol. 

(Jambian'o  (Giusoppe),  de'sïg^nori  di  RuFfia,  Nislorico  discorso,  dans  les 
Monumenta  hisloriœ  patriœ,  Scriptoruni,  1.  I,  col.  93i-i4aa. 
Au^stae  Taurinorum,  e  rcg'io  typographeo,  i84>)i  in-fol. 

Centohio  DEOLi  Obtensi  (Ascanio),  La  seconda  parte  de'  Commenlarii 
delta  giierra  et  de'saccessi  più  notabili  aoueniili  cosi  in  Europa 
corne  in  tulle  le  parti  del  niondo  dall'anno  M  D  LUI  Jino  a  lutfo 
il  MDLX.  Id  Vinelia,  G.  Giolilo  di  Ferrari.  i568,  \a-!^^>. 

Champieh  (Symphorien),  Les  Gestes  ensemble  la  vie  du  preux  che- 
valier Bayard,  avec  sa  généalogie,  dans  Cimbed  cl  Danjol', 
Archives  curieuses  de  l'histoire  de  France,  1"  série,  l.  II, 
années  i499  à  t53o. 

Choses  notables  et  qui  semblent  dignes  de  l'histoire  advenues  aux 
premiers  (sic)  troubles  et  qui  peuvent  estre  adjoutées  aux  dis- 
cours qui  en  ont  esté  escrils,  [par  A.  d'Aubigné  {?),  i568-i575], 
dans  CiMBER  et  Dxnjok,  Archives  curieuses,  t.  VIN. 

CoNTi  (Noël).  —  Viri  clarissimi  Natalis  Comilis  Veneli  universte  his- 
toriée sui  temporis  Ubrî  A'.YA',  rerum  loto  lerrarani  orbe  ab  anno 
salutis  nostrœ  MDXLV usque  ad  annum  MDLXXXÏ  geslarum 
expositionem,  gnomis  egregtis  refertam,  continentes.  Stras- 
bourg, 1612,  in-fol. 

CoNTiLE  (Luca),  La  Historia  de'fntti  di  Cesare  Maggi  di  NapoU... 
Pavia,  Bartoli,  i564,  in-80. 

Cormier  (Thomas).  —  ThomŒ  Cormen'i  Alenconiï  rerum  geslarum 
Henrici  II,  régis  Galliœ,  libri  qainque.  Parisiis,  S.  Nivel- 
lius,  i584,  10-4". 

Dahnal  (Jean).  Voy.  Lubbe  (Gabriel  de). 

Les  Faits  et  dicis  mémorables  de  plusieurs  grans  personnages  et 
seigneurs  français.  S.  I.,  i565,  in-S", 

Perron  {.\rnaud  de).  —  Arnoldi  Ferroni...  De  rébus  gestis  Gallorum 
libri  IX  ad  historiam  Pauli  ^mylii  additi.  Paris,  Vaseo- 
saD,  i555,  în-S". 

FouRQUEVAcx  (Baimond  de  Rouer,  sieur  de)  [?],  Instructions  sur  le 
faict  de  la  guerre,  exiraictes  des  livres  de  Polybe,  Fronlin^ 
Vegece,  Cornazan,  Machiavelle  et  plusieurs  autres  bons  auteurs. 
Paris,  Vascosao,  i548,  in-fol. 


jïGoot^lc 


XXXtV  BIBLIOGRAPHIE. 

FuENTES  (Diego  de),  Conquisla  de  Africa.  Anvers,    1570,  pet.  in-8«. 

—  La  contjuisia  di  Sena  irndusida  de  diversas  partes  de  lengna 

toscana  en  niiestro  vulijar  caslellano  (à  la  suite  de  V Hisiorin 
del  fortissimo...  marques  de  Pescara).  Anvers,  1070,  pot.  iii-8". 

Giovio  (Paolo).  —  Pauli  Jovii  Hisloriœ  sui  temporîs.  Paris,  Vasco- 
saii,  j553-54,  2  vol.  în-fol. 

GosELLiM,  Compendio  slorico  délia  guerra  di  Parma  e  del  Pie- 
monte,  pubi,  par  A.  Ceruti  dans  les  Miscellanea  di  storia  ita- 
liana,  t.  XVII,  1877. 

GoLLABT  (Simon),  Extraits  des  histoires  admirables  et  mémorables  de 
noslre  temps,  dans  Cimber  et  Danjov,  Archives  curieuses,  l.  III. 

GuAzzo  (Marco),  Hîstoria  di  tuffi  i  fntti  degni  di  memoria  nel 
mondo  siiccessi  dell'  nnno  MDXXIIII  fiiio  a  giiesto présente... 
Venise,  Giolito  de'  Ferrari,  iS^C,  111-8", 

—  Cronica  di  M.  Marco  Gunz:o  ne  la  qiiale  ordinntamente  con- 

tiensi  l'essere  de  gli  hiiomini  antiqui  el  moderni...  prima 
editione.  In  Vinetia,  appresso  France.sco  Bindoni,  i553,  in-fol. 

GiTii;nARDiN  (François),  Histoire  d'/lalie,  traduite  d'italien  par  Hierome 
Chomedev.  Paris,  J.  Orrv,  1612,  in-fol. 

Histoire  ecclésiastique  des  églises  réformées  au  royaume  de  France, 
éd.  lîaum,  Cunitz  et  Reuss.  Paris,  Fischbaclier,  i883-i88y,  in-d", 
3  vol. 

Histoire  de  nostre  temps.  S.  I.,  1570,  in-8". 

Histoire  des  guerres  du  comtat  Venaissin,  dans  d'.Ai'bais,  Pièces 
fugitives,  t.  I. 

Journal  de  ce  qui  s'est  passé  en  France  durant  l'année  i56a,  dans 
\a  Revue  rétrospective,  t.  V,  pp.  i68-2ia. 

La  Grange  (Claude).  —  Claudi  Grangœi  Bitnrigis  librî  1res  de  se- 
cundo bello  civili...  Montanlian.  i5fig,  in-S", 

La  Popemmèhe  (Lancclot  Voisin  de),  La  vraye  el  entière  histoire 
des  troubles  et  choses  mémorables,  avenues  tant  en  France 
qu'en  Flandres  el  pays  rirconvoisins,  depuis  l'an  tSGa,  en 
XIV  livres.  La  Rochelle,  P.  Davanles,  1573,  in-8". 

—  L'histoire  de  France,   enrichie  des  plus  notables  occurrances 

survenues  ez  provinces  de  l'Europe  et  pays  voisins,  soit  en 
paix,  soit  en  guerre,  tant  pour  le  fait  séculier  gu'ecclesiastic, 
depuis  l'an  iH.'io  jusques  à  ces  temps.  [La  Rochelle],  de  l'im- 
primerie par  Abraham  H[aultin],  i58i,  in-Fol.,2  vol. 

—  Histoire  des  Histoires.  Paris,  Orry,  1Ô99,  in-S". 

Le  Frère  de  Laval  (Jean),  La  vraye  et  entière  histoire  des  troubles 
et  guerres  civiles  avenues  de  noslre  temps  pour  le  fuict  de  la 


jïGoot^lc 


BIBLIOGRAPHIE. 


religion,  lanl  en  France,  AUeninigne,  que  Pays-Bas;  recueillie 

de  plusieurs  discours  /rançois  et  latins,  et  réduite  en  vingtz 

livres.  Paris,  M.  Locqucneulx,  i5-]^,  in-8". 
L'HospiTAi.  {Michel  de).  —  Michaelis  Hospitalit,  Gnlllarum  cancel- 

larii,  cnrmina.  Editio  a  prioribas  diversa  et  aactior.  Amsle- 

locdami,  apud  Balthasarein  l^keman,  1733,  in-ia. 
Li^RBE  (Gabriel  de),  De  illastribiis  At/uitaniœ  oiris  a  Conslantîno 

magno  usque   ad  noslra  temporn  iibellus.  lîurdigolse.  Millan- 

pius,  lâgi,  in-S". 

—  Chronique  boordeloise  composée  cy  devant  en  Latin  par  Gabriel 

de  Lurbe  Advocat  en  Li  Cour,  Procureur  et  Syndic  de  la  ville 
de  Bonrdeaus.  Et  par  luy  de  nouveau  augmentée  et  Iraduitte 
en  François,  A  Bourdeaus,  par  S.  Millanges,  imprimeur  ordinaire 
du  Roj',  1094,  in-^". 

—  Chronique  bourdeloise  composée  cy  devant  en  latin  par  Gabriel 

de  Lurbe...,  depuis  continuée  et  augmentée  par  Jean  Damai. 
A  Bourdeaus,  par  Simon  Millangcs,  1C19,  în-4°. 

Machiavel.  —  /  sette  libri  delV  arle  délia  guerra  dî  A'icolo  Machia- 
velli  cUfadino  et  secretario  ftorentino,  dans  les  Tutle  le  opère 
di  Nicolo  Machiavelli...  divise  in  V  parti  et  dl  nuovo  con 
somma  accuratezza  risfampale,  i55o,  in-4''. 

Malavolti  (Orlando),  Hîsloria  de'  fotti  e  guerre  de'  Sanesî  cosi 
esterne  corne  cioili;  seguite  dalV  origine  délia  lor  cittàjino  ail' 
anno  i555.  Vcaetia,  SalvestroMarclielti,  iSqq,  in-i". 

Manl-zio  (Aldo),  Vita  dî  Costmo  de'  Medicî,  primo  gran  duca  di  Tos- 
cana.  Bolo^na,  i586,  in-fol. 

Mémoires  de  testai  de  France  sous  Charles  neujlesme,  depuis  le 
troisiesme  edit  de  padjlcnlion  fait  au  mois  d'aoust  iSjo  jas- 
ques  au  règne  de  ffenry  troisiesme  [recueillis  par  Simon  (jou- 
larl].  Mcidelbourfç,  H.  Wolf,  i57y.  in-8",  3  vol. 

Missaglia,  Vita  di  Gio.  Jaeomo  Mediri,  marchese  di  Marignano. 
Milan,  i6o5,  iii-4'>. 

Montaigne  (Michel).  —  Les  Essais  de  Michel  de  Montaigne,  publiés 
d'après  l'exemplaire  de  Bordeaux,  avec  les  variantes  manus' 
crites  et  les  leçons  des  plus  anciennes  impressions,  des  noies, 
des  notices  et  un  lexique,  par  Fortunat  Strowski...,  sous  les 
auspices  de  la  Commission  des  archives  municipales,  t.  I  (seul 
paru).  Bordeaux,  impr.  Nouvelle,  F.  Pech  el  C'*,  1907,  iQ-4"- 

—  Essais,  publiés  d'après  l'édilion  de  i588...  par  Motheau  et  Jotinusl. 

Paris,  librairie  des  Bibliophiles,  1886-1889,  'n-"6>  ^  vol. 
MtNSTEH  et  Bellefobest,  La  Cosmographie  universelle  de  fout  le 
monde.  Poris,  N.  Chesneau,  157Ô,  iii-fol.,  3  vol. 


jïGoot^lc 


XXXTI  BIBLIOGRAPHIE. 

NoBEs  (Pietro),  Storîn  délia  Gaerra  di  papa  Paolo  IV,  sommo  ponlf' 
Jlce,  coniro  t/li  Spagnuoli,  dans  XArr.hivio  slorico  tinliano, 
i"  série,  t.  XH.  FifoiiEc,  Viciisseux,  1847,  in-8». 

Paradi.n  (Guillaume),  Memoria  nosirœ  Libri  {/naluor.  [.u^duiii, 
J.  TorniesJus,  i548,  in-fol. 

—  Histoire  de.  nosire  temps,  J'aite  en  Latin  par  maistre  Guillaume 

Paradin  et  par  lui  mise  en  François.  A  Lyon,  par  Pierre  Mi- 
chel, i558,  in-ifl. 

—  Continuation  de  l'histoire  de  nosire  temps  jasques  à  l'an  mille 

cinq  cens  cinquante  six,  par  M.  Guillaume  Parabin,  doyen  de 
Beau-Jeu.  A  Lyon,  par  Guilluiime  Rovillc,  i556,  in-fol. 

RfHOND  (Plorimond  de).  Histoire  de  la  naissance,  progrez  et  déca- 
dence de  l'hérésie  de  ce  siècle,  publiée  par  son  Jils.  3"  éd. 
Rouen,  J.  Pain,  itiiS,  in-4**,  2  vol.  (avec  la  conlinuation  de  Claude 
Malingre). 

Rermeh  de  la  Planche  (Louis),  Histoire  de  FEstal  de  France,  tant 
de  la  republique  que  de  la  religion,  sous  le  règne  de  François  //. 
S.  I.,  1076,  in-S", 

Rosso  (Gregorio),  Historia  délie  cose  di  Napoli  solto  l'imperio 
di  Carlo  Quinto  cominciando  dall'anno  i526  per  insino 
all'anno  iô3y,  scrilfa  per  modo  dt  giornnli.  Napoli,  i635,  \n-l^'>. 

Sa.vtoro  da  Gaserta  (Leonardo),  Dei  sucr.essî  del  sacco  di  Itoma  e 
gaerra  del  regno  di  Napoli  sotto  Loirech,  []mli\.  |)ar  Scipione 
Volpicetla].  Napoli,  P.  .\ndi'osio,  i858,  iii-ia. 

Seures  (Jean  de).  Mémoires  de  la  troisième  guerre  civile.  S.  I.,  1670, 
in-g». 

—  Contmenlarii  de  staiu  religionis  et  reipublicœ  in  regno  Oalliœ 

regibas  Henrîro  secundo,  ad  illius  quîdem  regni  Jinem,  Fran- 
cisco secundo  et  Carolo  nono.  S.  1.,   1572,  in-S". 

Thevet  (André).  Les  vrais  pouriraits  el  uies  des  hommes  illustres 
grecs,  latins  et  payens,  recueillit  de  leurs  tableaux.  Hures, 
médailles  antiques  et  modernes,  par  André  T/ievef,  Angou- 
mogsin,  premier  cosmographe  du  Roy.  A  Paris,  par  la  vefve 
J.  Kervert  et  Guillaume  Cliaudière,  rue  S'-Jacques,  i584,  in-fol.  en 
a  tomes. 

Thov  (J.-A.  de),  Histoire  universelle  depuis  i543  Jusqu'en  iGoj. 
Londres,  I733,  in-fol.,  7  vol, —  Traduction  française,  Londres, 
1734,  îu-io,  iG  vol. 

Vallès  (Pedro),  Historia  del  fortissimo  y  prudentissimo  capitano 
Don  Hernando  de  Avalos,  Marques  de  Pescara.  .Vnvers,  1670, 
in-So. 


jïGoot^lc 


E)  Ouvrages  généraux. 

ANcrETiL,  Histoire  de  France.  Paris,  i8ag-3t,  in-S",  i5  vol. 

—  L'Esprit  de  la  Ligue  ou  histoire  politique  des  troubles  de 
France,  pendant  les  seizième  et  dix-septième  siècles,  i"  éd- 
Paris,  1767,  in-i2,  3  vol. 

AuviGsv  (Jean  du  Castre  d').  Les  Vies  des  Hommes  illustres  de  la 
France  depuis  te  commencement  de  In  monarchie  just/a'à  pré- 
sent, contiiiu<.^s  par  G.-L.  Caiabrc  P<^rau  et  F. -H.  Turpin- 
Paris.  1739-1768,  in-ia,  aO  vol.  (t.  XII). 

Bouche  (Honoré),  La  chorographie  ou  description  de  Provence,  et 
l'histoire  chronologique  du  mesme  pays.  Aix,  C.  David,   1664, 

Dakiel  (le  P.  G.),  Histoire  de  France  depuis  l'établissement  de  la 
monarchie  française  dans  les  Gaules...  Paris,  chez  Ilcnis  Ma- 
rietlL-,  1713,  in-foi.,  3  vol. 

Davii.a.  —  Histoire  des  guerres  cioU-s  de  France  sous  les  règnes  de 
François  II,  Charles  IX,  Henri  III  et  Henri  IV,  traduite  de 
l'italien  de  Henri  Calerin  Daoila,  aoec  des  notes  critifjues  et 
historiques,  par  M.  l'abbû  M[allet].  Amsterdam,  Arkslée  et 
Merkus,  1754.  in-4",  3  vol. 

DtPLEix  (Scipion),  Histoire  générale  de  France,  4«  éd.  Paris,  Son- 
iiiu.s,  i634-i644>  in-fol.,  3  vol, 

Dlpuy  (P.),  Traitiez  concernant  l'histoire  de  France  et  quelques 
procès  criminels.  Paris,  i654,  in-S". 

Favïn  (André),  Histoire  de  Navarre,  contenant  l'origine,  les  vies  et 
conquestes  de  ses  roijs,  depuis  leur  commencement  Jusqu'à  pré- 
sent, ensemble  ce  qui  c'est  passé  de  plus  remarquable  durant 
leurs  régnes  en  France,  Espagne  et  ailleurs.  Paris,  L.  Sonnius, 
i6(2,  in-fol. 

Gaillard,  Histoire  de  François  I" ,  roi  de  France.  Paris,  1769,  in-ia, 
8  vol. 

Gavfhidi  (Jean-Fr.  de).  Histoire  de  Prooence.  Aix  et  Paris,  1723. 
in-fol . 

G*ZANTOLA  (Jean  de).  Histoire  de  Boassillon.  Perpignan,  1857,  in-S". 

GiOFFBEDO,  Sloria  délie  Alpe  marittime,  dans  les  Monumenta  histo- 
riœ  patriœ,  Scriplorum,  t.  I,  col.  1376-1441-  Augustae  Tauiino- 
rum,  i84o,  in-fol. 

La  UARKE-DcPARcg  (Kd.  de).  Histoire  de  François  II  {i.'i.'>g-i56o). 
Paris,  Tanera,  1867.  in-S". 


jïGoot^lc 


XXXVIII  BIBLIOGRAPHIE. 

Lacretelle  (CKartes  de),  Histoire  de  France  pendant  les  gaerrns  de 

religion.  Paris,  i8aa,  a"  M.,  in-8",  4  vol. 
Lànson    (Gustave),    Histoire   de    la    Lilléralure  française.    Paris, 

Hachette,  iStjâ,  in-12. 
La  RoNGiÈRE  (Charles  de),  Hisioire  de  In  Marine  française,  t.  III. 

Les  Guerres  d'Italie.  Liberté  des  mers.  Paris,  Pion,  1906,  in-8». 
Le  Clerc  (Jean),  La  oie  des  graves  el  illustres  personnages  qui  ont 

diversement  excelle  en  ce  Royaume  sous  les  règnes  de  Louis  XH, 

François  I,  Henry  //,  François  If,  Charles  /.V,  Henri  III  et 

Henri  IHI  heureusement  régnant.  Rouen,  Petit,  1609,  in-8". 
Leuo.nmer  (Henrv),  La  lutte  contre  la  maison  d'Autriche.  La  France 

soas  Henri  H  {i.'}ig-tô.'jg),  t.  V,   11.  de  VlUsloire  de  France 

d'Ernest  La  visse.  Paris,  Hachette,  igo^,  in-8°. 
Leva  (C  de),  Storia  documenlala  di  Carlo   V  in  correlaxione  ail' 

ftnlia.  Bologne,  i86^i8o4,  in-S",  5  vol. 
Marcel  (Guillaume),  Histoire  de  l'origine  ef  des  progrès  de  la  mo- 
narchie française,  siiioanl  l'ordre  des  temps.  Paris,  D.  Thierry, 

1686,  in-ia,  4  vol. 
Maiuéjol  (Jean-H.),  La  Réforme  et  la  Ligue.  —  L'Èdil  de  A'anles 

{i55Q-i5g8),  t.  VI,  i,  de  VHisloire  de  France  d'Ernest  Lavisse. 

Paris,  Hachette,  1904,  111-8". 
Martin  (Henri),  Histoire  de  France.  Paris,  i833-i854,  in-8«,  17  vol. 
MiciiELBT,  Histoire  de  France  au  XVI'  siècle,  t.   IX  :  Guerres  de 

religion;  t.  X  :  La  Ligue  et  Henri  IV.  Paris,  i85G,  in-8''. 
MiGHET  (Fr.),  Rioalilé  de  François  /""  el  de  Charles-Quint.  Paris, 

1875,  in-8'',  2  vol, 
Monlezun  (abbé  J.-J.),  Histoire  de  ta  Gascogne...  Auch,  i846-i86g, 

iii-8",  6  vol. 
Nouless  (J.),   Maisons  historiques  de  Gascogne.   Paris,   Aubry  et 

Dumoulin,  i865,  in-8'',  a  vol. 
Olhagarav  (Pierre),  Histoire  de  Foix,  Béarn  el  Aanarre...  Paris, 

1629,  in-4''. 
RosNV  {J. -Hector  de).  Histoire  du  Boulonnais.  [Amiens],  Dumoulin, 

1868-1873,  in-8",  4  vol, 
[D.  Vaissete  et  D.  Devic],  Histoire  générale  de  Languedoc...  Paris, 

J.  Vincent,  ij.lo-1745,  in-fol.,  5  vol.;  nouvelle  édition,  Toulouse, 

Ed.  Privai,  1873-1905,  in-4'',  16  vol. 
Vahillas  (.\ntoinc).  Histoire  de  François  /"■...  Paris,  Barbin,  i685, 

in-4°i  a  vol. 
—  Histoire  de  Henry  second.  Paris,  Barbin,  1692,  in-4'',  >  vol. 


jïGoot^lc 


BIBLIOGRAPHIE.  XXXiX 

Vellï  ^^al)bé  Paul -Franco!  s),  Histoire  <le  France  depuis  l'établisse' 
ment  de  la  monarchie,  continuée  par  VUlaret  et  Garnier 
Jusqu'en  i564.  Paris,  1770-1786,  in-i",  id  vol. 

F;  Monographies. 

Abel  (Charles),  La  Tour  aux  Puces,  élude  sur  le  siège  de  Tbion- 

vllle  en   i55fi,  dans  la  Bévue  d'Austrasie,  aoill,  octobre  i853; 

mars  iHb!,. 
Ancel   (K.),   La  question  de  Sienne  et  la  politique  du  cardinal 

Carafa.  Bruges,  Desclée  et  de  Brouwer,  1900,  10-8". 
Arauon  (V.),  Les  anciens  chàieaux-forls  des  Corbières  roussillon- 

naises  frontière  du  Languedoc.  Montpellier,  188a,  in-i», 
AncÊRE  (L.-Et,),  Histoire  de  la  ville  de  la  Rochelle  et  du  pays 

d'Aulnis,  composé  d'après  les  auteurs  et  les  litres  originaux, 

et  enrichie  de  divers  plans.  La  Rochelle,  1\.  J.  De.sbordes,  1756- 

1707,  in-^",  2  vol, 
AuMALE  (duc  d').  Histoire  des  princes  de  Condé  pendant  les  XVI"  et 

XVH"  siècles.  Paris,  C.  Lévy,  in-8»,  5vol.  (t.  I  et  II,  i863  et  i864). 
Bacci  (Orazio),  Postille  sloriche  e  litterarie  al  «  Canto  delV  Assedio 

di  Siena  a.  d.  i.555  »  di  Manjredo   Vanni,  dans  le  Bulletlino 

senese  di  storia patria.  Siena,  lip.  et  lit.  Sordo-Muti  di  L.  Lazzeri, 

in  9fi,  t.  V,  pp.  89-100. 
Baguenallt  de  Plchesse  (G.),  Négociations  de  Henri  II  aoec  le  duc 

de  Ferrare,  d'après  des  documents  inédits,  dans  la  lieuue  des 

Questions  historiques,  t.  V  (1868),  pp.  48&^iG. 
Bandi  (A.  Verdiani),  La  gucrra  di  Siena  in    Val  d'Orcia,  dans  le 

Bulleltino  senese  di  storia  patria,  t.  VII,  pp.  3-58.  Siena,  in-S". 
—  I  casielli  délia  Val  d'Orcia  e  la  Bepublir.a  di  Monlnlcino,  dans 

le  Bulletlino  senese  di  storia  patria,  t.  IV,  pp.  3,  Sg;  IV,  pp.  287, 

3io;  V,  pp.  i54,  193.  Siena,  in-S". 
Ba.nuim-Piccolomini  (F,),  //  bando  del  marchese  di  Marignane  contro 

i  Senesi,  dans  les  Miscelianea  slorica  senese,  t.  II.  Siena,  in-80. 
Babeste(E.),  Nostradamus.  Paris,  Maillet,  i84o,  in-12, 
Bahoilli  (G.),  Inforno  ail'  assedio  di  Siena,  1054-55.  Borna,  Voghera, 

ii)o3,  in-8". 
l-AnBÈnE  (aijhé  Joseph),  Histoire  religieuse  et  monumentale  du  diocèse 

d'Agen,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos  Jours, 

vVgen,  i855-i85fi,  in-^",  k  vol. 
Baudouin  (Ad.),  Les  «  mea  cnlpa  »  de  Biaise  de  Montluc,  dans  le.s 

Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  inscriptions  et  belles-let- 
tres de  Toulouse.  Toulouse,  1"  sér.,  igoi,  t.  1,  pp.  2[-3o. 


jïGoot^lc 


XL  BIBLIOGRAPHIE. 

Blay  de  Gaïx  (commandant  Gabriel -François  (le),  Histaire  miliiaire 

de  Bayonne,  i.  \  :   De  l'origine  de  Bayonne  à  la  mort  de 

Henri  IV.  Baronne,  1899,  în-S". 
Bouille  (René,  marquis  de),  Histoire  des  ducs  de  Guise.  Paris,  i85o, 

in-S",  4  vol. 
Bourgeon  (G.),  La  Réforme  h  Nérac.  Les  origines  (i53o-t56o). 

Toulouse,  1880,  iii-8". 
BouRRiLLY  (V.-L)),  Guillaume  du  Bellay,  seigneur  de  Langey  {i^gi- 

t343).  Pans.  Société  nouvelle  de  librairie  et  d'édition,  1906,  in-tS". 

—  Les  rapports  de  François  /"■  et  de  Henri  II  avec  les  ducs  de  Sa- 

voie Charles  II  et  Emmanael-Philiberl  {i.'iiH-i.'h'ig'),  d'après  des 
travaux  récents  (extrait  de  la  Iteoue  d'histoire  moderne  et  con- 
temporaine, igo^-igo'),  t.  VI,  pp.  601-625)- 

Brizard  (abbé  Gabriel),  De  tamour  de  Henri  ÏV  pour  les  lettres. 
Paris,  Cazin,  1786,  in-12. 

Cabinet  historique,  publié  sous  la  direction  d'U.  Robert,  aS"  année, 
2«  série,  t.  III.  Paris,  1879,  in-S". 

Campagne  (Maurice),  Histoire  de  la  maison  de  Madaillan.  Ber^rac, 
1900,  in-i". 

Cantini  (L.),  Vita  di  Cosmo  de'  Medici.  Firenze,  1800,  la-k",  2  vol. 

Garnesecgiii  (Carlo),  l'na  cortigiana  nell'  assedio  di  Siena,  dans  le 
Bttlleltino  senese  di  ston'a  patria,  t.  III,  pp.  67-78. 

CiiAMAHD  (Henri).  Joachim  du  Bellay.  Lille,  Le  Bigot,  1900,  iii-8". 

CiiuyuET  (Arthur),  La  Jeunesse  de  Napoléon.  Paris,  A,  Colin.  1897- 
1899,  in-8",  3  vol. 

Claretta  ((iaudcnzLo),  Sulle  princtpali  vicende  delta  Cisterna  d'As/i 
dal  secolo  XV  al  XVHl,  dans  les  Memorie  délia  B.  Academia 
délia  Scienze  di  Torino,  1899,  t.  XLVIII,  pp.  i65-338. 

Coppi.M  (Aiinita),  Piero  Sirozzi  nell'  assedio  di  Siena.  Firenze,  Para- 

CouHRENT  (U'  P.),  Tuchan,  Nouvelles,  Domneave  et  Segare,  notice 

historique,  dans  le  Bnltelin  de  la  Société  d'études  scientijiques 

de  l'Aude,  t.  XIV,  1903. 
CouRTEAULT  (Paul),  L'Invasion  de  l'armée  des  princes  en  Agenais 

[Jîn  novembre  i.'idg-Janvier  iSyo),  Ag^n,  imprim.  et  titho^. 

Agenaises,  1898,  in-8''. 

—  Un  cambriolage  d'archives  au  XVI*  siècle,  dans  la  Bévue  da 

Bearn  et  du  Pays  basque,  t.  I,  1904,  pp.  193-19». 
l^lousTiitEAr  (Nicolas),   Vie  de  Louis  de  Bourbon,  premier  duc  de 
Monipenster,  depuis  l'an  1536  Jusqu'en  i-'iyg,  mise  au  Jour  aoec 
des  additions  et  des  pièces  servant  à  l'histoire  [par  Jean  du  Bou- 
chelj.  Rouen,  Cailloué,  164a,  in-4'>. 


jïGoot^lc 


BIBLIOGRAPHIE.  XLI 

Couture  (abbé  l^once).  Trois  poètes  condomois  au  XVI'  siècle.  I, 
Jean  du  Chemin  {Revue  de  Gascogne,  1878,  t.  XIV,  pp.  49-^3, 
ia4-i36). 

Croze  {J.  de).  Les  Guise,  les  Valois  et  Philippe  II.  Paris,  1868. 
in-80.  2  vol. 

Davezac-Macaïa.  Essais  historiques  sur  le  Bigarre.  Bagnèrcs,  iSaS, 
in-8°,  2  vol. 

Décrue  (F.).  Anne  de  Montmorency,  grand-maltre  et  connétable  de 
France  à  la  cour,  aax  armées  et  au  conseil  du  roi  François  /" 
(Thi-se).  Paris.  Pion,  i885,  in-8". 

—  Anne  de  Monlmorencg,  connétable  et  pair  de  France  sous  les 
rois  Henri  II,  François  U  et  Charles  IX.  Paris,  Plou,  1889, 
in-8«'. 

Delaborde  (comte  Henri),  Gaspard  de  Coligng,  amiral  de  France- 
Paris,  1879-1883.  in-8".  3  vol. 

Devienne,  Histoire  de  ta  ville  de  Bordeaux,  première  partie.  Paris, 
S.  de  la  Court  fils,  1771,  in-4o. 

Droukn-  (Léo),  La  Gaienne  militaire,  histoire  et  description  des  villes 
fortifiées,  forteresses  et  châteaux  du  déparlement  de  la  Gironde 
construites  pendant  la  domination  anglaise.  Bordeaux.  iSSj- 
1865,  in-A»,  a  vol. 

DuBARAT  (V.),  Le  Protestantisme  en  Béam  et  au  pays  basque. 
Pau,  1895,  in-8«. 

DucÊRÉ  (E.),  Les  Fortifications  du  vieux  Bagonne.  Bavonne,  1888, 
in-S". 

D^ufourcet]  (J.-E.)  et  G.  C[amiadej,  .Vont-de-Marsan,  étude  histo- 
rique et  archéologique,  dans  l'Aquitaine  historique  et  monu- 
mentale. Dax,  H.  Labèquc,  1898,  in-8",  a  vol. 

Dl-jarric-De^ombes  (.V.).  Mnssidan  et  les  guerres  de  religion.  Péri- 
^ueu.t,  1904,  in-8°. 

Dllaure  (L.-A.),  Histoire  critique  de  la  noblesse  depuis  le  commen- 
cement de  la  monarchie  jusqu'à  nos  Jours,  où  l'on  expose  ses 
préjugés,  ses  brigandages,  ses  crimes,  oà  l'on  prouve  qu'elle  a 
été  le  fléau  de  la  liberté,  de  la  raison,  des  connaissances  humai- 
nes, et  constamment  l'ennemie  du  peuple  et  des  rois.  Paris,  Guil- 
lot,  1790,  in-8". 

DuPLEix  (Scipion).  Les  loix  militaires  touchant  le  duel,  2'  édit. 
Paris,  1611,  in-S". 

Df  pRAT,  Histoire  d'Elisabeth  de  Valois,  reine  d'Espagne  (i34ô- 
1068).  Paris.  1859.  iii-So. 

I.  Ces  deux  ouvrages  sonl  respectivement  désignés  par  les  indications  sbré- 
gfes  ;  Anne  de  Montmorency,  l.  I,  i.  II. 


jïGoot^lc 


XLTI  BIBLIOGRAPHIE. 

DuBCï  (Gfin^s),  Le  cardinal  Carlo  Carafa  (Thèse).  Paris,  )^acliclle, 
i88a,  iii-8«. 

Eggeh  (E.),  La  Tour  d'Ordre  à  Boulognesur-Mer,  dans  Ih  Revue 
archéologique,  nouv.  série,  t.  VIII,  i863,  pp.  4io42i- 

Falletti-Fussati  ,  Principale  cause  délia  caduta  délia  repubblica 
senese,  dans  les  Alli  délia  H.  Academia  dei  Fisiocrilici  di 
Siena.  sèr.  III.  vol.  Il,  fasc,  i.  Siena.  i883,  in-8«. 

FoNTANA,  /ienala  di  Francia,  Roma,  iSgS,  in-8*,  3  vol. 

FoHSEHON  (H.),  Les  ducs  de  Guise  et  leur  époque;  étude  historique 
sur  le  seizième  siècle.  Paris,  Pion,  1877,  in-S",  a  vol. 

—  Histoire  de  Philippe  II.  Paris.  Pion.  i88i-i88a.  in-8»,  /,  vol. 

Garnieh  (abbà).  Obsernations  critiques  sur  les  mémoires  de  la  oie  de 
François  de  Srepeauœ...,  pnr  Vinrent  Carloix,  son  secrétaire. 
dans  les  Mémoires  de  littérature  tirés  des  registres  de  l'Aca- 
démie royale  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  1786,  t.  XLIil, 
pp.  035-668. 

Gaffakel  (Paul),  Le  capitaine  Peyrot  Monlnc,  dans  la  lieuue  histo- 
rique, 187g,  t.  IX,  pp.  273-332. 

Gaujal  (baron  de).  Essais  historiques  sur  le  Rouergue.  Limoges' 
Barliou.  1824-1825.  in-8»,  2  vol. 

Uai-llieiir  (Ernest),  Histoire  de  la  Réformation  à  Bordeaux  et  dans 
te  ressort  du  Parlement  de  Guyenne,  t.  I  (seul  paru).  Bor- 
deaux, 1884,  in-S». 

Gauthiez  (Pierre).  Jeait  des  Bandes-Noires.  Paris,  igoi,  in-S". 

Gebeli.>  (J.),  Quid  rei  militaris  doctrina  renascentibus  liUeris  anti- 
quitati  debuerit.  Bordeaux,  1881,  in-S". 

Gi<:oN  (S.-C.\  La  RéooUe  de  la  Gabelle  en  Guyenne,  iô//S'/ô4g- 
Paris,  Champion.  1906,  in-8''. 

GiaARu  (le  P.  Anioine),  S.  J.,  Les  mémorables  journées  des  François. 
Paris,  Hénault,  1647.  in-4''. 

GuYNALD,  La  concordance  des  prophéties  de  Nostradamus  avec 
l'histoire  depuis  Henry  II  jusqu'à  Louis-le-Grand.  Paris,  i6g3, 

Habas^i'e  (Francisque),  La  Cour  de  France  à  Agen  (extrait  de  la 
Revue  de  l'Agenais,  t.  V).  Agen,  1878,  in-80. 

Habler  (K,),  Die  Schlacht  bei  Pavîa,  dans  Forschungen  zur  deui- 
schrn  Geschichte,  i885. 

IIardt  de  Perini,  Les  Batailles  d'autrefois.  Paris,  Pion,  1888,  iii-S", 
3  vol. 

Henbv,  Essai  historique,  topographique  et  statistique  sur  l'arron- 
dissement de  Boulog ne-su r-Mer.  Boulogne,  1810,  in-4''. 


jïGoot^lc 


BIBUOGBAPHie.  XLIII 

Histoire  de  Ferdinnn<i-.Ui<nrez  de  Tolède,  premier  du  nom,  dac 
d'Albe.  A  Paris,  chez  Jean  (jutg'nard,  ilevant  la  rue  du  PIfltre,  à 
l'ima^  de  S.  Joan,  i6gg,  pet.  in-i8,  a  vol. 

Jacql-eton  (G.),  La  polifiqae  extérieure  de  Louise  de  Savoie.  Rela- 
tions diplomatiques  de  la  France  et  de  l'Angleterre  pendant  la 
captivité  de  François  I*'  {i535-i5a6).  Paris,  Bouillon,  189a, 
in-go. 

Jaurgain  (J.  de),  Projils  basques.  Menaud  et  Garcian  d'Aguerre, 
dans  la  Revue  des  Basses-Pyrénées  et  des  Landes,  juin  1886-fé- 
vrier  1887. 

JoLiBois  (Emile);  Dévastation  de  P Albigeois  par  les  compagnies  de 
Montluc  en  i.%3j.  Albi,  Ernest  Desrue,  187a,  in-S". 

Klipffel  (H.),  Le  colloque  de  Poissy.  Paris,  1807,  in-ia. 

Labadie  (Ernest),  Additions  et  rectifications  à  la  bibliographie  de 
quelques  écrivains  agenais.  Agcn,  imprimerie  moderne  (Associa- 
tion ouvrière),  igofi,  in-8^. 

La  Barre- Dupa rc^  (Éil.  de),  Biographie  et  Maximes  de  Biaise  de 
Montluc.  Paris,  Corréai-d,  1848,  iii-80. 

Lacombe  (B.  de),  Catherine  de  Médicis  entre  Guise  et  Condé.  Paris, 
1899,  in-8». 

Lafaille  (G.),  Annales  de  la  ville  de  Toulouse.  Toulouse,  Colomiès, 
1687-1701,  in-fol.,  2  vol. 

La  Perrière  (comte  Hector  de).  Biaise  de  Montluc  d'après  sa  corres- 
pondance inédite.  Paris,  1860,  in-8"  (ri'imprimé  à  la  fin  de  :  Deux 
années  de  mission  à  Saint-Pétersbourg  ;  Paris,  Auliry,  1867, 
in-S"). 

—  Le  seizième  siècle  et  les  Valois,  d'après  les  docamenls  inédits  du 

British  Muséum  et  du  Record  Office.  Paris,  Pion,  1879,  gr.  in-8". 
(Extrait  des  «  Archives  des  missions  scient ifiijues  et  littéraires  ».) 

—  La  seconde  guerre  civile,  dans  la  Revue  des  Questions  histori- 

ques, i885,  t.  XXXVH,  pp.  116-1G7. 

Lapforgve  (P.),  Histoire  de  la  ville  d'Auch,  Auch,  i85j,  in-8°,  a  vol. 

Lapon  (Mary).  Histoire  d'une  oille  protestante.  Paris,  Amyot,  1872, 
in-8». 

Lalanne  (Ludovic),  Brantôme,  sa  vie  et  ses  écrits.  Paria,  Renouard, 
1896,  in-8*  (Soc.  de  THist.  de  France). 

La  Motue  le  Vaver  (François),  Ses  Œuvres,  publiées  par  son  fils. 
Paris,  A.  Courbé,  1669,  2"  Éd.,  in-fol.,  a  vol. 

La  Pisb  (Joseph  de).  Tableau  de  l'histoire  des  princes  et  de  la  prin- 
cipauté d'Orange.  La  Haye,  1639,  in-fol. 

Léglise  (abbé  S.),  Monsêgiir,  Histoire,  archéologie  (extrait  de  la 


jïGoot^lc 


XLIV  BIBLIOGRAPHIE. 

Société  archéologique  fie  Bordeaux,  t.  XTX).  Bordeaux.  iSgA- 
in-«". 

Legrahd  (Th.),  Essai  sur  les  différends  de  Fonlarabie  avec  le  La- 
bourd  du  quineiéme  au  dij>huiliéme  siècle,  dans  \aReouedu 
Béarn  et  du  pays  basque,  igo^,  t.  I,  pp.  97-115,  i5i-i63... 

Leur  (H.),  Les  Protestants  d'autrefois.  Vie  et  institutions  militai- 
res. Paris,  Fi  se  II  bâcher,  1901,  in-12. 

Lehehcieh  (NÉpomucèno),  La  Panhypacrisiade  ou  le  spectacle  infer- 
nal du  seizième  siècle.  Paris,  1819,  iii-8". 

Lepage  (Henri),  Baijard,  lieutenant  de  la  compagnie  de  lances  du 
duc  Antoine.  Son  séjour  à  Nancy,  dans  le  Journal  de  la  So- 
ciété d'arc/iéoloffie  lorraine  et  du  Musée  historique  lorrain, 
1881. 

LisiNi  (A.).  Le  poétesse  senesi  deyli  ulfinii  anni  délia  Repubblica  di 
Sienu,  dans  les  Miscellanea  storica  senese,  l.  V.  Siena,  in-S". 

Mander  (Cai-el  van).  Le  Uore  des  peintres...  (i6o4),  trad.  par  Henri 
Hymans.  Paris,  i885,  in-4». 

Marchand  (abbé  Ch.),  Charles  1"  de  Cossé,  comte  de  Brissac  et  ma- 
réclial  de  France,   t5oy-t!}63  (Th^sc).  Paris,  Champion,  rSSg, 

—  Le  maréchal  François  de  Scépeaux  de  VieilleuHle  et  ses  mémoi- 

res. Paris,  A.  Picard,  iSgS,  in-80. 

Marlet  (Léon),  Le  comte  de  Montqomery.  Paria,  Picard,  1890,  in-S". 

Marvaud  (François),  Histoire  des  oicomles  et  de  la  vicomte  de  Limâ- 
t/es. Dumoulin,  1878,  in-S",  2  vol. 

Melleville,  Notice  historique  sur  Pierreponl,  dans  le  Bulletin  de 
la  Société  académique  de  Laon,  t.  Vi,  1887. 

Miller  (E.),  De  quelques  marbres  antiques  envoyés  d'Italie  au  con- 
nétable de  Montmorency  pendant  l'année  i555,  dans  la  Gasette 
des  Beaux-Arts,  t.  IX,  pp.  70-81.  Paris,  1861,  in-4». 

MosKowA  (prince  de  la).  Le  dernier  duel  Judiciaire  en  France,  dans 
la  fieuae  des  Deux-Mondes,  i854,  pp.  <|3i-g64. 

MotiRRAT  (lieutenant),  Guerres  dans  les  Alpes,  dans  le  Journal  des 
sciences  militaires,  190a. 

MCntz  (Kugène),  La  Tapisserie,  Paris,  Quantin.  1882,  in-S", 

—  Histoire  de  l'art  pendant  la  Renaissance.  Paris,  Hachelle,  1888- 

1894,  3  vol.  in-S". 
NoAiLLES  (marquis  de),  Henri  de   Valois  et  la  Pologne   en   i5j2. 

Paris,  1867,  in-80,  3  vol. 
Normand  (Charles),  Les  Mémorialistes  :  Monluc.  Paris,  Lecène,  Oudîn 

et  C'",  1893,    in-8»,    (Nouvelle  colleetion   des   classiques    popu- 

Lires.) 


ivGooi^lc 


BIBLIOGRAPHIE.  XLV 

NoTT,  The  Works  of  H.  Hotoard,  e.irl  of  Sarrey...  LoDtlon.  i8i5,  ' 

Paillabb  (Cil.),  L'Invasion  allemande  en  i544.  Pnris,  1884,  in-S". 
Pabdi  (G.),  Notlzie  salle  relationi  fta  Luaa  e  Shna,  dans  le  Balle- 

lino  senese  di  sloriapafria,  t.  V,  pp.  358>3g3  ;  t.  VllI,  pp.  çi4-i  ay. 

Siena,  in-S*. 
Pecci  (Gio.  Antonio),  Memorie  storico-criliche  délia  cilla  di  Siena, 

publié  par  Viccnzo  Pazzini,  Siûna,  1755-1760,  in-^",  4  vol. 
[PoRT.M.  (Baron  F.  de)].  Les  descendants  des  Albigeois  et  des  Hague- 

nols  oa  Mémoires  de  la  famille  de  Portai.  Paris,  18C0,  in-S". 
Petit  (E.),  André  Doria,  tin  amiral  condottiere  au  seizième  siècle 

{i46(i-i36o).  Paris,  1887,  in-8''. 
Pfisteh  (Chr,),  Histoire  de    Mancy,  t.    1  (seul   j>arn).   Paris- Nancy, 

Berge r-Levrault,  1902,  in-8". 
Picot  {Emile),  Les  Italiens  en  France  au  seizième  siècle,  première 

série.  Bordeaux,  Fei-el  et  fils,  1902,  iii-8". 

—  Les  Français  italianisanis  au  seisième  siècle,  t.  I  (seul  paru). 

Paris,  Chaiapion,  1906,  in-S". 
PiNGAL'D  (Léonce),    Les    Sanlx-Taoannes ,    éludes    sar    ^ancienne 

société  Jrançaise.    Lettres  et  documents  inédits.    Paris,  Didot, 

187G,  in-8». 
Rahlenbeck    (Charles),    Metz    et     Thionoille    sous    Charles-Quint. 

Bru\elle.i,  Weîssenbrucht,   1881,  in-S». 
PoRÉE  (Ch.),  Un  parlementaire  sous  François  f",  Guillaume  Poyet 

{i4jS-iô4fi)  (extrait  do  la  Revue  d'Anjou).  Ang'ers,  1898,  in-S". 
RiOALX  (E.),  Notes  sar  les  noms  de  rues  de  la  Basse-Bouloyne  aux 

seizième  et  dix-septième  siècles.  Boulognc-sur-Mer,  1901,  iii-S" 

(extrait  du  Bulletin  de  ta  Société  académique  de  Boulogne-sur- 

Mer,  t.  VI). 
ItoBERT  (U.),  Philibert  de  Chalon,  prince  d'Orange.  Paris,   içjoa, 

in-8",  2  vol. 
RoDocANAciii  (R.),    Une  protectrice  de  la  Réforme  en  Italie  et  en 

France.  Renée  de  France,  duchesse  de  Ferrare.  Paris,  Olleii- 

dorf,  1896,  in-8». 
RuBLE  (baron  de),  Antoine  de  Bourbon  et  Jeanne  d'Albrel.   Paris, 

v«  Labilte,  1881-1886.  in-8»,  4  vol. 

—  Le  traité  de  Cateau-Cambrésis.  Paris,  Emile  Paul,  1889,  in-8». 

—  Le  Colloque  de  Poissy.  Paris,  Champion,  1890.  in-S"  (extrait  des 

Mémoires  dv  la  Société  de  l'Histoire  de  Paris,  t.  XVI,  1889, 


jïGoot^lc 


XLVI  BIBLIOGRAPHIE. 

Rl'ble  (baron  de),  Jeanne  d'Albret  et    In  Guerre  civile,  I.   I  (seul 

paru).  Paris,  Kmile  Paul  cl  Uuillemin,  1897,  in-^o. 
RiFFi,   flisfoire  de  la  ville  de  Marseille,  rnveue  et  au§;mcDtée  par 

L.'A.  (le  RufH,  son  fils.  Marseille,  H.  Martel,    3*  (-ililinn,  iCgG, 

in-fol. 
Sainte-Beuve  (C.-A.),  Causeries  du  Lundi,  3"  édition.  Paris,  (Jarnier, 

in-ia,  i5vol.  (t.  XI). 
Segre  (Arturo),  Un  genftluomo  piemonlese  délia  prima  meta  del 

seeolo  XVI,   Giacomo   Prooana   di   Leyni,   dans  le   Giornale 

Ligusfiro,  1897,  fasc.  1  cl  2. 

—  L'opern  polit ico-militare  di  Andréa   Prooana  di  I^eyni   nello 

Stnio  sabaudo  dal  i55'f  al  i5.'ig.  Roma,  tipogr.  délia  R.  Aceadc- 
mia  dei  Lincei,  1898,  in-4'. 

—  Un   episodio  délia    lotta  fra    Francla    e    Spagna   a   metio   il 

cinquecenio,  daus  VArckivio  storico  lombardo,  1900, 

—  La  politica  sabauda  con  Francia  e.  Spagna  dal  i5i-'i  al  i-'i'iS, 

dans  les  Memorie  délia  li.  Accademia  délie  Scieme  di  Torino, 
1900,  l.  L,  pp.  2^9-348. 

—  Appunli  di  sloria  sabauda,  dans  les  Bendiconli  délia  Ft.  Acca- 

demia dei  Lincei,  1908. 

—  Carlo  II  di  Snvoia,  le  sue  relazioni  con  Francia  e  Spagna  e  le 

guerre  piemontesi  dal  i5M  al  tH/i'),  dans  les  Memorie  délia 
R.  Accademia  di  Sciense  di  Torino,  igoS,  t.  LU,  pp.  i35-222. 

—  //  richiamo  di  D.  Ferrante  Gonsaga  dal  governo  di  Milano, 

dans  les  Memorie  délia  li.  Accademia  délie  Scienze  di  Torino, 
1904.  1.  LIV.  pp.  i85-afio. 

—  La  rampagna  del  dura  d'Alba   in   Piemonte  nel  i533.  Rama, 

igoS,  in-S"  (extrail  de  la  Hivistn  ntilHare  italiana). 
Simon    (ClémciiL),    Le    Testament   du   maréchal   Biaise  de   Monluc, 

dan.s  le  Hecaeil  des  travaux  de  la  Sociélé  d'agriculture  d' A  gen, 

a»  sf^ric,  t.  Il,  pp.  363-4^8.  Agen,  Prospor  Nouliel,  1872,  in-8". 
SoLERTi  (Ang'cio),  Ferraru  e  ta  corte  Estense  nelia  seconda  mejà 

del  secolo  decimosesto.  CiUà  di  CastoIIo,  1891,  in-8». 
Spont  (Alfred),  Sembiançay  (f-iôay).  La  Bourgeoisie Jinancière  au 

début  du  AT/»  siècle  (Thèse).  Paris,  Hachetlc,  189Ô,  in-8». 
Tallone  (Armando),  //  viaggio  di  Enrico  II  In  Piemonte  nel  iC)^ 

(extrait  du  Bollettino  Slorico-Bibltograjico  Subalpino,  t.  IV). 

Torino,  1899,  in-80. 

—  Ivrea  e  il  Piemonte  al  tempo  délia  prima  dominazione  francese 

[i:',.'i6- i55g)   icstrallo  dal  volume  VII  délia   Biblioteca   délia 


jïGoot^lc 


BIBLIOGRAPHIE.  XLVII 

Socielà  Sloricn  Subalpinà).  Pinerolo,  lipngrafia  CKiantore-Mas- 

carelli,  i<)oo,  in-S*. 
Tallone  (Armau(lo),  Gli  nllimi  marc/wsi  dî  Suluzzo  dal  i5o4    al 

i548  (estralto  dal  volume  X  délia  Blblioteca  delta  Socielà  Sto- 

rica  Subalpinà).  Pinerolo,  tipografia  Chiaiitoro-Mascarelli,  igoi, 

in-8o. 
TARTiènE  (H.),  Simples  nolices  sur  Mont-de-Marsan,  Saint-Sever  et 

Dax.  Mont-de-Marsan,  v*  Leclcrcq,  in-i8  (extrait  de  \' Annuaire 

du  déparlement  des  Landes,  anni^e  i863). 
Terrilorio  di  Monislero  illaslrato  {il),  Sicna,  i85fi,  in-12. 
Tamizey  de  Lahroque  (Philippe),  Essai  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 

Florimond  de  Raymond.  Paris,  iSC^,  in-8". 

—  ÎS'oles  et  documents  inédits  pour  servir  à  la  biographie  de  Jean 

de  Monluc,  èuêqae  de  Valence.  Paris,  Aubrj,  18O8,  in-8". 
Tholin  (G,),  La  ville  d'Agen  pendant  les  guerres  de  religion  du 

XVI'  siècle,  dans  la  Revue  de  VAgenais,  t.  XIV-XVJ,  1887-1880, 

in-80. 
Tholin  (G.)  et  Lauzun  (Philippe),  Le  chùteau  d'Estillar.  Agen,  1898, 

in-8». 
Tholis  (G.)  et  Benouville  (P).,  Un  chàtean  gascon  au  moyen-àge. 

Etude  archéologique  sur  le   château    de  Madaillan    (Lot-el' 

Garonne),  son  histoire,  sa   transformation   et  son  siège   en 

i'>j.'i  par  le  maréchal  Biaise    de  Monluc.    Paris-Açen,    1887, 

iii-8». 
TiERNï  (Paul),  Monluc  à  Estillac.  Ses  démêlés  avec  les  seigneurs  de 

Buscon,  dans  la  Revue  de  VAgenais,  1895,  t.  XXII,  pp.  3o8-325. 
TiRLETTi,  Sloria  di  Savigliano.  Savigliano,  tip.  Bres.'ia,  1879,  in-8». 

2  vol. 
UssEGLio  (Leopofdo),  LanzQ,  studio  storico.  Turin,  L.  Roux,  1887, 

Vasahi,  Vies  des  peintres,  sculpteurs  et  architectes,  traduites  par 
Léopuld  Leclanché. . . ,  Just  Tessier,  1840-1842.  in-8",  10  vol. 

Vauvilliers  (_M'I«),  Histoire  de  Jeanne  d'Alhret,  reine  de  Navarre. 
Paris,  RicKomrae,  1818,  in-S",  3  vol. 

ViANEv  (Joseph),  Matharin  Régnier.  Paris,  Hachette,  189G,  in-8''. 

Vidal  (P.),  Histoire  de  la  ville  de  Perpignan  depuis  ses  origines 
jusqu'au  traité  des  Pyrénées.  Paris,  H.  Weller,  1897,  in-16. 

—  Histoire  des  remparts  de  Perpignan  et  des  agrandissements  de 

la  ville,  dans  la  Revue  d'histoire  ei  d'archéologie  du  Roussillon, 
)<)o4.  pp.  97-143. 


jïGoot^lc 


XLVIII  BIBLIOGRAPHIE. 

ViRoiLi,  Oflo  ffiorni  avanli  alla  bnlagUa  d!  l'avia,  dans  VArc/iiin'o 

slorico  ilaliano,  5"  siTie,  t.  IV,  pp.  174  à  189,  1889,  in-S». 
Weili,  (Ge(Hg;es),  Les  théories  sur  Ip  pouvoir  royal  en  France  pen- 
dant les  guerres  de  religion  (Thèse).  Paris,  Hachetic,  1891,  in-S". 
WïzEWA  (Teotior  de),  L'Aihe  siennoise ,  dans  la  Revue  des  Deux- 
Mondes,  1903,  pp.  4â8-4C8, 


jïGoot^lc 


BLAISE  DE  MONLUC  HISTORIEN 


INTRODUCTION 
Les  Commentaires  devant  l'histoire. 


La  .valeur  historique  des  Commentaires  fut  soupçonnée  bien 
avant  leur  publication.  -Les  circonstances  qui  avaient  inspiré  le 
livre,  l'ampleur  de  la  matière,  l'amas  des  souvenirs  qui  y. étaient 
entassés,  l'intérêt  qui  s'attachait  à  des  événements  dont  les  plus 
récents  n'étaient  pas  les  moins  dramatiques,  dont  beaucoup  d'ac- 
teurs et  de  témoins  vivaient  encore,  enfin,  et  plus  peut-être  que 
le  reste,  la  personne  de  l'auteur,  tout  s'accordait  pour  exciter  la 
curiosité  des  contemporains  autour  de  l'œuvre  encore  inconnue. 
Avant  même  qu'elle  fât  terminée,  quelques  copies  imparfaites 
furent  obtenues  de  l'indiscrétion  d'un  secrétaire.  Montuc,  qui 
n'était  pas  moins  jaloux  de  sa  gloire  litléraire  que  de  l'autre, 
donna  l'ordre  de  les  «  retirer  «'.  Mais  sa  vanité  se  plaisait  cer- 
tainement à  communiquer  son  manuscrit  à  ses  amis  el  à  ses  visi- 
teurs. Au  lendemain  de  sa  mort^  lorsque  Jean  du  Chemin, 
vicaire  çénéral  de  Jean  de  Monluc,  évêque  de  Condom,  conçut  le 
dessein  de  lui  élever,  suivant  l'usage  du  temps,  un  tombeau 
poétique^,  un  magistrat  bordelais,  Geoffroy  de  Malvyn,  célébra, 

I.   Avis  au  IrclearAe  l'édition  originale  des  Commentaires. 

i.  Monluc  mourut  le  26  août  1577.  t-a  date  exacte  n  é\é  établie  d'une  façon 
certaine  par  G.  Tholis  et  Ph.  L^itzun,  dans  leur  élude  sur  Le  Châleoa  d'Es- 
titlac,  Açen,  1898,  pp.  26-28. 

3,  Voir  sur  Jean  du  Chemin,  humaaîsle  el  poète,  le  Iravttil  de  Léonce  Cou- 
Tt'itE,  Troi» po^tfxrondomoU  au  seieiéme siécir  [Reo.  de  Gascogne,  XIV,  1873, 
pp.  49  el  auiv.). 
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«n  vers  français  el  latins,  ces  Commentaires,  dont  il  avait  obtenu 
de  faire  faire  une  copie  : 

Luy  seul  escrïre  e  peu,  digoe  de  ceste  çloire, 
De  ses  divers  travaux  une  immortelle  histoire, 
Luy,  un  secood  César,  le  sçavant  escrivain 
Des  explotcts  achevez  par  sa  vaillante  main. 

Et  il  faisait  déclarer  fièrement  à  Monluc  qu'il  n'avait  pas  besoin, 
pour  se  survivre,  des  vers  des  poètes  : 

Nec  vatam  scriptis  mea  busta  incisa  legantur; 

Funditus  extincios  hic  laeatar  honos. 
Sic  scripsi,  utpossint  vates  nihil  addere,  nobit 

jElernum  ingénia  suppeditante  dectis'. 

La  prédiction  faillit  ne  pas  se  réaliser.  Le  maréchal  avait,  légué 
tous  ses  biens  à  son  petits-fils  Biaise,  premier-né  du  capitaine 
Peyrot.   Mais  ce   n'était  qu'un  enfant  ;  sa  mère,  Mai^erile  de 


1.  Les  deux  pièces  d'où  sonl  tirt>s  ces  vers  |iorlPnl  lu  date  de  1577  daos  le 
Tombeiia  de  Monluc,  publié  por  Florimoad  de  Rsniond  eu  i5gi,  à  la  fin  de  l'édî- 
tioD  originale  des  Commenlairea.  Malvyn  communiqua  sa  copie  k  son  ami  le 
poète  Pierre  de  Bracb,  qui  l'eut  sous  les  yeux  lorsqu'il  versifia  pour  le  Tombeau 
la  lon^e  pièce  quî  a  pour  tilre  :  Les  Manrt  de  messire  Blaite  de  Monluc,  ma- 
reschal  de  France.  De  Bracb  a  lenlé  de  retracer  la  carrière  de  Monluc;  il  fait 
iiinsi  parler  son  ombre  aux  enfers  : 

N'aui  fuiniEi  d'un  nulhaur  luiii  1  li  fiiquoqgs  : 

Js  tJi  combiltra  i  piwl  le  gnod  Monmoriocj. 
C'est  la  reproduction  de  la  phrase  des  Commenlaire*  :  «  Je  n'escripray  aus^ 
de  la  bataille  de  la  Bicoque,  où  je  me  trouvay  combattant  à  pied,  comme  Sut 
aussi  monsieur  de  Montmorency  despuis  connestable...  »  (éd.  de  Ruble,  1,  ^â). 
De  Bracb  a,  d'ailleurs,  lu  d'une  façon  assez  négligente  :  il  loue  son  héros  de  ss 
brillante  conduite  à  la  prise  de  Meltï,  k  laquelle  .Monluc  dit  qu'il  n'assista  pas. 
(I  écrit  qu'il  fut  •  grand  maistre  de  camp  >  avant  Cérisoles.  C'est  inexact  : 
ce  ne  fut  qu'après,  en  octobre  i544.  Il  invente  que  Monluc,  malade  dans 
Sienne,  refusa  le  congé  que  lui  offrait  Henri  II,  que  ses  soldats  n'avaient 
rien  nisn^é  depuis  huit  jours  quand  ils  sortirent  de  la  ville.  Il  omet  de  raconter 
les  campagnes  de  Piémont  sous  Brissac  et  saute  du  combat  de  Vei^t  k  la  prise 
de  Rabasiens.  La  pièce  de  Pierre  de  Bracb  fut  certainement  écrite  en  1577  : 
l'auleur  y  parle,  comme  vivant  encore,  de  l'évèque  de  Valence  et  de  l'évèque  de 
Condom,  les  deux  Jean  de  .Monluc,  morts,  le  premier  en  1579,1e  second  en  i38i. 
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Caupène,  géra  la  fortune.  Deux  ans  après  la  mort  de  Monluc,  sa 
veuve  se  remaria'.  Enfin,  l'évêque  de  Condom,  Jean,  le  dernier 
survivant  des  qualre  fils  de  Biaise,  mourut  le  6  août  i58i'.  Le 
manuscrit  des  Commentaires  fut  très  négligé  :  la  «  nonchalance 
des  Moulues  »  le  laissa  «  moisir  dans  la  poussière  »^.  Lorsque 
André  Thevel,  cosmographe  du  roi,  entreprit,  à  l'imitation  de 
PaulJove,  ses  Vrais  pourlraits  et  vies  des  hommes  illustres,  qu'il 
publia  en  i584,  c'est,  sans  doute,  à  Bordeaux,  peut-élre  chez 
Geoffroy  de  Malvyn,  qu'il  se  procura  la  copie  dont  il  se  servit 
pour  rédiger  sa  notice.  Il  fut  d'avis  que  l'œuvre  «  mcrileroit 
bien  d'estre  communicquée  au  public  »■*.  Vers  la  même  époque, 
un  érudit  plus  sérieux,  grand  amateur  de  livres  et  de  manus- 
crits, Jacques  Bongars,  en  vit  une  autre  copie  :  l'ouvrage  lui 
parut  remarquable  par  le  style  tout  militaire  et  aussi  par  la  pré- 
cision minutieuse  du  récit  ^ 

Au  moment  où  Bongars  portait  ce  jugement,  les  Commentaires 
avaient  déjà  vu  le  jour.  Un  conseiller  au  Parlement  de  Bordeaux, 
Florimond  de  Bœmond,  en  avait  entrepris  la  publication.  D'une 
famille  originaire  du  Quercy,  comme  celle  des  Manscncome,  éta- 
blie en  Agenais  depuis  le  règne  de  Henri  II,  il  était  né  vers  i54o 
et  était  le  fils  d'un  conseiller  au  présidial  d'Agen.  Le  23  juil- 
let 1570,  Michel  de  Montaigne  lui  avait  résigné  sa  charge  de 
conseiller  au  Parlement.  Humaniste  el  érudit  distingué,  biblio- 
phile et  archéologue  passionné,  il  avait  publié  en  1687,  sans  nom 


1.  Par  coDiral  du  33  novembre  1579,  elle  épousa  François  de  Pcyrusse 
comte  d'Escars. 

2.  Ph.  Lauzun,  Lettres  inédites  de  Marguerite  de  Valois,  dans  ksArc/t. 
hiil.  de  la  Gascogne,  1"  série,  XI,  p.  3i,  n.  2. 

3.  Lettre  de  Florimond  do  Reemond  au  duc  d'FpcrnoD,  publ.  par  de  RunLB 
dans  les  pièces  justïficalives  de  sou  édition  (V,  353-354). 

4.  André  Tubvet,  Les  vrais  pourlraits  et  vies  des  hommes  il/astres  grecs, 
latins  el  payens...  Paris,  i584,  in-fo,  fo  462  v".  C'est  de  Bordeaux  que  Thevel 
dit  avoir  reçu  le  portrait  de  Monluc  qui  accompagne  sa  notice. 

5.  BoDi^ars  éerivail  de  Bille,  le  zo  mai  i5g!$,  fi  son  ami  Joachim  II  Camcra- 
rius,  qui  lui  avait  demandé  son  opinion  sur  les  Commentaires  :  «  Eos  legi  olim 
scriplos  manu,  necdum  imprcssos.  Hodie  exstani,  sed  g^llici,  et  habeo,  nî  fallor, 
Francofurli  nul  Arfi^ntinnc  :  facundia  militari  et  nihiloniinus  accurata  e.iposi- 
lionc  reruro,  quae  ad  bellum,  in.signcs.  Eos  ut  habcas  curabo.  a  (Vtri  illuslrit 
Jacobi  liongarsi  epislolae  ad  Joachimum  Camerariam,  Lugdunî  tiatavorum, 
ex  officina  EIzeviriorum,  i647<  pp.  43o-43i.)  Voir  sur  Bongars  l'introduction 
d'As^UEz  en  lôtc  de  son  livre  Henri  IV  el  l'Allemagne,  Paris,  1887. 
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d'auteur,  chez  l'imprimeur  iiordetais  Simou  Mitlau^es,  son  pre- 
mier ouvrage,  {'Erreur  populaire  de  la  papesse  Jeanne^.  W  avait 
sans  doute  connu  personnellement  le  maréchal;  il  (itait  resté  lié 
avec  sa  famitte'.  Il  obtint  donc  sans  peine  la  remise  des  manus- 
crits, dont  l'existence  commençait  d'être  compromise  :  une  copie 
des  Commentaires  et  un  Dialogue  de  la  fortune  et  de  hiy, 
t<  lequel,  dit-il,  m'a  esié  donné  si  mutité  et  tronqué  que  je  ne 
l'ay  voulu  mettre  au  jour  sans  l'avoir  en  meilleur  estât  »,  et  dont 
on  a  complètement  perdu  la  trace. 

Il  parait  certain  que  Florimond  de  Rœmond  eut  en  main  une 
copie  représentant  le  dernier  élal  de  la  rédaction  des  Commen- 
taires, avec  les  retouches,  les  nombreuses  additions  et  les  rema- 
niements faits  par  l'auteur  lui-même  au  texte  primitif  en  vue 
de  la  publication.  Mais  cette  copie  était  loin  d'être  parfaite;  au 
début  du  livre  IV,  le  récit  du  siège  de  VolpJano  était  incom- 
plet el  la  lacune  visible.  L'éditeur  prit  soin  d'en  avertir  par 
une  note  marginale^.  Mais,  en  bien  d'autres  endroits,  le  texte 
présentait  des  omissions  dues  à  la  négligence  du  copiste;  il  ne 
put  naturellement  s'en  rendre  compte.  Il  le  publia  tel  quel,  avec 
les  fautes  de  transcription  très  nombreuses,  souvent  grossières, 
qui  en  dénaturaient  le  sens.  Le  dernier  éditeur  de  Monluc,  le 
baron  de  Ruble,  a  signalé  ces  erreurs  en  comparant  le  texte  de 
l'édition  originale  avec  celui  des  copies  manuscrites  conservées 
à  la  Bibliothèque  nationale  et  donné  un  choix  des  lapsus  variés 


1.  Sur  FlorimoDd  de  Rgeniond,  qous  dc  possédons  qu'une  uoiice  de  Tauizev 
DE  LAnHotjUE,  Estai  sur  la  vie  et  Us  ourraijei  de  Fhrimond  de  Haymond, 
Paria,  1867.  Le  personnage  mériterait  davantage.  — Sur  ses  goûts  d'archéologue, 
voir  G.  JuLLiAN,  Inscriplions  romaines  de  Bordetiux,  Bordeaux,  1887-1890, 
],  i5-i6;  II,  334-337.  Sureeujide  ses  ouvrages  qui  furent  imprimés  à  Bordeaux, 
voir  Ernest  L.ibadie,  Additions  et  rectifiealiona  à  la  bibUotjraphie  de  quel' 
qaes  écrioains  agenais,  Agen,  1906,  pp.  3-36. 

2.  ht  17  février  i^yj,  agissant  comme  mandataire  dc  Miirguerite  dc  Bala- 
guier,  veuve  de  Charles  dc  MonluCj  sëacchal  d'Ageuais,  il  (mase  un  conlral  avec 
deux  mallre9-mai;ons  de  Bordeaux  |)our  élever,  dans  l'église  des  Cordcliers 
d'Agen,  un  monument  funèbre  ti  la  mémoire  de  son  mari,  tué  au  siège  d'Ardres 
(Arch.  hist.  de  la  Gir.,  XIX,  287). 

3.  Voir  au  fo  117  v  de  l'ëdit.  orig.:  u  II  défaut  icy  beaucoup  dc  particule  ri  lez 
dc  ce  stcgc  escriles  par  le  sieur  de  Montiuf,  comme  il  s'ap|>ellc  (sic;  corr.  : 
comme  il  appert)  par  le  0«  livre,  »  Florimoud  de  Rîeniond  vise  un  passage  du 
livre  VI  où  Monluc  a,  en  effet,  repris  certains  détails  de  t'iaciJeat  d'Auniftle- 
Termes  (éd.  de  Rubic,  III,  12(1-127). 
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qui  ont  échappé  il  Florimond  de  Rœmond'.  Ce  dernier  se  ren- 
dait, du  reste,  ln>s  bien  comple  des  imperfections  de  son  travail. 
En  particulier,  il  ne  disposait  d'aucun-  moyen  pour  identifier  les 
noms  propres  :  «  Ce  qui  me  faict  supplier,  disail-il  dans  un  aver- 
tissement au  lecteur,  ceux  qui  auront  et  l'honneur  de  leur  paTs 
el  de  la  maison  des  Moulues  en  quelque  recommandation,  de 
vouloir  remarquer  les  fautes  qui  peuvent  estre  survenues  sur  les 
noms  de  plusieurs  gentilshommes  et  soldats,  desquels  les  histo- 
riens ne  font  poiiil  mention,  et  qui  nous  sont  par  ce  moyen 
incD^neus,  ensemble  de  plusieurs  petits  heux  de  peu  d'importance, 
afin  qu'à  la  seconde  édition  qui  s'en  fera  je  les  puisse  faire  voir 
à  la  France  sans  aucune  ride.  »  Il  n'ajoute  pas  qu'il  essaya  lui- 
même  de  résoudre  parfois  ces  déhcats  problèmes  ;  au  début  du 
récit  de  l'expédition  de  Naplcs,  il  a  délibérément  substitué  Plai- 
xnncp  à  Parme  et  transformé,  de  sa  propre  autorité,  Porcheanne 
en  Cnpistrano' ;  ailleurs,  il  a  identifié  Bonrlengue  (Verolengo) 
avec  Boulongne,  Caselle  avec  CasaP  et,  dans  le  récit  de  la 
journée  de  Cérisoles,  comblé  d'une  façon  très  malencontreuse  un 
nom  de  lieu  laissé  en  blanc  par  rauteur*.  Mais  le  plus  sou- 
vent son  ignorance  le  réduisit  à  reproduire,  au  petit  bonheur  de 
sa  lecture,  des  noms  évidemment  défigurés  dans  la  copie  mise 
à  sa  disposition. 

Il  avait,  d'ailleurs,  d'autres  préoccupations,  à  ses  yeux  plus 
graves.  Moulue  s'était  permis  de  porter  des  jugements  fort  libres 
sur  les  gens  de  robe,  en  particulier  sur  certains  magistrats  bor- 
delais ou  agenais,  avec  qui  il  avait  eu  des  démêlés.  Florimond  de 
Rîemond,  en  bon  parlementaire,  supprima  soigneusement  tous 
les  passages  où  le  vieux  soldat  avait  trop  crAment  exprimé  sa 
pensée,  A  la  fin  du  livre  VI,  il  barra  la  violente  sortie  contre  le 
Parlement  de  Bordeaux,  dont  «  les  nouveaulx  venus  et  quelques 
autres...  pendent  plus  du  costé  des  huguenotz  que  des  catholi- 
ques »,  et  contre  n  ce  bon  »  avocat  général  Du  Sautt,  «  qui  pense 


I.  Voir  riniroduclion  CD  téiedti  t.  I  de  l'cd.  de  Ruble,  pp.  x-xni. 
z.  Au  même  endroit,  il  a  supprime  deux  mots  qu'il  n'a  pu  lire  après  le  mot 
A*colly. 

3.  Éd.  orig-,  f»  38  vo  (éd.  de  Ruble,  1,  225),  r«  65  ro,  66  v«  (t,  363,  870). 

4.  Monluc  ne  s'ëlail  pds  aouveou  du  nom  d'une  abbaye  voisine  de  Cérisoles. 
Florimond  de  Rœmond  a  imaiçiné  qu'il  s'agissait  de  Staffarde.  De  Ruble  a  laissé 
subsister  cette  addition  dans  son  lejcie. 
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cstre  premier  pn^sident  de  Paris  aprùs  ta  mort  de  monsieur  de 
Thou,  pourvu  qu'il  se  monslre  mon  ennemy  en  toutes  choses  «', 
De  même,  il  enleva  deux  passais  injurieux  contre  Hennan  de 
Sevin,  juçe-mage  et  président  du  présidial  d'Agen,  dont  Monluc, 
qui  le  détestait  pour  sa  modération,  avait  sans  façon  rappelé  la 
fuilc  suspecte  en  août  1662  ^  et  l'impopularité  parmi  les  catho- 
liques agenais'.  Sevin  était  allié  aux  Mah-yn*,  cl  Florimond  de 
Rœmond  entretenait  avec  les  deux  familles  d'amicales  relations 
qui  expliquent  ses  scrupules  et  ces  amputations.  Le  respect  de 
la  vérité  ou  simplement  le  souci  de  conserver  intacte  la  répu- 
tation de  catholicisme  intransigeant  que  le  Parlement  de  Bor- 
deaux s'était  acquise  lui  a  fait  de  même  corriger  une  affirmation 
concernant  les  opinions  religieuses  du  conseiller  Arnaud  de  Per- 
ron ^  Enfin,  il  connaissait  peut-être  ce  Guillet,  receveur  des  tailles 
à  Brouage,  qui  fut  pendu  en  juin  i!>7o  par  ordre  de  la  reine  de 
Navarre  :  Monluc  avait  dit  qu'il  était  huguenot;  Florimond  de 
Rœmond  a  supprimé  ce  détail*. 

Annoncée  en  1591  dans  la  notice  que  de  Lurbe  avait  consa- 
crée à  Monluc  dans  son  De  illustribus  Aqnitaniae  viris'' ,  l'édi- 
tion parut  l'année  suivante,  sous  ce  titre  :  Commentaires^  de 
Messire  BLAISE  \\  DE  MONLVC  MARES  \\  ClIAL  DE 
FRANCE  II  —  Il  A  Bovrdeaos.  \\  Par  S.  Millanges  Imprimeur 
ordinaire  du  Roy  \\  MDXCII.  ||  In  folio,  i  feuillet  titre,  i  f.  A 

i.  Cf.  l'éd.  orig.,  fo  218  v»,  avec  ViA.  de  Ruble,  I»,  î49-25o. 

I.  liil.  dfi  Ruble,  II,  45o.  Le  lexle  de  l'cdil.  ori([.  porte  simplement  :  «  sauf 
le  président  d'Amen,  nuquel  iU  De  vouloient  point  de  mal  n  (fo  1721^). 

.3.  Éd.  de  Ruble,  III,  i-]h.  Florimond  de  Raymond  n  supprimé  le  memlirc  de 
phrase  :  «  ...  et  aussi  que  toute  la  ville  et  pals  d'Agenooîs  luy  veuDent  mal 
mortel,  gentil  hommes  et  autres.  » 

4.  Jean  de  Malvyn,  sieur  de  Primel,  docteur  régent  en  l'Université  de  Bor- 
deaux, frère  de  Geoffroy,  le  conseiller  au  Parlement,  avail  épousé  Charlotte  de 
Sevin,  sueur  de  noble  Guillaume  de  Sevin,  sieur  de  Lai^arde,  habitant  d'Agen 
(Acte  de  vente  du  22  novembre  1608,  Arch.  munie,  de  Bordeaux,  fonds  Lco 
Drouyn,  VII,  206). 

5.  Monluc  avait  dicté  :  <<  E)t  encores  que  M.  de  Feriv)n  feustdeleur  religion — ■ 
(II,  382).  L'éditeur  corrigea  :  u  Et  encores  que  M.  de  Forron  eust  sa  femme  et 
famille  de  la  religion...» 

6.  Cf.  l'éd.  orig.,  f"  201  vo,  avec  l'éd.  de  Ruble,  III,  i56. 

7.  n  Scptcm  autcni  libros  rcnim  a  se  geslarum  reliquil,  quos  propediem  e 
lenebrîs  in  luccm  educel  Flor.  Remundus,  doctissimus  scnalor  Burdigal.  »  (De 
illaitrîbus  Af/uilaniae  viris...  libetlus,  auclore  Gab.  Lubbbo,  Bordeaux, 
S.  Millanges,  iSgi,  p.  119.) 
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la  Noblesse  île  Gnscougne .  276  ff.  chifF.  au  recto  seulement,  et 
8  ff.  non  chiff.  Tumuliis.  Sur  le  titre,  une  épéc  entourée  d'une 
banderole  portant  une  des  devises  de  Monluc  :  Deo  duce,  ferro 
comité.  Florimond  de  Rtemond  avait  fait  précéder  le  texte  d'une 
brillante  épttre  à  la  noblesse  de  Gascogne  et  l'avait  fait  suivre  du 
Tombeau  poétique,  composé  de  vers  grecs,  latins  et  français  écrits 
au  lendemain  de  la  mort  du  maréchal  par  des  poètes  bordelais 
et  accru  de  pièces  nouvelles.  Ce  volume  in-folio,  de  format  majes- 
tueux, d'une  exécution  typographique  soignée,  était  surtout  un 
beau  livre  de  bibliothèque.  On  a  supposé  d'une  façon  très  vrai- 
semblable que  le  désir  de  rendre  plus  portatif  un  ouvrage  destiné 
surtout  aux  gens  de  guerre  a  conduit  Simon  Mïllanges  à  donner 
la  même  année  une  seconde  édition,  de  format  petit  in-octavo, 
en  deux  volumes  de  3o2  et  243  feuillets,  considérée  à  tort  par  de 
Ru  ble  comme  une  contrefaçon'.  L'ouvrage  eut  certainement  un 
grand  succès  ;  l'édition  in-S"  est  reproduite,  probablement  con- 
trefaite, à  Lyon,  «  pour  Loys  Clesinet  »,  en  iSgS;  à  Paris,  par 
Sonnius,  en  iSg^.  D'autres  réimpressions  suivent  :  à  Paris,  chez 
Nicolas  Lescuyer,  1607,  in-S",  2  tomes  en  i  vol.  (le  deuxième 
chez  François  du  Garroy,  imprimeur*)  ;  à  Paris,  J.  Berjon,  1617, 
in-S"';  à  Paris,  chez  Matthieu  Le  Blanc,  1626,  in-S",  a  tomes 
en  I  vol.  (le  deuxième  chez  la  veuve  Remy  Dallin)'*;  à  Paris, 
chez  Jean  Dehoury,  1661,  in-12,  2  vol.*;  à  Paris,  imprimerie  de 
Cotinet,  1661,  in-12,  2  vol.^;  à  Paris,  chez  Billaine,  1661,  in-12, 
2  vol.  ^;  à  Paris,  Maucroy,  1661,  in-128.  Le  P.  Leiong  cite, 
de  plus,  deux  traductions  italiennes  :  de  Guglieimo  Ferrari,  Cré- 
mone, 1572  {sic),  m-tx",  et  de  Vincenzio  Pilti,  Florence,  i63o, 
in-4'';  et  une  anglaise  :  Londres,  1666,  in«fol.^. 


I.  Une  excetlenle  description  de  l'ëd.  origioale  a  été  donnée  pnr  M.  Ernrst 
LiiBADiE  dans  son  travail  déji  cité  (pp.  37-^4)*  M.  LabaHie  a  élablî  que  l'édition 
in-So  sort  bien  des  presses  de  Millnngea. 

ï.  B,  N.,  La**  5  D.  L'avis  de  l'imprimeur  manque. 

3.  Ciié  par  BniTKET,  III,  col.  1869.  Le  Tombeau  manque.  Brunel  a  allribué 
inexacicment  à  l'éd.  oriiç.  in-f"  le  titre  de  l'édition  in-8o  de  iSga. 

i^.  B.  N.jLa  *5E.  L'avis  de  l'imprinipurmanqueet  le  Tombeau  est  incomplet. 

5.  B.  N.,  La^  5  G.  Avec  l'avis  de  l'imprimeur  cl  te  Tombeau  complet. 

6.  B.  N.,  La»  5  F.  (Rés.) 

7.  B.  N.,Lal»5H. 

8.  B.  N.,  La»  5  I. 

g.  Bibliolkfquehittoriqaede  la  France,  éA.  de  17%,  H,  0018.117,  art.  Mont- 
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A  peine  mis  au  jour  par  un  éditeur  qui  avait  plus  lie  bonne 
volonté  que  de  compétence,  Monluc  trouva  le  commentateur  dili- 
gent qui  lui  avait  manqué  :  ce  fut  Brantôme.  On  sait  que,  réduit 
à  l'inaction  par  une  chute  de  cheval,  Brantôme  consacra  les  der- 
nières années  de  sa  vie  à  rédiger  ses  souvenirs  et  à  compiler  ses 
lectures.  Il  avait  beaucoup  connu  Monluc,  s'était  souvent  entre- 
tenu avec  lui,  et  de  ces  conversations  il  avait  retenu  plus  d'un 
propos  utile  ou  piquant.  Il  lut  avec  passion  et  dévotion  les  Com- 
mentaires ;  le  livre  lui  parut  admirable  :  il  n'y  trouva  guère  à 
reprendre  qu'un  jugement  sur  son  oncle  La  Châtaigneraie;  encore 
aima-t-il  mieux,  plutôt  que  d'admettre  que  l'auteur  avait  pu  le 
porter,  supposer  une  erreur  d'impression'.  Souvent  il  renvoie 
son  lecteur  au  témoignage  de  Monluc  ;  plus  souvent,  ÎI  le  com- 
plète par  des  souvenirs  personnels  ou  des  emprunts  à  d'autres 
ouvrages.  Sur  un  très  grand  nombre  de  capitaines  cités  dans  les 
Commentaires/  il  rédige  des  notes  biographiques  ou  donne  des 
renseignements  précieux  qui  permettent  d'identifier  les  moins 
connus.  Il  serait  facile  d'annoter  le  livre  de  Monluc  d'un  bout  à, 
l'autre  au  moyen  de  citations  tirées  de  Brantôme.  Le  texte  n'a 
pas  encore  bénéficié  de  ces  éclaircissements  et  l'auteur,  jusqu'à 
présent,  n'est  guère  redevable  à  Brantôme  que  de  sa  détestable 
réputation  :  le  dix-huitième  siècle,  en  effet,  n'a  retenu  que  la  com- 
paraison classique  avec  le  baron  des  Adrets'. 

Tandis  que,  dans  sa  retraite,  Pierre  de  Bourdeille  s'occupait 
d'illustrer  ainsi  les  Commentaires,  un  autre  grand  curieux  en 
avait  la  primeur.  Florimond  de  Rœmond  dut  certainement  offrir 
un  exemplaire  de  son  édition  à  Montaigne.  L'auteur  des  Essais 
avait  connu  Monluc;  tout  le  monde  a  lu  la  belle  page  où  il 


lac.  La  traduclion  italienne,  datée  par  erreur  de  1S72,  est,  en  réalité,  de  1G18 
(voir  l'errata  de  de  Fluble,  V,  3Gi).  Le  P.  Leiong  elle  aussi  une  réimpression 
de  160g;  il  s'agit  probablement  de  celle  de  :6o7. 

1.  Monluc  avait  dit  que,  dans  le  duel  avec  Jarnae,  La  Châtaigneraie  <  com- 
battit coolre  sa  conscience  et  perdit  l'hoaneur  et  la  vie.  »  (III,  i3g.)  Brantâme 
s'en  indigne  :  «  Si  ne  puis-je  croire  pourtant  que  ledict  M.  de  Moatluc  aye 
franchi  ces  mots...  Mais  je  croy  que  quelque  malhabile  de  correcteur  ou  animé 
d'imprimeur  ont  adjousté  à  la  lettre,  lesquels  je  donne  au  dial^e,  avec  leurs  im- 
postures, menteries  et  animosilez  etaotlisea  et  imprimeries.  >(Êd.  Lalanne,  VI, 
«76.) 

2.  La  première  édition  de  Branldmc  ne  parut  qu'en  iGOSi-iGOC  à  Leyde, 
9. vol.  in-nj-la  seconde  en  1740  ^  La  Haye,  i5  vol.  in-i>. 
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rappelle  la  plainte  «  bien  prise  et  raisonnable  »  que  lui  Bt  un  jour 
le  vieux  maréchal  sur  «  celte  humeur  d'une  gravité  et  grimace 
paternelle  »,  qui  lui  avait  fait  perdre  «  la  commodité  de  goûler 
el  bien  connailre  son  fils  h,  le  capitaine  Peyrot,  «  et  aussi  de  lui 
déclarer  l'extrême  amitié  qu'il  lui  portoit  et  le  digne  jugement 
qu'il  faisoit  de  sa  vertu  »  '.  Montaigne  fut  certainement  désireux 
de  connatlre  les  Commentaires;  il  y  trouva  une  anecdote  qui  lut 
parut  digne  d'être  notée  ;  comment  M.  d'Anguien,  à  Cérisoles, 
croyant  la  bataille  perdue,  se  donna  deux  fois  «  de  la  poincte 
de  l'espëe  dans  son  gorgerin  »  '.  II  la  fit  transcrire  par  son  secré- 
taire sur  un  «  brevet  »  pour  l'insérer  au  chapitre  m  du  livre  II 
des  Essais^. 

Le  premier  jugement  connu  sur  les  Commentaires  fut  porté  par 
un  écrivain  protestant,  La  Popeliniëre,  dans  son  Histoire  des 
Histoires*.  La  modération  en  est  remarquable  :  n  Le  maréchal 

I.  Essais,  liv.  II,  chap.  vu:  (éd.  Molheau  el  Jouauat,  t.  III,  pp.  gS-tig). 

3.  I,  37Û.  Cf.  Essais,  liv.  Il,  chap.  m  (éd.  Mothcsu  et  Jouaust,  III,  33,  d.  3). 

3.  Le  passage  manque  dans  tes  éditions  des  Essais  de  i58o  el  i588.  It  est 
dans  l'édition  de  1505.  Sur  l'exemplairede  t588,  annale  de  In  main  de  Monlnigne, 
que  conserve  la  Bibliothèque  municipale  de  Bordeaux,  le  passade  manque,  mais 
un  reDvoi  indique  la  place  uù  il  devait  être  inséré.  M.  F.  Strowski  qui,  à  l'occa- 
sion de  l'édition  des  Essais,  en  cours  de  publication,  entreprise  par  la. ville  de 
Bordeaux,  a  fait  une  étude  mînuiieuse  de  cet  exemplaire,  Huppose  avec  vrai- 
semblance que  le  <  brevet  »  sur  lequel  il  fut  copié  a  disparu. 

4.  Parmi  les  premiers  lecteurs  de  Monluc  faut-il  mentionner  Henri  IV?  On 
trouve  partout  reproduit  le  mot  fameux  :  ■  Les  Commentaires  sont  ta  Bible  du 
soldat  0.  Mais  ce  jugement  lapidaire  n'est  cité  ni  dans  L'Esloile,  qui  a  pourtant 
collectionné  avec  grand  soin  les  mois  de  Henri  IV  et  qui  avait  lu  l'ouvrage  ft 
son  apparition  ;  ni  dans  deThou,  ni  dans  Dupleix,  ni  dans  La  vie  des  graves  et 
illastres  personnages  qui  onl  tliuersemenl  ej:cellé  en  ce  roi/aame  sous  les 
régnes  de  Louis  XI/,  François/,  f/enry//,  François  If,  Charles /X,  //enrilll 
el  Henri  ////  heureusement  regnanl,^oixea,  1609  [par  Je*N  Lb  CLEnn],  ni  dans 
tes  autres  contemporains.  Inconnu  de  Moreri,  qui  a  consacré  k  Monluc  une 
notice  bien  faite,  précis^  et  complète,  il  semble  apparaître  pour  la  première  fois 
dans  un  article  du  Diclionnaire  historique,  littéraire  et  crilique,  contenant 
une  idée  ahrégie  de  la  \'ie  et  des  Ouvrages  des  Hommes  illustres  en  tout 
genre,  de  tout  tems  et  de  tout  pays,  Avignon,  175g,  t.  I\',  art,  Charles  {sic)  de 
MoDtluc.  L'abbé  Gabriel  Brizard  ne  manqua  pas  de  l'insérer  dans  son  petit  livre  : 
De  l'amour  de  Henri  /V pour  les  lettres,  Paris,  Cazin,  178O,  in-12,  p.  9,  où 
l'on  peut  lire  aussi(p.  38)  que  Henri  IV  appelait  les  mémoires  du  président  Jenn- 
oin  H  le  Bréviaire  des  rois  »,  Le  mot  a  été  religieusemejit  reproduit,  à  partir 
de  1760,  dans  toutes  les  encyclopédies,  tous  les  dictionnaires  historiques  ou 
bioo^phiques,  tous  les  manuels  d'histoire  littéraire.  Il  n'en  est  pas  plus  authen- 
tique. 
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de  Monlluc,  dil-il,  s'est  rendu  autant  recommandable  par  l'his* 
toire  en  laquelle  il  a  compris  tant  de  choses  notables  advenues 
de  son  temps  que  par  les  armes...;  mais  il  a  écrit  son  histoire 
plus  à  la  soldatesque  qu'en  historien  »'.  Au  même  moment,  un 
véritable  historien  les  utilisait  pour  la  première  fois.  Jacques- 
Au^ste  de  Thou  publia,  en  t6o4,  les  dix-huit  premiers  livres 
de  V Histoire  de  son  temps,  qui  embrassaient  les  années  i543- 
i56o,  et,  en  1606,  la  seconde  partie  (i56o-i57a).  Les  Commen- 
taires y  étaient  largement  mis  à  contribution  pour  le  récit  des 
guerres  d'Italie  sous  Henri  II  et  des  guerres  civiles  sous  Char- 
les IX.  De  Thou  résume  le  plus  souvent  Monluc;  il  le  contrôle 
parfois  et  le  rectifie  à  t'aide  des  historiens  italiens  Adriani,  Ales- 
sandro  Andréa  et  de  Y  Histoire  ecclésiastique  :  il  ajoute  quelques 
dates  et  identifie  certains  capitaines  cités  '.  Deux  fois  seulement 
il  conteste  son  témoignage;  il  lui  reproche  d'avoir  mis  en  cause 
Del  Bene  à  l'occasion  du  combat  de  Marciano  et,  s'appuyant  sur 
Y  Histoire  ecclésiastique,  il  lui  donne  tort  pour  la  date  de  la  prise 
du  château  de  Caumont  pendant  la  première  guerre  civile.  Il 
accepte  le  récit  du  conseil  tenu  à  Mont-de-Marsan  en  mal  i565, 
où  Monluc  proposa  à  Charles  IX  de  faire  signer  à  tous  les  grands 
une  déclaration  de  fidélité  ;  mais  il  conjecture  que  le  roi  ne  dut 
pas  suivre  ce  conseil,  quoi  qu'en  disent  les  Commentaires.  Une 
ou  deux  fois  il  reproche  à  l'auteur  de  se  faire  trop  valoir  ;  en 
règle  générale,  il  lui  accorde  toute  confiance  et  le  suit  pas  à  pas. 
S'il  omet  de  lui  emprunter  une  anecdote  lorsqu'il  la  juge  trop 
insignifianle  pour  figurer  dans  son  ouvrage,  il  ne  manque  pas 
d'en  avertir  son  lecteur  et  de  remarquer  qu'elle  est  confirmée 
par  un  autre  témoignage'. 

Avantquede  Thou  eût  commencéde  publierson  grand  ouvrage, 

1,  La  Popelimère,  Hiitoire  (tft  Hisloires,  i^iÇfQ,  ia^S",  p.  ^5i. 

3.  De.  Thou  ne  comprend  pas  toujours  bien  Monluc.  Ce,  dernier  rnconle  que, 
rentrant  d'Italie  par  mer,  en  mai  i5ri.'),  il  pasaa  par  BoniracJo  pour  informer  La 
Molle  qu'André  Doria  avait  quïlté  Plombino  avec  cinquante-deux  gnléres  (éd. 
de  Rubic,  II,  136).  De  Thou  croit  que  c'est  La  Molle  qui  donna  le  renseis;iiement 
à  Menluc  (éd.  de  1733,  in-f»,  I,  SîiJ. 

3.  Voir  la  mcsavenlure  de  Monluc  à  Marlno  en  octobre  i556  (éd.  do  Ruhie, 
II,  177-189).  De  Thou  renvoie  son  lecteur  aux  Commenfarres,  non  sans  avoir 
noté  iju'ita  aont  confirmes  par  .Messandrii  Andréa,  l'aulcur  d'une  histoire  Detta 
guevra  di  campagna  di  Roma  e  de/  regno  di  Napoli  net  pontijiealo  di 
Paolo  lia,  publiée  à  Venise  en  i5Go. 
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la  renommée  des  Commentaires  avail  déjà  franchi  les  monts,  et 
en  Italie  des  historiens  n'hésitaient  pas  à  les  utiliser  aussi.  Le 
Piémontais  Giuseppe  Cambiano,  mort  vers  1602,  leur  emprun- 
tait plusieurs  épisodes  de  la  campagne  de  Boutières,  en  i543, 
qu'il  résumait  dans  son  Hisforico  discorso  '.  A  la  même  époque, 
un  secrétaire  de  Clément  VII,  PielroNores,  rédigeait  une  histoire 
de  la  guerre  des  Espagnols  contre  le  pape  Paul  IV,  qu'il  ne  ter- 
mina qu'en  i644  :  il  se  servit  aussi  des  Commentaires'.  Si  Boy- 
vin  du  Villars,  dont  les  Mémoires  parurent  en  1607,  ne  les  a  pas 
connus,  d'Aubigné  les  a  parcourus  avant  de  composer  son  His- 
toire universelle  :  dans  l'avis  de  l'imprimeur  au  lecteur,  il  cite 
Monluc  à  côté  de  César  et  le  justifie  d'avoir  raconté  ses  actions 
lui-même'.  Il  l'a  feuilleté,  du  reste,  avec  quelque  négligence; 
c'est  ainsi  qu'il  dit  qu'Ostie  fut  repris  par  Strozzi  et  Monluc;  en 
réalité,  Monluc  n'assistait  pas  au  siège;  c'est  son  fils  Marc-An- 
toine qui  était  présent  et  qui  y  fut  même  tué*.  Le  plus  souvent, 
c'est  à  travers  de  Thou,  qu'il  pille  sans  scrupule,  que  d'Aubigné 
a  lu  les  Commentaires.  Ils  ont  été,  par  contre,  véritablement 
démarqués  par  Jean  de  Saulx-Tavannes,  qui  leur  a  emprunté,  en 
les  arrangeant  k  sa  façon,  des  épisodes  des  sièges  de  Marseille 
en  i536  et  de  Thionville  en  i558,  où  son  père  Gaspard  joua  un 
rôle^.  La  rupture  du  pont  de  bateaux  de  Port-Sainte-Marie,  en 
décembre  lôôg,  a  été  aussi  racontée,  d'après  Monluc,  par  Ville- 
gomblain,  auteur  de  Mémoires  des  troubles  arrivés  en  France 
sous  les  règnes  des  rois  Charles  IX,  Henri  ÎH  et  Henri  IV^. 
Cité  par    les    frères  de  Sainte-Marthe   comme  historien  au 

I.  Cet  ouvrage  a  ét«  publié  en  iB^o  daasles  Monam.  hiilor.  pairiae.vohl, 
Scriploret.  Cambiaao,  qui  a  aussi  utilisé  les  Mémoirei  de  Martin  du  Bellay, 
■voue,  du  reste,  qu'il  s'est  servi  de  ModIuc.  Après  avoir  résumé  l'histoire  de  la 
«  marchandise  »  de  Barges,  ii  ajoute  :  «  Chi  vole  più  minulameote  vedere  tal 
trattato,  che  fu  molto  iadustrioso,  legga  i  Commeotarii  del  si^or  di  Monluc.  n 
(Col.  1078.) 

z.  Sur  la  date  de  la  composilion  de  cet  ouvrni^,  voir  la  préface  en  tète  de 
l'cdit.  de  YArchiv.  storico  iialiano,  t.  Xll,  pp.  xxi:-xxui.  M^  G.  Dunuï,  dans 
son  livre  sur  le  Cardinal  Carlo  Carafa,  Paris,  188a,  a  cru  que  le  récit  de 
.\ores  confirme  celui  de  Monluc.  C'est  l'inverse  qui  est  le  vrai. 

3.  Hi»t.  univ.,  éd.  de  Ruble,  I,  ao.  La  première  édition  deV/fistoire  uniotr- 
telle  parut  eu  i6i6-i6ao,  3  vol.  in-fo. 

4.  Id.,  I,  63. 

5.  Publiés  à  Lyon  en  1657. 

6.  Paria,  Billaîne,  16S7,  ia-ia,  pp.  aa8>a3o. 
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mâme  rang  que  de  Thou,  La  Popelinière,  Belleforesl ',  Monluc 
a  élé  l'une  des  sources  principales  de  Scipion  Dupleîx  dans  son 
Histoire  générale  de  France^.  Le  Gascon  Dupleix  a  naturelle- 
ment accordé  une  grande  confiance  au  Gascon  Monluc  :  il  le 
trouve  trop  modeste  dans  son  récit  de  la  journée  de  Cérisoles, 
exalte  son  héroïsme  à  Boulogne,  à  Sienne,  il  Thïonvitle;  ponr  le 
règne  de  Charles  IX,  il  le  suit  tîd<>lement,  le  défend  contre  les 
imputations  de  l'historien  protestant  Jean  de  Serres,  e1  ajoute 
aux  Commentaires  quelques  nouveaux  détails  et  quelques  éclair- 
cissements précieux^.  Davila,  l'historien  longtemps  fameux  des 
guerres  civiles  de  France,  s'est,  au  contraire,  peu  servi  de  Mon- 
luc; lorsqu'il  l'a  utilisé,  il  l'a  dénaturé  et  travesti.  C'est  ainsi  qu'il 
invente  que  le  projet  prêté  aux  huguenots,  au  début  des  seconds 
troubles,  de  faire  périr  le  roi  et  ta  reine  fut  dénoncé  «  dans  la 
rigueur  des  supplices  par  quelques  Gascons,  qu'en  diverses  occa- 
sions le  sieur  de  Montluc  fit  prendre  et  exécuter  à  mort  »;  que 
Monluc  battit  les  vicomtes  en  tant  de  rencontres  qu'il  les  obligea 
à  quitter  la  Guienne;  qu'il  se  rendit  maître  de  presque  tout  le 
Béarn  avec  Terride*.  Varillas,  l'historien  de  Henri  II,  ne  prend 
pas  de  moins  grandes  libertés  avec  le  texte  qu'il  a  sous  les  yeux  : 
si  le  capitaine  Saint-Auban,  au  si^ge  de  Sienne,  ne  fut  pas  à  son 
poste  lorsque  les  Impériaux  attaquèrent  CamoIHa,  c'est  qu'il  était 
à  la  messe  de  minuit;  le  récit  de  la  relirade  de  Tivoli  est  de  la 
plus  haute  fantaisie  :  Monluc  y  est  représenté  en  face  du  duc 
d'Albe*.  Le  P.  Daniel  semble,  au  premier  abord,  plus  réservé. 
Dans  la  préface  de  son  Histoire  de  France,  il  formule  très  judi- 
cieusement les  règles  de  la  critique  historique  :  «  C'est  contre  les 

I.  nist.  génénl.  de  la  maison  de  France,  Paris,  1619,  p.  346. 
a.  1"  éd.  16ZI-1C28,  Paris,  Sonnius,  3  vol.  in-fo;  éditions  en  lôag,  i63o- 
i63t,  i63j-i644,  1639. 

3.  Comme  de  Thnu,  Dupleix  ne  comprend  pas  toujours  bien  Moolue.  Les 
Commentai rt»  disent  que  le  capilaine  Monluc,  envoyé  au  roi  par  son  père, 
M  fust  surprins  dus  ennemjs  »  ei  jMîrdil  les  lettres  doni  il  était  chargé,  de  sorte 
qu'il  ne  put  faire  connaître  au  roi  l'objet  de  sa  mission  {III,  337).  I)upleix  a 
compris  cju'it  fut  pris  par  l'ennemi  (éd.  tdkht  "I.  71 0- 

4.  Davil*,  Histoire  des  guerres  cioiles  de  France,  Amsterdam,  1757, 
pp.  24?!  275,359.  La  i"  édition  de  cet  ouvrage  parut  à  Venise,  en  i63o,  in-4»; 
il  fut  traduit  pour  la  première  fois  en  fran^-ais  par  Baudoin  en  i()44'  L'abbé 
Mallel,  auteur  de  la  traduction  de  17^7,  a  fait  ri?marquer  que  Davila  dénature 
les  Commentaires  en  exagérant. 

5.  V*Biu.AS,  Histoire  de  Henry  II,  Paris,  1692, 1,  46a;  II,  39. 
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mémoires  qui  racoolenL  les  guerres  civiles,  dit-il,  que  l'historien 
qui  s'en  sert  doit  principalement  se  précautionner.  C'est  dans  ces 
sortes  de  mémoires  où  la  partialité  et  l'animosité  régnent  le 
plus,  rt  Les  Commentaires  sont  cités  parmi  les  sources  de  i'his- 
loire  au  seizième  siècle.  Le  P.  Daniel  leur  emprunte  la  scène  du 
conseil  du  rui  avant  Cérisotes,  mais,  pour  le  récit  de  la  bataille, 
il  leur  préfère,  sans  dire  pourquoi,  Martin  du  Bellay.  Il  est,  du 
reste,  plein  d'indulgence  pour  la  vanité  de  Monluc;  ce  style 
«  léger,  vif  et  naïf  »>  le  charme  et  lui  fait  oublier  ses  principes,  n  Ce 
succès,  dît-il  après  le  discours  aux  Siennois  la  veille  de  la  bat- 
terie, réjouit  Monlluc  au-delà  de  tout  ce  qu'on  peut  dire,  et  mé- 
rite bien  qu'on  lui  pardonne  l'encens  qu'il  se  donne  à  luy  mesme 
dans  ses  Commentaires  à  cette  occasion.  »  Il  ne  peut,  à  son  tour, 
résister  à  la  tentation  de  broder  sur  le  récit  original  :  il  imagine 
que  Marigoan  fit  venir  un  gentilhomme  de  la  chambre  de  l'Em- 
pereur pour  lui  faire  entendre  de  la  bouche  d'un  espion  la  façon 
formidable  dont  la  porte  Ovile  était  fortifiée  '.  Il  écrit  sans  sour- 
ciller :  n  Le  peuple,  voyant  l'artillerie  retirée,  reconduisit  Mont- 
iuc  à  son  logis  avec  des  acclamations  et  des  applaudissements'.  » 
Ces  belles  inventions  ne  sont  nen  à  câté  du  roman  de  d'Auvi- 
gny  ;  dans  ses  Vies  des  hommes  illaslres  de  la  France,  cet 
étonnant  biographe,  qui  a  la  prétention  de  donner  des  dates 
précises  et  qui  débute  en  plaçant  la  bataille  de  Pavie  en  i53/i, 
entasse  mensonges  sur  mensonges  avec  une  admirable  effronterie. 
Après  le  siège  de  Perpignan,  Monluc  se  brouilla  avec  le  dauphin, 
puis  ils  se  raccommodèrent  ;  le  futur  Henri  II  lui  fît  des  excuses  et 
depuis  lors  l'aima  toujours.  Monluc  se  détacha  des  Montmo- 
rency et  se  rapprocha  des  Guise  par  conviction  catholique.  Il 
assista  non  seulement  au  siège  de  Thionville,  mais  encore  à  c*lui 
de  Calais.  D'Auvigny  confond  le  Rincroc  avec  le  Rhingrave, 
donne  généreusement  aux  dames  de  Sienne  des  flûtes  et  des 
hautbois  pour  accompagner  leurs  chants;  il  fabrique  de  toutes 


1,  Hiiloire  de  France  depuis  l'établhsemeiU  de  la  monarchie  françoise 
dam  les  Gaules,  dédiée  au  roj  par  le  F.  G.  D.ihibl,  de  la  Compagnie  de 
Jésus,  Paris,  I7i3,  in-f-',  pp,  545-5 jG. 

2.  Avant  le  P.  Daniel,  uq  autre  jésuite,  le  P.  Auloinc  Girard,  avait  travesti 
Monluc  en  d'Artagnan,  lui  fuisant  dire  dans  le  discours  à  François  I^''  :  «  Ciip 
de  dious,  nous  nous  battrons  bien,  a  (Les  inemoi-ables  Journées  des  Français, 
Paris,  1647,  1.  aoo-iia.) 
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pièces  un  discours  aux  Siennois  à  l'occasion  de  l'expulsion  des 
bouches  inutiles,  où  Monluc  s'exprime  en  soudard  féroce  el 
exi^  à  la  fin  qu'on  l'applaudisse.  Il  refaii  la  fameuse  scène  de 
la  toilette,  ne  la  trouvant  pas  sans  doute  assez  dramatique. 
Lorsqu'il  est  las  d'inventer,  il  abrège  sans  scrupule  :  il  esca- 
mote, par  exemple,  la  sortie  de  Sienne,  qui  aurait  pu  pourtant 
fournir  à  son  imagination  une  belle  matière.  Tout  cela  sérail 
parfaitement  négligeable,  si  le  roman  de  d'.4uvigny  n'avait  contri- 
bué &  créer  la  légende  du  fanatisme  et  de  la  cruauté  de  Monluc  '. 
On  voit  avec  quel  mépris  les  historiens  du  dix-septième  el  du 
dix-huitième  siècle  ont  traité  les  Commentaires.  Le  succès  du 
livre  n'était  pourtant  pas  épuisé  :  en  1746,  il  fut  réimprimé  deux 
fois  à  Paris,  chez  Leclerc,  4  volumes  in-12',  et  chez  Barois, 
4  volumes  in-ia^;  en  1760,  une  autre  réimpression  fut  donnée 
par  Prault,  en  4  volumes  in-13  aussi,  avec  une  table  des  matières 
et  un  vocabulaire  des  mots  hors  d'usage*.  La  même  année,  un 
simple  commis  au  bureau  de  la  guerre,  Pinard,  réunissait  les 
premiers  matériaux  d'une  étude  critique  des  Commentaires.  Dans 
sa  Chronologie  militaire,  il  donnait  une  biographie  à  l'aide 
d'une  analyse  consciencieuse  du  livre  et  y  insérait  des  mentions 
de  pièces  originales  tirées  des  comptes  de  l'extraordinaire  des 
guerres,  qui  fixaient  avec  certitude  plusieurs  dates  importantes  ^. 
L'histoire  provinciale  et  locale  témoignait  aussi  à  Monluc  plus  de 
respect  que  l'histoire  générale.  Les  historiens  provençaux  Bouche 

:.  D'AuviaNi:,  Le^  Virt  des  hommet  illusires  de  la  France,  Amsterdam  et 
Paris,  1745,  !■  XII.  Il  faut  être  jusle  ;  d'Auvi^ny  avait  été  dépassé  daaa  l'iu- 
vention  par  La  Mothe  le  Vayer,  [|ui  avait  éciit  :  u  L'histoire  nous  représente 
ce  vaillaat  ModIuc  moDler  à  cheval,  tout  malade  qu'il  esloil,  donner  les  ordres 
du  combat  et  n'estre  retenu  qu'à  grand  peine  de  se  mesler  parmj  les  ennemis 
et  de  donner  aux  siens  l'exemple  de  bien  faire.  Le  mal  le  pressant  et  se  sentant 
tinir,  il  commande  qu'on  tienne  sa  mort  secrctlc;  et  dans  ses  dernières  pas- 
moisons,  met  sa  main  sur  ses  lèvres  pour  si^ue  du  silence  qu'il  vouloit  qu'on 
observast,  afin  que  la  victoire  de  ses  trouppes  ne  fust  point  cmpeschée  par  sa 
perte.  »  (De  l'inttruclion  de  Monseigiteiir  U  Dauphin,  Paris,  S.  Cramoisy, 
.64o,  in.4»,  p.  .32.) 

3.  B.  N.,  La  ^  5  J.  —  Voir,  sur  cette  édition,  une  annonce  du  Journal  dei 
SaoanU,  février  1747' 

3.  B.  N.,La  *0  5  K.  ^.\vec  l'cptlre  à  la  noblesse  de  Gascogne  elle  Tombeau 
complet;  édition  soignée. 

4.  B.  N.,  La*»5L. 

5.  Chronologie  historique  militaire....  Paris,  1780,  II,  33^344- 
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el  Ruffi  lui  avaient  emprunté  sou  récit  de  l'expédition  des  moui 
liuK  d'Auriol,  épisode  du  siège  de  Marseille  de  i536  ;  mais  le 
premier  avait  essayé  de  le  dater  en  s'aidant  d'un  document  de 
premier  ordre,  Y  Histoire  journalière  d'Honoré  de  Valbelle  ', 
Les  Bénédictins,  à  leur  tour,  lurent  les  Cortimentaires  avec  atten- 
tion.'D.  Vaissele  6t  voir  que  la  chronologie,  en  apparence  si 
précise,  était  incertaine  pour  le  récit  des  événements  de  Toulouse 
(mai  iSGa)'.  D.  Devienne,  dans  son  Histoire  de  Bordeaux, 
les  compléta  en  dépouillant  la  collection  des  registres  secrets  du 
Parlement,  d'où  il  (ira  un  discours  inédit  de  Monluc^.  En  Italie, 
à  la  même  époque,  l'iiistorien  sîennois  Pecci  leur  faisait  de  lar- 
ges emprunts,  mais  en  les  éclairant  au  moyen  de  documents  origi- 
naux *,  Enfin,  le  marquis  d'Aubais,.  l'éditeur  des  Pièces  fugitives, 
avait  réuni  à  ta  suite  d'un  résumé  des  Commentaires  des  noies 
historiques,  chronorogiques  et  généalogiques  aujourd'hui  per- 
dues '. 

Au  début  du  dix-neuvième  siècle,  les  Commentaires  prirent 
naturellement  place  dans  tes  collections  de  mémoires  relatifs  à 
l'histoire  de  France  :  collection  universelle  de  J.-Antoîne  Rou- 
cher,  Antoine  Perrio,  Dussieux  et  Duchesnay  {1785-1806)^,  col- 
lection de  Petilot  et  Monmerqué  (1819-1837)  ',  collection  Buchon 
{i835-i839)8,  collection  Michaud  et  Poujoulat  (  1 836-1 838) '.  Ces 

1.  BoucBE,  La  chorographit  ou  description  de  Prot-enoe,  Aix,  i664j  II,  586. 

—  RuFM,  Hitloire  de  la  DÎllede  iWarseilie,  2*  édit.,  Marseille,  1696, 1,  3a^33o. 

2.  Hitloire  générale  de  Langaedoc,  Paris,  1748,  in-f",  V,  G3i-635. 

■    3.  Hitloire  de  la  ville  de  Bordeaux^,  i"  partie,  Paris,  1771,  in-4",  i55-i56. 

-  4'  Memorie  itorico-crittche  delta  cilla  di Siena,  \-}ho. 

5.  Sur  ce  travail  du  marquis  d'Aubais,  voir  l'introduction  de  t'éd.  de  ftuble 
(I,  pp.  xxii-xxtr).  D'Aubais  a  utilisé  certaines  de  ses  noies  dans  son  édition  de 
i'Hii/oire  de»  gaerre$  du  cumtal  Venaissin  {Pièc.  /agi/.,  I,  289).  Les  dates 
qu'il  donne  pour  le  siège  de  MonMe-Marsan  et  pour  la  rupture  du  pont  <le 
bateaux  de  Porl-Sainle-Marie  sont,  d'ailleurs,  inexactes. 

6.  CollecUan  univertelle  des  Mémoire»  particulier»  relatifs  ù  l'histoire  de 
France,  Londres  et  Paria,  1785-1806,  72  voL  in-80,  t.  XXII-XXVI. 

7.  Coiieclion  complète  de  Mémoires  relatif»  à  l'hisloire  de  France  depui» 
le  régne  de  Philippe-Aiigasle  jusqu'au  commencement  du  dij>sepliéme  »ié- 
cle,  Paris,  1819-1837,  52  tomes  en  53  vol-  in-80,  t.  XX-XXII. 

8.  Collection  de  Mémoires  pour  servir  û  l'histoire  de  France  depuis  le 
treizième  siècle  ju»qu' à  la  fin  du  dix-hailiéme,  Paris,  i83.'i-[839,  3a  vol. 
^.  in^«,  t.  XII. 

9.  .S'oaoelU  collection  de  Mémoires  pour  servir  ù  l'histoire  de  France, 
Paris,  i836-i838,  3a  vol.  gr.  in-8»,  t.  Vil. 
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réimpressions  ne  sont,  sauf  la  première,  en  ce  qui  concerne 
Monluc,  que  de  très  vulgaires  entreprises  de  librairie.  Rouclier 
et  ses  collaborateurs  ont  sans  doute  pris  de  grandes  libertés 
avec  le  texte  de  l'édition  originale,  qu'ils  se  vantent  de  repro- 
duire :  les  Commentaires  sont  devenus  chez  eux  les  Mémoirra 
de  Messire'  Biaise  de  Montluc;  dans  leur  notice  biographique, 
on  peut  lire  que  te  féroce  Monluc  apprenait  à  ses  enfants  à  se 
baigner  dans  te  sang  '.  Mais  ils  ont  fait  des  efforts  consciencieux 
pour  éclairer  te  texte  en  le  rapprochant  des  autres  historiens 
fran^is  du  seizième  siècle  :  Paradin,  La  Popelinière,  de  Thou  ; 
d'historiens  italiens,  comme  Ascanio  Centorio  degli  Ortensi, 
Luca  Conlile,  Malavolli,  Adriani,  Pecci,  Giacomo  Marzanî,  au- 
teur d'une  histoire  de  Vicenza.  Ils  ont  essayé,  à  l'aide  de  Boyvin 
du  Villars  et  des  Mémoires  d'Estal  de  Ribier,  de  fixer  la  chro- 
nologie des  campagnes  de  Brîssac  en  Piémont.  Ils  ont  relevé, 
dans  les  Pièces  fugitives  du  marquis  d'Auhais,  le  passage  du 
Journal  de  Faurin  sur  les  guerres  de  Castres  qui  confirme  ce  que 
dit  Monluc  de  la  prise  de  Lisie  par  les  compagnies  de  son  frère 
Joachim.  Ils  ont  identifié  certains  noms  de  capitaines,  à  l'aide  des 
grandes  publications  généalogiques  du  dix-huitième  siècle  (le 
P.  Anselme,  Chazot  de  Nanligny),  et  aussi  certains  noms  de 
lieux,  sur  lesquels  on  chercherait  en  vain  une  note  dans  l'édition 
de  Ruble.  Ces  efforts  ont  été  méconnus  par  suite  de  la  mauvaise 
foi  de  Pelitot,  qui  a  jugé  très  cavalièrement  l'œuvre  de  ses  de- 
vanciers et  l'a  pillée  avec  une  impudence  rare.  Les  noies  de  sa 
réimpression  ne  sont,  en  effet,  que  la  reproduction,  le  plus  sou- 
vent incomplète  et  inexacte,  des  notes  de  Roucher.  Petitot  sup- 
prime simplement  l'indication  des  sources'.  Son  édition  n'est 
qu'un  plagiat  malhonnête,  aggravé  de  quelques  erreurs^.  Il  faut 
pourtant  lui  reconnaître  le  mérite  d'avoir  entrevu  que  les  Com-t 
mentaires  ne  furent  pas  composés  d'un  coup,  que  l'auteur  rema- 

I.  BraDlJme  avait  Hit  cela  du  baron  des  Adrcis.  Monluc  et  des  Adrels  se 
coarondent  dans  l'esprit  des  écrivains  du  dix-huiliémc  siècle. 

1.  Abusé  par  Pelilot,  Fraoklia  a  écrit  que  l'édilioii  Roucher  est  aujourd'hui 
devenue  'i  absolument  inutile  »,  que  «  les  noies,  rédigées  â  la  hite,  sont  rem- 
plies d'erreursel  de  futiles  déclamations».  (Les  sources  de  l'histoire  de  France, 
Pftfis,  1877,  p.  î88.) 

3.  On  y  lit,  par  exemple,  que  Monluc  «  fil  des  prodiges  de  valeur  A  In  ba- 
taille d«  Marciano  n,  à  laquelle  il  n'assista  pns,  et  qu'il  ne  se  trompe  presque 
jamais  ■  sur  les  temps  ». 
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nia  sa  rédaclion  primitive.  Buchon  se  borne  à  déclarer  modes- 
tement qu'il  a  suivi  le  texte  de  Petitot,  «  plus  conforme  qu'aucun 
à  rédtlion  de  1^92  ».  Michaud  et  Poujoulat  font  de  même  sans 
l'avouer.  En  réalité,  toutes  ces  réimpressions  procèdent  de  la  col- 
lection Roucher.  Les  historiens  de  la  première  moitié  du  dix- 
neuvième  siècle  ont  travaillé  sur  ces  textes,  qui  ne  dilfèrent  entre 
eux  que  par  les  fautes  d'impression.  Ils  les  ont  lus  avec  plus  ou 
moins  d'attention  et  ont  admis  sans  contrâle  l'opinion  unanime 
des  éditeurs,  affirmant  que  la  véracité  de  Moulue  ne  pouvait  être 
contestée  ' . 

La  nécessité  d'une  étude  critique  des  sources  narratives  de 
l'histoire  au  seizième  siècle  était  apparue  à  Ranke  dès  182^. 
Dans  un  appendice  à  sa  Geschichte  der  romanischen  and  ger- 
manischen  Vôlker  von  tîg4  bis  i5i4,  il  avait  passé  en  revue 
quelques-unes  de  ces  sources,  mais  n'avait  pas  poussé  jusqu'aux 
Commentaires  de  Monluc^  Michelet  reprit  l'idée  de  Ranke  et, 
dans  la  préface  du  tome  IX  de  son  Histoire  de  France,  annonça 
l'intention  de  faire  la  critique  des  sources  du  seizième  siècle;  il 
ne  donna  pas  suite  à  ce  projet  et  s'en  excusa  à  la  fin  de  son 
volume  sur  les  guerres  de  religion  3.  Le  travail  eût  été  considé- 
rable; il  ne  convenait  point,  d'ailleurs,  à  sou  génie.  De  son  côté, 
dans  l'un  des  trois  articles  qu'il  a  consacrés  â  Moulue  dans  ses 
Lundis,  Sainte-Beuve  avait  indiqué  qu'il  serait  nécessaire,  pour 
bien  connaître  le  siège  de  Sienne,  de  joindre  au  récit  des  Com- 
mentaires l'étude  des  documents  italiens,  et  signalé,  dans  le 
tome  11  de  VArchivio  storico  italiano,  la  chronique  de  Sczzini*" 

I .  Henri  Martin  a  sii^alé,  d'après  Monliic,  le  CAracl«r«  aiitimoDBrchii|uc  du 
soulèvement  des  Rérormés  en  Guiennc  (llisl.  de  France,  X,  io4)-  Il  dîl  des 
Commeniairtx  :  t  Ces  mémoires  ne  se  recommandent  pas  moins  par  la  solidité 
tJu  fond  (]uc  par  la  vivacité  de  la  Forme  »  (tX,  3gg,  no(e).  Il  les  a  lus,  du  reste, 
avec  quelque  négligence  :  il  croit  que  Monluc  fui  léinoiD  de  l'héroïsme  des 
dames  de  Sienne. 

a,  LioPOLD  Rankb,  Zar  Kritik  neaerer  GeschichUchreiber,  Leipzig  et  Bei^ 
lin,  i8a4i  in-S"-  Ranke  ne  parle  que  de  Guichardin,  Beaucaire,  Paul  Jove,  du 
Bellay  et  Arnaud  de  Ferron. 

3.  MtcHELET,  Histoire  de  France,  t.  IX,  p.  xii;  t.  X,  p.  4C'-  I-a  yole  drs 
guerres  de  religion,  où  Michelet  disait  que  son  essai  criiiijoe  était  devenu  un 
volume  «  qui  ne  ]>eui  paraître  qu'à  pari  »,  ne  se  retrouve  pas  dans  le  tome  IX 
de  l'édition  définilivc,  revue  et  corrigée,  des  Œuvres  com/iléles. 

4-  Cauteries  du  Lundi,  3e  èdil-,  t.  XI,  p.  9O,  n.  1.  Ces  trois  articles  parais- 
"    L  livre  de  h\  BAnitE-UupAitct>,  Oior/rapkie 
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L'oliservuliuii  élait  judicieuse,  mais  le  v(£u  modeste  de  Sainte- 
Beuve  resta  lettre  morte,  comme  le  projet  grandiose  de  Mtchelet. 
En  i84i,  Guéiard  avait  proposé  à  la  Société  de  l'Histoire  de 
France  de  donner  une  nouvelle  édition  des  Commentaires.  Ap- 
puyée par  Lenormant,  qui  rappela  la  notoire  insuffisance  des 
récentes  réimpressions,  la  proposition  fut  ajournée.  Elle  ne  fui 
reprise  qu'en  i86a,  sur  le  rapport  de  J,  Desnoyers.  Le  baron 
Alphonse  de  Kuble  fut  chargé  de  la  publication,  qui  devait  com- 
prendre, conformément  au  vœu  exprimé  par  Tamizey  de  Larro- 
que  ',  les  Commentaires  et  la  correspondance  inédite  de  Monluc^. 
Les  Commentaires  formèrent  trois  volumes,  qui  parurent  en 
i864,  1866  et  1867.  Pour  l'élablissement  du  texte,  l'édîleur  dis- 
posait de  deux  copies  manuscrites  conservées  à  la  Bibliothèque 
Nationale,  qu'il  avait  eu  le  mérite  de  découvrir  et  dont  ii  détermina 
l'origine  et  l'authenticité.  Il  parait  avoir  été  moins  heureux  dans 
l'usage  qu'il  en  a  fait.  Ces  deux  copies  lui  parurent  presque  iden- 
tiques et  ne  présenter  que  des  différences  d'orltiographe.  En  les 
rapprochant  de  l'édition  originale,  il  constata  qu'elles  étaient 
incomplètes;  les  lacunes  lui  montrèrent  que  les  manuscrits  don- 
naient une  première  rédaction  du  livre,  tandis  que  l'édition  de 
1692  contenait  le  leste  définitif.  Il  se  borna  à  constater  l'exis- 
tence de  ces  lacunes  et  de  cette  double  rédaction,  mais  ne  poussa 
pas  plus  loin.  Avant  tout  préoccupé  de  donner  un  texte  complet, 
il  rétablit  les  passages  supprimés  par  Florimond  de  Rtemond, 
substitua,  partout  où  ce  fut  possible,  à  sa  version  celle  du  manus- 
crit, et.  en  retour,  combla  les  lacunes  du  manuscrit  à  l'aide  de 
l'édition  originale.  A  cerlains  endroils,  il  rencontra  deux  rédac- 
tions dîlTérentes  :  il  adopta  pour  son  texte  celle  de  l'édition  ori- 
ginale, comme  plus  complète,  et  donna  celle  du  manuscrit  en 
variante.  Jusque-là  la  méthode  était  bonne  el  le  procédé  louable. 
Mais  l'éditeur  n'a  pas  toujours  fait  la  distinction  entre  la  pre- 


et  maximts  de  Blaisf  di-  M.yillaT,  Paris.  i848,  io-S».  L'nuteu    d  I    re 

remarque  les  desaccords  enlre  .Monluc  et  Boyviii  du  Villars  el  coq    b  c  (|     I\o) 
que  «  la  lecture  des  Coimifntuirps,   où  les  aoms  soat  estropié  les  dates 

bouleversées,  mais  dool  la  véracité  n'est  ]ioinl  suspecte,  a  quelque    hos     de 
fastidieux,  parce  que  tout  s'y  suit  snns  divisions,  sans  points  de  r  pa  e  (     )  • 

1.  Quelques  pagr.s  inédilrs  de  RlaUe  de  Mimlnc,  iS(i3,  pp.  18- 

2.  Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de   Franre,   iS^i,   p.  ïob,   186a, 
pp.  iij3,  3ii,  337,  3ij4.  i<f>;  t863,  pp.  ii3-ii6- 
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mîère  et  la  seconde  rédaction;  il  les  a  brouillées  ensemble  en  les 
juxtaposant.  S'il  a  noie  avec  soin  lous  les  passages,  phrases  ou 
membres  de  phrase  inédits,  il  s'en  faut  qu'il  iitl  indiqué  loules 
les  variantes  :  à  dire  vrai,  il  n'a  relevé  que  les  principales,  celles 
qui  portaient  sur  un  passage  entier  ou  sur  une  phrase.  Mais  il  a 
négligé  de  signaler  les  innombrables  différences  de  style  qui  exis- 
tent entre  les  manuscrits  et  le  texte  des  éditions.  Très  souvent, 
un  tour  incorrect  ou"  obscur  de  la  première  rédaction  est  rendu 
clair  et  correct  dans  les  éditions  par  l'addition,  lii  suppression  on 
le  déplacement  d'un  mot.  L'éditeur,  qui  pourtant  a  pris  soin  de 
déclarer  que  Monluc  «  mérite  d'être  traité  comme  les  grands 
écrivains»,  semble  avoir  dédaigné  ces  vétilles;  il  adopte  alors 
toujours  la  leçon  des  éditions.  Il  nous  donne,  en  somme,  le  texte 
de  Florimond  de  Riemond  accru  des  passages  supprimés  par  le 
premier  éditeur  ou  manquant  dans  la  copie  dont  il  se  servit, 
accompagné  des  principales  variantes  et  modifié  par  la  substitu- 
tion à  l'orthographe  du  correcteur  de  Millanges  de  la  graphie, 
assez  inutilement  compliquée,  du  copiste  du  second  manuscrit'. 
Le  texte  de  l'édition  de  Ruble  a  donc  surtout  le  mérite  d'être 
plus  complet  et  relativement  plus  pur  que  celui  des  éditions 
antérieures.  Quant  au  commentaire  qui  l'accompagne,  il  est  au- 
jourd'hui permis  de  le  trouver  insuffisant.  Sans  doute,  les  efforts 
de  l'éditeur  pour  établir  une  chronologie  précise  méritent  d'être 
loués;  mais  son  travail  est  très  incomplet,  surtout  pour  la  période 
italienne,  et  les  dates  proposées  ne  sont  pas  toujours  exactes. 
Sans  doute  aussi,  les  érudits  doivent  lui  être  reconnaissants  du 
grand  nombre  de  documents  inédits  qu'il  a  signalés;  ils  en  ont 
fait  leur  profit  et  les  notes  de  l'édition  de  Ruble  ont  suscité  d'uti- 
les publications.  Les  deux  volumes  de  lettres  de  Monluc,  qui 

1 .  De  Ruble  a,  en  effet,  doDné  la  préférence  à  la  seconde  copie,  d'ailleurs 
iacomplâle,  aans  doute  parce  qu'elle  était  d'une  lecture  plus  aisée.  Il  en  a  re- 
produit des  singularilés,  telles  que  les  finales  des  imparfaits  eu  oict,  oinci, 
ionl,  qui  doivent  être  uniquement  attribuées  à  la  fnntnisic  du  scribe.  L'ortho- 
^aphe  de  la  première  copie,  dont  les  formes  gasconnes  paraissent  avoir  effrayé 
l'éditeur,  est  be.iucoup  plus  simple,  tlne  collation  1res  attentive  de  celte  copie 
m'a  convaincu  que,  pour  le  partie  où  elle  était  son  seul  g^ide,  ijui  représente 
plus  de  la  mnilié  des  Commentaires  (à  partir  de  la  page  195  du  tonic  11),  l'édi- 
teur ne  s'est  que  fort  médiocrcuical  soucié  de  reproduira  la  leçon  du  manuscrit 
et  a  simplement  réimprimé  le  texte  des  éditions.  Je  n'affirmerai  même  pas  qu'il 
■  recouru  à  l'édition  originale-  Il  semble  bien  s'être  servi  de  Buchon. 
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forment  les  tomes  IV  et  V  de  l'édition  de  la  Société  de  l'His- 
toire de  France,  sont  eux-mêmes  une  inestimable  contribution  à 
l'élude  critique  des  Commentaires  ;  mais  ii  est  regrettable  que 
leur  publication  ait  suivi  celle  du  texte  au  lieu  de  la  précéder. 
Les  éclaircissements  historiques  joints  au  texte  sont  rares, 
ou  vagues,  ou  parfois  erronés.  Pour  la  période  italienne,  en 
particulier,  l'éditeur  était  peu  préparé  à  sa  tâcbe.  11  écrit,  par 
exemple,  que  Henri  II,  pendant  la  durée  de  son  règne,  ne  quitta 
pas  la  France  et  explique  à  sa  façon  la  phrase  où  Monluc  fait 
allusion  au  voyage  officiel  du  roi  en  Piémont  en  mai-septem- 
bre i548'.  Telle  discussion  sur  la  date  de  l'arrivée  de  Monluc  à 
Sienne  repose  sur  un  simple  lapsus  '.  Les  identifications  de  per- 
sonnages sont  nombreuses  et,  en  général,  précises;  elles  ne  sont 
pourtant  pas  à  l'abri  de  toute  critique.  Les  identifications  de  noms 
de  lieux  laissent  beaucoup  à  désirer  :  pour  la  période  italienne, 
elles  sont  très  souvent  hasardeuses  et  fautives;  pour  la  période 
française,  elles  sont  très  insunisantes.  L'éditeur  a  trop  négligé  te 
premier  manuscrit,  où  il  aurait  trouvé  pour  plus  d'un  nom  des 
formes  moins  altérées  et  plus  reconnaissables.  Enfin,  l'index  qui 
termine  le  tome  V  n'est  pas  exempt  de  négligences  et  ne  contient 
pas  tous  les  noms  de  lieux  cités  dans  les  Commentaires^. 

En  dépit  de  ses  défauts,  l'édition  de  la  Société  de  l'Histoire  de 
France  a  fait  faire  un  pas  décisif  à  l'étude  critique  de  l'oeuvre 
historique  de  Monluc.  Les  matériaux  essentiels  pour  l'entrepren- 
dre ont  été  pour  la  première  fois  réunis.  De  Rubie  a  dépouillé  à 
peu  près  complètement  tous  les  fonds  de  lu  Bibliothèque  Natio- 
nale et  en  a  extrait  plus  de  120  lettres;  aux  Archives  Nationales, 
il  a  transcrit  les  documents  relatifs  aux  rapports  de  Monluc  avec 
Philippe  H;  les  archives  municipales  de  Bordeaux,  de  Toulouse, 
d'Agen,  de  Lectoure,  d'Auch,  de  Condom,  de  Périgueux,  un  cer- 
tain nombre  de  collections  privées  lui  ont  fourni  des  lettres,  des 
ordonnances,  des  commissions.  A  Saint-Pétersbourg,  le  comte 
H.  de  La  Ferrière,  tout  en  recherchant  dans  la  fameuse  collection 
Dubrowski  conservée  à  la  bibliothèque  de  l'Ermitage  la  corres- 

I.  1,  3o5,  a.  I. 

3.  1,  4^2,  a.  I.  —  Le  combat  <lc  MarciiiDO  fut  livré  le  2  hoùI  cl  non  le  11. 

3.  Le  FlorcQlJD  Barlotomeci  Cavslcaali  y  ust  donné  comme  ud  n  ciloyen  sîcn- 
nois  >,  et  la  place  de  Saviglîano,  eu  t'iénioat,  comme  uo  capjlaiue  français  qui 
amêae  n  au  prince  (sic)  d'Kujhieo  uu  ri^nfort  UllalteDS  ». 
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pondance  de  Catherine  de  Médicis,  a  copié  74  lettres  ou  mé- 
moires de  Monluc,  qui  ont  pris  place  aussi  dans  la  publication 
de  de  'Ruble  '■  Les  archives  de  Sienne  et  de  Florence,  explorées 
par  MM.  Gaiïarel  et  Benoist,  lui  en  ont  donné  22.  Au  total, 
l'édition  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France  a  fait  connaître 
3^5  documents,  presque  tous  inédits,  publiés  in  extenso,  39  or- 
donnances, commissions  ou  lettres  patentes  analysées,  et  signalé 
H\  lettres  ou  ordonnances  imprimées  dans  d'autres  recueils. 
Depuis  1872,  époque  où  elle  fut  terminée,  de  nouvelles  décou- 
vertes ont  lég:èrement  grossi  cet  important  dossier'.  De  Ruble 
n'en  a  pas  moins  le  mérite  d'avoir  réuni  et  fait  connaître  cette 
correspondance  où  Monluc  s'est  peint  lui-même,  non  plus  en  vue 
de  la  postérité,  mais  au  naturel  et  sans  apprêt,  oi\  sans  arrière- 
pensée  il  a  donné  parfois,  au  lendemain  même  des  événements, 
une  première  version  des  faits  racontés  dans  les  Commentaires, 
où  ses  exploits  enfin  apparaissent  non  plus  isolés,  simplifiés, 
idéalisés,  mais  confondus  dans  la  trame  infiniment  complexe 
que  l'historien  doit  reconstituer  pour  approcher  de  la  vérité. 

Depuis  l'apparition  de  l'édition  de  Ruble,  les  Commentaires 
n'ont  fait  l'objet  d'aucune  étude  critique  '.  On  s'est  borné  à  cons- 
tater les  désaccords  entre  le  témoignage  de  Monluc  et  celui  de 
Martin  du  Bellay  à  propos  de  la  journée  de  Cérisoles*.  L'auteur 
du  seul  travail  que  l'on  ait  spécialement  consacré  à  Monluc  de- 
puis les  trois  articles  de  Sainte-Beuve,  M.  Charles  Normand, 
dans  un  livre  très  agréable  et  très  savoureux,  s'est  demandé  ce 
qu'il  fallait  penser  de  sa  véracité  :  «  Elle  est  réelle,  dil^il,  en  cela 
que,  s'il  ne  dit  pas  tout,  au  moins  tout  ce  qu'il  dit  est  vrai.  Il  est 


1.  Voir  comte  DE  La  Ferrièhe,  Deu.T  années  de  mission  l'i  Sainl-Péters- 
bottrg,  1867.  Ce  volume  se  lerniine  pnr  une  étude  sur  Biaise  de  Montlac 
d'après  sa  correspondance  inédite,  i|iii  fui  pour  la  première  fois  imprimée  pd 
i865  (in-8i>  de  lo  pages),  et  où  l'auteur  a  indiqué  cerlajues  lacuDes  des  Com- 
mentaires i]ue  comble  la  correspoodance. 

2.  J'ai  dressé  le  bilaa  de  ces  découvertes  en  têlc  de  ma  publication  :  Doute 
lettres  inédiles  de  Biaise  de  Afoidac,  1898  (extrait  des  Annales  du  Midi,  t.  X). 

3.  Ils  ont  été  simplement  utilisés  dans  les  travaux  de  Bouille  et  de  Forneron 
sur  les  ducs  de  Guise,  de  P.  Décrue  sur  Monlmorcucy,  de  l'abbé  Marchand  sui 
le  maréchal  de  Brissac,  de  G.  Uuruy  sur  le  cardinal  Carlo  Carafa,  enfin  de 
de  Ruble  lui-même  sur  Anloioe  de  Bourbon  el  Jeanne  d'Albret. 

4.  H.  IxatiKtasM.,  Histoire  de  France,  publiée  sous  la  direction  de  M.  E.  La- 
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rare  qu'on  puisse  lo  surprendre  en  flagrant  délit  d'erreur  voulue. 
J'f^carle,  bien  entendu,  l'optique  particulière  qui  lui  fait  toujours 
croire,  même  là  où  il  ne  commande  pas  en  chef,  que  c'est  lui  qui 
a  gagné  la  bataille.  C'est  de  l'illusion  ou  du  grossissement  ;  ce 
n'est  pas  du  mensonge...  Il  n'invente  pas,  il  exagère;  et  puisqu'il 
est  de  honne  foi,  il  y  aurait  mauvaise  grâce  à  lui  en  vouloir.  En 
réalité,  on  peut  le  consulter  avec  confiance  :  si  l'on  veut  faire 
abstraction  du  premier  rôle  qu'il  s'attribue  partout,  on  le  trou- 
vera rarement  en  défaut.  Les  faits  qu'il  cite  sont  exacts,  et  ses 
jugements  sur  les  personnes,  moins  passionnés  que  les  apprécia- 
tions de  ses  lettres,  contiennent  une  dose  suffisante  d'équité. 
C'est  tout  ce  qu'on  peut  demander  en  conscience  à  un  auteur  de 
mémoires  '.  »  Ce  jugement  très  modéré,  mais  aussi  très  flatteur, 
n'est-il  que  J'imprcssion  d'un  lecteur  des  Commentaires  cédant, 
après  tant  d'autres,  au  charme  et  inclinant  à  l'indulgence?  Est-il 
possible  de  l'appuyer  sur  des  preuves  solides?  Pour  le  savoir,  il 
est  indispensable  d'établir  pourquoi  et  comment  Monluc  a  com- 
posé son  livre,  et  d'éprouver  son  récit,  par  une  enquête  minu- 
tieuse, au  contact  des  documents  originaux.  C'est  l'objet  propre 
de  cette  étude. 


1,  Oh.  Normand,  .Wo.-t(«c  (classiques  popubîres),  iSga,  p.  m.  —  Voir,  sur 
ce  livre,  le  compte  reodu  poihousiaste,  miiigë  par  quelques  réserves,  de  Tamî- 
zcf  de  Larroquc  dnns  la  Rrvne  de  Gascogne,  1893,  p.  82. 
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La  blessure  que  Monluc  reçut  A  l'assaut  de  Rabaslens  lu!  fit 
les  loisirs  auxquels  nous  devons  son  livre.  C'est  lui,  du  moins, 
qui  l'affirme  :  «  J'ay  ceste  obligation  à  ceste  mescbanle  arque- 
busade  qui  m'a  percé  et  froissé  le  vîsaçe,  d'avoir  esté  cause  que 
j'ay  dicté  ces  Commentaires  »  '.  La  raison  qu'il  donne  n'est  pas 
contestable;  mais  ce  n'est  qu'une  raison  de  fait.  S'il  est  vrai  que 
l'inaction  de  la  retraite  lui  procura  le  temps  de  retracer  sa  lon- 
gue existence,  des  motifs  plus  pressants  lui  en  suggérèrent  l'idée. 
Il  convient  de  les  indiquer  tout  d'abord  pour  expliquer  la  genèse 
de  l'œuvre  et  en  préciser  l'objet. 

Depuis  qu'en  récompense  de  ses  services  pendant  les  premiers 
troubles,  il  avait  reçu  la  lieutenance  de  Guienne,  Monluc  eotre- 
tenait  avec  la  cour  des  rapports  que  son  caractère  «  fasclieux  ii, 
ses  intempérances  de  langage,  ses  maladresses,  ses  procédés 
administratifs  rendaient  tous  les  jours  plus  difficiles.  Sans  doute, 
il  avait  une  protectrice  puissante  :  c'était  la  reine.  Catherine  de 
Mcdicis  lui  avait  conservé  l'estime  particulière  que  Henri  II,  en 
dépit  de  l'animosité  du  connétable,  lui  témoigna  toujours.  Mon- 
luc lui  rappelait  sa  jeunesse  ;  il  avait  été  le  compagnon  d'armes 
et  l'ami  de  son  favori,  le  maréchal  Sirozzi;  il  avait  gagné  le  plus 
pur  de  sa  renommée  dans  celte  entreprise  de  Sienne,  à  laquelle 
elle  s'était  si  passionnément  intéressée;  au  siège  de  Thionville,  il 
s'était  montré  le  digne  second  du  duc  François  de  Guise.  Elle 
avait   confiance  dans  son   loyalisme;   elle  jugeait  qu'un  simple 


jïGoot^lc 


34  l'oCC.VSION    des    ((    C0MKENTAIRB3    ». 

capitaine  tel  que  lui  pouvait  être,  en  dépit  de  ses  humeurs  de 
Gascogne,  plus  aisément  manié  que  ces  s^rands  seigneurs  qui, 
en  un  temps  où  le  prestige  monarchique  était  compromis,  ne 
song^eaient  qu'à  s'ériger  en  potentats  dans  leurs  gouvernements. 
Elle  pensait  aussi  qu'elle  avait  intérêt  à  se  servir  d'un  homme 
qui,  par  son  autorité  personnelle,  était  particulièrement  capable 
de  maintenir  dans  le  devoir  la  noblesse  de  Guienne,  qui  s'était 
acquis  une  grande  popularité  parmi  les  bourgeois  et  le  petit 
peuple  des  villes,  d'ailleurs  ambitieux  et  cupide,  «  en  ses  plus 
grands  advancemens  d'estal  et  de  charge  autant  atFamé  e(  néces- 
siteux de  faveur  qu'un  autre  »',  et  que  l'on  pouvait  tenir  par 
des  promesses.  Aussi,  à  deux  ri!priscs,  elle  avait  refusé  la  démis- 
sion qu'il  lui  offrait;  elle  l'avait  même  défendu  contre  les  accu- 
sations les  plus  graves,  parfois  les  plus  justifiées. 

En  dépil  de  cette  protection  conslanle,  le  crédit  de  Monluc 
n'avait  jamais  été  très  solide.  Les  raisons  mêmes  qui  lui  valaient 
la  confiance  de  la  reine  lui  avaient  attiré  des  haines  nombreuses 
et  puissantes.  Grands  seigneurs  et  courtisans  trouvaient  excessif 
qu'un  gentilhomme  d'aussi  chélive  naissance,  qu'un  petit  com- 
pagnon tel  que  lui,  bon  tout  au  plus  à  faire  un  sénéchal  ou  un 
gouverneur  de  place,  occupât  une  charge  considérable,  une  des 
plus  belles  lieutenances  du  royaume^.  Il  l'avait,  au  début,  par- 
tagée avec  Burie  et  l'on  aurait  pu,  h  la  rigueur,  admettre  qu'en 
temps  ordinaire  ces  deux  vétérans  des  guerres  d'Italie  eussent  de 
moitié  l'administration  de  la  Guienne,  sous  l'autorité  du  roi  de  Na- 
varre. Mais  lorsqu'on  vit,  à  la  mort  de  Burie,  en  juin  i565,  Mon- 
luc se  faire  attribuer  la  lieutenance  entière  et  la  vice-amirauté  de 
Guienne,  sous  le  contrôle  dérisoire  d'un  enfant  de  douze  ans,  le 
scandale  fut  grand.  Jusque-là,  les  efforts  faits  par  ses  «  bons 
amys  )>  les  huguenots   pour  ébranler  son  crédit,  pour  le  com- 

I.   BrahtAus,  éd.  Lalaonc,   VI,  271. 

3.  UnclelU^d'AntomedeGramoDtàla  reine,  daice  de  Biilache,  Sjuillet  i5G4. 
donne  une  idée  expressive  des  senlimenls  <]ue  la  vieille  Dolilesse  nnurrissail  i\ 
l'égard  d'un  homme  qu'elle  reu^ardait  comme  un  parvenu.  FaJsiinl  allusion  à  une 
lettre  que  Monluc  lui  a  éerite,  Gramont  dil  qu'il  n'y  a  fnil  une  réponse  «  gra- 
lieusR  et  douice  »  que  par  ^ard  pour  l'autorité  dont  il  csl  revêtu,  «  n'estant 
habillé,  ajoutail-il,  en  homme  qui  puisse  endurer  chose  qui  parte  de  sa  main, 
et  me  touehe  autrcnical  qu'il  n'apparlicat.  »  (Bibliolh.  de  l'Inslilut,  coll.  Gode- 
froy,  portef.  357,  f"  193.)  —  Sur  Anloiue  de  Gramont,  voir  une  note  biogra- 
phique de  GoMMUNAv,  Lrs  llagaenols  dans  le  liéarn  et  la  JVavarre,  p.  10,  n.  4- 


jïGoot^lc 


CAUSES    DE    LA    DISGRACE    DE    HONLUC.  35 

promettre  aux  yeux  de  la  reine,  avaient  eu  peu  de  succès.  C'est 
du  côlé  catholique  que  lui  vint  le  premier  «  contrescarre  ».  En 
octobre  1067,  le  connétable,  voulant  assurer  un  état  A  son 
gendre,  Henri  de  Foïx-Candale,  lui  fit  donner  le  gouvernement 
de  Bardeaux  et  la  Ijeulenance  générale  du  Bordelais.  Monluc, 
dépouillé  de  la  moitié  de  sa  charge,  dut  dévorer  ce  premier 
affront.  Ce  ne  fut  pas  en  silence  :  il  cria;  ses  récriminations  furent 
si  bruyantes,  elles  parurent  si  importunes  que,  pour  ne  pas  tout 
perdre,  il  dut  très  humblement  les  rétracter.  La  mollesse  avec 
laquelle  il  dirigea  l'expédition  de  Saintonge,  en  février  t568;  son 
inaction  en  septembre  lorsque  Jeanne  d'Albret  et  son  fils,  gagnant 
L»  Rochelle,  traversèrent  «  à  son  nés  11  la  Gascogne,  l'Agenais  et 
le  Périgord,  la  lenteur  de  ses  mouvements  en  octobre,  qui  permît 
aux  Provençaux  de  franchir  sans  encombre  la  Dordogne  pour 
aller  rejoindre  l'armée  des  princes,  accrurent  le  mécontentement 
contre  lui.  Dans  ce  temporisateur  hésitant,  les  chefs  catholiques 
ne  reconnaissaient  plus  le  sauveur  de  Bordeaux  et  de  Toulouse,  le 
vainqueur  de  Targon  et  de  Vergt. 

Les  procédés  administratifs  de  Monluc  étalenl  aussi  une  source 
perpétuelle  de  conflits.  Pour  faire  la  guerre,  il  estimait  qu'il  fal- 
lait beaucoup  d'argent  et  se  plaignait  avec  amertume  que  la  cour 
ne  lui  en  donnât  pas  assez.  Ses  doléances  sur  ce  point  étaient 
continuelles  et  ses  ennemis  avaient  beau  jeu  à  les  exploiter.  On 
colportait  les  propos  très  libres  qu'il  laissait  échapper  lorsqu'on 
ne  faisait  pas  droit  à  ses  demandes'.  On  laissait  entendre  qu'il 
était  expert  à  distraire  à  son  profit  personnel  les  deniers  du  roi. 
Il  avait  rapporté  d'Italie  des  idées  très  laides  en  matière  de  finan- 
ces; ses  démêlés  i\  Montatcino  avec  Henri  de  Mesmes  lui  avaient 
fait  une  fâcheuse  réputation.  Jeanne  d'Albret  avait,  en  i564, 
dénoncé  avec  véhémence  ses  concussions.  Ses  rapports  avec  les 
'(  messieurs  des  finances  »  étaient  plutôt  aigres  :  à  la  suite  de  la 
grande  levée  qu'il  avait  faite,  au  début  des  seconds  troubles 
(octobre  1567),  en  vertu,  du  reste,  de  pouvoirs  réguliers,  pour 
envoyer  au  roi  les  troupes  qu'il  lui  demandait,  ils  s'étaient  plaints 


I,  B  Sire,  êcrivaU-41  su  roi  le  3  féïTier  1569,  mnosicur  de  MoDferrHDd  n 
dit  que  j'ay  de  baus  amys  auprès  de  Vostre  Mnjeslé,  qui  me  prestrnl  Imisjoi 
quelque  charité,  el  que  j'ay  donné  au  diable  vous,  la  royae  el  toul  vnsirr  cr 
Beil.  »  (V,  i4S-)  Et  il  se  juslifie,  mais  sans  désavouer  oeUenieal  le  propos. 
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qu'il  eût  tant  d<^pens<5.  Il  refusa  net  de  donner  des  cxplicalions 
et  dénonça  son  collèï^ue  Damville,  gouverneur  du  Languedoc, 
comme  a^ant  gaspillé  190,000  francs  «  sans  avoir  levé  plus  hault 
de  quatre  conipai^nies  u.  Il  ajoutait  :  «  Mais  si  lesditz  sieurs  des 
finances  veullent  mesna^cr  l'argent  du  roy,  qu'ils  le  facent  à  l'en- 
droit de  ceulx  qui  le  despendent  en  vain,  s'il  en  y  a.  Car,  quant 
à  moy,  je  ne  suis  point  de  ce  nombre  »  '.  Le  langage  était  fier; 
était-il  justiHé? 

Un  incident  grave  qui  survint  au  début  de  1669  permet 
d'en  douter.  Par  un  mandement  en  date  du  16  février,  Moulue 
s'était  permis  de  mettre  la  main  sur  une  somme  de  18,000  livres 
destinée  au  paiement  des  rentes  de  la  ville  de  Paris,  et  de  i'allri- 
buer  sans  façon  au  trésorier  de  l'extraordinaire  pour  le  [Kiiement 
des  gens  de  pied  levés  en  Guienne,  Ce  n'était  pas  la  première  fois 
qu'il  prenait  cette  liberté;  il  s'était  déjà  approprié  10,000  livres 
par  le  même  procédé.  Une  plainte  en  forme  fut  déposée  au  con- 
seil du  roi.  Chartes  IX  lui  adressa  un  blâme  sévère  :  «  Je  ne 
puis,  lui  écrivait-il,  en  façon  que  se  soil  trouver  bon  que  vous 
uziez  de  telles  voyes,  ne  que  vous  toucliiez  à  mes  finances  sans 
mon  exprès  commandement.  Je  vous  l'en  ay  jÂ  escript  et  faict 
plainement  entendre  mon  intention  ',  ne  pouvant  estimer  que 
vous  ayez  cause  d'ainsy  rompre  l'ordre  et  toucber  au  fondz  de 
mesdictes  finances.  Je  [vous]  prie  donc  et  neantmoins  ordonne, 
on  tant  que  vous  desirez  le  bien  de  mon  service  et  l'avancement 
de  mes  affaires,  ne  donner  plus  d'occasion  à  telles  plaintes  et  vous 
comporter  selon  que  vous  sçavcz  mon  intention  estrc,  donnant 
ordre  que  ces  sommes  de  xvni"  livres  d'une  part  el  x"  d'autre  soit 
restituées  audicl  Marcel,  et  qu'elles  soyenl  seurement  portés  jus- 
ques  hors  les  limites  de  voire  gouvernement  avec  les  autres  deniers 
de  sa  charge,  laquelle  m'estant  de  très  grande  importance,  comme 
vous  pouvez  assez  juger,  se  prenant  là  le  principal  et  quasi  seul 
fondement  de  la  grande  desi>ence  de  ceste  guerre,  je  vous  prie 
mintenir  ledict  Marcel  et  le  favoriser,  ensemble  ceulx  qui  vien- 
dront de  sa  part,  en  tout  ce  que  vous  pouiTez.  »  Et  la  semonce 

I.  Monluc  à  IlcHUcIcrc,  conseiller  du  Jin  et  receveur  fanerai  des  finnnces  en 
Picardie,  Affen,  10  jniivier  i568  (V,  io5-ioO). 

z.  Monluc  fait,  «n  effet,   allu-sion  n  unr  défense  un  peu  antérieure  quf   lui 
avnit  fnito  le  duc  d'Anjou,  au  nom  du  roi,  dans  son  «  Mémoire  à 
Salues  o,  Sninte-Foy,  i3  mars  iSGg  (V,  i5o-i5i). 
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rovate  se  terminait  par  ces  Usines  siçnificalives  :  «  Ce  faisant  me 
ferez  plaisir  et  service  1res  açreable  et  effacerez  l'oppinion  de 
tant  de  plaintes  que  journelleiiient  me  sont  faicics  de  vous  me 
pourroient  imprimer  »  '.  Moulue,  tout  <(  hault  à  ta  main  »  qu'il 
fût,  savait  plier  le  dos  quand  il  le  fallait.  Il  subit  l'alTront  sans 
mot  dire  et  se  vengea  maladroitement  sur  les  Bordelais  en  leur 
déclarant  que,  puisqu'on  lui  ôtail  tout  moyen  d'agir,  il  ne  les 
délivrerait  pas  de  la  crainte  que  leur  inspiraient  les  huguenots  de 
Blaye'.  Il  y  gagna  de  se  brouiller  avec  les  conseillers  au  Parle- 
ment de  Bordeaux,  qui  lui  reprochèrent  de  ne  rien  faire  pour  le 
salut  de  la  province. 

Les  afTairesde  Monluc  se  portaient,  on  ie  voit,  assez  mal  lors- 
que ses  violents  démêlés  avec  Damville  achevèrent  de  les  gâter'. 
Furieux  d'avoir  élé  traité  de  la  façon  la  plus  dédaigneuse  par  le 
gouverneur  du  Languedoc  qui,  pendant  toute  la  campagne  de 
juîn-seplembrc  1569,  avait  refusé  de  le  considérer  comme  un  de 
SCS  pairs,  il  dépécha  à  la  cour  le  sénéchal  d'Agenais,  François  de 
Durfort,  baron  de  Bajamont,  avec  des  instructions,  où  il  se  per- 
mettait de  donner  son  avis  sur  la  façon  dont  il  fallait  mener  la 
guerre  en  Languedoc.  C'était  déjà  faire  preuve  d'un  zèle  qui 
pouvait  paraître  indiscret.  Il  aggrava  sa  maladresse  et  satisfit  sa 
rancune  en  chargeant  verbalement  le  sénéchal  de  représenter  au 
roi  que  Narbonne  était  perdu  par  suite  des  complaisances  de 

I.  Charles  IX  à  ModIuc,  Metz,  la  avril  i56g  (BJbl.  de  Carpentran,  mg.  49O1 
fo  24'  v°-a4i  vo,  copie  du  lemps),  I^e  roi  faisait,  shds  doule,  alluRioo  aux 
démêlés  tout  récents  de  ModIuc  avec  le  fanerai  de  l'armée  de  mer  eu  Guicanf^ 
Oltavio  Fregoso,  qui  l'avait  accusé  formellemeot  d'avoir,  de  connivence  avec 
l'avocat  général  Du  Sault,  accaparé  tous  les  blés  de  la  province.  Voir  tes  lettres 
de  Pregoso  dans  les  Arck.  hUl.  «/f /aCi>.,  VIII,  325;  X,  Sa^,  33r,  334,  et  une 
lettre  du  duc  d'Anjou  au  roi,  camp  de  Châtillon-sur-Tndre,  27  Juillet  1569  (B.  N., 
h.  a.  acq.  6oo3,  !•>  3^,  copie  moderne),  qui  donne  raison  â  Frci^so. 

3.  Discours  de  Monluc  au  Parlement  de  Bordeaux,  prononcé  le  8  Juin  i569 
(Bibl.  munie,  de  Bordeaux,  rcg.  secr.  du  Parlement,  ma.  369,  3,  fo  167),  —  Il 
est  piquant  de  constater  que  le  lendemain  nième  du  Jour  où  il  adressait  à  Mon- 
luc celte  lettre  sévère,  Charles  IX  écrivait  nu  président  de  Thon  pour  lui  recom- 
mander un  procès  pendant  entre  le  vidanie  de  Chartres  cl  l'auteur  des  Coin- 
menlairet  à  l'occasion  de  la  terre  de  Chabanais,  et  le  priait  d'en  presser  l'issue, 
■  ayant,  ilisaiuil,  d'icelluy  de  Montluc  son  bon  droit  en  Justice  potir  recom- 
mandé, ainsi  que  ses  bons  et  Bdelles  services  le  meritteni.  u  Charles  )X  nu 
président  de  Thon,  Metz,  i3  avril  1669  (B.  N.,  Dupuy,  801,  f«  i4,  orig-  «go. 
autogr.) 

3.  Pour  te  détail  de  ces  démêlés,  voir  plus  loin,  chapitre  xi. 
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Damville  pour  le  erouverneur  de  la  place,  qui  étail  huguenot; 
c'était,  du  moins,  ce  qu'affirmait  l'évêque  d'Agen  '.  L'insinuation 
était  grave.  Damville  y  répondit  par  un  démenti  violent,  où  il 
traitait  Monluc  de  menteur  et,  ramassant  contre  lui  les  accusa- 
lions  portées  depuis  longtemps,  l'accusait  d'avoir  été  un  déloyal 
serviteur  du  roi,  d'avoir  dilapidé  ses  finances,  pillé  son  peuple, 
enfin  «  d'estre  un  Forceur  de  tilles  »  *.  Monluc  bondit  sous  l'in- 
sulte :  il  écrivit  au  roi  une  grande  lettre  où  il  présentait  point 
par  point  sa  défense.  Il  y  rappelait  ses  services  depuis  le  com- 
mencement des  troubles,  sa  résistance  aux  tentatives  de  corrup- 
tion des  huguenots,  Toulouse  conservé  en  m^ti  1662,  Bordeaux 
préservé  de  la  famine,  en  juillet,  par  la  victoire  de  Targon,  la 
Guienne  reconquise  et  tout  récemment  Agen  défendu  avec  succès 
contre  l'armée  des  princes^.  Le  plaidoyer  était  habile,  digne, 
mesuré,  éloquent  même  ;  dans  les  dernières  lignes,  Monluc  dénon- 
çait avec  un  accent  quasi  plébéien  la  cause  originelle  de  sa  mésin- 
telligence avec  Damville,  le  mépris  du  grand  seigneur  pour  le 
simple  capitaine  :  a  Je  porteray  honneur  à  Testai  qu'il  lient 
comme  mareschal  de  France,  mais  non  comme  sieur  de  Damp- 
ville.  Il  n'est  filz  qued'uug  gentilhomme  non  plus  que  moy,  sauf 


1.  ModIuc  h  tiii-m£mc  aniilysc  ses  iosIructioDs  à  BajamoDl  dans  sa  leUre  nu 
roi  en  réponse  aux  accusations  di^  Damville  (V,  269'i7o)  et  dans  hod.  livre 
(III,  390-3g4).  Le  a5  janvier  1570,  Uajamont  passail  è  Civray,  où  se  trouvait  le 
duc  de  Montpensier.  Le  duc  de  MoDlpensïer  à  Charles  IX,  camp  de  C.ivray, 
a5  janvier  1670  (B.  N.,  fr.  n.  awj.  6009,  f»  38,  copie  moderne). 

2.  La  lettre  de  Damville  est  daUe  du  37  Tëvrier  1570.  L'oritçioal  se  trouve  k 
la  Bibliothèque  de  l'Institut,  coll.  Godefroy,  porlef.  157,  T»  35.  De  Donibreuses 
copies  en  furent  raitea.  Elle  a  été  imprimée  dans  les  Mimoirrt  dr.  Cattelnaa, 
II,  i3o,  et  reproduite  dans  VffUloire  de  Lnnguedor,  éd.  Privât,  XII,  gSS.  — 
Damville  écrivit  aussi  hu  duc  d'Alençon  et  sollicita  son  ^uvemeur  Jean 
Ilébrard  de  Saint-Su!  pi  ce  de  le  bien  disposer  en  aa  faveur  (Damville  à  Saint- 
Sulpice,  Toulouse,  i»'  mars  1570,  dans  Cabié,  Guerres  de  religion  dont  le 
Sad-Ouest,  190G,  pp.  i32-i33). 

3.  Monluc  au  roi  (V,  i6i)-ï77).  La  copie  d'après  laquelle  celte  lettre  a  été 
publiée  ne  porte  pas  dp  date.  Ce  document  fut  rédigé  à  Agen,  au  début 
d'avril  1670.  Il  dut  être  porté  k  la  cour  par  l'un  des  fils  de  Monluc.  Le  1 5  avril, 
l'ambassadeur  florentin  Petruccî  écrivait  d'Angers  r  n  Con  M.  de  Biron  è  venuto 
un  fi^lio  di  Monluc;  slimasi  per  le  dilFercnze  sono  fra  suo  padre  e  il  niaresctal 
Dnnviile.  »  (Négoc.  de  la  Fr.  av.  la  Tosr.,  \\\,  612.)  Le  27  mai,  l'ambassadeur 
nng;laîs  Norris  écrivait  que  la  querelle  entre  Damville  et  Monluc  s'est  encore 
plus  aigrie  en  raison  de  la  réponse  du  second.  {State  papers,  i56g-i5ji, 
no  958.) 
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qu'il  soit  d'un  baron  de  l'isie  de  France,  el  moy  d'ung  povre 
^ntilhomme  d'aussy  bonne  race  qu'il  y  en  ayl...»  Il  ne  disait 
pas,  d'ailleurs,  toule  sa  pensée;  mais  dans  un  billet  à  uo  capi- 
taine toulousain,  qui  espionnait  pour  son  compte  le  gouverneur 
du  Languedoc,  il  l'exprimait  sans  rélicences  et  en  termes  de  sou- 
dard :  <i  Quelque  chose  qu'il  die  ou  sache  faire  ny  l'auti-e  mares- 
chal,  son  frère,  qui  esl  par  delà,  je  ne  les  crains  de  rien;  car  je 
soustiendray  devant  le  roy  à  cestuy-ci  qu'il  esl  traistre  à  Sa 
Majesté  ou  le  plus  couari  homme  qu'il  feut  jamais,  ii  Et  il  invi- 
tait son  correspondant  à  assurer  de  sa  part  le  premier  président 
DafSs  que  le  Toulousain  n'eût  pas  souffert  des  ravages  de  l'ar- 
mée des  princes  si  Damville  n'avait  pas  été  d'intelligence  avec 
son  cousin  l'amiral.  Le  papier  tomba,  du  reste,  aux  mains  de  son 
ennemi,  qui  sans  doute  en  fit  usage  '. 

Monluc  était  perspicace  en  soupçonnant  que  des  intérêts  de 
famille  n'avaient  pas  été  étrangers  à  l'inaction  de  Damville  en 
face  de  l'armée  huguenote.  Le  parti  des  politiques,  à  la  tête  du- 
quel était  François  de  Montmorency,  frère  atné  de  Damville,  tra- 
vaillait dès  ce  moment  à  préparer  entre  le  roi  et  Colïgny  le  rap- 
prochement qui  devait  aboutir  en  septembre  1571.  Il  avait 
obtenu,  en  février  1570,  que  deux  de  ses  adhérents  les  plus  dis- 
tingués, Armand  de  Gontaut-Biron,  grand-matire  de  l'artillerie, 
et  Henri  de  Mesmes,  seigneur  de  Roissy  et  de  Malassise,  mem< 
bre  du  Conseil  des  finances,  fussent  députés  auprès  de  l'amiral 
pour  lui  proposer  de  négocier^.  Il  estdonc  permis  de  croire  que  la 
lettre  de  Monluc  fut  accueillie  froidement  à  la  cour  ^.  Il  y  parlait 
.  de  guerre  et  l'un  commençait  à  élre  tout  à  la  paix.  La  situation 
était  pourtant  encore  trop  incerlaine  pour  que  l'on  pût  songer  à 
donner  satisfaction  à  Damville  el  à  sacrifier  son  rival.  Lorsqu'au 
début  de  juin,  les  conférences  ouvertes  à  Saint-Elienne  entre  les 

I.  Monluc i...  (V,  377-378.) 

3.  Comlc  H.  Dglaboade,  Gatpard  rlf  Cotignij,  III,  i8j. 

3.  Au  momcDl  où  elle  y  fui  rei;uc,  arrivHil  l'avocal  i^cDeral  Du  Sault,  député 
le  18  avril  au  roi  par  le  Parlement  b  pour  luy  renionslrcr  l'esUl  de  la  province  a 
{A,  CoHMUHAV,  Le  Parlement  (U  Bordeau.r,  1886,  p.  230,  o.  \).  Déjà,  la  cour 
avait  été  saisie  des  plaintes  de  Charles  de  Monlerraad,  maire  de  Bordeaux, 
et  des  jurais  i  l'occasion  de  ta  ({uerellc  de  Monluc  cl  de  Damville  (voir  leurs 
leUiTS  au  roi  el  k  la  reine,  des  38  cl  ïq  seplenilire  >5I>9,  dans  les  Aixh.  hisl. 
dr.  la  Gironde,  X,  338-34i).  Du  Sault  lilait  certainement  chargé  des  doléaucea 
du  Parlement  sur  le  mcine  sujet.  Monluc  en  cod];uI  contre  lui  une  haine  violente. 
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deux  déput<^s  el  Coligiiy  eurent  échoue  et  que  l'ainiriil  ^uéri  se 
fut  mis  en  marche  sur  Paris,  Charles  IX,  très  inquiet,  voulut 
punir  Jeanne  d'AIbrel  de  la  mauvaise  volonté  qu'elle  opposait 
de  La  Rochelle  aux  tentatives  de  concihation;  sur  son  ordre 
Monluc  envahit  le  Béarn'.  Mais  au  momeni  oi"!  il  était  blessé 
devant  Rabaslens,  le  23  juillet,  les  néi^ocîations  entre  Coligny 
et  le  maréchal  de  Cossé  avaient  abouti,  le  i4,  i)  un  armistice. 
Deux  semaines  plus  lard,  la  paix  était  signée  à  Saint^ermain*. 
Les  politiques  triomphaient.  La  destitution  de  Monluc  fut  i'une 
des  conséquences  de  leur  victoire;  il  fut  sacrifié  à  la  rancune  de 
Damville  et  de  la  maison  de  Montmorency,  sa  vieille  ennemie,  et 
aussi  aux  tendances  nouvelles  qui  prévalaient  dans  le  Conseil 
du  roi  '.  La  paix  de  Saint-Germain  el  l'édil  du  8  août  qui  la 
suivit  accordaient  aux  Réformés,  avec  des  places  de  silrcté, 
la  liberté  de  conscience  el,  sous  cerlaines  conditions,  la  liberté 
du  culte.  Un  effort  élaît  fait  par  la  royauté,  le  plus  sérieux  de- 
puis la  paix  d'Amboise,  pour  faire  vivre  cùle  à  côte  les  deux  reli- 
gions. La  révocation  de  l'homme  qui  avait  jadis  manifesté 
bruyamment  ses  préférences  pour  une  politique  d'intransigeance 
et  d'extermination  en  était  comme  la  sanction  naturelle. 

Monluc  était  encore  malade  lorsque  le  roi  lui  fit  savoir  qu'il  lui 
ôlait  sa  charge.  Son  frère  Jean,  l'évêque  de  Valence,  et  sa 
femme,  Isabeau  de  Beauville,  lui  cachèrent  la  nouvelle  jusqu'à  ce 
qu'il  fiH  un  peu  rétabli ■*.  11  apprit  en  même  temps  que  le  Conseil 
avait  décidé  d'envoyer  en  Guienne  des  commissaires  pour  assis- 
ter le  nouveau  lieutenant  du  roi.  Honorât  de  Savoie,  marquis  de 

1.  La  conimissioD  rajale  est  datée  d'Argentan,  i6  juin  1670.  Elle  débute 
ainsi  :  0  Comme  voians  l'occaaion  et  inleligencc  que  la  reyne  de  Navarre  a 
avec  noz  ennemis  el  rebelles,  les  aidant  el  favorisant  de  tous  ses  moiena...  h 
(Arch.  Nal.,  K  iSay,  n»  4^,  copie). 

2.  Delabordr,  op.  cit.,  III,  219-ïao. 

3.  Il  esl  à  remarquer  que  les  deux  négacialcur»  de  la  paix  de  Saint-Germain 
avaienl  eu,  l'un  et  l'aulre,  des  démêlés  assez  vifs  avec  Monluc  :  Henri  de  Mes- 
mcs  à  MoDtalcioo  (voir  plus  loin,  chap.  v:i),  liiroa  pendant  les  premiers  troubles 
(ibid.,  chap.  ix). 

4.  L'ordre  de  suspendre  les  hostilités  fut  porlé  à  Monluc  par  le  sieur  de 
Bcaumont.  Jean  de  Monluc,  suppléant  son  frère  malade,  le  fil  exécuter  en 
Guicnne'(Jean  de  Monluc  au  rui,  Cassaignc,  17  août  1570,  publié  par  T.  db 
Larroque,  Leil.  inéil.  de  quelques  membres  de  la  famille  de  Monluc,  p.  20-22; 
la  cote  exacte  du  documenl,  omise  par  l'éditeur,  esl  :  B.  N.,  \'c  Colbert,  i4, 
f»'24:-ï42)- 
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Villars,  et  veiller  à  l'excculîon  de  l'édil  du  8  août'.  Par  com- 
mission en  date  du  3  octobre,  Charles  IX  députait,  en  cfTet,  Jean 
de  Tambonneau,  président  en  la  Chambre  des  comptes,  pour 
vériKer  l'emploi  fait,  pendant  les  derniers  troubles,  des  deniers, 
vivres  et  meubles  «  par  quelques  personnes  et  pour  quelque  cause 
et  occasion  que  ce  soicl  ».  Peux  autres  personnages,  du  Gast, 
maître  des  requêtes  ordinaires  de  l'hôtel,  et  Robert  de  Mon- 
doulcct,  conseiller  au  Parlemenlde  Bretagne  et  auGrand-Conseil, 
étaient  chargés  de  la  même  mission  et  aussi  de  faire  le  procès  à 
tous  ceux  qui  contreviendraient  à  l'édit,  «  ouyr  les  plaincles  cl 
doléances  d'ung  chacun,  pourveoir  aux  plaintifz  et  leur  faire 
prompte  et  briefve  justice  »'.  Ces  mesures  étaient  les  premiers 
effets  de  la  politique  nouvelle.  Elles  inquiétèrent  vivement  Mou- 
lue, qui  pouvait  redouter  pour  lui-même  les  résultats  d'une 
pareille  enquête.  Avant  même  que  les  commissaires  fussent  arri- 
vés en  fiuienne,  le  lo  novembre  1670,  il  dicta  une  nouvelle  lettre 
justificative  au  roi,  beaucoup  plus  ample  que  la  première. 

Après  avoir  laissé  entendre  qu'il  avait  l'intention,  sitôt  la  paix 
conclue,  de  remettre  sa  démission  à  cause  de  sa  vieillesse  et  de 
sa  rt  grande  blesscure  u,  et  s'être  plaint  que  la  décision  royale  eût 
devancé  sa  détermination,  il  protestait  contre  tout  reproche 
d'avoir  «  touché  aux  finances  »,  puis,  comme  il  l'avait  déjà 
fait  dans  sa  précédente  lettre,  rappelait  ses  services  durant 
les  troubles  :  Toulouse  et  Bordeaux  conservés  au  roi,  la  vic- 
toire de  Targon,  les  sièges  de  Monségur  et  de  Penne,  la  prise 
de  Lectoure,  la  journée  de  Vergt  et  l'envoi  des  compagnies  gas- 
connes de  Charry  qui  prirent  part  à  la  bataille  de  Dreux;  au  dé- 
but des  seconds  troubles,  l'occupation  de  Lectoure  enlevé  aux 
huguenots  par  une  démarche  hardie,  un  second  envoi  en  France 
d'un  fort  contingent,  l'expédition  de  Sainlonge  et  l'entreprise 
commencée  contre  La  Rochelle;  lors  des  troisièmes  troubles,  la 
surveillance  exercée  sur  l'armée  des  Provençaux  et  des  vicomtes, 
la  défaite  de  Piles,  la  prise  de  Mont-de-Marsan,  la  défense  d'Agen 
contre  l'armée  des  princes  et  la  rupture  du  pont  de  bateaux  à 
k 

1.  LcH  lettres  de  lieutcoant  général  en  (iuïcnne  pour  le  mar.|uiM  de  Villars 
sont  du  3  septembre  1570  (Arch,  dép.  de  la  Gironde,  B  38,  f"»  207  v-aio  v«). 

2.  Commission  à  Jean  de  Tambonneau,  Paris,  3  octobre  iSyo  (Arck.  hUt. 
de  la  Gir.,  XXIX,  8r).  —  Commission  à  du  Gast  et  à  Mondoulcel,  même 
date  (Arch.  dép.  de  la  Gironde,  B  3S,  foi  316-218). 
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Porl-Sainte-Marie,  l'expédition  de  Béarn  et  la  prise  de  Rabas- 
tens.  Duiinanl  alors  libre  cours  à  ses  souvenirs  et  reinoiilaiit  dans 
son  plus  lointain  passe,  il  évoquait  ses  anciennes  prouesses, 
Pavie,  La  Bicoque,  Cérisoles,  l'escarmouche  de  Saint-Jean-de- 
Luz,  le  voyage  de  Naples  sous  M.  de  Laulrec,  la  conquête  de  la 
terre  d'Oye,  les  campagnes  de  Piémont  sous  Brissac,  la  camisade 
de  Boulogne,  le  siège  de  Thionville,  eniin  Sienne  et  Monlalcino. 
Charles  IX  répondit  à  ce  mémoire  justificatif  par  une  lettre  de 
pure  forme,  destinée  à  calmer  le  mécontentement  du  vieux  capi- 
taine. Il  s'excusait  sur  les  circonstances  de  n'avoir  pas  accepté  à 
temps  la  démission  qu'il  avait  offerte  au  lendemain  de  la  prise 
de  Mont-de-Marsan  (septembre  1569),  et  s'efforçait  de  pallier 
l'affront  fait  à  son  amour-propre;  il  lui  promettait  d'avoir 
«  toute  souvenance  >>  de  ses  longs  services  cl  d'en  récompenser 
ses  enfants'.  Monluc  dut  se  contenter  de  ces  belles  paroles. 
Ses  amis  firent  imprimer,  «  à  son  dcsceu  »,  prétend-il,  sa  let- 
tre et  la  réponse  du  roi'.  Il  se  consola  de  sa  disgrâce  en  se 
les  faisant  relire,  puis  en  dictant  le  récit  complet  de  ses 
«  faicts  »,  qu'il  n'avait  encore  eu  le  temps  que  d'esquisser  som- 
mairement. 

Mais  les  mêmes  préoccupations  qui  lui  avaient  inspiré  sa  lettre 
le  hantèrent  tandis  qu'il  faisait  coucher  sur  le  papier  la  première 
rédaction  de  son  livre.  Le  président  Tamboimcau  était  arrivé  à 
Bordeaux  à  la  fin  de  janvier  iS^i,  pour  constater  qu'il  ne  restait 


I.  Charles  IX  à  Moaluc,  Villers-Cutlerels,  3  décembre  1Q70  (III,  539).  Sur  la 
(laie  de  celle  lellre,  voir  plus  loin,  chap.  xi. 

a.  Dès  1570  el  Don,  comme  le  dit  de  Rubic,  en  1571,  Voîcî  le  litre  exact  de 
la  première  impression  i|ue  l'on  trouve  à  Is  Bîbl.  Nnt.  (Lb^*  jai)  ;  Remons- 
Iranœs  \  de  Monstear  dr.  Monluc  \  à  la  Maiesié  du  Roy  sur  ton  gou  \  aerne- 
ment  de  Gaienne  \  oà  est  contenu  une  grande  partie  de  tes  faicts  \  et  de  plu- 
sieurs autres  seigneurs  el  capitaines  de  ce  Royaume.  \  Enuoyées  (comme  il 
appert  par  la  \  lecture  d'icelhs)  un  peu  après  les  derniers  troubles.  l^^Q, 
in-8«  de  1 1  ff.  n.  chiff.  Va  aulre  exemplaire  eal  à  la  Itibl.  de  Montpellier,  dans 
un  recueil  Tactice  de  pièces  relatives  au  règne  de  Charles  IX,  en  2  vol.  in-S», 
II,  a"  1 1  {I/ittoire,  a»  3393).  Un  autre  a  été  mentionné  par  M.  E.  Picot,  dans 
son  Catalogue  des  liorrs  composant  la  bibliothèque  de  feu  M.  le  baron  James 
de  Rotschild,  1898,  I.  III,  qo  2169,  En  iîi7i,  fut  faite  une  réimpression  avec 
|e  titre  suivant  :  Lettre  \  envoyée  au  Roy  par  |  Monsieur  de  \  A/ontluc  en  \ 
forme  de  comptaincle  |  contenant  plusieurs  actes  el  proues  |  ses  faites  par 
ledit  sieur  lie  .Vont  \  lac  sur  le  fait  des  armes,  MDLXXI.  tn-8o,  8ff.  n.  ohiff. 
(B.  y.,  L  n«  14667). 
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pas  un  denier  à  toucher  en  Guienne'.  Nous  n'avons  pas  de 
délails  sur  sou  enquête,  mais  Monluc  nous  laisse  entendre  qu'il 
n'eut  qu'à  s'en  louer'.  Elle  n'avait  sans  doute  pas  été  bien  sé- 
rieuse. II  n'en  fut  pas  de  même  de  celle  de  du  Gast  et  de  Mon- 
doulcel.  Le  Parlement  de  Bordeaux  voulut  essayer  de  l'enlraver; 
mais  le  roi,  qui  avait  fait  bon  accueil  aux  réclamations  et  aux 
plaintes  présenlées  par  les  Réformés,  était  de  plus  en  plus  ferme- 
ment résolu  à  passer  outre  à  ces  oppositions  3,  Des  lettres  pa- 
tentes du  7  mars  précisèrent  les  pouvoirs  des  deux  commissaires 
et  les  étendirent,  leur  attribuant  la  connaissance  n  en  souverai- 
neté et  dernier  ressort  »  de  toutes  les  matières  relatives  à  l'édif. 
L'enquête  paratt  avoir  été  conduite  avec  un  ^rand  zèle;  du  fond 
de  sa  retraite,  Moulue  dut  la  suivre  assez  anxieusement  \  Quand 
elle  fut  terminée,  en  décembre  1671  seulement,  il  adressa  au  roi 
une  lettre  où  se  trahissaient  ses  inquiétudes;  il  se  plaignait  très 
vivement  des  «  procédures  »  de  Mondouicel,  qui  avait  suscité  en 
Guienne  «  plus  de  deux  mil  procès  pour  le  moings  et  le  tout  con- 
tre les  catholiques  11'^,  et  qui  n'avait  pas  hésité  à  le  mettre  en 

1.  Lie  présidenl  Tambonoeau  «  Charles  IX,  Bordeaux,  3o  janvier  1571 
{Arch.  hisl.  de  la  Gir..  X,  563). 

2.  Monluc  au  roi,  Eslillnc,  35  décembre  1571  (V,  189).  CF.  le  Preamb'al  à 
Monseigneur  :  n  Or  le  préaident  Tambonoeau  a  faict  rendre  compte  à  toute 
nianière  de  gcos  iiuî  onl  levé  deniers  et  aura  peu  veoir  s'il  ea  est  jamais  venu 
un^  denier  en  ma  bource.  »  (I,  5-G.) 

3.  Deliboiide,  Colignij,  III,  2C6.  —  t-e  g  janvier  1571,  du  Gast  et  Mon- 
douicel vinrent  avec  le  marquis  de  Villars  A  l'audience  du  Parlement  de  Bor- 
deaux. Us  y  parlèrent  de  leur  commission,  mais  ne  consentirent  k  en  commu- 
niquer le  texte  que  le  i5,  après  réquisition  de  l'avocat  général  Du  Saull(Bibl. 
munie,  de  Bordeaux,  ms.  30;,  fo»  217  r"-2i8  t«). 

4.  Lettres  patentes  de  Charles  IX,  Faubourg-Sninl-Honorë-lès-Paris,  7  mars 
1571  (Arch.  dëp.  de  la  Gironde,  B  38,  fui  224-3a5). 

5.  Charles  IX  écrivait,  le  3o  novembre,  au  marquis  de  Villars  :  «  Je  vous  ay 
mandé  laisser  le  s'  de  Mondouicel  par  delà  pour  achever  d'y  eslalilir  toutes 
choses,  attendant  uns  autre  commissaire  que  j'ay  délibéré  y  eovoier  dedans  peu 
dejours.  u  (B.  N.,  fr.  322^,  fo  ï<j,  orig.) 

6.  Le  malheureux  Mondoulcet  Tut  victime  de  son  zèle.  Il  fut  assassiné  près 
de  Clairac  en  avril  1  j-]i.  Le  Parlement  de  Bordeaux  délégua  Charles  de  Malvyn 
et  Joseph  d'Eymar  pour  ouïr  deux  prisonniers  accusés  de  ce  meurtre  (Bibl. 
munie,  de  Bordeau.\,  ms.  36g,  3,  fos  3o5  vo,  3i6  ro-vo).  —  L'abbé  Ans,  His- 
luirr  de  la  ville  d'Aiguillon,  1895,  p.  227,  cile  on  arrêt  rendu  le  n  mai  iTiji 
ù  Agen,  par  Robert  de  MandossH  {sir),  assisté  de  la  cour  du  présidiul  d'Agen, 
dans  une  instance  entre  les  anciens  consuls  d'Aiguillon  et  divers  particuliers, 
qui  demaadaicnl  à  être  remboursés  des  marchandises  qu'on  les  avait  obliges 
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cause,  ainsi  que  les  capitaines  auxquels  il  avait  trop  libéralemenl 
réparti  des  commissions  et  distribué  les  biens  saisis  des  Réfor- 
més. L'enquête  des  commissaires  royaux  lui  avait  donc  été  défa- 
vorable. Des  plaintes  avaient  été  déposées  contre  lui;  les  procès 
qu'il  eut  à  soutenir  furent  soumis  au  Parlement  de  Bordeaux.  Il 
en  fut  peu  satisfait.  Le  temps  n'était  plus  où  les  magistrats  bor- 
delais l'acclamaient  comme  leur  sauveur,  l'admettaient  à  leurs 
audiences  l'épée  au  ciHé  et  écoulaient  avec  respect  ses  remon- 
trances les  moins  aimables.  Le  vent  avait  tourné;  de  nouveaux 
conseillers  siégeaient,  qui  ne  le  connaissaient  pas;  parmi  les 
anciens,  quelques-uns  «  pendoient  »  de  préférence  du  côté  des 
huguenots;  l'avocat  général  Charles  Du  Sault,  naguère  son  ami, 
peut-être  même  son  complice,  l'abandonnait,  passait  à  l'ennemi 
et  le  dénonçait  avec  véhémence'.  Péniblement  il  obtint,  par  let- 
tres patentes  du  23  mai,  que  ses  affaires  fussent  évoquées  au 
Parlement  de  Toulouse,  où  il  espérait  trouver  des  juges  moins 
oublieux  et  plus  complilis^nt.^^  Mais  là  encore  il  n'eut  pas  con- 
fiance; de  nouvelles  lettres  patentes  du  7  juin  le  renvoyèrent  de- 
vant une  juridiction  extraordinaire,  celle  du  duc  d'Anjou'.  Le 
futur  Henri  III  lui  accorda  une  absolution  générale,  dont  il  lui 
resta  reconnaissant  jusqu'à  la  nmrt.  Charles  IX  la  ratifia  par  des 
lettres  d'aboUttou,  données  à  Blois  le  8  avril  1572*;  il  y  joignit 
même  une  pension '. 


de  vendre  pour  parfaire  une  ranço»  de  8,000  livres  payée  en  décembre  1570 
par  la  ville  pour  se  préserver  du  piliaii;e  de  l'armée  des  princes.  —  En  i58î- 
i583,  la  Chambre  de  justice  de  Guieone  eul  à  eonnaltrc  d'un  appel  contre  iiq 
arpél  donné  par  feu  -M"  Robert  de  Mondoulcel  (E.  HnivEs-CAZEa,  Le  Chambre 
de  f'asliee  de  Guyenne  en  i583-i:'tH^,  dans  les  Actes  de  l'Acral.  ilf  Bordeaux, 
1872-1873,  p.  35a). 

1.  III,  a48-25o. 

2.  Lettres  patentes  de  Charles  IX,  Gaillon,  iZ  mai  (Arch.  du  IWIcment  de 
Toulouse,  édils,  reg.  n»  g,  U  ï84). 

3.  Lettres  patentes  de  Charles  IX,  Lyon,  7  juin  (ibid.,  fo»  2%/\-7.i7>).  Ce  do- 
cument a  été  vaguement  ïiidi<|ué  par  Sih.izecii.ii,  flislaîre  de  l'Agenaîs,  II,  1 70. 

4.  LeUres  d'abolition  en  faveur  de  Monluc,  Klois,  8  avril  1^73  (V,  35o). 
L'unique  héritier  de  Monluc,  Jenn-ltlaise  de  Mimluc,  les  fît  confirmer  par 
Henri  III,  le  3  m.ii  1*183,  et,  pur  sjpplirjuc  du  q  août  de  In  mémo  année,  en 
demanda  l'enregistrement  au  Parlement  de  Bonlesux  (B.  N.,  Dupuy,  5oo, 
fos  ,3g  ro-i4i  r»,  143  ro). 

5.  Monluc  y  fait  allusion  dans  une  lettre  au  roi,  du  4  "*^'  1^7^,  pour  se 
plaindre  qu'elle  ne  lui  a  pas  encore  été  pa^éc  (V,  2^8). 
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L'histoire  de  la  disgrâce  de  ModIug  explique  commeDl  il  fut 
amené  à  composer  les  Commentaires  et  dans  quel  état  d'âme  il 
les  dicta.  La  première  idée  du  livre  lui  élait  venue,  au  lendemain 
de  sa  destitution,  du  besoin  de  se  justifier.  Exposer  sa  vie,  rap- 
peler les  services  qu'il  avait  rendus  à  quatre  rois,  conter  ses 
prouesses,  lui- parut  être  le  meilleur  moyen  de  répondre  à  ses 
accusateurs  :  tel  ce  vieux  Romain  —  la  comparaison  n'aurait  pas 
été  pour  lui  déplaire  —  qui,  traduit  devant  le  préteur,  étalait 
pour  sa  défense  les  innombrables  blessures  dont  son  corps  était 
couvert.  L'idée  se  fait  jour  pour  la  première  fois  dans  sa  réponse 
à  la  lettre  de  Damville;  elle  se  précise  dans  le  mémoire  au  roi. 
Cette  énumération  toute  sèche,  où  les  faits  sont  jetés  un  peu 
pële-méle,  sans  souci  de  la  chronologie,  était  comme  ta  lablc  des 
matières,  dressée  à  l'avance,  des  Commentaires  futurs.  Les  amis 
de  Monluc  ne  s'y  trompèrent  pas;  et  lorsqu'ils  publièrent  sa 
lettre,  ils  en  firent  ressortir  l'intérêt  historique  dans  le  titre  qu'ils 
lui  donnèrent  :  Remonstrances  de  M.  de  Monluc...  où  est  contenu 
une  grande  partie  de  ses  faicts  et  de  plusieurs  autres  seiynears 
et  capitaines  de  ce  Royaume.  La  curiosité  du  public  était  piquée}' 
Monluc  dut  être  invité  à  la  satisfaire  plus  amplement. 

Mais,  tandis  qu'il  dictait  le  «  discours  de  sa  vie  >i,  il  lui  fut  im- 
possible d'oublier  ses  préoccupations  quotidiennes;  elles  apparais- 
sent en  trois  endroits  de  la  façon  la  plus  claire.  Après  avoir  rappelé 
la  mort  de  Henri  II,  il  fait  celle  réflexion  amère  :  «  Despuis  je  n'ay 
eu  que  traverses,  qu'il  a  semblé  que  je  feusse  cause  d'icelle,  et 
que  Dieu  m'en  voulcist  punir.  »  Il  part  de  là  pour  énumérer  ses 
déboires  depuis  le  commencement  des  troubles  civils.  Les  catho- 
liques lui  ont  reproché  d'être  huguenot,  les  huguenots  d'avoir 
mal  administré  sa  province,  d'avoir  voulu  la  livrer  au  roi  d'Es- 
pagne, de  s'être  enrichi  par  ses  concussions;  il  se  justifie  de  ces 
accusations  et,  au  milieu  de  son  plaido^'er,  il  insère  cette  phrase, 
écho  de  ses  inquiétudes  immédiates  :  «  El  espère  qu'au  retour 
des  commissaires  qui  sont  par  deçà  se  verra  la  vérité'.  »  De 
même  la  mesure  imprévue  qui,  en  novembre  lÔÔy,  le  dépouilla 
d'une  partie  de  son  gouvernement,  lui  inspiie  une  longue  et 
curieuse  digression,  où  il  passe  en  revue  les  «  charités  »  prêtées 
de  son  temps  à  d'autres  capitaines;  et,  comme  s'il  voulait  ajou- 

I .  II,  337-334. 
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ter  un  cliapilre  au  De  casilms  virorum  illastriam  de  Boccace', 
-  il  évoque  les  figures  de  ces  viclimes  plus  ou  moins  fameuses  de 
la  fortune,  qu'il  si  connues  :  Laulrec  el  Samblançay,  le  connéta- 
ble de  Bourbon  el  Philibert  de  Châlon,  pi-ince  d'Orange,  André 
Doria  et  Leone  Strozzi,  le  maréchal  du  Biez,  sans  oublier  la  tra- 
verse qui  fut  donnée  à  Poissy  au  cardinal  de  Lorraine  et  l'n  es- 
corne  w  que  reçut  M.  de  Taix.  Il  va  même  chercher  des  exemples 
dans  l'histoire  romaine,  dans  Tite-Live  qi'.'il  a  lu  jadis;  et  il  re- 
trouve dans  sa  mémoire  deux  épisodes  qu'il  raconte  à  sa  manière  : 
cçlui  de  Camille  qui  se  vengea  de  l'ingratitude  de  ses  concitoyens 
en  les  délivrant  des  Gaulois,  et  celui  de  Livius  Marcius,  le  «  nou- 
veau cappilaine  »  que  l'armée  romaine  d'Espagne  élut  pour  chef 
après  la  mort  des  deux  Scipions  et  qui  fut  blimé  par  le  Sénat 
pour  avoir  vaincu  Hasdrubal  sans  avoir  reçu  des  pouvoirs 
légaux'.  La  digression  se  termine,  de  la  façon  la  plus  imprévue, 
par  un  vœu  en  faveur  d'une  réforme  de  la  justice  en  France, 
n  pour  que  les  procès  ne  puissent  durer  plus  de  deux  ans  ».  En 
le  formulant,  Monluc  songeait  certainement  à  ses  compagnons  el 
à  lui-même,  tombés  entre  les  griffes  des  gens  de  justice  à  la  suite 
de  l'enquête  du  commissaire  Mondoulcel  '.  Il  revient  sur  ce  sujet 
brûlant  au  cours  des  réflexions  que  lui  inspire  l'édil  de  pacifica- 
tion du  23  mars  i568;  il  se  plaint  avec  amertume  que  Charles  IX 
ait  une  troisième  fois  commis  la  même  faute  :  «  L!t  de  présent, 
di(-il  au  roi,  vous  a  on  encores  fait  signer  une  ordonnance  d'en- 
voyer des  commissaires  par  toute  la  France  pour  faire  rendre 
aux  Huguenotz  ce  que  nous  leur  avons  prins,  el  non  pas  à  nous 
ce  qu'ilz  nous  ont  volé...  »  Et  il  dénonce  l'iniquité  de  cette  jus- 
tice; et  il  énumère  les  capitaines  catholiques  que  les  derniers 


I.  ModIuc  se  fit-il  lire  ce  livre,  qui  convenait  si  bien  à  son  élat?  On  sait  que 
le  De  casibu»  de  Boccace,  Iraduit  par  Laurcut  de  Premierfail,  eut  ua  1res 
grand  succès  eu  France  au  quinziime  el  au  bcizume  sii'de.  M.  Henri  Hau- 
velle  cite  de  nombreux  exemplaires  manuscnls  de  cet  ouvrai^e,  que  beaucoup 
de  (grands  pcrsonnaacs  voulurcnl  posséder  (H  Hauvette,  De  Laiirenlio  de 
Primo/alo,  igoS,  p(i   50-38)   Il  n'es.t  pa')  impossible  que  Monluc  en  ail  eu  con- 


a.  Son  récit  esl  très  faDtaisisle  II  a  cerliinement  reconslîtué  de  mémoire  et 
d'après  une  lointaine  lecture  la  narration  de  Tile-Li\c  11  imagine  que  Livius 
Marcius  fut  amené  à  Rome  et  mis  en  jugement,  il  croit  mdme  qu'on  le  fit 
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troubles  ont  ruinés  et  qui  ne  savent  encore  aujourd'hui  «  où  met- 
tre leurs  testes  soubz  couverture  »  '. 

Ces  allusions  permettent  d'affirmer  que  le  livre  fut  rédigé,  au 
moins  sous  sa  première  forme,  tandis  que  l'enquête  des  com- 
missaires royaux  se  poursuivait  en  Guienne,  c'est-à-dire  pendant 
l'année  1571.  De  Ruhie  pense  que  la  rédaction  est  antérieure  au 
24  août  1572.  Il  s'appuie  sur  ce  fait  qu'on  y  trouve  mentionnés 
«  comme  vivants,  à  l'heure  nù  Monluc  écrivait,  Tavannes,  mort 
en  1673,  et  plusieurs  personnages  :  Coligny,  Larochefoucauld, 
Caumont  la  Force,  de  Piles,  etc.,  viclimes  du  massacre  de  la 
Saint-Barlhélemy  ^  ».  La  première  rédaction  était,  en  fail,  achevée 
avant  cette  date.  Jeanne  d'AIhret  vivait  encore  lorsque  Monluc 
racontait  qu'il  la  laissa  gagner  La  Rochelle  sans  encombre^.  Ce 
passage  fut  donc  dicté  avant  le  q  juin  1572.  Un  document  ori- 
ginal nous  apprend,  d'autre  part,  que  Fédéric  de  Foix-Candale, 
cité  comme  vivant  dans  le  récit  de  la  bataille  de  Vergl,  mourut 
avant  le  20  août  1571"^.  Il  faudrait  donc  avancer  la  rédaction  de 
ce  passage  à  une  époque  antérieure.  Mais  il  est  possible  de  déter- 
miner d'une  façon  plus  précise  le  temps  que  l'auteur  mit  à  dicter 
son  récit.  La  première  rédaction  des  Commentaires  fut  com- 
mencée postérieurement  à  la  lettre  au  roi,  qui  porte  la  date  du 
10  novembre  1670;  elle  était  achevée  avant  le  mois  de  juin  1671, 
époque  où  les  procès  intentés  à  Monluc  furent  évoqués  devant  le 
duc  d'Anjou. 

En  effet,  lorsqu'il  eut  fini  de  dicter  le  0  discours  de  sa  vie  », 
Monluc,  sans  prendre  haleine,  composa  un  Preambul  à  Monsei- 
gneur^. C'était  une  dédicace  au  duc  d'Anjou;  il  lui  ofTrait  «  ce 


1.  m,  ii3-3i6. 

3.  /nlrodaction,  p.  xvn-xvnt. 

3.  H  Toutes  ces  choses  considérées  et  la  parealelle  qu'elle  a  avec  le  toj » 

(III,  .73.) 

4.  >  Monsieur  de  Moulpeusier,  messieurs  de  Candalle,  Chavi^y  et  de  la 
Vaua^yon  sont  eocorcs  en  vye.  d  (III,  53.)  —  Le  PHrIcnient  désira,  le 
3  août,  les  députas  chargés  d'assister  aux  obsèques  à  Cadillac  (Bibl.  munie. 
de  Bordeaux,  ms.  367,  fo  aaS  m).  Rlles  eurent  lieu  le  20  {De  Ll'rbe,  Chro- 
nique boardeloisf,  iS()4,  p-  33).  Les  conseillers  délègues  en  rendirent  compte 
le  33. 

5.  Trots  allusioDS  permettent  de  dater  exaclemeol  le  Preambal.  Coligny  y 
est  cité  comme  vivant  :  e  Que  l'on  demande  à  monsieur  l'amirai!  qu'il  n 
ce  que  son  prédécesseur,  qui  gouvcrnoict  tout,  a  acquis...  u  (1,  I3.)  L'ai 
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|ielit  escript  »  en  le  prianl  de  le  lire.  Il  précisait  de  la  façon  la  plus 
explicite  l'inlenlion  qu'il  avait  eue  en  te  composant  :  «  Et  pour  ce 
que  vous  me  pourrés  demander  qui  m'a  esmeu  d'escripre  ma  vie, 
ou  soil  que  je  m'aye  voullu  vanter  dens  mon  livre,  ou  bien 
qu'après  l'avoir  veu,  me  fere  fere  au  Roy  quelque  récompenee 
des  services  que  j'ay  faictz,  je  proteste  devant  Dieu  et  l'en  appelle 
en  tesmoin  si  c'est  ny  l'un^  ny  l'auUre  :  mais  c'est  pour  la  def- 
fense  de  mon  honneur  et  réputtation,  lequel  honneur  et  réputta- 
tion  j'ay  acquize  dens  la  France  et  aux  pais  estrang:iers...  Et 
pour  ce  qu'il  a  coureu  ung  bruicl  à  la  court,  lequel  je  m'asseure 
qu'il  s'est  estandu  jusques  à  Rome  el  en  Espai^ne  et  par  tout  où 
Sa  Majesté  a  ambassadeurs  ',  ne  m'ayant  mis  sus  aultre  choze 
sinon  que  j'ay  eu  intelligence  avec  les  ennemis  de  mon  Roy,  pilhé 
ses  finnances,  mis  impozitions  sur  son  peuple  pour  m'enricbir; 
aultres  que  je  n'avois  point  voullu  combatre,  et  tout  ce  qui  osle 
entièrement  la  bonne  faroe  et  renommée  d'ung  homme  de  bien, 
el  puisque  ce  bruict  a  coureu  par  tout,  je  n'ay  pu  fere  de  moingz 
que  de  rendre  compte  de  ma  vie  et  de  toutes  chozes  qui  sont 
passées  par  mes  mains,  et  par  le  meou  et  à  la  véritté,  affin  d'ous- 
ter  la  mauvaize  oppînion  que  dens  le  royaulme  et  hors  icelluy 
l'on  pourroicl  avoir  prins  de  moy'  o.  C'est  donc  le  souci  de 
répondre  de  nouveau  à  la  lettre  de  Damville  qui  a  inspiré  à  Mon- 
luc  ce  Preambul,  véritable  mémoire  d'avocat,  confus  et  prolixe, 
(rès  inférieur  pour  la  netteté  et  la  véhémence  à  la  première  lettre 
au  roi,  mais  plus  ample  et  plus  détaillé.  On  y  trouve  pêle-mêle 
des  flatteries  à  l'adresse  de  Charles  IX,  auquel  il  n'osait  plus 


parle  des  commissaires  chargés  Je  l'enquête  sur  sa  gestion  tinaocière  el  de 
ses  procès  pendants  devanl  le  Paricmeni  de  Bordeaux  :  «  Et  quant  aux  finnan- 
ces,  les  recepveurs  et  trésoriers  sont  en  vie,  les  commissaires  pour  enquérir 
qui  y  aura  louche,  n  (I,  5.)  v  Et  ai  le  parlemenl  de  Bordeaux  el  senneschaucés 
deppendenles  d'icelluy  fussent  esté  aussy  curieux  à  tes  prendre  pour  le  profEl 
du  Ftoy  et  pour  s'en  ayder  en  ses  guerres  comme  ilz  sont  curieux  ast'heure  â 
ruyaer  el  destruire  ceux  à  qui  j'en  ay  donné,  te  Roy  se  fui  aydé  d'uag  million 
de  fpan!(,  ■  (1,  7.) 

I.  Monluc  était  bien  informé.  Une  copie  de  la  lettre  de  Damville  se  trouve 
daua  les  Slrtle  papers. 

î.  I,  2-3.  —  Lu  Preambul  à  Monseigneur  n'est  pas  dans  l'édition  originale 
des  Commcnlaim.  De  tlubte  l'a  publié  en  ii'te  de  son  édition,  d'après  la  copie 
qn'il  a  trouvée  dans  le  ms.  5oii  du  fonds  français  A  la  Bibliothèque  Nationale 
(foi  4ij  1-1-424  v»),  dont  il  sera  parlé  plus  loin. 
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s'adresser  directement,  des  considérai  ions  morales  sur  l'honneur 
et  la  gloire,  un  réquisitoire  contre  ceu^c  qui  se  plaignent  de 
n'avoir  pas  reçu  de  suffisantes  récompenses  pour  leurs  services, 
l'afHrmalion  répétée  que  l'auteur,  quoi  qu'on  en  dise,  est  au- 
jourd'hui «  le  plus  content  homme  de  France,  de  Dieu  et  du 
Roy  »,  et,  parmi  ces  développements  oratoires,  des  détails  précis 
sur  sa  fortune,  sur  les  sommes  d'argent  qu'il  a  reçues  des  rois 
ses  maîtres,  sur  l'emploi  qu'il  en  a  fait  pour  établir  ses  enfanta, 
Ratifier  sa  femme  des  bons  soins  qu'elle  lui  a  donnés  «  en  ses 
grandes  malladies  et  principalement  en  sa  btesseure  »,  enfin  une 
énumération  de  dons  de  a  unze  chevaulx  d'Ëspaigne  et  deux  cor- 
ciers  »  qu'il  a  faits  à  divers  capitaines  depuis  le  commencement 
des  derniers  troubles  et  qui  le  justifient  suffisamment  du  reproche 
d'avarice.  Le  mémoire  se  termine  ainsi  :  «  Et  voillà,  monseigneur, 
les  trois  cens  mil  escuz  que  j'ay  guai^nés.  Or,  monseigneur,  puis- 
que vous  estes  le  chef  des  armées  après  le  Roy,  doncques  debvé.s- 
vous  estre  protecteur  de  l'honneur  des  gens  de  bien,  qui  ont 
fidellement  et  loyaulmcnt  servy  le  Roy  envers  tous  et  contre  tous. 
Et  vous  supplie  très  humblement  doncques,  soies  protecteur  de 
la  mienne,  qu'on  ne  me  penlt  nier  que  je  ne  sois  tel;  mes  bles- 
seures  en  portent  bon  tesmoeignage  ;  et  que  si  l'on  a  voullu  fere 
entendre  au  Roy,  à  la  Reyne  et  à  vous  choze  indigne  d'ung 
homme  de  bien,  fere  en  sorte  que  leurs  Majestés  n'en  croient 
rien,  à  tout  le  moin^z  qu'ilz  ne  m'ayenl  ouy,  el  que  ce  que  l'on 
m'auroict  ou  voudroict  charger  ne  soit  bien  clariffîé.  Et  vous 
supplie  très  humblement  m'en  donner  toujours  advis,  comme 
nostre  vray  protecteur,  affin  que,  pour  ne  l'entendre,  je  ne  puisse 
estre  surprins  de  ce  qu'on  me  pourrnict  accuzer  '.  »  Le  duc  d'An- 
jou fit  bon  accueil  à  la  requête  :  fut-il  convaincu  par  la  lecture 
du  Preambitl  de  l'innocence  de  Monloc?  ou  le  fut-il  phitàl  par 
celle  de  quelques-uns  des  beaux  récils  qui  l'accompagnaient? 
Charles  IX,  à  son  tour,  se  les  fit-ii  lire  et  fut-il  conquis  par  la 
verve  gasconne  de  l'auteur?  Il  est  permis  de  le  penser.  Désormais 
incapable  de  gagner  grades  el  dignités  à  cheval  et  l'épée  au 
poing,  comme  il  l'avait  si  souvent  fait.  Moulue  sut  du  moins, 
par  le  simple  récit  de  sa  vie,  reconquérir  la  faveur  royale  et  fer- 
mer la  bouche  à  ses  ennemis. 
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La  première  rédaclion  des  Commentaires  fut  donc  achevée 
dans  l'espace  de  sept  mots.  Au  cours  de  sa  carrière,  Moulue 
avait  fait  maintes  fois  des  «  corvées  »  et  des  a  dilii^nces  »,  qui 
lut  avaient  valu  de  surprendra  l'ennemi  et  de  le  battre  avant 
(ju'il  fût  averti  de  sa  présence.  Il  en  fil  une,  non  moins  remar- 
quable, en  dictant  tout  d'une  haleine  le  discours  de  sa  vie.  Tan- 
dis qu'assis  dans  sa  chaire,  au  coin  de  son  feu,  le  bonhomme 
évoquait  son  passé  dans  les  trisl es  journées  d'hiver  de  1 570-1 571, 
il  s'imaginait  être  encore  en  selle,  sur  les  routes  de  Piémont,  de 
Toscane,  de  France  et  de  (jascoçne.  Le  récit  coulait,  abondant 
el  tumultueux,  minutieux  et  pourtant  rapide,  et  le  narrateur 
infatig;able  surmenait  ses  secrétaires  émerveillés,  comme  jadis  il 
lassait  hommes  d'armes  et  gens  de  pied  en  les  entraînant  A  sa 
suite.  Il  n'avait  d'ailleurs  pas  ^rand'peine  à  ramasser  et  à  rédiger 
ses  souvenirs.  Si  l'âge  el  les  infirmités  avaient  affaibli  ses  forces, 
son  esprit  était  encore  alerte  et  sa  lan^^ue  agile.  Son  successeur  à 
la  lîeutenance  de  Giiienne,  le  marquis  de  Villars,  le  constatait 
dans  une  lettre  du  i5  octobre  1672  au  duc  d'.\njou  :  «  Je  voy 
aussi  souvent  M.  de  Montluc,  qui  dict  à  la  coustume  et  me  semble 
qu'il  se  porte  fort  bien  selon  l'aage  qu'il  a  »  '.  Sa  mémoire  était 
excellente  et  l'on  eût  pu  dire  de  lui  ce  que  Brantôme  devait  écrire 
de  M.  de  Biron,  qu'il  connaissait  »  mieux  des  pa}'s  et  contrées 
que  plusieurs  autres  genlilzhommes  mesmes  de  la  contrée,  jusqu'à 
nommer  des  petis  ruysseaux  qu'ilz  ne  sçavoienl  ny  ne  cognois- 
soient  pas  >i'.  Enfin,  depuis  longtemps  il  portait  en  fui  la  riche 
matière  que  les  circonstances  l'obligeaient  maintenant  à  mettre 
en  œuvre. 

La  passion  des  récils  de  guerre  était  très  commune  au  seizième 
siècle,  A  celte  époque  si  féconde  en  événements  extraordinaires, 
le  plus  grand  plaisir  des  hommes  d'action  était,  après  avoir  agi, 
de  raconter  leurs  exploits,  et  pour  les  écouter  ils  trouvaient  tou- 
jours des  auditeurs  avides.  Ce  goût  particulier  à  notre  race  avait 
engendré  la  liltéralure  chevaleresque  du  moyeu  âge;  il  produisit 
alors  la  littérature  des  Mémoires.   Mais  ceux  qui,  comme  Mon- 


1.  LouTcurrzKT,  Doc.  inéd.  sur  Vhitt.  tlii  Languedoc  et  de  La  Rochelle 
nprfê  la  Saint-Biirthélemy,  i5y3-i5y4  {HuU.  du  Protesf.  fran^.,  juin-sep- 
liinibre  1873). 

2.  BrastAme,  éd.  l^lnnne,  V,  i55-i56. 
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lue,  eurent  l'occasion  ou  prirent  la  peine  d'écrire  ce  qu'ils  avaient 
fait  ou  ce  qu'ils  avaient  vu  étaient  l'exception.  Que  d'histoires, 
contées  avec  verve,  écoutées  avec  une  curiosité  passionnée,  ne 
furent  pas  recueillies  I  11  se  trouva  pourtant  un  homme  qui,  pen- 
dant toute  sa  vie,  toujours  aux  écoutes,  collectionna  avec  soin 
loiit  ce  qu'il  pouvait  apprendre  et  le  fixa  pour  la  postérité  ; 
c'est  Brantôme.  Il  suffit  de  feuilleter  son  œuvre  pour  se  faire 
une  idée  de  la  faveur  dont  jouissaient  au  seizième  siècle  les  con- 
teurs militaires.  La  cour  de  France  ne  pouvait  se  lasser  de  les 
entendre.  Sous  Henri  il,  on  y  attendait  avec  impatience  les  cour- 
riers qui  apportaient  d'Italie  les  dernières  nouvelles;  on  écoutait 
avidement  leurs  rapports  et  l'on  épilo^uait  sans  fin  sur  les  choses 
merveilleuses  qu'ils  débitaient.  Les  faits  de  guerre  devenaient 
ainsi  une  des  principales  matières  de  la  conversation.  Catherine 
de  Médicis  se  plaisait  à  entendre  M.  de  la  Chapelle  des  Ursins 
l'entretenir  n  en  sa  table  ii  de  la  camisade  de  Camollia,  l'un 
des  plus  fameu.Y  épisodes  du  siège  de  Sienne.  Le  récit  ter- 
miné, on  discutait  sur  l'idée  singuhère  qu'avait  eue  le  marquis 
de  Marignan  de  se  munir,  pour  son  attaque  nocturne,  de 
«  torches,  flambeaux,  lanternes  et  fallotz,  de  mesme  que  les  Juifz 
quand  ils  allarent  prendre  Nostre  Seigneur  Jésus-Christ  ».  La 
reine  donnait  son  opinion  ',  Après  la  bataille  de  Dreux,  dont 
l'issue  incertaine  avait  causé  tant  d'angoisses  à  Catherine,  le  duc 
de  Guise  vainqueur  vint  la  trouver  à  Blois,  lui  demanda  au- 
dience, n  Après  lui  avoir  faict  une  grande  révérence,  comme  il 
sçavoil  très  bien  son  devoir,  il  luy  alla  discourir  tout  le  succez  de 
son  voyage  despuis  son  partement  de  Paris,  et,  venant  sur  la 
battaille  de  Dreux,  il  la  discourut  et  la  représenta  si  bien  et  si  au 
vif  que  vous  eussiez  dicl  que  l'on  y  estoit  encore.  Sa  harangue 
dura  assez  longtemps,  qu'un  chacun  oyoit  fort  attentivement, 
sans  le  moindre  bruict  du  inonde,  et  aussi  qu'il  disoil  si  bien 
qu'il  n'y  eust  nul  qu'il  n'en  fust  ravi  '.  »  Brantdme,  on  le  sent,  est 
présent,  bouche  bée,  écoutant  avec  délices. 

L'enragé  questionneur  qui  se  faisait  conter,  à  Capoue,  le  sac 
de  Rome  par  un  trompette  du  connétable  de  Bourbon  et  qui,  à 
Novare.  s'attardait  auprès  d'un  mattre  de  poste  de  quatre-vingt- 


1.   BrantAke,  I,  397. 
3.  /rf-,  IV,  i48-a5o. 
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dix  ans,  «  qu'il  faisoit  bon  ouyr  parler  et  de  M.  de  Cliaiimont  et 
de  tous  ses  capitaines,  braves  François  qu'il  avoit  tout  cogneuz  »  ', 
pratiqua  soigneusement  les  «  gentilz  discoureurs  »  les  plus  célè- 
bres de  son  temps.  Il  cite  «  le  petit  capitaine  Valfrenière  »,  qui 
avait  si  bien  vu  et  retenu  «  qu'il  faisoit  beau  l'ouïr  discourir  ii  '; 
le  vieux  Sansac,  le  héros  de  La  Mirandole,  qui,  lorsqu'il  se  met- 
lait  «  en  ses  resveries  et  discours  de  guerre  »,  évoquait  Tristan 
et  Lancelot  et  les  chevaliers  errants  de  la  Table-Ronde,  les  com- 
parant à  Jarnac  et  à  La  ChÂtaigneraie^;  le  baron  de  la  Garde, 
qui  lui  contait,  après  d'autres  vieux  capitaines,  «  tout  le  mystère  » 
de  la  campagne  de  Provence  et  du  siège  de  Nice  en  i543,  et 
H  la  peyne  qu'il  y  eut  »,  et  aussi  ses  voyages  chez  le  Grand  Sei- 
gneur, duquel  il  avait  obtenu  «  par  grand  speciauté  »  de  voir 
le  «  pennache  de  plumes  de  phcenix  »''. 

Monluc  brillait  au  premier  rang  parmi  ces  conteurs.  II  laisse 
entendre  lui-même  que  François  I"'  aimait  à  lui  demander  «  le 
discours  de  la  bataille  de  Sérizolles  »  ;  il  se  plaint  que,  dans  les 
dernières  semaines  de  sa  vie,  le  roi-chevalier  ne  prit  plus  plaisir 
à  l'écouter.  Devenu  vieux,  il  trouva  dans  Brantôme  un  audi- 
teur de  choix,  d'une  inaltérable  patience,  d'une  insatiable  curio- 
sité. C'est  au  siège  de  La  Rochelle,  en  1673,  que  Brantôme,  qui 
connaissait  d'ailleurs  déjà  Monluc  *,  le  pratiqua  plus  particuliè- 
rement. «  Lou  nas  de  Rabastain  »,  réduit  depuis  trois  ans  à 
l'inaclion,  avait  été  n  appelle  au^festin  comme  les  autres  m.  Quoi 
qu'il  en  dise,  il  en  avait  été  (latte  ;  il  apportait  au  duc  d'Anjou 
l'appui  de  son  expérience  et  les  conseils  d'un  des  plus  vieux 
capitaines  de  l'Europe.  Il  ne  se  ménagea  pas,  se  répandit  en 
remontrances,  où  il  rappelait  des  souvenirs  des  sièges  de  Pavie, 
de  Boulogne,  de  Thionvjlle,  de  l'expédition  de  Naples  sous  Lau- 
Irec,  dont  il  tirait  des  leçons  ^.  11  retrouva  là  un  de  ses  com- 

I.  BrintAme,  I,  3a6. 

3.  id.,  m.  â. 

3.  Id.,  VI,  377. 

4.  /rf.,  IV,  Ma. 

5.  Il  l'avait  certaioement  vu  en  i56&,  àBayoïme,  brade  l'entrevue  deCatfae- 
rine  el  de  sa  Aile  Elisabeth. 

6.  Voir  le  mënioire  au  duc  d'Anjou  publié  par  T.  db  Larroque,  Quflqae* 
pages  inédites  de  Biaise  de  .Vonlur,  i863.  On  y  peut  lire  en  particulier  l'his- 
loire  du  Capitaine  Laguo  ù  ThioDville,  que  l'on  retrouve  dans  les  Commen- 
taires (11,  369-Î71). 
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pagnons  de  Sienne,  Galeazzo  de  San  Séverine,  corale  de  Gayazzo, 
qui  servait  comme  maréchal  de  camp.  Il  aimail  à  causer  avec  ce 
vétéran  des  guerres  d'Italie,  qui  h  estoit  fort  eutendu  et  sa^^e 
capitaine,  et  paraissoit  bien  qu'il  avoil  bien  veu  et  retenu,  et  si 
avec  cela  ne  s'espargnoit  point  aux  coups,  encor  qu'il  fut  estro- 
piai d'un  bras  ».  Brantôme  assistait  à  ces  conversations,  écou- 
tant avec  déférence  ces  deux  débris.  Ils  évoquaient  les  souvenirs 
du  fameux  siè^e  :  «  Et  les  faisoit  on  beau  ouyr  en  parler  et  se 
remémorer  des  exploictz  qui  se  firent  là  »  '.  Une  autre  fois,  «  de 
nuict  »,  dans  la  tranchée,  Monluc,  étant  «  en  ses  causeries  »,  con- 
tait à  Brantôme  lui-même  un  de  ses  plus  anciens  souvenirs  de 
jeunesse,  les  amours  de  Lescun  et  de  la  marquise  d'Escaldasol  '. 
II  lui  avait  aussi  donné  son  opinion  sur  Pedro  Navarro,  le  capi- 
taine général  de  Leutrec  dans  la  désastreuse  expédition  de  Na 
pies  3,  et  il  fut  sans  doute  de  ceux  qui  lui  attestèrent  la  bonté  de 
Renée  de  Ferrare  à  l'égard  des  soldats  du  duc  de  Guise  rentrant 
en  France  après  la  défaîte  de  Saint-Quentin^.  Des  liens  furent 
vite  noués  entre  deux  personnages  si  bien  faits  pour  s'entendre  : 
le  premier,  flatté,  ouvrit  sans  se  faire  prier  le  vaste  trésor  de  sa 
mémoire;  le  second  y  puisa  sans  se  lasser.  Lorsqu'on  septem- 
bre i574>  ils  se  retrouvèrent  à  Lyon,  Ils  resserrèrent  encore  leur 
amitié  et  Brantôme  se  glorifie  d'être  devenu  «  sur  la  fin  de  ses 
jours  I)  un  des  «  grands  gouverneurs  »  du  nouveau  maréchal  de 
France  :  «  J'estois,  dit-il,  fort  souvant  avec  luy  et  m'aymoit  fort, 
et  prenoit  grand  plaisir  quand  je  le  mettois  en  propos  et  en 
train,  et  luy  faisois  quelques  demandes  de  guerre  ou  autres 
choses;  car  je  ne  suis  jamais  esté  si  jeune  que  je  n'aye  tous- 
jours  esté  fort  curieux  d'apprendre;  et  luy,  me  voyant  en  ceste 
voulonté,  il  me  respondoit  de  bon  cœur  et  en  bons  termes,  car 
il  avoit  une  fort  belle  éloquence  militaire,  et  m'en  estimoit  da- 
vantage^. » 

Des  curieux   aussi  passionnés  que  Brantôme  étaient  rares, 
sans  doute;  Monluc,  en  tout  cas,  ne  les  laissait  jamais  échapper 


I.  BftAiTTdyE,  VI,  : 
a.  /d.,  IX,  i3o. 

3.  Id.,  I,  157. 

4.  /d..  Vin,  iio-i 

5.  /d.,  IV,  59, 
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lorsqu'il  en  renconlrait.  A  Cadillac,  chez  le  comte  de  Candale, 
on  lui  présenl»  nn  jour  André  Thevet,  le  cosmographe  ;  aussitôt 
il  lui  conta  «  qu'il  s'esloit  trouvé  à  cinq  batailles  rangées,  à  dix- 
sept  assaux  de  villes  et  onze  sièges,  où  il  avoit  esté  assiégé,  et  à 
|ilus  de  deux  cens  escarmouches,  où  il  avoit  fait  devoir  de  vray 
et  hardy  soldat,  n'ayant  jamais  esté  rué  par  terre  que  deux  fois  m; 
et  il  le  régala  du  récil  d'un  exploit  qu'on  ne  retrouve  pas  dans 
les  Comntfntaires' .  A  combien  d'autres  Monluc  dut-il  faire  de 
semblables  confidences  I  Avant  de  les  coucher  par  écrit,  il  avait 
dû  cent  fois  raconter  ses  prouesses.  Lorsqu'il  entreprit  de  dicter 
«  le  discours  de  sa  vie  »,  il  le  savait  déjà  par  cœur  ;  il  n'eut  qu'à 
relier  entre  eux  les  épisodes. 

Un  des  premiers  lecteurs  des  Commentaires,  Etienne  Pasquier, 
écrivait  dans  une  leltre  spécialement  consacrée  à  l'ieuvre  de 
Monluc  :  «  D'une  chose  m'cbahis-je,  non  qu'il  se  soil  rendu  épou- 
vantable au  fait  des  armes  (cela  lui  peut  avoir  été  familier  avec 
quelques  autres  guerriers),  mais  que,  voulant  rédiger  l'hisloire 
de  sa  vie  par  écrit,  il  l'ait  pu  circonstancler  des  lieux,  des  per- 
sonnes, de  leurs  noms,  tant  d'un  parti  que  d'autre,  des  obstacles 
qui  se  présentèrent;  bref,  qu'il  n'y  ait  rien  mis  en  oubli,  comme 
s'il  eût  encore  combattu  en  plein  champ.  En  quoi  il  faut  néces- 
sairement de  deux  choses  l'une  :  ou  que,  pendant  qu'il  jouait  des 
mains  aux  champs,  il  se  donnât  le  loisir  en  sa  chambre,  après 
son  retour,  de  faire  de  fidèles  mémoires  de  ce  qui  s'étail  passé, 
puis  s'en  aider  à  l'avenir,  chose  qui  outre-passe  d'un  long  trait 
la  patience  du  Français;  ou  bien  que,  ne  l'ayant  fait,  lorsque  sur 
son  vieil  âge  il  voulut  mettre  la  main  à  la  plume,  toutes  les  parti- 
cularités de  cinquante-deux  ans  se  représentassent  à  lui  :  mé- 
moire, certes,  qui  de  nulle  mémoire  n'eut  jamais  sa  semblable. 
Et  par  ainsi,  soit  l'un  ou  l'autre,  il  semble  que  par  un  signalé 
miracle  nature  ait  eu  ceci  voulu  faire  en  lui  un  chef  d'oeuvre  :  cela 
soil  par  moi  dit  en  passant...'  »  De  Thou  va  plus  loin  :  il  affirmt^ 
que  Monluc  n  écrivit  assez  au  long  les  Commentaires  de  sa  vie, 
partie  de  mémoire  et  pariie  sur  quelques  écrils   qu'il  en  avoit 


I.  Thevet,   Vies  des  homme»  illustres,  P>  ffi^y". 

i.  Et.  Pas^l'ieb,  Œuures  complètes,  1723,  11,  col,  Tng.  La  lellre  consnorée  ft 
l'éloge  d^  Monluc  est  la  deuxième  du  livre  XVIII  el  fait  partir  du  second  recueil 
de  Lettres  de  pHsquier,  publié  en  1619. 


jïGoot^lc 


PART   DE    LA    MÉMOIRE    DANS    LA    RÉDACTION    DU    LIVRE.  4^ 

faîl  dans  le  tems  »  '.  De  Rublc  a  réfulé  l'hypothèse  de  Pasquier 
et  l'assertion  de  de  TUou  par  le  témoignage  de  Monluc  lui-même, 
par  les  aveux  fréquents  qu'il  fait  de  ses  défaillances  de  mémoire 
et  par  cette  déclaration  qu'il  a  placée  en  tête  de  son  livre  : 
«  Pour  le  moingz  puis-je  dire  que  j'ay  escript  la  vériltë,  ayant 
aussi  bonne  mémoire  à  présentque  j'eus  jamais,  me  ressouvenant 
et  des  lieux  et  dus  noms,  combien  que  je  n'eusse  jamais  rien 
escript.  Je  ne  pensais  pas  en  cest  aage  me  niesler  d'ung  tel  mes- 
tier*.  »  L'exposé  des  circonstances  qui  amenèrent  Monluc  à 
composer  son  livre,  la  détermination  précise  du  temps  très  court 
qu'il  mil  à  le  dicter  permeltenl  de  croire  que  la  première  rédac- 
tion fut  faite  de  mémoire  et  que  l'auteur  n'a  pas  travaillé  sur  des 
notes  préparées  d'avance.  Mais  s'il  est  très  vraisemblable qu'  «  en- 
registrer chaque  année  les  événements  dont  il  était  le  témoin, 
marquer  les  noms  des  principaux  acteurs,  coordonner  les  faits  et 
les  dates  avec  l'intention  arrêtée  d'écrire  plus  tard  un  livre,  sont 
des  précautions  minutieuses  peu  conciliables  avec  le  caractère 
bien  connu  de  l'écrivain  o  ^,  si  l'on  peut,  par  suite,  admettre  que 
pour  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  il  n'a  fait  appel  qu'à  ses 
souvenirs,  en  a-t-ii  été  de  même  pour  la  période  la  plus  récente? 
N'avait-il  pas  à  sa  disposition  de  nombreux  documents,  les  mi- 
nutes de  ses  lettres,  les  originaux  de  celles  qu'il  avait  reçues,  et 
o'aurait-il  pas  eu  l'idée  de  les  utiliser  pour  rendre  son  plaidoyer 
plus  fort?  S'il  l'a  fait,  dans  quelle  mesure?  Un  examen  critique 
du  texte  des  Commentaires  permet  seul  de  répondre  à  ces  ques- 
tions. Mais  avant  de  l'enl reprendre,  il  est  nécessaire  d'étudier 
de  près  les  remaniements  que  Monluc  a  fait  subir  à  sa  première 
rédaction  et  de  suivre  le  curieux  travail  par  lequel  il  transforma 
l'ouvrage  primitif  dédié  au  duc  d'Anjou. 

1.  De  TiioL-,  ffisl.  unio.,  Irad.  h.,  l^3^,  VI,  58. 

2.  I,  28.  —  La  phrase  faîl  (lartïe  d'une  addition  à  lu  {ireniièrc  rédactioD. 
Od  en  peut  rapprocher  celle  auli-c,  ijuî  appartient  au  premier  jel  :  «  llz  me 
dirent  que  monsieur  de  Gramont  vouloir  mal  Â  quelqucs-ungs  de  leur  cod- 
Beil,  ou  bien  eulx  luy  en  voulloieDl  ù  luy  (je  ne  sgaj  lequel  c'ealoit,  car  je  ne 
l'ai/  point  mit  en  mémoire,  pour  ce  que  les  haynes  des  anjs  et  des  autrex  ne 
m'aooient  pas  admené  lih  »  (III,  279.) 

3.  Db  Rublb,  Introduction  {I,  p.  v). 
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Nous  ne  possédons  pas  dans  son  texte  orignal  le  «  petit 
escript  »  que  Monluc  dédia  au  duc  d'Anjou  el  qui  constitue  (a 
première  rédaction  des  Commentaires.  Nous  n'avons  que  les  deux 
copies  conservées  dans  le  manuscrit  5oii  du  fonds  français  de 
la  Bibliothèque  Nationale.  Elles  ont  été  signalées  pour  la  pre- 
mière fois  par  de  Ruble  et  utilisées  par  lui  dans  son  édition.  Ce 
manuscrit  est  un  volume  in-folio  de  7^1  feuillets;  il  mesure 
3oo  millimètres  sur  200;  il  est  sur  papier;  le  dos,  qui  est  du 
dix-septième  siècle,  porte  le  titre  :  Mémoires  de  Monluc;  les  plais 
ont  disparu,  il  ne  reste  que  le  carton.  Il  a  fait  partie  de  la  riche 
bibliothèque  du  président  Jean-Jacques  de  Mesmes,  formée  au 
seizième  siècle  par  son  ^raud-père  et  accrue  par  son  père,  Henri  de 
Mesmes,  celui  qui  néifocia,  en  juillet-aoùt  1670,  à  Saint-Germain, 
la  paix  «  malassise  ».  En  avril  1726,  les  filles  et  héritières  de  Jean- 
Antoine  de  Mesmes,  comte  d'Avaux,  M"*  de  Lorge  et  M"*  d'Ambre, 
firent  mettre  en  vente  une  grande  partie  de  ses  manuscrits.  II  en 
resta  64^,  qu'elles  cédèrent  en  1731  pour  ia,ooo  livres  à  la 
bibliothèque  du  roi.  Deux  cent  vingt-neuf  volumes  se  rapportant 
principalement  aux  négociations  du  comte  d'Avaux  furent  attri- 
bués au  dépôt  des  Affaires  étrangères;  le  reste,  soit  4i3  volumes, 
resta  à  la  bibliothèque  du  roi  '.  Les  Mémoires  de  Monlvc  furent 
du  nombre.  Ils  portaient  dans  le  cabinet  de  de  Mesmes  le  nu- 
méro 3o6;  ils  reçurent  alors  la  cote  9.6693,  puis  devinrent  le 
volume  5oii  du  fonds  français. 

I.  LiopoLD  Delisle,  Le  Cabinet  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impi- 
riait,  I,  3o7-4oo. 
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De  Ruble  a  établi  d'une  façon  très  plausible  comment  ce  ma- 
nuscrit vint  au  dix-seplième  siècle  en  la  possession  de  Jean- 
Jacques  de  Mesmes  '.  Il  avait  épousé,  en  1628,  la  fille  de  Jean 
de  Monluc  de  Balagiiy,  maréchal  de  France.  C'est  à  la  suite  de 
ce  mariage,  et  sans  doute  à  la  niort  de  son  beau-père,  que  le 
président  de  Mesmes  devint  possesseur  du  manuscrit,  qui  vint 
grossir  la  collection  des  soixante  volumes  in-folio  contenant 
«  toutes  les  particularités  de  l'histoire  de  France  depuis  les  trou- 
bles »  qu'il  possédait  déjà  et  que  Peircsc  admirait,  te  9  mars  1606, 
lorsqu'il  lui  fit  les  honneurs  de  sa  librairie'.  Balajny  avait  ce 
manuscrit  avec  lui  lorsqu'on  iSgS  il  défendait  Cambrai  conlre 
les  Espagnols  :  on  rencontre,  en  effet,  entre  les  feuillets,  une 
série  de  notes  volantes  relatives  A  celte  défense  et  écrites  de  sa 
main.  11  tenait  sans  doute  le  volume  de  son  père,  Jean  de  Mon- 
luc, évèque  de  Valence.  Il  est  très  naturel  d'admettre,  avec  de 
Ruble,  que  ce  dernier  avait  fait  tirer  une  copie  de  l'œuvre  de  son 
frère.  L'hypothèse  est  d'autant  plus  vraisemblable  que  Jean  se 
trouvait  en  Guienne  pendant  les  années  1069  à  1573.  Il  avait  été 
investi,  le  24  novembre  i568,  avec  le  titre  d'intendant  des  finan- 
ces de  France,  d'une  mission  extraordinaire  analogue  à  celle 
qu'il  avait  remplie  en  i566à  Toulouse  :  it  était  chargé  de  pres- 
ser la  levée  des  subsides  dus  par  la  province  et  d'en  surveiller 
la  perception  ^.  Il  suivit  certainement  de  très  près  l'cnquéte  des 
commissaires  royaux  en  Guienne,  à  qui  leurs  pouvoirs  donnaient 
le  droit  d'examiner  aussi  sa  gestion ''^.  Il  s'intéressa  aux  affaires 
de  Biaise,  contribua  peut-être  par  son  industrie  à  les  débrouil- 
ler. Il  fut  un  des  premiers  à  connaître  une  œuvre  qu'il  avait  cer- 


I .  Dans  l'Inlroduciion  en  léle  du  iiremier  volume  de  son  édition  (pp.  xx-xxii). 
3.  Note  de  Peiresc  (B.  N.,  Dupuy,  667,  f«  i64)  citce  |>ar  L.  Deuslb. 

3.  Uamal  mentioDiie  sa  présence  à  Bordeaux  en  juin  :569  {Chronique  baar- 
drloite,  p.  79).  Les  regislres  secrets  du  ParlemeDl  Ib  signalent  dès  le  nioÎB  de 
mars,  donnent  la  date  exacte  de  sa  commission  (Bililioih.  munie,  de  Bordeaux, 
ms.  SAgi  3,  fo*  TJi}-[5i,  i54  ro)  et  conliennenl  des  déuib  nombreux  sur  cette 
mission,  encore  très  niEil  connue,  de  Jean  de  Monluc.  Une  copie  de  culte  com- 
mission, datée  d'Orléans,  34  novembre  i5G8,  se  trouve  aux  Archives  départe- 
■nenlale.s  de  la  Gironde  (B,  38,  t"'  119  r<>-i2i  t"). 

4.  Dans  une  lettre  au  roi,  datée  de  Condora,  22  octobre  iSjo,  il  annonce 
qu'il  va  remettre  la  vériBcalioa  des  comptes  aux  commissaires  désignés  (T.  pb 
h\n.iu)QVK,  Noiet  et  doc.  inid.poar  seroir  à  la  bioffraphie  de  Jean  dcMontac, 
p,  6.). 
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lainement  approuvée  et  encouragée.  Il  est  donc  permis  do  croire 
que  ie  maniiscril  5oi!  du  fonds  français  de  la  Bibliothèque 
Nationale  a  appartenu  à  Jean  de  Monluc. 

Ce  manuscrit  contient  :  i»  du  folio  i  r*  au  folio  4o3  r",  nue 
copie  intégrale  d'inie  première  rédaction  des  Commentaires; 
2"  du  folio  4'7  r»  au  folio  424  v",  le  Preambal  à  Monseigneur 
par  te  seigneur  de  Monluc;  3"  du  folio  426  r*  au  folio  4^3  r', 
les  Bemonstrances  au  Hoy;  4"  du  folio  4^4  r'  au  folio  437  V, 
la  Hemonslrance  à  Monseigneur  ;  5°  du  folio  4^9  r'aii  folio  44'  ^""i 
les  Hemonstrances  du  seigneur  de  Monluc  aux  gouverneurs  des 
places;  6"  du  folio  443  r"  au  folio  448  i-",  la  Jiemonstrance  du 
seigneur  de  Monluc  aux  cappitaines  des  gens  de  pied;  70  du 
folio  45a  r°  au  folio  741  v",  nue  copie  inaclievéc  de  la  première 
rt^daclion,  interrompue  après  ces  mois  :  Et  ainsi  nous  cusmes  li- 
berté de  sortir  nng  peu  à  la  garde  jusques  à  l'Altesse,  ung 
chasteau  asscs...  '  Les  folios  4o3  v"  à  4'6  inclus,  425,  4^8,  442, 
448  v''-45i  v",  sont  blancs.  La  première  copie  est  d'une  écriture 
cursive  du  seizième  siècle;  le  reste  du  manuscrit  est  d'une  au(rc 
écriture,  plus  ou  moins  serrée,  d'une  lecture  plus  facile.  La  copie 
intég:rale  parait  être  la  plus  ancienne;  elle  est  l'œuvre  d'un  scribe 
gascon',  La  copie  incomplète,  due  à  un  scribe  français,  n'en  est 
pas  la  transcription;  elle  offre  des  différences  orlhoçrapliiques 
nombreuses  et  aussi  des  leçons  nouvelles.  Mais  les  deux  copies 
procèdent  d'un  même  texte  et  représentent  une  première  rédac- 
tion du  livre.  Si  l'on  ne  peut  affirmer  avec  une  certitude  absolue 
que  l'on  est  en  présence  du  premier  jet,  du  «  petit  escrlpt  w  que 
Monluc  offrit  au  duc  d'Anjou,  si  l'on  peut  soutenir  que  ces  copies 
en  fournissent  un  texte  déjà  complété,  elles  pennellent  du  moins 
de  se  faire  une  idée  de  ce  que  fut  le  livre  dans  sa  forme  primi- 
tive, tel  qu'il  sortit  de  la  fiévreuse  improvisation  et  de  la  dictée 
à  bride  abattue  de  l'auteur. 

De  novembre  1670  A  juin  i.'J7i,  Monluc  a  d'abord  rédigé  le 
(1  discours  de  sa  vie  »  —  c'est  ainsi  qu'il  appelle  son  ouvrage  — 
d'une  seule  teneur,  sans  aucune  division,  sans  aucun  repos  des- 
tiné à  ménager  l'attention  du  lecteur.  Après  avoir,  dans  un  court 

1.  Ed.  de  Ruble,  II,  igS. 

2.  C'eHl  d'nprf s  cfUr  copie,  non  ulilisrc  par  de  Ruble,  que  s(MH)n[  faites  toules 
les  cilations  empruntées  k  la  première  rédaclion. 
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préambule,  constaté  que  la  maladie  l'a  contrainl  de  remettre 
entre  les  mains  du  roi  la  chargée  qu'il  lui  avait  plu  de  lui  conlier 
et  s'être,  en  deux  phrases,  justifié,  par  l'exemple  de  César,  de 
raconter  lui  même  sa  vie,  il  commence  en  rappelant  hritîvement 
son  enfance,  son  départ  pour  l'Ilnlie  et  la  campagne  de  Lautrec 
qui  aboutit  au  désastre  de  la  Bicoque.  Puis,  il  entame  son  pre- 
mier grand  récit  :  l'escarjnouche  de  Sainl-Jcan-dc-Luz,  Il  évoque 
ensuite  quel(]ues  souvenirs  personnels  se  rattachant  à  la  journée 
de  Pavie  et  à  son  retour  en  France,  et  s'étend  de  nouveau  avec 
complaisance  sur  deuv  épisodes  de  l'expédition  de  Naples.  La 
narration  se  déroulera  jusqu'au  bout  d'après  cette  méthode  :  elle 
est  formée  de  grands  récils  reliés  entre  eux  par  des  transitions 
plus  ou  moins  vagues,  rajustés  par  un  fil  plus  ou  moins  lâche. 
L'auteur  a  fait  un  effort  pour  classer  ses  plus  anciens  souvenirs, 
en  s'aidanl  de  sa  seule  mémoire.  Mais  il  a  surtout  pris  plaisir  à 
fixer  les  belles  histoires  qu'il  avait  déjà  tant  de  fois  contées  avec 
les  plus  minutieu.\  délails.  A  mesure  qu'il  avance,  la  trame  se 
resserre;  le  récit  devient  continu;  les  lacunes  se  foui  rares;  elles 
sont  pour  la  plupart  volontaires.  Lorsqu'il  arrive  à  la  dernière 
partie  de  sa  carrière,  Monluc,  plus  sur  de  lui,  choisit  dans  ses 
souvenirs.  Il  écarte  ceux  qu'il  Juge  importuns;  il  retient  soigneu- 
sement ceux  qui  sont  à  sa  gloire.  L'intention  apologétique,  par- 
tout visible,  apparaît  de  plus  en  plus  nette.  Les  fautes  commises, 
les  maladresses,  les  mésaventures  sont  passées  sous  silence;  en 
revanche,  les  faits  les  plus  minuscules  sont  grossis  et  amplifiés 
sans  mesure  lorsque  l'auteur  y  voit  des  arguments  bons  pour 
plaider  sa  cause.  Il  est  tout  préoccupé  de  répondre  à  ses  accu- 
sateurs; il  en  appelle  aux  acteurs  et  aux  témoins  des  événemenis 
qu'il  raconle  '  ;  it  s'oublie  en  des  digressions  où  tour  à  tour  il  se 

I.  S'il  a  r.i|i|>rlé  en  ni  jipraDtl  Ucluil  son  i<  vuiuigc  du  XiiJnlongc  >'  eu  fcvrirr- 
mars  i568,  n  c'est,  dit-il,  pour  ce  qu'on  ni'ii  reproché  qu'il  y  avoil  trois  uns 
que  je  n'a/ois  rien  fuicl  qui  vnîlhe.  »  (B.  N.,  fr.  Don,  fo  3o2  r«.  —  Ed.  de  Ru- 
blr,  Jll,  i58.)  S'il  B  nnrré  si  mJDutieuseiiicnt  k  défaite  de  Piles  en  mars  i56g, 
c'est  qu'il  y  a  été  coDlrainl,  nssurc-l-il,  «  poiirce  que  on  m'a  dict  qu'aucuns 
uvoient  faict  rnpportz  au  rov,  à  la  roync  et  à  Monsieur,  qu'il  n'nvoil  lenu  que  à 
Tiioj  que  je  n'avois  coiniMitu  l'illcs  :  cl  qui  lira  ccsie  Faclion,  il  trouvera  la  ve- 
nté coninie  tout  est  p.isfié,  au  tcRmoainii(c  de  lous  les  eappilaiucs  qui  y  esloient, 
diint  il  a'y  eu  a  que  deux  de  niorlz..,  Moaaieur  de  (îhamariiult.  qui  m'auvoil 
{*"')  |)ourté  les  iellres  de  Ikloniiicur,  |inrlieip|ia  »  toulcii  mes  ilespèelics...  et  ne 
m'abandonna  de  quinze  jours  :  je  ni'aaseure  qu'il  pourlera  lousjours  tennio- 
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défend  et  il  altaque.  Le  récit  tourne  de  plus  en  plus  au  mémoire 
jusiiticatif. 

Les  considérations  morales,  les  le^'ons,  les  remontrances,  (jui 
tiendront  une  si  grande  place  itans  le  texte  déKnliif,  existent 
déjà  dans  la  première  rédaction,  mais  elles  sont  beaucoup  plus 
rares,  toujours  courtes,  le  plus  souvent  à  peine  indiquées  ', 
L'idée  de  faire  servir  le  récit  de  ses  actions  à  l'instruction  des 
capitaines  et  de  perpétuer  son  nom  s'esl  fait  jour  dans  f'cspril 
de  Monluc  au  moment  où  il  commença  son  livre  ^;  mais  ses 
préoccupations  personnelles  l'emportent;  il  est  avant  tout  pressé 
de  terminer  sa  dictée;  il  sacrifie  tout  ce  qui  n'est  pas  indispen- 
sable el  refrène  son  ^out  naturel  pour  les  développements  ora- 
toires. Les  discours  aussi,  que  conformément  à  l'usage  des  his- 
toriens il  a  insérés  dans  son  œuvre,  sont  beaucoup  plus  réduits  : 
certains  manquent  complètement  3;  la  plupart  ne  sont  qu'indi- 
qués ou  amorcés;  ils  ont  été  développés  après  coup^.  Le  style, 


niaige  que  ce  que  j'escripa  d'esU;   fuclion  est  véritable,  a  [Ibid.,  fo  327  ro.  — 
Ul,  =29). 

1 .  Voir,  par  exemple,  les  réflexioDs  qui  suivent  le  récit  de  la  u  marchandise  » 
de  Barges  ([,  2o5-2o6),  la  rcniontr.iDce  qui  termine  le  réctl  de  la  marche  forcée 
de  Savigliano  à  Pif^oerol  {I,  za3),  les  conseils  aux  capitaines  après  celui  de  la 
rupture  du  pont  de  Carigoan  (l,  337),  etc.  On  pourrait  multiplier  ces  exemples 
de  réOexions  ou  de  considérations  légèrement  ébauchées  dans  la  première  ré- 
daction, puis  antpliliées. 

2.  s  Je  ne  suys  poinct  historien,  ny  n'cscrips  ce  libre  par  manière  d'histoire, 
sinon  pour  ce  que  chacun  rccognoisse  que  je  n'ay  pas  porté  les  armes  si  long- 
temps iau  tille  nient,  el  aussi  pour  que  mes  compoignons  et  amis  prcncnt  exem- 
ple en  mes  faictz  ;  il  en  y  a  prou  du  quoy  ilz  se  pourroieni  bien  ayder,  quand  ilz 
ae  irjuvcruienl  on  tclz  affaires;  et  aussi  que  mon  escrîpture  sera  cause  que  ma 
mémoire  ne  mourra  pas  si  tosi,  qui  est  tout  ce  que  les  hommes,  qui  ont  vescu 
en  ce  monde,  portant  les  armes  en  gens  de  bien  et  sans  reproche,  [doivent] 
désirer...  »  (texte  du  premier  ms.,  P»  aoa  vo.  —  Ed.  de  Uuhie,  II,  334-335). 

3.  Le  discuurs  aux  chefs  de  la  noblesse  gasconne  envoyée  en  France  au  dé- 
but des  seconds  troubles  (III,  i2i-i33),  la  courte  haraague  au  Parlement  de 
Bordeaux  (111,  2o4)  ont  été  ajoutes. 

4.  Les  mss.  ne  donnent  que  l'amorce  et  comme  la  matière,  rédigée  en  style 
indirect,  des  deux  harangues  auv  Espagnols  et  aux  Gascons  avant  le  combat 
deVergt(III,  4i-46).  t.e3  cinq  discours  aux  Sieonois  (II,  ii-i3,  38-43,  70-73, 
79-8ï,  97-99),  la  remontrance  aux  alïicicrs  de  l'armée  pontificale  (II,  [66-170) 
manquent  conipièlcmenl  dans  les  mss.;  la  place  a  été  laissée  en  blanc.  Ces  dé- 
veloppements oratoires  n'étaient  aussi  sans  doute  qu'amorcés  dans  la  |)remière 
rédaction.  Le  discours  aux  .\gcnais  (Ifl,  353-355)  a  été  accru  d'une  longue 
addition. 
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enfin,  est  loin  d'avoir,  dans  la  première  rédaclion,  l'allure  qu'il 
présente  dans  le  texte  définilif  :  il  est  beaiiconp  plus  naïf  et  plus 
rude,  tantôt  haclié  et  saccadé,  tant(M  traînant  et  filandreux;  la 
phrase  est  incorrecte,  enchevêtrée,  obscure;  les  pronoms  per- 
sonnels sont  volontiers  supprimés  devant  les  verbes,  tes  articles 
devant  les  substantifs;  les  ellipses  sont  fréquentes.  Le  texte  des 
manuscrits  paratl  bien  être  la  reproduction  fidèle  du  premier  jet, 
tel  qu'il  sortit,  fruste  el  hâtif,  de  l'improvisation  initiale.  Ce  sont 
vraiment  les  (Commentaires  tels  que  les  a  définis  l'auteur,  «  mal 
polis,  comme  sortans  de  la  main  d'ung;  soldat  et  encore  d'ung 
Gascon,  qui  s'est  tousjours  plus  soucié  de  bien  faire  que  de  bien 
dire  »  '.  On  a  dit  du  livre  de  Monluc  :  «  Ce  qui  marque  l'ouvrage 
d'un  trait  ineffaçable,  c'est  justemenl  qu'on  n'y  sent  point  l'ap- 
prêt :  il  est  rustique,  il  est  sain,  il  est  savoureux  comme  du  pain 
bis;  les  hommes  de  lettres,  avec  leurs  petites  balances  à  peser 
les  mois,  n'ont  point  passé  par  là  ^.  »  La  remarque  est  excellente 
et  l'appréciation  très  juste,  à  condition  de  l'appliquer  au  texte 
des  manuscrits.  Celui  de  Florimond  de  Hiemond  et  celui  de  de 
Ruble  nous  donnent  un  Monluc  soigneusement  revisé,  corrigé, 
redressé;  ces  retouches  .sont-elles  toutes  l'œuvre  de  l'auteur 
lui-même?  Il  est  permis  d'en  douter.  Aurait-il  eu  la  patience  de 
reprendre  son  texte  ligne  à  ligne,  de  suppléer  les  mots  nécessai- 
res pour  éclairer  la  pensée,  pour  rendre  la  phrase  correcte?  Une 
telle  hypothèse  paraît  peu  conciliable  avec  ce  que  l'on  sait  de  soQ 
tempérament  et  de  sa  culture.  Un  travail  de  ce  genre  suppose 
un  écrivain  de  métier  relisant  à  loisir,  la  plume  à  la  main,  son 
manuscrit.  Monluc  n'a  pu  le  faire  :  son  âge,  la  fatigue  de  sa  vue, 
son  incapacité  ne  le  lui  permeltaii-nt  pas.  Ces  raisons  et  le  dédain 
qu'il  professa  toujours  pour  les  «  eseriplures  a  donnent  lieu  de 
croire  que,  soucieux  de  rendre  son  œuvre  plus  parfaite  et  de 
répondre  sans  doute  aussi  au  vœu  des  amis  qui  avaient  pu  la 
lire  dans  sa  première  forme,  il  a  confié  ce  soin  à  quelqu'un  de 
ses  secrétaires.  Il  n'est  pas  non  plus  impossible  que  son  frère  ait 
surveillé  ce  travail  de  correction,  y  ait  lui-même  parfois  mis  la 
main. 

Son  livre  terminé,  MotiIuc  a  senti  naître  en  lui  l'ambition  litté- 


.   t,  28.  —  !><'  iwssaii^c  est  iioe  addîl 
.  C.u.   N0HMANI),  Monliir,    p.  lyG. 
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raire.  Les  circonslatices  ont  fait  de  lui  uii  ûciivaiu;  autour  de  lui 
on  l'encourag'e,  on  l'assure  qu'il  est  capable  de  faire  une  œuvre 
qui  conservera  son  souvenir.  Il  regrette  alors  de  n'avoir  pas  été 
«  nourri  aux  lettres  >>;  il  se  reproche  d'avoir  adopté  le  préjugé 
courant  du  temps  de  sa  jeunesse,  où  les  gens  de  guerre  se  fai- 
saient gloire  de  leur  ignorance';  il  porte  envie  à  son  frère, 
(I  ung  homme  sçavant,  comme  on  dict  qu'il  est  u  '  ;  il  se  rappelle 
ces  capitaines,  qu'il  a  bien  connus,  un  Strozzi,  un  Brissac,  un 
Guise,  qui  ne  croyaient  pas  qu'il  fût  ><  malséant  à  un  guerrier 
de  savoir  »^,  qui  s'entouraient  d'humanistes,  se  délassaient  des 
fatigues  de  la  guerre  et  «  modéraient  Mars  par  Apollon  »*,  le 
premier  en  traduisant  du  latin  en  grec  les  Commentaires  de 
César  ^  le  second  en  hsant  la  tragédie  de  Jephté  ou  l'ode  sur  la 
prise  de  V^ercelh  que  lui  dédiait  Buciianan,  le  précepteur  de  son 
fils^,  le  dernier  en  composant,  à  l'occasion,  »  une  épitaphe  à  la 
mode  antique  »  sur  la  mort  d'un  compagnon  regrettée  II  se 
compare  à  eux  et  i!  est  humilié;  pour  tout  bagage  littéraire,  il 
n'a  que  des  lectures  faites  au  hasard  de  la  vie  de  garnison  en 
Piémont  ou  en  Toscane,  et  dont  il  n'a  gardé  que  des  souvenirs 
incertains.  II  en  vient  à  penser,  comme  aimera  â  le  répéter 
Brantôme,  »  qu'il  n'y  avoit  au  monde  si  bon  esmery  pour  bien 
faire  reluire  les  armes  que  les  lettres  et  que,  mariées  ensemble, 
elles  faisoient  un  beau  lit  de  noces  »^.  Et  il  s'écrie  :  «  Je  vous 

1.  Tel  L/CiKun,  le  premier  cti|iil«ine  sous  <\rà  servit  ModIuc  (BrantCme, 
lit,  /fi). 

2.  I,  [43. 

3.  BsROALDE  DE  Verv[lle,  Le  Moyen  île parrenir,  éd.  Je  iH4i,  p.  207  (cité 
par  L.  Lalanne,  Braiiliime.,  p.  u,  n.  1). 

4.  L'expressioD  csl  de  Buchannu  dans  sa  «iéiticace  de  Jephté  : 

Ucticum  modererit  Apolline  Kirtam. 

(Georg.  BucuAN-tNi  Opéra  Omnia,  11,177.) 

5.  Celle  traduclion  resta  manuscrile.  Slrozzj  l'avait  entreprise  à  la  fois  pour 
satisfaire  sa  passion  dit  ^rcc  el  son  admiration  pour  César,  i|u'il  avait  pria  pour 
modèle.  Il  se  vanlait  d'avoir  éi^alé  la  rapidité  de  ses  marches  et  la  mobilité  de 
ses  mouvemenls.  Il  fut  aussi  un  bihiiophile  cl  un  culIcctiouDcur  dislin^é 
(Albizzi,  Vitadi Piero  Strotsi,  .'>i40i5,  538,  et  UnvNTÙHE,  II,  a4ï-z43). 

6.  Ad  Carolnm  COMaeam  Brixiaci  di/naslam  potl  captas  Vercellat 
(Gborg.  Ui.cKASA.NiO/ir/-aomni«,  11,421). —  Sur  les  fToiltsliUéraircs  de  Timo- 
léon  de  Cossé-Brissac,  voir  Dramùme.  VI,  raC,  el  Montaig.se,  Essais,  éd.  rau- 
aicipale,  I,  2z0. 

7.  Brantiime,  VI,  172.  Voir  aussi  VI,  33. 

8.  /J.,V,  .88. 
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ronseilie,  seigneurs,  qui  avés  le  moyen  el  qui  voiilés  advancer 
voz  enfaiils  par  les  armes,  de  leur  donner  plustost  les  lellres  : 
bien  souvent,  s'ilz  sont  appelles  aux  charges,  ilz  en  ont  besoin^ 
el  leur  servenl  beaucoup'.  »  Puisque,  sans  presque  en  avoir 
conscience,  il  a  fait,  lui  aussi,  un  livre,  il  veut  du  moins  le  rendre 
plus  digne  du  grand  public  auquel  il  le  sent  à  présent  destiné. 
Il  emploie  donc  ses  loisirs  à  l'enrichir  d'additions  nombreuses. 
Dans  ces  cinq  dernières  années  de  sa  vie,  où  les  circonstances 
l'obligèrent  assez  rarement  à  sortir  de  son  inaction,  il  se  fait  relire 
son  oeuvre  et  ne  se  borne  pas  ii  l'écouter  avec  complaisance.  Il 
la  relouche,  la  remanie,  la  grossit  surtout,  à  b>  façon  de  Mon- 
taigne révisant,  complétant  et  corrigeant  dans  sa  retraite  l'édi- 
tion qu'il  avait  donnée  de  son  livre  e:i  i588.  Le  rapprochement 
s'impose;  les  intentions  des  deux  auteurs  sont  les  mêmes.  Le 
texte  de  Florimond  de  Rtemond  nous  donne  ce  dernier  état  des 
Commentaires,  comme  l'exemplaire  de  Bordeaux  nous  révèle  la 
rédaction  définitive  des  Essais^.  Loin  de  nous,  d'ailleurs,  la 
pensée  de  comparer  le  minutieux  et  délicat  travail  du  philo- 
sophe el  de  l'arlisie  attentif  à  fixer  les  nuances  infinies  de  sa 
pensée,  à  découvrir  l'expression  juste,  le  mot  rare,  au  procédé 
grossier  el  sommaire  d'un  vieux  soldat  «  destitué  de  la  faveur 
des  lettres  ».  Monluc  modifie  peu  sa  rédaction  primitive;  il  ne 
fait  guère  qu'y  ajouter.  Maintenant  qu'il  en  a  le  loisir.  Il  précise 
son  intention  de  faire  servir  le  discours  de  sa  vie  à  l'instruction 
des  capitaines  :  «  Je  n'escrls  à  moy  mesmes  et  veux  instruire 
ceux  qui  viendront  après  moy  :  car  n'estre  né  que  pour  soj, 
c'est  à  dire  en  bon  françois  estre  né  une  besie^  »  Il  multiplie 
les  réflexions  personnelles  à  l'occasion  des  faits  qu'il  raconle,  les 
préceptes  techniques,  les  maximes  morales;  il  amplifie  les  consi- 
dérations à  peine  ébauchées,  les  enrichit  de  remarques  et  d'aper- 
çus nouveaux.  Il  modifie  ainsi  le  caractère  de  son  livre  :  la  ma- 
tière historique  en  avait  été  d'ohord  l'essentiel;  elle  en  demeure 


I.  III,  ao6-ao7  (add.  à  la  première  réd.). 

1.  Voir  rintroduclion  placée  par  M.  P.  Sthowski  eo  léie  du  tome  I  de  l'édî- 
lion  municipale  des  Etaais  (pp.  xi-xiv)  et  sa  belle  élude  sur  Montaigne,  1906, 
pp.  ia-i3,  35-39,  ^9' 

3.  Il,  48  (add.  à  U  première  réd.).  —  Le  tente  de  FlorimoDd  de  REcniond 
porte  :  ci  Je  m'escris  A  moy  mesmes...  »  qui  n'a  pas  de  sens.  De  Ruhic  a  né- 
gligé de  corrii^r  ce  lapsus. 
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te  fond  et  coiilinue  d'occuper  In  plus  jurande  place.  Mais  les 
observations  morales  et  teclini<(ues  lui  disputent  désormais  l'at- 
tention du  lecteur,  plus  curieux  de  goûter  ces  réllexions  où 
riiomme  apparaît  que  ces  récits  surchargés  de  menus  détails, 
souvent  obscurs  et  confus,  prolixes  et  traînants.  La  valeur  litté- 
raire du  livre  en  est  singulièrement  accrue  :  en  se  peit^nant  lui- 
même,  Moulue  a  plus  fait  pour  sa  renommée  qu'en  retraçant  ses 
prouesses  ' . 

Il  a,  du  reste,  d'autres  moyens  d'enrichir  son  œuvre.  Orateur 
de  race,  il  avait  cultivé  ce  don  de  la  parole  qu'il  tenait  de  sa  terre 
de  Gascogne.  Les  occasions  ne  lui  avaient  pas  manqué  en  un  siè- 
cle où  l'éloquence  était  une  des  parties  maîtresses  du  bon  capi- 
taine^. Cette  faculté  qu'il  avait  de  pouvoir  exprimer  «  en  terme 
de  soldat  »  ce  qu'il  avait  à  dire  «  avec  assés  de  véliëmence,  qui 
xenloit  le  païs  <>  d'oCt  il  était  sorti,  contribua  pour  beaucoup  à  le 
tirer  de  pair^.  Elle  lui  valut,  en  particulier,  l'admiration  et  la 
tendresse  des  Sîennois;  elle  explique  l'autorité  réelle  qu'il  eut 
sur  ce  peuple  mobile  el  fantasque,  mais  avant  tout  sensible  au 
charme  des  beaux  discours.  Ses  fonctions  de  lieutenant  de  roi 
en  Guienne  lui  fournirent  ensuite  des  occasions  fréquentes  d'exer- 
cer sa  faconde;  pour  calmer  les  transes  des  Agenais,  pour  modé- 
rer le  zèle  catholique  des  Etats  de  la  province,  pour  stimuler  la 
bonne  volonté  un  peu  indolente  des  jurats  de  Bordeaux,  pour 
justifier  ses  actes  devant  le  Parlement,  il  fallait  haranguer,  «  re- 
montrer »,  el  Monluc  y  faisait  merveille,  il  y  gagna  une  réputa- 
tion d'orateur  attestée  par  de  nombreux  témoignages'^.  Lorsqu'il 
dut  se  résigner  à  la  retraite,  son  éloquence  lui  fut  une  ressource 


I.  Sur  la  valeur  Icchaique  de  l'œuvre,  voir  les  paiçes  excellentes  de 
Ch.  Normand  dans  son  Monluc,  liv.  I(,  chap.  i,  ii,  m;  sur  Bon  intérêt  humain, 
voir  le  rapprochement  très  juste  élablî  par  M.  Lennon  entn^  Moulue  et  Mon- 
l«i(i:ne  (Hisl.  de  la  lilt.  franc.,  p.  3oi). 

3.  Voir  ce  qu'en  disent  Machiavel,  lieW  ar/e  drtla  guerra,  lili.  IV,  pp.  1 13- 
ii4,  et,  semble-t-il,  d'après  lui,  les  Inslrarliom  sur  le  fairi  dt  la  gatrrf, 
Paris.  i.'>48.  C°  43  vo,  rnusscment  uUribuées  à  Guillaume  du  Bellay. 

3.  III,  ao6. 

4.  Voir  [es  vers  d'Emmanuel  du  Mireil,  Jean  du  Chemin,  Pierre  de  Termes, 
Jean  Uuijon  dans  le  Tomhraa  dr  Monhw;  Florlntond  de  Rœmoud  dans  son 
Epttif  à  In  nobleate  de  Gascogne;  Thevkt,  Vies  des  hommes  il huires, 
fo  462   ro;  De   Li;hbe,   De   illuslribut   A'/ailaniae  niris,  p.  119;  Brantùmb, 

IV,  59. 
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précieuse  pour  tromper  son  eiintii.  It  ne  lui  reslait  plus  rien  à 
raconter;  il  discouru!.  Dans  la  tcrande  salin  du  cliâleau  d'Ësiillac, 
évoquant  de  nouveau  le  pas.sé,  il  harangua  les  Siennois,  les  offi- 
ciers des  milices  de  Paul  IV,  les  bandouliers  espagnols  et  les 
gens  de  pîed  de  Charrv  marchant  à  Vergt  contre  les  troupes  de 
Duras,  les  gentilshommes  gascons  parlant  en  novembre  1667 
pour  la  France,  ses  bons  amis  les  magistrats  bordelais.  Il  rema- 
nia ses  autres  discours  en  les  amplifiant.  C'est  alors  que,  pour 
embellir  son  œuvre,  il  y  insère  le  texte  entier  d'une  des  plus 
célèbres  harangues  de  son  frère.  Puis  il  dicte  ses  belles  remon- 
trances aux  capitaines  des  gens  de  pied,  aux  gouverneurs  de 
places,  au  roi,  au  duc  d'Anjou  et  les  introduit  à  leur  tour  dans 
son  récit  :  la  première,  après  le  début  curieusement  remanié;  la 
seconde,  à  la  fin  de  la  défense  de  Sienne;  les  deux  dernières, 
pour  servir  de  conclusion  à  tout  l'ouvrage'.  Ce  n'est  pas  tout. 
En  iSyS,  il  compose  un  grand  Discours  au  roy  sur  lefaict  de  la 
paiœ;  il  y  conle  un  trait  qui  prouve  l'estime  particulière  qu'avait 
pour  lui  la  reine-mère;  il  le  transporte  dans  son  livre  et  par 
mégarde  l'y  reproduit  en  deux  endroits,  en  termes,  du  reste,  un 
peu  différents '.Le  Preambul  à  Monseigneur  est  utilisé  de  même: 
deux  passages,  l'un  sur  les  dilapidations  dont  il  avait  été  accusé, 
l'autre  sur  ceux  quî  se  plaignent  d'avoir  été  mol  récompensés  de 
leurs  services,  se  retrouvent,  avec  quelques  changements,  dans 
les  considérations  ajoutées  après  coup  à  la  fin  de  l'ouvrage  ^.  La 
rédaction  primitive  s'accrott  ainsi  d'un  nouvel  apport  considé- 
rable; le  caractère  de  l'œuvre  en  est  encore  modifié.  A  l'origine, 


[ .  De  Ruble  pense  que  ces  remontrances  ont  formé  primilivemcol  un  ouvrage 
Â  pari  (I,  xx).  Ld  pince  qu'elles  occupent  dans  le  niaDuscril  ne  laisse  à  cet 
rgiircl  aucun  iloule.  Mais  il  faut  ajouter  que  Monluc  les  a  ensuite  incorporées  k 
son  livre. 

î.  Cf.  «I.  de  Rublc,  V,  307,  avec  II,  33i-333,  et  III,  7g. 

3.  Cf.  I,  5-7,  avec  III,  45r»-4.'»6,  el  J,  lo-i^,  svcc  III,  SoS-Soy.  —  Ces  rappro- 
chemenls  ont  été  indiqués  par  de  Huble  qui  croit,  d'ailleurs,  que  Florimond  de  ' 
Remond  n'a  pas  donné  le  Pretimbul  parce  qu'il  en  a  jugé  la  publication  inop- 
portune «  trois  ans  k  peine  après  la  morl  de  Henri  111,  sous  le  rèfi^De  d'un  prince 
de  la  maison  de  Navarre,  propre  neveu  de  Condé  et  l'héritier  de  sa  cause, 
quand  les  passions  soulevées  par  la  Ligue  étaient  arrivées  au  plus  haut  point 
d'exaltation  ■  (I,  xix).  En  fait,  l'éditeur  des  Commentaires  n'a  pas  publié  ce 
morceau  parce  qu'il  ne  l'a  pas  connu;  dans  ta  copie  dont  il  s'esi  servi,  il  était 
fondu  dans  l'ouvrage. 
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elle  nvail  vlé  .surtout  nari'alive;  elle  est  muiiitetiant  ditla.ltque  et 
oratoire. 

A  traver.;  tous  ces  remaiiiernenls,  l'aiitciir  n'a  pourtant  pas 
perdu  de  vue  qu'il  a  voulu,  bien  qu'il  s'en  défende,  élra  liislorien. 
Il  se  pr«^occupe  aussi  de  rendre,  à  ce  point  de  vue,  son  livre  plus 
parfait.  II  ne  lui  suffit  pas  de  prolonger  son  ri^cit  en  y  ajoutant 
le  texte  de  la  lettre  qu'il  écrivit  au  roi  au  lendemain  de  sa  dis- 
grâce et  en  dictant  un  supplément.  L'idée  lui  vient  de  contrôl[!r 
son  témoignage  par  d'autres  témoiirnagcs,  de  reclicrclier  ce  que 
d'autres  ont  dit  avant  lui  tlci'i  événements  qu'il  raconte.  11  ne 
songe  piis  à  le  fair.-  pour  lit  dernière  période  de  sa  carrière;  il 
prétendait  la  mieux  counaUre  que  personne  et  était  silr  de  sa 
mémoire;  n'avail-il  pas  d'ailleurs  devancé  les  historiens  de  pro- 
fession? Il  n'en  était  pas  de  même  pour  les  époques  lointaines 
correspondant  aux  règnes  de  François  I"  et  de  Henri  11.  Là,  il 
avait  intérêt  à  s'assurer  de  l'i^xactilud;  de  ses  souvenirs.  D'autres 
avaient  déjà  fixé  pour  la  postérité  l'tiistoire  des  guerres  aux- 
quelles il  avait  pris  pari.  Il  existait  des  livres  où  l'on  parlait  de 
Pavie,  de  Cérisolics,  de  Sienne,  de  Tliionvillc.  Il  se  les  procura 
et  se  les  fit  lire.  Une  comparaison  attentive  de  la  première  rédac- 
tion et  du  texte  définitif  permet  de  découvrir  quels  furent  ces 
livres  et  quel  usage  tl  en  lit. 

Eu  i569,  René  du  Bellay-,  baron  de  la  Lmde,  avait  publié  les 
Mémoires  rédigés  en  iô55-i556  par  son  beau-père  Martin  du 
Bellay'.  L'ouvrage,  dédié  à  Charles  IX,  eut  un  vif  succès;  en 
cinq  ans,  il  en  fut  donné  trois  éditions  nouvelles  et  une  traduction 
latine*.  Ces  ^fémoires,  où  l'auteur  avait  ajouté  ses  souvenirs  per- 
sonnels A  une  traduction  abrégée  des  Ogdoades  latines  que  son 


i.  Les  Af.'iit-tiits  lie  m-ixire  Afnrlïn  du  Belta-j,  seitjnfiu-  île  Langeij,  ron- 
lenanl  If  Uineoars  <Ip  plusifurs  rliosfs  ailv'nars  au  ifiijaitmi  iti  France,  ile- 
pitl»  l'annis  .VDX/fl j'usqitrs  au  treip  ii  du  /toi/  Fr-.inçuis  premier,  iiasqueU 
l'authrar  n  intcri  Irais  linres  et  qu^li/uits  fragm-nlx  dru  ojdaades  de  Mrs- 
aire  Onillaame  du  Be/taij,  seiijnrw  df  Lanyeij,  son  frér'.  Œiwre  noiwel/e- 
menl  mite  en  lumière  et  présentée  aa  Roi/  par  messire  Mené  du  Bellag,  eh»- 
iialier  de  l'ordiv  d'  Sa  .ifaj'eaté,  bnron  de  la  Lande,  héritier  d'icelwj  met' 
sire  Martin  d.i  Betlaij.  A  Paris,  à  l'olivier  de  P.  L'tluilier,  rue  Sninl-Jacques, 
..-.69,m.fo. 

a.  Éiiilioos  ilo  L'Huilier,  în-S",  en  i."i7i  el  ih-ji;  cil.  Ai:  J,  Maresclial,  in-8o, 
eu  ui-jt  ;  trad,  Inlioe  de  Huî;n  Suracus,  in-fu,  en  iSy/j.  Voir  V.-L.  Boubhilly, 
Oitillauiite  du  Betlaij,  seïijneiir  de  Liiii'jpy,  igoS,  pp.  3;)ft-3o(). 
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frère  Guillaume,  seigneur  de  Lan^ey.  avait  laissées  inachevées, 
embrassaient  le  règne  entier  de  François  \".  On  comprend  que 
Monluc  ait  désiré  les  connaître.  II  se  les  fit  lire  et  il  en  fut  vive- 
menl  frappé.  Il  l'a  lui-même  noté  :  «  Lises,  dit-il,  ou  faictes  vous 
lire  souvent  les  livres  qui  parlent  de  l'honneur  des  grands  capi- 
taines, mesmes  ceux  qui  ont  escript  de  nostre  temps,  comme 
Lançey  ',..  »  Les  Mémoires  de  du  Bellay  lui  parurent  donc  utiles 
à  l'instruction  des  futurs  capitaines.  Mais  il  en  avait  aussi  com- 
pris Id  valeur  documenliiire  el  il  résolut  de  s'en  aider  pour  re- 
viser son  propre  ouvrage.  Pour  reconstituer  sa  jeunesse  el  cette 
longue  période  de  sa  carrière,  antérieure  à  i55o,  où  il  avait  con- 
quis laborieusement  ses  crades,  il  avait  eu  seulement  les  ressour- 
ces de  sa  mémoire,  c'esl-à-dire  des  souvenirs  fragmentaires,  des 
faits  isolés  0[i  des  groupes  de  faitci  sans  lien  entre  eux.  C'était 
pour  Monluc  une  bonne  fortune  que  d'avoir  mis  la  main  sur  un 
livre  où  revivait  pour  lui,  coordonné  avec  art  par  un  véritable 
historien,  ce  lointain  passé.  Il  allait  pouvoir,  grdce  à  du  Bellay, 
compléter  et  enchaîner  son  récit,  le  rectifier  peut-être,  il  n'était 
pas  assez  sot  pour  dédaigner  le  moyen  qui  s'offrait  à  lui  de  ren- 
dre son  œuvre  plus  parfaite. 

La  lecture  des  Mémoires  de  du  Bellay  fut,  à  d'autres  égards, 
singulièrement  profitable  à  l'auteur  des  (Commentaires.  Elle  lut 
révéla  ce  qu'il  n'avait  pas  encore  soupçonné,  qu'il  existe  des  pro- 
cédés pour  faire  un  livre,  qu'un  auteur  qui  veut  être  lu  doit  cer- 
tains égards  k  ses  lecteurs;  que,  pour  ménager  leur  attention,  il 
est  nécessaire  d'arrêter  parfois  le  récit,  de  le  diviser  en  |iarlies 
distinctes;  en  un  mot,  de  composer  son  ceuvre,  de  lui  donner 
l'agrément  et  la  beauté  littéraires.  C'est  au  contact  des  Mémoires 
de  du  Bellay  que  Monluc  apprit  tout  cela.  Après  les  avoir  lus, 
il  se  rendit  compte  que  le  métier  d'écrivain  était  un  métier  comme 
celui  de  soldat,  et  il  s'efforça  bravement  de  l'apprendre.  Il  eut 
l'ambition,  lut  qui  jusque-lù  avait  affiché  le  dédain  des  «  escrip- 
tures  )>,  d'égaler  le  modèle  qu'il  avait  sous  les  yeux  ou,  du 
moins,  de  l'imiter.  Il  voulut  non  seulement  préciser  et  coordonner 
ses  souvenirs,  mais  encore  donner  à  son  œuvre  la  forme  qui  lui 
manquait. 

La  comparaison  des  manuscrits  des  Commenlaireu  et  du  texte 

1.  II,  1 18  (remontrance  aux  gouveroeurs  <le  places). 
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des  éclilions  permet  de  se  rendre  un  compte  très  net  de  ce  curieux 
travail.  Les  additions  et  les  remaniements  faits  à  l'aide  de  du 
Bellay  apparaissent  alors  de  la  façon  la  plus  évidente.  Dès  les 
premières  pages  du  livre,  le  procédé  se  fait  jour.  Après  avoir 
brièvement  rappelé  ses  débuts,  Monluc,  voulant  raconter  sa 
première  campagne  —  la  perte  du  Milanais  en  i523  —  avait 
d'abord  dicté  : 

La  ^erre  se  commença  udiç  an  après.  £l  pour  ce  que  Je  ne  me  oeal.r 
ocrupper  à  escripre  les  /aielt  des  autres,  ni/  les  faultes  par  ealx  commises, 
comme  Je  pourinis  bien  faire,  ayant  aussi  bonne  mémoire  à  présent  que 
jamais  et  que  tout  ce  que  Je  Jeiz  en  cesle  guerre  là,  je  le  faisais  estant 
commandé  et  non  commandant,  je  m'en  arresleray  là,  encores  que  en  cesle 
guerre  qui  dura  vingt-deux  mois,  cinq  chevaulx  me  feuasent  thués  soubz  nioy 
el  ung  sur  qui  je  fcuz  prisonnier,  estant  si  fort  aymé  en  la  compan^e  que  lous 
ni'aydoienl  à  me  remonter,  mcsmc  ung  cousin  germain  de  ma  mère,  nommé 
mons'  de  Rocquelaure,  m'en  donna  deux  en  dix  jours  qui  ne  me  durareni  plus. 
Or  nous  perdismei  en  ce  ootaige  la  duché  de  JUillan,  que  si  je  voullois  esire 
historien  el  que  le  Roy  me  commandast  d'escrire  la  vérité,  je  vouldrois  bien 
asseurer  que  Je  le  fairois  aussi  bien  que  homme  de  France,  j'entens  des  lieux 
là  oà  J'estois  et  non  des  autres.  Car  je  ne  oouldrois point  escrîre  chose  aucune 
pour  oyr  dire.  Eslaol  doncq  toutes  les  companyes,  etc.  ■ 

De  cette  première  rédaction,  Monluc  a  conservé  les  passages 
en  italique,  qu'il  a  d'ailleurs  modifiés  en  surchargeant  le  texte 
primitif  d'additions  de  style.  Mais  le  morceau  a  été  remanié, 
amplifié  et  complété  au  moyen  de  du  Bellay.  L'auteur  lui  a  em- 
prunté d'abord  des  considérations  morales,  dans  le  goût  des  his- 
toriens du  temps,  sur  la  rivalité  de  François  l"  el  de  Charles- 
Quint.  Le  récit  de  du  Bellay  commence  d'une  façon  analogue  : 

Or,  messieurs,  pour  voua  faire  entendre  la  source  el  origine  de  In  ^erre 
d'entre  deus  ai  grands  princes  que  l'iimpereur  et  le  Roy,  par  laquelle  sont 
advenues  tant  d'eversions  de  villes,  oppressions  de  peuples,  ruines  de  provinces, 
et  la  mort  de  taol  de  gens  de  bien  el  de  vertu,  je  le  vous  diray  sommairement; 
et  jugerez,  par  adveuture,  que  le  commencement  tut  pour  peu  d'occasion;  mnb 
Dieu,  qui  est  lA  hault,  l'avoit  (comme  j'estime)  ainsi  délibéré,  soit  pour  punir 
les  péchez  des  subjets  et  les  attirer  à  le  recognoistre,  ou  se  venger  des  grandi 
de  la  terre,  qui  peu  souvent  le  recognoissent  comme  ils  doivent,  etc.' 

Monluc  a  emprunté  l'idée  générale  et   le  mouvement   de  ce 

1.  Texte  du  i^ms.fo  2  r". 

a.   Du  Bei-i-aï,  coll.  Pelilot,  XVII,  ï88. 
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pompeux  exorde  ;  il  a  tenté  de  se  hausser  au  ton  de  son  module, 
tout  en  restant  orii^inal.  L'idée  que  François  I"  et  Charifs-Quint 
réunis  auraient  détruit  les  Turcs  était  courante  au  seizième  siè- 
cle '  ;  mais  l'évocation  de  la  retraite  de  l'empereur  au  monastère 
de  Yuste  appartient  en  propre  à  Monlnc.  S'il  a  11]  du  Bellay  — 
et  il  te  laisse  clairement  entendre'  —  il  ne  lui  emprunte  d'ailleurs 
que  peu  :  la  mention  de  la  bataille  de  la  Bicoque  et  de  l'opiniâ- 
treté des  Suisses,  cause  du  désastre^.  Mais  la  lecture  de  du  Bel- 
lay a  réveillé  en  lui  de  vieux  souvenirs  et  il  note  avec  orgueil 
iju'il  combattit  à  pied,  à  la  Bicoque,  n  comme  fîst  aussi  monsieur 
de  Montmorency,  despuis  connestable  »"■ 

Après  le  récit  de  l'escarmouche  de  Sainl-Jean-de-Luz  —  le  pre- 
mier grand  récit  des  Commentaires — ,  Monluc,  à  propos  de  la 
capitulation  de  Fontarabie,  due  &  la  trahison  du  capitaine  Fran- 
get,  soudoyé  par  don  Pedro  de  Navarre,  a  fait  une  addition  qui 
n'est  qu'une  transcription  presque  textuelle  d'un  passage  de  du 
Bellay  : 

Du  Bellay,  XVII,  426.  Monluc,  I,  65. 

Vray  est  qu'il  [Frangeljdisoimvoir  Et  parce  que  jen'yealoîs  pas  et  que 

eslé  contrainct  k  ce  faire  parce  que  je  ne  veux  parler  pour  ouïr  dire,  je 

d»ni   Petre,   61s  du  feu    maréchal  de  n'en  diray  aultre  choie  ai  ce  n'est  que 

Navarre,  avoil  intelligence  aux  eone-  le  cappitaine  Fraut^et,  qui  la  rendit  et 

miîi.ToulesroisIciliiFraoïiçet  futàLion,  qui  s'en  deschargeoit  sur  ledict  dom 

sur  un    eschaiïaull,   dc^radé   de    no-  Pedro,  fusl  dégradé  h  l^yon. 

Cet  emprunt  a  induit  Monluc  en  des  réflexions  morales  sur  le 
danger  qu'il  y  a  pour  un  prince  à  confier  à  un  transfuge  la  garde 

I .  Le  développement  de  cette  idée  a  pu  élre  suici^ré  à  Monluc  par  un  passade 
de  du  Bellay  oH  l'auleur  montre  le  sieur  de  La  Roche  du  Maine  déclarant,  en 
août  iri36,  à  Cbarles-Quinl  lui-même,  qui  lui  faisait  passer  son  armée  en  revue 
devant  Foasano,  «  que  si  tous  deux  esloient  bieu  conseillez,  ilz  s'appoincteroient 
el  liendroieut  eux  deux  et  Turc  et  tous  autres  en  subjection  ».  (XVIII,  ^gi .)  La 
scène  est  frappante  dans  du  Bellay  ;  elle  a  très  bien  pu  se  fixer  dans  la  mémoire 
de  Moulue,  qui  s'en  est  souvenu  ici. 

î.  *  Je  m'en  arresleray  là  sur  ce  subject  assés  triste,  ifiii  a  ealé  traie/é  par 

3.  Du  Bellay,  XVII.  376-377. 

4,  a  Le  seigneur  deMootmorency.avecques  les  huict  raille  Suisses  desquels  il 
avoii  la  charge,  estant  à  pied  au  premier  rang...»  (Du  Brllay,  XVII,  378.)  Cf. 
BnAtrrÔMR,  IIl,  333. 
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d'une  place,  au  cours  d'esquellcs  il  évoque  la  belle  défense  de 
Fonlarabie  par  dj  Lude,  qu'il  a  lue  aussi  dans  du  Bellay  '. 

Même  procédé  pour  le  siè^e  de  Marseille  par  les  Impériaux  en 
juillet-octobre  i534<  Monluc  ajoute  à  sa  première  rédaction, 
d'après  du  Bellay,  que  Bourbon  était  accompat^né  de  Pescara, 
que  le  siège  dura  six  semaines,  que  le  connétable  n'attendit  pas 
le  roi  ;  il  transcrit  de  pins,  en  la  résumant,  la  phrase  où  du  Bellay 
parlait  de  Renzo  da  Ceri  et  de  Brion  : 

Du  Bellaï,  XVII,  454.  MuNLUi;,  I,  67-68. 

Le   Roy,   a((vcr[y   du    chemin   que  Le  seigneur  Rance  de  Cere,  (^tîl- 

prenoil  ledit  BourboD,  dep«sche  le  sci-  homiiic   romain   des   plus  BguerJs  cl 

srneur  Reoce  de  Cerc,  homme  forl  ex-  expcrîmeaiés,  et  le  sieur  de  Brion  y 

pert  nu  faict  des  armes,  et  avecijues  estoioi  dedcns,    avec  Itonoes    forera 

luy  le  xeiifneur  de  Brion,  et  environ  que  le  Roy  y  avoil  envoyées, 
deux  cens  hommes  d'armes  el   trois 
mille  hommes  de  pied,  pour  se  mettre 
deduns  Marseille. 

Pour  la  bataille  de  Pavie,  Monluc  n'a  tiré  de  du  Bellay  que 
deux  détails  :  une  allusion  à  l'argent  prêté  par  le  dnc  de  Savoie 
à  Bourbon  pour  lever  des  troupes  en  Ailemae;*ie'  el  une  liste 
abréçée  des  morts  et  des  prisonniers  notables'.  Il  laisse  entendre, 
du  reste,  de  nouveau  qu'il  a  lu  du  Bellay  :  «  I,e  discours  de  cesie 
bataille  esl  publié  en  tant  de  lieux  que  ce  seroicl  perdre  temps  à 
moy  d'y  employer  le  papier.  » 

Le  récit  de  l'expédition  de  Naples  esl  précédé,  comme  celui  de 
la  campagne  de  i5aa,  d'un  exorde  beaucoup  moins  ample  dans 
la  première  rédaction'*.  Ce  développement  sur  la  délivrance  dn 

I.  Du  RKLt_vï,  XVII,  391-392. 

a.  Du  Bellay  avait  parle  des  troupes  »  <ju'«voil  promis  le  duc  de  Bourbon 
amener  d'Allemafçne  des  deniers  qu'il  avoit  recouverts  sur  les  bague»  que  mon- 
sieur de  Savoye  lui  avoil  preste  <•.  (XVII,  i&2.)  Voir  sur  cet  emprunt  une 
lettre  de  la  duchesse  de  Montpensier  à  Charles-Quint,  Champii^ny,  a3  octo- 
bre i544  (B.  N.,  Claimnib.,  339,  fo  110,  copie),  publiée  avec  la  date  du  as,  i  la 
suite  de  la  Vie  de  Loaix  de  Bourbon,  premier  duc  de  Moiitpeniier...  par  Hi- 
COLAS  CotrsTURBAL',  i64a,  p.  187. 

3.  Du  Bellay,  XVII,  487. 

4.  Voici  le  texte  du  ms.:  «  Cependant  on  prochassa  Isntla  deliiTancedu  Roy 
qu'il  revint  en  France,  et,  eslant  de  retour,  envoya  ung  an  après  monsieur  de 
l^aulrec  au  royaume  de  Naples,  lequel  sf,  comme  desja  j'ay  dît,  me  manda  une 

"ne  conipanve  de  gens  de  pied,  que  je  lui  menay  de  sept  à  huit 
.(t.8v).' 
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roi,  les  alliances  qu'il  noua,  ses  elForls  pour  n  relircr  inessei^neurs 
ses  eiifans  »  ne  sont  qu'un  bref  et  fort  va^ue  résumé  du  début  du 
livre  III  de  du  Bellay  '.  Mais  Moulue  lui  emprunte  aussi  des  faits 
précis  :  la  mention  de  la  prise  de  Pavie,  n  laquelle  feust  emportée 
et  demy-bruslée  n  '  ;  celle  de  la  défaite  du  prince  d'Ora«g:e  à  Troia 
et  de  la  prise  de  Melfi  par  Pedro  Navarro';  celle  de  la  bataille  de 
Salerne  et  de  la  défection  d'André  Doria,  avec  une  phrase  oîi  du 
Bellay  est  simplement  démarqué  : 

Du  Bellay,  XVIIl,  64.  Monluc,  I,  88. 

Le  seigneur  de  L^iutrec,  avcrry  de  De  celle  victoire  vint  nostre  ruine. 

laditevictoire.maDdaquet'oDenvoyHsl  Philippio  aynnt envoyé  les  prisonniers 

en  France  les  prisonniers;  ce  qui  fut  à  Gènes  A  son  oncle  et  le  Roy  les  vou- 

faicl,  et  furent  baillez  k  Philippin  Do-  lant  avoir,  le  aieur  André  Doria  ne  les 

rie  avec  deux  gallères  pour  les  cod-  voulut  rendre,  aeplaiafoant  qu'il  avoict 

duire  ;   mais  passant  k  Gènes,  le  sel-  délivré  le    prince   d'Uran)^   sans   re- 

gneur  André  Dorie  les  retint,  mettant  compense.    Le   marquis    de    Gouasl, 

en  avant  que  le  Roy  ne  luy  avoil  salis-  homme  lin  et  ruzë  s'il  en  feust  jamais, 

fait  de  la  rançon  du  prince  d'Orange...;  et  qui  a  eslé  ^^rand  guerrier,  sçcut  si 

dont  depuis  avini  la  ruine  de  nostre  bien    esbranler   l'esprit   mal  content 

armée  de  Naples,  parce  que  ce  fut  le  d'André  Doria  qu'enfin  il  tourna  sa 

motif  de  la  révolte  d'André  Dorie:  et  robe  et  se   rendit  à  l'Empereur  avec 

le  marquis  de  Guast  e.slanl  son  pri<  douze  ^alères^. 
sonnier,  le  pratiqua  pour  l'attirer  nu 
service  de  l'Empereur. 

1.  Du  Bbllav,  XVtlI,  3-18. 

a,  Id.,  XVin,  49.  —Voir,  sur  la  prise  de  Pavie  (5  octobre  1 527),  StLuzzn  di 
Castellah,  MemoriaU  (Mitcell.  di  glor.  ifal,,  Vllj,03î),  unclcllredc  l^autrec 
au  roi,  du  camp  devant  Pavie,  >"  octobre  1517,  publiée  sous  la  date  inexacte 
de  i5z4  par  CuA»roi.uos-FiGHi:,  Captioité,  pp.  22-2C;  une  plaquette  contempo- 
raine :  La  prinse  et  agiaalt  de  Pavie  faicte  par  montiear  de  Laattrel,  Heale- 
nanl  gênerai  da  Roy  no»tre  lire  delà  les  morts  iwecques  Infuijle  des  Espai- 
gaott,  imprimé  par  congé  de  jutlice  l'an  de  grâce  mil  cinq  rrn»  ningl  sepl, 
in-8ode4if.  non  chifrrés(B.  N.,  Lb»48,  Rës.);  et  surtout  les  nombreux  docu- 
ments contenus  dans  Sanuto,  Diarii,  XLVi,  col.  i4$-i4o>  [5i,  i53,  157-160, 
162,  164,  167,  170,  172,  173-174,  i85,  186,  188. 

3.  Du  Bellay,  XVIEI,  53-39.  —  Monluc  a  déniarqué  le  membre  de  phrase  : 
I  ...  prince  d'Orange,  lequel,  depuis  la  mort  de  feu  M.  de  Bourbon,  estoit 
demnuré  lieutenant  de  l'Empereur  en  son  armée,  u  Voir,  sur  la  rencontre  de 
Troia  |i5  mar8i5i8)el  la  prise  de  jMelti  (23  mars),  S.vnuto,  XLVII.coI.  137-141, 
i83,  2ia;  BnEWEn,  n"  4û95;  et  une  plaquette  contemporaine  :  La  prinêt  du 

prince  el  ducde  Melphe,  faicle  pur  monsieur  de  Liialrel,  aoecplasiearë  villes 
el  chatleaux.  Escript  à  Verse  de  par  le  iual  votlre  cousin  et  ami  Jehan  de 
Goallefrac,  [1528],  in-80,  4  IT.  non  chiffrés  (B.  N.,  Lbïojg,  Rës.). 

4.  Sur  la  Iwtaille  de  Salerne  ou  du  cap  d'Orso  (28  avril  i528),  voir  L.A  Ron- 
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les  détails  sur  la  mort  du  prince  de  Navarre,  le  fait  qu'il  appor- 
tait de  l'argent  cl  qu'il  n'était  accompagné  que  «  de  sa  maison 
et  quelques  gentilhommes  volonlaircs  »',  enfin  la  inentioti  de  la 
prise  de  Pedro  Navarro,  «  mené  prisonnier  dans  ta  roque  de 
Naples,  oii  on  le  Ri  mourir  »'.  Ces  emprunts  sont  soulii^nés, 
comme  précédemment,  par  une  allusion  discrète  :  «  Plusieurs  en 
ont  escript,  »  Remarquons  aussi  —  le  fait  est  exceptionnel  — 
que  Monluc,  après  avoir  lu  du  Bellay,  a  atténué  une  affirmation  : 
il  avait  écrit  d'abord  que  le  royaume  de  Naples,  avant  d'être 
perdu,  fut  ça^né;  il  a  corrigé  :  a  presque  gaî^né  ». 

Le  début  du  récit  de  la  campagne  de  i5!tf)  (invasion  de  la 
Provence  par  |r.liarles>Quinl)  a  été  également  remanié.  La  pre- 
mière rédaction  portait  simptement  la  mention  dr  la  création  des 
légionnaires.  La  seconde  contient  une  transcription,  d'ailleurs 
originale,  d'une  phrase  de  du  Bellay  : 

(Du  Bellay,  XVJII,  268-269.  Mosllc,  I,  106. 


Et  afin  que  soudaio  [il  [te  roi]  eust  Au  premier  remuement  de  guerre, 

les    hommes  à    sou    premier  mande-  le  Roy    François   dressa    les   léanon- 

ment,  ordonna  avec  ceux  de  son  cou-  nairaa...  C'est  le  vray  moyen  d'avoir 

scil  de  dresser  k  l'exemple  des  anciens  tousjours  une  bonne  nrméc  sur  pied, 

Romains  en  cha(|ue  province  de   son  comme  faisoinl  les  Romnios. 
royaume  une  légion  de  six  mille  hom- 
mes de  pied. 

Monluc  a  ensuite  fait  un  exordc  qui  rappelle  le  début  pom- 
peux du  VI»  livre  des  Mémoires'^.  11  a  contrôlé  dans  du  Bellay 
l'énumération  des  capitaines  qu'il  se  souvient  avoir  vus  au  siège 
de  Marseille'^.  La  lecture  de   la  «   praticque   »  du   marquis   de 

ciÂRE,  Hîtloire  de  la  Marine  française,  III,  330-128,  qui  donne  une  bibliogra- 
phie complète  du  sujet. 

I .  Du  Bbllav,  XVUI,  69-70. 

a.  Id.,  XVIII,  76  ;  «  Et  fui  mené  Pelre  de  Navarre  à  Naples,  où  il  mourut.  » 
ModIuc  b  ajoute  de  son  cru  que  l'Empereur  avait  <c  mande  qu'on  luy  Hl  coupper 
la  leste  ».  Cf.  BnANTÙHE,  I,  i5g-i6o. 

3.  Ou  Bellav,  XVIII,  395-39<>. — La  rédaction  primitive  portait  simplement  : 
H  Et  au  boult  de  quelque  temps  que  l'Empereur  Charles  vcnoil  pour  entrer  en 
Provence,  noslre  companye  feust  la  première  qui  arriva  k  Marseilhe...  » 

4.  Il  n  ajouté,  d'après  du  Bellay,  le  nom  du  baron  d'Aubigeoux,  mais  tandis 
que  du  Bellay  afHrme  que  les  compagnies  de  Boutiârcs  et  de  Villebon  furent  k 
Marseille,  Monluc  mninlienl,  comme  il  l'avait  d'abord  dicté,  qu'il  n'en  est  pas 
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Saluées  avec  Aiilonîo  de  Leyva  lui  a  inspiré  une  courte  addilîon 
à  la  mention  du  siège  de  Fossano  '.  Le  récit  de  l'invasion  de  la 
Provence  se  termine  par  une  addition  où  l'auleur,  après  du  Bel- 
lay, rend  hommage  à  Montmorency  et  mentionne  la  mort  d'An- 
tonio de  Leyva'.  Plus  loin,  le  récll  très  bref  de  la  cam[iagne 
d'Artois  (mars-juillet  tôZ-j)  a  été  de  même  allongé  de  quelques 
lignes  oi'i  sont  rappelés  le  ravitaillement  de  Thérouanne  par 
d'AnnebauIt  et  l'imprudence  dont  il  fut  victime^.  Une  brève  addi- 
tion à  la  mention  du  forcement  du  pas  de  Suse,  rappelant  la 
brillante  conduite  de  Montmorency,  prouve  que  Monluc  a  lu 
l'ample  récit  de  cette  opération  dans  du  Bellay*,  à  qui  il  fait 
encore  un  emprunt  transparent  pour  noter  la  trêve  de  dix  ans*. 
Le  paragraphe  où  est  rappelée  l'élévation  de  Montmorency  à  la 
dis^nité  de  connétable  est  une  simple  mise  au  point  des  Mémoi- 
res : 

Dt  Bellav,  X[X,  290.  MosLuc,  1,  i3i. 

Le  Hoy,  voulant  honorer  ceux  (jut  Sur  la  fin  de  ceste  j^erre,  le  Roy 

aux  içuerres  precedeoles  avojeat  tra-  honnora  monsieur  le  grand  maislre 
vaille  |>ourlui  faire  service,  et,  calr'au-  de  Testai  de  connesuble,  lequel  uvoict 
1res,  messire  Anne,  seigueurde  Mont-  tousjours  vacqué,  comme  afaictjaê- 
laorency...,  l'honora  de  Testai  de  cou-  qiies  ici/,despuii  ta  mort  du  seigneur 
neslable,  auquel  n'avoii  esté  pourveu  de  Monlinoreitey . 
depuis  le  parlemeal  de  moosicur  de 
Bourbon. 

Les   provisions  de   l'état  de  connétable    en    faveur   d'Anne   de 

1.  Voir  ce  récit  dan»  Du  Belhy,  XVHI,  p.  4o2  et  suiv,  —  Monluc  dit  que 
la  trahison  du  marquis  fui  «  énorme  et  peull  eslre  inuuye  ».  Du  Bellay  avait 
é':ril  :  «  Et  certainemcnl  il  no  fut  encoros  jamais  veu,  ouy  ne  Icu  qu'un  chef 
d'armée  feist  une  faulle  si  orde  et  si  infâme.  »  (XVIil,  47'0  Sur  la  défection  de 
Krancesco,  marquis  de  Saluées,  voir  A,  Tallone,  Gli  ultiim  marehesi  di 
Saliitto,  1901,  pp.  40-53. 

2.  Du  Bellay  a  looguement  insisté,  dans  son  Vil"  livre,  sur  l'organisation 
de  la  défense  par  le  grand-maître.  Il  avait  aussi  menlionaé  la  mort  de  Leyva 
(XIX,  i58).  M.  de  Muntmor  annontjail  cette  morl  à  M.  de  Humières  le  g  sep- 
tembre i536,  du  camp  près  Avignon  (B.  N.,  Clairamb.,  335,  fo  2ij8). 

3.  Du  Bellaï,  XIX,  243-245.  —  Les  Mémoires  raconlent  en  grand  détail 
celte  campagne. 

4.  Du  Bbllav,  XIX,  375-278. 

5.  Du  Bellay,  après  avoir  raconté  l'entrevue  de  Nice,  avait  dit  comment  le 
pape,  B  vojanl  n'y  avoir  moyen  d'y  trouver  une  paix  finslle,  proposa  une  Irefvc 
de  dix  ans  «.  (XIX,  sg3.)  Monluc  transcrit  :  u  Aussi  fil-on  une  trefve  i>uur  dix 
ans,  voyant  (|n'on  D'iivoiel  peu  fere  la  pai\.  n 


ivGooi^lc 


64  LA    COMPOSITION    DES    «    COMMENTAIRES    ». 

Montmorency  soat  du  lo  février  lÔij.  Moulue,  sans  souci  d'une 
exacte  chronologie,  a  inséré  son  addition  après  la  mention  de 
l'invasion  du  Piémoiil,  qui  eut  lieu  en  octobre. 

Le  récit  du  siè;y;ede  Perpignan  (aoùt-seplemiire  104^)  débulait, 
dans  la  rédaction  primitive,  par  cette  simple  phrase  :  «  Quelque 
temps  après,  le  Roy  dressa  uu^  camp  pour  venir  assie^jer  Per- 
pignan, où  il  envoya  mons'  le  dauphin  et  mons'  ie  marcschal  de 
Hanebault,  qui  despuis  a  esté  admirai  »  '.  Après  avoir  lu  du 
Bellay,  Monluc  a  jugé  nécessaire  de  rappeler  d'un  mot  le  pré- 
texte de  la  réouverture  des  hostilités  (le  «  vilain  cl  sale  assas- 
sinai »  de  Pre^oso  el  de  Rincon  ')  et  la  mise  en  campagne  de 
deux  années  :  l'une  en  Luxembourg,  sous  les  ordres  du  duc  d'Or- 
léans; l'autre  en  Roussillon,  so:is  le  dauphin  et  d'Annebault^ 
]|  lui  a  aussi  emprunté,  sans  y  rien  clianger,  les  chiiïrcs  de  l'ar- 
mée *  ;  il  rappelle,  d'après  lui,  que  Monpezat  fut  l'auteur  de  l'en- 
treprise^; que  l'Espagne  en  était  n  toute  abreuvée  »'';  que  le 
duc  d'Orléans,  plus  heureux  que  le  dauphin,  prit  Luxembourg'; 
en&n  que  l'approche  de  la  saison  des  pluies  obligea  à  lever  lo 
siège  et  que  la  retraite  ne  se  fit  pas  sans  peine,  «  tant  ce  pays 
estoîct  mauvais  pour  se  tenir  Itk  v"^. 

Le  morceau  qui  suit  le  récit  de  la  campagne  de  Roussillon  est 
très  diflérent  —  de  Ruble  l'a  noté  —  dans  les  manuscrits  et  dans 
les  éditions.  La  première  rédaction  ne  contenait  pas  la  liarangue 

1.  Texte  du  lerms.,  f»  22  ro. 

2.  RacoDté  pnr  Du  Bellay,  XIX,  3ii-3iï. 

3.  «  Doacquesde  premier  »ault  il  eavoya  un  chef  Je  ccste  cotrepriHe,  son  fils 
puîsné  Charles,  duc  d'Orléans...  L'eudruii  du  Luxembourg  choisit  il  pour  Hvoir 
plus  aisé  moyen  de  recueillir...  les  Allemands  venons  à  sa  soulde...  En  Rous- 
sillon envoya  monseigneur  le  dauphin...  et.iu  mnreschnl  d'Aanebault...  ordonna 
d'esLre  nuprès  duiiil  seigneur  pour  l.'i  princi[>alc  cuuduilto  de  la  guerre.  ■  (Ol 
Bkllav.XIX.  366-367.) 

4.  Du  Bell,iy,  XIX,  378. 

5.  «  Monsieur  de  MonpezaI,  pour  l'advis  duquel  avoil  esté  dressée  cesle  entre- 
prise...  a  {XIX,  379.) 

6.  (I  II  est  apparent  qu'ils  esloicnl  odverlis,  vcu  <{uc  le  sieur  d'Annehautl 
avait  séjourné  en  Piémont  un  mois  ou  cinq  semaines  et  qu'il  estoil  commun, 
dès  Piémont,  qu'on  alloil  à  Perpignan,  x  (XIX,  379.) 

7.  Du  Brllay,  XIX,  374-375. 

8.  /(/.,  X(X,  38u  :  n  Approchant  l'hiver  (aui|uel  on  alloit  entrer)  te  païs  ealoil 
de  telle  nature  qu'aux  premières  pluies  qui  viendroient,  il  n'y  auroit  ordre  de 
relii'Cr  rnriuëc...  iNoslre  camp  dcslugea  èi  telle  heure  que,  s'il  eusl  encores 
attendu  trois  jours,  ce  qu'on  craignoil  des  inundalions  luy  hist  advenu...  n 
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prononcée,  dans  les  premiers  jours  de  décembre  i543,  par  Jean 
de  Monluc  devant  le  sénal  de  Venise,  à  propos  de  l'affaire  des 
révélateurs,  pour  justifier  François  I""  de  s'être  allié  avec  les 
Turcs.  L'auteur  des  Commentaires,  en  Tinséranl  dans  son  livre, 
a  voulu  le  rendre  plus  semblable  au  modèle  qu'il  avait  sous  les 
yeux.  Martin  du  Bellay  n'avail-il  pas  de  même  inséré  dans  ses 
Mémoires  le  discours  que  son  frère  Guillaume  prononça,  le 
lo  décembre  i533,  à  Augsbourg,  devant  les  États  d'Allemagne, 
en  faveur  du  duc  Christophe  de  Wurtemberg  '  ?  La  préoccupation 
littéraire  est  ici  remarquable.  Monluc  voulait  certainement  ac- 
croître la  beauté  de  son  livre  en  y  introduisant  ce  grand  morceau 
d'éloquence,  ceuvre  d'un  humaniste  et  d'un  écrivain  plus  expéri- 
menté que  lui-même.  La  traduction  française  de  la  harangue  ita- 
lienne avait  été  faite  sans  doute  par  Jean  en  personne;  de  Ruble 
fait  justement  remarquer  que  le  style  n'est  pas  celui  de  Biaise. 
M.  Emile  Picot  confirme  cette  opinion  en  notant  que  la  traduc- 
tion n'est  nullement  littérale  et  que  l'orateur  parait  avoir  retou- 
ché son  discours*. 

Après  cette  importante  addition,  Monluc  a  dû  faire  un  raccord. 
C'est  sa  seconde  rédaction ,  pour  laquelle  il  a  encore  utilisé 
du  Bellay.  Il  lui  emprunte,  en  le  modifiant  à  peine,  le  chiffre 
des  galères  de  Barberousse  qui  vinrent  assiéger  Nice^  et  aussi  ce 
détail  que  la  ville  fui  prise,  mais  non  le  château^  Il  amplifie, 
d'après  lui,  ce  qu'il  avait  dit  du  siège  de  Coni  par  d'Annebault, 
en  ajoutant  qu'on  fut  bien  n  frotté  »  à  l'assaut  pour  avoir  mal 
reconnu  la  brèche  et  en  notant  la  belle  conduite  de  Sampiero 
Corso,  «  qui  feust  presque  assommé  «*.  Il  ajoute  que  d'Anne- 


1 .  Du  Beu-aï,  XVIIE,  ii^-iU'i.  —  Voir,  sur  ce  discours,  Bourbiulv,  op.  cil., 
pp.  i56-i57. 

2.  E.  Picot,  Les  Françaii  ïlalianisanls  au  seizième  siècle,  igo6,  p.  3i4in-  ^■ 
Le  l«xle  italien,  dont  plusieurs  copies  sont  conservées  à  la  D.  N.,  a  éié  publié 
par  \Vb:s8,  Papiert  d'Elat  lia  cardinal  Granvelh,  lil,  i-ia. 

3.  Du  Bellay  avait  dit  :  «  cent  et  dix  filières  w  (XIX,  k^^)i  Monluc  :  «  cent 

4.  Du  Bbluay,  XIX,  477-478. 

5.  Voir  le  récit  détaillé  du  siège  de  Coni  daos  du  Bellav,  XIX,  3go.  Sgô- 
3g6  :  a  Et  après  que  la  brèche  fut  laide,  on  donna  l'assault;  nos  gens  arrivés 
sur  le  bault  trouvèrent  un  rempart  derrière  la  brèche,  pourveu  Je  bons  hommes, 
de  aorte  qu'après  avoir  combalu  une  heure  sur  le  hault  de  la  brèche,  ils  furent 
craitraincls  de  se  retirer.  II  y  mourut  des  nostres  beaucoup  de  gens  de  bien. 
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bault,  avant  de  rentrer  en  France,  au  début  de  janvier  i543, 
prit  quelques  petites  places,  qui  sont  nommées  dans  du  Bellay  : 
Vilianova  d'Asti,  Poirino,  Cambiano  et  Riva  di  Chîeri.  Le  rac- 
cord se  termine  par  une  allusion  très  claire  à  plusieurs  histoires 
longuement  contées  par  du  Bellay  el  contemporaines  du  séjour 
de  Monluc  à  Savigliano  :  l'histoire  du  juge  de  Turin,  la  tentative 
de  deux  caporaux  du  capitaine  La  Molle  pour  livrer  Turin  à 
César  de  Naples,  la  «  praticque  »  enfin  de  César  de  Naples  pour 
faire  entrer  dans  la  ville  dss  soldats  cachés  dans  des  chariots  de 
foin  '.  Par  cette  allusion  à  des  histoires  où  il  n'y  avait  rien  «  de 
son  particulier  »,  Monluc  semble  avoir  voulu  laisser  dans  son 
livre  une  trace  du  plaisir  qu'il  éprouva  en  les  entendant  lire  dans 
du  Bellay. 

Deux  additions  tirées  des  Mémoires  apparaissent  encore  dans 
le  récit  du  siège  de  Mondovi.  Du  Bellay  avait  dit,  à  propos  des 
Suisses  qui  composaient  la  garnison,  que  ce  sont  h  t^ens  mal 
aguerris  pour  la  garde  d'une  place,  car  c'est  leur  naturel  de 
combattre  en  campagne  »'.  Monluc,  parlant  des  mêmes  Suisses, 
ajoute  à  sa  première  rédaction  :  «  Encores  que  ce  ne  soict  leur 
mestier  de  garder  places.  »  Il  décerne  aussi  au  gouverneur  de 
Mondovi,  de  Dros,  une  épithète  que  lui  avait  déjà  donnée 
du  Bellay^.  Il  lui  emprunte  enfin,  aux  dernières  lignes  du  pre- 
mier livre  des  Commentaires,  l'un  des  motifs  pour  lesquels  le 
comte  d'Anguien  fut  envoyé  à  la  place  de  Boutières  pour  com- 
mander en  Piémont.  Du  Bellay  en  avait  donné  deux  :  «  Le  Roy, 
dit-il,  adverty  que  ledit  de  Boutières  n'estoit  bien  obey  en  son 
armée,  dcpescha  monseigneur  François  de  Bourbon,  sieur  d'An- 


enlre  autres...  le  licutcnanl  et  enseigne  du  capilaine  Saincl  Pctrc  Corse,  cl  luy 
fut  fort  foutlé  de  coups  de  pierre.  i> 

1.  Du  Bellay,  XIV,  joj-jo8,  ^(^-^la,  4io-'4<^-  —  i^ur  la  deroière  de  ces 
histoires,  voir  la  confirimlion  [wir  les  documents  dims  SeonE,  Carlo  II  dt 
Saaoia...  {Memone  delta  R  Accad  d.  Science  di  Torino,  igoS,  t.  LU, 
pp.  169  et  ajS-ïig)  M  Sesçn?  remarque  i|ue  le  récit  des  documents  concorde 
avec  celui  de  Cambuno,  I/nlorico discorso  {Monrim.  kisl.  pair.,  vol.  1,  Scrip- 
lor.,  col.  ioGC-67)  Il  est  juste  d  ajouter  que  Cambiaao  a  simplement  traduit 
du  Bellay. 

2.  Du  Bbllav.XIX,  478. 

3.  Du  DcIlHy  avait  qualifie  de  Dros  d'n  homme  de  guerre  el  bon  esprit  ». 
Monluc,  après  avoir  dit  que  «  c'cstoict  ung  des  vaillnns  hommes  qui  sourtil 
jamais  du  Piedmont  n,  ajoute  :  «  et  des  meilleurs  esprits  ». 
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guien,  pour  aller,  en  lieu  d'iceluy  sieur  de  Boiilières,  cstre  son 
lieutenant  gênerai  en  Piémont,  D'aulre  part,  le  Roy  n'avoil 
trouvé  bon  que  ledit  de  Boutiëres  eusl  permis  l'cnnemy  si  légè- 
rement fortifier  et  envïlailler  Carignan,  sans  l'en  avoir  empes- 
ché  '.  «  Monluc  transcrit  la  seconde  raison  et  ajoute  simplement  ; 
«  avec  d'aultres  occasions  particulières  ».  Mais  en  deux  autres 
endroits,  se  souvenant  de  du  Bellay,  il  ajoute  après  coup  que  la 
discipline  laissait  à  désirer  dans  l'armée  de  Boutières. 

Le  récit  de  la  journée  de  Cérisoles  est  fort  différent  dans 
du  Bellay  et  dans  Monluc.  Le  second  doit  pourtant  un  cerliiin 
nombre  de  détails  au  premier  :  les  noms  des  gentilshommes  qui 
vinrent  de  la  cour  ^  ;  la  menlion  du  blocus  de  Carignan  par  le  comlc 
d'Anguien  ';  l'ordre  de  bataille  de  l'armée  française,  résumé  avec 
une  légère  variante  due  peut-être  à  une  simple  négligence"";  enfin 
et  surtout  l'important  détail  relatif  à  la  paye  des  troupes,  qui  tient 
une  si  grande  place  dans  le  récit  de  du  Bellay,  que  Monluc  avait 
primitivement  oublié  et  qu'il  a,  dans  sa  seconde  rédaction,  rap- 
pelé en  deux  endroits,  en  l'adaptant  adroitement  à  sa  propre  nar- 
ration. Ilavait,eneffel,  d'abord  écrit  :  «  Je  trouvay,  à  mon  arrivée, 
tous  les  cappitaines  de  nostre  régiment  mutinés,  jusques  aux  sol- 
datz^.  »  Après  avoir  lu  du  Bellay,  il  ajoute  :  c  lesquelz  deman- 
doinct  paye;  mais  on  les  amuza  sur  l'arrivée  de  monsieur  de 
Langey,  qui  porloict  quelque  argent  ».  Après  avoir  raconté  le 
conseil  où  l'on  décida  de  combattre  le  lendemain,  il  dit  dans  sa 


1.  Du  BiLL*Y,  XIX,  485. 

3.  ModIuc  n'a  pris  que  quatre  uonis  à  la  lislc   plus  complète  de  du  Bctiay 

(XIX,  490). 

3.  Dv  Bellay,  XJX,  /fi6  :  n  Et  pour  autant  que  In  place  Je  Carignan  estoit 
CD  plniu  paîa...,  fut  edvisé,  selon  l'opiuioD  de  tous  [en  capitaioes,  u'cslre  raison- 
Dsble  d'entreprendre  de  la  forcer.,,  niais  la  conclusion  Tut  prise  de  l'afinmer. 
Et  pour  cest  effecl  s'en  alla  ledit  sieur  d'AuBfuien  camper  A  Vimeu.  »  Monluc  : 
R  Pendant  mon  séjour,  M.  d'Ancien  boucla  Carif^nnn,  ne  le  pouvant  emporter 
de  vive  force  sans  beaucoup  de  perle,  camptini  cependant  ù  Vimcus  et  à  Csr- 
magnolle.  » 

4-  De  Bellav,  XIX,  496-497»  parle  de  3. 000  (Iruyéricns;  Monluc  dit  ^.ou». 
La  première  rédaction  était  1res  va^c  et  tri^s  jncomplcle  :  «  Feusl  ordonné  que 
les  Suisses  et  nous  combalrions  ensemble  ù  l'avani^ardc.  El  les  Gruriens,  les 
companyes  de  mons'  des  Gros,  le»  troys  de  monsieur  de  Dros  el  Iroys  ou  quatre 
autres  companyes  d'YtnIiens  se  reunyroient  en  unif  bnLiillon  et  seroieni  priV 
des  Gruriens  »  (f"  56  r»). 

5.  Texte  du  1"  ms.,  f"  54  vo. 
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première  rédaction  que  l'on  prit  rendez-vous  pour  une  heure 
avant  le  jour.  Il  a  ajouté  dans  ta  seconde  :  «  remonslrant  cepen- 
dant aux  cappitaines  et  soldalz  que  le  pavement  se  feroict  mal  à 
propos  à  la  teste  de  l'ennemy,  et  qu'il  failloicl  attendre.  Ce  feust 
une  ruse  pour  amuser  ceux  qui  demanderoincl  de  l'arçent,  » 
Souvenir  de  du  Bellaj,  qui  avait  raconté  un  peu  différemment 
ce  subterfuge  '.  Monluc  lui  doit  encore  la  mention  du  désespoir 
du  comte  d'Ang:uien  en  voyant  la  fuîle  de  ses  ejens  de  pied  et 
«  qu'à  peine  luy  restoi(-il  cent  chevaux  pour  soustenir  le 
chocq  »*;  le  mot  sur  la  lâcheté  des  Grujériens  :  «  Ils  sont  voi- 
sins des  Suisses,  mais  il  n'y  a  non  plus  de  comparaison  que  d'unj^ 
asne  à  un  cheval  d'Espaigne  m^;  enlin  le  tableau  des  Suisses 
«  tuant  et  ruant  leurs  g'randes  coufillades  en  criant  :  Mondovi! 
Mondovi!  là  où  on  leur  avoit  faict  mauvaise  ijuerre  »  ■*.  Le 
chiffre  des  morts  est  transcrit  de  du  Bellay  ',  d'aprt^s  qui  Monluc 
fait  encore  allusion  à  la  richesse  du  butin  ^,  à  la  prise  des  places 
voisines  et  en  particulier  de  Carignan^,  aux  conséquences  qu'au- 
rait pu  avoir  la  journée  si  l'on  avait  su  tirer  parti  de  la  victoire  ^, 
enfin  au  rappel  en  France  de  la  plus  grande  partie  des  troupes 


1.  Du  Bellay  avait  ilil  iju'oq  décida  de  donner  l'alarme  pendant  la  nuit  : 
s  Puis,  soiibs  couleur  qu'on  n'auroil-le  loisir,  eu  esgard  A  la  proximilé  de  l'en* 
nemy,  de  faire  le  payenieol  des  ^ns  de  pied  à  ta  banque,  fut  ordonné  à  chaque 
enseigne  son  trésorier;  car  nous  avions  esjxTitnce  que,  devant  que  l'argent 
qu'on  avoit  apporté  fust  distribué  nu\  soldats,  nous  serions  à  la  bataille,  b 
(XIX,  495) 

2.  DuBkll*v,  XIX,  5io. 

3.  Du  Bellay  avait  dit  énergiquenieat  :  i  J'ay  ouy  dire  qu'il  est  malaisé  de 
déguiser  un  asne  en  coursier.  >  (XIX,  482.) 

4-  «  Lesquels  esloient  irrités  pour  la  mauvaise  guerre  que  les  Impériaux  leur 
avoienl  faitte  au  Monidevis...  en  souvenance  de  laquelle  ils  crioint  Monl- 
deois...  »  (Du  Beluv.  XIX,  5i  i.) 

5.  «  De  douze  à  quinze  mille  hommes  ilr  toutes  nations  h,  dit  du  Bellay 
(XIX,  5i3).  —  <f  De  douze  à  quinze  mille  hommes  des  eniirmis  »,  dit  Monluc. 

6.  Du  Bellay,  XIX,  5i2  ;  0  II  se  trouva  bien  pour  trois  cens  mille  francs 
tant  en  ai^nt  nionnoié  qu'en  vaisselle  d'argent  et  autres  richesses,  u 

7.  Id.,  X(X,  5i6-5i8. 

8.  Du  Bellav  (XIX,  5i!i)  critique  l'ordre  donné  au  comte  d'Anguien  d'affa- 
mer simplement  Cari^nan  :  0  Qui  fut,  ee  me  semble,  chose  assez  mal  digérée, 
car  si  l'Kmpcreur  eost  aenty  le  duché  de  Milan  esbranlé  et  eu  danger  de  perdi- 
tion,... il  eusl  esl«  contraint  d'y  convertir  ses  forces.  0  Cf.  Monlui;  :  a  Si  on 
eust  eceu  ferc  profîcl  de  ccste  bataille.  Milan  estoict  bien  esbranlé.  » 
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du  Piémont  en  prévision  d'une  invasion  simultanée  du  roi  d'Aii- 
çlcterre  el  de  l'Empereur  '. 

Le  récit  de  la  camisade  de  Boulogne  s'ouvre  dans  les  éditions 
par  un  exorde  qui  manque  dans  les  manuscrits.  Cette  addition 
a  été  faite  partie  de  réflexions  personnelles,  partie  d'emprunts  à 
du  Bellay,  que  Moniuc  ciierclie  encore  une  fois  à  imiter. 
Du  Bellay  avait  dil,  avant  lui,  que  Charles-Quinl  fil  alliance  avec 
Henri  VIII,  «  contre  la  foy  promise  au  pape  »  ',  qu'il  avait  été 
décidé  que  l'Empereur  entrerait  en  France  par  la  Champagne  6t 
que  les  deux  alliés  devaient  marcher  droit  sur  Paris.  Il  lui  em- 
prunte aussi  les  ctiitFres  de  leurs  armées,  qui  «  estoinl  de  quatre 
vingtz  mil  hommes  de  pied,  vingt  mil  chevaux,  avec  ung  nombre 
intiny  d'artillerie  »  ^.  C'est  encore  d'après  lui  qu'il  mentionne 
la  reddition  par  le  sieur  de  Vervins  de  Boulogne  aux  Anglais, 
contée  dans  les  Mémoires*.  Enfin  il  termine  le  récit  de  la  cami- 
sade  en  résumant  le  passage  oil  du  Bellay  explique  que  le  dau- 
phin, «  voyant  les  pluies  si  continuelles,...  se  retira,  par  l'advis 
des  capitaines,  vers  Monstreul,.-.  laissant,  pour  faire  teste  ù  ceux 
de  Boulongne,  monsieur  le  mareschat  du  Biez,  avecques  les  ban- 
des tant  françoises  qu'italiennes  venues  de  Piémont,  et  puis  se 
retira  devers  le  Roy,  qu'il  trouva  à  Sainct  Germain  en  Laye  »  *. 

Entre  la  camisade  de  Boulogne  el  la  conquête  de  la  terre  d'Oye, 

t.  Du  Bellay,  XIX,  52i  :  a  I^e  Roy  feil  rcsponsc  audit  sieur  d'Aiiguien  que, 
pour  se  fortifier  h  l'encootre  de  l'Empereur  el  du  roy  d'Angleterre,...  il  luy 
renvoyas!  de  PiemoDl  n\x  mille  soldais  tran^-oi»  des  vieilles  bandes  cl  six  mille 
Italiens,  pour  résister  ù  l'Empereur,  » 

3.  Du  Bellw,  XIX,  5ai  ;  s  Combien  qu'il  eut  asseuré  le  Pape  que  jamais  il 
ne  trailteroit  alliance  avec  ledil  roy  d'An^lelerre...  d'aulanl  qu'il  s'estoit  inti- 
tulé chef  immédiat,  après  Dieu,  de  l'Eglise  anglicane,  a 

3.  Du  Bell*t,  ibid.  :  «  Pour  l'e-tecutioD  de  laquelle  ligue,  ledit  Empereur 
devoit  entrer  par  la  Champagne...  Et  estoil  leur  intention  de  laisser  les  villes 
fortes  derrière  eux  et  marcher  droit  à  Paris;  puis,  eslans  les  forces  de  l'Em- 
pereur et  les  leurs  ensemble  (qui  pouvoient  estre,  tant  d'une  part  que  d'autre, 
de  soixante  el  di.i  ou  quatre  vingt  mille  hommes  de  pied  et  dix  buict  ou  vingt 
mille  chevaux,   et  un  nombre  infiny  d'artillerie,  pouidres  et  autres  muni- 

4.  Du  Bellaï,  XDC,  553-554. 

5.  Du  Bellay,  XIX,  558.  —  Voici  le  0  résumé  ii  de  Moniuc  :  a  Voyant  l'hiver 
sur  les  bras,  monsieur  le  daulphin,  ayant  laissé  monsieur  le  mareschal  du  Biez 
à  Montrueil  pour  harasser  Boulogue,  alla  trouver  le  Roy,  lequel  avoict  aussi 
appoincté  avec  l'Empereur.  »  Le  dernier  membre  de  phnise  est  une  allusion 
aox  aé«;ociationB  de  la  paix  de  Crespy,  racontées  par  du  Bellay  (XIX,  55i-553). 
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Monluc  a  inséré  après  coup  un  bref  récit  de  l'expédition  navale 
cl  de  la  tentative  de  descente  en  Angleterre  de  d'Annebautl,  en 
juillet  i5^5,  simplement  mentionnées  dans  la  première  rédaction. 
Otle  addition  n'est  qu'un  résumé  du  récit  plus  détaillé  de 
du  Bellay  :  Monluc  Fail  simplement  allusion  au  débarquement 
dans  rite  de  Wiçlit,  aux  combats  sur  mer  du  i8  et  du  19  juillet, 
&  l'incendie  du  (Jarracon  avant  le  départ'.  Il  ajoute  qu'il  n'en 
dira  pas  plus  long;,  u  parce  que,  pour  mon  particulier,  je  ne  fiz 
rien  qui  feust  digne  d'estre  escript  et  que  le  §;énéral  est  assés 
discouru  par  d'aultres  n".  Le  renvoi  à  du  Bellay  est  encore  ici 
très  clair.  Il  a  enfin  trouvé,  rapportées  dans  les  Mémoires,  la  for- 
lificalion  d'Outreau,  dont  il  avait  lui-même  conté  un  épisode,  et  la 
prise  d'un  fort  dans  la  terre  d'Ove  par  les  bandes  de  M.  de  Taix; 
el,  tout  en  conservant  son  propre  récit,  il  a  cru  bon  d'y  ajouter 
quelques  détails  tirés  de  du  Bellay  :  que  le  roi  sollicitait  le  maré- 
chal du  Biez  «  de  mettre  ce  fort  en  deffence  pour  blocquer  Bou- 
logne »  ^,  que  du  Biez  tenta  sans  succès  d'amener  les  Anglais  à 
une  bataille,  n  ce  qui  attira  plusieurs  princes  el  seigneurs  à 
venir  de  la  cour  n*. 

Ces  emprunts  à  du  Bellay,  qui  prennent  fin  avec  le  règne  de 
François  I",  se  terminent  par  un  Irait  qui  montre  que  Monluc 
n'a  pas  trouvé  seulement  à  prendre  et  k  louer  dans  les  Mémoires. 
A  propos  d'un  acte  de  bravoure  du  vieux  du  Biez,  qu'il  rap- 
porte, il  s'écrie  :  »  Les  historiens  sont  bien  desloyaulx  de  taire 
de  si  beaux  actes.  »  Le  reproche  vise  du  Bellay,  à  qui  Monluc 
a'a  certainement  pas  pardonné  de  n'avoir  cilé  qu'une  fois  son 
nom,  et  en  passant,  dans  tout  son  ouvrage  :  «  Celuy  qui  a  escript 
la  bataille  de  Cerizodes,  eiicores  qu'il  me  nomme,  en  parle  tou- 


I.  Du  Bellaï,  X[X,  564-582. 

a.  Voir,  sur  la  lentalive  de  dcsceale  en  Angleterre,  l'excellent  chapitre  de 
Li  RoNciËHE,  Histoire  de  la  Marinr  française,  IIE,  4'>9-43i . 

3.  Du  BEI.LAY,  XIX,  563  ;  «  Ayant  le  Roy  cest  adverlis<ieTiient  de  la  venue 
desdits  lansquenets...  manda  au  mareschaldu  Biez  que...  il  eust  à  marcher  à 
Boulon^ne  el  commencer  le  fort  dont  j'aj  parlé  cy-dcssus.  o 

4.  M.,  XIX,  585  :  «  Les  nouvelles  enlendues  A  la  cour  que  le  marcschal 
du  Riez  allnil  donner  bataille,  loule  la  jeimesse  qu'eslott  auprès  du  Roy,  espé- 
rant estre  â  cesfe  journée,  deoloe^a  pour  s'y  trouver,  n  L'addition  inspirée  par 
celle  phrase  de  du  Bellay  n'esl  pas  fl  sa  place  dans  le  lexle  des  éditions  des 
Commentaire»  ;  elle  devrait  ^tre  quelques  liicnes  pliut  haut.  Le  passage  parte 
des  traces  d'un  double  remaniement. 
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tesfois  en  passant  :  si  me  puis-je  vanter  que  j'euz  bonne  part 
en  la  vicloire  '...  w  Lorsqu'il  se  fit  lire  ces  Mémoires,  où  revivait 
toute  une  époque  qu'il  avait  si  bien  connue,  il  ressentit  plus 
d'une  fois  de  la  surprise  et  de  la  colère.  Bien  des  faits  intéres- 
sants lui  parurent  avoir  été  oubliés;  pourquoi  lui-même  tenait-il 
si  peu  de  place  dans  ce  livre?  Du  Bellay  s'était  surtout  attaclié  à 
mettre  en  lumière  les  actions  des  rois  et  des  princes;  quant  à  la 
foule  anonyme  des  soldats  et  des  simples  capitaines,  de  ces  héros 
obscurs  qui  pourtant  font  l'histoire,  il  l'avait  négligée.  Le  vieux 
Monluc,  qui  était  de  ceux-là,  lui  en  voulut  de  ce  qu'il  regardait 
comme  une  injustice.  On  retrouve  comme  un  écho  de  sa  mau- 
vaise humeur  dans  le  jugement  sévère  que  Montaigne  a  porté  sur 
les  Mémoires  de  du  Bellay  :  «  Somme,  disait  l'auteur  des  Essais, 
pour  avoir  l'entière  connaissance  du  roi  François  et  des  choses 
advenues  de  son  temps,  qu'on  s'adresse  ailleurs,  si  on  m'en 
croit  '.  0  C'était  aussi  l'avis  de  Monluc,  et  peut-être  Montaigne 
l'avail-il  recueilli  de  sa  bouche. 

En  reproduisant  presque  toujours  fidèlement,  parfois  textuel- 
lement, ce  que  du  Bellay  avait  dit  avant  lui,  l'auleur  des  Com- 
mentaires a,  du  reste  rendu,  sans  le  vouloir,  un  bel  hommage  à 
son  devancier.  En  un  seul  endroit,  il  semble  ne  pas  partager  son 
opinion.  C'est  à  propos  du  rappel  des  troupes  de  Piémont,  après 
C^risoles,  au  moment  de  l'invasion  des  Impériaux  :  il  l'approuve, 
H  encores,  dit-il,  qu'il  en  ayt  qui  disent  que  Testât  de  Milan  estoit 
perdu  et  que  l'Empereur  eust  rappelé  ses  forces  pour  le  sauver»  3. 
C'était  l'opinion  de  du  Bellay.  Mais  Monluc  oublie  qu'il  a  lui- 
même,  quatre  pages  plus  haut,  fait  cette  opinion  sienne  et  qu'il 
se  contredit  formellement.  Nulle  part  ailleurs  il  n'a  contesté  les 
affirmations  de  du  Bellay.  Une  fois  seulement,  il  a  dénaturé  un 
renseignement  qu'il  en  a  tiré  :  du  Bellay  avait  dit  qu'il  y  eut  à 

I.  III,  5i4. 

9.  Montaigne,  Estait,  iiv.  II,  cbap.  x  (éd.  Mollieau  et  Jouaust,  Itl,  i43-i44). 
—  Montai^e  rcproclie  à  Guillaume  et  Martio  du  Bellay  i  un  a^ad  déchet  de 
U  franchise  et  lil>erlé  d'ëcrire  qui  rcluil  es  anciens  de  leur  sorle  >.  Cf.  ce  que 
dit  Monluc  k  propos  de  la  perle  de  Naples  :  a  Plusieurs  en  ont  escript  :  et  eut 
^□d  dommaige  que  les  escrivains  ne  veullenl  escriprc  la  véritlé  el  qa'i\z  ne 
meiieni  en  arriére  toute  la  craincte  qu'ilz  ont;  car  les  Roys  et  princes  y  pour- 
roinct  prendre  tel  excniple  que  peult  esire  seroict  cause  qu'ilz  ne  se  laisseroinct 
pas  pipper,  comme  iln  Tonl  bien  soureni.  d  (I,  87.)  La  phrase  est  une  addition. 

3.  1,  39.. 


jïGoot^lc 


7»  LA   COMPOSITION    DES    <l    COMMENTAIRES    ». 

Cérisoles  de  douze  ^  quinze  mille  morls  <<  de  loules  nations  », 
dont  deux  cenis  Français  seulement.  Moulue  a  bravement  écrit 
qu'il  y  périt  de  douze  à  quinze  mille  hommes  «  des  ennemis  u. 
L'exagération  gasconne,  ou  plulAt  l'altération  volonlaire,  est 
flagrante.  C'est,  du  moins,  la  seule  que  l'on  puisse  relever'. 

Les  Mémoires  de  du  Bellay  sont  la  principale  source  utilisée 
par  Monluc  pour  le  règne  de  François  I*'.  Il  connaissait  aussi 
Guichardin  :  il  se  l'était  Fait  lire  jadis;  il  y  avait  pris  plaisir  et  il 
en  recommande  la  lecture.  Mais  il  ne  l'a  pas  eu  sous  la  main 
lorsqu'il  a  revisé  son  livre.  Il  avoue  même  qu'il  a  oublié  son  nom  '. 
En  revanche,  il  a  connu  Paul  Jove  et  il  lui  a  fait  un  petit  nombre 
d'emprunts.  Dans  le  passai^e  oi'i  il  rappelle  la  bataille  de  Salerne, 
il  a  ajouté  au  récit  de  du  Bellay,  dont  on  a  vu  qu'il  s'est  inspiré, 
le  nom  précis  du  lieu  du  combat  :  Capo  d'Orso.  Il  est  possible 
qu'il  l'ait  tiré  de  Paul  Jovc'.  Il  lui  a  cerlainemenl  emprunté  ce 
qu'il  a  dit,  à  propos  du  siège  de  Nice,  des  démêlés  de  Barbcrousse 
et  du  baron  de  La  Garde  :  «  Barberousse  se  faschoil  fort  el  ten- 
noit  des  propos  aigres  et  picquans,  mesmement  lorsqu'on  feust 
constrainct  luy  emprunter  des  poudres  et  des  balles  u.  Celte  ad- 


G  aussi  Paul  Jovc,  qui  donne  comme 
'ag'eDt  maotouan  qui  siiivail  rarmëc 
impériale  écrivait,  le  i6  avril  i5j4,  qu'un  trompette  venant  de  Carmagnola 
annonce  qu'il  a  péri  dans  la  bataille  €  cjrca  dece"  peraone,  fra  de  l'una  parte 
et  de  l'altra,  cioè  circa  otto  ■  de  Imperinli  el  doa  •>  di>.  Francesi  ».  I.e  2  [  avril,  il 
précisait  ;  u  Frauceai  h.inno  falto  Dumcrarc  li  corpi  morti  nclla  ballaglia,  el 
dicono  esaere  8  ■  et  trcDta  et  quairo,  o  siaao  trente  sci,  fra  de  l'una  parte  et  di 
l'altra.  »  (Vespaaiano  Bobba  aux  réi^eots  de  Manloue,  publ.  par  Vr.  Molard, 
Le  carteggio  det  ambattadrara  de  Afaitioae,  dans  le  Bull,  da  Com.  des  Irav. 
hitl.,  i8g6,  pp.  tfii,  453.) 

3.  a  Lises  ou  faicles  vous  tire  souvent  les  livres  qui  parlent  de  l'honoeur  des 
grandz  cappitaines,  mesme  ceux  qui  ont  escript  de  noslre  temps,  comme  L^n- 
g^y,  el  uniç  aullre  qui  a  escrîpt  en  ylalien,  je  ne  sçay  comme  il  s'appelle,  qui 
a  si  bien  escript  despuis  le  roy  Charles  huiclieame;  souvent  je  me  le  suis  faict 
lire,  c'est  untç  bon  aulheur.  ■  (II,  1  iH.) 

3.  (  Ërat  tum  Philippus  oram  legens  Salernilani  titoris  ad  Concham  nialio- 
nem,  quam  promonlorium  tenue.  Uni  capnl  a  nautis  appellatum,  suo  objectu 
efficil.  »  (Pauli  Jovii  Hitlor.  àai  lempori»,  lib.  XXV,  i55o.  II,  î"  19  C.)  Le 
récit  de  Paul  Jove  est  k  rapprocher  de  la  lettre  que  l'auteur  écrivait  au  pape 
Clément  Vil,  n  dï  calera  sopra  Fonte  di  Salerno,  in  calende  de  maipo  i5i8  m 
(Sanuto,  Diarii,  XLVl,  col.  664-670),  imprimée  dans  les  LHterr  volgari  di 
mona.  Paolo  Giovio,  publ,  par  Domenichi,  Venise,  1 56o,  el  traduite  fort  inexac- 
tement dans  le  Jaarnal  d'an  bourgeois  de  Paris,  pp.  353-36o. 
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dilîon  paraU  bien  inspirée  par  le  passage  de  Paul  Jove  :  «  Verum 
lot  ictibus  ad  tanlam  deventum  eral  lormentarii  pulveiis  et  pila- 
nim  inopiam,  ut  haec  Polînus  aut  mutuo  aut  prelio  a  Barbarossa  - 
pelere  cogeretur,  fremente  atque  objurganle  barbaro...  '  n  Enfin 
le  récit  de  l'évasion  de  Carlo  Vagnone,  sieur  de  Dros,  gouver- 
neur de  Mondovi,  après  la  prise  de  cette  place  par  del  Vaslo 
(4  novembre  i543),  présente  une  double  rédaction.  Monluc  avait 
d'abord  raconté  que  de  Dros  se  sauva  déguisé  en  moine  ou  en 
prêtre  et  qu'il  échappa  aux  soldats  du  duc  de  Savoie,  qui  cher- 
chaient à  le  reconnaître,  grâce  à  la  complicité  de  l'un  d'eux".  En 
revisant  son  texte,  à  cette  version  il  en  a  substitué  une  autre, 
tirée  de  Paul  Jove  :  de  Dros,  trompé  par  une  ruse  de  det  Vasto, 
capitula  et  se  rendit  n  vies  et  bagues  sauves  u.  n  Toutesfois, 
ajoute-t-il,  la  composition,  à  la  grand  honte  de  du  Gouast,  feust 
mal  gardée,  et  le  seigneur  de  Droz  poursuivy,  lequel  se  sauva  sur 
ung  cheval  d'Espaigne.  «  Pour  comprendre  cette  phrase,  U  faut 
se  reporter  au  texte  de  Paul  Jove,  qui  conte  que  de  Dros  avait 
promis  à  del  Vaslo  de  lui  remettre,  outre  la  place  de  Mondovi, 
un  château  voisin;  mais  le  capitaine  du  château,  à  qui  de  Dros 
avait  confié  la  garde  de  son  jeune  fils,  refusa  de  le  rendre;  de 
Dros,  pendant  ce  temps,  s'enfuît,  «  pernici  equo  vectus  u,  et  del 
Vasto,  furieux,  le  fit  en  vain  poursuivre^.  La  phrase  de  la  se- 
conde rédaction  montre  bien  que  Monluc  a  eu  connaissance  de 
cette  version.  Dans  la  copie  dont  s'est  servi  Florimond  de  Rte- 
mond,  la  version  de  Paul  Jove  a  pris  la  place  de  la  première 
rédaction.  Celle-ci  n'a  pourtant  pas  tout  à  fait  disparu;  Monluc 
l'a  résumée  ainsi  :  «  On  disott  qu'il  s'estoit  sauvé  habillé  en  pres- 
tre,  par  le  moyen  d'un  soldat  italien  qui  avoit  esté  à  luy.  Je  croy 
toutesfois  que  ce  fnsl  comme  j'ay  dict.  »  Cette  dernière  phrase 
montre  que  Monluc  donnait,  en  fin  de  compte,  la  préférence  à  la 
version  de  Paul  Jove*. 

1.  Pauu  Jovii  op.  cit.,  lib.  XXXXini,  fo  3(9  r».  —  C*«auNO  a  traduit 
Paul  Jove  {HUtorico  discorsa,  col.  1073), 

2.  Le  texte  Ju  m»,  {fo  26  r")  a  été  doDoé  par  de  Ruble,  I,  166. 

3.  Pauu  Jovu  op.  cit.,  f*  3ao  vo.  —  Le  récit  de  P.  Jove,  traduit  par  Cam- 
btano  (coi.  1075),  cal  conHrmé  eo  partie  par  les  documeols.  Voir  A.  Segri, 
Carlo  II  di  Saooia...,  pp.  (80-181,  qui  re(nBrque  que  les  dépêches  de  Ves- 
paaiano  Bobba  sont  muettes  sur  le  slrHlastèmc  prèle  à  del  Vaslo  par  Paul  Jove. 

4.  De  Ruble  croit  à  lorl  à  uoe  lacune  dans  le  texte.  Ou  est  simplement  eo 
préscDCc  d'un  reoumiemenl  resté  imparfait  :  la  meation  de  la  haine  que  le  duc 
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Il  a  eu  connaissance  aussi  du  récit  qu'a  fait  cet  historien 
d'un  autre  évéïiemenl  qu'il  avait  luî-même  conté,  la  «  roultc  w 
et  la  prise  de  d'Ossun ,  devant  Cari^nan ,  par  la  cavalerie  du 
marquis  del  Vasto,  et  il  a  ainsi  complété  l'allusion  qu'il  avait 
faite,  dans  sa  première  rédaction,  à  la  dispute  qui  s'ensuivit 
entre  d'Ossun  et  Francesco  Bernardino  Vimercati  ;  «  Le  Roy, 
après  la  délivrance  dudïcl  seigneur  d'Aussun,  les  appoincta, 
parce  que  le  seigneur  Franciscou  le  fil  appeller  pour  luy  réparer 
le  tort  qu'il  luy  avoicl  faict,  ayant  dict  au  marquis  de  Gouast  et 
ailleurs  qu'il  l'avoict  abandonné  au  besoin^;.  Ledict  seigneur 
d'Aussun  le  rendit  satisfaict...  »  Voici  le  passage  de  Paul  Jovc  qui 
a  inspiré  cette  addition  :  n  Apud  Vastium  se  a  Vîcomercato  per 
îgnaviam  deserlum  [Ossumius]  queritur.  Quibus  ex  verbis  superbe 
irateque  prolatis  delatisque  ad  Vicomercaluni ,  or(a  est  capitalïs 
odii  controversia,  usque  adeo  accensa  simullale  ut  Yicomercatus 
Ossumium,  tanquam  improbe  mentientem  et  inique  contumelio- 
sum,  ad  sîngulare  certamen  provocarct.  Sed  rex,  multonim  tesli- 
moniis  comperto  ejus  bellici  incursus  eventu,  Utem  authoritatc 
sua  diremit,  decusque  praecipiti  conlumelia  ereptum  Ossumius 
Vîcomercato  restituit  '.  »  Comment  Monluc  a-l-il  connu  Paul 
Jove?  Je  ne  pense  pas  qu'il  ait  eu  sous  la  main  la  traduction  que 
Denis  Sauvage  en  avait  donnée  en  ifi6i  '.  Je  croirais  plutôt  qu'un 
ami  de  Monluc,  quelque  docte  conseiller  au  Parlement  de  Bor- 
deaux, peut-être  Malvyn,  lui  communiqua,  après  les  avoir  traduits 
lui-même,  les  passages  de  l'édition  latine  '.  D'ailleurs,  si  Monluc 
n'a  pasdirec tentent  consulté,  lorsqu'il  a  revisé  son  texte,  la  tra- 
duction française  de  Paul  Jove,  il  n'en  est  pas  moins  certain  qu'il 
la  connaissait  avant  d'entreprendre  son  ouvrage.  Il  s'était  fait  lire 
le  récit  de  la  journée  de  Cérisoles  et,  comme  on  le  verra,  il  s'est 

de  Sevoie  porlait  à  de  Dros  esl  répélée  deux  fois,  daos  la  première  rédaction 
el  daos  l'addiiioa. 

I,  Paijl[  Jovii  op.  cil.,  To  32i  vo,  —  Ce  rëcit  suit  ïm média lement,  daos 
Paui  Jove,  celui  de  la  prise  de  Mondovi. 

a.  A  LyoD,  par  Guillaume  Roville,  MDLXI,  in-fo. 

3.  V/kVi.  Jove  avait  écrit  :  «  Quamobrem  literas  Buterii  nominc  Gallica  con- 
scriptas  lin^ua  eflînf^t...  Eae  erant  in  hanc  senlentiam,  ul  sibi  consaleret  nequr 
opem  vj-sprctartt .  "  Cf.  Monll'i:  :  s  Pour  luy  osier  toute  espérance  de  secours, 
le  marcquis  de  Gouast...  fit  contrefaire  des  lettres  de  monsieur  de  Boutières, 
par  lesquelles  il  luy  escripvoict  qn'il  print  parti,  n'y  ayant  moyfn  de  le  teeou- 
rir.  H  La  traduction  est  plus  exacte  que  celle  de  Sauvage. 
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souvenu  de  celte  leclure.  Une  addilion  significative  permet  de 
conjecturer  qu'il  se  reporta  au  texte  de  l'historien  italien  lorsqu'il 
compléta  sa  propre  narration  ' . 

Pour  reviser  la  partie  des  Commentaires  qui  se  rapporte  au 
règne  de  Henri  II,  Monluc  a  eu  recours  au  même  procédé  d'em- 
prunts et  d'additions.  La  comparaison  du  texle  des  manuscrits  et 
de  celui  de  l'édition  originale  le  fait  encore  très  nettement  appa- 
raître. Il  s'est  servi  de  trois  ouvrages  :  V Histoire  de  nosire  temps 
el  la  Continuation  de  l'histoire  de  nostre  temps,  de  Paradin,  et 
les  Commentaires  de  François  de  Itabulin. 

Guillaume  Paradin,  lyonnais,  avait  publié,  en  i54S,  ses  Memo- 
riae  nostrae  Libri  quatuor,  qui  racontaient  le  règne  de  Fran- 
çois I"  et  ta  première  année  du  règne  de  Heuri  II  '.  Deux  ans 
après,  il  en  fit  paraître  une  traduclion  française,  qui  fut  plusieurs 
fois  réimprimée,  avec  des  additions,  suivant  l'usage  du  temps  ^. 
Monluc  a  connu  une  de  ces  réimpressions,  sans  doute  celle  de 
i558.  En  i556,  Paradin  publia  un  nouveau  livre,  la  Continuation 
de  l'histoire  de  nostre  temps,  spécialement  consacré  aux  événc- 
nements  de  i55o  à  la  fin  de  i555,  depuis  le  commencement  de  la 
gTierre  de  Parme  jusqu'à  l'abdication  de  Charies-Quint*.  C'est 
surtout  de  cet  ouvrage  que  l'auteur  des  Commentaires  s'est  servi. 


I.  Parlant  de  In  situation  singulière  du  comle  d'Anguien  el  du  marquis  del 
Vasto  au  moment  le  plus  critique  de  la  bataille,  il  avait  écrit  :  «  Toul  ainsi 
comme  monsieur  d'Auguien  alloicl  voyant  ses  gfns  massacrer,  le  marcqujs  de 
Gouaat  en  vojoict  fere  de  mesme  auï  siens...  0  II  a  ajouté  r  «  ...  par  une  pa- 
reille fortune.  Voyës  conime  elle  se  mocquoil  de  ces  deux  chefs  d'armée.  » 
Paul  Jove  avait  dit  :  «  At  in  altero  cornu  Fortuaa,  ludo  quodam  proelii  even- 
lum  alteroare  solita,  Hispaais  et  veteribus  Germnnis  arridere  visa  est.  »  (0/>- 
cit.,  t"  33i  ro.) 

a.  GuiLLELMi  Pahadini  Memoriae  nottrae  Libri  qaaiuor,  LiUgduni,  J.  Tor* 
naesius,  ia-t», 

3.  Hiitoire  de.  nogtre  temps,  faite  en  Latin  par  maistre  Guillaume  Para- 
din el  par  lai  mite  en  François,  à  Lyon,  par  Jean  de  Tournes,  i55o,  in-fv.  — 
Réimpressions  :  tt  Lyon,  par  Jean  de  Tournes  et  Guill.  Gazeau,  i552,  in-16;  k 
Paris,  par  Fr.  Regnaull,  i555,  in-tô;  k  Paris,  à  l'enseigne  des  trois  Piliers, 
t556,  ia-16;  â  Lyon,  par  Jean  de  Tournes  et  Guill.  Gazeau,  i55tt,  in-r6  (avec 
une  continuation);  it  Lyon,  par  Pierre  Michel,  i558,  in-16;  i  Paris,  par 
J.  Ruelle,  i568,  in-16  {avec  une  continuation);  1570,  s.  I.,  in-8i>. 

4-  Continualiùn  de  l'hittoire  de  nosire  temps  jusqaes  à  l'an  mille  cinq 
cent  cinquaitle  tia:,  par  M.  Gl-illaumr  Pahadin,  doyen  de  Beau-Jeu,  k  Lyon, 
par  Guillaume  Roville,  i556,  in-fo.  —  Réimpressions  ;  il  Lyon,  par  Michel 
Sooaius,  1575,  Xa^K;  k  Paris,  par  Guill.  de  la  Noue,  iS^S,  iu-^o. 
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Il  se  le  fît  lire  :  il  espérait  y  Iroiiver  le  récit  des  campagnes  de 
Brissac  en  Piémont  et  du  sièçe  de  Sienne.  Il  fut  déçu.  Ses  impres- 
sions, en  écoutant  la  lecture  de  Paradin,  durent  être  analogues  à 
celles  que  lui  avait  fait  éprouver  déjà  du  Bellay.  El  d'abord,  son 
nom  n'était  cité  là-dedans  qu'une  fois,  et  en  passant,  d'une  façon 
qui  dut  lui  paraître  terriblemenl  dédaigneuse  :  l'historien,  racon- 
tant le  siège  de  Sienne,  avait  simplement  noté  que  Lanssac  tenta 
de  pénétrer  dans  la  ville,  «  au  lieu  du  seigneur  de  Moulue,  lors 
extrêmement  malade  »  '.  C'était  peu.  Rien  ou  presque  rien  sur  la 
résistance  héroïque  de  Sienne;  aucun  des  incidents  du  siè^e 
n'était  mentionné,  sauf  une  allusion  à  la  camisade  de  Camollia, 
ta  nuit  de  Noël  i554-  Paradin,  après  avoir  amplement  développé 
les  préliminaires  du  siège  et  la  campagne  de  Pielro  Strozzî  dans 
le  Val  di  Nievole  jusqu'au  désastre  de  Marciano,  avait  soudain 
tourné  court,  faute  de  renseignements.  De  même,  le  récit  des  cam- 
pagnes de  Brissac  en  Piémont  était  très  vaguement  indiqué;  et 
l'on  comprend  que  Moulue,  après  avoir  cherché  en  vain  dans 
Paradin  le  siège  de  Lanzo  et  d'autres  épisodes  qu'il  avait  longue- 
ment contés,  ait  constaté  que  a  les  historiens  en  parlent  mai- 
grement »^. 

Tout  ne  lui  parut  pourtant  pas  à  mépriser  dans  ces  deux  livres. 
Ils  contenaient  de  bonnes  choses,  dont  il  n'hésita  pas  à  faire  son 
profit.  L'I/isloire  de  nostre  temps  lui  a  fourni  la  mention  de  la 
reddition  de  Boulogne  par  Edouard  VI  k  Henri  II,  qui  précéda  la 
paix  du  24  mars  i55o  entre  la  France  et  l'Angleterre.  Paradin 
avait  raconté  ces  faits  et  cité  les  articles  du  traité,  entre  autres 
«  que  le  roy  Edouard  d'Angleterre  offroit  de  rendre  et  restituer 
la  ville  et  chalcau  de  Boulongne...,  moyennant  quatre  cens  mille 
escus  d'or  que  le  Roy  de  France  luy  promettoil  payer'  ». 
«  Moyennant  quelque  argent  »,  dira  Moulue,  qui  note,  dans  celle 
addition  à  sa  première  rédaction,  que  le  fait  se  place  après  l'avè- 
nement de  Henri  II.  Il  s'est  fait  lire  aussi,  sans  doute  dans  le 
même  ouvrage,  les  causes  de  la  nouvelle  guerre  entre  Henri  II, 


1.  Paradin,  Continualion...,  p.  385. 

2.  [,  .îil. 

3.  Paradin,  llislaire  de  nostre  temps,  Lyon,  Pierre 
S3a.  —  Sur  la  redJilîon  de  Boulogne  el  la  paix  du  a4  " 
Anne  de  Atùntmnrency,  11,  86-90. 
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le  pape  et  l'Empereur  à  l'occasioa  du  duché  de  Parme',  et  il 
a  remanié,  pour  le  rendre  plus  clair,  ce  que  lui-même  en  avait 
d'abord  dit,  sans  y  rien  ajouter  d'ailleurs'. 

Les  emprunts  à  la  Continuation  de  l'histoire  de  nostre  temps 
sont  plus  nombreux  el  plus  significatifs.  C'est  de  ce  livre  que 
Monluc  a  tiré  que  Ferrand  de  Gonzague,  se  dirigeant  vers  Asli 
à  la  nouvelle  que  Brissac  avait  pris  Chieri  et  San  Damiano  el 
tenté  de  surprendre  Clierasco  (septembre  i55i),  laissa  «  au  Par- 
mesan le  seigneur  Caries  et  le  marquis  de  Vins  (sic)  »  ^.  Le  pas- 
sage de  Paradin  permet  de  corriger  ce  dernier  nom,  défiguré 
dans  le  texte  de  Florimond  de  Reemond  :  il  s'agit  du  marquis  de 
Musse  [Mus],  Gianjacomo  Medici,  plus  connu  sous  le  nom  de 
marquis  de  Marignan*.  Notons  en  passant  que  Monluc,  en  fai- 
sant cette  addition,  n'a  pas  prLs  la  peine  d'identifier  le  person- 
nage, qu'il  connaissait  si  bien  pourtant.  Ce  court  membre  de 
phrase  est  ie  seul  détail  nouveau  que  Paradin  ait  fourni  à  Monluc 
pour  le  récit  des  campagnes  de  Piémont  de  i55i-i553.  En  re- 
vanche, la  Continuation  lui  a  donné  les  éléments  du  début  du 
livr^  III,  ajouté  après  coup  :  l'allusion  à  la  défense  de  Metz  par 
le  duc  de  Guise  est  un  souvenir  du  récit  qu'en  a  fait  Paradin,  en 
suivant  d'ailleurs  la  relation  de  Salignac-Fénelon^.  L'allusion 
aux  «  praticques  el  menées  a  des  cardinaux  français,  agents  de 
Henri  II  à  Rome,  et  de  M.  de  Termes  pour  faire  révolter  Sienne 
contre  l'Empereur  est,  de  même,  un  écho  de  la  lecture  du  cha- 
pitre intitulé  :  Restitution  de  la  liberté  de  Sienne^.  Monluc  a  tiré 


1.  PitRADiH,  op.  cil.,  pp.  7i3-7i4-  —  L'auleur  a  repris  le  récit  de  ces  événe- 
meols  au  début  de  sa  Continuation. 

2.  De  Ruble  a  Juxtaposé  simplement  la  première  et  la  seconde  rédactiou, 
saDS  s'apercevoir  du  remaniemeal. 

3-  Paji^dis,  Continuation...,  i556,  p.  3!  :  <<  Parquoy  prenaol  la  plus  part  e( 
la  meilleure  de  son  nrméc,  [dom  Ferrand]  prend  le  chemin  devers  Milaa,  ayant 
laitsi  le  seigneur  Chartes  et  te  marquis  de  Mus,  avec  quelques  gcua  de  ^erre 
pour  tenir  siège.  »  —  «  Joannem  Medicium  Musium  marchionem  eum  reliqua 
parte  exercitus  Parmensem  oppugnatiouem  jubet  curare.  «  (Thohae  ConHEnit 
Alenconii  rerum  gestaram  Henrici  II,  régis  Galtiae,  tibri  qainqae,  i584, 
f»58r<>.) 

4.  MissAOUA,  Vila  di  Gio.  Jacoino  Medici,  marc/tese  di  Marignane, 
i6o5,  p.  i4g. 

5.  Paradi.s,  op.  cit.,  pp.  187-231,. 

6.  Id.,  pp.  i49-i55.  —  Voir,  sur  ces  événements,  duc  de  0:no,  C/ironiques 
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les  noms  de  Cornclio  Benlivoglio  et  d'Aurelio  Fregoso  de  la  Utn- 
{çue  lisle  des  seigneurs  e(  capîlaines  italiens  qui  vinrent  avec 
Slrozzi  au  secours  de  Sienne,  que  l'on  peut  lire  dans  Paradin  ', 
d'après  qui  il  a  résumé,  en  quelques  li^es,  le  rérit  de  l'invasion 
du  Siennois  par  le  marquis  de  Marignan  et  de  la  campagne  de 
Strozzi  dans  le  Val  di  Nievoie  '.  Je  note  que  l'expression  a  à  toute 
outrance  »,  employée  par  Monlur  pour  qualifier  la  façon  dont 
Mari^nan  Taisait  la  guerre,  se  trouve  dans  Paradin,  qui  s'en  sert 
aussi  en  parlant  du  marquis  :  ce  menu  détail  souligne  l'emprunt. 
L'auteur  des  Commentaires  ne  cherche  pas,  du  reste,  à  dissi- 
muler son  procédé.  A  propos  de  la  mort  de  Leone  Slrozzi  à  Scar- 
lino,  il  ajoute  à  sa  première  rédaction  :  «  Il  esloicl  frère  de 
monsieur  de  Strossy.  Et  me  dict-on  qu'il  feusl  thué  de  la  main 
d'ung  paysan  qui  liiy  tira  une  harcqucbusade  de  derrière  ung  buis- 
son. 1)  L'addition  n'est  que  l'écho  tîdèle  de  la  lecture  que  Monluc 
vient  d'entendre  ^.  On  lui  a  lu  aussi  que  Strozzi  fut  trahi  à  Mar- 
ciano,  et  i!  enregistre  cette  opinion,  sans  du  reste  la  prendre  à 
son  compte  :  «  Aullres  disent  et  asseurenl  qu'il  y  eust  de  la  tra- 
hison*. »  Il  emprunte  A  Paradin,  comme  nous  l'avons  déjà  vu 
faire  avec  du  Bellay,  le  chiffre  des  morts  à  Marciano  et  le  nom 
du  capitaine  Vallcron,  colonel  de  l'infanterie  française,  tué  dans 
le  combat^.  Il  ajoute  :  «  On  me  dict  que  de  sa  personne,  le  dicl 

siennoitn,  :846,  pp.  t57-344  ■  et  le  Diario  de  Soszmi,  au  t.  Il  de  l'Archtoio 
tlorico  italiano. 

I.  Paradin,  op.  cit.,  p.  367. 

ï.  Id.,  pp,  364-376.  —  Voir,  sur  ces  faits,  A.  Coppcni,  Piero  Slrocti  nelV 
assedia  di  Siena,  190a,  pp.  25-98. 

3.  <c  Ed  ce  mesme  lumps  curent  aussi  les  ennemys  nrgumeni  de  réjouissance 
à  leur  tour,  tanl  k  raison  de  l'arrivée  du  secours  impérial...  que  de  la  morl  du 
prieur  de  Cnpoue, yr<'/'e  du  sfigneiir  Pierre  SIrntci...  Cealuj  avoil  esté  lue 
en  recongnoissant  la  ville  de  Starlino,  d'an  iiitip  d'arque/iaze,  tiré  par  an 
païsanl  qui  te  cac/ioil  dernier  un  buijeson  11  (p.  376).  BuantAhe,  I,  ^^2,  « 
copie  Monluc  sans  soupçonner  qu'il  transcrivait  Paradin. 

4.  C'est  ce  que  prétend  Paradin,  op.  cit.,  p.  36t. 

5.  Paradin,  p.  38z  :  «  I.es  morts  en  ccnI»  bataille,  qui  furent  de  quatre  i 
cinc)  mille  hommes,  g'^ns  de  nom  furent  le  capitaine  Valcrou,  colonnel  de  la 
fanteric  Françoise,  le  colonel  des  Grisons...  n  Mom.li:  :  n  ...  el  le  cappitaine  Vel- 
leron,  colonel  de  l'enranlerie  fran^oise,  el  plusieurs  aultres,  de  quatre  k  cinq 
mille,  n  (1,  4^-)  —  L^  captliiinc  Valeron  était  en  Piémont  en  janvier  i55i  ;  il 
servait  de  courrier  entre  Brissac  cl  la  cour.  (Bibl.  de  Cai^ntras,  ma.  4i)0, 
fin  68  vo,  69  ro,  70  pu-vu,  eic.)  ^uani  au  nombre  des  morts  de  Marciano.  le 
cardinal  Farnésc  écrivait,  le  4  aoùl   i5j4i  au  connétable,  que  le  marquis  de 
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sieur  de  Strossi  fist  acte  d'ung  preux  et  vaillant  cappitaine.  »  En 
revanche,  la  préoccupation  de  dissimuler  son  procédé  apparaît 
dans  l'emprunt  le  plus  considérable  qu'il  ail  fait  à  sou  devancier. 
Il  lui  doit,  en  effet,  la  fameuse  page  sur  l'héroïsme  des  dames  de 
Sienne,  ajoutée  après  coup  au  passage  où  il  parle  lui-même  du 
zèle  des  habitants  à  travailler  au  terrassement  de  Porta  Ovile, 
la  veille  de  la  batterie  (janvier  i555).  II  est  nécessaire,  pour  faire 
toucher  du  doigt  le  plagiat,  de  citer  les  deux  textes  côte  à  c<He  : 


Pakadih,  op.  cil.,  p.  169. 
L>es  dames  de  la  ville,  voulans  por- 
ter leur  pari  du  labeur  et  Irnvail  pour 
la  défense  de  la  liberté,  se  repartireol 
aussi  eu  trois  bandes...  La  première 
estoit  la  signora  Forleiçuerra,  vcslue 
de  violet,  son  enseîtpie  el  sa  bande  de 
mesme  parure,  avec  une  devise  en  ces 
mois  :  Par  ch'el  tia  il  vero;  el  estoit 
ceslc  dame  vestue  à  la  nympbale  d'un 

trant  la  belle  ^ève.  L.a  seconde  esloit 
ta  signora  Fausta  Ficcoihuomini,  ves- 
luc  loul«  de  rouiçe  ou  incarnai,  avec 
l'enseigne  et  baoUe  de  mesme,  el  la 
devise  en  ces  mots  :  Pur  che  non  to 
butto.   L>a  iroisième  estait  la   signora 


Livia    Fausta, 


avec  la  bande  el  eoseig^ne  blanche;  1 
laquelle 

l'alenlour  de  ces  trois  dames  (qui  sem- 
bloyenl  trois  déesses)  s'csloyeal  bien 
serré  trois  mille  dames,  que  gentils 
femmes,  bourtçeoises  que  aulrcs  d'ap- 
parence'... 


MoNLL'c,  11,  55-56. 
Au  commencement  de  la  belle  rézo- 
luiioD  que  ce  peuple  fisi  de  deffcndre 
sa  liberlé,  toutes  les  dames  de  la  ville 
de  Sienne  se  de» partirent  en  trois 
bandes  :  ta  première  tiXaio.  conduicle 
par  la  signora  Forteguerra,  qui  esloicl 
vestue  de  violet,  et  toutes  celles  qui  la 

fa^-on  d'une  nymphe,  court 
brodequin  j  la  seconde 
esloicl  la  signora  Piccollomîni,  vestue 
de  satin  incarnadin,  el  sa  troupe  de 
mesme  livrée;  ta  Iroisiesme  estoict  la 
signora  Livia  Fausta,  vestue  toute  de 
bliiDC,  comme  aussi  esloicl  sa  suiite 
avec  son  enseigne  blanche.  Dans  leurs 
enseignes  elles  aooinct  de  belles  de- 
oises  :  je  voudrais  avoir  donné  beaa- 
coup  et  m'en  ressouvenir.  Ces  trois 
escadrons  esloiocl  composés  de  Irois 
mil  dames,  genlilz  femmes  ou  bour- 
geoises... 


Marignan  en  avait  compté  2.400,  «  tant  lansqueoetz,  Suysses  que  Grisons  i. 
(B.  i\.,  fr.  20W2,  fo  i3vo,  orig.) 

I.  LiC  passage  de  Paradin  est  à  peu  pris  textuellement  traduit  de  Mariai 
Gt'AZzo,  qui  est  le  premier  à  avoir  fait  mention  de  l'héroïsme  des  dames  de 
Sienne,  Cf.  Cronîca  di  M.  Marco  Guateo  ne  la  qaale  ordinalamente  caniiensi 
Veuere  de  gli  kaomini  antiqai  el  mmlerni...  Prima  edilione,  in  Venetia, 
appresRO  Francesco  Bindoni,  i553,  in-P>,  f»  4i3  v».  Avant  Monluc,  Jean  Bou- 
ehet  avait  copié  le  passage  de  Paradin.  CF.  Annales  d'Aquitaine,  Poitiers, 
par  Enguill>ert  de  Marnef,  155^,  in-4'',  i"  369  vo.  t.es  historiens  italiens  de  la 
fin  du  seizième  siècle  ont  reproduit  le  passage  de  Marco  Guazzo  :  voir  Ascamo 
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Monluc,  on  le  voit,  ne  s'engageait  guère  en  promenant  beau- 
coup pour  se  ressouvenir  de  devises  qu'il  avait  sous  les  yeux. 
L'omission  est  volontaire  et  l'intention  de  masquer  le  plagiat 
évidente.  La  lecture  de  Paradin  a  d'ailleurs  eu  ici  cet  avantage 
de  stimuler  la  mémoire  de  Monluc  et  d'en  faire  jaillir  des  souve- 
nirs nouveaux.  Ce  qui  lui  appartient  aussi  en  propre,  c'est  le 
beau  mouvement  qui  ouvre  le  morceau  :  «  Il  ne  sera  jamais, 
dames  siennoises,  que  je  n'immortalize  vosire  nom,  tant  que  le 
livre  de  Monluc  vivra...  »  La  page  des  Commentaires  est  deve- 
nue classique;  on  voit  dans  quelle  mesure  elle  mérite  cet  hon- 
neur ' . 

Le  récit  du  siège  de  Sienne  dans  Paradin  est  très  sommaire 
et  écourlé;  il  tient  deux  pages  à  peine.  Monluc  l'a  pourtant  lu 
et  y  a  fait  son  butin.  Parlant  de  la  résolution  qu'avaient  prise  les 
habitants  de  sortir  contre  les  Impériaux  «  à  la  désespérée  »,  il  a 
ajouté  à  sa  première  rédaction  :  «  Comme  autrefois  avoint  faict 
les  Siennols  es  guerres  qu'ilz  avoincl  eu,  comme  eux  mesmes 
racomploiact.  »  Celte  addition  est  un  simple  souvenir  d'une 
phrase  de  Paradin  :  <i  Car  c'esloil  leur  délibération  ou  de  voir  la 
fin  de  leurs  calamités  ou  le  bout  de  leurs  vies.  Ce  que  sachans 
les  ennemys  ne  voulurent  combalre  plus  avant  ce  desespoir, 
ains  se  retirèrent  au  loing,  se  souvenans  de  la  sortie  faicle  sur  les 
forusciz  par  les  citoyens  de  Siene  le  vingt-cinqième  de  juillet 
l'an  mil  cinq  cens  vingt  et  six  '.  » 

Monluc  n'a  pas  fait  d'autre  emprunt  à  la  Continuation  de 
l'histoire  de  noslre  temps.  Pour  reviser  le  récit  de  sa  dernière 
campagne  en  Piémont  de  septembre-octobre  i555,  il  a  eu  recours 
à  un  autre  livre,  les  Commentaires  sar  le  faict  des  dernières 
guerres  en  la  Gaale  Belgique,  de  François  de  Rabutin.  C'est 
en  i555  qu'avait  paru  la  première  édition  de  cet  ouvrage,  conte- 
nant les  six  premiers  livres^;  une  continuation  jusqu'en  i558 

Centorio  deoli  Ortsnsi,  La  seconda  parle  de'  Commmtarii  delta  guerre  et 
de'  succesti  pià  noiabili  avoenatî  coti  in  Europa  corne  in  Iulie  le  parti  del 
mondo  dair  anno  MDLIII  ftno  a  lallo  il  MDLX ,  in  Vinetia,  G.  GioMlodi 
Ferrari,  i568,  in-k",  p.  6.  (Bibl.  Nal.,  M,  %i,  Hës.) 

1.  C'est  d'après  Monluc  que  l'hislorien  sicnnois  Pecci,  au  dix-huitième  siècle, 
rappelait  l'héroïsme  des  dames  de  Sienne  {Memorîe  storico-critiche ,  IV, 
188,  note  a). 

2.  Paradin,  op.  cit.,  38D-386. 

3.  Commeniaires  tur  le  faict  det  dernières  guerres  en  la  Oaalle  Belgique, 
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fut  publiée  en  i55q,  contenant  cinq  nouveaux  livres  '.  Dans  une 
curieuse  épltre  dédicaloire  au  duc  de  Nevers,  l'auteur  explique 
comment  il  a  composé  son  ouvrage.  Il  commença  à  l'écrire  pen- 
dant ses  campagnes;  puis,  étant  venu  s'établir  à  Paris,  il  communi- 
qua à  M.  Barthélémy,  maître  des  requêtes,  ses  n  brouillards  et 
mémoires  »,  Celui-ci  l'engagea  vivement  ^  les  publier,  après  les 
avoir  soumis  à  des  personnes  doctes.  Rabulin  les  montra  à 
l'historiographe  officiel  de  Henri  II,  Pierre  de  Paschal,  n  qui, 
dit-il,  voyant  mon  œuvre  mal  digéré  et  te  stile  mal  limé  et  poli, 
ce  que  moy  mesme  je  cognoissois,  tant  à  cause  du  peu  de  temps 
qui  m'estoit  resté  à  les  disposer  en  bonne  forme,  que  pour  le 
default  que  je  puis  avoir  des  lettres,  .s'offrit  de  bon  cœur  à  m'y 
vouloir  ayder;  et  ne  pouvant  satisfaire  à  ce  labeur,  pour  estre 
continuellement  occupé  à  escrire  nos  histoires  françoises  en 
latin,...  il  pria  un  gentilhomme  sien  amy,  nommé  Guy  de  Brués, 
de  Languedoc,  prouveu  de  grand  savoir  et  humanité,  vouloir 
m'ayder  de  son  opinion.  Lequel,  pour  divers  empeschemens  qui 
lui  ostoient  le  moyen  de  veoir  les  autres,  retint  seulement  le 
sixième  livre.  Or  desjà  prévoyant,  par  grandes  apparences,  que 
sur  la  nouvelle  saison  nous  faudroit  retourner  à  la  guerre,  ne 
voulant  laisser  mon  œuvre  manque  et  imparfait,  je  priay  un 
mien  amy,  nommé  Bernard  du  Poey,  de  Luc  en  Béam,  qu'il  dai- 
gnast  tant  prendre  de  peine  pour  moy,  que  de  me  secourir  en  ce 
qu'il  cognoistroît  y  défaillir  de  propriété  de  langage,  liaison  de 
sentiments  et  autres  choses.  En  quoy,  comme  il  est  homme  non 
seulement  amateur  de  toutes  sciences,  ains  qui  est  gracieux  et 
secourant  à  ceux  qui  les  suyvent.  m'y  a  aydé  et  en  tout  esté 
amy'.  »  Rabutin  eut  donc,  de  son  propre  aveu,  un  collaborateur 
pour  les  cinq  derniers  livres  de  ses  Commentaires.  Ce  Bernard  du 

enire  Henry  Kcond  1res  c/ireilien  roi/  de  France  et  Charles  cinquième  Einpe- 
itur,  dédié  au  duc  de  Nivernoiê  par  François  Rabutin,  Boargaignon,  gen- 
tilhomme de  la  compagnie  da  duc  de  Nivernais.  Paris,  Vascosan,  i555,  ïn-4''. 

I.  Continualion  des  Commentaires  des  dernières  gaerres  en  la  Gaule  Bel- 
gique entre  Henry  II  du  nom  et  Charles  V  empereur  et  Philippe  son ^Iz,  par 
François  om  Rabutin.  Paris,  VaacosaD,  iSSg,  in-8a.  —  Les  onze  livres  furent 
réunis  eo  lô-jtt  :  Paris,  M.  Loqueneutx,  in-8o;  Paris,  G.  de  La  Noiie,  in-S», 
avec  des  additions  jusqu'en  i56i.  Les  Commentaires  de  Rabulin  Qnl  élë  réim- 
primés au  dix-neuvième  siècle  dans  toutes  les  collections  de  mémoires.  Il  n'en 
existe  pas  d'édition  critique. 

3.   Rabutin,  Co/nmenfat>e«,  coll.  Peti lot,  XXXI,  lo-ii. 
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Poey,  natif  de  Lucq-de-Béarn,  qui  l'aida,  était  un  humble  récent 
de  collège;  il  fut  professeur  à  Lectoure,  puis  à  Auch,  et  il  avait 
en  i55i  et  i554  publié  des  vers  français  et  latins'.  C'était  des 
litres  insuffisants  pour  écrire  l'histoire.  Il  ne  craignit  pas  cependant 
de  prendre  la  plume  des  mains  de  Habutin.  Parmi  les  historiens 
contemporains,  il  en  était  un  au  moins  qu'il  connaissait  bien  : 
c'était  précisément  Paradîn.  Il  avait  di)  lui  emprunter  beaucoup 
pour  écrire  ce  poème  sur  les  malheurs  de  Bordeaux,  Deploralio 
Burdigalae,  où  il  avait  retracé  la  terrible  émeute  de  la  gabelle 
de  i548  '■  Du  Poey  n'hésita  pas  :  à  la  tin  du  septième  livre  des 
Commentaires,  il  inséra  un  récit  de  la  campagne  de  Piémont 
de  i555,  à  laquelle  Rabutin  n'avait  nullement  pris  part,  et  ce 
récit  n'est  qu'un  démarquage  de  celui  qu'en  avait  donné  Paradin 
dans  sa  Conlinaation.  Monluc,  qui  a  eu  sous  les  yeux  ce  dernier 
ouvrage,  ne  s'est  pas  aperçu  de  cette  supercherie  littéraire.  Mé- 
content peut-être  de  la  maigre  provende  qu'il  avait  faite  dans 
Paradin  pour  les  premières  campagnes  de  Brissac  et  le  récit  du 
siège  de  Sienne,  il  a  rejeté  avec  dédain  cette  œuvre  d'un  historien 
de  profession  et  pensé  qu'il  trouverait  plus  à  glaner  dans  un 
livre  écrit,  comme  le  sien,  par  un  homme  d'action,  par  un  soldat. 
Il  ne  s'est  pas  douté  que  les  Commentaires  de  Rabutin  étaient 
en  partie  «  fabriqués  »,  et  il  a  donné  dans  le  piège  où  il  devait 
faire  tomber  les  historiens  qui  n'ont  pas  soupçonné  les  emprunts 
qu'il  a  faits  lui-même  à  ses  devanciers. 

L'étude  du  texte  de  Monluc  ne  permet  aucun  doute  :  c'est  bien 

I .  (Me  lia  Gaoe,  Jlfiioe  du  Béarn,  du  fieam  de  Garonne,  aoec  les  trisle* 
chants  de  la  caranite,  Tolose,  pur  Guyon  Boudeville,  i55i,  in-8»  de  56  |)p.  — 
Bernardi  Podii  Laceasi*  odae  Ires,  prima  cijgnat  in  laadem  Tholosae,  se- 
riindo  (sic)  ad  Petruin  Bonsardum,  fertia  Venus,  excus.  TholosHC,  iG5i, 
G.  Boude  vil  le  u  m.  V.  Duverdier,  [5^4.  —  Poésies  en  diverses  langues  sur  la 
naissance  île  Henri  de  Bourbon,  fils  d'Antoine  de  Bourbon,  duc  de  Ven- 
dusme,  comte  d'Armaignar,  el  Jeanne  d'Albrel.  Tolose,  i554,  par  Jacques 
Colomiés,  JD-So  (Brunet,  5°  édit.,  t.  IV,  col.  763.  —  De  Castellane,  Etaaî  de 
catalogue  chronologique  de  l'imprimerie  d  Toulouse  dans  le  seitiime  siècle, 
dans  Mim.  de  In  Soc.  archéol.  du  Midi  de  la  France,  V,  ^3).  —  Voir,  sur 
uu  PoEï,  GoviET,  Bibliolh.  française,  1752,  Xlll,  106,  338-34o,  un  sonnet  el 
une  épllre  de  lui  doonéa  par  T.  dk  Larro^jug  {Beo.  de  Gascogne,  XIII,  1873, 
pp.  477-4S0)  et  un  article  de  Léonce  Couture  dans  la  mime  revue  (1886,  p.  570). 
a.  faradin  en  avait  donné  un  rëcil  très  détaillé  dans  son  Histoire  de  noslre 
temps.  L.  Couture  pense  que  ce  poème  de  B.  du  Poey  n'a  probablement  jamais 
paru. 
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de  Rabulîn  copiant  Paradin  et  non  de  Paradin  lui-même  qu'il  a 
tiré  certains  détails  de  son  récit  de  la  campagne  de  septembre- 
octobre  i555,  au  début  du  livre  IV  des  Commentaires.  Il  lui 
doit  les  chiffres  de  l'armée  de  Brissac  qui  assiégea  Volpiano; 
il  les  a,  du  reste,  transcrits  bien  à  la  légère,  s'il  faut  lui  aliri- 
buer  l'erreur,  imputable  peut-être  à  un  copiste,  qu'il  a  com- 
mise; il  parle,  en  effet,  de  cinq  mille  hommes  de  pied,  chiffre 
évidemment  inexact,  tandis  que  Rabuliii  avait  écrit  ;  oinffl  ou 
uingt-deax  mille  hommes  de  pied  '.  Il  a  lu  dnns  Rabulîn  aussi 
comment  le  duc  d'Albe,  après  avoir  mis  le  siège  devant  Sauthia, 
Il  commença  à  abbaisser  ses  grands  coups  età  modérer  et  refroidir 
sa  première  furie  »,  si  bien  qu'il  se  retira  piteusement  ^.  Il  lui  a 
emprunté  encore  quelques  noms  de  seigneurs  qui  vinrent  au  siège 
de  Volpiano^  et  la  mention  de  la  perte  que  subirent  les  Espa- 
gnols de  D.  Emanuel  di  Luna  lorsqu'ils  tentèrent  de  pénétrer 
dans  la  place'*.  Après  avoir  raconté  l'assaut  du  basiion  qui  cou- 
vrait le  chAleau,  il  a  transcrit  presque  textuellement  une  phrase 
de  Rabutin  :  «  Là  feusl  thué  ung  neveu  du  duc  d'Albe^;  entre 

I.  MoKLVc,  1[,  1^5  :  g  ...  laquelle  esloicl  composée  de  cinq  mille  hommes  de 
pied,  mil  hommes  d'armes  et  douze  cens  chevaux  légers  "■  EtABi:TiN  :  «  ...  mou- 
lant au  nombre  de  vingt  ou  vio^  deux  mille  hommes  de  pied,  franifois,  suisses, 
■llemans  et  ilaliens,  de  huict  cens  ou  mille  hommes  d'armes  cl  mille  ou  douze 
cens  chevaux  légers  «.  (Coll.  Pelilot,  XXXI,  38i.)  Paradin  indique  pour  la 
cavalerie  ud  chiRre  global  de  quatre  mille  chevaux.  L'ambassadeur  mantouan 
Lodovico  Tridapalî,  dans  uoe  dépêche  datée  de  Ponlcslura,  2  septembre  i555, 
dil  que  Brissac  avait  «  xv>  fanti  et  duo  millia  treceoto  cavalli  ».  (Bibl. 
d'Auxerre,  ma.  366,  f»  76,  copie  moderne. ) 

1.  Voici  l'addition  de  Monluc  :  «  Car  le  duc  d'.AIlK  ayant  ninl  faicl  ses  beson- 
gnes  avoicl  quitté  Saint  lago.  «  —  Cf.  Rabutin,  XXXI,  38o,  cl  Parad:n,  op. 
cit..  4a4-4ïfi. 

3.  La  liste  de  Rabulin,  copiée  presque  te.ttuellemcnt  sur  cel'e  de  Paradin, 
est  plus  complète  que  celle  de  Monluc. 

4-  Rabutim,  XXXI,  38i,  résume  Pauadin,  op.  cit.,  ^58. 

5.  Après  ce  membre  de  phrase,  on  lit  dans  l'éd.  originale  :  0  César  de 
N'aples  n.  FI.  de  Rtemond  parait  avoir  cru  que  c'était  le  nom  du  neveu  du  duc 
d'Albe.  L'erreur  est  grossière.  Le  neveu  du  duc  d'Albe  tué  là  s'appelait  Garcî- 
lasso  de  Vega.  (Cf.  A.  Ssork,  ia  eampagna  dut  dura  d'Alba  in  Pi'emonte 
net  i555,  Rome,  igoS,  p.  38.)  —  Je  crois  que  c  Ccsar  de  Napics  n  esl  une 
addition  postérieure  introduite  k  tort  dans  le  texte.  Monluc  a  dû  lire  dans 
VHitioire  de  noâlre  temps  de  Paradin,  qu'il  s  connue,  comme  on  l'a  vu  plus 
haut,  que  le  fils  de  César  de  Naples  fut  aussi  tué  A  cet  assaut.  Il  n'a  pas  eu  le 
temps  de  mettre  au  point  celle  nouvelle  addition.  (Cf.  Pakadin,  Hisloire  de 
noMtre  tempt,  p.  79a.) 
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les  prisoniers  le  sieur  Si^isinond  de  Gonzague  et  le  capitaine 
Lazare,  lieutenant  de  la  j^arde  du  duc  d'Albe,  et  plusieurs  autres 
desquelz  je  n'ai  pas  reteneu  le  nom  '.  »  Le  dernier  membre  de 
phrase  accuse,  une  fois  de  plus,  le  souci  de  masquer  le  plagiat.  Il 
apparaît  très  visiblement  pourtant  à  la  page  suivante,  où  Monluc 
emprunte  à  Kabutin  le  récit  du  dernier  épisode  de  la  batterie, 
avec  la  mention  de  la  mort  du  comte  de  Créance;  ici,  du  reste,  il 
arrange  un  peu  le  texte  de  son  devancier  el  s'atlribue  un  rôle 
personnel  dans  la  mise  en  batterie,  dont  le  «  jeu  »  décida  les 
assiégés  «  à  penser  à  leur  conscience  et  à  parlementer  »  '.  Cette 
addition  après  coup  est  faite  j>our  nous  rendre  un  peu  sceptiques 
sur  le  rôle  Joué  par  Monluc  dans  l'afFaire;  il  est  permis  de 
s'étonner  qu'il  l'ait  oublié  d'abord,  s'il  a  été  aussi  décisif  qu'il 
semble  le  dire.  Il  copie  encore  dans  Habulin,  qui  l'avait  copié 
dans  Paradin,  que  le  capitaine  du  château  obtint,  pour  sauver 
son  honneur,  qu'on  tirât  conire  lui  cinquante  coujis  de  canon  ^. 
A  la  fin  du  récit  suivant  (prise  de  Moncalvo),  il  lui  emprunte, 
de  même,  au  sujet  du  châtiment  infligé  par  le  duc  d'Albe  au 
gouverneur,  pour  avoir  capitulé  sans  attendre  l'assaut,  un  détail 
nouveau  *,  et  aussi  dans  les  réflexions  qu'il  a  ajoutées  à  sa  pre- 
mière rédaction,  des  considérations  sur  l'importance  stratégique 
de  Moncalvo,  transcrites  textuellement.  Rabutin  avait  dit,  en 
effet,  d'après  Paradin  :  o  Laquelle  prise  bridoit  et  lenoict  subject. 


1.  Habutia  avait  écrit  :  «  Entre  lesquels,  ilus  hommes  Je  nom,  se  trouva  le 
Dcjiveu  (lu  duc  [l'Albe,  el  les  nuirez  fureut  releuus  iirisunnicrs,  comme  le  sei- 
gneur Sigismond  de  GoDzai(uc,  et  le  ca|)pitaiac  Lazare,  tieuleiiant  de  la  garde 
du  duc  (l'Allie,  et  bcHucuu])  d'autres  seigneurs  el  vaillans  soldais.  »  (Coll.  Pe- 
tilot,  XXXI,  38a-383.)  Voir  la  pliraac  Je  l'aradin,  op.  cit.,  449. 

2.  Rabutih,  XXXI,  383,  d'après  l'.vmui;^,  op.  lit.,  45o. 

3.  Rabutin,  XXX],  384,  d'après  Faraihn,  op.  cit.,  45i. 

4.  Monluc  avait  dit  d'abord  que  le  duc  d'Albe  le  fil  pendre.  Il  ajoute,  d'après 
Kabutin  ;  «  el  esirangler  n.  Paradin,  Rabutin  et  Manluc  paraisseul  s'être  trom- 
pés; un  document  cilé  par  A.  Seohe  (op.  cit.,  p.  5o,  n.  3)  laisse  entendre  que 
le  gouverneur  de  Moncalvo  eut  la  tête  tranchée.  Draniûme,  purlant  de  ceiu  cam- 
pagne {I,  3io-3i3),  a  lout  brouillé  :  il  inuigine  que  César  de  Naples  était  gou- 
verneur de  Volpiano  pendant  le  siège  de  celle  place.  En  fait  il  était  resté  arec 
le  duc  d'Albe  à  Pontestura.  Il  uonrond  ensuite  te  siège  de  V'olpiano  et  celui  de 
Moncalvo  et  raconte  que  César  de  Naples  fut  |>endu,  pour  sa  n  natirelé  »,  sur 
l'ordre  de  don  Alvaro  di  Saudez.  Pre!H|uc  autant  d'erreui^  que  de  mots.  Uans 
un  autre  passage  (IV,  20),  il  rapporte  le  fuit  plus  sommairomenl,  mais  plus 
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non  seulement  la  forteresse  de  Pont  de  Sliire,  mais  toutes  les 
autres  le  loni^  de  la  rive  du  Pau  et  de  la  plaine  du  marquisat  de 
Monferrat;  mais  encore  seroil  un  ^rand  parement  et  alfranchis- 
sement  des  appartenances  de  Casai  '.  »  Monluc  a  copié  :  <i  Geste 
prinse  importa  fort;  car  Moncalvo  bridoict  et  teuoict  subject 
non  seullemenl  le  Pout-d'Asteure,  mais  toutes  les  places  le  lon^ 
du  Pau  et  de  la  plaine  du  marcquisat  de  Montferrat  et  avec  cela 
asseuroit  fort  Cazal.  » 

Il  a  encore  trouvé  dans  les  Commentaires  de  la  Gaule  Belgi- 
que un  important  récit  du  siès;e  de  Thionville,  auquel  Rabutin 
assista  comme  homme  d'armes  du  duc  de  Nevers  et  qu'il  a  raconté 
d'après  ses  souvenirs  personnels.  Monluc  n'en  a  tiré  que  deux  addi- 
lions.  Au  début  de  la  campagne,  il  avait  d'abord  simplement  écrit 
que  le  duc  de  Guise  quitta  la  cour  pour  s'en  aller  à  Metz  et  de 
là  assiéger  Thionville.  Après  s'être  fait  lire  le  X"  livre  de  Rabutin 
où  sont  racontés  en  détail  le  siège  de  Calais  el  la  prise  de  Gut- 
nes,  il  a  cru  bon  de  rappeler  ces  deux  faits  d'armes,  el  aussi 
qu'à  son  retour  d'Italie  le  duc  avait  été  nommé  lieutenant  s;énéral 
du  royaume^.  Dans  le  récit  de  la  mort  de  Strozzi,  il  a  ajouté  un 
petit  détail  également  emprunté  k  Rabutin^.  C'est  tout  ce  qu'il  a 
trouvé  à  glaner  chez  son  devancier.  Sa  lecture,  une  fois  de  plus, 
lui  avait  causé  une  amère  déception.  Rabutin  avait  oublié  de  le 
citer,  lui,  colonel  général  de  l'infanterie,  dans  son  lécit  du  faux 
assaut,  alors  qu'il  avait  mentionné  de  simples  capitaines.  De  plus, 

I.  RtBL-Tis,  XXXI,  385.  —  Paradin  avait  dil  :  «  t'siaoi  le  chasieau...  bien 
suFBsanl  pour  réprimer  les  pnrrf[)riw.s  des  ennpmys  el  du  PonI  di"  Sture  cl 
auires  plus  voisines,  lesquelles  pourroycnt  grandement  endommafi^rCagal,  iiaiiB 
la  craiole  el  subieclion  dont  elles  soDt  bridées  par  le  moyen  de  Moncalvo.  h 
(Op.  cil.,  454.)  Celte  citation  monlrc  le  i  démarquage  »  opéré  par  le  collabora- 
teur de  Rabutin,  et  auHsi  que  Monluc  a  eiipié  RahulJn  el  non  Paradin. 

z.  Monluc,  II,  255  :  «  île  roy  t'avoii  choisi  pour  estre  son  tieuteaeul  général 
en  tout  son  royaume,  dès  qu'il  feust  arrivé  d'Ytalie.  Avant  mon  arrîrée,  je 
Irouvay  qu,il  avoit  prins  la  ville  de  Calais  et  renvoyé  les  .4nglois  delà  la  mer, 
ensemble  Guines...»  R.ïbltin,  XXXII,  t36  ;  «  El  estoit  M.  de  Guise  desjà  quel- 
ques jours  de  relour  d'Italie,  et  arrivé  à  Saincl-GerniaLn-en-L.aye,  où  il  vint 
trouver  le  roy;  lequel,  après  y  avoir  quelque  temps  séjourné,  le  feisl  son  lieu- 
tenant général  sur  tout  son  royaume.  »  Pour  les  prises  de  Calais  et  de  Guines, 

voir  xxxri,  137-159. 

3.  Rabutin  avait  écril  ru  M.  le  mareschal  de  Strossy  fol  alteint  d'une  haf^ 
quebusade  au-dessus  du  lelin  gauche,  M.  de  Guise  parlant  A  luy  el  ayant  l'une 
des  deux  mains  sur  son  espaulc.  b  (XXXII,  187.)  Monluc  ajoute  k  sa  phrase  : 
>  Estant  monsieur  de  Guyse  près  de  luy.  »  (11,  v^^.) 
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il  n'avait  insisté  que  sur  le  rôle  des  grands  chefs,  du  duc  de 
Guise  et  du  duc  de  Nevers,  auxquels  il  avait  attribué  toui  l'hon- 
neur de  la  prise.  Moulue  fut  mécontent,  comme  il  l'avait  été  en 
lisant  du  Bellay  et,  à  la  fin  de  son  récit,  il  exhala  sa  mauvaise 
humeur  dans  cette  addition  significative  :  «  Je  ne  veulx  pas  des- 
rober  l'honneur  des  autres,  contant  ce  que  je  feiz.  Je  croy  que 
les  historiens,  qui  n'escripvent  que  des  princes  et  grandz,  en 
parlent  assés  et  passent  soubz  silence  ceulx  qui  ne  sont  pas  d'une 
si  grande  taille'.  <>  Puis  il  rejeta  le  livre  sans  prendre  garde  qu'il 
y  eût  trouvé  des  détails  nouveaux  sur  la  prise  d'Arlon  et  la  revue 
de  Pierrepont. 

Martin  du  Bellay,  Paul  Jove,  Guillaume  Paradin  et  François 
de  Rabutin  sont  les  seuls  auteurs  dont  Monluc  s'est  servi  pour 
reviser  sa  première  rédaction.  On  voit  quel  usage  il  en  a  fait. 
Ils  lui  ont  permis  de  mieux  enchaîner  son  récit,  de  rattacher  à 
l'ensemble  des  événements  les  faits  particuliers  qu'il  avait  racon- 
tés. Ils  lui  ont  fourni  des  transitions  et  un  exorde  pour  le  livre  III; 
du  Bellay  lui  a  suggéré  quelques  considérations  générales;  ft 
Paradin,  il  a  pris  une  page  qu'il  a  presque  textuellement  trans- 
crite. Mais  il  leur  a  surtout  emprunté  de  menus  détails,  des  chif- 
fres, des  noms  propres.  Un  seul  cas  mis  à  part,  oft,  s'inclinant 
devant  l'autorité  de  Paul  Jove,  il  a  rectifié  sa  version,  partout  il 
a  maintenu  son  texte  primitif.  Ses  récits  de  la  journée  de  Cérï- 
soles,  de  la  camisade  de  Boulogne  diffèrent  sensiblement  de  ceux* 
de  du  Bellay  ;  sauf  un  détail,  d'ailleurs  essentiel,  pour  le  premier, 
il  n'en  a  rien  modifié.  Le  travail  de  contrôle  auquel  il  s'était 
astreint  lui  donna  les  résultats  que  sa  vanité  en  espérait.  Il  fut 
convaincu  que  presque  partout  il  avait  été  mieux  informé  que  ses 
devanciers;  il  en  ressentit  un  profond  dédain  pour  les  historiens 
de  profession  et  aussi  un  certain  orgueil.  Il  dicta  sans  doute  alors 
celle  phrase  :  «  Que  si  je  vouloîs  eslre  historien  et  que  le  Roy 
me  commandast  d'escripre  la  vérilté,  je  vouldrois  bien  asseurer 
que  je  le  ferois  aussi  bien  que  homme  de  France,  encores  que  je 
ne  sois  pas  grand  clerc...,  j'entendz  des  lieux  où  j'estois,  et  non 
des  aultres.  Car  je  ne  vouldrois  cscripre  choze  aulcune  pour  ouir 
dire'.  »    Au  contact  des   livres,   il  avait  pris  conscience  de   la 


I.  H,  ago-ïQi. 
3.  I,  44  (add.  i 
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valeur  docuraenlaîre  de  l'œuvre  que  les  circonstances  l'avaient 
amené  à  composer.  Une  étude  critique  des  Commentaires ^  une 
perpétuelle  confrontation  du  texte,  non  seulement  avec  les  histo- 
riens qu'il  n'a  pas  connus,  mais  surtout  avec  les  documents  d'ar- 
chives, peuvent  seules  démontrer  jusqu'à  quel  point  sa  confiance 
était  justifiée. 
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Les  premières  campagnes  d'Italie  et  de  France. 

(i 321 -septembre  r54a-) 


De  son  enrance  et  de  sa  jeunesse,  Monluc  a  retenu  deux  faits, 
qui  lui  ont  paru  seuls  dignes  d'être  notés  :  son  séjour  à  la  cour 
de  Lorraine  comme  page  et  ses  débuts  militaires  en  qualité  d'ar- 
cher dans  la  compagnie  de  Bayard.  Il  se  plaisait  plus  tard  à 
rappeler  à  François  de  Guise  qu'il  avait  été  «  nourri  n  par  son 
oncle,  le  duc  Antoine  '.  Le  titre  était  bon  à  invoquer  pour  gagner 
[a  faveur  des  princes  lorrains,  et  Monluc  n'était  pas  homme  à 
dédaigner  cet  argument.  Nous  ignorons  tout,  d'ailleurs,  de  son 
séjour  à  Nancy,  la  date  de  son  arrivée  comme  celle  de  sa  sortie 
de  page.  Il  est  permis  de  conjecturer  qu'il  entra  au  service  du  duc 
antérieurement  à  i5i5,  puisqu'il  dit  qu'il  fut  page  d'Antoine 
avant  d'être  attaché  à  la  duchesse  Renée  de  Bourbon,  que  ce 
prince  épousa  le  i5  mai  de  celte  année.  Mais  le  nom  de  Monluc 
n'a  pu  être  retrouvé  nulle  part  dans  les  comptes  de  la  maison 
ducale'.  Il  ne  l'a  pas  été  non  plus  dans  les  documents  relatifs  à 

I.  V  Oultrc  ce  que  je  vous  demeure  r^debvableJel'amllié  que  lousjours  m'avez 
porté,  auis  esté  norri  en  la  maisou  de  là  où  vous  sortez,  et  toutes  ces  deux  cho- 
ses m'obligeot  à  voua  eatre  très  humble  et  Hdelle  serviteur.  »  (Monluc  nu  duc 
deGuise,  Moacnlteri,  i"  aovembre  i.'iût,  IV,  4-)  H  a  rappelé  le  fait  daos  un 
autre  endroit  de  sou  livre   (rccJI  de  la  revue  de  PierrepoDl,  II,  307). 

3.  «  J'ai  vainement  cherché  son  nom  parmi  ceux  des  gentilshommes  de  loul 
rang  qui  sont  muntionnés  dans  les  comptes  des  trésoriers  ;  énéraux  comme 
ayant  fait  partie  de  la  maison  du  duc  ;  je  ne  l'y  ai  pas  trouve.  0  Henri  Lkpace, 
Bavard  liealenanl  île  la  compagnie  de  lances  du  duc  Anioine.  Son  séjour  à 
Saney  {Journal  de  la  Soc.  d'archéol.  lorraine  et  du  Matée  hUtor.  lorrain, 
1881,  p.  57).  Les  récentes  recherches  de  M.  l'abbé  F.  Hamanl  ont  élé  un  peu 
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la  compagnie  de  cenl  lances  du  duc  Antoine,  créée  par  lettres  du 
roi  Louis  XII,  du  3t  juillet  i5ii,  eldonl  Bayard  fui  lieutenant. 
Du  moins,  ce  dernier  fait  est  confirmé  par  les  bioii;raphes  du 
chevalier  sans  peur  et  sans  reproche,  le  Loyal  Serviteur  et  Syin- 
phorien  Champier,  et  aussi  par  Brantôme'.  La  compagnie  du  duc 
Antoine  servait  en  Italie;  elle  prit  part  aux  campagnes  du  règne 
de  Louis  Xll,  aux  batailles  de  Ravenne  et  de  Marignan.  Mais  une 
quittance  non  datée  nous  apprend  que  sur  les  cent  lances  qui  la 
composaient,  vingt  hommes  d'armes  et  quarante  archers  res- 
taient dans  les  États  du  duc  «  pour  [a  garde,  seureté  et  defïense 
d'iceulx  ».  Monluc  fut  de  ceux-là.  Il  ne  connut  donc  Bayard  que 
de  loin  et  ne  servit  pas  sous  ses  ordres.  D'après  Champier,  le  bon 
chevalier  serait  venu  à  Nancy  au  retour  de  sa  captivité  d'Alle- 
magne, vers  la  fin  de  i5i3;  Monluc  le  vit  peut-être  alors  qu'il 
était  encore  page'. 

De  son  séjour  en  Lorraine,  il  garda  quelques  souvenirs,  dont 
on  retrouve  la  trace  dans  son  livre.  Il  y  entendit  certainement 
parler  de  la  grande  lutte  où  avait  sombré  la  fortune  de  Charles 
le  Téméraire.  Les  héros  du  siège  de  Nancy  vivaient  encore.  Le 
souvenir  des  souffrances  endurées  par  les  habitants  n'était  pas 
non  plus  perdu.  C'est  pendant  le  séjour  de  Monluc  en  Lorraine 
que  Pierre  de  Blarru  publia  sa  Nancéide,  dont  le  duc  Antoine  fit 
les  frais.  C'est  en  1020  que  se  produisit  une  demande  de  resti- 
tution du  corps  du  Téméraire,  comme  réponse  aux  menées  du 
duc  en  faveur  de  la  candidature  de  François  I"  à  l'empire.  Aussi 
n'est-on  pas  surpris  de  voir  Monluc,  à  la  fin  de  ses  Commentaires, 
dans  sa  Bemonstrnnce  au  roy,  invoquer  en  première  ligne  le 
siège  de  1^77  pour  montrer  n  combien  importe  ung  bon  chef 
dans  une  place  »^.  Il  exalte  dans  celte  page  l'héroïsme  des  Gas- 
cons au  service  de  la   Lorraine.  Ses  connaissances   historiques 

plus  fructueuses  :  dans  les  comptes  de  ta  nutison  ducale,  il  a  relevé  «  le  page 
Blaiiol  D,  «  le  page  gascon  ».  Ces  (léouminu lions  viigues  cucheni  peut-être  le 
petit  Monluc. 

I .  La  Irès-juyeasf,  plaitanle  el  récréative  histoire  du  gentil  ariffnrar  de 
Saijart,  composée  par  le  Loyal  Serviteur,  éd.  J.  Riimnn  ,  1878,  p.  ^I\^.  — 
Chahi-ibii,  Let  gestes  ensemble  la  vie  du  preu.r.  chevalier  Bayard,  dans  CiueEn 
elD*«ou,  Archives  carieuses  (le  l'histoire  de  France,  1"  série,  t.  Il,  p.  iGo. 

—  BrANtAhE,  II],  223-224. 

ï.  H.  Lepage,  op.  cit.,  p.  77. 
3.  Ml,  464-465. 
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sont,  du  reste,  sur  certains  points  très  insuffisantes;  il  confond 
le  duc  René  de  Vaodémont  (i473-i5o8)  avec  son  grand-père 
René  d'Anjou,  roi  de  Sicile.  Il  affirme  sans  preuves  que  le  duc 
de  Lorraine  ne  pensait  pas  que  le  Téméraire  viendrait  assiéger 
sa  capitale  '.  Il  imagine  que  sa  victoire  sous  les  murs  de  Nancy 
fut  due  aux  Suisses  et  ii  un  renfort  de  quatre  cents  gens  d'armes 
envoyés  par  Louis  XI,  qui  «  soubz  main  le  favorisoit  »  '.  Mais  il 
noie  avec  raison  que  le  roi  de  France  était  lié  par  un  traité  au 
duc  de  Hourgogne  (trêve  de  Soleure,  i3  septembre  l^J^)^,  il 
fait  une  juste  allusion  à  l'héroïsme  des  Nancéiens;  enfin,  il  rend 
hommage  aux  capitaines  gascons  au  service  du  duc  René.  Il 
cite,  parmi  les  défenseurs  de  Nancy,  Gracian  d'Aguerre,  qui, 
d'ailleurs,  était  basque.  La  brillante  fortune  de  ce  soldat,  qui  sut 
mériter  par  ses  services  la  faveur  du  duc  René  et  du  roi  Char- 
les VIII,  qui  se  distingua  tour  à  tour  dans  les  guerres  de  Lor- 
raine et  dans  celles  d'Italie,  dut  frapper  la  jeune  imagination  de 
Monluc  qui  le  connut  peut-être  à  Nancy  ^.  Il  oublie  Menaud 
d'Aguerre,  frère  de  Gracian,  mort  dès  i5oi,  et  aussi  Jehannol 
d'Abidos,  celui  qui  avait  capturé  à  la  bataille  de  Nancy  le  bAlard 

I.  [I  s'y  altendait  parfaite  meut  :  dès  son  entrée  Iriorapbale  dans  Nancy,  le 
7  octobre  1476,  il  savait  que  Charles  était  en  roule  el  que  bieulût  il  rondrailstir 
la  Lorraine  avec  des  troupes  fraîches.  Aussi  il  se  hAia  de  mettre  Nancy  en  étal 
de  défense  el  s'éloigna  ensuite  pour  essayer  de  battre  les  troupes  de  Campo- 
Basao  avant  qu'elles  eussent  rejoint  le  Téméraire.  El  n'y  réussît  pas.  Son  armée 
se  débanda  et  il  se  relira  a\ec  les  débris  chez  ses  alliés  les  Suisses.  —  Cf.  Chr. 
Pfistbb,  Halotre  de  l\anry,  l,  431-^37 

ï.  L^uis  XI,  en  fait,  ne  fournil  pas  de  troupes  au  duc  de  Liorraine.  It  se 
borna  à  attendre  le  résultat  de  la  lutle  eng-ai^ée  entre  les  deux  adversaires. 
Monluc  fait  sans  doule  allusion  aux  si\  cents  lances  de  Louis  de  La  Trémoille 
qui,  pendant  la  bataille  de  Nancy,  étaient  en  observation  ft  Toul,  avec  ordre  de 
ne  pas  bout^er,  el  k  qui  le  traître  Campo-Basso  alla  offrir  ses  services.  Il  se 
trompe,  en  tout  cas,  en  aflirmant  que  les  troupes  françaises  vinrent  jusqu'à 
Ponl-Saînt-Vincenl,  —  Cf.  Cub,  Pfister,  op.  cit.,  chap.  xiii-.xvu 

3.  Gracian  d'Aguerre  mourut  gouverneur  de  Mouzon  en  mars  ou  avril  i5i5. 
Moulue  avait  connu  plusieurs  membres  de  cette  famille  :  un  Gracian  d'Ag^uerre 
se  trouvait,  le  22  juin  1^22,  à  Bayonne,  dans  la  bande  de  Jean  II,  baron  de 
Gramont,  et  prit  pari  avec  lui  k  l'escarmouche  de  Saint-Jean-de-Lu7,  Un  autre 
d'Açuerre  fut  de  l'expédition  de  Napicsen  i5ï8.  Un  autre,  Martin,  était  en  i5ai 
homme  d'armes  k  Crémone  dans  la  compHgnie  de  Lescun ,  oà  Monluc  servait 
comme  arcber;  il  fut  ensuite  chevau-léger  dans  la  compagnie  de  Pierre  d'Ossun, 
avec  Marc-Antoine,  le  fils  atné  de  Biaise  (J.  de  Jaurgain,  Profils  btisqaes, 
Menaud  et  Gracian  d'Aguerre,  dans  In  flfviie  des  Basses-Pffrénées  el  de»  Lan- 
dei,  juin  i886-février  1887). 
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de  Bourgogne,  Jehannol  le  Basque,  Pied-de-Fer,  le  capitaine 
Fortune.  Il  cite,  en  revanche,  Pons,  Gajan  et  Roqiiepine,  sur 
lesquels  les  documents  lorrains  sont  muets'. 

Le  départ  du  jeune  Gascon  pour  l'Italie,  où  il  voulait  rejoindre 
la  compagnie  de  Bayard,  rappelle  celui  de  Montmorency  passant 
les  monts  avec  cinq  cents  francs  seulement,  de  bonnes  armes  et 
de  bons  chevaux,  que  lui  avait  donnés  son  père  ^.  Comme  le 
connétable,  Monluc  devait  se  plaire  à  évoquer  ce  souvenir.  11  a 
tenu  aussi  à  consigner  dans  son  livre  les  noms  de  ceux  qui  fu- 
rent ses  conseillers  et  ses  guides  dans  le  dur  apprentissage  de 
la  guerre  :  Bernard  de  Montault,  coseigneur  de  Casteloau, 
«  l'homme  vieux  »  qu'il  rencontra  prés  de  Lectoure,  à  une  jour- 
née de  Saint-Puy',  et  ses  deux  oncles  maternels,  les  Estillac, 
Garcie  ou  Gaixiot  et  François  de  Mondenard  ^,  qui  l'accueillirent 
à  Milan  et  lui  procurèrent  une  place  d'archer  dans  la  compagnie 
de  M.  de  Lescun. 

On  a  vu  plus  haut  que  Monluc  a  remanié,  en  s'aidant  de  du 
Bellay,  la  première  rédaction  du  passage  suivant,  où  il  rappelle 
la  désastreuse  campagne  de  i52i-i5a2,  qui  aboutit  à  la  perte  du 
Milanais.  Bien  qu'il  se  vante  d'être  capable,  s'il  le  voulait,  de 
conter  en  détail  tout  ce  «  voiaige  »,  il  paratl  bien  qu'il  n'en  avait 
conser^'é  que  des  souvenirs  assez  indistincts.  Il  affirme  que  la 
guerre  dura  vingt-deux  mois  :  en  fait,  les  hostilités  s'ouvrirent  en 
avril  1621,  par  l'invasion  du  Luxembourg  et  de  la  Navarre,  et 
Lautrec,  battu  à  la  Bicoque  le  29  avril  i522,  rentra  en  France 
au  mois  de  mai.  Mais  Monluc  dut  rester  en  Italie  avec  le  frère 
de  Lautrec,  le  maréchal  Thomas  de  Foix,  sieur  de  Lescun,  qui 

I.  LiEfAGE  ne  dit  rien  de  ces  capitaiDes  dans  son  Commentaire  sur  la 
chmniqae  de  Lorraine.  Noulbmh  a  identifié,  sans  autre  preuve  que  le  témoi- 
gnage de  ModIuc,  Roquepioe  avec  Jean  H  du  Bouzet,  seigneur  de  Cols  et  de 
L.agraulet,  devenu,  le  37  septembre  14721  neigneur  de  Roquepine  par  son 
mariage  avec  C^thenne  deBordes(;Vai>on«  historiqaea de  Gascogne,  i,  20-34)- 
Dans  un  tableau  de  l'armée  de  Laulrec  pendant  l'expédition  de  Naples  en  1 527- 
i3a8,  on  trouve  t  Pon  el  maestro  di  campo  d  comme  lieutenant  de  la  com- 
pagnie du  duc  de  Lorraine  (Sanuto,  Diarii,  XLVI,  col.  &,'ii). 

1.  BnANTdMK,  HI,  341-343. 

3.  Identifié  par  Tahikky  de  LAHHoeue  (Ret'ae  de  Gatcogne,  1869,  p.  SaS). 

4-  Ils  étaient  fils  de  Jean  de  Mondenard  el  de  Marguerite  de  Galard  de  Bras- 
uc.  Ils  eurent  deux  sœurs  ;  Françoise,  qui  épousa  Fraoçoit»  de  Lasseran  de 
Mansencome  el  qui  Tut  la  mère  de  Biaise  de  Monluc;  Catherine,  qui  épousa  un 
Verdiusn  (G.  Tuolin  et  Pu.  Lauzun,  Le  Chàleau  d'Estillac,  pp.  19-20). 
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capitula  dans  Crémone  le  [4  mai,  sous  conditions,  et  évacua  la 
place  le  26  juin  '.  Il  ajoute  qu'il  eut  dans  celte  campagne  cinq 
chevaux  tués  sous  lui,  qu'il  en  perdit  en  dix  jours  deux  que  lui 
avait  donnés  un  cousin  germain  de  sa  mère,  le  seigneur  de  Ro- 
quelaure',  et  qu'il  fut  Fait  prisonnier^.  Dans  sa  seconde  rédac- 
tion, il  a  ajouté  de  son  cru  une  appréciation  de  la  conduite  de 
Lautrec,  qui  nous  parait  terriblement  indulgente'^.  De  retour  en 
France,  la  compagnie  du  maréchal  de  Foîx  tint  garnison  à  Mau- 
vezin  et  Beauinont-de-Lomagne,  villes  de  Gascogne  désignées  en 
effet  comme  résidences  de  gens  d'armes  ^  Une  montre  de  cette 
compagnie,  passée  à  Mirande  le  18  février  i5a3,  cite  Monluc 
parmi  les  archers'*.  C'est  le  moment  où,  dit-il,  il  fut  promu 
homme  d'armes;  il  paraît  donc  se  tromper  en  affirmant  qu'il  ne 
se  trouva  pas  à  la  montre,  «  pour  ce  que  la  fièvre  quarte  l'avoict 
prins  ». 

Ici  se  place  le  premier  grand  récit  des  Commentaires  :  l'escar- 
mouche de  Saint-Jean-de-Luz.  C'est  un  épisode  de  l'invasion  du 
Labourd  par  les  Impériaux,  en  septembre  i.'iaS.  Deux  ans  avant, 

1.  Sur  le  siège  de  Crémooe  pnr  Prospero  Cotonna  el  le  retour  de  L.escun  en 
France  au  début  de  juillel,  voir  Sanuto,  Diarii,  XXXIII,  col.  aW.  a47-2^8, 
273,  3i3,  327,  3^6. 

ï.  D'après  La  Chesnave  des  Bois,  Dictionnaire  Je  la  Nobtesite,  XIV,  :3-i4, 
ce  seii^neur  de  Roquetaure  sérail  Jean  lit  de  Mondenard,  qualrlèmc  ftts  de 
Garcie,  frère  de  t-'ranïoise  ite  Moodcnard,  la  mère  de  Monluc.  II  nerail  donc  le 
□cveu  propre  de  celle  dernière  el  le  cousin  germain  de  Biaise. 

3.  Je  suis  le  texte  des  manuscrits.  Celui  de  FI.  de.  Raymond,  adopté  par  de 
Ruble,  poric  :  n  Aussi  feul-il  Ihué  soubz  moy  cinq  chevaux  en  dix  jours,  el  en 
deux  jours  deux  que  monsieur  de  Ro(|uelaure,  cousin  germain  de  nia  nièrr. 


4.  Cf.  le  Jugement  sévère  de  Mlonbt,  Rivalité  de  François  /"■  el  de  Char- 
les-Qaint,  I,  3^2-343.  Un  livre  sur  L^ulrec  reste  d'ailleurs  A  écrire,  comme  le 
remarque  V.-L.  Buuhriu.y,  Le  règne  de  François  I",  Hnl  des  travaaa:  el 
question*  A   traiter  (extrait  de   la  /ira.  d'hisl.  mod.,  et  rontemp.,   1\',   588). 

5.  I>e  Ituble  a  signalé  un  document  i\\x\  confirme  Monluc  :  Litle  des  lieux 
destinés  {tour  fttire  les  asseinliléea  el  recrues  des  troupes  en  eliacane  pro- 
vince (B.  N.,  fr.  i8.'ie7,  fo  ï3).  L.e  7  décembre  1Û22,  une  montre  de  la  com- 
pagnie de  Lescun  eut  lieu  a  i  Mauvoysin  en  .Vrmagnac  n  ^B.  N.,  fr.  2i5ii, 
n«  io45).  l.e  nom  de  Monluc  n'y  figure  pas.  On  ne  le  trouve  pas  davanlage 
dans  quatre  montres  conservées  dr  celte  compagnie,  qui  furent  passées  à  Ba- 
gnacavallo  le  18  aoiti  1Û17  (B.  N.,  Clairambault,  244>  n°  T^^li  ^  Crémone  le 
28  juillet  i5i8  (B.  N.,  fr.  2i5io,  n"  gtio),  le  17  septembre  ir>20  (B.  N.,  fr. 
2i5i  1,  no  looï)  et  le,  27  janvier  i.'iii  {ibid.,  n"  iooq). 

6.  B.  N.,  Clairambault,  2^0,  n"  903. 
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tandis  que  François  1"  cléu;ageait  Mézières  et  refoulait  sur  Valen- 
ciennes  l'armée  de  Charles-Quinl,  Bonnivet  avait  assiégé  et  pris 
Fontarabie  (18  octobre  i52i)'.  L'année  suivante,  les  Impériaux 
avaient  tenté  de  reprendre  la  place;  défendue  par  Jacques  de 
Dailion,  baron  du  Lude,  elle  résista.  Le  maréchal  de  Chaban- 
nes  la  ravitailla  et  y  mit  un  nouveau  gouverneur,  le  capitaine 
Frangel.  En  septembre  iSsS,  Philibert  de  Châlon,  prince 
d'Orange,  envahit  le  Labourd  :  il  avait  ordre  de  prendre  Bayonne*. 
Le  gouverneur  de  Guienne,  Odet  de  Foix,  sieur  de  Lautrec, 
organisa  la  défense  de  la  ville.  D'après  du  Bellay,  c'est  le  16  sep- 
tembre que  les  Impériaux  arrivèrent  ik  Saint-Jean-de-Luz,  et  c'est 
le  lendemain  qu'ils  marchèrent  sur  Bayonne  ^.  C'est  donc  le  16 
qu'il  conviendrait  de  placer  l'escarmouche  contée  par  Monluc. 
Son  récit  est  riche  en  détails  minutieux.  Cette  première  prouesse 
s'était  naturellement  fixée  dans  sa  mémoire,  e(  plus  d'une  fois  il 
avait  dû  la  rappeler'*.  Il  serait  parliculièrement  intéressant 
d'éprouver  ici  la  fidélité  de  ses  plus  ancien:;  souvenirs.  On  le 
peut  pour  certains  détails,  par  exemple  pour  les  noms  d'hommes 
d'armes  cités.  M.  de  Lignac  était  bien  heulenant  de  la  compa- 
gnie de  Lescun  ^.  Le  capitaine  Carbon,  le  capitaine  Sayas,  le 
capitaine  Compay  appartenaient  tous  trois  à  celte  compagnie^, 


1.  Voir,  sur  ce  siège,  le  récit  de  Bordknavb,  Histoire  de  Béarn  el  Na- 
mare,  éd.  l'uul  RuymoDcl,  pp.  17-22,  el  Th.  I.kghand,  Essai  sur  Us  différends 
de  Fimlarabie  avec  le  Labourd  da  i/uiniiëme  au  di.r-huilième  siècle  [Revue 
da  Béarn  el  du  Pays  basque,  1904,  |i.  i55).  hors  des  oé^cialione  ouver- 
tes A  Calais  en  septembre-novembre  iÔ2i,  entre  Fran^'ois  T*'  et  Charles-Quïnt, 
la  reddition  de  Fonlat-abie  fut  proposée  par  l'Empereur  comme  une  condilion 
de  paix  [Nègut:  entre  la  France  el  l'Autriche,  11,  52&-5ï7). 

2.  U.  Robert,  Philibert  de  Chàlon,  prince  d'Orange,  \.  48-.'ia. 

3.  Du  Bellay,  coll.  Pelilot,  XVII,  l^z^.  La  date  donnée  par  du  Bellay  a 
été  adoptée  par  Bordenave,  qui  ne  parle  pas  de  l'escarmouche  contée  par  Mon- 
luc. Bordenave,  chargé  par  Jeanne  d'.\ibrel  d'écrire  {'Histoire  de  Bénrn  et 
Naoarre,  y  travaillait  dès  1572;  eu  iS^i,  il  était  arrivé  aux  trois  quarts  de  sa 
tiehe  (voir  la  préface  de  Paul  Raymond,  pp.  11  el  v).  Il  n'a  cerlainemeDl  pas 
connu  les  Commentaires. 

4<  Dana  un  autre  eadroil  de  son  livre,  il  n'a  pas  craint  de  comparer  sa  pru- 
dence de  jeune  homme  de  <i  dix-huict  ou  dix-neuf  ans  b  à  la  faute  qui  causa  le 
désastre  de  Saînl-Quentin  (I,  47')- 

5.  Il  s'appelait  Gabriel  de  Lignac, 
Castres  le  21  juillet  i5i5,  B.  N. ,  fi 
n»973). 

6.  Le  capitaine  Carbon  est  cité  comme  boume  d'armes  de  c 
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ainsi  que  M.  de  Pojfreffy  '  el  le  chevalier  Diomedes,  qui  n'était 
pas  italien,  comme  le  dît  Moaluc,  mais  grec'.  Les  capitaines 
Arlliçuelouve  el  Jehannol  d'Andotns,  le  sieur  de  la  Faye,  Ray- 
mond de  Luppé^  étaient  de  la  compagnie  de  Lautrec,  ainsi  que 
Jean  de  Gramont*.  Ce  dernier  n'est  du  reste  cité  que  comme 
homme  d'armes  dans  une  montre  du  i6  juillet  i533*.  Monluc 
dit  qu'il  était  lieutenant  de  la  compagnie  au  moment  du  siège  de 
Bayonne  :  peul-ètre  s'est-il  trompé.  Quant  au  n  sieur  de  Mai- 
gnauld  »,  c'est  sans  doute  François  ou  Odet  de  Maignault,  kom- 
mes  d'armes  aussi  de  la  compagnie  de  Laulrec^.  Enfin  le  n  baa- 


dans  les  moolrcs  de  BagDacavallo,  i8  aoùl  iZi-j  (B.  N-,  Clairamb.,  a44> 
110785);  Crémone,  17  sept.  iSzo  (fr.  2i5ii,  do  iooz);  Mirsnde,  18  Tév.  i523 
(Clairamb-,  ajG,  n»  go3);  CrémoDe,  27  Jnov.  i52i  {h.  aiSii,  n"  loog);  Mau- 
vezin,  7  déc.  i5aa  (fr.  31  5ta,  d"  ro4&)i  Samndei,  23  oci.  i&23  (Clairamb.,  2^7, 
DO  g^i);  Castres,  21  juill.  1525  (Fr.  21  5i3,  no  1098;  Clairnmb.,  248,  n»  g^3). 
—  Le  capitaine  Suyaa  (Jehan  de  Sa^as)  est  d(i  dans  les  montres  de  la  même 
compagnie  de  Crémone,  27  janv.  i52i,  el  de  Castres,  21  juill,  i525. 

I.  Cité  dans  les  montres  de  Mauvezin,  7  déc.  iSss;  Samadet,  i3  ocl.  i523; 
Cjistres,  21  jnill.  i525.  —  Voir,  sur  ce  personnage,  la  note  de  de  Ruble, 
i,  5o,  n.  3. 

I.  (1  Djomedes,  Grec  »,  est  cité  dans  la  montre  de  Mirande  du  18  fév.  i5a3. 
Le  ag  mai  i5a5  et  le  11  février  1526,  on  le  retrouve  k  Montéliniar  el  à  Va- 
lence, dans  la  compagnie  du  mar({ui!t  de  Saluées  (B.  N.,  fr.  2i5i3,  n<»  io8q  et 
1121).  Bn  i532,  il  fut  cassé  comme  homme  d'armes  de  la  compagnie  du  comte 
de  Tende  (Calalogae  des  nrtes  de  François  l".  II,  no  6870), 

3.  Montres  de  Grossoles  en  Condomois,  2y  novembre  iliaa  (B.  N.,  fr. 
21  5 13,  no  io44);  Béziers,  i<'r  juillet  i525  (fr.  2i5i3,  no  1092);  Béziers,  i*'  fé- 
vrier i5a6(('6(W.,  no  lug);  Bayonne,  it'  mars  i&23  (fr.  aiQia,  n»  io4o); 
...  en  Agenais,  26  septembre  iSaS  (fr.  21  5i4,  nn  1 152);  Budrio-lès-Bologne, 
g  janvier  t5a8  (ibid.,  no  1  iSt);  au  camp  devant  Naples,  C  mai  iSiS  (Clairamb., 
25o,  no  1081};  Mirande,  16  juillet  i523  (ibid.,  24^,  iio  g2r)).  —  Jehannot  d'An- 
doins  était  lieutenant  à  la  garde  de  la  ville  et  du  chAleau  de  Saint-Malo  en  i536 
et  [538  (Galalogur,,  VIII,  nos  Za^^Z  et  3i  687). 

4-  Voir,  sur  Jean  11,  baron  de- Gramont,  que  nous  retrouverons  dans  l'expé- 
dilioD  de  Naples  et  qui  mourut,  comme  le  dit  Monluc,  au  siège  de  cette  ville, 
la  notice  de  J.  de  Jaurijain,  Menaiid  el  Graciait  d'Agaerre  {Rev.  des  B.-Pyr. 
et  des  Landes,  i"  aoùl-ic  octobre  1880,  p.  i54,  no  1).  Il  est  cité  comme 
homme  d'armes  de  la  compagnie  de  Lautrec  dans  les  montres  de  BayoDoe, 
l'r  mars  iSaS;  Grossoles  CD  Condomois,  39  novembre  (5aa;  Mirande,  6  juil- 
let i523. 

5.  A  cette  date,  c'est  Jayme  de  Saint e-Colom me  qui  est  lieutenant.  Jean  de 
Grammoul  a  ce  titre  dans  la  montre  de  Béziers  du  [«juillet  iSafi. 

6.  François  de  Maignault  est  cité  dans  les  montres  de  Grossoles,  ag  novem- 
bre [5aa;  Bayonne,  i*'  mars  iSaS;  Bizicrs,  i"  février  i526;  Budrio,  g  janvier 
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tard  d'Âussan  u,  qui  «  fît  épaule  »  à  Moulue  pour  assurer  la 
relraile  par  échelons,  peul  êlre  îdenlifié  avec  un  archer  de  celte 
même  compagnie  cilé  dans  une  montre  de  Crémone,  2  juillet  1 5 1 8  ' , 
ou  avec  uit  Aussan,  homme  d'armes  de  la  compagnie  d'André  de 
Foix,  sieur  d'Asparros,  en  juillet  i523".  On  le  voit  par  cette 
expérience,  qu'il  serait  fastidieux  de  renouveler  pour  tous  les 
épisodes  des  Commentaires  :  le  récit  de  Moiduc  supporte  très 
honorahlement  la  confrontation  des  documents.  Les  souvenirs  les 
plus  anciens  lui  revenaient  très  nets  quand  il  dictait  son  livre,  et 
l'on  peut  affirmer  qu'il  avait  la  mémoire  des  noms  propres. 

La  narration  de  l'escarmouche  de  Saint-Jean-de-Luz  peut  êlre 
soumise  à  une  autre  épreuve.  La  précision  topo^raphique  en  est 
frappante.  L'élude  du  terrain  permet  d'en  contrôler  l'exactitude. 
Les  deux  compagnies  de  gens  d'armes  de  Laulrec  et  de  Lescun 
et  les  deux  bandes  de  gens  de  pied  de  Megrin  et  La  Glotte, 
parties  de  Baronne,  durent  quitter  la  route  d'Ustaritz  un 
peu  avant  le  bois  de  Berriolz,  pour  prendre  celle  de  Saint- 
Pée.  Elles  traversèrent  ensuite  le  bois  de  Sainl-Pée,  attei- 
gnirent la  hauteur  de  Fagossou,  franchirent  sur  le  pont  de 
l'ancienne  route  de  Saint-Pée  l' affluent  de  la  Nivelle  qui  passe  au 
pied  de  cette  hauteur  et  arrivèrent  enfin  sur  le  monticule  de 
Baïlerenea  (la  maison  du  bayle),  —  aujourd'hui  villa  Fouquier, 
—  d'où  l'on  découvre  Saint-Jean-de-Luz.  Le  capitaine  Carbon  et 
le.s  gens  d'armes  descendirent  par  le  versant  en  pente  douce 
allant  à  la  Nivelle  et  franchirent  le  petit  ruisseau,  sur  lequel 
passe  la  nouvelle  route  de  Saint-Pée'.  L'escarmouche  entre  ca- 
valiers français  et  impériaux  eut  lieu  dans  la  plaine  formée  par 
la  boucle  de  la  Nivelle,  devant  Saint-Jean-de-Luz,  Quand  Moniuc 
el  les  capitaines  de  gens  de  pied  virent  les  gens  d'armes  repou^ 
ses  par  l'ennemi,  ils  descendirent  de  Baïlerenea  avec  leurs  arba- 

i5i8;  Nsples,  6  mni  i528;  ^Odet  de  Maignnult,  dans  les  moDlresdu  2g  novem- 
bre i522,  16  juillet  i523,  1"'  juillet  iSzS,  1"'  février  i526,  16  septembre  i526. 

I.  B.  N-,  fr.  3i5io,  no  g6(  :  ■  le  baslard  d'Aussy  d. 

3.  Montre  passée  b  FroDEon,  près  MoDiaiibao,  10  juillet  iSzS  (B.  N.,  Clai- 
ramb.,  246,  no  9x7)- 

3.  Ce  niisseaa  {en  basque  erreka),  «  de  quinze  un  vin^t  pas  de  largeur, 
profond  jusque»  à  la  braje  »,  dît  Moniuc.  n'a  pas,  en  efFel,  plus  de  i  mètre  à 
I  m.  5o  de  large  et  1  mètre  de  profondeur  à  marée  haute,  au  pied  de  Baïlere- 
nea. A  marée  basse,  il  est  presque  à  sec.  On  voit  encore  les  marais  dont  parle 
Moniuc. 
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léliiers  et  leurs  six  arquebusiers  pour  couvrir  la  retraite.  Elle  se 
fit  par  le  pont  de  l'ancienne  route  de  Saint-Pée,  puis  par  la  vallée 
de  l'affluent  de  l'Ouhabiaquipasseà  Ahetze  ',  oùMonluc  retrouva 
la  roule  de  Bayonne.  Il  s'étend  com plaisamment  sur  l'accueil 
que  Lautrec  lui  fit  le  soir  et  ne  dit  qu'un  mot  de  la  retraite  des 
Impériaux,  qui  eut  lieu  quelques  jours  après,  puisque,  le  27  sep- 
tembre, Louise  de  Savoie  félicitait  les  Bavonnais  de  la  brillante 
façon  dont  ils  avaient  défendu  leur  ville'. 

Après  avoir  noté  la  retraite  des  Impériaux,  les  Commentaires 
mentionnent  la  prise  de  Fontarabie  par  Philibert  de  Châlon 
{27  février  i5a4)  '■  Monluc  attribue  la  chute  de  la  place  à  la  tra- 
hison de  don  Pedro  de  Navarre,  neveu  non  pas,  comme  il  le  dit, 
du  connétable  de  Navarre,  mais  de  D.  Inî^o  Fernandez  de  Ve- 
lasco,  connétable  de  Castitle.  Don  Pedro,  en  effet,  à  la  suite  de 
cette  capitulation,  se  fixa  en  Navarre,  fut  fait  marécbal  du 
royaume,  marquis  de  Cortra  el  grand  chambellan'*.  Cette  cause 
est  aussi  donnée  par  du  Bellay,  qu'ont  suivi  Bordenave  et 
Favyn  ^ 

La  première  rédaction  contient  ensuite  une  brève  mention  du 


I.  L'édition  ori^nale  porie  Hnitée.  De  Ruble  a  lu  Aiffe  sur  le  premier  ms., 
Ilaitéf  sur  le  second.  En  réalité,  le  premier  ms.  portail  Saijice  :  on  a  siir^ 
chargé  le  mol,  efface  VS  initial  el  transformé  ic  eo  deux  (  longues  {Aijate). 
Quenl  au  deuxième  ms.,  il  porte  1res  lisiblement  Haitce,  qu'il  faut  identifier 
avec  Ahetze,  Basses-Pyrénées,  canton  d'Uslarilz,  arrondissement  de  Bayoïine 
(14  kilom.). 

a.  Archives  municipales  de  Baijonne,  Registres  gascons.  II,  Sgo-Sgi.  — 
Sur  le  siè^  de  Baronne,  voir  d<.  BiîLLtv,  coll.  Petilol,  XVII,  424-^36,  el  Bor- 
denave, pp.  24-25;  sur  les  déinolilions  d'églises,  hâpitauv  et  maisons  situés 
hors  les  murs,  qu'ordonna  Laulrec,  voir  Arch.  munie,  de  llayonne,  Reg.  Gas' 
cons.  11,  563,  504.  506,  508;  E.  Dvi:èkè,  Les  Fort  iji  cal  ions  da  vieax  Rayonne, 
pp.  27-28;  coinmandanl  de  BlaV  de  Gaïx,  Histoire  militaire  de  Rayonne,  I, 
i36-i43.  —  Il  est  curieux  de  rapprocher  ce  que  dit  Monluc  de  le  situation  de 
Sainl-Jean-<le-Laz  et  de  la  pomade,  ou  cidre  basque,  des  impressions  du  Véni- 
tien André  Navagcro,  qui  traversa  le  pays  en  i528  (Tommaseo,  Relation»  des 
ambassadeurs  l'éiiiliens,  I,  10). 

3.  Le  3  mars,  Philibert  de  Châlon  écrivait  à  l'architluchessc  Marguerite  : 
a  J'avoDS  prins  Fontarabier,  qui  n'esl  pas  petit  service  à  l'Empereur.  »  (U.  Ro- 
bert, op.  cit.,  Il,  48.) 

4.  U.  Robert,  op.  cit.,  I,  53.  Après  la  mort  de  son  père,  eo  i523,  il 
hérita  de  sa  dignité. 

5.  Du  BELL.ir,  coll.  Petitoi,  XVII,  4a6.  —  Bordenave,  p.  26.  —  Kavvn, 
Histoire  de  Navarre,  p.  738. 
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siège  de  Marseille  par  le  connélable  de  Bourbon,  suivie  d'un 
détail  inexact  sur  la  retraite  des  Impériaux.  Monluc  dit  qu'elle  se 
fit  par  Saluces,  Pignerol  «  et  aultres  vallées  ».  En  réalité,  l'en- 
nemi prit  le  chemin  de  Nice  et  de  Monaco,  poursuivi  par  Mont- 
morency, qui  franchit  à  sa  suite  le  col  de  Tende  '.  Autres  inexac- 
titudes :  Monluc  noie  qu'Antonio  de  Leyva,  laissé  dans  Pavie 
«  avecques  quelque  Irouppe  d'Alemans  »,  y  soutînt  le  siège  pen- 
dant «  sept  ou  huict  mois  ».  II  est  revenu  sur  le  siège  de  Pavie, 
dans  la  Remonslrance  au  roij;  il  y  dit  qu'Antonio  de  Leyva 
«  n'avoit  que  trois  enseignes  d'Italiens  et  trois  mil  Alemans  »  et 
que  le  siège  dura  «  envvron  sept  mois  u  '.  François  I"  arriva 
devant  Pavie  le  27  ou  le  28  octobre;  dès  le  26,  «  i'avanl-garde 
des  François  estoït  desjà  espanchée  par  les  champs  de  Pavie  u, 
dit  Francesco  Tœgio,  témoin  oculaire^.  La  bataille  eut  lieu  le 
■alx  février  iSaS;  le  siège  dura  donc  quatre  mois  seulement.  L'er- 
reur est  grossière;  notons  que  Monluc  a  dédaigiié  de  la  corriger, 
bien  que  du  Bellay  lui  fournit  des  dates  pour  cela  *.  Sur  le  chiffre 
de  la  garnison,  les  historiens  varient.  Du  Bellay  parle  de  «  mille 
ou  douze  cens  Espagnols  et  six  mille  lansquenets  »  ^  ;  Saluzzo 
di  Castellar  dit  qu'il  y  avait  en  tout  environ  huit  mille  hommes, 
tant  Espagnols  que  lansquenets  et  Lombards^;  Tiegio,  qui  était 
dans  Pavie  et  dont  le  témoignage  a  une  valeur  de  premier  ordre, 
donne  des  chiffres  plus  précis  :  deux  cents  hommes  d'armes, 
autant  de  coustilliers,  quatre  cents  aventuriers  espagnols  et 
cinq  mille  Allemands,  qui  avaient  pour  chef  Eitel  Frédéric  IV, 
comte  de  Hohenzollern,  auquel  succéda,  après  sa  mort  (17  jan- 

I.  FrsDçoia  I«'à  Montmorency,  Aix,  4  et  5  octobre  i524.  {Capliuilé  du  roi 
Françoi»  1",  pp.  i4-i8.)  Tœgio  dit  :  u  En  ce  temps  l'exercite  de  l'empereur, 
qui  csloii  chose  merveilleuse,  par  les  rives  de  la  mer...  arriva  en  Ylalie.  » 
(ie  siégeel  la  bataille  de  Paiiie,  par  Francesco  Taegio,  Iradail  da  latin  en 
français  par  Morillon,  réimpr.  par  Alfred  Caiitieh,  Genève,  iSgS,  p.  45-)  — 
Voir  MiosET,  Rivalité,  \,  55o,  II,  4.  ^t  Déchue,  Annt  de  Montmorency,  \,  48. 

I.  III,  465^66. 

3.  T.EUIO,  op.  cit.,  pp.  8-9.  François  1er  ù   Montmorency  (Captivité,  p.  36). 

4.  Du  Bellay  dit  que  Fran(;ois  l<"  mit  le  siège  devant  Pavie  le  3^  ou  le 
38  octobre,  renseigucmeDt  qui  concorde  avec  les  documeuis  originaux.  (Coll. 
Petiiol,  XVH,  459.) 

5.  Du  Bkllav,  coll.  Pclilol,  XVII,  457. 

6.  <•  Deuiro  la  lera  gliera  in  vamig'OQe  che  espagnol!  che  lancequenec  et  che 
loubardi  circa  oto  milia...  »  (Saluzzo  di  Castellar,  Memoriale,  dans  Miseel. 
di  Itor.  itat.,  Vm,  595.) 
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vier  i525),  le  comte  Lodrone  '.  Le  chiffre  de  Moulue  est  de  toute 
façon  vague  et  inexact. 

Sur  la  bataille  de  Pavie,  les  Commentaires,  dans  leur  première 
rédaction,  renferment  quelques  détails  qui  méritent  d'être 
examinés.  Us  font  d'abord  allusion  aux  troupes  de  renfort  que 
Bourbon  amena  d',\Ilemaçne.  Moulue  avait  d'abord  écrit 
que  ce  secours  était  de  six  ou  sept  mille  hommes;  il  a  ensuite 
élevé  le  chiffre  à  dix  mille.  En  fait,  Bourbon  avait  levé  dix 
mille  Allemands,  mais  il  n'en  amena  que  sept  mille  '.  Le  pre- 
mier chiffre  donné  par  Monluc  était  donc  plus  exact  que  le 
second,  L'iadicalioii  de  la  date  de  la  bataille  «  ung  jour  de  Saincl 
Mathias  »,  très  caractéristique,  se  retrouve  dans  les  documents 
originaux,  dans  Guichardin  et  dans  du  Bellay;  elle  devait  être 
passée  en  usage  parmi  les  contemporains^.  .A.pn>s  avoir  noté  jus- 
tement que  l'armée  fran^^aise  était  affaiblie  par  le  long  siège  et 
les  maladies  "*,  Monluc  indique  deux  causes  de  la  défaite  :  la 
défection  des  Grisons  et  l'envoi  à  Naples  du  corps  de  Jacques 
Sluart,  duc  d'Albany.  Le  second  fait  est  attesté  par  tous  les  his- 
toriens ^  Le  premier  l'est  par  nombre  de  documents  originaux, 
mais  aucun  n'indique  la  raison  donnée  par  Monluc.  Le  dataire 
Matteo  Giberti  écrivait  de  Rome,  le  i*'  mars  1625,  que,  outre 
deux  mille  Valaisans,  quatre  mille  Grisons,  las  des  incommodités 

I.  Tfiiio,  |)p.  7-8.  Cf.  K.  ftABLUn,  Die  ScMarhl  hei  Paoia  (Forscfiangen 
sur  deatichen  Ofsr/iic/ile,  i885,  p.  5i6).  Ce  que  dit  ModIuc  (III,  466)  de  la 
brèche  et  de  l'ossaul  e»l  coalirnié  par  du  Bellay  {coll.  Pelitot,XVII,  460)  el  par 
Tœgio  qui  donne  In  date  :  8  novembre  (o/f.  cil.,  pp.  iti-ig).  —  CF.  Mignet,  Rioa- 
lité.  II,  i4-i5. 

a.  Lannoy  écrivaii  à  Charles-yuint  le  a  décembre  :5ï4  '•  "  Sire,  des  dix 
mille  Allemand»  que  avoie  mandés  sont  venus  les  six  mille.  Le  reste  vjenl.  > 
(Cilé  ptir  MiiiNËT,  11,  3i,  note  i.)T.e(iio  (p.  3i)  dit  que  l'armée  de  Bourbon 
comptail  Nept  [iiillc  Allemands  qui  vinrent  «  en  la  cilé  de  Lnudes  a. 

'i.  L.annoy  à  Charles-Quinl,  Pavie,  aÛ  février  i5a5  :  «  Sire,  la  victoire  que 
Dieu  vous  a  donné  a  été  le  jour  de  Saint-Mal hias,  qui  est  jour  de  votre  nati- 
vité. B  (Lanz,  Corrfsponden:  des  Kaisers  Karl  V,  I,  162,)  Le  marquis  de 
Pescara  à  Charles-Quint,  Piivie,  ï4  février  15x5.  (Co/eccion  de  docamento* 
ineilitos para  la  hisloria  de  EifpaTia,  XXXVIII,  4iî-)—  Tœgio  a  commis  une 
inndvcrtancc  étrange  :  il  a  placé  ta  bataille  le  26.  Son  traducteur  rran(;ais  a  cor- 
rigé :  a  le  matin  de  Sainct  Mathias  »  (p.  57). 

4.  Migiiet  a  négligé  ce  détail  important,  confirmé  ,par  la  lettre,  citée  plus 
loin,  du  dataire  Gibcrli. 

5.  MiONET,  Rioalilé,  If,  a4-^6-  Monluc,  revenant  sur  co  f»il,  dit  (1,  90)  par 
inadvertance  que  le  duc  d'Albany  fut  envoyé  à  Borne. 
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dont  ils  pâtissaient,  s'en  sont  allés  du  service  du  Roi  Très- 
Chrétien '.  L'archiduc  Ferdinand  disait,  le  12  avril  i525,  dans 
une  instruction  à  Martin  de  Salinas,  que  le  départ  dos  cinq  mille 
Grisons,  trois  jours  avant  la  bataille,  fut  une  des  causes  de  la 
victoire  '.  Sébastien  Moreau,  dans  sa  Relation,  dit  que  six  cents 
Grisons,  qui  étaient  à  Milan,  se  mutinèrent,  quoiqu'ils  fussent 
bien  payés,  et  s'éloignèrent  du  camp  français,  malgré  les  démar- 
ches que  le  roi  fit  faire  par  La  Trémoillc  pour  les  retenir  '.  Re- 
marquons que  le  chiffre  de  trois  mille,  donné  par  Monluc,  s'ac- 
corde mieux  avec  les  documents  que  celui  de  Sébastien  Moreau. 
Mais  il  n'en  est  pas  moins  certain  que  l'auteur  des  Commentaires 
a  imaginé  que  François  I^'  cassa  les  Grisons  par  économie  ou 
qu'on  lui  conseilla  de  les  renvoyer*.  Il  faut  noter  qu'après  avoir 
dicté  ce  passage,  il  a  pu  lire  l'explication  fort  différente  que 
donne  du  Bellay  du  départ  des  Grisons  et  qu'il  n'a  pas  modifié 
sa  première  rédaction  '.  L'erreur  commise  par  Monluc  a  été  re- 
levée par  les  éditeurs  de  1786;  elle  n'a  fait,  à  ma  connaissance, 
qu'une  dupe,  l'historien  piémontais  Cambiano^. 

Une  troisième  cause  de  la  défaite,  acceptée  par  tous  les  histo- 
riens, a  été  indiquée  un  peu  plus  loin  par  Monluc.  C'est  la  mort 
de  Jean  de  Médicis,  le  fameux  condottiere,  le  chef  des  Bandes- 

1.  ■  Dapoi  cbe  io  scrissi  a  Voslre  Signoric,  oltrc  i  duo  mila  Valleiiani,  che 
furono  svalig'iati,  aacor  i  quatlro  mila  Grigioni  si  parlirono  dal  srrvilio  del 
ChrÎBtiaiiissimo,  senza  molli  altri,  i  quaii  sb'accaDdosi  dei  molli  disagî,  che 
pativano,  se  ne  andavaDO  alla  sfilala.  Aache  più  di  due  mila  pcrsone  animalalc 
B'erano  ritirate  a  Vifçevano.  »  {LeUere  di  Principi,  1570,  fo  81  r».) 

2.  «  Ilem  mas  nsi  con  Suycos  como  Grisooes  a  teolo  todas  las  praticas  posi- 
\At»  al  prÏDcipio  para  los  relener,  que  do  fuessen  en  scnncio  de  Fraaceses,  y 
despues  para  relirarlos,  como  eu  efccto  Io  hizo  en  especial  cou  Grisoues,  los 
quales  très  dias  aules  de  la  batalla  se  retirarou  en  cantîlad  de  cinco  mil,  y  cod 
ellos  olros  très  mil  lansquenecls'y  Suycos,  <{ue  despues  de  Dîos  fue  causa  dcl 
vencimiento  de  la  batalla...  0  (Lanz,  I,  684.) 

3.  Caplîmlé,  pp.  71-74-  —  La  relatioD  de  Sébastien  Moreau  donne,  défiguré, 
le  nom  du  capitaine  des  Grisons  :  Theignes.  C'était  Dietingen  de  Salis.  Monluc 
dit  qu'on  l'appelait  a  le  grand .Diau  s  (le  grand  diable). 

4-  Il  donne  celte  aulrc  explicalion  un  [wu'plus  loin  (l,  90). 

5.  Du  Bellay  raconte  que  les  six  mille  Grisons  furent  éloignés  de  l'armée  par 
une  ruse  de  Gianjacnpo  de  Medici,  le  futur  marquis  de  Marignan  (coll.  Petitot, 
XVII,  47^81).  Le  récit  de  du  Bellay  a  été  adopté  par  Mignet  (Rioalili,  (I, 
4o-4i).  BbantAmb  l'avait  déjà  suivi  (I,  29^). 

6.  Cahbiano,  Hiitorico  discorfO  (Afonam.  hUior.  pair.,  vol.  1,  SiTÎpl., 
col  101  s).- 
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Noires.  II  fut  blessé  d'un  coup  d'escopette,  en  revenant  d'une 
escarmouche,  le  samedi  i8  février'.  Le  24,  il  fui  apporté  à  Plai- 
sance, où  11  fut  soigné  par  Abraham  de  Manlouc  el  Jacques  de 
Carpi;  mais  on  ne  lui  coupa  pas  la  jambe  et  il  ne  mourut  pas 
quelques  jours  après,  comme  le  disent  les  Commentaires.  Guéri 
de  sa  blessure,  Jean  de  Médicis  fut  blessé  niorlellement  d'un 
coup  de  fauconneau,  le  -lit  novembre  1626  seulement,  dans  une 
escarmouche  près  de  Mantoue.  Transparlé  dans  cette  ville,  il  y 
mourut  dans  la  nuit  du  2g  au  3o  novembre  ^.  Relevons  une  autre 
défaillance  de  mémoire  :  Monluc  dit  que  les  Bandes-Noires  s'ap- 
pelaient ainsi  parce  qu'elles  portaient  le  deuil  de  Jean  de  Médicis. 
C'est  à  la  suite  de  la  mort  du  pape  Léon  X  que  son  neveu  subs- 
titua les  couleurs  noires  aux  couleurs  blanche  et  pourpre  des 
cadets  de  Médicis  sur  les  drapeaux  et  les  baudriers  de  ses  sol- 
dats ^.  Monluc  parait  encore  faire  erreur  en  disant  que  Jean  avait 
sous  sa  charge  à  Pavie  «  trois  mil  hommes  de  pied  »  et  a  trois 
cornettes  de  gens  de  cheval  ».  Sa  charge  était,  d'après  les  Diarit 
de  Sanuto,  de  cinquante  hommes  d'armes  sans  archers,  deux 
cents  chevau-légers  et  deux  mille  fantassins'*.  On  comprend,  du 
reste,  l'admiration  qu'inspiraient  à  Monluc  les  terribles  Bandes- 
Noires.  Il  les  avait  vues  à  l'œuvre  devant  Pavie;  il  les  retrouva 
au  siège  de  Naples  ^. 
Monluc  n'a  guère  insisté  sur  la  journée  de  Pavie  elle-même. 


1.  T,CGio  (p.  54)  place  A  tort  le  fuit  le  30.  Uue  lettre  du  cardiiisl  Jean  Salviali, 
beau-fréru  de  Jean  de  Mëdicis,  à  su  stcur  Marie,  une  leUre  de  I^naoy  et  une 
autre  de  Jean  lui-même  le  placent  le  i8.  M.  Pierre  Qauthiez,  qui  a  publié  ces 
lettres  dans  son  beau  livre  ;  Jean  des  BanJes-Noires,  1901,  pj).  256,  367,  260, 
place  lui-même,  par  înadverlance,  la  blessure  le  17,  d'après  Virgili,  OUogiorni 
aoanli  alla  battaqlia  di  Paoia  (Arehiv.  sloi:  ilal.,  56  série,  1889,  IV,  i83), 
qui  s'est  évideniment  trompé  d'un  jour. 

2.  P.  Gautbiez,  op.  cil.,  pp.  263-270,  3i5-324. 

3.  Cf.  Brantôue,  II,  8,  qui  n'a  pas  relevé  l'erreur  commise  par  Moulue  el 
qu'on  retrouve,  d'ailleurs,  cbei  Philippe  Tohasini,  Rifi'alli  di  cenio  capitaai 

4.  Sanuto,  Diarii,  XXXVII,  col!  236. 

5.  L'éloge  qu'en  fait  Monluc  est  à  rapprocher  de  ce  que  disait  Slrozzi,  qu'il 
était  fier  de  recueillir  «  ces  vieux  cii])i(ii]nes  et  soldats,  bien  aguerris  sous  les 
bannières  et  ordounauces  de  ce  grand  capilninc  Juannin  de  Médicis  a.  (Bra.n- 
t4he.  II,  269.)  Monluc  avait  très  bien  connu  Jean  de  Turin  et  Sampiero  Corso, 
les  deux  capitaines  des  Bandes-Noires  que  Jean  de  Médicis  6t  se  battre  dans 
un  duel  fameux.  (P.  Gautuiez,  op.  cit.,  pp.  282-383.) 
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II  note  qu'il  y  combattit  parmi  les  enrants  perdus,  qu'il  fut  fait 
prisonnier,  puis  remis  en  liberté  le  lendemain,  samedi  25  février. 
Il  affirme  qu'on  aurait  pu  gagner  la  bataille  et  fait  une  allusion 
d'un  va^uc  prudent  aux  fautes  commises.  Il  ajoute  qu'il  a  g'ardé 
le  souvenir  très  net  d'une  conversation  qui  eut  lieu  sur  ce  propos 
entre  le  capitaine  impérial  Sucre  '  et  Federico  da  Bozzolo,  de  !a 
famille  des  Gonza^iie,  qui,  d'après  Tœe^io,  commandait,  le  jour 
de  la  bataille,  l'avanl-garde  française  avec  le  maréchal  de  Foix  et 
le  sieur  de  Brion',  Celle  conversation,  qui  fait  songer  à  un 
entretien  analogue  entre  le  marquis  del  Vasto  et  Lescun,  rap- 
porté ou  imaginé  par  Pedro  Vallès,  dans  son  Histoire  du  mar-  . 
gais  de  Pescara,  et  de  là  passée  dans  Brantôme  ',  eut  lieu  dans 
Pavie,  au  logis  d'Hippolylc  Malaspina,  marquise  d'Escaldasol, 
dont  Tsegio  vante  l'héroïsme  pendant  le  siège*.  Celte  dame  est 
celle-là  même  dont  Monluc  entretenait  Brantôme  dans  la  tranchée 
de  La  Rochelle,  en  évoquant  le  souvenir  de  la  mort  de  Lescun  et 
de  la  passion  qu'il  avait  su  inspirer  à  son  hôtesse.  Les  Commen- 
taires ne  font  qu'une  discrète  allusion  au  roman  de  Lescun; 
Monluc  devait  être  plus  bavard  avec  Brantôme,  bien  qu'il  ne  l'ait 
pas  assez  été  au  gré  de  l'infatigable  et  impertinent  questionneur  ^ 
Un  autre  témoin  oculaire  vint  chez  la  marquise  d'Escaldasol.  Le 
lundi  27  février,  Monluc  s'y  rencontra  peut-être  avec  Jérôme 

1.  PeodaDl  la  captivité  <le  François  t^r,  Lnuia  de  Prael  ëcrivait  à  l'Empereur, 
le  14  novembre  i525,  de  prendre  à  (xeur  la  délivrance  du  capitaine  Sucre, 
sans  doute  alors  prisonnier  des  Fran^aifi,  el  lui  lr<insinetl.iil  des  renseignements 
confidentiels  sur  les  menées  des  Vénitiens,  qu'il  tcnnit  de  ce  cnpitaiDe.  {Négoi:. 
entre  la  France  et  f  Autriche,  II,  64:.) 

2.  T^Gio,  p.  58.  Monluc  appelle  Federico  da  BoezoIo  «  le  seigneur  Frédéric 
de  Bog^  ».  C'est  le  nom  que  lui  donnent  aussi  les  documents  qui  l'appellent 
de  Baagi  ou  de  Bàgi,  défiguration  évidente  du  nom  italien.  Cf.  Catalogue  de» 
actes  de  François  I",  1,  no  iffio,  V,  no  iBO^a,  VU,  no»  a3832,  a3847,  el,  sur 
le  personnage,  E.  Picot,  Les  Italiens  en  France  au  seizième  siècle,  1902,  p.  3i. 
—  Federico  da  Bozzolo  mourut  ft  Todi  le  27  décembre  1527.  (Sanuto,  Diarii, 
XLVI,  col.  447-4^9-)  ^oir  trois  documents  concernant  sa  veuve,  Jeanne  des 
L^rsins,  dans  le  Catalogne,  VIT,  a«'  26687,  28985,  29085. 

3.  Br*ntôbb,  ill,  53.  —Vallès,  Histoire  da  marquis  de  Pescara,  éd.  1570, 
f.,,3... 

4-  Tfaio,  p.  t5  :  a  Aussi  ne  fault^il  pac  oublier  que  Ypolite  Malsspine,  mar- 
quise de  Scaldaasoles,  pleine  de  toutes  vertus,  ne  desdningnoil  pas  avec  ses 
blanches  mains  apporter  sai^leaulx  rempliz  de  terre  stix  dodanes,  voire  exhor- 
loit  les  habitans  et  les  gensdarmes  de  belles  paroles  estre  en  la  bataille.  » 

5.  BnANTâUE,  IX,   i3o. 
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Alëandre,  qui  y  vit,  coirime  lui,  «  dans  ung;  grand  lict  »,  le  comte 
de  Saint-Pol  et  Lescun  blessés,  ninsî  que  le  capitaine  Sucre.  Le 
témoignas^  d'Aléandre,  consigné  le  jour  même,  confirme  d'une 
façon  très  remarquable  celui  de  Monluc  '. 

Son  récit  nous  fournit  un  renseignement  précis  :  la  date  de  la 
mort  de  Lescun.  11  la  place  le  vendredi  qui  suivit  la  bataille,  c'est- 
à-dire  le  3  mars*.  Guichardin  est  beaucoup  plus  vague;  il  dit  que 
le  maréchal  de  Foix  fut  «  pris  tout  blecé  par  les  ennemis  »  et 
mourut  «  incontinent  »  ^.  Du  Bellay  est  inexact  :  il  dit  qu'il  fut 
tué  dans  la  bataille'*.  Les  témoignages  contemporains  affirment 
qu'il  mourut,  prisonnier,  de  ses  blessures^.  Quant  à  la  date,  ils 
ne  sont  pas  d'accord  avec  Monluc  :  Saluzzo  dî  Casteliar  dit  que 
Lescun  mourut  à  Pavie  cinq  jours  après  la  bataille*;  Pedro  Vallès 
dit  neuf  jours  ^.  L'indication  précise  du  jour  de  la  semaine  donne 
une  râleur  particulière  à  la  date  Bxée  par  Monluc;  elle  a  été 
adoptée  par  les  historiens*',  sauf  pourtant  par  Brantôme,  qui  a 
suivi  aveuglément,  comme  il  fait  toujours,  Vallès  qu'il  avait  sous 
les  yeux  ^. 

Au  sujet  du  comte  de  Saint-Pol,  Monluc  a  conté  qu'il  fut  laissé 


1.  «  27.  Vhilavi  comitem  S.  Pauli  el  Lescu  in  domn  marchionissae  àc  Scal- 
duso),  ubi  iuveai  Floraugium  caplivum.  Vidj  item  Miltault  cl  Zuccrem...  > 
{Journal  aiitobiograpkiqae  du  aardinal  Jérôme  Aléandre,  i4So-i53o,  publ. 
par  Henri  Ohont,  i8g5,  p.  ^5.) 

2.  Moulue  dit  qu'il  fut  blesse  «.  d'une  liarquebuzade  dans  la  cuiese,  qui  luy 
entroit  dans  le  pelîl  venire  «.  Brantôme,  d'après  Vallès,  parle  d'une  «  içrande 
harquebusade  daoB  le  bras  >. 

3.  GutcHARDiN,  trad.  Chomedey,  in-f»,  i6ia,  p.  371. 

4.  Du  Bell*ï,  coll.  Pelitot,  XVII,  ^89. 

5.  «  Monsigaor  di  Scu,  il  quale  dappoi  e  morto  per  le  ^ao  ferilte...  » 
(L'ÂMedio  e  la  battaglia  dî  Paoia,  diario  inedilo,  publ,  par  le  prof.  A.  Bo- 
NARDi,  Pavie,  1895,  iD-So,  p.  a5.) 

6.  n  Ancora  in  dita  batailla  fu  ferîto  moD3«Knor  de  lo  Esqu,  de  la  cassa  de 
Fois,  maregial  de  Fransa,  el  morile  in  Pavia  quiodes  iorni  apresso  la  tuita- 
glia...  »  (Saluzzo  di  Castkllak,  Memoriale,  dans  MUcelt.  di  slor.  ital., 
VIII,  599.) 

7.  «  El  capitan  Lescu,  leniendo  passado  el  muflo  cod  un  arcabuizwco,... 
murlo  al  ooveno  dîa  in  Pavia  en  poder  de  I09  enemîgoa.  u  (Vallès,  op.  cit., 
!.  1,3  V..) 

8.  Depuis  le  P.  Anselme,  Hi»t.  généal.,  éd.  de  1713,  I,  611.  —  Fleuht 
ViNnnr,  Dictionnaire  de  l'Etal  major  français,  i">  partie.  Gendarmerie, 
1903,  p.  210,  a  imprimé  par  erreur  que  Lescun  mourul  le  3  mai. 

9.  BrantAmb,  III,  5s. 
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pour  mort  «  au  camp  et  despoîlhé  tout  en  chemise  ;  mais  ung 
Espaignol  luy  coppaiil  ung  doit  pour  avoir  une  bag:ue  qu'il  ne 
pouvoict  arracher,  le  fist  crier,  et  eust  la  force  de  lever  la  voix 
et  parler.  Et,  estant  recogneu,  pria  l'Espaigriol  de  le  fere  appourter 
chez  la  marquise  d'Escaldasoul  dans  Pavie  ».  Celte  macabre 
anecdote  a  eu  une  singulière  fortune.  Brantôme  l'a  reprise  en 
l'amplifiant  '  ;  Varillas,  le  P.  Daniel,  Gaillard,  Garnier  ont  A  leur 
tour  amplifié  et  dénaturé  Brantôme '.  L'Espagnol  qui  voulait  se 
feire  le  bourreau  de  Saint-Pol  devient  son  sauveur,  facilite  son 
évasion  et  le  suit  en  France.  Champollion-Figeac  s'est  élevé  avee 
indignation  contre  ce  roman;  il  a,  d'ailleurs,  été  injuste  en  l'at- 
tribuant au  P.  Daniel  '.  Le  premier  coupable  est  bel  et  bien  Bran- 
tôme; ses  successeurs  n'ont  eu  le  tort  que  de  le  copier  et  de 
répéter  après  lui  que  Saint-Pol  se  sauva*.  Sur  ce  point,  les  docu- 
menls  sont  formels  :  le  17  mars,  Saint-Pol  écrivait  de  Pavie  à 
Montmorency  :  «  De  toutes  nouvelles  je  suis  encores  malade  en 
ce  lieu  de  Pavie,  où  je  ne  vois  nulle  ordre  d'en  povoyr  sortir  ;  et 
sy  je  suys  en  la  plus  grande  nécessité  du  monde,  comme  ung 
homme  qui  demeure  tout  seul,  et  sans  argent  du  monde,  ny  per- 
sonne à  qui  on  puisse  recourir^.  »  Brantôme  s'est  donc  trompé. 
Reste  l'anecdote  de  la  bague;  aucun  document  ne  la  confirme 
ni  ne  l'infirme.  Elle  n'a  d'autre  autorité  que  le  témoignage  de 
Monluc.  Ce  n'est  pas  suffisant  et  ce  peut  être  une  de  ces  légen- 
des, nées  autour  d'un  grand  événement  historique,  facilement 
propagées  et  auxquelles  un  témoin  oculaire  finit  lui-même  par 
croire^.  Mais  il  importe  de  réduire  dans  la  fabrication  du  roman 

I .  Brantôue  dit  qu'il  a  eolendu  conter  l'anecdote  par  0  une  dame  de  la  cour 
d«  ce  tenip»-là  »,  Il  ajoule  que  Saiat-Pol  gagna  ses  gardes  et  se  sauva  ((II, 

203). 

s.  Varillas,  ffitloire  de  François  /"■,  II,  xxx-xsS.  —  P.  Daniel,  ffist.  rfe 
France,  a'  éd.,  1731,  X,  175.  —  Gaillaiid,  Hiii.  de  François  I",  éd.  de  176g, 
III,  360-261.  —  Garnier,  HUtoire  de  France,  i774>  XXIV,  119. 

3.  Captioiti,  Introd.,  p.  lxvi. 

4.  Celte  ine^taclilude  est  tout  ce  qui  resie  de  l'anecdote  dans  Amqlttil,  HUt. 
de  France,  V,  3i4. 

5.  Captivité,  p.  137. 

6.  L'anecdole  a  disparu  des  histoires  depuis  Sismondi.  Elle  était  déjà  avant 
lui  passée  dans  la  lilléralure.  Nëpomucéne  Lcmercier  l'avait  mise  en  vers  dans 
sa  Panhypocrisiade  : 

La  Panhypotritiadt,  chut  IV,  Parig.  1919,  p.  8t. 
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la  responsabilité  de  l'auleur  des  Commentaires  et  de  noter,  en 
premier  lieu,  qu'il  n'a  jamais  écrit  que  Saint-Pol  se  sauva;  en 
second  lieu,  que  les  documents  concordent  avec  ce  qu'il  dit  de  la 
gravita  de  ses  blessures  '. 

Les  détails  qui  suivent  sur  l'état  lamentable  des  vaincus  de 
Pavie  revenant  en  France  sont  amplement  justifiés  par  les  lettres 
de  ia  régente  Louise  de  Savoie  et  du  duc  de  Yenddine,  qui  expo- 
sent les  mesures  à  prendre  pour  héberger  ces  «  pouvres  gens 
de  guerre,  tant  de  pjé  que  de  cheval,  qui  venoient  du  camp  pres- 
que tous  en  chemise  »,  «  en  grande  pouvreté  et  misère,  sans 
denier  ni  maille  »  '.  Plus  heureux  que  les  camarades,  Monluc 
retrouva  ses  grands  chevaux  et  ses  armes  ainsi  que  quelques 
accoutrements  qu'il  avait  laissés  à  la  Redorte,  «  en  Languedoc, 
près  Lesignan  »'.  C'est  à  Castres  qu'eut  lieu,  le  21  juillet  i535, 
la  montre,  dont  il  parle,  de  I»  compagnie  de  Lescun,  lorsqu'elle 
fut  divisée  en  trois  parties  :  quarante  lances  furent  attribuées  à 
M.  de  Lignac,  qui  en  était  lieutenant;  cinquante  furent  données 
à  M,  de  Negrepelisse,  qui  les  avait  déjà  reçues  par  don  daté  de 
Lyon,  16  mai  i525'^;  enfin  dix  lances  furent  données  au  capitaine 
Bonneval  pour  augmenter  l'effectif  de  sa  compagnie^.  Monluc 
s'est  trompé  sur  un  nom  :  il  a  substitué  le  capitaine  Carbon  au 
capitaine  Bonneval^.  Il  oublie  aussi  de  dire  qu'il  fît  désormais 

I .  «  Au  regard  du  comte  de  Sainl-Pol,  il  ne  se  pourra  jamais  ayder,  A  cause 
des  ptayes  qu'il  eult  A  la  journée,  dont  il  est  ilu  tout  impotent.  1  Avis  donné  ea 
Angleterre  de  ce  qui  se  passait  en  France  pendant  la  captivité  du  roi  (Capti- 
vité, p.  373).  Un  manilemeal  au  trésorier  de  l'épargne,  daté  de  la  Fère, 
26  juillet  i529,  ordonne  de  payer  au  comte  de  Sainl-Pol  1,000  ,ëcu3  pour  son 
entretien  et  celui  de  ses  compagnons  de  captivité,  prisonniers  des  Espagnols  au 
cbâteau  de  Milan  (B.  N.,  Pièces  orig.,  Sainl-Pol,  vol,  2773,  p.  1».  —  Cf.  Cata- 
logue, VI,  ni»  19,827). 

a.  f.aplivilé,  pp.  8ï  et  84- 

3.  La  Redorte  (Aude),  canton  de  Pcyriac-Minervois,  arr.  de  Carcassonne,  à 
30  kil.  environ  de  Liézignan,  ch.-l.  de  eant.,  arr.  de  Narl>OQne. 

4.  Don  à  M.  de  Negrepelisse  de  la  charge  de  capitaine  de  cinquante  lances 
fournies  provenant  de  la  compagniedu  feu  maréchal  de  Foix,  Lyon,  16  mai  i5>â. 
(B.  N.,  fr.  5779,  fo  94  V",  menlion).—  Cf.  Catalogue,  V,  no  i83i5. 

5.  B.  N.,  fr.  21  5i3,  nû  1098;  Clairamb.,  2j8,  n«  973.  Moulue  est  cité  parmi 
les  hommes  d'armes.  —  Jean  de  Bonneval,  seigneur  du  Teil,  éiait  déjà  capitaine 
d'une  compagnie  en  i5i8. 

6.  Monluc  dit  que  le  capitaine  Carbon  fut  tué  bientôt  après,  par  derrière, 
près  de  Lunel.  De  Ruble  fait  remarquer  qu'une  letire  de  Marguerite  d'Angou- 
lènie  mentionne  le  capitaine  Carbon  comme  vivant  encore  en  i53A.  Le  reproche 
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partie,  comme  homme  d'armes,  de  la  corapaçnie  d'Antoine  de 
Carmaing,  sieur  de  Negrepeltsse  '. 

Le  récit  du  «  voyage  de  Naples  »  débutait  dans  la  première 
rédaction  par  une  allusion  aux  négociations  qui  amenèrent  la 
délivrance  de  François  I*'.  Monluc  plaçait  «  aag  an  après  »  le 
retour  du  roi  en  France  l'envoi  de  Lautrec  en  Italie.  François  I" 
franchit  la  Bidassoa  après  avoir  été  échangé  contre  le  dauphin 
et  le  duc  d'Orléans,  le  17  mars  i536.  Les  provisions  en  faveur 
de  Lautrec  de  la  charge  de  lieutenant  générai  du  roi  en  Italie 
sont  du  28  juin  1627  seulement'.  D'ailleurs,  dans  sa  seconde 
rédaction,  Monluc  a  biffé  cette  indication  légèrement  inexacte, 
qui  prouve  pourtant  un  certain  souci  de  la  chronologie.  Il  était 
bien  en  Gascogne^  lorsque  Lautrec,  se  souvenant  des  qualités 
supérieures  de  fantassin  dont  il  avait  fait  preuve  à  Saint-Jean-de- 
Luz,  lui  envoya  l'ordre  de  dresser  une  compagnie  de  gens  de 
pied,  «  de  sept  à  huict  cens  hommes  u,  qui  se  trouva  si  forte 
qu'il  put  la  partager  avec  Pierre  d'Ossun.  Monluc  et  d'Ossun 
firent,  en  effet,  le  «  voyage  de  Naples  »  en  qualité  de  capitaines 
de  deux  des  douze  compagnies  gasconnes  de  l'armée  de  Lautrec. 
On  trouve  leurs  noms,  passablement  défigurés,  dans  un  dénom- 
brement qui  nous  en  a  été  conservé  :  Moulue  commandait  à  trois 
cents  hommes,  d'Ossun  à  quatre  cents*.  Le  partage  avait  été 


d'ioexaclitude  qu'il  adresse  à  Monluc  ne  me  paratl  pas  fondé.  II  faudrait,  en 
effel,  prouver  que  le  capitaine  Carbon  dont  parlent  ici  les  Commenlairtê  est 
bien  Jean  de  Monpezal.  Ce  dernier  était,  en  effet,  lieutenant  de  la  compagnie 
du  roi  de  Navarre  en  lôzg  et  i53n  (montres d'Ag^en,  a  mai  i5ï9,  B.N.,fr.  2i5i5, 
no  1217,  et  3i  octobre  iS3o,  i6(W.,no  iîif>,ClHiramb.,  35i,no  ii55).  Mais  il  faut 
le  distinguer  du  capitaine  Carbon  cité  dans  les  montres  de  la  compagnie  du 
maréchal  de  Foix.  On  les  trouve  tous  les  deux  dans  la  montre  de  Samadel, 
33  octobre  i523,  l'un  ainsi  dcsJR'né  :  <i  le  cappilaine  (Carbon  »,  l'autre  :  i  Jehan 
de  Carbon,  homme  il'armes.  u  (B.  N,,ClairHmb.,  347>  ■)"  S^i.) 

t.  Montres  de  la  compaifnie  de  Louis  de  Carmaîng,  sieur  de  Negrepelisse, 
r.aalelnaiidary,  i3  février  i526(B.  N.,fr.  a.acq.  86i8.ro  la);  CahorsenQuercy, 
Sociobre  i5a6(fl.  N.,  fr.  2i5i4,  n»  ii53,  fr.  n.  ac<{.  8618,  fo  26);  Monlauban, 
Smars  lôa;  (B.  N.,  fr.iiDij,  n"  ii6z). 

2.  Arch,  d'État  de  Modène,  Archiv.  ttiimlf  atrreto.  —  Cf.  Catalogne,  VI, 
n-  19231. 

3.  On  le  trouve  à  Monlauban  le  8  mars  1527  (voir  la  montre  cilée  plus 
haut,  n.  1). 

4.  S*miT0,  XLVI,  col.  430-434  ;  '1  Numéro  de  la  génie  del  campo  del  re 
Christian issimo  in  Lombardia.  i  Outre  Monluc  {Manifa)  et  d'Ossun  {Ansarto), 
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fait  Après  la  prise  d'Alexandrie,  qui  eut  lieu  le  12  septembre  1527'. 
Puis  il  note  le  sii^çe  du  château  de  Vi^evano  pat-  Oramoni  et 
Monpezal^,  que  Laulrec  envoya  prendre  cette  place  avec  cinq 
mille  hommes  de  pied,  trois  cents  lances  et  Irois  cents  chevau- 
léçers.  Les  Français  parurent  devant  Vigevano  avant  le  20  sep- 
tembre. Ils  trouvèrent  de  la  résistance  et  durent  faire  venir  de 
l'artillerie  pour  battre  le  château  ^.  Le  souvenir  de  ce  siè^e  était 
lié  pour  Monluc  à  celui  d'une  arquebusade  qu'il  reçut  à  la  jambe 
droite  «  en  faisant  les  approches  et  les  tranchées  pour  mettre 
l'artillerie  ».  Il  ajoute  avec  raison  qu'il  en  demeura  boiteux  fort 
longtemps,  puisqu'il  ne  commençai  a  cheminer  »  que  lorsque 
l'armëe  quitta  Parme  pour  marcher  vers  Boloi^ne.  On  sait,  en 
effet,  avec  quelle  lenteur  Lautrcc  avança  vers  l'Italie  centrale. 
Arrivé  à  Parme  le  9  novembre*,  il  fut  obligé  d'y  rester  près  d'un 
mois  dans  l'inaction  ;  il  manquait  d'argent  et  l'attitude  des  Véni- 
tiens et  du  pape  était  à  ce  moment  des  plus  incertaines  ^  C'est 
le  i4  décembre  seulement  qu'il  quitta  Parme  et  se  mit  en  marche 
vers  Modène;  il  y  était  le   17  et  arriva  à  Bologne  le  19^.  II  en 

je  relève  parmi  les  noms  des  capitaines  gascoos  ceux  du  baron  de  Bêam  (<•/ 
baron  de  Bier)  et  de  La  CloUe  {La  Flota),  cités  dans  les  Commentaire» . 

1.  Sanuto,  XLVl,  col.  57,  65,  67,  Le  siège  avait  commencé  le  29  aoùl.  Voir 
les  dncunicalH  daas  Sanl'to,  XLVI,  cnl.  9,  i5,  tS,  17,  28,  2g,  3g,  ^o,  5i,  r>4  et 
aussi  Saluzzo  ni  fUsTELLAn,  Memoriale  {Miacel.  di  xtor.  ital.,  Vlll,  620),  qui 
donne  une  date  vague  et  inexacle  (a  iorni  XXX  de  0x1). 

2.  «  Il  baron  di  (iracimon  h  était  lieutenant  de  la  compagnie  de  t^utrcc 
{60  lances  et  lao  archers),  i  Monsignor  Monpessaio  ■  commandait  une  com- 
pagnie de  3o  lances  et  60  archers  (Sanuto,  XLVl,  col.  43i)- 

3.  Sanuto,  XLVl,  col.  92,  106,  107,  10g,  110.  On  amena  60  pièces  d'artil- 
lerie «  per  batterla  e  spianarla  >  (Cesare  Ni;Rit.<iM0.  Cronaca  di  Vigeoano,  dans 
Miicel.  di  ttor.ital.,  XXIX,  2g8),  Vii^evauo  se  rendit  à  diacréliun  le  23  sep- 
tembre. L>aulrec  til  pendre  le  capitaine,  son  lieutenant  et  son  enseigne.  Voir 
aussi  une  lettre  de  [L.autrcc}  à  François  l«r,  Otiobiano,  21  septembre  1527,  dans 
BiiewEn,  Letler  nnd  paper»...  of  Henry  VIII,  vol.  IV,  part.  Il,  no3442),  et  ce 
que  dit  de  la  prise  le  Journal  d'an  bourgenit  df  Pari$,  p.  335,  qui  reproduit, 
d'ailleurs,  textuellement  un  passage  d'une  plaquette  contemporaine  :  Lettre  du 
iiear  de  Forges,  écrite  de  Pavie  le  i3  octobre  (527  (B.  N.,  LhW4S). 

4.  Sanuto,  XLVl,  col.  agi. 

5.  Les  ambassadeurs  anglais  se  plaignaient  vivement  de  cette  lenteur,  que 
François  \"  el  le  connétable  cherchaient  ii  excuser  comme  ils  pouvaient  {(llerk 
à  Wolsey,  Senlis,  10  octobre  1627;  Montmorency  iiWolsey,  3i  décerolire  iSsyi 
dans  Brewer,  vol.  IV,  part.  II,  n"'  3485,  87  [7).  —  Voir  V.-L.  IIourrilly,  Guil- 
laume du  Bellay,  pp.  49*59. 

6.  Sanuto,  XLVi,  col.  38i,  391,  398. 
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repartit  le  9  janvier  el,  par  Imola,  Faenza,  Forli,  Cesena,  Sant' 
Arcan^elo,  Rimini,  gagna  Ancône,  où  il  était  le  2^'.  Le  3o,  il 
alla  de  Recnnati  en  pèlerinage  à  Loretle';  le  fameux  sanctuaire 
était  en  réputation  dans  le  camp  français,  car  Monluc  fit  quel- 
ques jours  après  un  vœu  à  Notre-Dame,  qui  montre  au  moins 
qu'il  réprouvait  à  l'occasion  les  horreurs  commises  par  ses  com- 
pagnons partout  où  ils  passaient^.  Il  y  fait  allusion  au  cours  de 
son  second  grand  récit. 

C'est  la  prise  d'une  roquette,  qu'il  a  contée  avec  un  grand  luxe 
de  détails.  Sa  mémoire  a  encore  ici  été  rafraîchie  par  le  sou- 
venir d'une  arquebusade  reçue  à  la  jointure  de  l'épaule  el  du  bras 
et  aggravée  d'une  chute  du  haut  de  la  muraille  jusqu'au  fond  du 
fossé.  Le  nom  du  lieu  avait  arrêté  Florimond  de  Rœmond,  qui, 
ne  pouvant  idenlîtîer  Porc/ûanne,  leçon  du  manuscrit,  l'avait 
remplacé  par  Capistrano.  nom  d'une  ville  des  Abruzzes.  Il  nous 
est  plus  facile  qu'au  premier  éditeur  de  rétablir  le  nom  défiguré 
par  le  copiste.  Le  8  février,  Lautrec  arrivait  à  Ascoli,  sur  les 
bords  du  Tronlo^,  à  la  frontière  du  royaume  de  Naples.  Sa  mar- 
che Fut  à  ce  moment  de  nouveau  ralentie  par  le  mauvais  état 
des  routes,  qui  rendait  très  pénible  la  traction  des  soixante  piè- 
ces d'artillerie  et  des  six  cents  charrettes  qu'il  traînait  après  lui  ^. 
Il  décida  d'envoyer  en  avant  Pedro  Navarro,  son  capitaine  géné- 

I.  Sanuio,  XLVI,  col.  473,  478,  489,  499f  5o3,  5o4,  Soj,  5i3,  SSa.  L'îliné- 
raire  de  L.autrec  peut  être  établi  de  la  façon  ta  plus  précise  par  les  dëpécbes  de 
l'agent  vénitien  Pesaro  qui  l'escortait. 

1.  Pesaro  écrit  le  3i  janvier  de  Recanati  :  «  Corne  heri  To  con  monsignor  di 
Lutrecb  a  Santa  Maria  di  Lorelo  a  tuor  il  perdon...  «  (Sanuto,  XLVI,  col.  55a  ; 
cf.  aussi  col.  554,  et  Breweh,  op.  cil.,  a"  3g40i  Greiçorio  Casale  à  Wolsey, 
Orvieto,  2a  février  i5a8).  ^ 

3.  V  J 'envoyey  prier  le  cappitaine  L^a  Baatîde  qu'il  me  gardasi  tant  de  femmes 
et  BIhes  qu'il  pourroict.  aftin  que  ne  feusseat  violées;  ayant  cella  en  dévotion, 
pour  le  vueu  que  j'avois  faict  à  Nosire-Dame  de  Ixirette,  espérant  que  Dieu  pour 
ce  respect  m'aideroyt.  n  Voir  les  atrocités  commises  par  les  Gascons  â  Pavte 
dans  Sanuto,  XLVI,  col.  17a,  i73-i74. 

4-  Le  icr  ms.  précise  ainsi  la  position  de  Porchianne  :  n  Or  auprès  d'As- 
coulj  de  Tione...  ■  Dans  le  second,  on  lit  très  aettemenl  :  ■  ...  Ascouly  de 
Tronc.  »  Monluc  avait  évidemment  dicté  :  <  Ascoalyde  Tront.  »  Florimond  de 
lUemond  a  supprimé  de  Tione  ou  de  Tronc,  qu'il  n'a  pas  compris.  De  Ftuble, 
ayant  à  choisir  entre  les  deux  textes,  a  préféré,  contrairement  à  son  habitude, 
celui  du  I*'  ms.  C'est  avoir  la  main  malheureuse.  La  meilleure  le^on  est,  on 
le  voit,  celle  du  second  ms. 

5.  l^ure  de  Pesaro,  C^anzano,  9  février  (Sakuto,  XLVI,  col.  594). 
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rai,  qui,  avec  six  mille  hommes  de  pied,  franchit  le  Tronio  et 
marcha  vers  Aquila  '.  Il  s'empara  de  Chieli,  de  Pepoli,  d'Aquila, 
qui  fut  occupé  le  i!)  sans  coup  férir,  et  de  Sulmona.  En  six 
jours,  tout  l'Abruzze  était  conquis'.  Parmi  les  châteaux  qui 
furent  pris,  un  seul  ri^sista  :  ce  fut  Forcha  di  Penne.  Il  fallut 
l'emporter  de  force;  on  y  trouva  de  la  poudre  et  de  l'arfillerie-*. 
C'est  le  château  dont  Monluc  a  raconté  l'escalade  et  dont  il  a 
gardé  un  si  mauvais  souvenir.  Le  fait  se  place  donc  vers  le 
i5  février.  Il  est,  par  suite,  impossible  d'admettre  que  .Monluc 
blessé  ait  pu  être  transporté  k  Ascoli,  près  de  Lautrec.  Ce  dernier 
avait,  A  cette  date,  quitté  cette  ville  et  était  à  Alri,  C'est  là, 
sans  doute,  que  l'on  porta  Monluc,  qui  fut  ensuite  soigné  à  Ter- 
mini  (Termes  de  Brousse),  où  le  quartier  général  français  arriva 
vers  le  37^.  Il  y  resta  tandis  que  l'armée  continuait  sa  marche. 
Aussi  ne  peut-il  affirmer  si  c'est  à  Troia  ou  à  Nocera  que  les 
Bandes-Noires  la  rejoignirent.  Le  4  mars,  Lautrec  était  à  San 
Severo,  où  il  attendait  le  marquis  Michel-Antoine  de  Saluces  et 
les  fameuses  bandes^  que  commandait,  comme  le  dit  Monluc, 
depuis  la  mort  de  Jean  de  Médicis  Orazio  Baglione  et  que  Flo- 
rence avait  envoyées  pour  le  renforcer^.   Le  8,  il  en  partait  et 

1.  i.eltres<le  Pesaro,  u  et  i3  février (16 l'rf.,  col.  610),  i3  février  (col.  61 3), — 
Rolicrt  Jerningham  A  Henri  VIII,  Ascoli,  to  février  (Bhewer,  no  38go). 

2.  Pesaro  accompa^ait  Pedro  Navarro.  Voir  ses  dépêches  des  i^,  i5, 
16  février  (Sanlto,  XLVI,  col,  616-617).—  Sur  la  prise  d'Aquila,  voir  une  leUre 
dalce  d'Atri,  17  février  {ibid.,  col,  635),  des  nouvelles  d'Ilalie  et  une  leltre  de 
Greçorio  Casale  A  VVolsey,  du  22,  dans  Brewer,  n"'  3gJ7,  39^9. 

3.  Sanlto,  XLVI,  col,  617-618  :  0  E.t  lilleris  datis  Alri,  diei  i5  supra- 
acripti.  — Che  Piciro  Navarro  haven  preso  pertorzaiincaslellolunliindH  l'Aquila 
35  niig'lia,  nominalo  Forcha  da  Peiia;  che  se  teneva  solamente  I»  rocheta  el  che 
sperava  de  haver  quella  cou  mine.  —  flc  Aln„alli  16  febraro  :  Il  conte  Pietro 
Navarro  prese  in  quel  de  l'Aquila  circa  i5  casiclle,  Ira  le  quale  prese  Forcha  di 
Pêne  per  forza,  dove  ha  ritrovalo  polvere  el  artelsria  assai.  b  —  Breweb, 
n"  3934  :  Jerninyham  A  Henri  VIII,  ,\lri,  17  février  :  *  On  our  arrivai  00  this 
side  the  TronI,  n-hich  séparâtes  Naples  from  the  Pop's  lerrilory,  Lautrec  sent 
cuuot  Pier  de  .Naver  wilh  the  Frenchmen, Gascons  and  Italiaus  aifainst  Laquyla, 
ihc  chief  lowD  of  l<a  Hrowcc  ;  who,  after  passing  grcat  mouatains  and  straits, 
look  by  force  a  stronjr  coslle,  within  12  miles  of  ihc  said  towu.  « 

4.  Letlrca  de  Pesaro  et  de  r.ercsara,  Termini,  17  février  (S*m;TO,  XLVH, 
col.  35-37). 

5.  Lettre  de  Ceresara,  San  Severo,  4  mars  (Sanuto,  XLVII,  col,  88). 

6.  Sanuto,  Xl^VI,  col.  622  :  n  Da  Fiorenra,  di  VIII  depulali...  Come 
haveano  nel  suo  conscio  deliberato,  per  alutar  monsignor  de  Lutrecb,  far 
4000  fanlj  con  Iloratio  Baiou,  loro  capil.inio,  et  mandarlo  da  lui.  » 
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arrivait  à  Nocera,  où  il  s'arrêtait  pour  attendre  encore  ces  ren- 
forts'. Les  Bandes-Noires  étaient  à  Aquila  le  lo';  elles  durent 
rejoindre  à  Nocera  le  12  ou  le  1 3  el  elles  prirent  pari  le  i5  à 
l'escarmouche,  devant  Troia,  entre  les  forces  réunies  de  Lautrec 
et  les  Impériaux  commandés  par  Philibert  de  Châlon,  prince 
d'Orange', 

Monluc  est  muet  sur  l'arrivée  de  Lautrec  devant  Naples*  et 
sur  le  siège.  Il  dut  y  prendre  peu  de  part  :  sa  blessure  lui  enle- 
vait l'usage  du  bras  droit.  Il  se  borne  à  noter  1res  justement  que 
la  ville  était  parfaitement  bloquée  du  côté  de  la  mer  par  Filip- 
pino  Doria  el  qu'elle  edt  été  cerlainement  prise  par  famine  sans 
la  défection  d'André  Doria,  qui  manda  à  son  neveu  «  qu'il  s'en 
revint  avecques  ses  galères  à  Gènes  »^.  L'attitude  du  vainqueur 
de  Salerne  commença  à  devenir  incertaine  au  début  de  juin, 
quand  les  galères  vénitiennes  arrivèrent  devant  Naples  pour  ren- 
forcer sa  flotte^.  Le  4  juillet,  Filippino  Doria,  qui  s'était  depuis 
quelques  jours  retiré  à  Vico  avec  trois  galères,  prétextant  son 
mauvais  état  de  santé',  levait  l'ancre  et  s'éloignait  de  Naples^. 
Monluc  est  d'accord  avec  du  Bellay  et  tous  les  historiens  pour 
attribuer  à  cette  défection  le  désastre  de  Lautrec^.  Il  note  aussi 
avec  raison  le  retard  des  galères  françaises,  dont  l'arrivée  devant 

1.  Lettre  ife  Ceresare,  San  Severo,  8  mars  {Sanuto,  XLVII,  col.  106). 

2.  Lettre  de  PisaDJ,  Aquila,  i3  mars  (Ihid.,  col.  io5). 

3.  Lettre  de  Ceresara, Troia,  i5  mars  (/6irf.,  col.  i39).Cf.  Breweh,  no  4086; 
la  date  donnée  dans  ce  document  (21  mars)  dc  concorde  pas;  peul-étre  faut-il 
corriger  :  11  mars.  La  date  du  20  donnée  [lar  le  cardinal  Morooe  dans  une 
lettre  à  Charles-Quint  (MUcell.  di  slor.  ilat.,  III,  668^1)9)  est  manifestement 
inexacte. 

4-  Vers  le  25  avril  (Sanuto,  XLVII,  col.  SSg  ;  Bheweh,  a"  4^07  :  Jernin- 
gham  à  Henri  VllI,  du  camp  devant  Naples,  2B  avril). 

5.  Sur  le  blocus  de  Naples  par  Filippino  Doria  et  sur  la  famine  qui  régnait 
dan»  la  ville,  les  documents  conlirmanl  Monluc  abondent  dans  Sanuto,  XLVl, 
col.  665-670;  XLVII,  coi.  328,  359,  383-384,  387,  Sgo,  39[,  493,  5o8,  546; 
XLVIEI,  col.  22-33,  3o,  74,  80,  108. 

6.  L«ttres  de  Pisani  et  Peaaro,  du  12  juin,  el  de  Gerardo  Cademosto,  du  1 1 
(Sanoto,  XLVIII,  col.  1 15-117). 

7.  Lettres  de  Pesaro,  17  et  lit  juin  (ibîd.,  col.  i65),  et  de  Zuan  Moro, 
3  juillet  {ibid.,  col.  25i).  —  Sur  la  défectiou  des  Doria,  voir  La  RoNciàitE, 
Hittoire  de  lu  Marine  françaige,  111,  228-231. 

8.  Lettre  de  l'orateur  florentin,  Naples,  5  juillet  (Sanuto,  XLVlll,  col.  2ï3). 

9.  Du  Bellay  avait  dit  avant  lui  :  «  Dc  quoy  arriva  despuis  l'entière  ruine  de 
DOalre  armée  de  Naples.  »  (Coll.  Petitot,  XVIli,  66.) 
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Naples  aurait  pu  allénuer  dans  une  certaine  mesure  les  consé- 
quences fâcheuses  du  départ  de  l'amiral  génois.  La  flotte  de 
Renzo  da  Ceri,  qui  avait  pris  pari  en  décembre  1637  à  la  lamen- 
table expédition  de  Sardaigne  '  el  dont  Antoine  de  La  Roche- 
foucauld, sieur  de  Rarbezieux,  avait  été  nommé  lieutenant 
général  à  la  place  d'André  Doria%  s'attarda  à  prendre  Civita- 
vecchia  pour  faire  plaisir  au  pape,  malgré  les  appels  de  Lautrec', 
et  le  blocus  de  Naples  se  trouva,  de  ce  fait,  relâché  du  côté  de 
la  mer. 

C'est  le  18  juillet  seulement  que  Zuan  Moro,  capitaine  génois 
laissé  en  observation  par  Filippino  Doria  avec  cinq  galères  à  la 
Maddalena,  vit  arriver,  en  assez  mauvais  état,  les  treize  galères 
françaises  seulement^,  sur  les  dix-neuf  galères,  deux  fustes  et 
quatre  hngantÎDS  qui  composaient  la  Hotte  de  Barbezieux  ^  Elles 
apportaient,  comme  le  dit  Monluc,  le  prince  de  Navarre,  Charles 
d'Albret,  accompagné  non  pas  seulement  «  de  sa  maison  et  de 
quelques  gentilshommes  volontaires  »,  et  de  <(  l'argent  pour 
payer  l'armée  »,  mais  aussi  d'un  corps  de  sept  à  huit  cents  hom- 
mes de  pied  qu'amenait  Renzo  da  Ceri^.  «  A  ta  descente  »  se 
produisit  une  «  petite  faction  »,  à  laquelle  il  eut  part  el  qu'il  a  pour 
cela  cumplaisamment  racontée.  C'est  l'escarmouche  de  la  Madda- 
lena, qui  eut  lieu,  comme  on  le  voit,  le  18  juillet.  Ce  fait  d'ar- 
mes nous  est  connu  par  divers  documents  et  récits.  En  première 
ligne,  il  faut  citer  la  lettre  écrite  le  jour  même  du  camp  français 
par  r«  orateur  j>  florentin  Marco  dal  Nero  à  Barloinmeo  Gualle- 
roti,  ambassadeur  de  Florence  à  Venise.  Elle  confirme  Monluc 
sur  plusieurs  points  :  l'envoi  d'une  grosse  troupe  à  la  «  marine  » 
pour  protéger  la  descente,  la  sortie  de  Naples  des  Impériaux  en 

1.  V.-L.  BouRHii,LV,  o/j.  cit.,  pp.  ni-53. 

ï.   Leitres  iluanécs  il  Saint-GcrniuiD-uu-Liiyc  le  4  m"'   '^^^  (Calalogue,  I, 

3.  Lettres  de  Gnsparo  l^onlarlai,  V'ilerbc,  ii  el  12  juillet;  de  Pesaro,  Sor* 
renio,  i3  juillet;  de  Marche  dal  Nero,  Naples,  19  juillet  (Sanuto,  XLVIII, 
col.  277,  3oi,  323). 

4-  Lettres  de  Zuan  Moro,  Naples,  l^  et  t8  juillet  (ibid.,  col.  3io). 

5.  l>eUre  de  l'oraleur  norcntin,  Naples,  5  juillet  (ibid.,  col.  223). 

6.  a  Hcrt  veuulo  sopra  il  principe  di  Niiiaro,  el  siiçDor  Renzo  con  zercba  700 
in  800  Tanti  et  molti  zeiitilboniini  Traiiccsi,  et  hozi,  pcr  far  scorto  a  loro  e  bona 
auninm  dî  dannn  ch'  hanno  porlato,  and6  una  ^rossa  scorU  n  niariDa.  » 
Marcbo  dal  Nero  a  Baru>loinco  Gualleroti,  orateur  floren^n  A  Venise,  |Ntiples, 
19  juillet  (lôirf-,  col   323) 
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l'escarmouche  de  la  maddalema  (i8  juillet  iSsS).  tll 
forces,  la  déroute  des  hommes  d'armes  français  (Monluc  précise  : 
de  la  compag:nie  de  M,  de  Laval),  la  prise  du  comte  Ugo  Pepoii, 
les  pertes  sérieuses  des  Français,  l'offensive  vigoureuse  enfin  qui 
amena  la  retraite  de  l'ennemi'.  Une  lettre  de  Lope  de  Soria  à 
Charles-Quint,  écrite  de  La  Mirandole,  i3  août  i52S,  donne  la 
date  et  une  relation  beaucoup  plus  vague  et  moins  exacte  :  l'atta- 
que des  Impériaux  est  représentée  comme  ayant  eu  plein  succès  ; 
très  peu  de  Français  auraient  échappé  à  la  mort  ou  à  la  captivité. 
Il  y  a  là  des  exagérations  évidentes.  Le  document  confirme 
Monluc  sur  un  point  important  :  la  prise,  avec  Ugo  Pepoii,  du 
jeune  comte  de  Caudale'.  Après  ces  documents  originaux  se 
place  le  récit  de  Guichardin,  très  remarquable  par  sa  précision  : 
il  mentionne  la  date  exacte,  concorde  sur  tous  les  points  avec 
eux,  cite  la  prise  de  Ciandale  et  d'Ugo  Pepoii,  «  lequel  après  la 
mort  d'Horace  Bâillon  esloit  succédé  au  gouvernement  des  com- 
pagnies des  Florentins  »^,  et  enfin  dit,  comme  Monluc,  que  les 
troupes  françaises  étaient  sous  les  ordres  du  marquis  de  Saïuces'^. 
Guichardin  attribue  l'échec  des  Impériaux  à  la  résistance  des 
Bandes-Noires,  dont  Monluc  ne  précise  par  le  rôle.  La  narration 
de  Paul  Jove  est  plus  ample  et  plus  riche  en  détails,  moins 
exacte  aussi  que  celle  de  Guichardin.  On  y  trouve,  transformé  en 
fait  positif,  le  bruit  rapporté  par  Lope  de  Soria,  qu'une  partie  de 
l'argent  français  tomba  aux  mains  des  Impériaux.  Plusieurs 
détails  donnés  par  Monluc  sont,  d'ailleurs,  dans  Paul  Jove  :  il 
dit  comme  lui  que  les  Impériaux  étaient  commandés  par  Ferraute 
Gonzaga,  dont  il  fait  le  héros  de  l'affaire  ;  il  parle  du  tir  des 
galères  françaises  et  vénitiennes^,  de  l'arquebusade  que  reçut  au 

I .  S*.NUTO,  XLVIIl,  col.  323. 

1.  G.vvANâos,  Calendars  of  Lelters,  despalrhes  and  stuie  papers  reiating 
io  the  negotialions  betmeen  England  and  Spain,  vol.  lit,  [wrl.  Il,  7O8. 

3.  Monluc  dit  (le  même  :  «  Lies  bandes  noires  ytalicnaes  que  le  conte  Hugties 
de  Geaes  coinmandoict  despuis  la  mort  du  seigneur  Oraase  BailloD.  »  Orazio 
Ba^lioae  élail  niort  le  a3  mai  (lettre  de  Zorzi  Ardizioo,  du  camp  de  Naplcs, 
ij  mai,  Sanuto,  XLVIK,  i3)  et  non  le  20  juin,  comme  le  dit  Mionbt,  Bivalité, 
11,  442. 

4-  GutcHAAiiiN,  trad.  Chomedey,  î"  3^3  vo. 

5.  •  Terretiant  Cacsarianos  tardaluntiiuc  ipsa  lormenta  Gallicis  et  Venetis 
Iriremibus  in  adversum  litus  cmîssa.  b  MoNi.fc  ;  n  Ceste  galère  commeaça  à 
tirer  force  cotipi  de  canon,  dont  me  thuarcnt  deu.'t  hommes  de  ma  Iroupjw... 
car  UiU3  les  boullelz  vcnuoincl  la  où  j'eslois,  tant  de  cfsle  galère  que  des  aul- 
Ires,  lesquelles  firent  le  mesme...  » 
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bras  le  comte  de  Candaie  et  qui  causa  sa  tnorl  quelques  jours 
après';  il  insiste  sur  les  renforts  envoyés  par  Lautrec  cl  que 
commandait  Valerio  Orsino'j  enfin,  il  est  d'accord  avec  Monluc 
pour  noter  que  la  venue  du  prince  de  Navarre  fut  sans  avantagée 
appréciable  pour  les  Français*.  Le  récit  de  Paul  Jove  a  été 
adopté  sans  aucun  changement  par  deux  historiens  napolitains, 
Gregorio  Kosso  qui  i'a  résumé,  Leonardo  Santoro  da  Caserta 
qui  l'a  à  peu  près  traduit'*.  Le  récit  de  du  Bellay  est  beaucoup 
plus  vague  et  moins  exact  que  ceux  de  Guichardin,  de  Jove  et  de 
Monluc  :  il  place  la  descente  du  prince  de  Navarre  à  Nola,  fait 
du  comte  de  Candaie  le  principal  chef  des  Français  et  imagine 
que  la  troupe  envoyée  par  Lautrec  à  Noia  fut  surprise  au  retour 
en  passant  devant  Naples.  Du  Bellay  concorde,  du  reste,  avec 
Monluc  et  Paul  Jove  en  ce  qui  concerne  la  prise  d'Ugo  Pepoli  et 
de  Candaie  et  la  mort  de  ce  dernier  ^  L'historien  des  princes 
d'Orange,  Joseph  de  la  Pise,  a  fabriqué,  à  l'aide  de  Guichardin, 
de  Paul  Jove  et  de  du  Bellay,  un  récit  assez  fantaisiste  :  il  y 
attribue  tout  le  succès  des  Impériaux  à  Philibert  de  Châlon  qui, 
dit  formellement  Lope  de  Soria,  était  à  ce  moment  malade*^. 
La  narration  des  Commentaires,  touffue,  mal  ordonnée,  cou- 


(i  Candalius...  glande  humerum  IrHJicitur...  HJ  1res  postea  aequa  permu- 
le  cum  UgoDe  alque  Caodalio,  vel  tum  ex  vuloere  moribuodo,  utrioque 
.i  sunl.  «  MoNLUi^  ;  «  L.e  conte  Huguca  fust  prias  prisonnier  el  monsieur 
de  Candalle  aussi,  estaal  blesse  d'une  harcquebusade  en  ung  bras.  Trois  jours 
après  les  caneniis  le  rcnvoyarenl  â  monsieur  de  Lautrec,  voyans  qu'il  s'en 
alloici  mourir,  comme  de  faict  irespassa  l'endemaln  qu'il  feust  appourté  au 

2.  Monluc  dit  vaguemcnl  :  «  Nous  fusines  suyvis  des  troupes  que  le  seigneur 
marcquis  envoyoit.  » 

3.  Paui,i  Jovii  Histor.  sai  temporis  lib.  XXVI,  Paris,  Vascosan,  i56o.  II, 
fo  24  C-H. 

4-  Leonardo  Santoro  da  Caserta,  Dei  aucceisi  del  sacco  dî  fioma  e  garrra 
del  regno  di  Napoli  sollo  Lotrech,  publié  par  Scipione  Volpicella,  i858, 
pp.  97-98.  — GREUonio  Riisso,  llisloriu  délie  cose  di  Napoli  sollo  l'imptrh 
di  Carlo  Quinto  caminciando  dall'  annii  lÙifi  per  insino  ail'  aitno  i53j, 
scritla  per  modo  di  giornali,  i635,  p.  35, 

5.  Du  Bellay,  coll.  Pelilol,  XVIII,  69-70. 

6,  Joseph  ue  la  Pise,  Tableau  de  t'kisloire  des  princes  et  principauté 
d'Orange,  i638,  p.  173.  (Cf.  U.  Roderi,  Philibert  de  Chàlon,  T,  ai6,  qui  ne 
cile  pas  le  récit  de  Monluc.)  Buantôhe,  (,  i44,  parie  aussi  inexactement  du 
brillant  râle  du  prince  d'Orange  eu  cette  aiïaire,  d'après  \'Hi$loria  del  marque* 
de  Pescara,  de  Pedro  Vallès. 
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pée  par  des  digressions',  Irès  inférieure  pour  la  nellelé  el  la 
composition  à  celles  de  Guichardîn  et  de  Paul  Jove,  mérite  d'être 
placée  uu  même  rang  pour  l'exactitude  des  détails.  C'est  l'im- 
pression d'un  lémoin  oculaire,  qui,  grâce  à  une  mémoire  locale 
très  puissante,  a  reconstitué  le  lieu  du  combat  avec  une  précision 
qu'on  ne  trouve  dans  aucun  autre  récit,  et  en  a,  en  somme,  fait 
un  rapport  fidèle.  On  peut  lui  reprocher,  sans  doute,  de  s'être 
trop  fait  le  centre  de  l'actiun  ;  mais  c'esl  le  défaut  commun  k 
tous  les  auteurs  de  Mémoires.  «  Je  ne  veux  fere  l'historien,  dit-il 
ici;  j'y  serois  bien  empesché  et  ne  sçaurois  par  quel  bout  m'y 
prendre.  »  Le  récit  de  l'escarmouche  de  la  Maddalena  fait,  on  le 
voit,  pourtant  bonne  figure  à  côté  des  documents  et  des  narra- 
tions écrites  par  les  hommes  du  métier. 

Monluc  est  bref  sur  la  fin  de  l'e-xpédition  de  Naples.  il  note 
simplement  la  mort  de  Lautrec,  survenue  le  17  août',  et  la  levée 
du  siège.  II  attribue  le  désastre  de  l'expédition  au  manque  d'ar- 
Ë^ent,  et  les  documents  ne  lui  donnent  pas  tort  sur  ce  point  : 
du  début  à  la  fin  de  la  campagne,  Lautrec  tît  presque  chaque 
jour  des  appels  inutiles  à  la  bourse  du  roi  el  des  Vénitiens  \ 
Monluc  ne  dit  rien  des  dernières  convulsions  de  l'armée,  après 
que,  privée  de  son  chef,  commandée  par  Mi'heUAnloine  de  Sa- 
luées, Guido  Rangone,  Pedro  Navarro,  tous  trois  malades,  har- 
celée par  les  Impériaux,  qui  d'assiégés  étaient  devenus  assié- 
geants, elle  battit  péniblement  en  retraite  sur  Aversa  où,  bientôt 
cernée,  elle  capitula  le  3o  août.  Le  texte  de  la  capitulation  por- 
tait, entre  autres  conditions,  que  les  gens  du  Roi  Très  Chrétien, 
les  Vénitiens  et  autres  de  la  Ligue  rendraienl  toutes  les  places, 
(erres,  lieux  et  forteresses  qu'ils  se  trouveraient  avoir  dans  le 
royaume  de  Naples,  l'Abruzze,  la  Calabre,  la  Terre  de  Labour  et 
la  Fouille''.  Et  c'est  ainsi  que  Monluc,  gratifié  naguère  par  Lau- 

1.  Par  exemple,  l'éloge  de  Cfanries  de  Foix-Candale,  Doyé  d'abord  daas  la 
première  rédactioD,  déplace  el  <]é^i^é  daos  la  seconde.  Monluc  a  lui-même 
senti  le  besoin  de  rendre  son  récil  plus  clair. 

2.  t.eltre  de  Guido  Rangone,  Naples,  17  août  (Sanuto,  XLVllI,  col.  4og).  — 
Brewir,  no  4ti63. 

3.  l-es  lellres  des  agents  étrangers  placés  auprès  de  Lautrec  sont  pleines 
d'allusions  à  cetle  dcirease  financière.  Cf.  le  jugement  de  Brantôme  (III,  28-80) 
sur  la  mauvaise  forlune  de  Lautrec,  plus  sévère  et  moins  équitable  que  celui  de 
Monluc. 

4.  «  Capîtoli  et  convenlione  alirniali  fra  lo  illustrissimo  signor  Filiberto  de 
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trec  d'une  confiscation  «  vaillant  douze  cens  ducquatz  de  rente, 
nommée  la  Tour  de  la  Nonciade,  près  la  Tour  du  Grec,  un  des 
plus  beaux  chasleaux  qui  Teust  en  la  terre  de  Labour  et  la  pre- 
mière baronj'e  de  Naples  »,  après  s'être  cru  ie  plus  grand  sei- 
gneur de  France,  à  la  fin  se  trouva  «  le  plus  cocquin  n.  Ce  qu'il 
dit  de  son  retour  «  à  pied  la  plus  part  du  chemin  »  (il  ne  restait, 
en  effet,  pour  ainsi  dire  pas  de  chevaux  dans  le  camp  français)  ' 
est  illustré  d'une  façon  saisissante  par  une  lettre  du  capitaine 
florentin  Giuliano  Strozzi,  qui  vit  partir  d'Aversa,  sans  armes  et 
en  guenilles,  les  derniers  soldats  de  Lautrec,  escortés  par  les 
Impériaux  jusqu'aux  frontières  du  royaume  de  Naples,  oii  ils  se 
dispersèrent,  «  s'en  allant  chacun  chercher  son  aventure  »  '. 

Le  lamentable  échec  de  cette  expédition  fut  aussi  pour  Moulue 
un  désastre  personnel.  De  retour  en  Gascogne,  malade,  sans  res- 
sources, il  fut  it  la  charge  de  son  père,  qui  n'avait  pas  «  grandz 
mojfens  »  de  l'aider;  une  fois  guéri,  il  lut  fallut,  «  comme  per- 
sonne incogneue  >»,  chercher  de  nouveau  fortune  et  recommencer 
sa  carrière.  On  le  retrouve,  en  effet,  simple  homme  d'armes  dans 
la  compagnie  du  roi  de  Navarre  :  son  nom  est  cité  dans  quatre 
montres,  passées  le  12  mars  1629  A  Condom',  le  3i  octo- 
bre i53o  à  Agen*,  le  a  et  le  la  septembre  i53t  à  Valence-en- 
Agenois  ^.  Il  n'attendit  pas,  on  le  voit,  trois  ans,  comme  il  le  dit, 
pour  reprendre  du  service.  Il  fallait  vivre,  et  la  paye  d'homme 

Chialon,  |)nDci[>e  di  Orange  cl  ctipilHoio  générale  de  la  Ceaarea  .MaesUi  io 
llalia,  |icr  uoa  parle;  et  la  illuslrissimo  signer  marchexe  di  Saluzo,  capitanio 
geoerele  del  re  Christiaaissiino,  per  l'allra  parle,  u  Aversa,  3o  août  i528 
(Sanoto,  XLVIII,  col.  478-480).  Sur  la  prise  d'Aversa,  voir  col.  493-494  el 
Brewer,  no  47i3. 

1.  Lettre  au  marquis  de  Mantoue,  Vilerbe,  7  septembre  :  0:  Chc  è  cosa  incre- 
dibile  la  mortaliU  che  cra  scguita  de'  cavalM  ncl  dillo  campo,  prima  cbe  succe- 
dvssc  il  ca.so,  affcrmando  che  non  ve  ne  crano  in  tutte  60  che  fusscro  sani.  1 
(Sanuto,  XLVIII,  col.  487.)  —  Breweb,  no  4679. 

2.  Lettre  de  Florence,  i3  septembre  (Sanuio,  XLVIII,  col.  494).  —  Clerk  el 
Taylor  écrivaient  de  Paris  à  Wolsey  le  17  :  n  Niillae  sunt  retîqiiiac  exercitua 
gallici.  n  (Bkbweh,  no  474^')  ^  Voir  aussi  deux  documenta  dans  le  Calaloçae 
des  actes  de  François  I",  II,  do  3867,  et  VI,  no  i(|838,  et  l'aDecdotc  de  la 
duchesse  de  Savoie  rebutant  les  o  pauvres  soldats  dcvallisez  i  revenant  de 
Naples,  qu'a  contée  BrantAme  (II,  ik'^-\!\%). 

3.  B.  N.,  Clairamb.,  i&i,  no  1  isg,  —  Biaise  de  Moulue  esl  le  premier  oom 

4.  B.  N.,  Clairamb.,  îSi,  no  ii5.5. 

5.  B.  N.,  fr.  n.  acq.  8619,  fo»  a6  et  ï8. 
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d'armes  ne  lui  parut  pas,  sans  doute,  alors  à  dédaigner. 
La  première  rédaction  des  Commentaires,  amplifiée  plus  tard, 
on  l'a  vu,  à  l'aide  de  du  Bellav,  portail  ensuite  ;  <■  Et  comme  le 
Hoy  François  dressa  ses  légionnaires,  il  en  donna  mil  au  seu- 
neschal  de  Tholoze,...  seigneur  de  Faudoas,  lequel  me  feist  son 
lieulennant  » '.  C'est,  on  le  sait,  le  24  juillet  !534  que  Fran- 
çois I"  signa,  à  Saînt-Germain-en-Laye,  l'édit  en  cinquante-six 
articles  portant  institution  de  sept  légion»  d'infanterie,  arquebu- 
siers et  hallebardiers,  de  six  mille  hommes  chacune'.  Le  i3  oc- 
tobre suivant,  il  nommait  colonel  de  la  légion  de  Languedoc 
Antoine  de  Rochechouart,  seigneur  de  Sainl-Amand,  sénéchal 
de  Toulouse,  avec  charge  de  recruter  mille  hommes  a  en  iceulx 
gouvernement,  province  et  pays  de  Languedoc,  savoir  est  es  ville 
el  viguerie  de  Thoulouze,  cappitainerye  de  Buzet  et  tout  ce  qu'est 
de  la  seneschancée  de  Thoulouze,  du  cousté  de  la  Guyenne  i>^. 
Une  permission  spéciale  du  roi  de  Navarre,  datée  de  Pau, 
II  novembre  t534t  autorisa  ie  nouveau  colonel  A  faire  une  partie 
de  sa  levée  en  ces  pays  de  Gascogne,  qui  étaient  par  excellence 
H  un  magazin  de  soldats  n  *,  tandis  que  le  Languedoc  passait  pour 
fournir  des  hommes  de  qualité  très  inférieure^;  et  c'est  ainsi 


1.  B.  N.,  fr.  5oii,  fo  i5ro. 

2.  Voir,  dans  le  Calalogae,  H,  no  7ï52,  la  bibliographie  de  cet  édil.  —  Sur 
l'organisation  des  iégioonaires,  imitée  de  celle  de  In  milice  florentine,  dont  la 
première  idée  fut  due  à  Machiavel,  voir  Duplgix,  J/i»l.  de  France,  iC44i  'u-f^, 
III,  376,  J.  Gebelin,  Qaid  rei  mUitarU  doclrina  renascentibu»  litleria  anti- 
qaitatî  debaerîl,  1881,  pp.  55-56,  el  surUiul  Leuonnier,  Histoire  de  France 
publiée  BOUS  la  direction  de  M.  E.  L.avissc,  l.  V,  11,  pp.  84*^- 

3.  LeUres  de  François  1^'',  Amboise,  i3  octobre  i53j  (Arch.  des  l)aases-Py- 
réntes,  B,  3076,  copie  collât,  sur  l'orig.  le  ig  décembre  ir)34). 

4-  Lettre  du  roi  de  Navarre  au  sénéchal  de  Toulouse,  suivie  de  lettres  â 
l'ircbevèque  de  Bordeaux  autorisant  ledit  sénécbal  à  lever  1 .000  hommes  de 
pied  en  Guienne,  u  pourveu  que  ce  soit  dans  sadicte  seneschaucée  u.  —  Le  roi 
de  Navarre  autorisa,  par  contre,  le  sieur  de  Orsdea,  nommé  colonel  de  In  légion 
de  Guienne  par  lettres  datées  de  Blois,  ai  septembre,  à  faite  sa  levée  en  Com- 
minge  et  Rivière- Verdun  {Henri  11  d'Albrel  au  sénéchal  de  Toulouse,  Nay, 
12  décembre  i534,  Arch.  des  Basses-Pyr.,  B,  2076). 

S.  L'ambassadeur  vénitien  Marino  Giustiuiano  écrivait,  dans  sa  Relalion  de 
■  535  :  V  Ha  actle  legioni  de'  suoi  pacsani,  di  sel  mila  lanli  l'unu,  che  fanno 
lanti  quaranla  due  mila;  parte  buoni,  corne  quelli  che  sono  aile  frontière  di 
Borgoiçna,  di  Guascogos,  del  Delfinalo,  Cbampagna  e  Piccardia;  c  pane  non 
sono  pratlichi,  corne  quelli  di  Normandia,  Breta^e  e  Linguadocn.  »  (Tomila- 
•■a,r,9..) 
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que  Biaise  de  Monluc,  homme  d'armes  Je  la  compagnie  du  roi 
de  Navarre,  devinl  lieutenant  du  sënëchal  de  Toulouse  et,  de 
nouveau  fantassin,  participa  à  cette  tentative  de  création  d'une 
armée  nationale,  dont  il  voyait  les  avantages,  mais  dont  il  cons- 
tat* avec  raison  le  médiocre  succès,  attesté  par  le  témoignage  de 
l'ambassadeur  vénitien  Francesco  Giustiniimo  en  1037  '■ 

Les  Commentaires  sont  muets  sur  l'année  i535  et  la  première 
moitié  de  i536.  Monluc  ne  dit  rien  de  cette  période  d'inaction  : 
à  supposer  qu'il  en  eût  gardé  le  souvenir,  aurait-il  d'ailleurs 
daigné  rappeler  ici  que  les  légionnaires  de  Languedoc  commirent 
plus  d'un  méfait  dans  la  province  où  ils  tenaient  garnison  et 
qu'il  y  eut,  à  ce  propos,  des  conflits  de  juridiction  entre  leur 
colonel  et  les  capitouls  de  Toidouse  '  ?  C'était  là  cliose  commune 
et  peu  digne  de  passer  à  la  postérité.  Monluc  dédaigne  ces  détails 
et  entame  un  nouveau  récit  :  l'expédition  des  moulins  d'Auriol, 
épisode  du  siège  de  Marseille  par  l'Empereur  en  août  i536.  Dans 
la  première  rédaction  du  livre,  la  transition  était  faite  par  un 
membre  de  phrase  très  vag<ie  :  «  Et  an  boult  de  quelque  temps 
que  l'Empereur  Charles  venoît  pour  entrer  en  France...  ^  »  On  a 
vu  que  Monluc  avait  ensuite  fait  un  raccord  au  moyen  des  Mé- 
moires de  du  Bellay.  Il  y  a  trouvé  la  confirmation  de  ce  qu'il 
avait  dit  lui-même,  plus  brièvement,  de  la  capitulation  de  Fos- 
sano^.  La  clause  qui  obligeait  les  assiégés  à  abandonner  leurs 
grands  chevaux  à  la  sortie  était  consignée  dans  du  Bellay  ^.  Les 
documents  originaux  concordent  avec  le  texte  de  la  capilulalion 
qu'il  reproduit  et  confirment  ce  que  Monluc  en  avait  dit  de  mé- 
moire. C'est  une  lettre  de  l'agent  mant(man  Carlo  da  Fano,  datée 
du  camp  impérial  sous  Fossano,  le  7  juillet  i536,  qui  raconte  de 


I.  Voir  les  raisons  (|u'il  en  donnp  :  inexpérience  de  ces  nouvelles  Iroapes, 
indiscipline  et  surtout  opposition  de  la  noblesse,  (|ui  se  crut  menacée  dans  son 
privilège  militaire  (ibid.,  I,  iS4-[^0). 

3.  lie  [9  janvier  'i536,  les  capîtuuls  de  Toulouse  déciitaient  d'informer  le  r.>i 
d'ua  différend  survenu  entre  eu\  et  le  séncchai  a  l'occasion  des  b  crimes  cl 
maléHces  >  des  légionnaires  (Arch.  de  la  Haute-Garonne,  B,  zg,  fo  g3). 

3.  B.  N.,  fr.  5on,  f«  i5  r", 

4.  I<e  sièi;e  de  Fossano  |)ar  AntoDio  do  Leyva  est  le  principal  épisode  de  l'of- 
fensive des  Impériaux  en  Piémont,  a  la  suite  de  l'iavasioa  franijaise  de  mars 
i536.  Voir,  sur  ces  faits,  A.  StiinE,  Oitrumenti  Ht  storia  saliauda  dal  i5io 
al  i53G,  11)02,  pp.  I  i9-i38. 

5.  Dl  Belliï,  coll.  Pctilol,  XVUI,  488. 
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la  façon  la  plus  miniilieuse  et  la  plus  vivante  la  sortie  de  Mon- 
pezal  et  de  ses  héroïques  compagnons.  Les  Français  avaient  été 
obligés,  le  5,  de  remettre  aux  mains  des  Inijiériaux  plus  de  trois 
cents  chevaux  dépassant  la  taille  de  ciu(|  palmes  et  demie.  Sur  ce 
nombre,  cinquante  ou  soixante  au  plus  claient  en  bon  état;  le  reste 
n'était  que  haridelles  efflanquées  et  hors  d'usage.  Les  assiégés 
avaient  mutilé  les  chevaux  d'Espagne  en  leur  coupant  la  queue 
e(  la  crinière.  Antonio  de  Leyva,  furieux,  exécuta  la  capitulation 
avec  une  extrême  rigueur  :  rendu  impotent  par  sa  goiilte,  il  se 
fit  porter  le  7  juillet,  à  six  henres  du  malin,  à  l'extrémité  du  fau- 
bourg de  Fossano  pour  assister  au  défilé  de  la  garnison,  et  il 
reûnt  impitoyablement  tous  ceux  des  chevaux  laissés  aux  Fran- 
çais dont  la  taille  dépassait  la  mesure  fixée  '.  Moulue,  on  l'a  vu, 
a  pu  contrôler  aussi  dans  du  Bellay  l'énumération  qu'il  fait  des 
capitaines  qu'il  se  souvient  avoir  vus  au  siège  de  Marseille'. 

De  l'invasion  de  la  Provence  par  les  Impériaux,  il  avait  gardé 
le  souvenir  d'un  fait  mémorable,  la  déroute  et  la  prise  de  Mont' 
Jehan  el  de  Boisy  à  Brignoles  par  les  Impériaux;  il  y  a  fait 
allusion  en  un  autre  endroit  des  Commentaires,  dans  la  lettre 
qu'il  dit  avoir  écrite  à  Sirozzi  pour  le  dissuader  de  faire  sa  re- 
traite de  nuit  à  Marciano^.  il  mentionne  simplement,  et  d'ailleurs 
exactement,  la  situation  précaire  de  l'armée  impériale  alTamée 
près  d'Aix'*,  pour  en  venir  à  celte  deslructioii  des  moulins  d'Au- 
riol,  qu'il  exécuta  au  refus  de  deux  capitaines  el  qui,  à  l'entendre, 

1.  Cnrlo  da  Faao  du  duc  de  Mantout,  0  <lal  e.vcrcilo  imp't  sotio  Fussano, 
alli  vir  di  Iulio  i536  0.  (Publ.  p-ir  F.  .M»l*bd,  f,e  C'irteifgio  île»  ambnun- 
deur»  de  Afanloiie,  dans  le  Bull.  hi»lor.  el  philol.  du  Com.  des  Irav.  hislor., 
iSg6,  pp.  433-435.) 

2.  Bra^tAue,  111,  221,  dil  ijue  tlnrhczieux  el  Monpezal  étaient  tous  deux 
lieutenants  de  roi  dans  Marseille  ;  a  mais  M.  de  Itoutïcres  leur  disoit  leur  le^on, 
comme  plus  grand  capitaine  qu'eux,  et  comme  l'on  te  dîsoit  pour  lors  ».  Bran- 
tAme  rapporte  peuUéU-e  ici  un  propos  de  Monluc.  —  h'Hisloire  Journalière 
d'Honoré  de  Vall>elle  conBrme  les  Comment  ai rex  (B.  N-,  fr.  5072,  f»  igi  vo 
a  .98  V.). 

3.  [,  457.  —  l.e  Fait  est  coDlé  en  délaîl  par  du  Bellay  et,  d'après  lui,  repro- 
duit par  tous  les  historiens.  Pour  les  documents,  voir  une  lettre  de  François  T^r 
i  M.  de  Ilumières,  Valence,  8  août  i536  (R.  N.,  Cleirarob.,  335,  f»  241};  une 
Irltre  de  Charles-Quint  à  llannarl,  Brignoles,  g  août  (Papiers  d'Etal  de  Oran- 
relle,  II,  477);  MoLiNi,  Documenli  di  sloria  italiana.  II,  4oo,  et  le  Journal 
de  ValbcUe  (B.  N.,  fr.  5072,  fo  njg  r"). 

4.  Voir  In  lettre  de  Montmorency  citée  par  Décrue,  Anne  de  Montmorency, 
'.  ^79- 


jïGoot^lc 


Il8  PRRHCERER    CAMPAGNES    D  ITALIE    ET    DE    FRANCE. 

fut  une  des  causes  de  la  relraile  de  Charles-Quiiil.  Il  oublie  de 
dire  que  Marseille  élail  bien  «  remparé,  fortifié  el  pourveu  u, 
comme  l'wrivait  l'Empereur  lui-même,  que  Montmorency  avaîl 
admirablement  organisé  la  défense  A  Arles,  à  Tarascon  et  au 
camp  retranché  d'Avignon,  (jue  les  passages  vers  le  Lan^edoc 
étaient  fermés  au\  Impériaux,  enfin  que  Charics-Quint  était  très 
préoccupé  par  les  agissements  de  Guide  Rangone  et  de  Francesco 
de  Gonzague,  qui,  ayant  levé  dix  mille  hommes  à  la  Mirantlole, 
tentaient,  sans  succès  d'ailleurs,  un  coup  de  main  sur  Gènes, 
mais  faisaient  en  Piémont  une  active  propagande  en  faveur  de 
la  France'.  L'unique  raison  que  donne  Monluc,  la  destruction 
des  moulins,  est  invoquée  d'ailleurs  par  l'Empereur  lui-même, 
qui,  au  moment  où  il  résolut  de  lever  son  camp,  décrivait  ainsi 
les  souffrances  de  son  armée  :  «  ...  La  difficulté  dudit  chemin  n'a 
esté  moindre  jusques  en  ce  lieu,  mesmement  pour  cause  des  vic- 
tuailles, desquelles  l'on  ne  s'est  peu  servir  ne  assister  de  la  mer., . 
Et  venant  icy  à  la  vérité  en  y  a  eu  pour  aucuns  jours  très  grande 
disette,  tant  pour  la  cause  susdite  que  aussi  lesdits  François 
avoient  rompu  les  moulins,  el  a  faillu  aller  chercher  les  victuail- 
les loing  et  avec  grosses  escortes^.  » 

Le  récit  de  l'expédition  du  moulin  d'Auriol  appartient  en 
propre  à  Monluc.  Il  en  avait  gardé  le  souvenir  comme  d'une 
tentative  qu'il  fit  pour  se  pousser,  sortir  de  l'obscurité  où 
l'avait  rejeté  le  désastre  de  Naples  el  se  faire  connaître  du  roi. 
Il  se  plaint  amèrement  que  Barbezicux,  loin  de  le  présenter  à 
François  I"'  lorsqu'il  vint  à  Marseille,  se  soit  attribué  tout  l'hon- 
neur de  l'entreprise;  il  ajoute  qu'il  en  fut  informé  par  le  roi  de 
Navarre,  qui  le  connaissait,  en  effet,  on  l'a  vu,  pour  l'avoir 
eu  dans  sa  compagnie.  Son  récit  est,  comme  à  l'ordinaire,  re- 
marquable par  la  précision  des  détails  lopographiques.  Après 
être  sorti  de  Marseille  par  la  porte  Réale  el  avoir  partagé  ses 
hommes  en  trois  troupes  sur  le  «  plan  Sainct-Michel  »  («  ei  palan  de 

I.  Decruk,  I,  a68-ï82.  —  Serre,  Docnmtnti  di nlnria  snbaada,  i39-i43. — 
Chnrles-Quinl  a  (rAs  b'iea  exposé  lui-même  les  causes  de  sa  relraile  daDS  une 
lettre  à  Heurt  de  Nassau,  écrite  de  son  camp,  près  d'Aix,  le  ^  seplenibrc  i536 
(LA^z,  II,  25o). 

a.  L'Emjiereur  h  Henri  de  Nassau  (L.»nz,  11,  249).  —  Cf.  A.  Abena,  Mtygra 
entreprisa  caloliqui  imperatoris,  éd.  Bonafous,  p.  28  : 

Rolit  «l  in  fjto  lune  mola  nulU  rinu. 
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Sancl-Michel  »  de  Valbelle)  —  aujourd'hui  la  grande  place  Sainl- 
Michel,  cni^lobée  dans  la  ville,  —  il  suivit  la  roule  de  Marseille 
à  Aubaine,  puis,  par  des  senliers  de  chèvres,  A  travers  la  mon- 
tagne de  Roussargue,  marcha  vers  Auriol,  où  il  parvint  après  une 
halte  faîte  probablement  au-delà  du  quartier  de  Joux.  Le  moulin 
qu'il  fallait  détruire,  mû  par  les  eaux  d'un  béai  dérivé  de  l'Hu- 
veaune,  appartenait  à  l'abbaye  de  Saint-Victor  de  Marseille'.  Il 
se  trouvait  alors,  comme  le  dit  Monluc,  dans  le  bourg,  en  dehors 
de  la  ville,  qui  était  ceinte  de  murailles.  Il  porte  aujourd'hui  le 
nom  de  moulin  de  la  Paroisse,  à  cause  de  sa  contiffuïté  avec 
l'église  paroissiale,  derrière  laquelle  s'abritèrent  Tavannes  et  Cas- 
telpers.  La  «  grand  rue  par  le  milieu  m  du  bourg,  où  «  les  arque- 
buzades  tonboint  fort  espaisses  comme  de  pluye  »,  est  la  rue  de 
la  Paroisse,  au  centre  de  l'AurioI  moderne.  Quant  au  château, 
dont  il  ne  reste  que  des  ruines,  il  est  tout  voisin  du  bourg, 
sur  une  éminence,  dans  la  ligne  occupée  autrefois  par  l'enceinte'. 
Le  retour  d'Auriol  à  Aubagne  se  fit  par  la  montagne  de  Rous- 
sargue,  «  car  tous  ces  cartiers  là  sont  collines  ».  A  Aubagne,  la 
troupe  de  Monluc  laissa  la  route  qu'elle  avait  suivie  à  l'aller  et, 
«  avecques  le  grand  chault,  de  montaigne  en  montaignc,  sans 
trouver  goutte  d'eaue  »,  suivit  les  croupes  arides  du  massif  de 
Carpiagne  et  de  Marseille-Veyre,  pour  aboutir,  après  plusieurs 
péripéties,  derrière  Notre-Dame-de-la-Garde.  La  mémoire  de 
Monluc  l'a  mal  servi  pour  le  calcul  des  distances  :  il  dit  que  de 
Marseille  à  Aubagne  il  y  a  moins  que  d'Aubagne  à  Auriol  ^. 
\J Histoire  journalière  d'Honoré  de  Valbelle  confirme  el  com- 

I.  Cette  abbaye  éiait  au  cardinal  Trivulzio.  Le  roi  demaDdait  en  son  nom, 
le  29  juillet,  au  grand-maître,  qu'elle  fùl  épai^née  par  les  gens  de  guerre 
(François  I^r  au  grand-mat  Ire,  Lvon,  39  juillet  i536,  B.  N.,  Clairamh.,  335, 
f.  «3). 

3.  Voici  la  description  de  Monluc  :  «  Il  me  dil  que  Auriole  esloil  une  petite 
ville  fermée  de  haullos  murailles  là  où  il  y  avoït  ung  chnsleau  bien  meure,  et 
ung  bourc  oA  il  y  avoil  force  maisons,  une  çrand  rue  par  le  milieu  ;  et  au  boult 
du  Iraurg  estoyl  le  niolin  à  main  gauche,  qui  vennoit  de  la  ville,  el  la  dernière 
maisou  dudicl  bourc  ;  el  que  à  la  porte  de  lailictc  ville  avojct  une  tour  qui  ve- 
Qoit  [sir;  corr.  :  voyoii)  tout  au  lonç;  de  la  grand  rue  du  mofin,  el  que  homme 
ne  s'auseroicl  venir  devant  le  molin  ny  au  long  de  la  rue  ;  el  de  là  le  molin  y 
avoil  une  petite  église  à  plus  de  trente  ou  quarante  pas...  a  (Texte  du  i>t  ms-, 
f  ,6  «.) 

3.  11  y  a,  en  réalité,  17  kilomètres  d'Aubagne  à  Marseille  et  12  d'Aubagne  1 
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plète  ce  que  dit  Motiluc  de  son  séjour  à  Marseille.  Elle  menlionne 
l'arrivée  de  la  lésion  de  Languedoc,  commandée  par  le  sénéchal 
de  Toulouse.  Elle  fut  lo^ée  dans  le  quarlier  de  la  Blancarie,  et 
pendant  tout  le  siè^e  les  habitants  n'eurent  qu'à  s'en  louer  '.  Le 
chroniqueur  marseillais  ne  tarit  pas  d'éloges  sur  la  vaillance  et  la 
prudence  du  «  cap  des  Gascons  »,  sur  l'exacte  discipline  qui 
régnait  dans  sa  troupe.  On  avait  plus  de  rontiance  en  lui  qu'en 
Barbezieux  ;  on  fit  même  à  ce  dernier  l'affront  de  lui  enlever  les 
clés  Je  la  ville  pour  les  confier  au  sénéchal  de  Toulouse^.  Ce 
que  Monluc  a  oublié  de  dire,  c'est  qu'après  la  retraite  de  l'Em- 
pereur, les  légionnaires  de  Languedoc  sortirent  de  Marseille  pour 
poursuivre  les  Impériaux  ;  le  dimanche  2l^  septembre,  rentrant 
dans  la  ville,  ils  se  heurtèrent  à  une  bande  d'Italiens  à  la  porte 
Réale.  Sous  un  prétexte  quelconque,  les  deux  troupes  en  vinrent 
aux  mains;  il  y  eut  des  morts,  et  plus  de  Gascons  que  d'Italiens^. 
Les  capitaines  apaisèrent  leurs  hommes,  maïs  les  désordres  conti- 
nuèrent plusieurs  jours.  Cela  n'empêcha  pas  Barbezieux  de  quitter 
Marseille  le  mardi  a6.  Le  sénéchal  de  Toulouse  le  suppléa  e( 
ri5tablit  le  calme.  A  son  tour,  il  partit  le  20  octobre  avec  sa  bande. 
A  en  croire  Valbelle,  les  Gascons  furent  pleures  des  Marseillais, 
qui,  en  revanche,  virent  s'éloigner  sans  regret  les  Italiens  de 
Christophe  Guasco"'. 

Le  récit  des  Commentaires  a  été  utilisé  par  Jean  de  Saulx- 
Tavannes,  qui  rédigea  les  Mémoires  de  son  père  Gaspard,  le 
fameux  gouverneur  de  Bour^^oi^ne.  Dans  son  récit  du  siège  de 
Marseille,  fabriqué  à  l'aide  de  du  Bellay  et  de  Monluc,  il  se  borne 
à  dire  :  "  L'Empereur  arrivé   à   Aix,  incommodé  de  vivres,  les 


) .  <:  Plus,  petit  teaps  après  lo  senechal  de  Tholoso  ainbe  ttono  bando  e1 
toa;at  a  la  maison  de  Juliao  Scpedo  ei  lui  feu  douât  per  sod  allogiameal  lo 
lier  de  In  Blancarie...  «  (B.  N-,  fr.  5072,  fo  198  v».)  —  Vu.st 
aussi  l'arrivée  eu  juin  de  i  nioss.  de  Culvission,  de  L^n^doc  [Monluc  parle  des 
compagnies  de  0  Cobisson  de  Languedoc  "]  anibe  sa  bando,  queeron  mille,  tos 
arquibutiers,  piquies  cl  nlabardies,  e(  tos  fore»  loias  per  Tories  et  pagavan  so 
que  prenioD  >  (I^  i()i  v*). 

ï.  /bid.,  fO  207  r*. 

3.  Ibid..  fo  ao6  V. 

j.  €  1,0  30  de  octobre  partit  lo  senechal  de  Tolosso  ambc  tolo  ia  bando  et  s'en 
anet  en  sod  pais.  Dieu  lo  condusu,  car  vos  pronieli  que  el  cro  d<-  amar  cl  de 
presar,  et  si  toUi  la  ^rnison  fosso  atado  de  scmblablos  ^ns,  non  afpierol  petit 
Uint  de  malx  que  aven  fach,  «  (Ibid.,  {•>  ioS  vo.) 
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sieurs  de  Montluc  et  de  Tavannes  bruslèrent  les  moulins  de  son 
armée,  défont  les  sardes  d'iceux;  de  quoy  fait  gloire  le  dit  Monl- 
luc  en  S3S  Commentaires  de  l'assistance  du  sieur  de  Tavaiines, 
lequel  estoit  déjà  plus  favorisé  des  armes  que  le  dit  Montluc  »  ' . 
Li  mauvaise  humeur  qui  perce  dans  cette  phrase  doit-elle  être 
attribuée,  comme  l'a  pensé  M.  L.  Pingaud,  à  ce  que  Monluc  n'a 
pas  nommé  Tavannes  dans  son  récit  de  la  bataille  de  Cériso- 
les'?  C'est  possible.  Eu  tout  cas,  JeLin  de  Tavannes  a  négligé 
de  justifier  son  reproche,  et  son  livre  est  trop  une  apologie  ins- 
pirée par  l'amour  filial  et  l'orgueil  de  famille  pour  qu'il  faille  en 
faire  grand  cas. 

Les  historiens  provençaux  Bouche  et  Ruffi  ont  aussi  adopté  le 
récit  de  Monluc  '  :  le  premier,  s'appuyaiit  sur  V Histoire  journa- 
lière d'Honoré  de  Valbelle,  place  l'entreprise  du  moulin  d'Auriol 
dans  la  nuit  du  19  août.  C'est  k  cette  date,  dit-il,  que  l'Empereur, 
d'après  le  manuscrit  de  Valbelle,  quitta  Aix  pour  venir  recon- 
naître Marseille.  Bouche  s'est  trompé  :  Valbelle  place  le  Si  aoiil 
l'apparition  de  CliaHes-Quint  devant  la  ville*.  Elle  eut  lieu,  en 
fait,  avant  le  29  août  ^.  Monluc  raconte  qu'en  revenant  d'Auriol 
à  Aubagne,  il  apprit  que  les  Impériaux  étaient  devant  Marseille; 
que,  pour  ce  motif,  il  quitta  la  route  et  se  jeta  dans  la  montagne; 
que  les  blessés  de  S3  troupe  qui  continuèrent  à  suivre  le  grand 
chemin  furent  arrêtés  par  un  parti  de  cavaliers  ennemis,  et  qu'ar- 
rivé à  Notre-Dame-de-la-Garde  il  put  voir  l'Empereur  se  retirant 
devant  Christophe  Guasco,  «  qui  avoict  tenu  tout  le  jour  l'escar- 
mouche w.  Charles-Quint  ne  vint  pas  en  personne  devant  Mar- 
seille; il  envoya  le  marquis  del  Vaslo,  mais  ce  fut  bien,  d'après 
Gaufridi,  Christophe  Giiasco  qui  fut  chargé  par  Barbezieux  de 
repousser  les  Impériaux  et  qui,   aidé  de  Saint-Blancard,  battit 


ïs,  coll.  Petilot,  XXm,  237. 

2.  LioNCE  Pingaud,  Les  Saaljj-Tavannm,  1876,  p.  4. 

3.  BiucHE,  L'Hitloire  chronohgique  de  l'raoencf,  i664,  K,  586.  —  Rurn, 
Hittoire  de  tn  oille  de  Maraeitlf,  2"  éd.,  1696,  I,  329-33o.  —  G.vufhidi,  dans 
son  Hittoire  de  Prooence,  1723,  I,  454.  ne  s'est  pas  servi  de  Monluc. 

4.  B.  N.,fr.  5072,^201  v». 

5.  Villandry  à  M.  de  ttumières,  VHience,  2g  août  :  n  Voua  aurez  bîea  sceu 
comme  l'Empereur  a  este  visiter  Marseille  et  comme  Jl  a  esté  salué  de  coups  de 
canoD,  dont  les  brisées  sont  demourées  auprès  de  sa  personne.  »  (B.  N.,  Clai- 
ramb.,  335,  fo  28a,  copie.) 
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leur  chef,  Adolphe  de  Horn ',  L'expédition  du  moulin  d'Auriol 
se  place  donc  dans  les  derniers  jours  d'aodt.  Voici,  du  reste,  en 
quels  termes  le  grand-maître  en  informait,  le  2  septembre,  M.  de 
Humières  :  "  Ayant  ces  jours  îcy  entendu  qu'ils  avoieni  relevé 
quelques  moulins  de  la  Duranoe  et  4  deux  lieues  de  leur  dicl  camp, 
lesquels  auparavant  j'avois  fait  démolir,  je  y  eiivoyay  bon  nom- 
bre de  gens  de  cheval  et  de  pied  qui  les  ont  derechef  démolis  et 
brusiez  entièrement,  outre  cela  mis  en  pièces  cent  ou  six  vina^l 
Espagnols  qui  les  gardoient,  qui  leur  est  une  grande  deffaveur, 
car  altendeu  qu'ils  ne  pouvoienl  avoir  des  farines  que  par  là,  et 
maintenant  regardez  qu'ils  peuvent  faire,  leur  ayant  fait  cesser  ce 
moyen...'  »  Au  lendemain  de  l'affaire,  Montmorency  ne  s'expri- 
mait pas  autrement  que  Monluc  dans  son  livre.  H  ne  nommait, 
d'ailleurs,  personne;  l'exploit  restait  anonyme.  Ilarbezieux  avait 
négligé  de  transmettre  les  noms  des  capitaines  et  il  ne  présenta 
pas  Monluc  au  roi  lorsque  le  mercredi  20  septembre  celui-ci  fit 
son  entrée  dans  Marseille.  Ce  que  les  Commentaires  disent  sur  ce 
point  est  très  vraisemblable.  L'incapable  Barbezieux  se  souciait 
plus  alors  de  ménager  sa  faveur  compromise  et  de  masquer  aux 
jeux  du  roi  son  impéritie  que  de  faire  valoir  le  mérite  d'obscurs 
soldats^. 

Le  récit  du  siège  de  Marseille  et  de  l'invasion  de  la  Provence 
se  termine  par  quelques  mots  sur  la  famine  et  la  dysenterie  qui 
régnaient  dans  l'armée  de  Charles-QuînI.  Monluc  parte  du  blé 
«  pisté  à  la  turque  m  que  l'on  y  était  réduit  à  employer  :  le  pain 
qu'on  en  faisait  excitait  la  curiosité  et  la  risée  dans  le  camp 
français;  Montmorency  en  envoyait  un  spécimen  au  cardinal 
du  Bellay*.  Les  historiens  sont  d'accord  avec  Monluc  sur  ce 
point;  Arena  et  Paul  Jove,  en  particulier,  parlent  des  raisins 
qui    mirent  l'armée  impériale   «  en    ung  si  grand  dezordre  de 


[.  Gaufiiidi,  I,  4^3.  —  Sur  Thrislophe  Guascu  nu  siège  de  Marseille,  voir 
deux  ledres  de  Frnnçoîs  l"  ^  M.  de  Humières,  2J  et  25  juillet  (B.  N.,  Clairamb., 
335,  ^»  aïo-aii),  et  ud  document  analysé  duns  le  Catalogue,  Vil,  a"  18016. 

a.  Montmorency  A  M.  de  Humières,  du  camp,  2  septembre  (B.  N.,  Clairamb., 
73,  P>  i44,  oriR.;  335,  t»  187,  eopie). 

3.  Voir  sur  la  conduite  de  Barbezieux  pendant  le  sièsçe  les  jugements  sévères 
de  Valbelle  dans  son  journal. 

4.  Montmorency  au  cardinal  du  Bellay,  3i  aoûl  (cité  par  Déchue,  I,  279).  — 
Le  même  à  M.  de  Humières,  2  septembre. 
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maladies  et  morlatlles,  mesmeinent  parmy  les  Allemandz  m'. 
La  première  rédactioa  des  Commentaires  mentionne  ensuite 
très  brièvemenl  ta  campagne  de  Montmorency  en  Arlois  (mars- 
juillet  1537).  L'évacuation  de  la  Provence  par  les  Impériaux  avait 
eu  lieu  en  septembre  i536;  au  mois  Je  mars  suivant,  Monluc  avait 
rejoint  l'armée  royale  en  Picardie.  Il  est  impossible  d'admettre, 
comme  il  le  dit,  que,  dans  cet  intervalle,  il  revint  en  Gascogne, 
puis  séjourna  i<  six  ou  sept  mois  u  à  Marseille,  auprès  du  comte  de 
Tende.  Sa  chronologie  est  encore  une  fois  en  défaut.  Il  se  trompe 
aussi  en  donnant  le  titre  de  lieutenant  du  roi  en  Piémont  à  Bou- 
tiëres,  sous  qui  il  songea  un  instant  à  aller  servir;  c'était  M.  de 
Humiëres,  jusque-là  lieutenant  général  en  Dauphiné,  qui  com- 
mandait alors  en  Piémont,  et  Guignes  GuilTrey,  sieur  de  Bou- 
ttères,  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi,  qui  avait  reçu,  le 
II  aoâl  i536,  la  charge  de  capitaine  des  cinquante  lances  du  duc 
d'Orléans',  était,  depuis  novembre,  simplement  gouverneur  de 
Turin  à  la  place  de  Burie,  fait  prisonnier  à  Casale^.  M.  de 
Humières,  en  avril,  demanda,  en  effet,  d'être  renforcé  et  le  roi 
lui  promit  de  lui  envoyer  des  troupes  a  devant  qu'il  soit  peu  de 
temps  1)  *.  Mais  ce  fut  dix  mille  lansquenets  du  duc  de  Wirs- 
lemherg  qu'on  lui  annonça  fin  mai^  Enfin,  si  le  premier  effet 
de  la  campagne  d'Artois,  en  mars  loSy,  fut  de  ravitailler  le 
poste  avancé  de  Thérouanne,  objet  constant  des  préoccupations 
de  Montmorency,  ïl  n'est  pas  vrai  de  dire  que  l'Empereur  son- 

I.  knxMK,  op.  cit.,  p.  38  ; 

Nil  pnelor  pmem  deAcïebal  ei<'-' 

Et  banqualilMDt  UDlum  mygando  rtccmot... 
Pauu  Jovii  Hittor.  lib.  XXXV,  i56o,  II,  177  GH  :  «  Quibus  decnuais  fieliat  ut 
GermaDJ  praesenim  tnorbos  eonciperenl,  aU^ue  eo  peslilenliorea  ijuod  muslo  ex 
nvis  QOD  plane  malurls  expresso  e  ^ateis  avide  bibereul,  quae  veotres  facile 
conlamiDabant,  aie  ul  iolemeciva  profluvia  passim  orirenliir  el  Tuneribua  castra 
complerenlur.  n  —  Sur  celle  retraite,  voir  les  lettres  de  François  \i'  k  L>a  Ro- 
ebepot,  7,  i5,  2O  septembre,  e1  de  Vendôme  au  même  [3  octobre  (B.  N.,  Clai- 
ramb.,  335,  foi  2g3,  3o8,  3iS,  3ao).  Neuf  mille  lansquenets,  laissés  k  Fréjus  par 
l'Kmpereur,  se  reodirent  au  roi,  qui  leur  accorda  le  libre  passa^  A  travers  la 
France  et  leur  fit  remettre  à  cbacun  deux  écus. 
a.  B.  N.,  fr.  10390,  fo  55  (cf.  Catalogue,  III,  uo  86o5). 

3.  V.-L.  BouHRiLLY,  Gaillaame  da  Bellay,  236-237. 

4.  Fraugois  {*'  k  M.  de  Humières,  camp  de  Peroe,  28  avril  i537  (B.  N.,  Clai- 
ramb.,  336,  P>  g6). 

5.  Montmorency  k  M.  de  Humières,  zo  mai  (ibid.,  f"  116). 
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geait  à  ce  moment  à  assiéger  celle  place.  Monluc  a  évidemment 
confondu  avec  le  siège  que  Philippe  d'Egmonl,  comte  de  Buren, 
et  ie  comte  de  Rœulx  mirent,  en  juin  seulement,  devant  Thé- 
rouanne.  De  la  campagne  de  mars-mai,  où  il  servît  avec  le  capi- 
taine Guerre  à  la  tête  d'une  compagnie  de  gens  de  pied',  il 
n'avait  retenu,  dans  sa  première  rédaction,  que  le  souvenir  très 
vague  d'Auxy-Ie-Château  et  de  Hesdin,  dont  il  intervertit  l'ordre 
de  prise,  et  du  siège  de  Thérouanne  par  les  Impériaux'.  On  a  vu 
qu'il  a  remanié  le  [)assage,  complété  et  précisé  en  s'aidant  du 
récit  de  cette  campagne  qu'il  a  trouvé  dans  du  Bellay. 

Monluc  a  consigné  ici  le  souvenir  d'une  mésavenlure  person- 
nelle. A  son  retour  de  la  campagne  d'Artois,  il  fut  appelé  à 
prendre  part  à  l'expédition  organisée,  en  aoi1t  1Ô37,  pour  aller 
rétablir  en  Piémont  notre  situation  gravement  compromise  par  le 
manque  d'argent  pour  payer  les  troupes,  les  opérations  niathcu- 
reuses  du  lieutenant  général  M.  de  Humières  et  les  progrès  du 
marquis  del  Vasto.  Une  armée  fut  rassemblée  à  Lyon  :  Fran- 
çois I"  en  personne  voulut  se  mettre  à  sa  tète;  Montmorency  fut 
chargé  de  préparer  l'expédition'.  Par  son  ordre,  Monluc  s'en  alla 

[.  Le  capilaioe  Guerre  serait-il  Christophe  tiuerre,  dil  a  le  Basco  x,  Dfllirde 
Biscaye,  qui  s'établit  plus  lard  à  Brignoles,  en  Provence,  et  à  qui  François  T" 
accorda,  en  août  i54i,  des   lellres  de  naturaiilé?  (Cnlatogue,  VII,  n"   a47'7-) 

2,  \'oir  sur  cette  CBnipaiçne  Dechi-e,  Anne  de  Monltnorenrij,  I,  3()8-3o8.  — 
Sur  la  prise  d'Aitxy  el  de  HesdÎD,  voir  aussi  deux  lettres  de  Charles-Quint  à  la 
reine  Marie,  des  25  el  26  avril  1537,  qui  placent  le  premier  fait  le  16  mars,  le 
second  le  i3  avril  (La nz.  II,  671-672).  —  De  Ruble  a  imprimé  Coiirhy  le  f.kas- 
teau,  d'après  le  lorms.  et  les  ^d.;  en  feii,  la  leçon  du  2'  ms.  :  Aackff{àe  Ruble 
a  mal  lu  :  Anchij)  est  la  bonne.  —  L^  nouvelle  de  la  prise  de  Hesdin  fut  portée 
au  cardinal  de  Toui^oa  par  Jean  de  Monluc,  qui  s'en  allait  k  Venise  et  de  lil  A 
Home  (Français  I"  au  cardinal  de  Tournon,  camp  de  Mouchy,  20  avril  i537, 
B.  N.,  Claîranib.,  336,  f»  84).  —  Sur  le  ravitaillemeat  de  Thérouanne  et  la  priHc 
de  d'Annebault,  mentionnés  par  Monluc  d'après  du  Bellay,  voir  les  lettres  de 
la  reine  Marie  à  Charles-Quinl  et  su  duc  d'Arschot,  du  9  juillet  (Lauz,  II,  67O- 
677);  de  Villandry  k  Montmorency,  Cbailly,  8  juillet,  annonçant  la  prise;  de 
François  \"  à  M.  de  Humières,  Mrudon,  i3  juillet,  la  racontant  (B.  N.,  Claï- 
ramb,,  330,  fo»  200,  208).  —  Sur  In  prise  de  Saint- Venant  (îS  nml),  voir  une 
lettre  de  Montmorency  à  La  Rochcpot,  du  -à-j  {ihtd.,  f»  go). 

3.  Sur  celte  campagne,  voir  de  Leva,  Storin  docamenlata  di  Carlo  V,  III, 
175-234;  CuiESi,  La  guerra  in  Picmonte  Ira  Carlo  V  el  Franceêco  I  dal 
/5S6  al  Iratlalo  di  Montone  (/fi  noretnbre  iô3y),  1889;  Déchue,  op.  cit., 
],  3i2-336,  el  V,-L,  Bolrhii-ly,  op.  cil.,  ïSo-aû?.  —  Decrle  cilc  à  tort 
Monluc  (p.  3i6)  parmi  les  capitaines  qui  étaient  en  PiémonI  sous  les  ordres 
de  M.  de  Humières.  —  Sur  les  préliminaires,  voir  les  lettres  de  M.  de  Turenne 
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en  Gascogne  pour  y  lever  deux  bandes.  Mais  il  commit  l'impru- 
dence, pour  rejoindre  plus  vile  le  roi  el  le  grand-maître  et  se 
trouver  aux  bonnes  occasions  de  se  signaler,  de  les  laisser  près 
de  Toulouse,  sous  les  ordres  de  sou  lieutenant,  le  capilaine 
Mérenx.  Celui-ci,  maigri?  la  promesse  qu'il  lui  avait  faite  «  de  fere 
cinq  liejies  le  jour  »  pour  le  rejoindre,  s'attarda  pour  attendre 
Joachim  de  Monluc,  frère  cadet  de  Biaise,  qui  voulait  aussi  lever 
une  compagnie  pour  aller  en  Piémont.  Quand  ces  troupes  furent 
réunies,  leurs  chefs  ne  purent  sans  doute  les  payer  :  aussi  elles 
se  mirent  à  ravager  le  pays.  «  Et  comme  mondict  lieutennanl 
eusl  laissé  le  grand  chemyn  el  tourné  devers  Albigeoys  pour  tem- 
poriser, se  rendist  devant  une  ville  nommée  l'Isle,  où  les  habï- 
tans  luy  reffuzarent  les  portes;  que  feust  cause  qu'il  y  donna 
l'assault  et  l'emporta.  Mon  frère,  qui  estoit  à  une  journée  de  luy 
avecques  sa  Irouppe,  n'y  seust  arriver  que  cela  ne  feust  faict  '.  » 
Le  fait  ainsi  rapporté  par  les  Commentaires  est  confirmé  et 
éclairé  par  les  documents.  C'est  le  4  octobre  lôSy  que  la  compa- 
gnie de  Joarliim  de  Monluc  entra  dans  Lisle^.  Les  soldats  pillè- 
rent les  églises,  violèrent  les  femmes  et  les  filles,  saccagèrent  les 
maisons,  brûlèrent  les  archives  sur  la  place.  Certains  d'entre  eux 
allaient  jusqu'à  crier  :  u  Viua  Espnnhia!  »  De  Lisie,  ils  se  ren- 
dirent i>  Gatllac,  qui  résista,  mais  dut  enfin  capituler  et  composer 
pour  200  écus.  Ils  ravagèrent  alors  le  pays,  tenlèrenl  d'enlever 
d'assaut  Réalmont'.  Un  certain  nombre  revint  vers  Albi;  on  les 
prit,  on  leur  fil  leur  procès  cl  on  en  condamna  quarante-trois  à 
être  décapités,  pendus,  fustigés  et  bannis  *.  Vne  chronique  rimëe 
rapporte  en  ces  termes  leurs  exploils  : 

En  ce  temps  là  courut  sur  champs 
Grand  troupe  dt  naaulvajs  garçons, 
Perigordins  el  de  Gascons, 

au  counétiible,  Heîms,  3o  juin  ;  du  cardinal  de  Tournon  à  M.  de  Humières, 
Lyon,  1  cl  2  septembre;  du  roi  au  même,  Châlitlon,  12  septendtre;  du  cardinal 
de  Tournon  au  même,  Lyon,  20  septembre;  du  roi  à  la  Rochcpol,  Lyon,  20  oc- 
tobre (B.  N.,  Clairamb.,  3GU,  f"*  129,  2&),  2^'i,  «83,  281J,  292).  Le  6  octobre, 
François  1er  signa  k  Lyon  une  ordonnance  sur  la  discipline  dans  les  bandes  de 
?cns  de  pied  français  et  italiens  {ibid.,  f"  agS). 

1.  B.  N.,  fr.  5oii,  fo  21  vo.  —  I,  lag, 

2.  Liste  (Tarn),  sur  le  Tarn,  ch.-l.de  cant.,  arr.  de  Gnillac  (g  kil.),  â  3:  kil.  d'AIbi. 

3.  Béalmont  (Tarn),  sur  le  Btima,  ch.^l.  de  eanl..  urr.  d'Aibi  (18  kil.). 

4-  «  Klemorîa  los  que  foron  juslicialz  eslans  h  la  conipanhia  de  Monsieur  de 
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Joueurs  d'harpe  au  rebours  du  lue, 
Dcssoubz  la  char^  de  Monluc, 
Gnlaffre,  Brogct  et  Merains, 
D'Ag«n,  Marmandc  el  de  Tonnains, 
Avecq  un  Us  de  Xaintongeois, 
Qui  prindreut  Lisic  d 'Albigeois, 
Comme  gens  de  corde  el  de  sae. 
Et  si  la  mirent  loute  à  sacq, 
Ayant  assault  ville  gaiguée'. 

Le  fait  est  aussi  relate  dans  le  Journal  de  Faurin  sur  les  guer- 
res de  Castres,  qui  le  place  en  octobre  i537^.  Il  eut  un  certain 
rctenlissemenl.  Joachiin  de  Monluc  el  son  heau-père  Jean  de 
Goût,  sieur  de  Ltoux,  rendus  responsables,  furent  traduits  devant 
ta  justice  :  un  arrêt  du  Parlement  de  Toulouse  adjug'ea  leurs 
biens  au  roi  «  pour  plusieurs  crimes  par  eux  commis  »,  et  ces 
biens  furent  donnes,  le  i^' janvier  i538,  à  Jean  d'Escoubleau, 
sieur  de  Sourdis'.  Joachim  de  Monluc  obtint  des  lettres  de  ré- 
mission, le  j/\  juillet  i538,  au  moment  de  l'entrevue  de  Fran- 
çois I"  et  de  Charles-Quint  à  Aigues-Morles*.  Avant  même  que 
Monluc  eût  consigné  dans  son  livre  celle  désagréable  aventure, 
riiislorien  bordelais  Arnaud  de  Perron  l'avait  mentionnée  dans 
ses  additions  à  l'ouvraçe  de  Paul-Émile*.  Ce  que  les  Commen- 

MoDtluc  eu  Agianés  dedins  la  cieulat  d'Alby.  »  (Arch.  munie.  d'Albi,  BB.  12.  — 
Pubi.  par  Emile  Jolibois,  Dévatlalion  de  VAlbîgroit  par  le*  compagnies  de 
Afonlac  en  i53j,  1872.) 

1.  Cbroaique  riméc  publ.  par  Jolibois,  qui  l'attribue  a  Pierre  Bordet,  poète 
et  peintre  (scripior)  des  consuls,  qui  iraduisail  »  du  vieux  barbare  «  en  fran- 
çais Ica  cbarles  de  la  commune. 

2.  s  Montluc,  dont  la  compagnie  ravagea  les  environs  de  l'Isle-lez^Gaillac  en 
octobre  i537,  aynnl  pris  la  (Chartreuse  de  Saîx  et  vctulsnt  se  sauver,  passa  heu- 
reusement celle  rivière,  mais  sa  troupe  s'y  noya.  »  {Journal  île  Ftinrin,  dans 
d'Audais,  Pièces  fagitives,  III,  1.) 

3.  Don  à  Jean  d'Escoubleau,  sieur  de  Sourdis,  trentilhomme  de  la  chambre,  de 
la  conKscatioo  des  biens  de  feu  Jean  de  Goût,  sieur  de  L^ux,  et  de  Joachim  de 
Massancoyne,  dit  Mooluc,  son  gendre,  adjugés  au  roi  par  arrêt  du  Parlemenl  de 
Toulouse,  pour  plusieurs  crimes  jrar  eux  commis,  Montpellier,  1"  janvier  1538 
(Catalogue,  Hl,  n"  gSao).  —  Voir  aussi  Lettres  de  jussion  pour  l'enlérinemenl 
du  don  fait  à  Jean  d'Escoubleau  de  Sourdis  des  biens  de  Jean  de  Goût  el  de 
Joachim  de  Massancoyac,  soo  gendre,  s.  I,  n.  d.  {ibiii.,  VII,  u»  37002).  —  Je 
n'ai  pu  retrouver  l'arrSt  du  Parlement  de  Toulouse. 

4.  Arch.  munie.  d'Albi,  FF.  <|4-  —  Publ.  par  Jolibois,  op.  cit.,  p.  11. 

5.  Arnoldi  Fehro.vi  ...  De  rebas  gestis  Gallorum  libri  IX,  ad  kistoriam 
Paali  j£mj/lii  additi,  i55[i,  fo  a45  r»  :  n  Principto  bujus  bellî,  ciun  Georgîus 
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laires  ont  oublié  de  nous  apprendre,  c'est  que  Joachim  de  Monluc 
était  un  véritable  brigand.  Tandis  que  son  atné  çuerrojait  au 
loin,  il  lerrorisait  l'Agenais,  pillant  le  village  de  Gîmbrède  pour 
en  tuer  le  curé,  attaquant  un  seigneur  du  pays  sur  la  grande 
roule  et  le  laissant  mort  sur  la  place,  assommant  le  sergent  qui 
l'invitait  à  comparaître  devant  le  )uge-mage  d'Agenais,  transper- 
çant d'un  coup  d'épée  le  nommé  Laguiraude,  de  Layrac.  Les 
lettres  de  rémission,  entérinées  malgré  l'énergique  protestation 
des  consuls  de  Lisle,  l'avaient  absous  de  tous  ces  crimes  de  droit 
commun,  et  11  en  avait  été  quitte  pour  un  ou  deux  jours  de  pri- 
son volontaire.  Les  documents  éclairent,  on  le  voit,  d'un  jour 
assez  nouveau  cette  physionomie  de  jeune  Gascon  de  vingt  ans 
s'entralnant  par  le  brigandage  au  métier  des  armes  en  attendant 
qu'il  rejoignît  son  frère  en  Piémont. 

Monluc  a  ensuite  consacré  une  page  à  la  petite  campagne  A 
laquelle  il  prit  part  dans  les  vallées  des  Hantes-Alpi-s.  Tandis  que 
Montmorency,  à  la  léte  des  aventuriers  de  Monljehan,  forçait 
brillamment  le  pas  de  Suse',  François  I"  pressait  de  Grenoble 
la  marche  du  gros  de  son  armée,  qui  arrivait  de  Lyon  vers  les 
Alpes^.  Le  28  octobre,  le  roi  était  à  Cliorges',  où  Monluc  dît 
qu'après  avoir  imprudemment  laissé  ses  hommes  en  arrière,  il  le 
rejoignit,  n  Sa  Majesté  me  commanda  m'en  retourner  au-devant 
de  mes  companyes  et  que  je  me  rendisse  avecques  Ambres  et 
Dampons,  qui  en  admenoient  cliescun  autres  deux,  et  que  mon- 
sieur de  Chavigny  nous  cominanderoit,  et  que  atiissions  mectre 
le  siège  devant  Barsalonetc  et  prendre  toutes  ses   valées*.  » 

(lie)  ModIucus  scripaisset  pediles,  educlurus  eoa  in  hostes,  fratrique  educendos 
commisisset.  ii  in  oppidum  Albîgiorum,  cui  Insula  nomen,  pcrvenientes,  cuin 
moleste  ferreal  aditu  se  oppjdi  a  cîvjbus  arcert,  ïn  oppidum  pervenerc,  libidiue 
malroDas  vir^aesque  polluere.  Undc  proscripli  omnes  postes  a  rege,  cum  et 
juDioris  Monluci  prccibus  Duilia  ndduci  jMtuiascat,  quia  aecus  alque  ïd  boslico 
praedarenlur.  n 

I.  Le  connétable  i  Français  l",  du  camp  pr^s  de  Suse,  26  octobre  (B.  N., 
Ctairamb.,  366,  fa  3i6,  copie). 

3.  François  I"'  au  connétable,  Grenoble,  21  octobre  :  «  Par  ce  que  l'on  m'a 
faici  sçavoir  de  Lyon  du  jour  d'hier,  il  ne  s'en  Fault  plus  que  la  bende  de  Dam- 
pont,  que  l'on  attendoit  de  jour  en  jour,  que  tout  ne  soît  passé  ledit  Lyon,  s 
(B.  N.,  fr.  3oiG,  f«  5i,  orig.;  Clairamb.,  366,  fn  3o7,copie.) 

3,  Chor^es  (Hautes-Alpes),  cant.  et  arr.  d'Embrun.  —  Voir  l'itinéraire  de 
François  t«  dans  le  Catalogue,  VIII,  4gij. 

4.  Sur  François  de  Voisins,  baron  d'Ambres,  sénéchal  de  Rouergue,  voir 
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François  I",  arrivé  à  Briançon  le  3i  octobre,  surveillait  avec 
la  plus  minutieuse  attention  la  marche  des  coropaçnies  qui  ne 
l'avaient  pas  encore  rejoint'.  Le  2  novembre,  il  se  plaint  au  con- 
nétable «  que  tes  bandes  de  Monluc  et  d'Ambres...  ne  sont  pas 
si  près  d'icy  comme  je  pensois  »,  ajoutant  qu'il  comptai)  sur  elles 
pour  «  faire  l'efFecl  de  Barcellonne  »*;  le  même  jour,  il  annonce 
que  les  «  bendes  de  Gascons  »  arrivent  aujourd'hui  à  Guilleslre 
et  qu'il  a  envoyé  n  ung  oanon  et  une  g'rani  coullcvrine  audict 
Barcellonnelte  et  deputté  commissaires  pour,  après  qu'elle  sera 
réduite  en  mon  obéissance,  prendre  tous  les  vivres  qui  seront  au 
pays,  dont  il  y  a  grand  abondance,  ainsy  que  l'on  m'a  dict,  pour 
s'en  servir  tant  pour  l'advitaillement  de  Plnerol  que  pour  t'advl- 
taillement  de  mon  camp  »•*.  Ce  n'est  donc  pas,  comme  l'a  écrit 
M.  Décrue,  pour  ne  pas  élre  tourné  pendant  qu'il  forçait  le  pas 
de  Suse  que  Montmorency  avait  envoyé  Chavigny  dans  les  vallées 
voisines  de  Barcelonnelte*.  Celait  Himplement  pour  assurer  la 
subsistance  de  l'armée  que  le  roî,  qui  avait  assumé  cette  charge 
peu  brillante,  mais  essentielle,  voulait  faire  occuper  ces  vallées. 
Cependant,  les  compagnies  annoncées  tous  les  jours  n'arrivaient 
pas.  Monluc  se  vante  d'avoir  «  dressé  »  si  vite  à  Villeneuve 
d'Avignon  deux  nouvelles  bandes  pour  remplacer  celles  qui 
s'étaient  perdues  en  Albigeois  qu'il  parvint  «  deux  jours  avant 
Ambres  ny  Dampous  es  dictes  vallées  ».  Le  9  novembre,  le  roi 
annonçait  que  la  bande  de  Dampons  devait  être  enfin  aujourd'hui 
à  Guillestre  ^,  n  que  celles  de  Monluc  et  d'Ambres  seront  diman- 
che prochain  sur  le  bort  de  Barcellonne  »  et  qu'il  a  décidé  de 


une  luUre  de  FraDi;ois  l*'  à  M.  de  Humicres,  LyoD,  24  juillet  i536  (B.  N., 
Clairamb.,  335,  fo  210),  et  le  Cataloijae,  il,  q"  38^0,  3848;  VU,  no»  a797<i, 
28966.  —  Sur  le  capituiac  Dampons,  voir  deux  lettres  de  Vendôme  et  du  grand- 
mallre  à  L.B  Roche|>oi,  16  septembre  1.136  et  2ii  février  i537  (B.  N-,  Clairamb,, 
335,  fo  3ii,  et  336,  fo  46).  —  Sur  Chavignj,  cf.  le  Catalogue,  [II,  a»'  7740, 
7964,  8095,  8097  ;  Vil,  no  27588. 

1.  Fraii(,-ola  1"  au  connétable.  Embrun,  29  octobre;  tjuillesire,  3o  octobre; 
BriansoD,  3i  octobre  (B.  N.,  fr.  3o55,  fo»  :4i,  i55,  et  3o56,  f"  5,  orig.). 

2.  François  \^'  au  conaélable,  Briançon,  2  novembre  (B.  N.,  fr.  3<i56,  |b  i, 
orig.;  Clairamb.,  366,  fo  333,  copie). 

3.  Fraoçoîs  le'  au  connétable,  Briançon,  a  novembre  (H.  N.,  fr.  3o56,  f"  101, 
orig.;  Clairamb.,  366,  f»  335,  copie). 

4.  Ubcrue,  Anne  de  Montmorency,  I,  322. 

5.  Guilleslre  (Hautes- Alpes),  cb.-l.  de  canton,  an'.  UTmbrun. 
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confier  le  siè^e  de  cette  ville  à  M.  de  Chavigny,  capitaine  de  ses 
cardes.  Les  trois  bandes  avaient  ordre  de  lui  obéir,  de  ic  razzier  » 
tous  les  vivres  pour  les  mener  à  Pignerol,  puis,  accrues  de  mille 
ou  douze  cents  hommes  tirés  de  celte  dernière  place  et  renfor- 
cées de  quelque  artillerie  que  devait  fournir  le  marquis  de  Salu- 
ces,  d'aller  mettre  te  sië^e  devant  Coni  '.  Le  lendemain,  le  roi, 
changeant  d'avis,  proposait  d'envoyer  les  Gascons  à  Pignerol 
pour  y  remplacer  les  Italiens  qui  y  font  mille  «  maux  et  pille- 
ries  u*.  Cependant  les  bandes  d'Ambres  et  de  Monluc  étaient 
arrivées  à  Embrun  :  celle  de  Dampons  restait  seule  en  arrière. 
Monluc  s'est  donc  légèrement  vanté  :  il  ne  devança  que  Dam- 
pons. Il  n'a  pas  dit  non  plus  que  ses  deux  compagnies  ne  comp- 
taient que  trois  cents  hommes,  tandis  que  ta  bande  d'Ambres 
était  «  fort  belle  »,  écrivait  le  roi  au  connétable'.  Les  documents 
sont  muets  sur  la  prise  du  château  et  de  la  ville  de  Meillon,  que 
Monluc  appelle  Mîeulan  ;  mais  deux  mandements  du  trésorier  de 
l'épargne,  non  datés,  nous  apprennent  que  Barcelonnette  fut 
assiégé  par  Ciiavigny  et  les  capitaines  des  bandes  gasconnes^,  et 
que,  la  ville  une  fois  prise,  le  roi,  fidèle  à  la  promesse  qu'il  avait 
faite,  ordonna  de  payer  à  d'Ambres  a,25o  livres  pour  les  répartir 
entre  ses  hommes,  de  façon  que  chaque  «  compagnon  »  reçut  en 
récompense  «  ung  escu  sur  la  main  u  ^.  Quant  au  projet  de  faire 
passer  les  Gascons  en  Piémont,  il  n'y  fut  pas  donné  suite  :  le 
siège  de  Barcelonnette  avait  duré  trois  semaines.  Monluc  dit  que, 
«  ayant  le  Roy  secoureu  Thurin  »,  les  bandes  furent  licenciées. 
D'Ambres  obtînt  seul  la  faveur  de  garder  une  compagnie;  pour 
lui,  il  ramena  les  siennes  en  Provence  et,  renvoyant  les  soldats 
dans  leurs  maisons,  se  retira  lui-même  en  Gascogne^. 

1.  Fran^'ois  l"  au  connétable,  DriHnçoD,  9  DCivcmbre  (B.  N.,  fr.  3o56,  !•>  77, 
orig.;  Clairamb.,  366,  fo  35i,  copie). 

2.  Le  in£ine  au  même,  Briauçon,  10  novembre  (B.  N.,  Clairamb.,  366,  f"  35^, 
copie) . 

3.  François  l't  au  connélable,  Briauçon,  10  novembre  (B.  N.,  fr.  3o56,  fo  83, 
uri^.:  Clairamb.,  366,  fo  35ï,  copie). 

4.  Arcb.  Nal.,  J.  961",  n"  39  (Catalogue,  Vlll,  n»  3oo55). 

5.  \rch.  Nst.,  J.  961"!,  no  2^  {Catalogue,  Vill,  no  29746).  —  François  l" 
au  conuélable,  10  novembre. 

6.  Celte  petite  expédilion  qui,  comme  on  le  voit,  se  rattache  à  l'invasion  du 
l'iëmoat  par  le  connétable,  n'a  jamais  été  étudiée.  M.  le  lieulenaDt  Mourrat 
D  ea  a  rien  dit  dans  un  travail  intitulé  :  Guerres  dans  les  Alpes,  qu'a  publié  le 
Journal  des  Sciences  militaires  en  1902. 
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Le  récit  des  Commentaires  daiis  la  première  rédaction  présente 
ici  une  lacune  :  Monluc,  franchissant  cinq  années  écoulées  dans 
l'inaction,  passe  sans  transition  à  l'expédition  du  dauphin  en 
Koussillon  et  au  sièçe  de  Perpignan  (aoiU-septembre  i54a). 

Ce  nouvel  épisode  a  réveillé  dans  sa  mémoire  le  souvenir  d'une 
plaisante  aventure.  Il  a  rappelé  comment  il  avait,  n  quelques 
années  auparavant,  a  reconnu  la  place,  déguisé  en  cuisinier,  en 
compagnie  du  président  Poyet  et  du  général  des  finances  Gilbert 
Bayard,  et  avait  failli  être  reconnu  par  «n  capitaine  espagnol,  ce 
qui  le  dégoûta  pour  jamais  du  métier  d'espion.  Le  fait  se  place 
en  décembre  i537,  date  de  l'entrevue  de  Leucate.  Monluc,  de 
retour  de  la  petite  expédition  du  Dauphiné,  se  trouva,  nous  igno- 
rons comment,  auprès  de  Montmorency  lorsque,  quittant  le  Pié- 
mont, le  grand-maitre,  après  la  signature  de  la  trêve  de  Monçon 
(16  novembre),  vint  à  Narbonne  pour  conférer  de  la  paix  avec 
les  plénipolentiaire.s  de  l'Empereur.  Monluc  cite  exactement  les 
noms  des  représentants  de  Charles-Quint,  Perrenot  de  Granvelle 
et  le  grand  commandeur  de  Léon,  Los  Covos  {Cobes),  et  celui  de 
l'ambassadeur  de  France  en  Espagne,  Claude  Dodieu,  sieur  de 
Vély,  le  signataire  de  la  trêve  de  Monçon'.  Nous  savons  aussi 
que  Poyel  et  Bayard  prirent  pari  aux  négociations  :  le  premier 
servait  d'intermédiaire  entre  Leucate  et  Montpellier,  où  étaient 
restés  le  roi  et  la  cour';  le  second  toucha  en  juillet  i538  «ne 
somme  de  5oo  écus  d'or  soleil  «  en  récompense  des  services  qu'il 
a  rendus  à  Sa  Majesté  en  plusieurs  voyages,  tant  en  Piémont 
qu'en  Languedoc  et  en  Provence  »'. 

Monluc  a  rappelé  son  excursion  à  Perpignan  pour  se  plaindre 
que  les  conseils  qu'il  donna  en  15^2  en  vue  de  battre  la  ville 
n'aient  pas  été  suivis.  Il  accuse  ie  célèbre  ingénieur  Girolamo 
Marini,  que  le  maréchal  d'AnnebauIt  avait  emmené  avec  lui  *, 

I.  Voir,  sur  les  conféreDces  de  Leucate.  Dbcrue,  op.  cil.,  I,  330-335. 
3.  Ch.  PonÉK,  l'n  parlementaire  tons  François  /"",  Giiilloame  Poyel  {iij3- 
i54fi),  i8]j8.  p.  «4  {exirail  de  la  Revue  de  V.Anjon). 

3.  Catalogue,  111,  qo  ioi55. 

4.  Girolamo  Marini  avait  coltal)oré,  en  ]5/|<>,  avec  Guillaume  du  Bellay  à 
fortiHer  les  places  du  Piémont.  Les  documenta  maaqucQt  pour  délernnner  les 
motifs  qui  le  firent  rentrer  en  France  avant  i54z.  (Cf.  Bol'rrilly,  op.  cit., 
298-300.)  —  Le  17  février  1  j4*.  des  IcUres  de  rhevalme  avaient  êlé  accordées 
au  capitaine  Jénïme  Marin,  de  Bologne,  commissaire  fanerai  des  réparations  des 
places  de  l'iémont.  (C'«(n/o^ue,  IV.noiîSriri;  voir  aussi  VU,  n"»  27419  el  27415,) 
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Campagne  de  roussillon.  siège  de  Perpignan  (i54a).  i3i 
d'avoir  attaqué  par  l'est  et  commencé  ses  tranchées  trop  loin, 
ce  qui  permit  aux  assiéj^és  de  forliSer  la  place.  Le  reproche 
ne  parait  pas  fondé.  En  réalité,  Perpignan  était  u  bien  muni  », 
plus  que  ne  le  dit  encore  Monluc.  Avec  sa  vieille  muraille  du 
treizième  siècle,  construite  par  les  rois  de  Majorque,  ses  deux 
lig;nes  de  défense  de  la  Tet  et  de  la  Basse,  son  Castillet  et  sa 
porte  Notre-Dame,  son  «  Castell  Major  w  qui  servait  de  réduit, 
la  ville  était  déjà  très  forte;  les  Espagnols  venaient,  de  plus, 
d'y  construire  des  boulevards  qui  la  mettaient  à  l'abri  de  l'artil- 
lerie. Le  duc  d'Albe  avait  renforcé  le  Castillet  d'un  bastion  élevé 
avec  les  débris  du  couvent  des  Augustins  et  de  l'église  Notre- 
Dame-du-Pont,  qu'il  avait  fait  raser  '.  Bien  que  ces  travaux  ne 
fussent  pas  terminés,  Perpignan  était  bien  le  «  porc  espy,  qui  de 
tous  costez  estant  courroussé  monstre  ses  poinctes  »,  dont  parle 
du  Bellay  ',  lorsque,  le  a3  août,  l'avant-garde  de  l'armée  du 
dauphin  arriva  au  pont  de  la  Pierre.  En  second  lieu,  la  garnison 
espagnole  et  les  habitants  opposèrent  à  l'ennemi  la  plus  éner- 
gique résistance.'  Les  canons  de  ta  redoute  que  les  Français 
avaient  élevée  en  face  de  la  porte  d'Elne  furent  encloués  par 
deux  capitaines  qui  sortirent  audacieusement  de  la  ville.  Les  nou- 
velles batteries  placées  au  moulin  de  l'Evéque,  entre  la  porte  de 
la  Mirande  et  la  porte  des  Juifs,  ne  firent  pas  mieux.  Don  Juan 
de  la  Cueva  pouvait  écrire,  le  8  septembre  :  «  Ceux  de  Perpignan 
se  défendent  gaillardement^.  «  Plus  l'artillerie  faisait  rage,  plus 
les  assiégés  remparaient  fiévreusement.  L'armée  du  dauphin  fut 
bientiït  éprouvée  par  la  maladie,  tandis  que  le  duc  d'Albe  rece- 
vait des  renforts'*.  I^e  i5  septembre,  il  fallut  lever  le  siège  ^.  Il 


1.  P.  Vidal,  Histoire  des  remparts  de  Perpignan  et  des  agrandissements 
de  la  ville  {flevue  d'kisl.  et  d'archéol.  du  fioussillim,  1904,  pp.  97-143). 

s.  Du  Beluiv,  coH.  Pelilol,  XIX,  379. 

3.  «  Los  de  PerpiiiBO  se  deBenden  gallnrdamcnle,  y  ofëndealos  ruiomeDlu 
los  cDemigos.  u  {Colère,  de  doc.  ined.  para  la  hixt.  de  Espana,  XLIIl,  3^9.) 

l\.  <t  Avisos  del  campo  francés.  —  Oc  Perpinan  dice  que  hao  batîdo  muy 
lerriblemcnle,  y  los  de  deotru  han  repiiradi>  lanto,  <|ue,  dcrribadas  las  casas  de 
cabe  la  muralla,  ban  hecho  unos  reparos  y  hastinnes  con  fosos  iu  niedio,  que  lo 
hao  puesto  mas  fuerle  que  eslntia  todo  lu  hatido,  Dice  mAs,  que  tnucha  génie 
les  niatabon  los  de  deulro  a  los  de  foern.y  que  Ion  de  fuera  niueren  Lambien  de 
iDodorra.  Dice  niàs,  que  al  duque  de  Alba  se  le  vîene  niueha  génie...  d  (!bid., 
XUIT,  38i.) 

VI.  Dès  le  19,  Tommaso  de'  Marin!  l'annonçait  de  Gènes  au  duc  Cosmc  [or 
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1^3  PREMIÈRES   CAMPAGNES    d'iTALIE    ET    DE    FRANCE. 

ne  semble  pas  que  l'issue  en  eût  élé  meilleure  si,  comine  le  pré- 
tend Moulue,  on  avait  attaqué  d'un  autre  rdté.  Sans  doute,  on 
eût  rencontré  moins  de  difficultés  à  l'ouest  ou  au  nord;  mais 
qu'aurait-on  ^agné  à  entrer  dans  la  ville  par  ces  deux  oltés, 
puisque  les  assiégés  restaient  maîtres  de  la  citadelle?  ûîrolamo 
Marini,  en  attaquant  par  le  sud-est,  voulait  s'emparer  de  la  cita- 
delle, réduit  et  clé  de  la  place.  Il  savait  sans  doute  qu'eu  1473, 
Louis  XI,  pour  avoir  voulu  occuper  ia  ville  sans  se  rendre  mattrc 
d'abord  du  Castell  Major,  ne  put  jamais  emporter  Perpignan  ' . 
Il  est  donc  difficile  d'admeitre  l'opinion  de  Moulue.  Celle  de 
du  Bellay,  qui  attribue  la  lenteur  du  siège  à  la  nature  sablon- 
neuse du  terrain  011  l'on  faisait  les  tranchées,  parah  plus  accep- 
table. Elle  explique  aussi  pourquoi  il  fallut  commencer  de  si  loin 
les  travaux  d'approche. 

Après  avoir  noté  très  exactement  que  le  roi  et  la  cour  étaient 
à  Sallèles  pendant  le  siège  ',  lorsqu'il  obtint,  avec  l'appui  de  son 
frère  Jean,  la  compagnie  vacante  de  M.  de  Golènes^,  Monluc  a 
raconté  une  escarmouche  qui  eut  lieu  sur  la  frontière  du  Rou»- 
sillon  et  du  Languedoc.  Le  siège  de  Perpignan  levé,  l'armée 
du  dauphin  avait  repassé  la  Tet  et  l'Agly  et  était  venue  cam- 
per à  Clayra  el  à  Rîvesaltes,  où   elle   resta  quelques  jours '', 

(Nigoc.  de  (a  Fr.  avec  la  Tosc,  (II,  34).  —  Voir,  sur  le  siège  de  Perpgnnti, 
Jean  de  Uaz.vnïula,  Hiatoire  de  Hoassillon,  pp.  34i-348,  qui  a  suivi  pas  k  pas 
une  relalioD  contemporaine,  le  Libre  de  Memories  de  Sant  Joan,  Dotes  rédigées 
au  jour  le  jour  par  un  prêtre  de  la  cummuaauté  de  Sainl-Jeaii.  —  P.  Vidal, 
Hhtoii-e  de  la  ville  de  Perpignan  depuis  let  originel  j'iitqa'aa  traité  des 
Pgrénéet,  i%7,  pp-  ^ob-liii. 

1 .  Voir,  sur  ce  siège,  J.  Ciumkite,  Louis  XI,  Jean  II  et  la  révolution  cata- 
lane, igo2,  pp.  3G4-3fi5.  Louis  XIII,  en  1641,  altnqua  par  le  même  cdié  que  le 
dauphin  en  t542. 

2.  Le  lexle  des  mss.  el  des  éditions  porte  Salirei.  —  Salle les-d 'Aude,  caot. 
de  Gincslas,  arr.  de  Narbonne.  C'est  de  là  que  François  X"'  data  le  10  sep- 
lembre  une  ordonnance  0  pour  le  paienieol  des  nouveaulx  enrôliez  pour  faire 
les  creues  des  compagnies  de  ses  ordonnances  eslans  en  son  camp  devant  la 
ville  de  Perpignan  »  (B.  N.,  fr.  3oi4,  f»  5i  bis,  copie.  —  Cf.  Catai.,  IV, 
no  .2740.) 

3.  Jean  de  Monluc  Ruivait  alors  la  cour;  il  était  nu  comble  de  la  faveur  :  il 
allait  être,  le  3o  octobre,  par  lettres  datées  de  Nërac,  pourvu  de  la  charge 
d'ambassadeur  à  Venise.  (Catalogue,  IV,  no  13790.) 

4-  Juan  Zapata  au  connétable  de  Castille,  2  octobre  :  v  De  Perpinnn  no 
lenenios  mas  nueva  de  que  los  Franceses  se  hacen  fuerlcs  é  Icgua  y  média  de 
Perpinan  en  unos  lugarcs  que  llaman  Ctarian  y  Ribas  Allas,  y  que  alli  hacen 
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l'escarmouche  de  tautavbl.  i33 

tandis  que  les  munitions  élnient  dirii^es  sur  Tuchan,  bourg  des 
Corbières,  au  sud-esl  de  Carcassonne,  dans  la  vallée  du  Ver- 
double  et  sur  la  rronlièrc  de  France.  Il  est  donc  vraisemblable 
que  M,  de  Lorges,  colonel  des  légionnaires  ',  ail  été  mis  en  gar- 
nison à  Tuchan,  mais  il  est  impossible  d'admettre  qu'après  la 
levée  du  siège,  Brissac  ail  logé  à  Cabestaing ,  Cabestany  est,  en 
elTet,  au  sud^est  de  Perpignan;  Monluc  a  commis  une  erreur  ou 
une  confusion.  Par  contre,  il  ne  s'est  pas  mépris  sur  la  position 
géographique  de  Millas',  s'il  faut  identifier  ainsi  la  ville  qui  est 
appelée  Milhau  dans  le  premier  manuscrit,  Milhan  dans  le  se- 
cond et  dans  les  éditions  :  Millas,  au  sud  de  Tuchan,  sur  la  Tet, 
est  bien,  en  venant  de  France,  à  main  droite  de  Tautavel. 

[I  est  possible  aussi  —  et  on  l'a  fait  —  de  reconstituer  le 
théâtre  de  l'escarmouche  racontée  dans  les  Commentaires,  Le 
château  dont  parle  Monluc,  jt  une  lieue  de  Tuchan,  est  le  château 
d'Aguilar  :  a  Ses  ruines  encore  majestueuses  se  dressent  sur  un 
roc  isolé  et  inaccessible  de  divers  côtés.  C'est  le  Puy  d'Aguilar, 
qui  a  une  altitude  de  Sai  mètres  et  qui  se  trouve  au  nord-est  de 
Tuchan,  dominant  toute  la  plaine  de  Tuchan  et  de  Paziols,  dé- 
fendant les  passages  du  col  d'Extrême,  de  la  garrigue  de  Vingrau, 
de  Tautavel  et  de  la  vallée  de  Verdouble  '.  »  Le  pays  a  conservé 
l'aspect  qui  avait  frappé  Monluc  :  les  montagnes  sont  nues  et 

CB8BS...  L>a  arlilleria  t^esH  dicen  passaron  la  vin  de  .Narbona  en  ssJvo,  y  con 
la  de  campo  <{uedaron.  b  —  L'Empereur  au  même,  6  octobre  :  «  El  duque 
d'Altia  nos  scribio...  los  Franceses  se  reliraban  de  Clarian,  donde  ban  estado 
estos  dias,  »  (Colecc.  de  Hoc.  ined.  para  la  hUt.  de  Espana,  XLlIt,  4o4- 
4o5,  409.) 

I.  BnAMTÙHE  a  cité  à  côté  de  ModIuc,  <i  ce  vieux  routier  et  brave  advanturier 
M-  de  L«rf;es,  qui  fil  tant  de  preuves  de  sa  valeur  en  son  temps  »,  et  qui  mou- 
rut à  quatre-t^D^ls  ans  de  chagrin  de  ce  que  son  (ils  avait  tué  ttenri  11  (V,  3a2  ; 
III,  z<>4)-  —  II  <lit  encore  que  Brissac  fut  «  couronnel  de  l'infanterie  fi-ançaïse 
devant  Perpii^nan  ■  (IV,  63).  Son  titre  olKctel  étail  :  «  colloonel  et  cappilaîne 
fçénéral  des  sept  enseignes  de  gens  de  guerre  A  pied,  avnnturiers  françoys  venui 
de  Piedmont  au  conté  de  Roussillon  ».  (Abbé  Marchand,  Charles  /"■  de  Cotaé, 

p.  59,0. ,.) 

».  Millas  (Pyrénées-Orientales),  sur  la  Tel,  ch.-l.  de  canion,  arr.  de  Pcrpi 
fçnan  (i7kîl.). 

3.  D'  P,  CooRRKNT,  Tachait,  .Vourellet,  Domneaue  et  Segare,  notice  histo- 
rique, dans  le  Bulletin  de  In  Société  d'études  tcientijiqaes  de  t'Aitde,  XIV, 
1903,  p.  121.  —  J'ai  emprunté  à  cet  intéressant  travail,  qui  reproduit  deux  vues 
phnlograpbtques  du  chAteau  d'Aguilar,  diverses  identificnlïons  lnp>grapbiques. 
Li'autcura  placé  i>ar  erreur  l'escarmouche  de  Tautavel  en  i53t). 
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pelées;  il  y  pail  quelques  rares  troupeaux  de  chèvres;  dans  la 
plaine,  tes  oliviers  se  marient  A  la  vitfiie  '.  C'est  dans  celte  plaine, 
au  pied  de  ce  château  de  Taulavel  qui  formait,  sous  la  domina- 
tion espagnole,  l'un  des  points  straté^^iqiies  de  la  frontière  du 
Houssiilon  ',  que  les  deux  troupes  de  Monluc  et  du  Peious  ',  dé- 
f^rinu^olaul  les  pentes  raides  du  Puy  d'Aguilar,  se  rejoignirent  et 
repoussèrent  l'ennemi  jusqu'à  la  rivière  de  Domneuve.  Brissac  et 
de  Larges,  «pii  t'taient  alitas  le  matin  entendre  la  messe  à  la  cha- 
pelle de  Saint-Fructueux,  «  h  un  ject  d'arhnieste  de  là  »  "*,  assis- 
tèrent au  combat  du  château  de  Tantavel.  Monluc  laisse  entendre 
que  l'affaire  fut  chaude  :  «  Brief,  que  de  trente  ou  trente  cinq 
hommes  que  nous  estions,  il  n'en  demeura  que  cinq  ou  six  qui 
ne  feussenl  hiessés  et  senllement  trois  mortz  sur  la  place,  u  Ce 
qu'il  ne  dit  pas,  c'est  que  cette  escarmouche  fut  le  signal  de  la 
retraite  définitive  des  Français.  1^  Livre  des  Mémoires  de  Saint- 
Jean  la  raconte  :  le  samedi  ar  septembre,  quatre  compagnies 
espagnoles,  une  de  cavalerie  et  trois  d'infanterie,  partirent  de 
Pei^ignan  pour  Tuchan;  le  lendemain  dimanche  33,  au  point  du 
jour,  l'avanl-garde,  formée  de  la  compagnie  des  galères,  poussa 
une  reconnaissance.  Les  Français  n'en  firent  d'abord  aucun  cas; 
mais  quand  ils  aperçurent,  reluisant  au  soleil,  tes  corselets  de  la 
compagnie  de  Fraueesco  Lodrone,  ils  virent  «  que  ce  n'était  pas 
une  plaisanterie  »  ^.  Brissac  et  de  Lorges  durent  sans  doute  battre 
précipitamment  en  retraite,  car  le  lendemain  Tuchan  capitula. 


I.  0  Or  tout  eatoit  rochicrs  couverU  d'ung  peu  de  taillis...  Ils  se  retirarcnl  à 
une  plaine  qu'est  au  de.ssoubîdeTaulabelcl.s'acouchareat  soubzlesoljvicrs...  « 
(Icxle  du  isr  ma.,  {•>  li  v«.) 

3.  Voir,  Hur  Taulavel,  V.  Ara<ion,  Les  anciens  cluUeaa.r'furts  des  Corbières 
roiusillonnaite», /ranlière  du  Lanifuedar,  i88a. 

3.  BrantAhe,  confirniHnl  Monluc,  dit  qu'il  a  vu  le  l'cloiis  «  lieutcnDanl  du 
mareschai  de  Brissac  en  sji  conipaiçDic  de  i^ens  d'armes,  qui  estoJI  certes  un 
brave  et  vaillaot  capitaine  d.  (I,  ijtt.) 

4.  11  ne  resli!  de  cette  chapelle  que  les  fonilenicnls  ;  sur  remplacement  est 
érîjëe  une  croix.  (Cdl-bbest,  op,  ril.,  p.  i  ni.) 

5.  e  LiO  endama  que  era  diumenG^e  a  punta  du  alba  feren  ataya,  y  visl  per 
los  Franseses  l'avant-garde  []ue  era  la  cumpanya  de  las  gâteras,  non  fereu  nin- 
fçun  cas,  dieal  a  los  dormidos  :  o  Venen  a  carrer.  »  Empero  descubiberla  la 
rompanya  de  Fransisco  l.ndron  <jue  venia  après  ab  los  cosselels  reteisenls,  peu- 
saren  no  era  cossa  de  burlas...  »  (Ëxirnil  du  Libre  de  Afemories  de  SanI  Joan, 
publié  par  CouitttEtiT,  op.  cit.,  p.  1 15.) 
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CHAPITRE  IV. 


La  campagne  de  Piémont  sous  Boutières.  —  La 
journée  de  Gérisoles.  —  Les  campagnes  du 
Boulonnais. 

(Novembre  i542-(lécciiibre  i545.) 


Tandis  que  te  dauphin  et  le  maréchal  d'Annebault  échouaient 
misérablement  devant  Perpignan,  la  siluation  des  Français  en 
Italie  devenait  de  Jour  en  jour  plus  critique.  Guillaume  du  Bellay, 
sieur  de  Laii^y,  d'abord  adjoint  à  d'Annebaull,  était,  en  fait,  de- 
puis  la  fin  d'avril  i.^o,  gouverneur  du  Piémont.  Hésitant  entre 
la  défensive  et  l'offensive,  sans  instructions  nettes,  avec  des  res- 
sources et  des  troupes  insuffisantes,  il  y  souLenait  péniblement 
la  lutte  contre  le  marquis  del  Vasto.  Après  avoir  surpris  Che- 
rasco,  il  avait  dû,  faute  d'argent,  faire  rentrer  ses  soldats  dans 
leurs  garnisons  et  laisser  les  Impériaux  s'emparer  de  Castigitone 
et  de  Gassino.  En  septembre,  il  avait  proposé  sans  succès  à  del 
Vasto  une  trêve  de  six  mois  et  n'avait  pu  l'empêcher  de  faire  de 
nouveaux  progrès.  Au  début  de  novembre,  profitant  de  ce  que  le 
marquis  était  rentré  dans  ses  quartiers  d'hiver,  il  avait  enlevé 
Monbaruzzo  ;  mais  ce  poste  avancé  entre  la  liormida  et  le  Tanaro, 
vers  Alexandrie,  avait  été  aussîtdl  repris  par  l'ennemi.  Langey, 
déjà  malade,  réduit  à  une  peu  glorieuse  défensive,  demandait 
avec  instance  d'être  secouru.  Ses  appels  furent  enfin  entendus. 
Le  Roussillon  évacué,  vers  le  milieu  de  novembre  d'Annebault 
repassa  les  Alpes,  à  la  tête  de  trois  mille  hommes  de  pied  italiens 
et  de  nombreux  chevau-légers '.  Monluc  en  était,  avec  sa  nou- 

I.  Voir,  sur  ces  O|icralioas,  les  deux  récits  assez  dïHcreals,  mais  qui  s*  cam~ 
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velle  compagnie.  Il  a  noté  le  fait,  sans  l'expliquer  et  sans  insis- 
ter sur  les  premières  opérations  de  d'Annebaull  :  concentration 
des  troupes  françaises  à  Poirino,  prise  de  Carmagnola  (21  no- 
vembre), échec  devant  Chieri  (3o  novembre)'.  Il  a  simplement 
fait  allusion  au  siège  malheureux  de  Conj  (8-i3  décembre)  et  au 
retour  de  d'Aunebault  eu  France  d^ns  les  premiers  jours  de  jan- 
vier 1543  '■  De  celte  fiiclieuse  campagne,  il  n'avait  conservé  qu'un 
faible  souvenir  ou  n'a  pas  ju^é  utile  de  la  raconter  :  il  s'est  borné 
à  en  mentionner  les  plus  gros  faits. 

Son  récit  présente  ensuite  une  lacune  de  neuf  mois  :  il  ne  re- 
prend qu'en  octobre  i543.  On  n'y  trouve  .donc  rien  sur  les  pre- 
mières opérations  de  Boutières,  laissé  par  d'Annebautt  pour 
commander  comme  lieutenant  général  en  son  absence.  Monluc  a 
simplement  noté  qu'il  avait  élé  envoyé,  avec  sa  compagnie  et 
celle  du  capitaine  (lavarret,  pour  tenir  garnison  à  Savigliano, 
dont  un  Gascon,  Paul  de  La  Uartbe,  sieur  de  Termes,  était 
gouverneur  ^.  C'est  d'après  du  Bellay,  on  l'a  vu,  qu'il  a  fait,  dans 
sa  seconde  rédaction,  allusion  aux  belles  c  praticques  »  tentées 
par  les  Impériaux  et  les  Français  pour  se  surprendre  mutuelle- 
ment. Les  opérations  traînèrent,  du  reste,  la  fin  de  l'hiver  et  tout 
le  printemps.  Les  Français  demeuraient  sur  la  défensive.  De  son 
cAté,  le  marquis  del  Vasto  était  occupé  à  recevoir  l'Empereur, 
qui  traversait  l'Italie  pour  revenir  en  Allemagne,  oi'i  l'appelaient 
les  affaires  de  Clèves*.  En  juin  seulement,  Boutières  sortit  de 

plèlent,  de  Segre,  Carh  lldi  Savoia  [Memorie  délia  R.  Accad.  délie  Scimie 
di  Torino,  igo3,  LU,  it>6-t67),  fait  d'après  les  dépêches  de  t'ngpnl  mnoiouso 
qui  suivait  del  Vasto,  et  di;  BuUHniLLT,  Guillaume  du  Bellay,  pp.  354-358, 
Tait  d'après  les  lettres  de  I.aiigvy. 

1.  Uu  Bellay,  XIX,  Sgo-Sgz.  —  Miolo,  Gronnra  (MUcell.  di  stor.  ilal.,  I, 
177).  —  C*MBiANo,  Histor.  discorto  (col.  106^).  a  simptemenl  traduit  MarlJu 
du  Bellay. 

2.  Dans  sa  scuuudu  rédaction,  oii  il  amplifie,  d'après  du  Bellay,  ce  qu'il  avait 
dit  du  s\ègfi  de  Coni,  Monluc  commet  une  inexactitude  en  donnant,  à  cette  date, 
à  d'Annetiault  le  titre  d'amiral.  t.e.s  provisions  de  l'orKce  d'amiral  de  France 
en  faveur  de  Claude  d'Aiiuebauli,  morcchat  de  France,  en  remplacement  de 
Philippe  Chabot,  sont  datées  de  FoataiDehIeHu,  5  février  i544  (Calalugae,  IV, 
no  >3594). 

3.  Du  Bellay  dit  aussi  que  Termes  conmiandail  h  Savigliano  (XIX,  3(|6).  — 
TuRLETTi,  dans  su  Sioria  di  Saiiigliano,  n'apporte  aucun  fait  nouveau  sur  le 
séjour  de  Monluc.  Il  se  Irarnc  à  citer  (1,  jtiij)  Canibiano,  qui  a  résumé,  comme 
ou  le  veiTa  plus  loin,  les  Commentaires. 

4.  StaaB,  Carlo // di  Saooia...,  \tp.  170-173. 
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son  inaclîon  :  il  s'empara  de  Gliivasso,  sur  le  Pô,  menaçant 
Crescenlino  el  Vercelli,  où  le  duc  de  Savoie  dépossédé  Cliarles  II 
avait  établi  sa  résidence  '  ;  puis  il  occupa  tout  le  pays  sur  la  rive 
droite  de  la  Dora  Baltea,  à  l'exception  de  Volpiano,  Incendiant 
San  Giorçio  Canavese  el,  de  l'autre  ciité  du  Pô,  San  RafTaele, 
dans  le  Monferrat  ^.  Ces  démonstrations  avaient  pour  eFTel  d'im- 
mobiliser en  Piémont  les  forces  de  del  Vaslo  et  de  l'empêchep  de 
secourir  Nice  menacé  par  l'armée  du  comte  d'Anguien,  par  la 
flotte  du  baron  de  La  Garde  el  par  celle  de  Barberousse  ^.  En 
juillet,  les  Impériaux,  à  leur  tour,  reprirent  l'offensive  :  Pirro 
Cotonna,  parti  de  Chien  avec  trois  mille  hommes  de  pied,  Espa- 
gnols, Allemands  et  Italiens,  et  avec  de  l'artillerie  |>our  surpren- 
dre Andeseno,  rencontra  le  9  les  Français,  qui  s'étaient  portés 
de  Carignan  au  secours  de  celte  place.  Une  vive  escarmouche 
s'engagea  ;  le  résultat  fut  indécis,  les  pertes  égales  des  deux  côtés. 
Les  Impériaux  se  retirèrent  sur  Chieri  et  les  Français  sur  Riva 
di  Chieri,  puis  sur  Carignan^.  Le  i4,  Pirro  Colonna,  renforcé 
de  l'infanterie  italienne  de  Ludovico  Vistarino,  qui  se  trouvait 
sur  la  rive  gauche  du  Pô  et  qui  avait  franchi  le  fleuve  en  hâte 
entre  Crescentîno  el  Verrua,  reparut  à  la  tête  de  sept  mille  fan- 
tassins et  de  quatre  à  cinq  cents  chevaux  devant  Andeseno,  battit 
le  château,  que  défendaient  quatorze  cents  Gascons,  donna  l'as- 
saut et,  le  16,  emporta  la  place  qui  fut  brûlée,  sans  que  de  Ca- 
rignan  elle  eût  reçu  aucun  secours*.  Monluc  avait  assisté  au 
combat  du  9  juillet  :  it  s'en  est  souvenu  après  coup  et,  dans  une 
addition  à  la  première  rédaction,  qui  sert  de  conclusion  au  livre  II 
des  Commentaires,  il  a  parlé  do  cette  escarmouche  «  d'Andezan, 
qui  feusl,  dit-il,  la  plus  forte  el  la  plus  grande  escaramoche  que 
je  me  trouvoy  jamais;  car  c'estoinct  tous  tes  gens  de  pied  des 
deux  camps,  entre  lesquelz  je  n'avois  que  trente  quatre  soldalz 
(le  ma  compaignle,  pource  que  j'estois  en  garnison  à  Savillan,  et 

1.  Arch.  d'Étal  de  Mnntoue,   Vespasiaao  Bobba  aux  réi^nU  de  Maoloue, 
Milao,  i5  juia  i543. 
a.  Id.,  Milao,  i4  et  39  juin  i543. 

3.  Sbohb,  op.  cit.,  p.  173. 

4.  Arch.  d'État  de  Mantouc,  Vcspasiaoo  Bobba,  MilaD,  ir  juillel  i543  : 
■  ...  Et  fecero  uaa  i^ssa  scnramuïa,  nelle  quale  di  ainhc  parte  glï  sono  reobili 
parechi  soldali ,  el  li  lni|ieriali  se  suiio  retirai  a  Cliero  el  gli  Krancesi  sodo 
Kudali  a  E\iva  di  Chero,  terra  vicina  a  Chero  doi  miglia...  » 

5.  Arch.  (l'Ëlat  de  Manwue,  Vespasiaoo  Uobba,  VertelU,  ta  el  rj  juillet. 
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r  de  Termes  ne  volsisl  permeltrc  que  la  compaignie  en 
sortist  ».  Il  ajoute  que  c'est  à  cette  occasion  qu'il  fit  couvrir  de 
taffetas  jaune  les  morions  de  ses  trente-quatre  Gascons,  qui  firent 
ce  jour-là  merveille'.  Les  documenls  permettent,  on  le  voit, 
d'éclairer  cette  allusion  et  de  replacer  à  son  ordre  chronologique 
le  fait  dont  parle  Monluc. 

Le  récit  reprend  par  une  brève  mention  du  siège  de  Nice  par 
les  Français  et  les  Turcs  (i  i-aa  août  i543).  Pour  la  première  fois 
infidèle  à  son  plan,  Moulue  s'est  laissé  aller  à  «  faire  l'hîslorien  » 
en  rapportant  un  fait  auquel  il  n'eut  aucune  part.  Il  n'y  a  là, 
d'ailleurs,  qu'un  simple  caprice  de  mémoire.  On  a  vu  comment 
il  a  remanié  ce  passage.  Dans  la  première  rédaction,  il  avait 
simplement  fait  deux  allusions,  d'ailleurs  exactes,  l'une  à  l'assaut 
général  du  mercredi  i5  août,  qui  échoua  ',  l'autre  aux  démarches 
faites  par  le  duc  de  Savoie  pour  obtenir  que  del  Vasto  allât  se- 
courir Nice.  On  connaît  ces  démarches  pressantes  par  les  docu- 
ments que  l'historien  Gioffredo  a  insérés  dans  son  récit  du  siège  ^, 
et  par  ceux  qu'ont  mis  au  jour  récemment  MM.  Saigeet.\.  Setçre*. 
Ils  nous  font  connaître  les  difficultés  d'argent  que  rencontrè- 
rent le  duc  et  del  Vasto  et  qui  retardèrent  le  secours.  Monluc  ne 
dissimule  pas  non  plus  l'échec  total  du  futur  vainqueur  de  Céri- 
soles,  du  baron  de  La  Garde  et  de  «  l'armée  turcquesque  >i. 

Continuant  à  «  faire  l'historien  »,  il  raconte  ensuite  le  siège  de 
Mondovî  par  les  Impériaux  et  la  belle  défense  de  Carlo  Vagnone, 
sieur  de  Dros.  Del  Vasto,  après  être  allé  à  Nice  avec  le  duc  de 
Savoie,  en  était  reparti  avec  lui  le  i5  octobre  pour  rentrer  en 
Piémont  et  y  reprendre  les  opérations.  Il  mit  d'abord  le  siège 


2.  \'oir,  sur  le  sip^c  <le  Nice,  le  Discours  sommaire  du  succès  du  siège  mi* 
au  devant  du  château  et  cïiè  lie  Nice  par  Frani^i/s,  roij  de  France,  et  par  le 
Tarch  Barberosse  de  l'an  M DXLlIf,  journal  du  sièg'c  publié  à  la  suite  des 
Mémoires  sur  la  vie  de  Charles,  due  de  Saooije  neuvième,  de  Pierre  Lambert 
de  SaiDle-Croix,  par  D.  Promis,  dans  les  Afonam.  hist.  patr.,  vol.  \,  Scn'p- 
lor.,  col.  gi2-93o.  (jioffredo,  Storia  délie  Alpe  mariltime  (miniK  coW.,  Il, 
col.  1376-1440  l'a  fiit  <li>e  le  déman]oer.  —  Le  récit  de  du  Bellay  (XIX,  4??- 
476)  esi  très  sommaire.  —  Voir  aussi  les  pages  que  M.  de  la  RoDcîcre  a  cod- 
sacrces  au  si^e  de  Nice  dans  son  Histoire  de  la  Marine  française,  III, 
379-384. 

3.  GiOFFnEDO,  col.  i4ii-i44'- 

4-  Saige,  Documenls  sur  la  principauté  de  jl/ortnco,  III,  18-19.  —  Seore, 
Carlo  II  di  Savoia...,  pp.  174-180. 
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devant  Mondovi'.  Monluc,  d'accord  avec  Paul  Jove,  dit  que  la 
garnison  fit  une  belle  résistance';  comme  du  Bellay,  il  attribue 
la  capitulation  à  une  mutinerie  des  Suisses,  qui  la  composaient 
en  partie^.  Pour  ce  qui  est  de  la  haine  mortelle  que  le  duc  de 
Savoie  avait  vouée  au  sieur  de  Dros,  je  croirais  volontiers  que 
Moulue  a  commis  une  confusion.  Carlo  Vagnonc,  noble  piémon- 
tais  qui  s'était  rançé  du  parti  français,  devait  sans  doute  être  peu 
aimé  de  Charles  II,  qui  voyait  en  lui  un  sujet  rebelle.  Mais 
Moulue  ne  l'aurait-il  pas  confondu  avec  un  autre  révolté,  de  nom 
très  semblable,  qu'il  cite  lui-même  ailleurs  en  l'appelant  «  M.  des 
Cros  »,  Gio.  Battisla  Grimaldi,  sieur  d'Ascros,  originaire  du  comté 
de  Nice?  Le  duc  de  Savoie  avait  de  nombreux  et  puissants  motifs 
de  le  «  haïr  de  mort  »  :  le  sieur  d'Ascros  avait,  quelques  mois 
auparavant,  essayé  de  soulever  en  faveur  du  roi  de  France  le 
pays  de  Nice,  tenté  d'assassiner  le  prince  héritier  de  Savoie, 
Emmanuel- Philibert,  et  ses  menées  avaient  singulièrement  faci- 
lité les  débuts  de  l'entreprise  des  Français  contre  Nice*.  La  confu- 
sion, très  vénielle  d'ailleurs,  qu'a  faite  Monluc  apparaît  dans 
un  autre  détail  :  il  se  trompe  en  disant  que  le  sieur  de  Dros 
muurut  à  Cérisoles  ;  c'est  le  sieur  d'Ascros  qui  y  fut  tué  *.  Quant 
à  Carlo  Vagnone,  une  dépèche  de  l'agent  florentin  Clirisliano 
Pagai,  datée  du  19  avril  i544>  nûtis  apprend  qu'il  périt  pendant 
le  sièçe  de  Carignan,  dans  une  sortie  de  la  garnison  commandée 
par  Pirro  Colonna^.  On  a  vu  plus  haut  que  Monluc,  après  avoir 


I.  SEtinE,  op.  cil,,  pp.  i8o-i8i. 

a.  Pauij  Jovii  Hiêloi:  lib.  XXXIV,  fo  320  vo. 

3.  t)u  ItELuv,  XIX,  478-480. 

I\.  Voir,  sur  ce  personnage,  A.  Skure,  L'tpera  polilico  mililnre  di  Andréa 
Pnmnntidi  Leijnl  ne/loslalo  giihnaHo  dal  i533 al  i53g,  1898,  p.  5i  ;  Carlo  II 
ili  Sat'oia,  p.  17S;  La  polilica  sabaadu...,  p|i.  S^-Oij;  el  Saiue,  op.  cit., 
II.  760. 

5.  L'erreur  a  été  commise  nussi  par  M.\bi;o  Giiakii»,  (]ui  dit  :  «  Fra  lai 
cnnilxilliruenlo  vi  morirono  il  siçnor  Carlo  Drossu  el  monsii^nor  di  Scroch...  « 
{HUtorir.  di  tatli  i  fatti  degnï  dï  m-moria  nfl  mnndo  siiccetsi  deW  anno 
.VOXXIt/lJinoaque»fopretenU,\ca\se.  Giolito  de' Ferrari,  i546,  piSSB  ro) 
el  reproduite  par  les  hiatorienH  ijui  l'ont  copié  de  première  ou  lie  seconde 
main  :  Paul  Jove  (fo  33o  r"),  du  Bellay  |XIX,  5i3),  Cambiauo  et  Cioffredo 
{Mon.  kist.  pair,,  1,  col.  1086,  et  II,  roi.  i445).  Moulue,  qui  n  lu,  on  le  verra 
plus  loin,  le  rÉcit  de  la  journée  de  Cérisoles  dans  Paul  Jove,  semble  bien  lui 
avmr  emprunté  l'erreur. 

6.  Christiano  Pagni  h  Cosme  de  Médicis,  Géoes,  19  avril  i544  :  «  £  niori  !n 
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donné  un  récit  de  l'évasion  du  sieur  de  Dros,  l'a  remplacé  par 
un  récit  différent  emprunté  k  Paul  Jove,  Les  documents  connus 
ne  permettent  de  contrôler  ni  l'un  ni  l'autre;  mais  la  préférence 
que  Moniuc  donne  A  la  version  de  Paul  .love  prouve  qu'il  se  dé- 
fiait sur  ce  point  de  ses  propres  souvenirs. 

Mondovi  capitula  le  4  novembre".  C'est  donc  postérieurement 
à  cette  date  que  se  place  un  «groupe  eonipacl  de  peti(s  faits  qui 
ont  afflué  à  la  mémoire  de  Moniuc  :  comment,  le  jour  de  la  prise 
de  Mondovi,  il  partit  de  Savigliano  avec  Irenle-cinq  lioinmes 
pour  essayer  d'entrer  dans  la  place  c(  défit  soixante  soldats  de 
la  garnison  de  Fossano  sur  la  route  de  Clierasco;  coinmeni, 
arrivé  à  Clierasco,  il  y  apprit  la  perte  de  Mondovi  et  retourna  à 
Savigliano,  pour  en  avertir  Termes,  après  avoir  rencontré 
vingt  cavaliers  allant  vers  Fossano  qui,  devant  sa  ferme  attitude, 
se  retirèrent,  laissant  l'un  d'eux  sur  le  teirain,  vet^  Saitto  Al- 
bano';  comment,  à  l'appel  de  Termes,  il  courut  à  Bene,  dont 
on  pensait  que  le  vainqueur  de  Mondovi  allait  faire  le  siège,  puis 
revint  en  hâte  à  Savigliano,  sur  le  bruit  que  del  Vasto  marchait 
dans  cette  direction;  comment,  ayant  eu  enfin  des  nouvelles  cer- 
taines de  la  marche  des  Impériaux,  qui,  laissant  Bene  et  Savi- 
gliano, s'en  allaient  droit  vers  Carignan  par  Monterone  et  Sanfré, 
il  se  mit  à  la  poursuite  de  leur  cavalerie,  faillit  s'emparer  du  duc 
de  Savoie  près  de  Cavallermaggiore  et  enleva  un  convoi  ennemi 
après  avoir  défait  la  compagnie  de  gens  d'armes  de  M.  de  ia  Tri- 
nîtà  et  les  deux  compagnies  de  gens  de  pied  du  capitaine  Asca- 
nio  qui  l'escortaient;  coinmeni  del  Vasto,  poursuivant  sa  marche 
vers  le  nord,  franchit  le  Pô  el  vint  occuper  Carignan,  après  avoir 

questa  fazione  un  monsiRTior  di  Dros,  ch'  cra  f^veraatorc  del  Mondovi.  i 
(Négoe.  diplom.  de  la  Fr.  avec  la  Tosc,  IM,  97.)  —  Voir  aussi,  Sur  ceUe 
alTairc,  une  leltre  de,  Vrspasinno  Doblia,  Asii,  17  avril,  qui  dit  que  Carlo  Va- 
gnonc,  sieur  de  Dros,  somma  Pirpo  Colonna  de  se  rendre,  maïs  que  celui-ci 
sortit  à  l'improvisle  de  la  place  el  le  tailla  en  pièces  avec  cinq  cents  Fmaçais, 
citée  par  Seghe,  Carlo  II  di  Saiwn...,  p.  18g,  d.  4i  qui  si^ale  encore, 
comme  documents  concordants,  deux  lettres  de  Girolaino  Lucchesini,  dalées 
de  Florence,  19  et  36  mai  i544- 

1.  Arch.  d'Éiai  de  Mantoue,  Bobba,  Mondovi,  4  novembre  i543.  —  Cf.  Se- 
liHE,  Carlo  //  di  Saroia...,  p.  181,  el  le  récit  de  Marco  Guazeo,  op.  cil., 
fo  356  r"-vo,  qui  place  la  capilulalton  le  3. 

2.  Santo  Atbano,  au  sud  de  Tossano  elâ  l'ouesl  de  La  Ti-initii,  rive  droite  de 
la  Stura.  —  De  Ruble,  trompé  par  le  nom  d'Alhe,  i|ue  Moniuc  donne  à  ce  lieu, 
l'a  identifie  avec  la  ville  d'Alba,  sur  le  Taoaro.  L'erreur  est  grossière. 
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défait  et  pris  le  gouverneur  de  cette  place,  d'Ossun,  <|ui  n'eul 
pas  l'adresse  de  se  retirer  à  temps. 

Ces  faits,  à  l'exception  du  dernier,  ne  sont  menlionnés  avec 
détail  par  aucun  historien  '.  Du  Bellay  s'est  borné  à  noter  que 
del  Vasto,  dans  sa  marche  de  Mondovi  sur  Carignan,  «  passa 
par  devant  Beyne  et  Savillan,  lesquelles  il  trouva  si  bien  pour- 
veues  qu'il  ne  les  voulut  assaillir  »  '.  Moulue  a  raconté  avec  une 
minutie  complaisante,  heure  par  heure,  les  nombreuses  et  péni- 
bles «  corvées  »  qu'il  fit  dans  ces  journées  d'alerte  perpétuelle 
qui  suivirent  la  prise  de  Mondovi  par  dei  Vasto.  il  est  nalurel 
de  penser  que  cet  événement  jeta  l'émoi  dans  toutes  les  villes 
voisines  occupées  par  des  garnisons  françaises,  qui  se  sentirent 
menacées  :  Bene,  Savigliano,  Clierasco,  Carignan,  et  jusqu'à 
Turin.  Mattres  de  Mondovi,  qu'allaient  faire,  en  etfet,  les  Impé- 
riaux? Ils  pouvaient,  remontant  le  Tanaro,  s'emparer  de  Bene, 
dont  le  comte,  Giovanni  Ludovico  Costa,  et  sa  mère,  la  comtesse 
Bonavilla,  étaient  des  partisans  ardents  de  la  France^;  ou  bien, 
prenant  pour  base  d'opérations  la  forte  place  de  Fossano,  sur  la 
Stura,  qu'ils  gardaient  précieusement  depuis  qu'Antonio  de  Leyva 
l'avait  fait  capituler  le  5  juillet  i536,  marcher  à  leur  gré  sur 
Saviçliano  ou  sur  Cherasco.  Le  récit  des  Commentaires,  tu  avec 
l'aide  d'une  carte,  permet  de  voir  combien  critique  était  la  situa- 
lion  de  ces  places.  Il  est  permis  de  douter  que  Monluc  ait  songé 
sérieusement  à  entrer  dans  Mondovi  assiés^é  en  suivant  le  lit  de 
l'EIlero;  il  dit  fort  bien  lui-même  que,  pour  s'y  rendre  de  Savî- 
gtiano,  il  fallait  faire  un  grand  détour  par  Marcne  et  Cherasco, 
afin  d'éviter  Fossano.  Mais  ses  allées  et  venues  entre  Savigliano, 
Cherasco  et  Bene  sont  très  vraisemblables. 

Il  est  possible  d'aller  plus  loin  et  de  contrôler  au  moins  cer- 
tains détails  de  son  récit.  Nous  avons,  en  effet,  deux  lettres  de 


1.  Cambiano  tes  a  reproijuils  (col.  1076-1077)  en  résumant  Monluc  et  en 
idenlilianl  quelques  noms  de  lieux. 

2.  Du  Bellay,  XIX,  ^79. 

3.  Giovanni  Ludovico  Costa,  comte  de  Bene,  était  Trire  de  Giorgio  Maria 
Costa,  dit  M.  de  la  TriniUi,  qui  était  resté  fidèle  au  duc  de  Savoie.  (Adhiani, 
Sotet  à  la  vie  da  cardinnl  Sonia  Croce,  dans  les  Miaceil.  di  slor.  ilal.,  V, 
638.)  Guazzo  rapporte  que  la  comtesse  de  Beue,  qui  reyut  si  bieu  Monluc,  as- 
siégea el  prit,  en  juillet  i544,  la  place  de  la  Trinità,  qui  appartenait  à  son  iits 
Gionpo  Maria. 
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l'n^dil  iiianlouaii  Vespnsiano  Bolibii,  ijui  arroirijia^nnitdrl  Vasio; 
elles  nous  renseigneni  sur  lous  ces  mouvements  des  Impériaux 
qui  inquiétaieni  si  jusicmeni  les  capitaines  français  '.  Après  avoir 
reçu  ia  capitulation  de  Mondovi,  del  VasIo  leva  son  camp  le 
vendredi  9  novembre,  se  dirigeant  vers  Fossano.  Pirro  Colonna 
fut  chargé  d'enlever,  au  passage,  Hocca  de'  Baldi,  petite  place 
sur  le  Pesio,  affluent  du  Tanaro;  mais  il  rencontra  de  la  résis- 
tance. Del  Vasto,  ne  voulant  pas  relarder  sa  marche,  lui  ordonna 
de  faire  occuper  simplement  trois  villages  voisins  et  de  le  re- 
joindre à  Santo  Albano.  I^e  document  ne  dit  pas  que  les  Impé-  ■ 
riaux  se  présentèrent  devant  Garn'i  e(  y  séjournèrent  trois  ou 
quatre  jours,  comme  le  prétend  Moulue  pour  expliquer  l'émoi 
qui  régnait  dans  Bene.  C'est  entre  le  vendredi  9  et  le  lundi 
12  novembre  qu'eurent  lieu  leurs  mouvements  de  Moiirlovî  à 
Fossano,  oi'i  Monluc  dit  qu'ils  franchirent  la  Stura,  puis  vers 
Marene  et  Cavallcrmaggiore,  ort  Bobba  nous  apprend  que  del 
Vasto  et  le  duc  de  Savoie  arrivèrent  le  12.  Monluc  place  «  ung 
dimenche  »  son  départ  de  Savîgliano  pour  Bene  et  il  ajoute 
que,  deux  jours  après  son  arrivée  dans  cette  ville,  l'ennemi 
marcha  de  Mondovi  à  Fossano  par  la  Trinità.  On  voit  que  ses 
souvenirs  sur  ce  dernier  point  l'ont  cerlainement  trompé.  Il 
est  plus  exact  lorsqu'il  fait  allusion  aux  compagnies  de  Suisses, 
que  leur  colonel  James  de  Saint-Juhen  ne  put  retenir  à  Bene 
et  que,  revenant  à  Savigliano,  il  rencontra  près  de  Chcrasco, 
en  marche  vers  Carignan.  Bobba  raconte  que  del  Vasto,  arri- 
vant à  Cavallermaggiore,  apprit  que  trois  compagnies  de  Suisses 
y  étaient  passées  et  se  Irouvaienl  à  Racconigî,  venant  de  Che- 
rasco  et  allant  vers  Carignan  ou  Pignerol.  Il  envoya  sa  cava- 
lerie et  une  partie  de  son  infanterie  espagnole,  avec  D.  Ramon 
de  Cardona,  à  leur  poursuite.  Les  impériaux  harcelèrent  les 
Suisses  jusqu'à  Moretta,  mais  n'osèrent  les  attaquer  et  les  lais- 
sèrent filer  vers  Villafranca.  Quant  à  expliquer  chronologique- 
ment la  succession  des  faits  racontés  par  Monluc,  il  y  faut  renon- 
cer. En  tout  cas,  si  c'est  le  dimanche  11  qu'il  était  à  Bene,  il  est 
matériellement  impossible  d'admettre  qu'il  y  resta  deux  jours, 
qu'il  revint  k  Savigliano  et  qu'il  y  fit  revenir  son  lieutenant 
Favas  avant  le  mardi   matin,   où  Termes   dut  apprendre    (à  ta 

I.  Arch.  d'ÉlHl  de  Maotoue,  BobI»,  i9  et  :4  novembre  i543.  '^ 


jïGoot^lc 


LA    «    ROUTTE    »    DE    PIERItE    d'oSSUN    A    CARIGNAN.  1^3 

première  heure,  dil  Moiiiuc)  que  dei  Vasio  el  le  duc  étaient  arri- 
vés ii  Gavai lermajç^ore  la  veille. 

La  lellredc  Bobba,  érrile  de  Carma^nola  le  mercredi  i4,  per- 
met, du  moins,  de  supposer  que,  comme  le  racontent  les  Com- 
mentaires, Moulue  se  mit  en  route  le  mardi  matin  vers  Cavaller- 
maçë^iore  pour  reconnaître  la  marche  des  Impériaux.  Il  longea 
avec  sa  (roupe,  «  à  main  gauche  du  j^rand  chemin  »,  la  Maira, 
qu'il  appelle  «  ung  grand  ruisseau  qui  va  audict  Cavelimour  », 
et  arriva  pour  constater  que  le  marquis  était  déjà  vers  Racconigi, 
d'où  il  continua  su  route  jusqu'à  Carmagnola.  Le  document  que 
nous  suivons  est  muet  sur  l'enlèvement  du  convoi,  que  Monluc 
place  te  même  jour.  Il  confirme,  par  contre,  de  la  façon  la  plus 
précise  le  passage  du  Pô,  «  à  la  minuict  n,  par  la  plus  grande 
partie  de  la  cavalerie  impériale  k  Lombriasco.  Bobba  ajoute  qu'au 
même  moment  Pirro  Coionna  recevait  l'ordre  de  franchir  le  fleuve 
avec  l'infanterie  espaj^nole  et  italienne  à  Casalgrasso  '.  Del  Vasto 
dtriiçeait  toutes  ses  troupes  vers  Carignan. 

Pierre  d'Ossun  et  Francesco  Bernardino  Vimercati  y  étaient 
accourus,  aussîtM  après  la  prise  de  Mondovi,  avec  leurs  compa- 
gnies ,  augmentées  de  la  moitié  de  celle  de  Termes ,  et  avec 
cent  hommes  de  pied  italiens,  pour  démanteler  la  place.  Ils 
firent  transporter  tous  les  vivres  qui  s'y  trouvaient  à  Moncalieri, 
mais  ils  n'eurent  le  temps  de  ruiner  la  muraille  qu'en  deux  ou 
trois  endroits.  Le  mercredi  matin  i4  novembre,  ayant  appris  par 
quelques  cavaliers,  qu'ils  avaient  envoyés  en  éclaireurs,  que  l'en- 
nemi franchissait  le  fleuve,  ils  sortirent  de  Carignan  et  se  retirè- 
rent vers  Moncalieri.  Les  Impériaux  se  mirent  à  leur  poursuite; 
comme  il  n'en  était  encore  passé  qu'un  pelit  nombre  sur  la  rive 
gauche  du  Pô,  ils  furent  vigoureusement  repoussés.  Mais  les 
Français  se  laissèrent  entraîner  par  la  charge  jusqu'au  gros  de 
la  cavalerie  impériale,  qui  les  mit  en  déroute.  D'Ossun  combattit 


t.  n  Quesla  noUe  Sun  Ex*  ha  maDdeto  ordiae  et  a'»'  Pirro,  quai  cou  la  fiiD- 
tsria  spagoola  et  italiana  era  n  Hiconîzo,  che  subito  ceminasse  a  paaaare  il  Po 
>  Casalgrasso  per  andarc  a  Carxgnaao,  cl  cos\  andareno,  cl  di  più  Sua  Ex*  gli 
mandb  di  qua  il  9°'  Ludovico  Vistarino  con  la  faDlaria  ilalîana  de  Chéri  el  la 
cavallaria  tuUa  con  il  Silve,  maslro  de  campo,  excello  che  la  compagoia  de 
sua  guarda  Sua  Ex*  la  mandb  similmente  questa  noile  aile  undece  hore  a  pas- 
sare  il  Po  a  uao  altro  luogo  de  sopra  deCasalgrasso...  u  Monluc  noI«  très  exac- 
lemenl  <]ue  le  passage  du  Pu  eul  lieu  par  bateaux,  les  ponts  ayant  ëlë  brûlés. 
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vaillammt'iit;  son  cheval  a^ant  été  renversé,  il  Tut  fail  prison- 
nier, ainsi  que  son  lieul<^nant,  le  capilaiiie  Mas;rin,  deux  frères 
de  celui-ci  el  l'enseiçne  de  Francesco  Bernardino.  Ce  dernier 
échappa.  Les  Impériaux  firent  en  tout  cent  douze  prisonniers. 
Telle  fut,  d'après  l'agent  mantouan,  la  «  l'outle  de  M.  d'Aussun 
à  Carignaii  »'.  La  relation  de  Boblm,  qui  permet  de  dater  le 
fait',  est  de  tous  points  conforme  à  celle  de  Monluc,  qui  note, 
comme  lui,  entre  autres  menus  détails,  que  d'Ossun  avait,  outre 
sa  compa(;nie  et  celle  de  Francesco  Bernardino,  la  moitié  de 
celle  de  Termes  et  que  son  lieutenant  se  nommait  Magrin. 
Monluc  insiste,  de  plus,  avec  raison  sur  l'imprudence  que  commit 
d'Ossun,  malgré  les  avertissements  de  Vimercati.  Paul  Juvc,  qui 
a  aussi  raconté  ce  combat,  Httribue  à  la  même  cause  la  défaite 
des  Français.  Son  récit,  plus  détaillé,  très  exact,  concorde  égale- 
ment avec  celui  des  Commentaires  :  il  parle,  comme  Monluc,  du 
rôle  joué  dans  l'affaire  par  le  cavalier  Absal,  capitaine  italien 
qui,  du  côté  français,  commandait  la  compagnie  de  gens  de  pied 
dont  parle  Bobba^.  Il  fail  aussi  allusion  à  la  dispute  qui  s'en- 
suivit entre  Ossun  cl  Francesco  Bernardino;  on  a  vu  plus  haut 
que,  sur  ce  point,  Monluc  lui  a  fait  un  emprunt  pour  compléter 
son  récit.  Le  fait  a  été  raconté  par  du  Bellay  d'une  façon  plus 
brève  el  plus  vague  ^.  Sa  relation,  d'ailleurs  fidèle,  est  inférieure 
à  celles  de  Monluc  et  de  Paul  Jove,  qui  peuvent  être  mises  au 
même  rang  pour  l'exactitude  el  la  précision^.  Les  deux  historiens 
ont  terminé  en  mentionnant   que   Pirro  Colonna   fut  laissé  en 


1.  Arch.  d'Eclat  de  Mnotoue,  Bobba,  Carmagnola,   i4  novembre. 

2.  GuAïio  {op.  cil.,  fo  356  vo.)  a  placé  Jaexsclenient  celte  affaire  le  i6  novem- 
bre ;  comme  Monluc,  il  cile  <  il  cavallier  Acciale  »  el  o  il  capiUn  Megrin  >, 
lieutenant  d'Ossun.  Miolo  (p.  179)  a  commis  ta  même  erreur  de  date  : 
8  Aqdo  1543,  16  nooembris,  in  agro  Cargnaacusi  inler  Logiam  et  Carpanelum 
fit  inopinatum  prelium.  Cesarej  Victoria  poliunlur.  Domious  Petnis  Uausun 
pro  Gallo  capitanus  caplivatur.  » 

'i.  Voir,  sur  ce  pcrsoDuage,  une  leUrc  de  François  I*'  k  M.  de  Humi^res, 
Amiens,  17  mars  i[)it7;  il  y  est  fait  allusion  aux  services  déjà  rendus  par  €  le 
chevalier  AzzaI  11,  que  le  roi  a  décidé  de  nommer  gouverneur  de  Chieri.  (B.  N., 
fr.  3oo8,  fo  9>  oriff.  ;  Clairamb.,  336,  fu  O2,  copie.) 

4.  Pauli  Jovii  HUlar.  lib.  XXXIV,  11,  Sai  BG.  —  Paul  Jove.  d'accord  avec 
Bobba,  donne  le  nom  du  mesire  de  camp  qui  commandait  la  cavalerie  impé- 
riale, tlierunîmo  Silva. 

5.  Du  Bkllav,  XIX,  38o. 

(5.  Cahbiano  a  suivi  les  récits  de  Monluc  el  de  Paul  Jove. 


jïGoot^lc 


OCCUPATION    DE   CARIG'IAN    PAR    DEL    VaSTO.  1^5 

^rnison  dansCari^nan,  que  le  marquis  décida  de  forlifier.  Paul 
Jove  dit  que  del  Vasio  répartit  ensuite  ses  troupes  dans  les  quar- 
tiers d'hiver;  Monluc,  plus  précis,  énumère  ces  divers  quartiers 
et  nomme  les  capitaines  qui  furent  chargés  d'y  commander.  Une 
lettre  de  Bobba,  du  17  novembre,  confirme  en  partie  son  lémoi- 
gnaiçe.  Le  i5,  del  Vasto  se  rendit  à  Carii^nan  et  décida  de  for- 
tifier la  place,  à  l'exclusion  des  faubDur{g;s  qui  étaient  ruinés;  il 
donna  mille  écus  j>our  commencer  les  travaux  '.  Il  laissa  dans 
Carignan  un  tercio  d'Espag^nols  el  les  Allemands  du  comte  Félix 
d'Arco',  et  ordonna  à  Ludovico  Vislarino  de  ramener  le  reste 
des  troupes  à  Chieri^.  Il  mit  le  colonel  Cesare  Ma^^  en  garni- 
son dans  le  marquisat  de  Saluces  avec  trois  mille  aventuriers 
italiens  et  le  tercîo  de  D.  Ramon  de  Cardona*,  et  fit  passer 
sur  la  rive  gauche  du  P6  quelques  compagnies  d'infanterie  et  de 
cavalerie*.  Les  quartiers  d'hiver  ainsi  réglés,  del  Vaslo  partit 
pour  Asti,  d'où  il  gagna  Frassinetlo,  puis  Vigevano'^. 

Les  documents  sont  plus  rares  pour  contrôler  la  suite  du  récit 
de  Monluc  jusqu'aux  opérations  de  Boutières  dans  le  Vercellais 

1.  Monluc  «lit  que  le  marquis  i  désig-na  >  ud  ton  à  Carignan,  mais  ajoute 
qu'il  y  H  enferma  le  bourg'  ».  Du  Bellay  est  d'accord  avec  lui  pour  ce  détail. 

2.  «  El  y  laisaa  deux  rail  Espaignolz  et  deux  mil  Alleniandz.  »  —  Du  Bellay  : 
0  Quinze  cens  Espagnols  naturels,  des  vieUles  bandes,  et  le  comte  Félix,  colon- 
nel  de  deux  mille  cinq  cens  lansqueueis.  »  (XIX,  iBo.)  —  Miolo,  p-  179  :  «  Die 
eo  Pirhus  Colonna  romaaus  cum  novem  vexilîs  Hispanorum  et  cornes  Félix  cum 
sex  vexilis  Theutonicorum  Cargnani  castra  ponunl.  Locum  propugnaculis  cin- 
guat.  I)  —  Gl'azzo,  fo  356  v°  :  n  El  lasciovi  goverualore  il  signor  Pirro  Golonua 
et  it  signor  conle  Fclïs  d'Arco,  colonuello  di  mille  Alemanni,  et  Spagnuoli 
mille  soilo  il  colonncllo  San  Mîchiel  Spagnuolo  et  ahrl  capilani.  i> 

3.  u  Puis  s'en  alla  à  Milan,  après  avoir  renvoyé  le  demeuraul  de  son  camp  à 
Quier.  »  —  Du  Bellay  :  v  El  luy,  accompagné  du  reste  de  son  armée,  se  re- 
lira A  Quiers,  el  après  y  avoir  mis  le  seigneur  Ludovic  Vislarîn,  geniilbomme 
de  Laude,  el  trots  nulle  hommes  pour  favoriser  ceux  de  Cariguan,  parce  que 
nous  tenions  V'illeneurve  d'Ast,  qui  luv  pouvoil  beaucoup  nuire,  sous  la  faveur 
deladille  ville  de  Quiers;  puis  il  se  relira  en  AsI.  »  (XIX,  481.) 

4-  «  Laissant  à  Garmaignolc  Ccezar  de  Napics  avecques  quelques  enseignes 
yialiens  du  aombre  desquclz  ne  me  sovycnl,  deux  mil  Allemans.  » 

5.  a  La  cavalerie  à  Pîngties,  ii  Vinu  el  à  Vigon.  »  —  Vinu  =:  Vinovo  (el  non 
Viu,  comme  le  dit  de  Ruble;  Vigon  :=:  Vigone.  Pingues  esl  un  nom  défiguré 
où  de  Ruble  a  cru  reconnaître  «  probablemenl  Pignone,  dans  la  province  de 
Gènes  ».  Cambiano,  mieux  informé,  avait  deviné  qu'il  s'agit  de  Piobesi.  Dans 
le  premier  ms.  ce  nom  esl  écrit  Piguei,  Piiigon»  el  (fo  43  vo)  Piobe»,  ce  qui 
justiBc  pleinement  l'ideDliAcalion  de  Cambiano. 

6.  Arch.  d'Étal  de  Manioue,  Bobba,  Carmagnola,  17  novembre. 
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et  au  siège  d'Ivrée,  en  janvier  ii"J44-  La  mémoire  de  l'auteur, 
toujours  aussi  bien  fournie  de  souvenirs,  a  évoqué  ce  qu'il  lit  de 
plus  remarquable  pendant  la  seconde  moitié  de  novembre  el  le 
mois  (te  décembre.  C'est  d'abord  une  extraordinaire  histoire  : 
comment  un  marcliand  de  Barbes  parvint  à  attirer  dans  le  châ- 
teau de  cette  ville,  pour  assouvir  une  vengeance  personnelle,  le 
comte  Pietro  Porto,  gouverneur  de  Fossano ',  qui  tomba  dans 
un  piège  savamment  ourdi  et  fut  assassiné  par  les  soldats  de 
Monluc  frauduleusement  introduits  dans  la  place.  Cet  épisode, 
raconté  avec  une  verve  trop  ralentie  par  le  souci  de  ne  laisser 
échapper  aucun  détail,  peut  être  comparé  aux  inventions  les  plus 
mirifiques  du  roman-feuilleton  contemporain.  Rendez-vous  noc- 
turne dans  un  petit  bois  ;  pacte  conclu  entre  le  portier  du  château, 
à  qui  l'on  promet  de  faire  faire  un  beau  mariage,  et  un  prêtre 
qui  joue  à  la  fois  le  rôle  d'entremetteur  et  de  dupe;  travestisse- 
ments de  soldats  qui,  suivant  qu'ils  changent  de  manteau,  por- 
tent la  croix  blanche  française  ou  la  croix  rouge  impériale,  au 
grand  ébahissement  des  bons  habitants  de  Barges;  prisonniers 
jetés,  sans  savoir  pourquoi,  dans  des  culs  de  basse-fosse;  enfin 
guet-;ipens  organisé  avec  un  tel  machiavélisme  que  la  victime  y 
tombe  fatalement,  tous  les  éléments  d'un  mélodrame  sont  réunis 
là.  On  sent  que  Monluc  a  pris  plaisir  à  reconstituer  celle  histoire 
compliquée,  qui  jette  un  jour  curieux  sur  les  mœurs  italiennes 
au  seizième  siècle.  Il  ne  l'a  pas,  d'ailleurs,  inventée.  Le  drame  de 
Barges  est  historique  et  il  dut  avoir  un  grand  retentissement 
dans  le  pays.  On  lit,  en  elTel,  dans  la  chronique  d'un  notaire  de 
Lombriasco,  Giaiibernardo  Miolo,  sons  l'année  [543  :  «  Anno 
eodem  Galvagninus  Canerii  Bargiensis,  pro  Uallo  in  castro  Bar- 
giarum  agens,  vocal  a  Fossano  Pelrum  de  Portu,  fingens  se  îlli 
proditurum  Ipsum  castrum;  qui  Pctrus  ibi  introductus  occîdilur 
doiose',  ))  Marco  Guazzo  raconte  aussi  cette  histoire.  D'après 
lui,  le  comte  Pietro   Porto   avait  pris  dans  une  escarmouche   le 


I.  Monluc  l'tippelle  «  le  comte  Pedrou  d'Aporl  n.  It  était  originaire  de 
Vicenzn.  Cimbiano  (oui.  iot>4}  dil  iju'en  iléceiubre  i  ^^2,  ilel  Vaslo  t'envoya  au 
secours  de  Coni  assiéiçc  par  d'Anncbaull. 

3.  Mioui,  p.  179.  —  ('.Hnibiano  h  encore  ici  suivi  tidcicmeat  Moaluc.  Le  nom 
du  marchand  de  Bar^s  ml  dùligurc  ilans  les  Voinmentaires.  Les  formes  diver- 
ses qu'on  trouve  dans  les  mss.  et  dans  les  édd.  ne  rappellent  que  vaguement  te 
nom  donné  par  Miolo. 
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gouverneur  de  Barges  et  l'avait  rançonné.  Ne  pouvant  se  libé- 
rer, le  gouverneur  promit  de  lui  livrer  le  chdleau  le  i3  décembre 
et  il  lui  remit  sa  femme  et  ses  enfants  comme  dtages  (détail 
donné  par  Monluc).  Pîetro  Porto  se  rendit  à  Barg:es  avec  une 
troupe  de  gens  de  pîed  et  cinquante  chevaux.  Le  gouverneur 
attira  dans  le  château  vingt-cinq  de  ces  gens  de  pied,  en  fit 
tuer  certains  et  ordonna  aux  autres  de  crier  du  haut  du  rem- 
part :  n  La  place  est  à  nous  !  )i  Pietro  Porto  approcha  sans 
défiance;  il  entra  avec  vingt-cinq  cavaliers  seulement.  Le  gou- 
verneur et  la  garnison  le  saluèrent  à  coups  d'arquebuse  et  tuèrent 
plusieurs  hommes.  Blessé  au  flanc  gauche,  il  s'enfuit,  mais 
mourut  peu  après.  Le  récit  de  Guazzo  est  beaucoup  plus  vague 
que  celui  des  Commentaires  ;  il  présente  l'affaire  sous  un  jour 
un  peu  différent,  mais  dans  les  grandes  lignes  il  confirme 
Monluc'. 

La  mort  du  gouverneur  de  Fossano  obligea  Cesare  Maggi  & 
envoyer  d'urgence  des  renforts  dans  cette  place.  Monluc  a  conté 
comment,  avec  deux  cents  arquebusiers  et  deux  cents  corselets, 
accrus  de  quatre-vingts  hommes  d'armes  de  la  compagnie  de 
Termes,  de  quinze  chevaux  du  capitaine  Mauro  de  Novate  et  de 
vini^t  arquebusiers  à  cheval  amenés  par  Antoine  de  Bouliers, 
seigneur  de  Cenlallo',  il  tenta  de  barrer  la  route  aux  Italiens  et  aux 
Espagnols  envoyés  à  Fossano,  laissa  échapper  les  premiers,  mais 
défit  complètement  les  seconds  près  de  Sanfré.  Le  fait,  si  Ton 
adopte  la  date  donnée  par  Guazzo,  se  placerait  vers  la  mi-décem- 
bre; Monluc  dit  que  l'enlèvement  du  convoi  impérial  près  de 
Cavallermaggiore,  la  mort  du  comte  Pietro  Porto  à  Barges  et  la 
défaite  des  Espagnols  à  Sanfré  eurent  lieu  «  en  dix  jours  ».  Les 
documents  sont  muets  là-dessus^.  Ils  ne  nous  apprennent  rien 
non  plus  sur  l'entreprise  de  Termes  contre  Costigliole  et  sur 
la  grande  "  corvée  >>  que  fit  Monluc  pour  aller  de  cette  place, 
après  l'avoir  battue  sans  succès,  rejoindre  à  Pîgncrol  Boutières^, 


1.  Marco  Guazzo,  op.  cil.,  !"'  356vo-357  ro. 

2.  Sur  ce  pcraoanage,  plusieurs  fois  cilé  dans  les  Commentaires,  voir  Cata- 
logae  des  aclei  de  François  if,  m,  n<'>^m&,  i^i2;\,  17813,  i8iao:VI, 
10943;  VII,  a383o.  —  Cf.  aussi  Brantôme,  IV,  72. 

3.  Cambiano  (col.  1078)  a  emprunté  â  ModIuc  le  rëcit  du  la  défaite  des 
Espagnols. 

4.  MioLo  (p.    179)  dit,  après  avoir  meatioDoé  la  défaite  d'Osaim  à  Cari- 
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en  passant  par  Saluzzo,  puis  par  la  montagne  vers  la  source  du 
1*0  et  par  Barj^es,  pour  éviter  deux  embuscades  que  Cesare  Magçi 
avait  dressées  sur  sa  route,  nou  loiti  de  Cavour  '. 

Plus  complet  pour  le  récit  des  opérations  militaires  que  Paul 
Jove  et  que  du  Bellay,  confirmé  par  le  chroniqueur  local  Miolo, 
Monluc  raconte  ensuite  comment  Boulières  reprit  l'offensive.  11 
laisse  entendre  qu'il  y  fut  encouragé  par  les  échecs  qu'avaient  subis 
les  Impériaux,  çràce  à  lui,  Monluc,  bien  entendu.  11  oublie  d'ajou- 
ter (Paul  Jove  et  du  Bellay  ont  noté  cet  important  détail,  le  pre- 
mier plus  vaE|;uement,  le  second  d'une  façon  plus  précise')  que  de 
nombreux  renforts,  auxquels  il  fait  d'ailleurs  allusion  plus  loin, 
étaient  arrivés,  qui  suffisent  à  expliquer  cette  attitude  nouvelle. 
Dans  la  première  quinzaine  de  décembre,  d'Ascros  avait  amené 
à  Boutières  les  milices  de  Provence,  rendues  disponibles  par  la 
levée  du  sièçe  de  Nice-^  ;  de  plus,  le  roi  lui  envoyait  sept  bandes 
de  Suisses  de  l'armée  de  Hcardie,  deux  mille  Valeisans  et  trois 
mille  Suisses  nouvellement  soldés  '.  Boulières  put  ainsi  réoccuper 
Vigone,  le  I3  décembre,  d'après  Miolo,  Vinovo,  Piobesi,  puis, 
franchissant  le  Pâ,  oblif^er  Cesare  Maggi  à  évacuer  Carmagnola 

gaaa  :  s  Dominus  de  Uoliércs  tuDC  pmrex  ïn  PiDarotiuiti  se  recîpjl  »  Du  Bellay 
(XIX,  479)  coafirinc  aussi  Moulue  puur  ce  délail. 

1.  Monluc  imric  loujours  avec  étoiles  de  Cesare  Miiggi  ou  César  de  Naples, 
l'un  des  plus  fins  routiers  du  lemps.  type  achevé  de  soldat  rusé  et  brûlai,  dont 
l'ambassadeur  véDJlieii  Alvise  Moceni^  nous  a  laissé  ud  curieux  portrait.  (Fied- 
I.F.H,  Heliitîonea  Venetianiicher  BoUchii/lerttber  IJeuIscMandund  Œslerreick 
in  seelisehnten  Jahrhuiiderl,  dnns\es  Foules  reruin  Aaslriacarum,  XXX,  i^t.) 

2.  pAULi  Jovii  f/islor.  lib.  XXXIV.  Il,  P"  326  E.  —  Du  Bellay,  XIX,  ^83. 

3.  Arch,  d'Élal  de  Mantoue,  Bobba,  Vigevano,  i8  décembre  :  «  Et  tçià  è 
passato  de  ijus  nions''  de!  Scrocb  provenzale  coq  forse  sei  cenU)  fanti  U»  Pro- 
vcDzali  el  alcuni  Italiani  chel  tiene  et  esserc  a  Villa  Franca  di  Piemonle.  s 
(Cité  parSEGdE,  Ciirto  //...,  p.  18 r,  n.  9.)  .Monluc  dît,  au  moment  de  parler  de 
l'entreprise  sur  le  Verccllais  et  Ivrée  :  0  Je  n'aj  pas  bonne  souvenance  si  mon- 
sreur  des  Cros  estolci  encore»  arrivé,  n  La  dépêche  de  Bobbn  résout  ce  doute. 

4-  Ibid.,  Vi^vano,  3i  décembre  :  «  Da  Piemontc  Sua  Ex*  liene  aviso  cbe 
Francesi  lulla  via  stano  in  Carmagnola,  Villa  Franche  et  in  Vigone,  et  che  in 
elTetto  ponno  essere  undece  millia  in  circa,  cioé  selle  bandcre  de  Sguizeri  de 
quelli  che  erano  nel  campo  in  Picardia  el  doa  millia  allri  Sguizeri  Valesaoi, 
quali  ha  condulti  II  conle  de  Exevcre  Savoyengo...  a  Voir  un  mandement  i 
Aulolne  le  Maçon,  trésorier  de  l'entraordînaire  des  guerres,  d'envoyer  a  Gre- 
noble par  SCS  clercs  el  sur  chevaux  de  poste  la  somme  de  38oao  I.  t.,  dont  il  a 
été  assigné  sur  le  trésorier  de  l'épargne,  pour  ta  solde  des  trois  mille  Suirises 
qui  vont  être  envoyés  en  Piémont  pour  défendre  ce  pays.  Fontainebleau,  i"  dé- 
cembre iCatahgitf.  IV,  n"  i3463). 
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pour  se  retirer  sur  Villastetloue  el  Chieri,  où  était  le  çros  des 
ImpériauJf  '.  Monluc  se  plaint  avec  vivacité  qu'on  ne  l'ait  pas  plus 
vivement  poursuivi  et  blâme  avec  raison  l'indécision  de  Bou- 
lières.  Celui-ci  préféra,  en  effet,  avant  de  s'aventurer  sur  la  rive 
droite  du  Pô,  isoler  complètement  Carie;nan,  la  seule  place  que 
l'ennemi  occupait  encore  sur  la  rive  gauclie.  Il  fallait  pour  cela 
couper  le  pont  qui  lui  permettait  de  recevoir  des  approvisionne- 
ments de  Chieri  et  d'Asiî.  L'enlreprise  était  hasardeuse  :  Pirro 
Colonna,  le  vaillant  commandant  de  la  garnison  de  Carignan, 
veillait.  Une  première  tentative  fut  faite  dans  les  derniers  jours 
de  décembre  :  quatre  cents  hommes  de  pied  et  deux  cents  che- 
vaux français  partirent  de  Carmaa;nola  el  vinrent  donner  l'alarme 
à  la  tête  du  pont.  Us  se  heurtèrent  à  deux  cents  arquebusiers 
impériaux  el  durent  se  retirer  après  une  légère  escarmouche.  La 
nuit  suivante,  ils  renouvelèrent  la  tentative  sans  plus  de  succès '4 
Monluc  est  muet  sur  ce  double  échec.  Il  raconte,  par  contre, 
avec  des  délails  minutieux,  la  rupture  du  pont,  qui  fut  consom- 
mée, d'après  Miolo,  dant  la  nuit  du  4  janvier  i544'.  Le  récit  des 
Commentaires  est  très  supérieur  à  celui  de  Martin  du  Bellay, 
qui  en  confirme  un  détail  important,  noté  aussi  par  Miolo  (le 
grand  froid  qu'il  faisait),  mais  qui  place  à  tort  le  fait  après  le 
départ  de  Boutières,  dans  l'intention  visible  d'en  attribuer  l'hon- 
neur au  comte  d'Ançuien,  son  successeur*. 

Tandis  que  Boutières  isolait  Carignan,  un  des  plus  actifs  parmi 
ces  capitaines  Italiens  qui  servaient  la  cause  française  en  Piémont, 
Ludovic  de  Birat^ue,  gouverneur  de  Verolengo  depuis  novem- 
bre 1Ô37',  lui  offrit  de  pousser  une  pointe  hardie  dans  le  Ver- 


1.  ModIuc  a  Iflissë  en  lilanc  le  Qom  du  lieu  où  Ces«re  Ma^gj  se  retira.  Il 
s'n^t  de  Villasl«llone.  L.a  rivière  doni  parlent  Ic9  Commenlaires  est  le  Stellone, 
aflluenl  de  la  Banaa,  aous-aRluent  du  Pà,  t.  d. 

2.  Arch.  d'Klal  de  Manloue,  Bobba,  Viçevnno,  3i  décembre. 

3.  n  Anno  i544i  quarln  dîc  jsDuarii,  GuisfO  GuiTré  de  Etotières,  adhuc  prorex, 
cum  exercilu  Gallo  pontes  Padi  pmpe  Car^nanum  denioliunlur  noctu  ut  arclius 
Carguanum  olisidcret,  non  sine  stridore  dentium,  quia  frigus  cral.  Et  non  cale- 
facieliaui  se  el  in  craslinum  mnne  re  perTccla,  gelu  nioriiGL-aii  et  muiti  tabefacli 
in  Vicum  novum  cl  Carmagnuliam  Galli  se  relruxerunl.  u  (!'.  180.) 

j.  De  Bellay,  XI.X,  ^HG  :  »  Laijuflle  ex|>edi[ion  fui  cxecutëe,  mais  non  sans 
içrand  travail,  pour  l'extrême  gelée  ((u'il  faisoit,  dont  plusieurs  soldats  eurent 
les  pieds  et  les  mains  estropiez.  » 

5,  V.-L.  Boi;iiHiLLr,  Guillaume  du  Bellay,  p.  257. 
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cetlais.  UouUères,  après  quelques  hésitations,  le  lui  permit.  Ludo- 
vic de  Bira^ue  et  Taix  partirent,  dans  les  premiers  Jours  de 
jauvier,  de  Seltimo  Torinese  avec  de  l'artillerie,  et  taudis  que 
Cesare  Magg'i,  qui  surveillait  de  Vercelli  leurs  mouvements, 
croyait  qu'ils  marchaient  vers  Casale,  ils  allèrent  enlever'Cres- 
centino,  qui  se  rendit  sans  coup  férir,  puis  Desana  et  San  Ger- 
manu(ii  jauvier).  Ces  fails  nous  sont  connus  par  les  dépêches 
de  Vcspasiano  Bohbades  9  et  12  janvier';  Guazzo  et  du  Bellay 
donnent  des  détails  sur  le  sièçe  de  San  Germano'.  Monluc  men- 
tionne ces  prises,  mais  dit  qu'il  n'y  assisia  pas,  parce  qu'elles 
furent  antérieures  à  la  rupture  du  pont  deCarig'nan.  La  date  du 
4  janvier  assignée  par  Miolu  àcelle  rupture  serait  donc  inexacte. 
Boutières  et  Monluc  rejoignirent  Taix  et  Ludovic  de  Uirae^ue 
à  San  Germano  et  Santhià,  c'est-à-dire  après  le  1 1 ,  pour  inarc)ier 
vers  Ivrée.  Le  i^,  Bobba  anuon^'ail  de  Novare  que  M.  de  Bou- 
tières était  arrivé  à  Salussoia  avec  six  mille  hommes  de  pied^. 
Avant  le  i5,  les  Français  étaient  devant  Ivrée.  Le  siège  dura 
dix  jours;  le  gouverneur,  un  capitaine  espagnol,  Crisloforo 
Morales,  fit  une  belle  résistance.  Il  repoussa  d'abord  l'assaul  tenté 
sur  trois  points  à  la  fois  **.  Il  fallut  battre  la  place  :  le  20  janvier, 
l'artillerie  française  ouvrit  un  feu  violent  de  deux  côtés  ;  quatre 
cent  vin;;t-lrois  coups  de  canon  furent  tirés  dans  la  journée  sans 
i^rand  résultat.  Les  munitions  manquèrent  pour  continuer^. 
Le  33,  Bouiières,  qui  ne  s'attendait  pas  à  une  aussi  vigoureuse 
résistance,  envoya  un  tambour  pour  sommer  la  garnison  de  capi- 
tuler ;  les  assiégés  répondirent  en  donnant  les  élrivières  au  parle- 
mentaire. Boutières,  découragé,    leva  le  siège  ^.  Moulue,  on  le 

I.  Ces  dépêches  ool  c(c  publiées  par  Fh.  Mdlahd  (Bail,  du  Cam.  de»  Irav. 
kistor.,  1896,  pp.  443-44/p).  —  Cf.  Secre,  Cnrla  II  di  Sitooia...,  pp.  iSi-i8a. 

3.  UuAzzo,  op. cit.,  {"  3^7  vo.  11  se  trompe  évittenunenteniJatsDt  du  i3  février 
la  capilulation  de  la  place.  —  Du  Bbu.av,  XIX,  484. 

3.  Arch.  d'Élat  de  Munloue,  Bobba,  i^  janvier  :  «  Moasr  de  Buticrcs  é 
ipunto  a  Saluzzo  cou  6000  fanli.  Il  cHin|)o  fraocese  audO  a  Cavaglia.  » 

4.  Bobba,  Vercelli,  1  g  janvier  {publ.  par  Mouhd,  lui^.  cit.,  pp.  444-44^)- 

5.  Giorno  Valperga  el  Filippjno  délia  Siria  au  dut  do  Savoie,  Ivrée,  aa  jan- 
vier (publ.  par  A.  Tai-lonf,  leren  e  il  Piemonte  al  tempo  délia  prima  do- 
minati'ine  frani-ege  {iJSfi-iSJg),  1900,  p.  1 17,  d.    i).  —  BoIiIm,  a:   jaovicr 

(MOLAKD,  p.  445). 

6.  Bubba  ,  Vercelli,  afi  janvier  (pubi.  par  Seiire,  Carlo  II  di  Satmia, 
p.  i83,  n.  1).  —  Giorgio  Valper^  au  duc  de  Savoie,  Ivrée,  i4  janvier  (cil.  par 
Tallose,  op.  cit.,  p.  1 18,  n,  1). 
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comprend,  a  été  bref  sur  cet  échec.  Il  se  borne  à  dire  qu'on  ne 
fil  rien,  h  pour  ce  que  ne  feust  possible  de  rompre  la  chaussée 
de  l'eaue.  Que  si  elle  se  feust  peu  rompre,  nous  estions  dedans, 
de  tant  que  par  ce  couslë  là  il  n'y  a  forteresse  aultre  que  la 
rivière  ».  Il  fait  allusion  à  i'atlaque  tentée  du  côté  du  pont  de  (a 
Dora  Balte»,  mais  son  assertion  est  formellement  contredite  par 
Bobba,  qui  dit  que  la  chaussée  fut  bel  et  bien  rompue.  Monluca 
négligé  de  dire  que  la  garnison  repoussa  gaillardement  l'attaque' 
et  que  les  munitions  firent  défaut  it  l'assiégeant.  Il  a  pourtant 
moins  masqué  l'échec  que  du  Bellay,  qui  dit  vaguement  qu'lvrée 
fut  assiégée  <>  de  toutes  parts  »'  et  que  Paul  Jove,  qui  conte  que 
la  place,  réduile  aux  abois,  allait  se  rendre  quand  Boulières, 
ayant  appris  qu'il  était  disgracié  et  remplacé  par  le  comte  d'An- 
guien,  se  retira  de  dépit  pour  ne  pas  laisser  A  son  jeune  succes- 
seur l'honneur  d'une  facile  victoire-^.  Monluc  a  connu  ce  récit  de 
Paul  Jove,  mais  il  le  tient  pour  fable  avec  raison^.  Il  n'a  pas 
donné  de  date,  mais  il  a  placé  le  fait  à  son  ordre  chronologique, 
tandis  que  du  Bellay  l'avance  aux  environs  de  Noël  s. 

Après  le  siège  d'ivrée,  Monluc  dit  que  Boutières  fut  contraint 
d'aller  assiéger  San  Marliuo,  qu'il  prit  après  avoir  tiré  deux  ou 
trois  cents  coups  de  canon  «  et  aultres  places  es  environs  de  là  )>. 
Les  documents  ne  disent  rien  de  tel.  Une  dépêche  de  Bobba,  du 
a6  janvier,  nous  apprend  que  Boutières  se  replia  au  sud  vers 
Borgo  Masino,  Cavaglia,  Cigliano,  Borgo  d'Alice,  sur  la  rive 
gauche  de  la  Dora  Baltea^,  tandis  que  San  Marlino  est  sur  la 
rive  droite,  au  sud-ouest  d'ivrée.  Monluc  parait  avoir  confondu 

1.  «  Doppoi  de  bavere  levala  uaa  certa  aqua,  che  fortificava  uoa  parte  d'essa 
terra,  et  lagliata  la  piilificala  chc  la  su-ileacva,  g['i  detera  heri  lo  assallo  aeoza 
fargli  baleria,  et  furoiio  rebutali  g'agliardaniente...  »  (liobba,  ii)  janvier,  dans 
Molaho,  loc.  cil.) 

».  Du  Bellaï,  XIX.  485. 

3.  Palli  Jovii  /fis/,  lib.  XXXIV,  U,  pi  3^6  F. 

4.  .\ddition  A  la  première  rédaction  :  o  Ledict  sieur  de  Boutières  en  feust  fort 
fasché  ;  et  disoicl'On  que  par  despil  il  avoict  quitté  Yvrée,  laquelle  k  la  longue 
il  eust  prius,  mais  je  ne  te  croi/  pas.  n 

5.  Tallonk  reproche  à  tort  k  Moulue  d'avoir  commis  la  même  erreur  que 
du  Bellay.  Tous  les  historiens,  Cambiano  en  Icle,  ont  reproduit  cette  erreur. 
MioLO  (p.  i8o)  a  dit  plus  exaclemenl  ;  ii  Girca  eos  dies  et  paulo  anle  adventum 
An^uiani,  Itotiercs  luachinis  liombardanim  T|)oreiïiam  civitatcni  premit,  sed  re 
infecta  receasil.  » 

6.  Publ.  par  Molaud,  loc.  eil.,  p.  445.  ; 
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les  opéraliuns  de  janvier  i544  avec  celles  de  septembre  i553,  au 
cours  desquelles  le  maréclial  de  Brissac  occupa  le  Canavese  pour 
inquiéter  le  Vercellais  et  Ivrée,  et  prit  etisuitc  San  Martino  '. 

C'esl,  d'après  les  Commentaires,  vers  Chivasso  que  Boutières 
rencontra  Franijois  de  Bourbon,  comte  d'Ançuien,  nommé  le 
26  décembre  lieutenant  de  roi  en  Piémont',  Miolo  place  le  ly  jan- 
vier l'entrée  à  Turin  du  jeune  successeur  de  Bouliércs  '.  Celle  date 
s'accorde  avec  ce  que  dit  Moulue;  la  rencontre  des  deux  capi- 
taines eut  Heu  tandis  que  Boulières  revenait  d'Ivrée.  Le  comte 
d'Ançuien  amenait  «  sept  compai^nics  de  Suisses,  qu'uns^  colonel 
nommé  le  Baron  commandoici  n.  Il  s'ai^it  des  sept  bandes  de 
l'armée  de  Picardie,  aux  ordres  du  baron  de  Sisnecli,  dont  l'en- 
voi, on  l'a  vu  plus  haut,  avait  été  décidé  au  début  de  décembre. 
Monluc  se  trompe  en  plaçant  à  ce  moment  l'arrivée  des  Proven- 
çaux et  des  Italiens  conduits  par  d'Ascros  :  elle  avait  eu  lieu  plus 
tôt*.  11  est  muet  sur  (es  premières  opérations  du  comte  d'Anguien 
en  février  et  mars  :  resserrement  du  blocus  de  Carit^nan,  ouver- 
ture de  la  batterie  (8  mars),  établissement  de  deux  ponts  sur  le 
Pô  pour  assurer  le  ravitaillement  de  l'armée,  transfert  le  5  avril 
du  quartier  général  de  Villastellone  à  Carmagnola  ^. 

Pendant  ce  temps,  Monluc  fut  envoyé  à  la  cour,  «  vers  le 
commencement  de  mars  »,  pour  avertir  le  roi  n  comme  le  mar- 
quis de  Gouasl  dressojt  ung  ^rand  camp  et  qu'il  luy  venoient 
nouveaulx  .\llemans  de  remfort  et  ie  prince  de  Salerne  venoît 
aussi  de  vers  Naples,  qui  menoit  six  ou  sept  mil  Ytalians  ». 
Une  lettre  d'un  ambassadeur  lucquois  à  Ferrare  nous  apprend 
({ue  dix  mille  lanequencls  avaient  été  levés  en  Allemagne  pour 
l'Empereur   et   que    quatre    mille    étaient    arrivés   à   Milan    au 


1.  Voir  plus  loin,  chap.  v  (pp.  206-207). 

2.  B.  N..  h.  s^Tii,  a«  818;  Picc.  orig.,  Bourboo,  vol.  5^7  (dosa.  )0263), 
p.  5o;  fr.  3ii5,  f-  24;  t'orlcf.  Fooiunieu,  vol.  ï53  (cf.  Catalogue,  IV, 
no  i35o5). 

3.  M[Oi.o,  p.  180  :  «  Aiino  predicto  19  januorii  Tauriui  Frunciscus  BoriMnus, 
domiaiH  Anguiani,  in  proi*egein  Oalorum  rccipilur.  d 

4.  Cf.  tupra,  p.  i48. 

5.  Sur  CCS  opdraliona,  voir  Miolo,  p.  181  ;  Guazzo,  llislorie,  t"  357  ^"f  P-ti^'- 
JovE,  liv.  XLIV,  {<•  3^8  r»;  Du  Bell*v,  coll.  Petilol,  XtX,  485-48».  et  une 
leUrc  ilu  comte  d'Aot^uien  ù  M.  Je  Crussol,  dalcc  Je  Villasielloac,  ai  uiars 
(d'Aubïis,  Pièces  /agilioes,  II,  Mélanges,  p,  85). 
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début  de  mars  '.  Ils  étaient  commandés  par  Alisprando  Mh- 
druzzo.  Il  est  donc  vraisemblable  qu'à  la  fin  de  ce  mois  le  comte 
d'An^uien  ait,  comme  le  disent  les  Commentaires,  averti  le 
roi  de  celle  arrivée.  Les  lettres  de  Bernardo  Tasso,  secrétaire 
du  prince  de  Salerne,  confirment  l'envoi  du  renfort  amené  de 
Naples^.  L'allusion  au  traité  du  ii  février  i543,  si^né  par 
Henri  VIII  et  Charles-Quint  et  sur  lequel  Monluc  revient  plus 
loin,  n'est  pas  moins  exacte.  Quant  à  l'envoi  de  Monluc,  il  m'a 
été  impossible  de  retrouver  un  seul  document  qui  le  confirme. 
On  sait  qu'entre  la  disgrâce  du  connétable  et  l'avènement  de 
Henri  II,  l'ensemble  des  papiers  d'Etat  français  ne  s'est  ftas  con- 
servé. Ribier  constatait  déjà  celte  énorme  lacune.  Les  rares  docu- 
ments isolés  que  contiennent,  pour  cette  période  de  i54i  à  iM?* 
les  volumes  du  fonds  français  de  la  Bibliothèque  Nationale  sont 
presque  tous  sans  date  d'année.  Je  n'en  ai  trouvé  aucun  dont 
J'aie  pu  faire  mon  [>rofil  pour  la  campaj^ne  de  Cérisoles.  Le 
Catalogue  des  actes  de  François  /•^  si  riche  en  documents  de 
toute  sorte,  ne  m'a  pas  fourni  le  mandement  au  trésorier  de 
t'épargne  qui  aurait  pu  établir  ta  remise  à  Monluc  de  quelque 
somme  d'argent  destinée  à  le  défrayer  de  son  voyage.  Paillard 
a  fouillé  aux  archives  générales  du  royaume  de  Belgique  le 
fonds  des  papiers  d'État  et  de  l'Audience;  il  en  a  tiré  trois 
documents,  dont  un  seul  français  :  c'est  la  copie  d'un  billet  du 
comte  d'Anguien  au  roi  annonçant  sa  victoire  '.  J'ai  recher- 
ché s'il  se  trouvait  à  Bruxelles  d'autres  documents  :  non  seule- 
ment il  n'en  existe  pas,  mais  ceux  qu'avait  transcrits  Paillard 
ont  disparu*.  Pour  comble  de  disgrâce;  les  copies  des  dépê- 
ches adressées  au  sénal  de  Venise  par  les  ambassadeurs  de  la 
République   que   possède  la   Bibliothèque  Nationale  présentent 


1.  Cesare  Nobili,  Feirare,  i3  mars  (cil.  par  Seure,  Cor/o //^...,  p.  186,  a.  8). 

2.  Le/lere  di  M.  Bernardo  T<aaa^  in  Venelia,  appresso  Giaconio  Corauiii, 
MDLXXXV.  Ces  lettres  oe  sont  mailieureusemeiit  pas  dalles.  —  Sur  Ferrante 
ou  Fernando  di  San  Severino,  dernier  prioce  de  Salerrie,  voir  E.  Pjcot,  Les 
Italien»  en  France  au  seitième  siècle,  pp.  i5-i(i. 

3.  Cabinet  hittorique,  t.  XXV,  2»  série,  1879,  p.  77. 

4.  L'exameu  altentir  des  cartons  18,  ig  ei  20  des  Papiers  d'/ilat  et  de  l'Au- 
dience a  élc  Tait  pour  moi,  avec  une  oblii^eance  dont  je  lui  suis  profonde  ment 
reeouQfliasaut,  jiar  M.  Cuvelier,  ttous-ctief  de  section  aux  archives  ^éncraies  de 
Belgitjue,  qui  n'a  pu  i|ue  uie  trausnieilre  le  résultat  oé^atiF  de  ses  rechercheii. 
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une  lacune  {>our  les  années  i5^3-i54f)';  dans  la  série  des  dépè- 
ches adressées  aux  Dix,  l'année  i544  est  représentée  de  façon 
bien  maigre;  il  n'y  est  point  question  de  Monluc'.  On  le  voit, 
les  documents  d'origine  française  ou  pouvant  donner  des  rensei- 
gnements sur  la  cour  de  France  (\  l'époque  qui  nous  occupe  sont 
1res  rares.  Je  souhaite  qu'un  chercheur  plus  heureux  que  moi 
découvre  celui  qui  permettrait  d'établir  d'une  façon  certaine 
l'envoi  de  Monluc  au  roi  en  mars  i544- 

Du  silence  des  documents  il  serait  d'ailleurs  prématuré  de 
conclure  que  cet  envoi  n'eut  pas  lieu.  Les  Mémoires  de  Vieille- 
ville  citait  un  seigneur  de  Blainville  comme  ayai>t  été  expédié  à 
la  cour  par  le  comte  d'Anguien.  Mais  l'autorité  de  celte  source 
narrative  a  été  ruinée  par  M.  l'abbé  Marchand,  qui  a  démontré 
excellemment  que  ces  Mémoires,  faussement  attribués  à  Vincent 
Carloix,  étaient,  en  réalité,  l'œuvre  d'un  panégyriste  mal  informe 
et  sans  scrupules^.  Martin  du  Bellay  parle  d'un  gentilhomme, 
mais  ne  le  nomme  pas.  Son  témoignage  n'infirme  pas,  du  moins, 
le  récit  de  Monluc.  Les  documents  font  aussi  défaut  pour  con- 
trôler d'une  façon  précise  la  composition,  donnée  parlesCo/nmcn- 
taires,  du  conseil  qui  délibéra  sur  l'opportunité  d'une  bataille  ^ 
\jn&  seule  chose  est  certaine  :  la  comparaison  des  manuscrits  et 
de  l'édition  originale  montre  que  Monluc  a  remanié  très  soigneu- 
sement sa  rédaction  primitive,  y  ajoutant  des  détails  dramali- 
ques,  l'intervention  de  Saint-Pol  le  calmant  de  la  main  tandis 
qu'il  a  trépignoit  de  parler  »,  le  geste  «  historique  »  du  bras 
levé,  le  bonnet  du  roi  jeté  sur  la  table,  l'apostrophe  en  gascon 
aux  jeunes  seigneurs  :  «  Mares  y  harem  aux  pics  et  patacs  !  »  Ce 
qui  est  plus  grave,  après  avoir  lu  du  Bellay,  il  a  inséré  dans  son 
récit  deux  membres  de  phrase  qui  permellenl  de  croire  qu'il 
était  chargé  de  demander  de  l'argent  :  on  a  lieu  d'être  surpris 

1.  Le  vol.  1715  du  fonds  iialleo  s'arrête  au  10  Juillet  i54ï;  le  vol.  1716  coni- 
nieace  au  8  dcceiiibre  i546. 

2.  l).  N.,  f.  ilal.  1998  (dépêches  cnin[>rises  entre  les  années  r5i6  et  i56i). 

3.  Ch.  Marchand,  Le  Mai-échnl  François  Scepeoiij;  de  Vîeillepiltf,  el  ses 
Mémoires,  Paris,  i8f|3,  iuiroductioD. 

4.  L'amiral  d'AnncliauU,  le  secrélaire  Bnyard,  Saint-Pol,  le  f^rtind  ccuyer 
fialiol  ea  fni.saieiil  sans  doul»  [larlie.  Voir  un  dorument  daté  du  36  février  i543, 
qui  cite  les  deux  premiers  roiiiuic  admis  au  conseil  du  roi  «  pour  le  faict  de  ses 
finances  n  et  pour  les  matières  d'I^Iat,  et  les  deux  dcfDJei's  comme  admis  seule- 
ment a  aux  requestefl  n.  (B.  N.,  Clairamb.,  SSg,  Pj  3.) 
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qu'il  ait  oublié  de  préciser  d'abord  l'objet  de  sa  mission.  Eu 
résumé,  on  peut  admettre  que  Monluc  fut  réellement  dépêche  au 
roi;  quant  à  la  scène  du  conseil,  il  l'a  très  probablement  em- 
bellie. 

Le  récit  de  la  bataille  de  Cérisoles,  ou  plutôt  des  deux  jour- 
nées du  dimancbe  et  du  lundi  i3  et  [4i  dél)ute  par  une  date 
inexacte.  C'est  bien  un  vendredi,  comme  le  dit  Monluc,  que  del 
Vasto,  allant  débloquer  Cari^nan,  partit  d'Asti  a  avecques  son 
camp  »,  mais  ce  n'est  pas  te  vendredi  saint  (ii  avril);  c'est  le 
vendredi  précédent,  4  avril  *.  Il  ne  vint  pas  non  plus  directement 
à  ia  Monta.  Les  Commentaires  ne  disent  rien  des  mouvements 
des  Impériaux  du  4  au  i3.  Del  Vasto  songea  d'abord  à  marclier 
sur  Carignan  par  le  nord,  en  passant  [>ar  CKieri,  pour  éviter  Car- 
magnola,  dont  le  comte  d'Anguien  avait  fait  un  camp  relranclië, 
et  obliger  les  Français  à  sortir  de  leurs  lii^nes.  .\vec  son  uvanl- 
gardc,  composée  des  Allemands  d'Alisprando  Madruzzo,  ïl  logea 
le  4  à  Montafia,  le  5  à  Buttiglîera,  où  Fernando  di  San  Severino, 
prince  de  Salerne,  paru  de  Monlechiaro,  devait  le  rejoindre  avec 
l'infanterie  italienne'.  Mais  il  fallut  vite  renoncer  à  ce  plan  trop 
hasardeux  :  le  passage  du  Pô  devant  Carignan  était  fortement 
défendu  par  deux  tètes  de  pont;  on  risquait  de  se  heurter  eu 
route  aux  lignes  françaises  qui  s'étendaient  jusqu'à  Villastellone 
et  d'être  arrêté  par  la  garnison  de  Moncalieri^;  de  plus,  de  gros- 
ses pluies  avaient  détrempé  les  chemins  et  l'artillerie  ne  pouvait 
avancer;  enfin,  l'armée  impériale  manquait  de  munitions  et  de 
vivres  et  ne  pouvait  s'éloigner  sans  danger  d'Asti,  su  hase  de 


t.  Vespaâiaao  Bobba,  Asti,  3  avril  :  n  II  s^  marchese  lllix*  partira  domalina 
cou  li  Alemaai  ullimamenle  veauli,  ijuali  sonoqua...  >i  {Bail.  hisl.  da  Corn,  des 
Irai),  hi'sl.,  1&96,  p.  44^-)  —  Ua  capitaine  suisse,  qui  combattit  k  cùté  de  Mon- 
luc, Haas  Wildperg,  et  qui  adressait,  le  mercredi  r6,  de  Cérisoles  aux  bourg- 
mestre el  coDseillers  de  Lucerne  une  relation  Je  la  bataille,  place  inexaeiemeut 
ce  départ  le  jeudi  saint.  Sa  lettre  el  une  autre  d'un  de  ses  camarades.  Peter 
Guier,  citée  plus  lois,  oat  été  publiées  par  le  Dr  Th.-V.  Liebenau,  Berichte 
âber  die  Schlackt  non  Carignano,  i544  {Ameiger  fiir  ackweizerische 
Gackichfe,  nouv.  série,  I.  IV,  1882-1885,  pp.  115-117). 

2.  Bobba,  i3  avril  (loc.  cit.).  —  Paul  Jove  a  indiqué  ce  mouvement,  qu'il 
cousidére  c«inme  une  Te  in  lu  habile. 

3.  Paui.  Juve,  liv,  XLIV,  fo  3ï8  ru,  —  Il  njuulc  que  Ludovico  Vislurino,  gou- 
verneur de  Chieri,  engagea  fortement  del  Vasto  à  persister  dans  sa  première 
intention. 
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ravitaillement.  Del  Vaslo  revint  donc  sur  ses  pas,  et  le  lo  il  était 
à  la  Monta  avec  ses  Allemands  et  ses  Espagnols.  Le  reste  de  ses 
troupes  était  cantonné  aux  environs  :  les  Allemands  du  baron 
délia  Scala  ù  Canale,  le  prince  de  Salernc  à  San  Stefano'.  Le 
mar(|uis  voulait,  en  évitant  loujour.s  Canna^nola,  filer  sur  Som- 
mariva  del  Bosco,  frandiîr  la  Maira  à  Raccoiiiçi,  le  Pô  à  Casal- 
grasso  et  çaijner  Carignan  ^.  Ce  plan  était  aussi  hasardeux  que  le 
précédent  :  de  toute  fai;on  il  fallait  livrer  balaille.  Del  V'asto,  qui 
ne  pouvait  se  flatter  sérieusement  d'échapper  à  l'ennemi  et  de  ne 
combattre  que  sous  les  murs  de  Carignan  avec  l'aide  des  assié- 
gés, comme  le  conjecture  Cambiano,  s'y  résigna.  Le  mercredi 
9  avril,  Philippe  Lannoy,  prince  de  Sulmone,  à  la  tête  de  toute  la 
cavalerie,  marcha  vers  Carmagnola.  Ses  coureurs  arrivèrent  jus- 
qu'aux portes  de  la  ville.  Le  comie  d'Anguien  sortit  avec  sa 
cavalerie  et  une  partie  de  son  infanterie,  mais  les  deux  troupes 
se  bornèrent  à  s'observer.  Le  jeudi  lo,  del  Vasto  en  personne, 
ne  laissant  à  Canale  que  le  contingent  florentin  de  Rodolfo  Ba- 
glione,  alla  en  reconnaissance  vers  Ternavasso  avec  sa  cavalerie, 
six  cents  Allemands  et  deux  cents  Espagnols.  Les  Français  ne  se 
montrèrent  pas;  un  orage  formidable  obligea  les  Impériaux  à 
rentrer  dans  leurs  cantonnements,  d'où  le  mauvais  temps  les 
empêcha  de  bouger  les  deux  jours  suivants^. 

Le  dimanche,  jour  de  Pàqnes,  le  soleil  brillait,  bien  que  le  ciel 
fi\i  encore  menaçant''.  Les  Impériaux  commencèrent  leur  mou- 


:.  Un  capitaioe  de  l'armée  ira|iérialc,  qui  si^ne  «  le  cappilaine  MyllorI  b, 
éciivail  il'.\><li,  le  16  avril,  à  l'Empereur  :  «  El  sommes  allés  louger  k  la  Moulai, 
uag  lieu  de  monlag'ne,  où,  pour  le  mauveslz  temps,  avons  demouré  neuf  jours.  • 
(Cabinet  kislorttjae,  1879,  p.  80.) 

2.  Pal-l  Jove,  liv.  XLIV,  fo  3ï8  F. 

3.  Bobba,  l>a  Monlada,  loavril  (Bull.  hisl.  dn  Coin,  des  Irav.  hittor.,  i8i|(>, 
p.  j J7  ■  —  Bernardo  Tasso  à  Girolamo  Mora  :  «  E  per  queslo  cfletio  essen- 
dosi  sua  Ecc.  parlita  d'AsIi  el  uoi  da  Monlechiaro,  si  venue  alla  Monlada, 
loco  vicin  a  nemici  st-i  niiglîa  [Monmjc  :  n  El  vint  loger  k  la  Monta  près  Cai^ 
maignole,  six  mil...  »],  dove  impedili  dal  lempo  il  più  lempestoso  ciie  .11  sia 
veduto  di  molli  annï.  quasî  presago  di  quesia  oostra  disgralin,  siamo  stali 
Mil' al  giorno  di  Pasqua...  »  [Lell.  di  M.  Hernnrtto  Tatso,  fo  i48  vo.)  _ 
Paul  Jovb  (lib.  XLIV,  f«  3î8  (if  parle  aussi  de  l'orage  qui  obliges  del  Vasto  à 
revenir  ta  arriére,  l^t.  (^ihbiano,  qui  a  copié  Paul  Jiive  {Mon.  hisl.  pair.,  I, 
col.  io84). 

4.  «  Scqitenli  die  Vastius,  quum  sol  vel  oiubiguus   ctcluni   screnassel,  uti 
'  a  Moiilata  ad  Summaripam  diruxit.  s  (Paul  Jove,  l"  Sag  A). 
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l'après-midi  du  dimanche   i3  avril  t544>  '^7 

veraeiil  vers  Sommariva.  II3  occupèrent  d'abord  sur  la  route  la 
petite  place  de  Cérisoles,  où  le  marquis  mil  deux  ceuls  arque- 
busiers. Les  colnmies  d'inraiitene  avançaient  lentement,  proté- 
gées sur  le  tianc  droit  par  la  cavalerie  que  del  Vaslo  conduisait 
en  personne.  Le  comte  d'Aut^uien,  à  Carma^^iiola,  ne  fut  prévenu 
de  la  marche  des  ennemis  qu'assez  tard,  vers  midi,  dit  du  Bel- 
lay', à  deux  heures  après  midi,  dit  une  relation  anonyme  con- 
temporaine', et  d'une  Façon  assez  vague  :  on  ignorait  si  les 
Impériaux  se  dirigeaient  vers  Racconigt,  Sommariva  ou  Villa- 
stellone.  On  donna  l'ordre  aussitôl  de  faire  sortir  toute  l'armée 
hors  des  lignes  et  de  la  place.  Mais  avant  de  la  mettre  en  mou- 
vcmenl,  le  jeune  général  réunit  les  plus  vieux  capitaines,  Bou- 
lières,  Taix,  Termes,  d'Ossun ,  Monneins,  Martin  du  Bellay, 
Antoine  de  Bouliers,  s'  de  Centalio,  Carlo  Vagnone,  s'  de  Dros, 
Ludovic  de  Birague,  et  leur  demanda  «  s'ils  éloienl  d'advis  de 
mener  le  camp  droit  à  eulx  el  de  leur  donner  bataille  ».  La 
majorité  conclut  qu'il  était  plus  prudent  d'envoyer  seulement  la 
cavalerie  en  reconnaissance.  Le  comte  d'Anguien  part  donc,  em- 
menant les  chevau-légers,  une  partie  des  Suisses,  un  millier  d'ar- 

I.  Du  Bbllay,  XIX.  497. 

a.  Celle  relnlion  a  pour  tilre  ;  L'oiiionnanre  de  In  bataille  faicte  à  Sijri- 
collet  en  Piedmont,  aoec  la  defaicle  des  EspagnoU,  s.  1.  d,  A.  ["  de  Carma- 
oolle,  cejourdelatuttuille,  lendeniRia  de  Pasques  i544  »],  iu-8o(B.  N.,  L.b*<*  102, 
Kés.).  Elle  a  été  réimprimée  par  d'Aubais  au  t.  [I  des  Pièces  fagilives,  avec  le 
DUrourM  de  la  balaille  de  CeritoUfs,  k  l'ensei^c  du  Rocher,  k  Lyon,  chei 
Sulpice  SaboD,  iGW,  in-S»  {B.  N.,  Lb»"  101,  Rés.),  el  d'Aallres  lettres  Je  la 
lieffairte  des  Espaignnh  à  Sijrieoles,  s.  I.  n.  d.  [i544],  10-80  (B.  N-,  Lb»  io3, 
Hés.).  Ces  trois  relalioos  c  on  le  mpo  raines  sool  de  valeur  très  inégale.  La  troi- 
sième est  uD  discours  assez  vague,  fait  après  coup  el  complèlemeat  uégligeable. 
La  seconde,  qui  a  élé  reproduite  par  Cimber  et  Danjou  (Arch.  car,,  irs  série, 
m,  66-76),  esl  évidemmenl  fabriquée  d'après  la  pfemière;  elle  en  reproduit  le 
plus  souvent  les  termes  el  y  ajoute  des  iaexacliludes,  cil;inl  Monluc  parmi  les 
morts,  prêtant  au  comte  d'Ani^uJen  uu  rôle  glorieux.  Le  Discours  esl  une 
nuvre  de  complaisance,  due  à  ua  panégyriste  officiel.  Reste  la  lettre  anonyme, 
le  seul  de  ces  trois  documents  qui  soit  sérieux.  J'en  ai  tiré  le  fond  du  récit  de 
la  journée  du  i3.  —  Voir  la  bibliograpbie  complète  de  la  bataille  dans  Manno, 
Bibtiograjia  sloHca  di  Saooia,  IV,  a3i,  qui  cite  une  lellre  de  Bernardo  Spina, 
publiée  à  Milsn  en  [544:  "ue  traduction  française  d'une  lettre  1  escripte  de 
Thurin  à  Lyon  du  sciziesme  d'avril  l'an  mil  cinq  cens  XLIIU  »,  publiée  à  Tou- 
louse. Boudeville,  i544,  in-4i>,  et  un  Discours  de  la  bataille,  Thotose,  MDXLIIII, 
in-8*i,  qui  paraît  être  une  réimpression  de  la  lettre  avec  des  additions.  Je  n'ai 
pu  consuller  ces  relations  ni  élablir  par  suite  leur  Kliation  probable  avec  les 
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qnebusiers  et  trois  moyennes  à  double  équipa^çe',  et  parvient 
sur  le  plateau  qui  dominait  Cérisoles  et  la  vallée  où  passaient  k's 
Impériaux.  Les  chevau-lcçers  de  Monneins  et  d'Ossun  prennent 
contact  avec  la  cavaleiie  italienne,  que  conduisait  (^sare  Ma^gi  '. 
L'escarmouche  s'engage,  assez  mollement^.  Le  comte  d'An^uien 
se  repent  alors  de  n'avoir  pas  suivi  sa  première  inspiration.  La 
seule  vue  des  lieux  lui  a  démontré,  en  effet,  que  l'occasion  était 
unique  pour  engager  une  action  décisive.  Au  fond  de  la  vallée, 
qu'if  domine,  l'infanlcrie  impériale  avance  péniblement  :  les 
pièces  d'artillerie  sont  engluées  dans  la  boue  causée  par  l'orage 
des  jours  précédenis;  les  lansquenets  allemands  s'épuisent  en 
efforts  pour  les  en  extraire;  l'infanterie  italienne  du  prince  de 
Salenie  se  traîne  en  arrière,  brisée  par  les  marcbes  qui  l'ont 
ramenée  de  Montecliiaro  à  San  Siefano''.  L'erreur  commise  était 
flagrante  :  l'auteur  de  la  relation  anonyme  française  que  nous 
suivons  dit  que  n  l'on  se  repentit  très  bien  de  ce  qu'on  n'avoît 
fait  marcber  tout  le  camp  »;  du  cdté  des  Impériaux,  Paul  Jove 
affirme  que  si  les  Français  avaient  poussé  plus  avant,  le  désastre 
était  certain.  Le  comte  d'.\nguien  demanda  à  ses  capitaines  «  s'il 
envoiroil  querre  les  gens  de  pied  »,  Ils  lui  conseillèrent,  sage- 
ment d'ailleurs,  de  n'en  ri'.'n  faire  :  l'après-midi  était  trop  avancée 
et  la  pluie  recommençait  à  tomber'.  On  décida  donc  de  rentrer 
à  Carmagnoia  et  de  remettre  la  bataille  au  lendemain^. 

Monluc  a  raconté  à  sa  façon  celle  journée  du  t3,  à  laquelle  il 
eut  part.  C'est  lui  qui,  le  matin,  parlit,avec  vingt  cavaliers  du  capi- 
taine Taurines,  lieutenant  du  comte  de  Tende,  pour  reconnaître 
la  marche  de  la  cavalerie  ennemie''.  Le  fait  est  vraisemblable,  car 
il  avoue  franchement  qu'il  ne  put  se  rendre  compie  dans  quelle 

1.  Hans  Wildperg.  —  Peter  Guter,  —  Du  Bkllay,  XIX,  498, 
a.   Paul  Jove,  loc.  cil.,  f«  3xg  C. 

3.  a  El  doppoi  di  ess^rsi  scaramuzalo  un  pezo,  se  retiraroDO  essi  Fraocesi  a 
Carmagnoia  »,  dil  Bobba,  Asti,  i5  avril  {Bail.  hitt.  du  Com.  des  trav.  kistor., 
1890,  p.  449). 

4.  Paul  J(.va,  fo  Safl  BC. 

5.  Détail  donné  par  P.m  l  Jovl,  f»  829  C, 

6.  u  El  auprès  dir  la  Duyct,  ilz  se  sont  retyrcz  aud.  Carmynalle.  «  (Le  capi- 
taiae  Mi  Mort  à  l'Empereur.) 

7.  Il  dit  qu'il  la  vit  passer  a  nu  loufç  des  boys  de  l'nbbaye  de  . . .  »  Lie  nom 
est  reste  en  blanc  daus  les  iiiss.  Monluc  ne  s'en  est  plus  souvenu.  (Voir  plus 
baul,  p.  5,  n.  4') 
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direction  alkient  les  Impériaux.  Il  noie  ensuite  l'ordre  donné  à 
toute  l'année  française  de  sortir  de  Gannaï^nola  et  insiste  sur  le 
couseii  où  l'un  6t  revenir  lecomled'Au^uiensurla  résolution  prise 
de  combattre  de  suite.  Il  souligne  fortement  la  faute  commise  et 
en  appelle  au  témoignage  de  del  Vasto,  dans  des  termes  »^ui  per- 
mettent de  croire  qu'il  se  souvient  ici  du  récit  de  Paul  Jove  ',  Il 
fut  de  la  troupe  d'arquebusiers  que  le  comte  emmena  avec  la  cava- 
lerie. Aussi  put-il  voir  la  situation  désavanlag'euse  de  l'ennemi 
e(.  en  particulier,  ces  deux  canons  embourbés  «  dens  ung  pa- 
doil  »,  que  les  Espagnols  ne  pouvaient  tirer  n  avant  ny  arrière  u. 
il  ne  dit  mot  de  l'escarmouche,  mais  n'oublie  pas  le  honteux  re- 
tour à  Carmaçnoia,  où  il  place  le  conseil  dans  lequel  on  décida 
de  livrer  le  lendemain  bataille.  Cette  dernière  scène,  assez  dra- 
matique, peut  sembler  à  bon  droit  suspecte.  La  résolution  dut 
être  prise,  comme  le  dit  la  relation  anonyme,  sur  les  lieux  mêmes. 
Monluc  me  parait  avoir  imaginé  aussi  la  mutinerie  qui  se  serait 
produite  le  soir.  Dans  toute  cette  journée,  exagérant  sans  doute 
un  peu  son  rôle,  il  s'est  peint  bouillant  d'impatience,  désespéré 
de  ce  qu'on  ait  laissé  échapper  l'occasion  favorable,  gourmandant 
même  son  général  en  chef.  Il  a  voulu,  quand  il  l'a  racontée  plus 
de  vingt-cinq  ans  après,  que  tous  ses  camarades  aient  par- 
tagé son  enthousiasme  et  son  désir  «  d'en  manger  ».  N'est-il  pas 
plus  probable  que  les  soldats  du  comte  d'Anguien  marquèrent 
surtout  leur  mécontentement  de  n'être  pas  intégralement  payés 
de  leur  solde  arriérée,  comme  le  laisse  entendre  Martin  du 
Bellay  '  ? 

I.  Paul  Jove  :  u  Quam  [vallem]  si  traosisseot  [Galli],  Caesariacls  profeclo 
mai^iia  e[  certa  claJcs  erat  cxspcclaada,  uti  |)09lca  Vastius,  aaimadverso  dis- 
jUDCti  imparalique  exercilus  su!  periculo,  coDfessus  est.  »  Monlu<;  :  ic  El  comme 
Dous  eusmes  demeuré  plus  de  trois  heures  viz-i\-viz  dc9  ennemis...  qui  ne  peo- 
aoincl  rien  moins  que  de  combattre,  dict  le  marcquis  luy  mesmes  despuia, 
estant  prisonnier,  à  monsieur  de  Termes,  que  jamais  il  n'avoict  eu  taut  de  peur 
d'estre  perdu  que  ce  jour  là...  »  Dans  une  addition.  Moulue  a  ajouté  que 
Termes  lui  rapporta  le  propos  de  del  Vasto.  il  est  permis  de  croire  plutôt  que 
Monluc  s'était  fait  lire  le  récit  de  Paul  Jove  dans  la  traduction  de  Sauvage,  pa- 
rue en  i5Gi,  et  que  sa  mémoire  excellente  avait  retenu  ce  détail  qui  l'avait 
naturel  le  ment  frappé. 

3.  On  a  vu  plus  haut  que  Monluc,  s'aidant  de  du  ttellay,  a  ajouté  après  coup 
deux  allusions  à  cette  importante  question.  Il  semble  dire  que  Lanj^ey  arriva 
nu  camp  le  dimanche  soir.  D'après  les  Mémoires,  il  était  le  vendredi  1 1  à  Cer- 
wnasco  ei  arriva  le  lendemain  à  Carmagnola. 
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Ce  délai!  conleslablc  mis  à  part,  le  récil  de  la  journée  du  i.^ 
apparaît  dans  Monliic,  en  somme,  sinon  complet,  du  moins 
exact.  Celui  de  Martin  du  Bellay  esl,  sur  certains  points,  plus 
détaillé  :  il  n'omet  pas  l'escarmouelie,  parle  même  de  coups  de 
canon  tii^s  sur  l'infanterie  impériale;  il  place  sur  les  lieux  le 
second  conseil  de  guerre  tenu  par  le  comte  d'An^uien.  Mais  il  ne 
dit  mol  du  premier  conseil,  ni  de  la  faute  qui  y  fut  commise. 
Martin  du  Bellay  fui,  à  n'en  pas  douter,  de  ceux  qui  opinèrent 
qu'il  ne  fallait  pas  faire  marcher  tout  le  camp,  qui,  comme  le  dit 
Monliic,  (I  persecutoient  tousjours  monsieur  d'Anguyen  de  ne 
hazarder  poincl,  el  luy  metiont  devant  les  pertes  que  ce  seroit 
au  Roy  s'il  perdoil  la  bataille,  car  c*  seroit  la  perte  du  royaulme 
de  France  ».  Il  y  eut,  dans  celle  journée,  deux  partis  parmi  les 
capitaines  français  :  les  timides  et  les  audacieux.  Les  premiers 
l'emportèrent  dans  le  conseil,  mais  l'événement  leur  donna  lorl. 
Monluc,  qui  savait  être  circonspect  quand  il  le  fallait,  fui  des 
seconds  :  faut-il  en  faire  honneur  à  sa  perspicacité  militaire?  H 
a  contre  lui  d'avoir  eu,  en  fait,  raison.  Mais  sachons-lui  g'ré 
d'avoir,  après  qu'il  eut  lu  le  récit  de  du  Bellay,  dont  les  efforts 
pour  masquer  la  faute  commise  durent  sans  doute  le  faire  sou- 
rire, rendu,  dans  une  addition,  un  bel  hommag'e  à  la  valeur  per- 
sonnelle des  sages  que  la  crainte  seule  de  tout  perdre  o  retenoict 
en  bride  w.  Du  Bellay  nous  aide,  d'ailleurs,  à  comprendre  Mon- 
luc :  il  nous  apprend  que  les  arquebusiers  emmenés  par  le  comte 
d'Anguien  furent  par  lui  jetés  dans  un  petit  bois,  où  ils  restèrent 
inaclifs.  On  se  rend  compte,  si  l'on  relient  ce  détail,  que  Monluc 
ait  gardé  un  mauvais  souvenir  de  ces  heures  qu'il  passa  à  enrager 
derrière  des  arbres,  à  deux  pas  de  l'ennemi  '. 

il  esl  difHcilc  d'admettre,  comme  le  dit  du  Bellay^  que  dans  la 
nuit  du  dimanche  au  lundi  le  comte  d'Anguien  se  demanda  s'il 
ne  remonterait  pas  vers  Villaslellojie  pour  repasser  le  Prt  et 
abandonner  à  l'ennemi  ta  rive  droite.  L'idée  lui  fut  peut-être 
suggérée  par  les  plus  timorés  de  son  conseil,  qui  redoutaient  la 
supériorité  numérique  des  Impériaux*.  Mais  il  semble  bien  que. 


1.     Du    ItBL-LAÏ,   XIX,  495. 

2.  Du  Bellay  PXKtl^érc  certainement  cd  disaot  que  ticl  Vnslo  avait  dix  mille 
hommeii  de  pied  de  |)lus  i|uc  le  comie  il'Ani^uien.  L.a  relation  anonyme  parle  de 
trois  mille  hommes  de  plus. 
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dès  le  dimanche  soir,  le  jeune  général  Français  était  décidé,  comme 
le  disent  Monluc  et  la  relation  anonyme,  à  livrer  bataille  le  len- 
demain. Monluc  et  du  Bellay  sont  du  reste  d'accord  pour  noter 
que,  dans  la  nuit,  del  Vasto,  au  lieu  de  continuer  sa  marche  vers 
Sommariva,  se  contenta  d'occuper,  en  face  de  la  route  de  Car- 
inagnola,  le  plateau  de  la  Gerbota,  au-dessus  de  Cérisoles,  d'oii 
la  veille  la  cavalerie  française  l'avait  observé'.  C'est  là  que  le 
trouvèrent  les  chevau-légers  de  Francesco  Bemardino  Vimercati 
envoyés  le  matin  en  reconnaissance.  Partis  à  trois  heures  du 
matin  de  Carmagnola,  les  Français  se  déployèrent  en  bataille  de 
l'autre  côté  de  la  route;  leur  position  était  stratëgiquemenl  infé- 
rieure, dominée  par  l'artillerie  ennemie.  On  a  vu  que  Monluc  a 
simplement  transcrit,  en  le  résumant,  l'ordre  de  l'armée  fran- 
çaise tel  que  le  donne  du  Bellay,  d'accord  avec  la  relation  ano- 
nyme, et  d'une  façon  plus  claire  el  plus  complète  que  Paul  Jove'. 
Les  deux  armées  restèrent  toute  la  matinée  en  présence  sans 
engager  l'action.  Monluc  a  négligé  de  donner  ce  détail.  Du 
Bellay,  qui  a  cherché  à  élre  plus  précis,  se  trompe  tout  à  fait 
en  disant  que  l'escarmouche  d'arquebuserie  qui  ouvrit  la  bataille 
commença  dès  le  matin  et  dura  jusqu'à  onze  heures.  L'agent 
mantouan  Bobba,  Bernardo  Tasso,  secrétaire  du  prince  de 
Salerne,  et  une  relation  française  sont  d'accord  pour  la  faire 
commencer  beaucoup  plus  tard,  à  onze  heures  d'après  la  der- 
nière, à  midi  d'après  le  second,  à  deux  heures  après  midi  selon 
le  premier,  el  pour  la  faire  durer  jusqu'à  quatre  ou  cinq  heures 
du  soir^.  Monluc,  qui  dit  avec  raison  que  l'escarmouche  dura 
de  trois  à  quatre  heures,  ne  se  vante  donc  pas  en  s'attribuant 

I.  Bobba,  Asli,  i5  avril  :  u  S.  Ex's  cod  l'cxercito  Osareo  reslo  la  notte 
in  essa  terra  de  Ceresole,  et  volendoai  heri  mattioR  marchiar  alla  ditta  via  di 
Sommariva,  si  hebbe  aviso  che  il  campo  Fraocesc  venera  inchora  i 
et  perho  S.  Exi»  misse  lo  exercito  in  balai;!!»  discosto  dall»  delta  l 
Ceresole,  tneto  miglio,  al  drilto  délia  via  di  CarmajÇDola,  per  doode  ve 
FraDcesî...  »  [Bull.  hiit.  du  Corn,  des  trav.  hUlor.,  1896,  p.  449-  Vr.  Molard, 
qui  a  publié  cette  lettre,  eo  a  donaé,  pp.  3i>(f-4oi,  une  analyse  détaillée  qui 
renferme  des  inexactitudes  graves  el  des  contresens.)  Cf.  Aohiani,  note  17  à  la 
Vila  del  cardinal  Sanla'Croce  (Miscell.  di  ator.  i/al.,  V,  62&.630). 

a.  Voir  un  plan  de  la  bataille,  établi  d'après  du  Dellay  et  Monluc,  dans 
ttiiaDr  DB  Pbhini,  Les  Balailles  d'autrefois.  II,  401 .  Ce  plan  est  mat  orienté. 

3.  Bobita,  Asli,  i5  avril  :  «  S.  Ex"»  msndo  avanii  aliiuanli  archibuseri  et 
cavalli,  cbe  atlacarooo  la  scaramuza  circn  le  i4  hore,  et  durclte  cssa  acara- 
muza  per  più  de  doe  ip^ade  hore  o  tre  aDcora...  »  —  Bernardo  Tasso  à  (Hro- 

11 


jïGoot^lc 


l63  La    journée    de    CÉRISOLES. 

dans  la  journée  un  rôle  hupurlanl  :  il  marciia  le  premier  au 
feu  et  il  souliiiL  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'après-midi 
tout  l'efTort  de  la  bataille.  Un  comprend  dès  lors  '|u'il  ait  lon- 
guement insisté  sur  ce  premier  épisode  de  l'action,  qui  fut,  en 
fait,  le  plus  long,  que  Paul  Jove  a  omis  et  dont  du  liellay  a 
fait  un  récit  tn'-s  bref,  concordant  d'ailleurs  '.  La  narration  des 
Commentaires  est  à  rapproelier  surtout  de  celle  de  Bernardo 
Tasso,  qui  faisait  partie  du  corps  d'infanterie  italienne  du  prince 
de  Salerne,  d'où  fut  tirée  précisément  l'aniuebuserie  opposée 
à  Monluc.  D'après  res  deux  témoignages,  confirmés  par  la 
dépêche  de  Bobba,  l'escarinouclie  fut  renforcée  des  deux  parts, 
les  Français  ayant  emporté  une  position  couronnée  par  une  mai- 
sonnette où  ils  voulaient  loger  leur  artillerie,  les  Italiens,  aidés 
de  quatre  cenis  Espagnols,  l'ayant  reprise.  Monluc  dit  un  mot  de 
la  façon  dont  l'artillerie  de  M.  de  Mailly  appuya  le  feu  de  ses 
arquebusiers,  mais  il  n'insiste  pas  assez  sur  ce  fait  '.  Ce  qui  donne 
ù  la  journée  de  Cérisoles  son  caractère  de  bataille  «  moderne  », 
c'est  précisément  la  large  place  qui  y  fut  faile  à  l'action  combinée 
de  l'infanterie  en  ordre  dispersé  et  de  l'artillerie.  On  sonliailerait 
que  Monluc,  ce  fantassin  si  convaincu,  eût  mis  ce  trait  original 
en  relief.  En  revanche,  il  se  plaint  avec  raison  que  le  comte  d'An- 
guien  ei\t  négligé  de  le  faire  appuyer  par  de  la  cavalerie,  tandis 

lama  Miirn  :  •  Allé  12  horc  si  comincil)  una  grossisHima  si-nramuzza.  In  quai 
duri)  sin  bIIc  il>:..  ■  {Ml.  ili  M.  /terniinlii  Tmm,  f"  1^9  r".)  —  Le  même  à 
Bernardino  Rota  :  «  Dalle  dodici  hore  chc  cominciù  la  itcariiniuzzFi  fra  l'un 
cam|H)  et  l'altru  sin'  aile  dieciselle  l'hc.  se  all.icii  la  luit  tailla...  >  {Ibid., 
fo  i58  ro.)  —  «  El  commcn^H  le  combat  à  unze  heures  ilcvanl  midy.  »  (Aallrrg 
leltits  de  lu  deffaicle  dti  Kspaignoh  ii  SijrhoUs.) 

1 .  De  Ruble  dit  A  tort  que  Monluc  ne  s'uccorde  pas  avec  du  Bellay  sur  les 
noms  des  capitaines  qui  commandèrent  sous  lui  l'arquebuscrie.  Le  nom  du 
capilaine  Ilevard,  dans  du  Jtellay,  est  cerlainemeot  défiguré  el  le  nom  donné 
par  .Monluc  (Lyauird,  Li/onaiil)  perinci  de  le  rcsliluer. 

2.  lltmBi  :  «  Dnrclte  casa,  scaramuzii  per  più  de  doe  grande  tiurc  o  (re  xn- 
cora,  Kenipra  più  Hscal(lnndi>si,  et  l'artigliaria  dî  l'una  parle  cl  l'altra  lavorava, 
ma  più  quella  di  Kruucesi...  b  B.  Tasso  :  «  E  havendo  jçià  Francesî  pigliate 
alcunc  CHSC  sojira  cerli  cutli,  dovc  per  aventura  disticgnavano  dï  porrc  arteglia- 
rin  per  luttere  l'esscrcilu  nostro,  sua  E<;i:.  in  una  parle  vî  niaudu  UoUieres 
Chesada  et  don  (îiovaniii  di  Ghevara  con  quattrocenio  archibui^eri  S|>agnoli,  el 
neir  allra  il  sit^norc  Anloiiio  Mnria  Sanseverino  con  alcuul  allri  capilani  italian! 
a  levorgli  di  quel  l'urte,  i  quali  a  euipi  di  archibugiate  neg-Ji  cacciarono,  e  «aa- 
dagnaruno  i  collî,  ne  per  inullo  clie  s'iiffalicassuruuo  i  nemici  per  racquislargli, 
poteruno  mai...  »  (A«rt.  di  M.  liernai-do  Toixo,  f"  ii^u  r«-vo.j 
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que  les  arquebusiers  ennemis  marcliaienl  ru  feu  soutenus  par 
les  lanciers  florentins  de  Rodolfo  Ba^lione.  Quant  à  la  violence 
de  l'escarmouche,  elle  est  attestée  par  les  témoins  oculaires  : 
c'est  Bernardo  Tasso  écrivant  que  le  combat  était  horrible  à 
voir  '  ;  c'est  du  Bellay  disant  :  «  Je  vous  asseure  qu'y  eust  eu  beau- 
coup de  plaisir  à  voir  les  ruzes  et  stratagèmes  de  guerre  qui  se 
faisoient  tant  d'une  pari  que  d'autre,  à  l'homme  qui  eust  esté  en 
lieu  de  seureté  et  qui  n'eust  eu  autre  chose  à  faire',  m  a  Jamais 
ou  ne  vit  mieux  fere  »,  dit  plus  simplement  et  plus  fortement 
Monluc. 

Entre  quatre  et  cinq  heures  du  soir,  del  Vasto,  n'ayant  pu 
réussir,  comme  il  l'espérait,  à  déborder  et  envelopper  les  lignes 
françaises,  donna  l'ordre  de  marcher  aux  lansquenets  du  centre, 
que  commandait  Alisprando  Madruzzo.  «  L'Allemand  venoit  à 
nous  à  grand  pas  et  trot  »,  dit  Monluc.  Le  capitaine  suisse  Hans 
Witdperg  vit  arriver  aussi  ces  quinze  enseignes  formidables,  qui 
ressemblaient,  dit-il,  à  une  montagne  hérissée  d'une  forêt  de 
piques.  Monluc,  témoin  oculaire  et  acteur,  a  raconté  le  choc 
de  l'infanterie  française  (bandes  de  Taix  et  Suisses  de  FrôUch) 
et  des  lansquenets  impériaux,  qui  fut  le  second  moment  et 
l'épisode  décisif  de  la  bataille.  Il  insiste  particulièrement  sur  la 
manœuvre  qui  assura  l'avantage  aux  Français  :  au  lieu  de  mar- 
cher contre  les  Italiens  du  prince  de  Salorne,  les  vieilles  bandes 
françaises  se  réunirent  aux  Suisses,  et  cette  masse  puissante 
d'infanterie,  appuyée  d'un  côté  par  les  clievau-légers  de  Termes 
et  de  Vimercati,  de  l'autre  par  les  gendarmes  de  Boulières,  en- 
fonça les  lansquenets.  «  Nous  avons,  nous  confédérés,  écrit  Hans 
Wildperg,  avec  nos  treize  enseignes  attaqué  d'abord  les  lans- 
quenets, el,  grâce  à  la  puissance  dy  Seigneur,  nous  les  avons 
traversés  de  part  en  part  comme  la  tempête  '.  »  L'impression  est 
la  même  dans  les  Commentaires  :."  Les  Suysses  feurent  fins  et 
escors  ;  car  jus(]ues  à  ce  qu'ilz  nous  veyrent  de  la  longueur  de  dix 
ou  douze  picques,  ilz  ne  se  levarent  jamais;  et  après  coureurent 

I.  ■  Scaramuzzalo  chc  s'heblw  si  lun^  horu,  l>mli>  MlrelUiniFDte  che  er» 
un'  horrore  a  remirar...  u 

I.  Du  Bkllay,  XIX,  5o5. 

3.  Peler  Guler  mealioDC  Iti  pri-sence,  ft  Jroîle  dea  Suisses,  des  trois  mille 
GascoDs  de  Taix  et  de  Monluc.  Il  dit  ({u'aprés  avoir  rompu  les  liiii<<queni'tK  on 
les  poursuivit  jusqu'à  ce  qu'on  n'eut  plus  d'ennemis  devant  soi. 
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comme  sangliers  et  donnarent  par  le  flanc...  »  Le  prince  de  S^ 
lerne,  très  éprouvé  par  le  combat  d'arquebuserie,  ne  bougea  pas  '. 
Les  lansquenets  une  fois  rompus,  le-s  ciievau-légers  mirent  en 
fuite  les  lanciers  florentins  de  Kodolfi)  Baglione,  et  les  Italiens  du 
prince  de  Salerne  tournèrent  le  dos  avec  eux'.  Le  mouvement  fut, 
on  le  voit,  décisif.  On  n'est  plus,  dès  lors,  surpris  que  Monluc  et 
du  Bellay  se  soient  attribué  l'un  et  l'autre  la  gloire  de  l'avoir 
provoqué.  Du  Bellay,  qui  a  noté  justement  que  del  Vasto  com- 
mit la  faute  de  ne  pas  donner  l'ordre  d'nvancer  au  prince  de 
Salerne,  affirme  qu'en  sa  qualité  de  sergent  de  bataille  il  enjoi- 
gnit à  M.  de  Tai.v  de  se  rapprocher  des  Suisses  et  de  faire  masse 
avec  eux.  Non  moins  affirmativement,  Monluc  raconte  que, 
voyant  les  bandes  françaises  marcher  piques  baissées  contre  les 
Italiens  du  prince  de  Salerne,  il  accourut  auprès  de  M.  de  Taix 
et  lui  montra  le  danger  :  «  Où  voulés-vous  aller,  monsieur,  où 
roulés-vous  aller?  Vous  allés  perdre  la  bataille  ;  car  voicy  les 
AUemans  qui  vous  viennent  combattre  et  vous  prendront  par 
flanc.  »  Aucun  document  connu  ne  permet  de  dire  lequel  des 
deux  témoins  il  faut  croire.  Monluc,  après  avoir  lu  du  Bellay,  a 
maintenu  sa  version,  sans  ajouter  la  moindre  observation  sur 
cette  divergence  grave.  Leurs  récits  k  tous  deux  concordent,  pour 
le  reslCj  avec  la  relation  anonyme  déjà  citée  ^,  avec  les  lettres 
des  capitaines  suisses  et  avec  Paul  Jove,  qui  explique  très  claire- 


1 .  Beroardo  Tasso,  qui  cherche  du  reste  à  excuser  son  chef,  donne  cette  rai- 
aon,  (|ui  paraît  arccplshle,  dans  ses  deux  lettres  k  Girolamo  Mora  et  à  Ber- 
nardÎDO  RoU  {op.  cil.,  foi  i5o  vo,  i58  vo).  Paul  Jove  dit  que  la  dïspositioD  du 
terrain  empécba  le  prince  de  Salerne  d'avancer  :  c'est  moios  vraisemblable.  — 
Cf.  Brantôme,  II,  26,  qui  copie  du  EJellay. 

2.  Les  iiifcnts  ilorenlios  Chrlstiano  Pagni  et  Donato  de'  Bardi  exallent  natu- 
rellement Rodolfo  Baiçlione,  qui  fut  lilessé.  Ils  sont  d'accord  avec  une  lettre  du 
marquis  Ue  Marignau  au  duc  Cosntc  de  Médicia  pour  conslaler  —  ce  qui  est 
vrai  —  <]ue  sou  corps  de  cavalerie  fut  le  seul  qui  se  balUt  {Négoc.  de  la  Fr. 
avKc  la  rose,  III,  64-67,  95-9O,  98.  ioo-io3). 

3.  IX  Mais  nostre  avanl-garde  et  bataille  marchèrent  droii  aux  ennemis  la  l£te 
baissée  vers  lesdils  lansquenets,  el  ritoient  leurs  premiers  rangs  de  picquiers  et 
les  nostres  de  picquiers  el  hacquehutiers  enlremeslés,  qui  joignirent  si  Itère- 
ment  lesdils  laoïiqueDets,  ayant  sur  les  aisles  entièrement  toute  notre  gendar- 
merie et  chevauU  Ic^rs  qui  renversèrent  les  premier,  deuxième  et  troisième 
rang;  lesquels  renversés,  nuire  dite  gendarmerie  entre  par  le  flanc  dedans 
ledit  bataillon  si  furieusement,  et  les  Suisses  de  l'autre  coslê,  que  à  moins 
d'une  bonne  heure  furent  tous  lesdits  Unsquenels  mis  en  pièces...  ■ 
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ment  comment  la  charge  des  gendarmes  de  Boutières  ouvrit  dans 
les  rangs  des  lansquenets  des  brèches  par  oi'i  entrèrent  les  Gas- 
cons, et  comment  l'attaque  combinée  des  Suisses  acheva  leur 
déroute  '.  Paul  Jove  et  du  Bellay  attestent  aussi  la  prise  de  Ter- 
mes,  mentionnée  par  Monluc  :  Bobba,  Bernardo  Tasso,  l'ambas- 
sadeur florentin  à  Venise,  Donato  de'  Bardi,  la  racontent  exacte- 
ment de  mâine  '.  Brantôme  se  souvient  d'avoir  admiré,  «  en  un 
des  cabînetz  de  la  reyne  d'Angleterre  »,  un  grand  cl  beau  tableau, 
peint  sur  l'ordre  de  Henri  VIII  et  représentant  la  journée  de 
Cérisoles  :  on  y  voyait,  signalé  par  une  inscription  spéciale,  l'en- 
droit voisin  d'un  bois,  dont  parlent  les  Commentaires ,  où  le 
capitaine  des  chevau-légers  français  eut  son  cheval  tué  sons  lui 
et  fut  fait  prisonnier^. 

Tandis  que  les  Français  et  les  Gascons  des  vieilles  bandes, 
réunis  aux  Suisses,  enfonçaient  les  lansquenets  impériaux  et  cul- 
butaient les  Italiens  du  prince  de  Salerne  et  les  Florentins  de 
Bodoifo  Baglione,  l'action  avait  été  aussi  engagée  par  le  second 
corps  d'élite  de  del  Vasto,  les  piquiers  espagnols  de  D.  Ramon 
de  Cardona  et  les  Allemands  du  baron  délia  Scala,  qui  avaient 
en  face  d'eux  les  Italiens  de  Glo.  Battista  Grimaldi,  sieur  d'As- 
cros,  et  les  Gruyériens  de  Carlo  Vagnone,  sieur  de  Dros,  soute- 
nus par  le  comte  d'Anguien  et  ses  compagnies  de  gendarmes. 
Espagnols  et  Allemands,  fidèles  à  une  vieille  tactique,  marchent 
d'abord  droit  aux  pièces  d'artillerie  qui  avaient  appnyé  le  feu  des 
arquebusiers  français,  s'en  emparent,  tuent  les  chevaux  et  une 
partie  des  canonniers  et  brûlent  les  poudres  *.  Monluc,  comme 
du  Bellay  d'ailleurs,  a  omis  ce  succès  momentané  des  ennemis 
que  Paul  Jove  n'a  pas  oublié  de  mentionner  à  sa  place.  Les  Im- 
périaux marchèrent  alors  droit  aux  Gruyériens  qui,  pris  de  pani- 

I.  Paul  Jovb,  liv.  XUV,  f»  33o  v«. 

i.  Ibid.,  fo  33o  ro,  —  BoDBA,  p.  45o.  —  B.  Tasso,  f"  i5o  vo.  —  Négoc.  de 
la  Fr.  anec  la  Toac,  111.  64. 

3.  BiiANTdjiB,  m,  ii6;  iV,  5.  —  Pour  le  rccîl  \Ao  la  bataille,  Brantàme  reu- 
voie  à  Monluc,  u  qui  estoit  des  |ilus  advaols  aux  périls  »  et  qui  «  l'a  si  biea 
descrile  ». 

4-  La  relaiioD  enoDyme  aUribue  ce  succès  à  lori  aux  lansquenets.  Bobba, 
plus  rxaci,  en  fait  honneur  aux  Espagnols  :  «  Ll  Spagnoli,  che  eraao  de  anii- 
gnarda,  non  bebbero  molto  conlraslo,  anzi  baverano  aguadagnata  pane  dell'ar- 
ugliaria...  »  B.  Tasso,  exafcérant  le  succrs,  dit  que,  si  l'on  nvnil  pu  persister 
duis  l'offensive,  on  aurait  pris  non  soulcnieul  l'Bi'lilli-ric.  i\\n!R  (^iirninitnolii. 
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que,  lâchèrenl  pied  au  premier  choc  et  se  rejetèrent  sur  les 
Italiens  :  «  Et  vis  alors,  dit  l'auteur  de  la  relation  anonyme,  un 
desordre  si  étrange  que  je  faisois  jugement  que  tout  estoit 
perdu.  »  Le  comie  d'Ang'uîen  s'était  lancé  follement,  à  la  tête  de 
ses  gendarmes,-  sur  cette  forêt  de  piques  ;  plusieurs  charges  san- 
glantes n'eurent  d'autre  résultai  que  de  laisser  sur  le  terrain 
la  plupart  des  chevaux,  el  aussi,  morts  ou  blessés,  quelques-uns 
de  ces  jeunes  seigneurs  venus  de  la  cour  pour  assister  à  la  ba- 
taille '.  Monluc,  du  Bellay  et  Pau!  Jove  racontent  de  même  cet 
épisode,  que  l'auteur  de  la  relation  anonyme  a  prudemment 
passé  sous  silence  e(  dont  les  vaincus,  Bobha  et  Bernardo  Tasso, 
ne  paraissent  pas  s'être  rendu  compte.  Le  récit  de  Monluc  est 
le  plus  circonstancié;  il  souligne  fortement  l'imprudence  que  fit 
le  comte  d'Anguien  «  mat  conseille  »,  ne  cache  pas  qu'il  com- 
mença à  fuir  vers  Cannagnola  et  rapporte,  en  citant  te  nom  du 
témoin  de  qui  il  tieni  le  fait,  que  te  jeune  général,  croyant  tout 
perdu,  M  se  donna  deux  fois  de  ta  poincie  de  l'espée  dans  son 
gorgerin  m.  Aucun  document  connu  ne  confirme  ce  détait  drama- 
tique. Une  lettre  de  Bobha  mentionne,  par  contre,  la  mort  du 
sieur  d'Ascros,  cité  par  Monluc  comme  tué  dans  la  panique 
des  Gruyérieiis  '.  Les  Commentaires  ne  disent  mot  de  la  cavalerie 
napolitaine  du  prince  de  Sulmone,  qui  couvrait  te  flanc  droit  des 
piquiers  espagnols  et  allemands.  Du  Bellay  prétend  que  M,  de  Dam- 
pierre,  avec  les  guidons  des  compagnies  d'ordonnance,  la  char- 
gea et  la  rompit.  En  fait,  elle  tourna  le  dos  sans  attendre  les 
Français  et  galopa  jusqu'à  Asti  sans  s'arrêter.  Bobba  confirme 

I.  Monluc  an  cile  deux  :  M.  il'Asaier,  ie  KIs  <lu  çi;raiid  écuy^r  (îaliol,  et 
M.  Je  Chemans,  neveu  du  f^arde  des  sceaux,  mentionnés  aussi  par  la  relation 
anonvme.  François  Je  Sagron  composa  sur  ces  deux  jeunes  ^ns  et  sur  un  troi- 
sirnie,  le  fils  de  Barliezîeux,  La  Complainte  \  de  troit  gentilt  \  hommes  fratt- 
çnijx,  I  occis  el  morts  au  voyage  de  Ciir  \  rignan,  bataille  et  joarnêe  rie 
Ci  I  rimlles,  pur  Franijojs  de  S.iiçon,  avec  priviictfe  du  Roy,  |  i5J4  |  de  l'im- 
primerie de  Di-nis  lanot,  imprimeur  |  du  Roy  en  lan^e  Françojse,  el  libraire  | 
Juré  de  rUniversïtc  de  Paris,  in-S»  de  44  '•  paeints  à  la  main  {161-204  "u  r»). 

—  Pal'l  Jijve  mentionne  la  mort  de  d'Assier,  ci  .summne  spei  juvenis  ».  Bobba 
dit  qu'il  niouL'ul  eu  loul  "  ottu  o  deoe  Mon"  Francesî  u. 

a.  Bobha,  Asii,  r6  avril  (Birl/.  hist.  du  Com.  des  trav.  hiif.,  189O,  p.  45t). 

—  Iji  veuve  d'Ascros,  Fran^'oise  de  la  Balme,  re^-ut  en  récompense  des  ser- 
vices [le  son  mari,  tué  à  Cérisoles  «  en  faisant  vaillamment  son  devoir  u,  le 
cbAteau  de  Tarascon,  par  mandement  royal  du  11  aoiU  i544.  (Cntalogne,  VU, 
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sur  ce  pojnl  Paul  Jove  '.  Un  vaincu,  le  capitaine  Millorl,  avoue 
la  défaite,  mais  insiste  parliculicremenl  sur  le  rôle  du  prince  de 
Sutmone,  auquel  il  attribue  l'Iioniieur,  partagé  avec  «  aucuns 
lansquenetz  et  espagnol/  »,  d'avoir  n  ga^né  »  l'artillerie  fran- 
çaise, el  dont  il  exalte  la  valeur  personnelle'.  Monluc,  qui  était 
à  l'opposé  du  champ  de  bataille,  a  oublié  ou  ignoré  ce  délail. 

La  nuit  venait.  Les  Espagnols  de  D.  Ramon  de  Cardona  el 
les  Allemands  du  baron  délia  Scala  avaient  faittialle,  vainqueurs 
et  indécis.  Tout  à  coup,  ils  virent  à  leur  droite  les  lansquenets  en 
fuite  et,  marchant  vers  eux,  les  Gascons  et  les  Suisses,  flanqués 
de  la  cavalerie.  .\Iors  ils  commencèrent,  dit  Bobba,  à  remonter 
les  pentes  du  plateau  de  la  fîerbola,  où  ils  étaient  le  matin,  et  à 
se  retirer  vers  Asli  '.  «  Xnus  nous  imaginions,  écrit  Peter  Guter, 
que  tous  étaient  battus.  Mais  alors  nous  arriva  par  la  route  la 
nouvelle  qu'un  corps  d'Espag;nols  et  de  lansquenets  n'étaient  pas 
battus  el  avaient  mis  en  fuite  vingt-trois  enseignes  d'Italiens  et 
de  Gruvérieiis.  Nous  marchâmes  donc  contre  eux  sans  le  moindre 
danger,  jusqu'à  ce  que  nous  fûmes  en  contact.  Alors  les  Espa- 
gnols commencèrent  Â  tirer  sur  nous  et  voulurent  nous  faire  re- 
culer. Mais  nous  marchâmes  si  énergiquetnent  contre  eux  et  bon 
nombre  de  Français  i.  pied  cl  à  cheval  avancèrent  si  bien  aussi 
qu'ils  prircnl  la  futle.  »  «  Et  ainsi,  dit  de  son  cdlé  Hans  Wildperg, 
le  lundi  de  Pâques  nous  avons  ^agné  deux  batailles,  en  bons 
chevaliers.  Dieu  en  soit  loué!  »  Les  gendarmes  français,  aux- 
quels se  joignirent  le  comte  d'Anguien  et  sou  escorte,  rappelés  à 

1.  Boblia,  .-ksli,  i5  avril  :  »  L'Hllrii  banda  de  cavallaria  Cesarea,  clie  era  a 
msno  sinisira  de  l'exercilo,  se  misse  in  fuga  seitza  aspettnr  che  li  cavslll 
Fraocesi  gfi  rompesaeno  pur  lanza  conira  piche;  dfsaa  bnoda  solo  combnUete 
il  S'  PHucipe  de  Sulmona  con  alcunj  ^eniilhuomlni  «oi,  ei  de  <|uelli  del  s'  Mar- 
cbese  HNo  che  eraao  nel  squadrone  desso  »'  Principe...  »  CF.  ItiiANTÔHE,  I,  234, 
d'après  Paul  Jove  (voir  une  uole  du  L.  I^lnnne,  11,  ^sij). 

2.  «  Et  monsieur  le  prince,  en  combalanl  comme  home  d'hoDiieur,  perisBDt 
que  son  cscouadron  Tuct  .lupreslz  de  luy,  et  il  ne  trouva  duII^  ou  bien  peu,  car 
il  fiel  comme  celluj  i|ui  s'embarque  sans  bisquict.  el  estant  tousjoors  main  à 
main,  noz  lanstguenetu  tornare  avecque  toute  nostre  cavallerye,  en  sorte  que  les 
chevaulx  Icgiers  se  sont  sauvés  el  les  laiisquencstz  mors  [)our  non  conibaslre, 
el  aussy  les' Ëspagnolz  sont  mors,  lesqueulx  onl  faîcl  leur  devoer.  » 

A.  Bobba,  Asli,  [5  avril  :  u  l'ti  fanlaria  spagnola,  vedendo  li  Alemani  rolli, 
jirese  a  rilirarsi  verso  il  monte  a  quella  banda  dritta  dove  era...  n  Monluc  : 
"  El  congneurenl  bien  qu'ilz  avoieni  perdeu  la  bataille,  et  conimensareiit  à  pren- 
dre H  main  droîclc  h  Lii  Monln,  de  li*  où  ilz  estaient  partis  le  jour  devant...  « 
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temps  par  le  colonel  des  Suisses  James  de  Sainl-Julien  (ce  détail 
est  de  ModIuc),  se  lancèrent  à  la  poursuite  des  vaincus.  Monluc 
a  évoqué  avec  délices  ce  dernier  épisode,  la  chasse  et  la  curée, 
auquel  il  prit  part  avec  l'allégresse  légère  du  triomphe,  qui  lui 
faisait  oublier  les  rudes  fatigues  de  la  journée'.  Il  n'a  pas  exa- 
géré en  disant  que  les  vainqueurs  ne  se  lassaient  pas  de  tuer  : 
«  J'ay  esté,  écrit  l'auleur  de  la  relation  anonyme,  sur  les  lieux 
après  le  conflicl,  et  trouvé  que  dedans  Sirizolles  et  un  quart  de 
lieue  à  l'entour,  nos  cheveaulx  étoient  jusqu'au  genoil  dedans  le 
sang,  et  n'eussent  sçu  marcher  que  dessus  gens  morts;  et  de  ce 
fait  vous  peul\-je  bien  assurer  pour  l'avoir  vu  entièrement.  »  Le 
i6  avril,  un  trompette  impérial,  parti  la  veille  de  Carmagnola 
après  avoir  été  échangé  avec  un  Français,  annonçait  à  Asti  que 
du  corps  de  D.  Ramon  de  Cardona  tl  ne  s'était  sauvé  que  cent 
hommes  qui  avaient  rallié  l'infanterie  du  prince  de  Saleriie,  et 
quatre-vingts  autres  environ  qui  s'étaient  réfugiés  à  San  Stefano  '. 
L'agent  mantouan,  qui  donne  ces  détails,  nous  apprend  encore 
que  près  de  deux  mille  lansquenets  allemands  furent  faits  prison- 
niers (Hans  VVildperg  dit  trois  mille),  parmi  lesquels  l'un  des 
deux  colonels,  Alisprando  Madruzzo,  frère  du  cardinal  de  Trente, 
que  Caubios,  clievau-léger  de  Termes,  raconte  Monluc,  découvrit 
tout  nu  au  milieu  des  morts  et  fit  transporter  à  Carmagnola^. 
Bobba,  la  relation  anonyme  et  Paul  Jove  mentionnent  aussi 
comme  prisonnier  Charles  de  Gonzague,  marquis  de  Gazuolo, 
que  Monluc  rencontra  ramené  par  deux  chevau-légers  **. 

I.  Peter  Guler  écrivait  :  «  Nous  élioDS  bien  fatiguée  et  dous  en  avioos 

a.  Bobba,  Asti,  16  avril.  —  L'iDraalerie  du  [irince  de  Saleroe,  commandée 
en  fait  par  Cesare  Mag^,  avait  battu  en  retraite  eo  boa  ordre  et  Brriiit  dans 
la  nuiU  Asti,  (Bobba,  Asti,  i5  avril.  —  H.  Tasso,  f*  i5o  vo.) 

3.  Bobba,  Asti,  17  avril  :  n  Da  pregioni  retaxati  da  Fraiicesi  et  venuti  da 
Carmagnola  se  ioleude  che  soao  pr^gioni  io  Carmagnola  apreeso  de  doa  millia 
Alemani,  et  un  de  Iboro  colonelli,  cloe  il  s' Alipraodo,  friitello  del  R^o  di 
TreDlo,  quai  a  quiudece  Tcrile  in  Sun  persona  [Monluc  dit  sept  o<i  huit  plaies], 
el  che  l'allro  collonellu,  cioe  il  baron  délia  Scala,  è  mono...  »  {Bitli.  hUl.  da 
Corn,  des  (rap.  histor.,  1896,  p.  452.)  —  Ce  détail  a  peut-élre  été  inspiré  à 
Monluc  par  Paul  Jove,  qui  le  donne  en  termes  d'ailleurs  moins  précis.  BritQlome 
a  copié  en  partie  le  passage  où  Paul  Jove  raconte  le  combat  singulier  de  Ma- 
druzzo  elde  La  Molle  (I,  346-349). 

4.  «  L<es  eonemis  piins,  je  dy  ceulx  de  nom,  sont  dom  Charles  de  Gonsale, 
chef  (le  l'avanl-Kni-dp  et  cnronnel  des  gens  de  cheval.  »  (Relation.) —  «  De  pcr- 
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La  narration  des  Commentaires,  très  minutieuse  dans  certai- 
nes parties,  n'omet,  on  le  voit,  rien  d'es!>enliel  et  apparatl  sur 
presque  tous  les  points  remarquablement  exacte.  Sans  doute, 
l'auteur  a  exagéré  son  rôle  personnel;  il  s'est  attribué  l'bonneur, 
que  lui  dispute  du  Bellay,  d'avoir  vu,  au  moment  critique,  ce 
qu'il  fallait  faire.  Il  se  vante  aussi  d'avoir  imaginé  d'intercaler 
des  arquebusiers  entre  le  premier  et  le  second  rang  de  piquiers. 
Le  fait  est  attesté  par  la  relation  anonyme  et  par  du  Bellay  '  ;  il 
est  du  reste  impossible  de  dire  si  l'honneur  de  l'invention  appar- 
tient à  celui  qui  l'a  revendiqué.  Mais  Monluc  a  mis  très  justement 
en  relief,  d'une  part  le  rôle  glorieux  de  l'infanterie,  qui  décida  de 
la  victoire,  d'autre  part  le  rôle  pileux  de  cette  brillante  gendar- 
merie qui  fut,  une  fois  de  plus,  incapable  de  comprendre  que, 
livrée  à  ses  propres  forces,  elle  ne  pouvait  plus  rien.  Il  n'a 
pas  hésité  non  plus  à  souligner  l'inexpérience  du  jeune  comte 
d'Anguien.  La  bataille  fut  bien  gagnée,  comme  il  le  laisse  entendre, 
par  les  Gascons  et  par  les  Suisses  menés  à  l'ennemi  par  de  vieux 
capitaines.  Le  désastre  des  Impériaux  fut  aussi  grand  qu'il  le  dit; 
mais  il  est  permis  de  le  trouver  bien  généreux  pour  leur  général, 
dont  i)  ne  critique  nulle  part  la  parfaite  insui^sance\  Del  Vasto 
se  borna  à  ranger  ses  troupes  en  bataille;  il  ne  semble  pas  qu'il 
les  ail,  à  aucun  moment,  vraiment  dirigées.  Les  deux  généraux 
furent  l'un  et  l'antre  te  jouet  des  événements,  et  Monluc,  s'inspi- 
rant  d'ailleurs  de  Paul  Jove,  a  noté  dans  sa  seconde  rédaction  que 
la  fortune  se  moqua  de  ces  deux  chefs  d'armée.  Au  point  de  vue 
liltéraire,  la  narration  des  Commentaires,  sans  avoir  la  belle  ordon- 


Hone  se^alalp,  noo  se  trova  maochAr  alcuna,  salvo  che  il  »'  Certo  Ue  Gazuulo, 
che  si  tiene  che  sia  priKiooe.  u  (Bobba,  Asli,  i5  avril.)  —  b  CaroluB  Gouzaga, 
cum  pediles  turpiter  elTugere  coospexissel,  ne  id  dedecux  subirct,  ia  Gallos 
irpupil  dejeclusque  equo  captus  est.  «  (Paul  Jovb,  t"  33i  r».) 

1 .  0  Et  esloicDt  leurs  premiers  rangs  de  pic<]uiers  el  les  nosires  de  picquiers 
el  bncquebuliers  entrcmesiés.  »  (HeIntioD.)  —  Monluc  dit  aussi  que  les  Impé- 
riaux avaieni  appliqué  le  même  procédé.  —  Cf.  du  Bbllaï,  XIX,  507. 

2.  Cette  insuffisance  esl  sévcremciit  relevée  daos  UDe  dépêche  chiffrée  de 
Chrisiinno  Pag-ni  k  Cosme  de  Méilicis,  du  21  avril  :  c<  E  sono  di  quelli  che  lo 
biasiniano  che  si  h  procedulo  maie,  e  che  fu  cerlo  csusa  délia  |terdila  délia  gior 
aala  il  volere  cercare  di  salvare  le  ffente,  quaudo  erano  sul  punla  di  combat- 
lere  ;  essendoci  opiaione  che  i  Francesi  non  avessero  aapellare  ;  di  che  segui  il 
conirario.  E  dlcouo  aocora  leneva  couimissioiie  de  Sua  Macsin  Cesarea  di  non 
combaUere.  »  (Négne.  dr  lu  Fr.  ni:  la  Tosr.,  III,  io2.io3.) 
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nance  acadëmîq ue,  plus  froide  et  moins  vivante,  des  ri^cits  de 
du  Bellay,  qui  senlent  trop  l'écrivain  de  métier,  est  assez  claire. 
L'auteur  revient  parfois  sur  ses  pas  ou  s'échappe  en  des  digres- 
sions; mais  l'ensemble  est  relativement  composé.  Moiduc,  au 
moment  où  il  dicta  son  récit,  le  portait  depuis  longtemps  dans 
sa  tête;  bien  des  fois  il  avait  di\  réciter  ce  discours  de  Cérisoles 
(]ue  François  I",  devenu  vieux  et  pensif,  ne  lui  demandait  pas 
assez,  à  son  ^ré.  La  narration  de  Paul  Jove,  qu'il  semble  bien 
avoir  lue,  lui  permit  aussi  sans  doute  de  coordonner  ses  souve- 
nirs et  de  les  fixer. 

Monluc  ne  dit  rien  des  conséquences  Immédiates  que  la  vic- 
toire de  Cérisoles  eut  en  Piémont.  Le  premier  émoi  fut  ^raiid 
dans  toute  l'Italie.  Le  comte  d'Ans^uien  ne  sut  pas  en  profiter. 
Si,  au  milieu  du  désarroi  des  Impériaux,  il  eût  poussé  sa  victoire, 
le  Piémont  tout  entier  et  même  le  Milanais  seraient  tombés  an 
pouvoir  des  Français.  Il  se  contenla  d'occuper  les  places  du 
Monferrat,  San  Damiano,  Tonco,  Moncalvo,  Monlema^no,  San 
Salvatore,  Frassinetto,  Ponlestura,  entre  le  Tanaro  et  le  Piî  '. 
Pendant  ce  temps,  d'Ossun  bloquait  Cari^nan ,  où  Pirro  Co- 
lonna  et  le  comte  Féli.x  d'Arco  firent  une  superbe  résistance.  La 
place  ne  capitula  que  le  21  juin".  Monluc  ne  dit  mot  de  tout 
cela;  mécontent  de  n'avoir  pas  été  désigné,  comme  il  affirme 
qu'on  le  lui  avait  promis,  pour  aller  porter  au  roi  la  nouvelle  de 
la  victoire  et  d'avoir  élé  supplanté  par  d'Escars,  délail  important 
que  confirme  le  billet  écrit  le  soir  même  de  la  bataille  par  le 
comte  d'Anguien  à  François  1"',  ït  avait  demandé  son  congé  el 

1.  Dobba,  Pavie,  8  mai;  Milan,  12  cl  21  mni.  (Bull.  hitl.  du  Corn,  det 
Irav.  Iiisi.,  1896,  (ip.  4.">4-45.'>-) 

2.  Uobba,  Alexandrie,  23  juin.  (Ifiiil.,  p.  /)'i8.)  —  Voir,  sur  les  deniïera 
jours  du  siège,  le  réoïl  lie  M^nco  tîfAzzo,  Hislorir  rimleinporniirr  di  tiitff  le 
cose  digne  di  memoria...,  Venise,  1  G^Ti,  (<•'  4i)3  el  suîv. 

3.  Le  comte  d'Anguien  à  Fran^'ois  l",  CunimgDok,  luniii  i4  avril  i544  '■ 
«  Sire,  puis  qu'il  a  pieu  à  Uleu  me  faire  ceat  heur  que  île  ni'avoir  aujourd'huy 
donné  la  vicloire  contre  vos  ennemys,  je  n'ay  voullu  faillir,  i>our  l'aise  el  con- 
leutemenl  que  je  suis  Hsscuré  que  ce  vous  fera,  vous  despe-schcr  sur  l'heure 
monsr  d'Ëscars...  Je  vous  cuvoirny  demiiin  moiisr  de  .Monnaye  {sic;  [leul-ètre 
Monnaijnit),  bien  insiruii  du  nondin-  de  gens  qui  y  est  demeuré,  du  lieu  où 
ledit  marquis  se  sera  retiré  el  île  la  contenance  de  ceulx  de  Cariscnsn...  »  (Ca- 
binet hi&loriqne,  1879,  p.  77.)  Je  u'ai  pu  vérifier  la  leclure  douteuse,  k  pièce 
ayant  disparu  de  la  liante  ait  des  papiers  d'Pîlut  el  de  r.Vudîencc  auv  archives 
générHlesde  Itelgique, 
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étail  renfré  en  France.  Est-ce  la  véritable  raison?  Il  ajoute  lui- 
même  qu'il  était  chargé  d'y  lever  mille  ou  douze  cents  hommes 
et  de  les  ramener  en  Piémont  pour  combler  les  vides,  ce  qu'il 
t)t.  Le  second  molif  fut  sans  doute  plus  sérieux  que  le  premier. 
Ce  vovage  se  place  en  mai  et  juin  :  Monluc  dit  qu'il  revint  quand 
Carignan  était  rendu. 

Pour  montrer  «  de  quoy  scrvisl  le  guain^  w  de  la  bataille,  il 
rapporte  une  conversation  que  Termes  aurait  eue  avec  le  mar- 
quis del  Vasto,  «  estant  au  lict,  blessé  d'une  harcquebuzade 
à  ta  cuisse  »  '.  Le  général  des  Impériau.v,  di(-îl,  comptait  que 
les  Français,  inférieurs  en  nombre,  n'oseraient  enijager  la  ba- 
taille; c'est  ce  que  l'agent  llorentin  Chrisiiano  Pagni  écrivait,  le 
lendemain  de  la  défaite  '.  Il  espérait  franchir  le  Pd  à  Lombriasco 
et  ravitailler  Carignan,  puis  remonter  vers  Ivrée  et  renvoyer  à 
l'Empereur  les  lansquenets.  Il  aurait  ensuite  pénétré  en  France 
par  le  val  d'Aoste  el  combiné  son  action  avec  les  armées  de 
Charles-Quint  et  de  Henri  VIII.  Aucun  document  connu  ne  fait 
allusion  à  ce  plan.  Ce  que  Monluc  oublie  de  dire,  c'est  que  l'effet 
(troduit  par  la  victoire  de  Cérisoles  fut  fortement  atténué  par  la 
défaite  que  le  prince  de  Salerne  infligea,  le  4  juin,  entre  Serra- 
valie  et  Novi,  à  Pietro  Strozzi  el  au  comte  de  Pitigliano,, chargés 
par  François  1"  de  lever  de  nouvelles  troupes  eu  Italie  en  prévi- 
sion de  l'invasion  projetée',  que  cette  invasion  eut  lieu*  et  que 
l'empereur  ne  modifia  nullement  les  conditions  de  paix  qu'il 
avait  posées  :  restitution  de  ses  Etats  au  duc  de  Savoie  et  aban- 
don du  Milanais  *.  La  victoire  de  Cérisoles  fui  un  succès  sans 
portée  et  sans  lendemain^.  On  peut  seulement  accorder  à  Monluc 

1.  Del  Vasto  fut  blesse  légèrement  à  Cérisoles  :  «  S.  Exi»  è  un  poco  ferilo 
di  un  ponla  de  stocco  sopra  zenochio  stancho,  cl  ha  lormentaUi  unn  niano  de 
unn  niaciala.  »  (Bobba,  i5  avril.)  —  Le  capilsine  Millorl  parle  de  deux  arque- 
busades,  »  une  k  ta  jumbe  gauche  el  l'aulrc  à  la  maîo  gauche,  noa  Irop  graDt 
mal  celluy  de  la  main  n.  —  CF.  Donato  de'  Bardt  au  duc  (Bosnie,  Venise, 
If  avril  {Négnc.  de  la  Fr.  ao.  la  Tosr.,  III,  G7). 

2.  Cf.  ci-dessus,  p.  169,  n.  i, 

3.  Al^izzi,  V'ila  di  Piero  Slrozsi,  p.  537. 

4.  Cbarles-QuJQl,  annonçant  le  zZ  avril  A  la  reine  Marie  la  victoire  de  Céri- 
solei,  écrivait  aimplcmenl  :  n  II  esl  plus  que  re((uis  avancer  mon  emprinse...  a 
(Ch.  Paillard,  L'inoasion  aHemandr  en  i344<  188^,  p.  7.) 

5.  ScunE,  Carlo  II  di  Savoia.,.,  p.  igo. 

6.  1^  8  aoai,  le  comte  d'Anguien  signait  avec  del  Vasto  une  Iréve  de  trente 
jours,  en  attendani  la  paix  qui  fut  conclue  il  Crépy  le  18  sepiemhrc. 
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qu'elle  priva  le  général  de  Charles-Quinl  changé  d'envahir  la 
France,  D.  Ferrante  de  Gonzague,  dU  renfort  précieux  des  lans- 
quenets. L'Empereur  dut  reffretter  leur  absence  durant  le  long 
mois  que  son  armée  pansa  à  assiéffer  Saint-Dizier. 

A  peine  arrivé  en  Piémont  avec  sa  nouvelle  levée,  Monluc  dul 
en  reparlir.  Le  roi  rappelait  en  France  toutes  les  vieilles  bandes 
de  Taix  et  les  Italiens  pour  faire  Face  à  l'invasion.  L'agent 
Horentin  CbrislJano  Paçni  annonçait  ce  rappel  le  26  juillet". 
Trois  jours  avani,  il  écrivait  que  Pirro  Colonna,  l'béroïque  dé- 
fenseur de  Carij^nan,  qui  s'était  ene^ae^é  par  la  capitulation  i^ 
rester  prisonnier  huit  mois  en  France,  s'apprêtait  à  prendre  la 
poste  pour  se  rendre  k  la  cour  avec  un  sauf-conduit  du  comte 
d'Anguien^  Ces  deux  dépêches  permettent  de  dater  le  retour 
définitif  de  Monluc,  qui  dil  que,  précédant  les  bandes  pour  pré- 
parer les  étapes,  il  rencontra  à  Avij^liana,  sur  la  route  de  Suse, 
Pirro  Colonna,  qu'accompagnait  le  capilaine  Renouard  '.  C'est  là 
qu'ils  eurent  ensemble  une  conversation  sur  la  rupture  du  pont 
de  Carignan,  que  Monluc  a  reproduite  dans  le  dessein  de  se 
faire  valoir  d'abord  e1  d'en  tirer  ensuite  une  leçon  à  l'usage  des 
capitaines.  Les  bandes  de  Tai.x  rejoignirent  vers  le  ao  aoAt 
l'armée  du  dauphin  et  du  duc  d'Orléans  qui,  concentrée  au  camp 
de  Jaailons,  surveilla  sans  bouger  la  marche  victorieuse  de 
Charles-Quînt  sur  la  rive  droite  de  la  Marne,  de  Saint-Dizier  à 
Épernay  et  à  Château-Thierry*.  Monluc  resta  en  arrière  :  tombé 
malade  à  Troyes,  il  ne  prit  aucune  part  aux  mouvements  de  l'ar- 
mée, lorsque,  quittant  le  camp  de  Jaailons,  au  début  de  sep- 
tembre, elle  se  replia  sur  la  Ferté-sous-Jouarre  et  Meaux  pour 
couvrir  Paris.  Le  manque  de  vivres,  la  crainte  de  voir  ses  troupes 


I.  Il  ne  resta  en  Piémont  que  quatre  mille  Suisses  et  cinq  cents  cavaliers. 
Les  luIieDs,  u'ayanl  |ih>i  re^u  de  xolde,  essaj'èreut  de  déserter  ;  mais  les  Gascons 
les  poussaient  devant  eux  «  »  guisa  di  pecorc  ».  (Négoc.  tie  la  Fr.  ao.  la  Tosi:, 
m,  iSi.) 

s.  Chriatiano  Pai^ni  au  duc  C'Hme,  i3  juillet  {ibid.,  i3o). 

3.  Sur  l'identification  de  ces  noms  de  lieux,  voir  la  note  de  de  Ruble,  I,  2S7. 
—  Sur  le  capitaine  Henouard,  vnir  une  commission  que  le  roi  lui  délivra,  le 
2î  décembre  t'<^^,  pour  lever  trois  cenla  hommes  de  pied  {Calnloguf,  W, 
no  22y36). 

4-  Paillard,  op.  r.il..  pp.  317,  3i8,  Su.  —  l^s  «  liaudes  de  M.  de  Tbeis  • 
sont  citées  dans  le  département  de  l'armée  fait  le  2  sept«n)bre  au  camp  de 
Jaailons  (B.  N.,  CUiramb.,  33ri,  f"  7G,  copie). 
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l'abandonner  et  l'approche  de  l'hiver  décidèrent  Charles-Quint  à 
battre  en  retraite  et  à  ouvrir  les  négociations  qui  aboutirent  à  la 
paix  de  Crépy,  le  i8  septembre  i544'- 

«  La  France  délivrée  de  la  crainte  des  Impériaux,  il  restait 
seulement  à  pourvoir  à  la  guerre  contre  les  Anglais'.  »  Fran- 
çois I"  n'avait  pas  su,  en  elFct,  conserver  l'alliance  anglaise  qui, 
depuis  le  traité  de  Moore  (^ii  août  i535),  avait  été  la  bnse  de  sa 
politique  dans  sa  lutte  contre  l'Empereur.  Mécontent  de  l'appui 
prêté  par  la  France  aux  Écossais,  du  refus  de  payer  les  sommes 
et  pensions  promises  par  les  traités  de  i535,  1027,  1529,  enfin 
du  rapprochement  de  François  I"  avec  son  rival,  où  les  ambas- 
sadeurs impériaux  eurent  l'habileté  de  lui  faire  voir  une  menace 
contre  lui-même,  Henri  VIII  avait  signé,  le  11  février  i543,  un 
traité  d'alliance  avec  Charles-Quint.  Dans  une  addition  à  sa  pre- 
mière rédaction,  Monluc,  s'inspirant  de  du  Bellay,  a  fait  allusion 
à  ce  traité.  «  Ces  deux  grands  princes,  ajoute-t-il  de  son  cru, 
avoinct  party,  à  ce  qu'on  disoici,  le  royaulme,  comme  le  marc- 
quis  de  Gouasl  raconta  au  sieur  de  Termes,  et  despuis  je  l'ap- 
pKns  d'un  gentilhomme  anglois  à  Boulogne,  m  Le  traité  ne  ten- 
dait, en  effet,  à  rien  de  moins  qu'au  démembrement  de  la  France. 
Henri  VIII,  en  vertu  de  prétendus  droits  que  lui  avaient  légués 
ses  ancêtres,  devait  avoir  le  royaume  de  France  en  entier,  ou 
tout  au  moins  la  Normandie  et  la  Guienne;  Charles-Quint  pren- 
drait la  Bourgogne  et  les  villes  de  la  Somme  ^.  C'est  pour  exé- 
cuter ce  traité  qu'en  juin  i544  une  armée  anglaise  avait  débarqué 
en  France,  commencé  le  siège  de  Monireuil,  puis  fait  celui  de' 
Boulogne,  qui  capitula  le  i4  septembre^.  Monluc,  adoptant  l'opi- 
nion de  du  Bellay,  a  flétri  la  trahison  de  Jacques  de  Coucy,  sieur 
de  Vervins,  qui,  laissé  dans  la  place  par  son  beau-père  Oudart 
du  Biez,  l'aurait  .livrée  aux  Anglais  s.  Cette  opinion  est  celle  de 

I.  Une  copie  du  traité  se  trouve  aux  Archives  ttê  parlementa  les  de  la  Gironde, 
B.  33,  fo  II  V». 

3.  ReUtioD  de  Mariao  Covalli,  i546,  dans  Albèri,  sér.  I,  p.  ïOj. 

3.  FtïMsn,  Fcedera...,  XIV,  768.  —  l^s  circooslanccs  qui  détermiDéreDt  ce 
Iraité  odI  élé  exposées  dans  la  tbèse  manuscrite  de  UsoRiiKa  Salles,  Guerre  et 
néffoa'aliom  entre  François  I"  et  Henri  Vlli  du  Iraité  de  Crépi/  au  traité 
d'Ardre»  (*eptanbre  1544'/"'"  '^46),  Introduction. 

4.  C'esl-â-dire  quinze  jours  ei  non,  comme  le  dit  Moulue,  trois  ou  quatre 
jours  avant  l'arrivée  du  dauphin  et  de  l'armée  chargée  de  reprendre  la  place. 

3.  11  éUil  lieutenant  de  la  compa^ie  de  du  Biez,  d'après  un  maodemeai  au 
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presque  tous  les  contempuraitis.  II  est  juste  de  remarquer  que, 
rappelant  ce  fait  dans  sa  Hemonstrance  au  roy,  eu  son  nom 
personnel  celte  fois,  Monluc  'a  simplement  pailé  du  n  peu  d'ex- 
périence »  de  Vervins'.  Ce  jugement,  plus  modéré,  paratl  plus 
équitable.  Vervins  semble  bien  n'avoir  été  coupable  que  du  fai- 
blesse. Lorsqu'il  capitula,  il  n'avait  plus  ni  poudre,  ni  boulets, 
et  la  place  avait  dâ  essuyer  cent  quarante  mille  coups  de  canon  '. 
Toujours  d'après  du  B«llay,  Monluc  a  fait  allusion  au  procès  de 
Vervins  et  à  son  exécution  sous  le  résine  de  Henri  II.  Mais,  dans 
la  grande  revue  qu'il  passe  au  livre  VI  des  n  charités  »  célèbres 
prêtées  de  son  temps,  il  a  pris  chaleureusement  la  défense  de 
du  Biez  qui,  impliqué  dans  l'affaire  de  son  gendre,  faillît  aussi 
être  décapilé^.  Son  témoignage  est  sur  ce  point  confirmé  par  la 
revision  qui  fut  faite  du  procès  et  la  réhabilitation  des  deux  vic- 
times par  lellres  patentes  de  Henri  lïl,  de  septembre  1570 ■*. 

Débarrassé  par  la  conclusion  du  tra'ilé  de  Crépy  «les  graves 
soucis  que  lui  avaient  causés  l'invasion  des  Impériaux,  «  s'estaiK 
une  si  grande  force  esvanouie  »,  François  I"  donna  l'ordre  au 
dauphin  de  marcher   vers  la    Picardie   avec   toute    l'armée  qui 


trésorier  de  l'épai^nc  du  i4  murs  ir)3ij  (B.  N.,  fr.  a.'i-]-Ls,  n»  56t>.  —  Cf.  CalO' 
loffue,  IV,  no  ti^io).  — <Juant  ù  Oudart  du  Biez,  il  avait  remplacé,  le  3i  jan- 
vier i523,  Antoine  de  La  Fajeile,  destitué  |>ar  le  roi,  dans  l'offiec  de  sénéchal 
de  Boulonnais  (Arch,  Nat.,  X'»  4872,  f"  70  V  [ntcnlion].  —  Cf.  Catalogue,  V, 
DO  17601).  En  cette  qualilé,  il  avait  pris  part  avec  Anloinc  de  Creiiuy,  sieur  de 
Pont-Remy,  aux  prcniières  iivances  faites  pour  établir  une  eolcnlc  entre  la 
France  et  l'Anglelerrc  (Cf.  Jacul-eto-j,  Lii  poliliqar  f.rlérreare  île  Lottitr  ilf 
Savoie,  p.  ^G,  et  Catalogne,  I,  no  ïgu4)>  Renouvelé  dans  ses  fonclions  le 
33  novembre  i532  (B.  N,,  Clairamb.,  782,  fo  zSg,  —  Catalogue,  H,  a»  5o6IJ), 
confirmé  le  21  mai  i542  dans  ses  pouvoirs  de  maréchal  de  France  (Arch.  Nal., 
X'"  86t3,  fo  344.  —  Caialogur,  IV,  no  12632).  il  rcsul  de  nouvesn,  le  i"  no- 
vembre i54^|,  l'office  de  sénéchal  de  Boulonnaix,  qu'il  avait  résit^né  au  profit 
de  Jac<]ues  de  Fouquesolles,  son  gendre  {ibiil.,  X'»  4o'6,  fo  693.  —  Catalogue, 
IV,  no  i4iSS),  lue  k  la  canilsade  de  Itoiilogne. 

1.  111,469. 

2.  Sainl-Mauris,  ambassadeur  impérial  aujirès  de  François  l^',  à  Charles- 
Quinl,  7  février  i!)45  (Arch.  Nat.,  K.  i48i3,  o"  77,  cîlé  par  U.  Salues). 

3.  m,  i33-i35. 

4.  Voir  sur  celle  cause  célèbre  ks  copies  des  piècps  de  la  main  du  chan- 
celier l/IIospitBl(B.  N.,  Dupuy,  38,  f"»  25,">.  26c)  et  P.  Dlpuv,  Traillrz  ronrrr- 
nnnf  l'hisloirr  de  France  el  r/aelqiies  pifice:  rriminelg,  i6-'i4,  qui  reproduit 
deiiK  détails  donnéN  par  Monluc  :  l'un  des  griefs  contre  du  Bicï  el  le  nom 
du  magistrat  cbargé  d'instruire  le  procès. 
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venuil  de  sauver  Paris,  pour  faire  lever  le  siège  de  Montreuil 
el  reprendre  ensuite  Boutonne  aux  Anglais.  Le  ati  septembre, 
l'avanl-ii^arde  française  franchissait  la  Gauche  à  une  demi-lieue 
de  Hesdin  '.  Les  généraux  anglais  qui  investissaient  Montreuil,  le 
duc  de  Norfolk  et  lord  Uussel,  levèrent  aussitôt  le  siège  el  se 
replièrent  sur  Boulogne,  qu'ils  évacuèrent  le  4  octobre,  malgré 
les  ordres  de  Henri  VIII,  pour  se  retirer  à  Calais.  Ils  alléguèrent, 
pour  leur  excuse,  que  le  pays  était  occupé  par  dix  mille  cavaliers 
el  quarante  mille  piétons  '.  Le  dauphin  put  très  aisément  couper 
Boulogne  de  Calais,  et  il  vint  établir  son  quartier  général  à  Mar- 
quise, bourg  situé  entre  les  deux  villes.  Il  avait  avec  lui  les  Gas- 
cons de  Taix,  que  Moulue  rétabli  avait  rejoints.  C'est  au  camp 
près  de  Boulogne  que  le  colonel  général  de  l'infanterie  française 
lui  remit  la  «  patente  »  de  mestre  de  camp,  récompense  tardive 
de  sa  belle  conduite  à  Cérisoles  ^.  11  est  donc  vrai  que  l'approche 
de  l'armée  française  fit  reculer  l'ennemi;  mais  Moulue  a  tort  de 
croire  qu'elle  ail  été  cause  du  retour  de  Henri  VIII  en  .Angleterre 
le  3o  septembre.  Le  roi  n'avait  nullement  l'intention  de  ><  fouir 
le  combat  m.  Il  avait,  avant  de  repasser  le  détroit,  donné  des 
ordres  pour  mettre  Boulogne  en  défense  et  occuper  le  pays.  Ses 
lieutenants  trahirent  ses  intentions. 

Monluc  a  raconté  en  détail  la  reconnaissance,  à  laquelle  il  prit 
pari,  que  Taix,  le  matin  du  6  octobre,  avant  le  jour,  poussa 
jusqu'à  Boulogne.  Elle  fut  suggérée  et  conduite  par  un  beau-fils 
du  maréchal  du  Biez,  dont  il  avoue  avoir  oublié  le  nom  :  c'est 
Jacques  de  Fouquesolles,  seigneur  d'Audrehem,  sénéchal  de  Bou- 
lonnais'*. Les  détails  très  précis  qu'il  donne  sur  l'abandon  de 
l'artillerie  anglaise  «  en  uug  petit  patu  qu'il  y  avoict  à  la  des- 


I.  Jolin  Maaone  à  lord  Cobhnni,  Boulogne,  ^^  septembre  (Brîi.  Mua.,  Har- 
léiemie,  383,  f«  286,  —  G.  S.illbs,  i>p.  cit..  Pièces  jusiiHcalives,  d«  2). 

I.  Norfolk  el  Russel  au  Conseil,  Calais,  7  octobre  (Rec.  OfT.,  —.  —  /bid., 
D«  3). 

3.  L.CI»  pouvoirs  de  Jeau  de  Taix,  oomnié  le  i"  mai  iô43  colouel  gênerai  de 
l'inranlerie  françuise,  eu  remplacemeat  de  Urisaac  {Pinard,  Chronoi.  inilil., 
lit,  480],  avaient  été  renouvelés  pour  celle  tampagoe  le  i"  octobre  i!i44  {iài'd,, 
481.  —  Cf.  Catalogue,  Vil,  ni».  24972,  25[4ti). 

4-  J. -Hector  de  I\osnv,  Histoire  du  Boalonnais,  111,  :88,  dît  qu'après  la 
prise  de  Buuloguc  il  s'ëtnit  retiré  à  Desvre.s  avec  les  autres  ofliciers  de  justice 
ou  miliiaires. 
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cente  de  la  (our  d'Ordre  »  et  sur  le  manque  de  vivres  dans  la 
ville  évacuée  à  la  hflle  sont  confirmés  par  du  Bellay  '  el  s'accor- 
dent bien  avec  ce  que  nous  savons.  Boulogne  était,  dit-il,  ouvert 
«  comme  un  villaie^e  »,  el  si  l'on  s'emparait  de  suite  de  la  ville 
basse,  «  dens  huîcl  jours  on  auroict  la  tiaulte  la  corde  au  c^l  u. 
Le  5  octobre,  les  conseillers  du  roi  d'Ançleterre  écrivaient  que 
les  vivres  laissés  ^  Boulogne  étaient  en  danger  manifeste  de  ser- 
vir plutôt  aux  ennemis  de  leur  maître  qu'à  ses  sujets'.  Monluc 
met  très  fortement  en  lumière  les  raisons  en  faveur  d'un  coup  de 
main  immédiat.  En  revanche,  il  est  impossible  de  comprendre  ce 
qu'il  entend  lorsqu'il  dit  que  d'Andelot  était  de  garde  à  la  tour 
d'Ordre^  Cette  tour,  que  les  An^i^lais  appelaient  the  old  man, 
■  située  sur  une  éminence  k  l'embouchure  de  la  Liane,  était  alors 
en  leur  possession, 

La  nuit  suivante,  Taix  et  Monluc,  menant  les  bandes  gas- 
connes, auxquelles  on  avait  adjoint  seulement  les  Italiens  de  Pier 
Maria  Rossi,  comte  de  San  Secondo*,  et  que  devaient  soutenir 
les  Grisons  de  Dampierre,  partirent  en  camisade  pour  surprendre 
la  Basse-Boulogne,  c'est-à-dire  la  partie  de  la  ville  qui  s'étendait 
au  bord  de  la  Liane,  au  pied  de  la  ville  haute  et  du  château,  et 
dont  la  muraille  non  réparée  avait  conservé  les  brèches  ouvertes 
le  mois  précédent  par  les  canons  anglais.  Le  récit  de  cette  cami- 
sade donné  par  les  Commentaires  est  à  rapprocher  de  celui  de 
du  Bellay.  Les  deux  historiens  sont  d'accord  sur  certains  points 
essentiels  :  le  peu  de  résistance  que  l'on  trouva  pour  pénétrer 
dans  la  ville  basse,  la  panique  des  cens  de  pied  gascons  et  ita- 
liens en  voyant  arriver  sur  eux  les  Anglais  de  la  ville  haute,  la 
blessure  reçue  par  Taix  qui  dut  accroître  le  désordre,  la  pluie 
torrentielle  qui  survint,  la  retraite  finale  et  l'inaction  des  Grisons, 

I  .   Du  ItELLAV,  XIX,  55(i. 

a.  Rec.  Off.,  ^  (cilc  par  G.  Salles). 

3.  Voir  8ur  la  loiir  d'Ordre  un  excellent  article  d'E.  Ecceh,  La  Tour  d'Ordre 
ù  Boulognf-sai-Mer  (Rtviie  archio/ogique,  nouv.  acr.,  VIII,  i863,  pp.  (lO- 
4at). —  La  phrase  de  Monluc  pnraK  èlre  une  addilion  malheureuse.  Monluc, 
dans  le  récit  de  la  cainisnde,  parle  de  d'Andelot  comme  ayanl  pris  (uirl^  l'af- 
faire. J.-II.  de  Rosny  Hcmble  croire  qu'il  a  confondu  d'Andelot  avec  uq  capitaine 
anglais  dont  le  nom  sonne  fi  peu  près  <le  même,  Dudley.  L'erreur  pourrait 
alors  élre  attribuée  aux  acribes. 

4.  Voir,  sur  ce  personnage,  E.  Pii;ut,  Les  Italien»  en  France  an  seitifme 
»iécle,  p.  36,  d.  7. 
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la  faute  commise  par  le  dauphin  qui,  mal  conseillé  (ils  n'osent  dire 
par  qui),  nëj^li^a  de  renouveler  le  lendemain  la  tentative.  Le  récit 
de  du  Bellay  est  mieux  composé  el,  en  somme,  plus  complet  : 
Monluc  ne  dit  mot  de  la  troupe  que  commandait  Fouquesottes, 
qui  fut  tué,  ni  de  la  négligence  avec  laquelle  fut  conduite 
toute  l'entreprise  ' .  U  insiste  seulement  sur  le  grave  danger  qu'il 
courut  lorsqu'il  se  trouva  abandonné  dans  ta  ville  basse,  essayant 
de  rallier  ses  soldats  débandés,  et  sur  les  difficultés  de  la  retraite. 
Son  récit  sur  ce  point  est  très  supérieur  à  celui  de  du  Bellay,  qui 
ne  fut  pas,  comme  lui,  acteur  en  cette  affaire.  Il  est  beaucoup 
plus  complexe  et  plus  vivant'.  Il  est  aussi  très  riche  en  indica- 
tions topographiques.  Les  ërudits  boulonnais  se  sont  efforces  de 
les  éclaircir.  La  montagne  dont  partent  les  Cammenlaires  est  la 
colline  sur  laquelle  se  dresse  la  tour  d'Ordre.  Henry  et  de  Rosny 
croient  que  la  rivière,  dont  la  crue  subite  inquiétait  Monluc,  est 
le  bras  de  mer  qui  baignait  les  Tinlelleries'.  M.  Ë.  Rigaux  pense 
qu'au  seizième  siècle  la  mer  ne  pénétrait  pas  dans  ce  canal,  que 
la  rivière  désigne  la  Liane  et  que  Monluc  fait  lui-même  allusion 
au  canal  des  Tintelleries  lorsqu'il  parle  d'un  ruisseau  qu'il  passa 
ayant  de  l'eau  «  Jusques  au  genoil  u.  Quant  à  l'église  dont  il 
parle,  el  où  Morand  a  cru  reconnaître  Saint-Pierre,  c'est  peut- 
être  Sainl-Nicolas  ou  aussi  bien  les  Cordeliers  *, 

Le  malin  du  7  octobre,  on  tint  conseil  A  Marquise  :  on  décida 
de  battre  en  retraite  et,  après  une  alarme  sans  importance  don- 
née le  8  à  Guines,  on  se  replia  le  1 1  sur  Monireuil.  Le  dauphin 
revint  à  la  cour  laissant  l'armée  aux  ordres  du  maréchal  du  Biez, 
qui  n'entreprit  rien  Jusqu'au  début  de  i545.  Le  a6  janvier,  il  vint 
avec  une  forte  armée  menacer  de  nouveau  Boulogne  et  il  s'éta- 


I.  On  omil  de  placer  ealre  les  deux  (tarties  de  la  ville  uoe  Iroupe  qui  ei)t 
pu  empêcher  la  garuiaon  de  la  Haute-Boulogne  d'accourir  à  temps.  t<es  soldais 
français  se  détundêrent  pour  piller. 

1.  E>e  Rosny  l'a  suivi  pas  k  pas(o/j.  cil.,  III,  lOo-igG).  Sa  nnrralioD  coolieut 
un  lapsus  assez  grave  :  il  fait  intervenir  de  la  cavalerie  anglaise.  C'est  de  gens 
de  pied  que  Moulue  parle  lors<|u'il  dit  que  les  ennemis  arrivaient  sur  lui  ■  le 
grand  trot  ». 

3.  Henav,  Eiiai  hislorît/ue,  lopographiqnc  el  tUiUilique  »ar  l'an-omiiê- 
lement  de  Boulognfsar-Mer,   1810,  p.   77. —  L)k  Rosny,  op.  cil..  Kl,  194. 

4.  E.  RiUAUX,  Note»  tur  Us  nom»  de  rut*  de  la  Batse- Boulogne  atix  sei- 
liime  et  dix-êepliime  »iéclei,  içor,  pp.  3i-34  (extrait  du  tfn//.  rfe /a  JociW^ 
aeadémiqae  de  Boulogne-tar-Mer,  t.  VI). 
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blU  »u  Fond,  sur  lu  rive  gauclie  de  la  Liane.  Mais  il  s'y  laissa 
siirprcndrc  pur  les  capilaiiies  de  la  ville  et  dut  se  retirer  prëcipi- 
laiument,  abandunaant  son  arlillerie.  Su»  diisasire  eût  été  com- 
plet, si  le  mitttre  de  camp  des  vieilles  bandes  fran^'aises,  le  capi- 
taine Villefrancbe,  n'eût  couvert  la  retraite.  Ce  détail,  donné  par 
du  Bellay',  confirme  indirectement  Monluc,  qui  dit  que,  trois 
mois  après  la  camisade,  il  quitta  la  maîtrise  de  camp  pour  s'en 
aller  «  dcflcndre  quelque  bien  »  qu'un  sien  oncle  lui  avait  donné 
et  que,  pendant  son  absence,  il  fut  suppléé  par  le  capitaine  Ville- 
franche.  Il  passa  doue  en  (iascoiçue  la  première  moitié  de  l'an- 
née t545.  Au  début  de  juillet,  il  reprit  sa  charge  et  amena  au 
Hâvre-de-Grâce  les  riiu|uanle  ou  soixante  enseignes  destinées  au 
II  voyage  d'Anj^lcterre  ».  François  I"  fil,  en  effet,  une  importante 
levée  de  troupes  pour  l'expédition  navale  qu'il  préparait  ;  l'ar- 
rière-ban  fut  convoqué  et,  d'après  du  Bellay,  on  recruta  jusqu'à 
douze  mille  (jascons  et  Languedociens,  qui  furent  dirisfés  sur 
Dieppe  et  le  Havre'. 

Monluc  avait  tout  d'abord  omis  de  rappeler  plus  explicitement 
la  tentative  de  descente  en  Ançlolerre  faite  en  juillet-aoùl  par 
l'amiral  d'Annebault,  On  a  vu  plus  haut  comment  il  a  comblé  la 
lacune  A  l'aide  de  du  Bellay.  Dans  une  longue  addition  au  livre  II, 
ajoutée  aussi  après  coup,  îl  a  parlé  d'une  grande  escarmouche 
qu'il  soutint  contre  les  Anglais  quand  le  baron  de  La  Garde 
débarqua  non  loin  de  Boulogne.  L'allusion  est  obscure,  le  lieu 
n'est  pas  précisé.  11  s'agit  peut-être  d'un  combat  qui  eut  lieu  au 
début  de  septembre,  près  du  Tréport.  Profitant  du  décourage- 
ment de  d'Annebault  qui,  après  sa  lenlalive  sur  l'Ile  de  Wi^ht 
et  la  bataille  navale  iiidécise  du  i7>  août,  était  revenu  en  France 
et  avait  disloqué  sa  flotte,  Lisle,  l'ancien  capitaine  de  Boulogne, 
promu  amiral,  débarqua  le  2  septembre,  près  du  Tréport,  sept 
mille  hommes;  son  artillerie  foudroya  trois  enseignes  françaises 
qui  se  trouvaient  là;  ses  gens  de  pied  se  déployèrent  dans  l'at- 
tenle  d'une  attaque  de  la  cavalerie  des  comtes  de  Nevcrs  el  d'Au- 
male  et  le  Tréport  fut  incendié'.  Il  semble  bien,  d'après  le  texte 

i.  Uv  Bklhv,  XIX,  :.% 

2.  /Ind.,  p.  yliï.  —  Hdiilion  île  Murini.  CiivjiHi  (Tuvsusko,  I,  3o.')).  —  llap- 
|iorl  il'cHpioi)  (t\cc.  OIT. ,  ^    —  Cilë  par  (i.  Salles). 

3.  Liste  h  Henri  Vllt,  Hennj-Grace-j-Diea,  jiar  Ik   travers  d'Arundell  ea 
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des  Commentaires,  que  Monluc  a  voulu  faire  allusion  à  ce 
suprême  et  peu  glorieux  épisode  de  la  campagne  de  i54^  '. 

De  retour  de  celle  expédilion,  qui  lui  fil  prendre  en  pilië  la 
guerre  sur  mer,  il  alla  rejoindre  devant  Boulogne  le  marëchal 
du  Biez,  occupé,  depuis  le  début  de  juillet,  à  construire,  au  sud 
de  la  ville,  sur  la  rive  gauche  de  la  Liane,  un  fort  destiné  à  com- 
mander le  port  et  l'entrée  de  la  rivière.  Du  Bellay  donne  d'am- 
ples détails  sur  les  démêlés  de  du  Biez  avec  l'ingénieur  italien 
Melloni',  Après  bien  des  discussions,  on  commença,  le  12  ou  le 
i3  juillet,  à  élever  une  enceinle  pentagonalc  sur  tes  hauteurs 
d'Oulreau,  entre  les  maisons  et  l'église  du  village.  Au  moment 
où  Monluc  arriva  au  camp,  le  fort,  que  les  manuscrits  appellent 
inexactement  Monlareau  ou  Montreait  el  l'édiUon  originale  Oui' 
tyau,  n'était  pas  encore  achevé.  Il  a  raconté  comment  il  obtint 
de  ses  soldatsqu'ils  remuassent  la  terre  pour  remplacer  les  pion- 
niers qui  s'étaient  débandés,  il  se  vante  d'avoir  avec  ses  Gascons, 
en  huit  jours,  «  dressé  »  toute  la  courtint  «  tirant  au  Poni-de- 
Bricque  »  '.  Un  plan  manuscrit  annoté  du  fort  d'Outreau  au 
moment  de  sa  construction,  conservé  au  British  Muséum,  fait 
voir  que  les  Gascons  de  Monluc  étaient,  en  effet,  campés  en  face 
du  boulevard  qui  regardait  le  Font-de-Bricque  et  que  cette  partie 
delà  fortification  fut  la  dernière  qu'on  éleva*.  L'ambassadeur 
vénitien  Manno  Cavalli  célèbre  aussi  la  rnpidilé  surprenante  avec 
laquelle  fut  achevé  le  fort  d'Outreau*.  Il  oublie  de  dire,  et  Mon- 
luc aussi,  que,  le  travail  terminé,  on  reconnut  que  Melloni  s'était 
(rompe  dans  ses  calculs,  que  le  fort  se  trouva  beaucoup   trop 

allant  vers  Porlsmouth,  3  septembre  (Slale  papers,  Henry  VIII,  i83o,  10-4", 
I,  Szg).  —  Sainl-Mauris  a  Charlcs-^uinl  (Arch.  oat.,  K.  i485,  no  102).  —  Cf. 
Li  RoNciiïnE,  o/).  cit.,  (Il,  4^9. 

I.  Il  parle  du  feu  écrasaol  de  l'artillerie  anglaise  :  »  Les  coups  de  cbdod 
Dous  tiroiactsi  dru  qu'ilz  setnblnincl  salve  de  harcqucbuzeric.  »  Il  fuit  aliusioD 
à  la  préseuce  du  comte  d'Aumale  :  «  Feu  monsieur  de  Guizc  vjst  le  tout,  lequel 
n'aroict  que  vingt  chevauljf  et  ne  me  pouvoîct  secourir  aulcuncmenl.  0  (I,  429.) 

ï.  Du  ltEU.*ï,  XIX,  58a. 

3.  PoDl~de-Bricquc,  lieu  dit  sur  la  rive  droile  de  la  Liane,  a  6  kilomètres  eu 
amoDi  de  lïoulogne,  comm.  de  Saint-Léonard  e(  d'Isques,  cant.  de  Samer,  arr. 
de  boulogoe. 

4.  Brit.  Mus.,  Colton.  Aug.  I,  suppl.  5.  —  Voir  aussi  dans  le  nième  fonds. 
Cal.  El,  fo  63,  un  autre  plau  d'Outreau  annutc  en  latin.  Ces  deux  plans  avaient 
élc  relevés  avec  un  grand  soin  par  M.  (J.  Sali.eh. 

5.  ALBËni,  sér.  I,  t.  1,  p.  276. 
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petit  et  qu'il  fallut  tout  recommencer  à  pied  d' œuvre.  C'est  du 
Bellay  qui  nous  l'apprend  ;  il  parle  aussi  de  la  mission  de  M.  de 
Saint-Germain,  envoyé  par  le  roi  pour  hâter  les  travaux,  et  à 
laquelle  fuit  allusion  Monluc. 

Du  Biez,  désireux  de  réparer  ses  maladresses,  qui  méconten- 
taient vivement  François  I",  songea  d'abord  à  livrer  une  balaille  en 
barrant  la  route  aux  renforts  que  la  garnison  de  Boulogne  recevait 
de  Calais.  Il  abandonna  vite  cette  idée  et  prit  le  parti  plus  saçe 
d'affamer  l'ennemi  en  allant  dévaster  la  lerre  d'Oye,  «  canton 
d'environ  quatre  beues  de  longueur  sur  trois  de  largeur,  ayant 
au  nord  la  mer,  au  levant  Gravelines  et  la  rivière  d'Aa,  au  midi 
Ardres  et  Guines,  au  couchant  Calais  et  ses  dépendances  » ', 
région  fertile  d'où  les  garnisons  anglaises  tiraient  leurs  bestiaux 
et  leurs  fourrages.  Elle  était  défendue  par  un  système  de  canaux 
et  par  un  ensemble  de  forts  et  de  redoutes  qui  s'appuyaient  sur 
le  bourg  de  Marck,  situé  au  centre  du  pays.  Du  Biez  se  mit  en 
mouvement  vers  le  i^  septembre  et,  au  début  d'octobre,  envahît 
la  terre  d'Oye.  Il  menait  avec  lui  les  bandes  de  Taix  (Monluc 
remarque  que  c'étaient  celles  de  la  dernière  levée  ;  les  vieilles  res- 
tèrent pour  garder  Outreau),  six  ou  sept  pièces  de  grosse  artil- 
lerie et  une  nombreuse  cavalerie  commandée  par  Charles  de  Cossé, 
le  futur  maréchal  de  Brissac.  Ces  détails  sont  confirmés  par  du 
Bellay,  qui  donne  un  récit  complet  de  l'expédition  '.  Monluc  n'en 
a  rappelé  qu'un  épisode  brillant  :  l'enlèvement  d'assaut  du  pre- 
mier fort  par  les  bandes  françaises.  Conté  en  grands  détails  et 
avec  verve  dans  les  Commentaires,  il  est  simplement  mentionné 
par  du  Bellay,  qui  ajoute  que  la  garnison  fut  tout  entière  passée 
au  til  de  l'épée.  Monluc  se  plaint  seulement  que,  profitant  de  ce 
premier  succès,  on  n'ait  pas  de  suite  poussé  plus  avant.  Il  oublie 
que  la  marche  fut  ralentie  par  la  nature  du  terrain  coupé  de 
canaux  et  que  tout  fut  compromis  par  la  négligence  de  du  Biez, 
qui  ne  s'était  pas  muni  de  ponts.  Après  un  nouvel  engagement, 
qui  coiïta  la  vie  è  plusieurs  hommes  d'armes  de  la  compagnie  de 
M.  de  Boisy,  commandée  par  son  lieutenant,  M.  de  Saint-Cyr, 

I.  GuLL^HD,  //iat.  de  François!",  éd.  de  1769,  V,  435  (d'après  du  Bellay). 
—  Voir  la  carie  du  Bnulnniutia  et  du  comté  de  Guiuea  dressée  et  publiée  en 
i558  par  Nir^ns  Nrcoi.v'i  :  Cahleiniam  et  Bonaniensiiim  dilionia  aecarata 
delineatio. 

3,  Du  Brllav,  XIX,  583-5g5. 


jïGoot^lc 


Dans  la  tbrrb  d'oyb  (sept.  i545).  i8i 

épisode  conté  par  les  deux  historiens,  mais  présenté  par  du  Bel- 
lay comme  un  succès,  par  Monluc  comme  une  «  coj'onade  i>,  il 
fallut  revenir  en  arrière  à  cause  des  pluies.  L'auteur  des  Com- 
mentaires laisse  entendre  que  la  campagne  n'eut  aucun  résultat, 
mais  il  n'a  pas  un  mot  de  blâme  pour  du  Bîez.  Il  est  permis  de 
le  trouver  indulgent. 

De  retour  au  fort  d'Outreau,  le  vieux  maréchal  trouva  que  les 
Anglais  avaient  profilé  de  son  absence  pour  gêner  par  tous  les 
moyens  les  travaux  de  reconstruction  qui  avançaient  lentement. 
Surrey,  nommé  le  3  septembre  lieutenant  général  de  roi  sur  terre 
et  sur  mer  pour  toutes  les  possessions  continentales  de  l'Angle- 
terre ',  avait  essayé,  dans  la  seconde  semaine  d'octobre,  de  sur- 
prendre le  fort,  mais  il  avait  été  repoussé'.  Ces  tentatives  furent 
renouvelées  après  le  départ  de  du  Biez;  l'accroissement  de  la 
garnison  de  Boulogne,  qui  avait  été  renforcée  de  cinq  mille  hom- 
mes, rendait  les  Anglais  plus  hardis.  Aussi  est-ii  vraisemblable 
que  ces  escarmouches  continuèrent  après  le  retour  de  du  Biez  : 
«  Il  n'esloit  guières  jour,  dit  Monluc,  que  les  Anglais  ne  nous 
Vincent  chatouiller  sur  le  descendant  de  la  mer  ^,  et  bien  souvant 
radmener  noz  gens  jusques  auprès  de  nostre  artillerie  qu'estoit  à 
dix  ou  douze  pas  du  fort.  »  El  il  raconte  en  détait  une  de  ces 
escarmouches  quotidiennes  où  il  se  fait  gloire  d'avoir  battu  les 
Anglais  en  leur  empruntant  leur  propre  lactique. 

n  Deux  ou  trois  moys  après  le  retour  de  la  terre  d'Oye  »,  Mon- 
luc obtint  son  congé.  L'hiver  fut  très  humide;  la  pluie  et  la  neige 
rendaient  peu  agréables  le  séjour  d'Oulreau.  De  plus,  la  peste 
faisait  dans  la  garnison  de  grands  ravages  et  les  difficultés  du 
ravitaillement  obligeaient  souvent,  à  ne  se  nourrir  que  de  biscuit. 
Monluc  dut  être  vile  dégoAlé  de  celte  existence  et  de  cette  inac- 
tion. Il  ne  prit  donc  point  part  aux  dernières  opérations  mili- 
taires qui  précédèrent  le  traité  d'Ardres,  signé  le  7  juin  i546. 
Mais  il  a  fait  allusion,  pour  en  rapporter  l'honneur  à  du  Biez, 
à  un  fait  d'armes  qui  eut  lieu  après  son  départ  :  la  belle  retraite 
du  vieux  maréchal  lorsque  les  Anglais  vinrent  l'attaquer»  entre  le 

I.  FlvvGn,  Fcedtra...,  XV,  80. 

1.  SaiDt-MaurisàCbarles-Quim(Arch.Nal.,K.  1 485,  no  loS).— Du  BELi.Ar, 

XIX,  594-595. 

3.  tiM  soldais  de  Surrey,  protilanl  ainsi  de  la  marée  busse,  avnfenl  traversé 
la  Liane,  où  ils  n'avaient  de  l'eau  i|iic  Jusiju'hu  tçeuou. 
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fori  et  Ardelol  ».  L'épisode  nous  esl  connu  par  un  rapport  de 
Suirey  A  Henri  V'III,  qui  le  place  le  7  janvier.  A  celle  date,  le 
lieiilenanl  général  du  roi  d'Angleterre,  informé  que  du  Biez  s'ap- 
pr^lail  k  ravilailler  Oulreau,  fit  sortir  de  Boulogne  deux  mille 
six  cents  hommes  de  pied  et  treize  cents  chevaux,  qu'il  plaça  en 
embuscade  près  du  mont  Saint-Ëtienne,  où  devait  passer  le  con- 
voi français,  qu'escortaient  les  lansquenets  du  Khinçrave  et  un 
corps  d'arquebusiers  à  pied  et  à  cheval  et  d'archers  commandé 
par  du  Biez  en  personne.  La  cavalerie  anglaise,  grâce  à  sa  supé- 
riorité numérique,  mil  en  fuite  les  arquebusiers  à  cheval  fran- 
çais, les  poursuivit  et  se  mil  en  devoir  de  piller  les  charrettes  du 
convoi.  Du  Biez,  mettant  pied  à  terre,  rallia  son  infanterie,  cul- 
buta les  Anglais  et  les  chassa  jusqu'aux  portes  de  Boulogne'. 
Monluc,  dans  le  passage  consacré  à  du  Biez  au  cours  de  sa  revue 
des  a  charités  »,  a  repris  avec  plus  de  détails  ce  récit'.  Il  a,  du 
reste,  brouillé  ensemble  deux  faits  distincts  ;  l'affaire  du  mont 
Saint-Éliciine  (7  janvier  iri46),  où  du  Biez  défit  les  Anglais,  et 
une  autre  tentative  de  ravitaillement  tt'Outreau,  qu'un  rapport 
de  Siirrey  place  le  4  décembre  i545.  Le  maréchal  tomba  dans 
une  embuscade,  vil  sa  cavalerie  se  débander  el  dut  se  retirer  sur 
Hardelol  en  faisant  tête  à  l'ennemi  pour  donner  à  quatorze 
enseignes  d'infanterie  le  temps  de  le  dégager.  Les  Anglais  durent 
A  la  fin  se  retirer^.  Monluc,  on  le  voit,  avail  quitté  le  fort  d'Oii- 
treau  et  l'armée  de  du  Biez  dès  le  début  de  décembre  ^. 

Il  vint  à  la  cour  el  y  demeura  un  mois  «  servant  le  Roy  de 
gentilhomme  servant  »,  état  qu'il  avail,  dit-il,  obtenu  lors  de  son 


1.  Voir  lo  rapport  de  Surrev  dans  Ndtt,  T/ie  works  of  H.  Howard,  raH 
of  Samij...  Londres,  i8[5,  in-j",  I,  \(^.  —  Le  i4  janvier,  du  Biez  aDDoni;ai( 
sa  vicloire  nu  fiilur  duc  de  (iuise,  a  esinni  l>ieii  itiiirry,  monseii^etir,  ajau- 
lait-il,  que  voilre  compaignie  ne  sn  y  Irouva,  car  avpcq  icelie  jVusse  eslé  en 
danger  de  Taire  $!;rand  piiour  k  ceulx  de  la  Bassc-Boulloo^e  a  (Oudart  du 
Biez  au  comle  d'Auniale,  Miinlreuil,  i^  janvier  i546,  B.  N.,  Claîramb.,  33ti, 
f«  ia3,  orin-). 

2.  III,  1.16.  —  BranK^me,  (|oi  Irouvaîl  le  «discourt  »  de  Monluc  «  genliment 
excri[  »  (IV,  5g-6o},  l'a  transcrit  presque  textuelIcnieDl  (VII,  ig3-ifi4). 

3.  NoTi,  op.  cil.,  \,  182, 

4.  Son  frère  Joachim,  «  M.  de  Lioux  »,  qui  avail  pria  part  A  loule  la  pierre 
du  Boulonoais,  rc»la  A  l'armée.  En  juin  lû.^ë,  il  commaudail  deux  mille  Gascons 
k  Sainl-Valcry  (Kapport  d'espion,  2ï  juin,  dans  Slnlf  pa/ter»,  Edward  V7, 
Ciiltiif  papers,  n"  161 ,  p.  35 1). 
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ambassade  avanl  Ccirisoles'.  Il  est  permis  de  supposer  que  la 
faveur  doni  il  jouit  alors  fut  due  en  partie  à  son  frère  Jean,  que 
son  rôle  dans  les  premières  négociations  qui  aboutirent  au  traité 
d'Ardres,  devait  à  ce  moment  mettre  en  relief  à  la  rour*.  D'un 
mot,  il  a  fortement  caractérisé  ces  dernières  années  du  règne, 
où  François  I",  profondément  alleinl  par  la  mort  de  son  lits 
François,  duc  d'Orléans,  déclinait  lentement,  «  assés  vieux  el 
pensif  »,  cl  ne  lui  demandait  qu'une  seule  fois  c  le  discours  de  ta 
bataille  de  Sérizolles  ». 

Il  n'y  avait  plus  de  guerre  ft  espérer.  Monluc  s'en  revint  donc 
en  Gascogne  et  n'en  bougea  pas,  «  accablé  d'affaires  et  de  mala- 
dies 11,  jusqu'à  la  mort  du  roi.  A  l'avèrtement  de  Henri  II,  il  se 
souvint  qu'il  était  connu  et  estimé  du  dauphin,  qui  avait  su  appré- 
cier sa  conduite  lors  de  la  camisade  de  Boulogne.  11  accourut  k 
la  cour,  en  quête  d'une  charge.  11  y  trouva  d'abord  une  mésaven- 
ture. Depuis  longtemps  lié  avec  François  de  Vivonne,  sieur 
de  La  Chiîtaigneraie,  qu'il  avait  vu,  en  décembre  lâ^a,  monter 
hardiment  à  l'assaut  de  Coni,  plus  désireux  que  jamais  de  ne  pas 
négliger  une  amitié  qui  pouvait  maintenant  lui  être  profitable', 
il  fut,  avec  Sansac,  Aurelio  Fregoso  et  le  comie  Berlinghieri, 
l'un  de  ses  quatre  confidents  dans  son  fameux  duel  avec  Guy 
Chabot  de  Jarnac,  le  lo  juillet  i547,  ^  Saint-Germaîn-en-Laye, 
en  présence  de  toute  la  cour*.  Il  y  a  fait  des  allusions  en  trois 

I.  Lorenzo  Cunlariiii,  àBua  sa  relHlioa  de  i53t,  Hislinguc  Irèa  bien  des  gen- 
tilshommes de  \a  chambre  les  gentils  hommes  servants,  donl  le  nombre  n'était 
pas  limité  el  qui  servaient  le  roi  ù  table.  La  charge  rajïporlait  ^oo  livres  pur  an 
(Albèki,  sér.  I,  IV,  8o). 

a.  C'est  Jeao  de  .Monluc  qui  avait  engagé  les  pourparlers  par  l'eulremise  d'un 
jeune  négociant  véailien,  Francesco  Bemardo,  qui  se  rendait  en  Angleterre  ei 
qui  en  rapporta,  en  mars  iS^C,  les  premières  propositions  de  l-isie  A  d'Anne- 
bauU{Arcb.  nat.,  K.  i486,  n»  ii.  —  S/a/e pnpers,  Vriiict,  V,  i65-i66). 

3.  Brantdnie,  neveu  de  La  ChAtsignernîe,  dit  qu'A  rnvéncmcni  de  Henri  II 
il  espéra  devenir  colonel  de  rinfaDterie.  Le  nouveau  roi  rappelait  u  s»  nourri- 
lure  «  el  «  son  Rlleul  »  (IV,  8C). 

4.  Voir  sur  les  préliminaires  du  duel  les  piécex  publiées  par  Si:ifion  Dupi^ix, 
Lr>  toij:  mUitairet  touchant  le  duel,  •i»  édition,  1611,  pp.  JO^-^^^,  réim- 
primées comme  inédiles  par  L.  Lalanne  dans  son  édition  de  Brantôme,  VI, 
5o5-5(>g  iyeJ:po>itioii  seule  était  ioéditu).  (les  pièces,  dont  des  copies  se  trou- 
vml  à  la  B.  N.,  fr.  21811,  fn«  75-78;  Dupuv,  110.  T"»  80,  137,  171  vo,  et  à  la 
Kbiiothéque  de  l'Institut,  coll.  Godefroj',  jmrtef.  isii,  f<w  98  el  loj,  ont  été 
réimprimées,  en  loul  ou  en  partie,  par  (i(;[i.i.AUHc  Marcei.,  Hiatoire  de  l'ori- 
ginr  ri  drx  prngrèit  de  In  mitniirchie  française,  1O86,  IV,  ;i95-4o3  ;  par  Le 
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endroits  Jes  Commentaires.  Dans  son  discours  aux  Siennois 
avant  la  défaite  de  Pîetro  Strozzi  A  Marciano,  il  laisse  entendre 
que  Strozzi  donna  à  La  Cliâlaigneraie  un  mauvais  conseil  qu'il 
suivît,  contre  l'opinion  de  Monluc  et  de  plusieurs  de  ses  amis, 
qui  avaient  délibéré  «  de  menner  le  combat  d'aultre  manière 
qu'il  ne  fît'...  Il  Dans  ta  revue  des  n  charités  »,  il  révèle  la  cir- 
constance qui  amena  le  duel  :  «  Une  babillarde  causa  la  mort  de 
monsieur  de  La  Chaslaigneraye  »,  allusion  sans  doute  à  l'indis- 
crétion de  quelque  dame  de  la  cour  qui  répéta  au  père  de  Jarnac 
le  propos  que  La  Châtaigneraie  prétait  à  son  fils,  et  il  répèle  que 
si  ses  conseils  avaient  été  suivis,  il  en  fût  allé  autrement'.  Bran- 
tôme dit  avoir  recueilli  de  la  bouche  de  Monluc  que  La  Châtai- 
gneraie se  perdit  par  son  outrecuidance;  et,  en  bon  neveu,  il 
s'indigne  contre  la  phrase  des  Commentaires,  qu'il  néglige,  du 
reste,  d'expliquer  :  n  11  combattit  contre  sa  conscience  et  perdit 
l'honneur  et  la  vie^.  »  Ces  allusions  restent  pour  nous  obscures. 
On  voudrait  savoir  aussi  quelle  cause  valut  à  Monluc,  à  la  suite 
du  duel,  la  haine  de  madame  d'Elampes  et  l'obligea  à  se  retirer 
de  nouveau  chez  lui*.  Ce  fut,  sans  doute,  quelque  propos  indis- 
cret. Monluc  prouva,  en  d'autres  circonstances,  qu'il  était  tnc:i- 
pable  de  retenir  sa  langue. 

Les  Commentaires  nous  apprennent  ensuite  que  Henri  II,  lors- 

Labouhbur,  Add.  aasn  Mém.  île  Casieinaa,  1731,  II,  556;  Cu.  Uataillaho,  Du 
dael  coruidiré  soas  le  rapport  de  la  morale,  de  l'hiêtoire,  de  la  Ugitlalion 
et  de  l'opporlanité  d'une  loi  répreatioe,  Paris,  1829,  in-8",  nppendice.  —  Sur 
le  duel  lui-même,  il  n'exîsle,  en  dehors  des  pages  lirillanles  de  Michetet,  qu'un 
médiocre  article  du  prince  de  l*  Moskowa,  Le  dernier  duel  j'adicinîre  en 
France  {Rev.  des  Dea-T-iftonde»,  i854t  p.  3gi),  Voir  le  rëcil  de  l'ambassadeur 
florcntiD  Ricasoli,  daté  de  Paria,  1 1  juillet  t547  (Négoc.  de  la  France  avec  la 
Toscane,  III,  197-199),  qui  est  beaucoup  moins  romanesque  que  iea  récils  offi- 
ciels et  les  racontars  de  Brantôme,  témoin  fort  suspect. 

1.  Strozzi  et  non  Del  Beoe,  comme  le  dit  de  Ruble  (t,  460,  a.  4).  La  phrase 
est  équivoque,  mais  on  ne  peut  admettre  que  Monluc  ait  voulu  dësiguer,  comme 
étant  intervenu  dans  le  duel,  le  personnsf^  qu'il  appelle  Thomas  d'Elbech,  qui 
était  un  B^nt  diplomatique  obscur  (voir  plus  loin,  chap.  vi).  Braniâme  parle 
d'un  autre  conseil  que  Strozzi  donnn  à  La  CbAteigneraie,  dont  il  élnii,  dit-il, 
l'ami  (VI,  370). 

2.  III,  i3S-i39. 

3.  BrantAme,  V(,  276.  —  Cf.  le  passage  o£i  il  parle  de  In  grande  amitié  qui 
unissait  Monluc  et  son  oncle.  La  Châtaigneraie  fui  le  parrain  de  Fabien  de 
Monluc,  qui  s'appela  d'abord  François  (III,  i3$-i39). 

4.  I,  3o5. 
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qu'il  alla  en  Piémont,  lui  dëpâcha  un  courrier  exprès  en  Gasco^^ne 
pour  lui  rendre  sa  charge  de  meslre  de  camp  el  lui  confier  le 
gouvernement  de  la  place  de  Moncalieri,  sous  le  prince  de  Melfi, 
Jean  Caracciolo,  son  lieutenant  général  au  delà  des  Alpes'. 
C'est  au  mois  de  mai  i548  que  Henri  11,  accompagné  du  con- 
nétable, partit  pour  visiter  le  Piémont.  Le  la  août,  il  faisait  à 
Turin  une  entrée  solennelle.  Le  a4  et  le  35,  il  séjourna  à  Mon- 
calieri; l'un  des  syndics,  Lodovlco  Paniceria,  lui  souhaita  la  bien- 
venue el  le  remercia  d'avoir  fait  remise  de  deux  années  de  ses 
revenus  à  la  ville,  ruinée  par  les  guerres  et  par  un  débordement 
du  Pô'.  Henri  II  donna,  en  oulre,  aux  habitants  un  nouveau 
g;ouverneur  en  remplacement  de  Marino  di  Peschere.  Ce  fut  Mon- 
luc.  Il  se  borne  à  dire  dans  son  livre  qu'il  demeura  dix-huîl 
mois  dans  cette  charge.  La  lacune  est,  on  le  voit,  considérable. 
La  publication  de  l'inventaire  de  l'archive  communal  de  Mon- 
calieri pour  le  seizième  siècle  permettra  prochainement  de  la  com- 
bler. Si,  comme  tout  porte  à  le  croire,  des  documents  concer- 
nant l'administration  de  Monluc  s'y  rencontrent,  il  y  aura  là, 
pour  son  futur  biographe,  un  chapitre  très  intéressant  et  très 
neuf  à  écrire.  Les  Commentaires  ne  nous  montrent  que  le  soldat  ; 
il  sera  curieux  de  savoir  comment,  pendant  celle  période  de  paix, 
Monluc  collabora  à  cette  œuvre,  encore  si  mal  connue,  de  l'or- 
ganisation du  Piémont  sous  la  domination  française'. 

I.  Les  provisions  pour  le  prJDcede  MelflsoDtdatéesdeCorbieiJocItil»^  i545. 
(B.  N,,  fr.  3i  i5,  fo  ï3,  —  Catalogut,  IV,  no  i46oï.  Cf.  no  i4643.) 

a.  Sur  les  causes  da  voyage  de  Henri  11  et  sur  son  séjour  A  Moncalieri,  voir 
A.  Tallonk,  //  oiaffgio  di  Enrico  II  in  Piemon/r  nrl  i54S,  1899  (eitrail 
du  BolUUino  ilorico-bibliograjico  sabalpino,  IV). 

3.  Vinoenlario  e  regetto  deU'nrckioio  comartale  di  Moncalieri  Jino 
aJl'anno  r4iS  e  élé  publié  par  M.  le  professeur  Gabotto  dans  les  Mincell.  di 
tlor.  ital.,  Z'  sér.,  t.  XXXVI,  igoo.  U  savant  éditeur  annonce  dans  sa  préface 
(pie  l'archive  communal  de  Moncalieri  contient,  pour  la  période  des  guerres 
d'Italie,  un  grand  nombre  de  documents  remarquables,  lettres  et  diplômes  des 
ducs  de  Savoie  et  des  rois  de  France,  soles  des  Élate  généraux  de  PiémoDl, 
currespondanccs  militaires  et  politiques  de  princes,  mnrcchaux,  capitaines, 
gouverneurs.  M.  Taltone  a  commencé  A  utiliser  ces  documents  dans  le  travail 
ci  lé  à  la  noie  précédente. 
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CHAPITRE  V. 
Les  campagnes  de  Piémont  sous  Brlssac. 

(Août  i55o-Kepteinfare  i553.) 


Après  cptle  lacune  consïdfSrable,  le  rt^cil  des  Commentaires 
reprend  au  moment  où  l'auteur,  relire  en  Gascogne,  fui  infonm' 
que  le  roi  avait  décidé  de  remplacer  eu  Piémont  le  prince  de 
Melfi,  vieux  el  malade,  par  un  chef  plus  Jeune,  déjà  connu  pour 
ses  services  comme  soldat  el  comme  diplomate,  Charles  de 
Cessé,  seie^neur  de  Brissac  ',  C'est  le  lo  juillet  i55o  que  Henri  II 
et  Montmorency  informèrent  officiel lemenl  de  celle  nomination 
le  prince  tie  Melfi  el  les  divers  personnages  qui,  k  tous  les  de- 
grés, représentaient  le  roi  de  France  en  Piémont  '.  Monluc  et  un 


1.  Lie  livre  que  M.  l'abbé  Marchand  a  consacré  à  Brïssac  {Charlft  I"  dr 
Cotêé,  eomte  de  Bristac  ri  maréciml  de  France,  i5oj'i563,  Paris,  1889,  in-S») 
est  loiD  d'être  définitif.  L'auteur  n  pris  comme  principnl  f^idc  le  panégrrisle 
de  Brissac,  son  secréinire  Hoyvin  du  Villnrs,  sans  fHÎre  sitlfisammeot  la  criliqur 
de  ses  Mémoires.  Depui»,  il  a  lui-même  sii^natë  {Bull,  du  Com.  de»  lrai<.  hi'il,, 
1901,  pp.  559-569)  fi  la  Bililiothêque  de  Carpciilras  l'imporlanl  ms.  481  (aujour- 
d'hui 490),  qui  conlienl  la  Iranscriplion  d'uD  cprlaiD  ODmbre  de  dépêches  de 
Drissac  el  dool  le  manuscrit  de  l'Archive  d'Ëlat  de  Tiiriu  :  .Xer/ociiition  de  M.  le 
Maresnkal  de  Britsac...,  si^alé  par  Fr.  Molard  (Bull,  du  Com.  des  frair. 
higl.,  1693,  pp.  363-399),  ^^1  ""^  copie. 

2.  Letires  de  Henri  II  au  priuee  de  Melfi  <i  jwrlflnl  créance  sur  mons'  de 
Brissae  l'envoyant  en  son  lieu  au<l.  gouvernement  de  Pyemont  ■  ;  —  à  M.  de 
Ligondéa  et  aux  capitaines  et  gouveroeurs  des  villes  et  places  du  Piémont  ;  — 
au  sieur  Ludovic  de  Blrague;  —  au  sieur  Jéronime  de  Ilirague  el  au  sieur 
Caries,  son  frère;  —  u  à  tous  les  cappitaiues  tant  fran^-oys  qu'ilalliens  aj'ans 
chariçe  de  gens  de  pied;  n  —  0  nu  s'  Keunt  de  BiraB;ue,  premier  président  au 
Parlement  de  Thurîn:  1  —  i<  au  s'  Franeisque  Bernardin  Vimercai,  commi«- 
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de  ses  compat^nons  d'Italie,  gascon  comme  Iiti,  Tîlladet,  firent 
diligence  pour  se  rendre  à  la  cour  et  obtenir  du  roi  de  servir  sous 
les  ordres  de  son  nouveau  lieutenant  jr^néral.  Ils  trouvèrent 
Henri  II  à  Villeneuve-Saint-<Jeorc;es,  en  obtinrent  la  faveur 
qu'ils  sollicitaieni,  allèrent  rejoindre  Brissac  à  Paris  et  partirent 
avec  la  n  grande  trouppe  de  noblesse  »  que,  suivant  l'usage,  il 
emmenait  avec  lui.  Ce  dernier  détail  et  la  date  du  départ  sont 
donnés  par  le  biographe  de  Brissac,  Boyvin  dit  Villars,  dont  les 
Mémoires,  la  plus  importante  des  sources  narratives  pour  l'his- 
toire militaire  du  Piémont  de  i55o  à  i559,  vont  nous  fournir  dé- 
sormais, après  les  documents  originaux,  un  précieux  moyen  de 
contrôler  le  récit  des  Commentaires'.  Boyvin  place  ce  départ 
«  sur  le  commencement  du  mois  d'aoust  »  et  ajoute  qu'à  Nova- 
lesa,  la  première  bourgade  n  à  la  descente  du  mont  Cents  o, 
Brissac  apprit  que  le  vieux  Jean  Caracciolo  était  mourant  A 
Suse,  où  il  s'était  déjà  fait  transporter,  en  route  pour  rentrer  en 
France.  Il  y  mourut  a  deux  heures  après  »  que  Brissac  l'eut  re- 
joint'. C'est  ce  que  Monluc  raconte  plus  brièvement,  en  notant, 

Mire  et  s uperin tendant  çenerni  des  fortiffica lions  dud,  pnys  de  PyemoDi:  •  — 
■  au  comte  de  Beoe  et  A  sa  m^re;  u  —  «  à  la  court  de  Parlemenl  de  Tburio;  s 
—  ■  aux  trois  esleuz  des  estaiz  dud.  paya  de  Pyemoat,  et  une  semblable  aux 
officiers  et  magistrats  de  la  ville  de  Tburio;  u  —  a  aux  aultres  oHicicrs  des 
aultres  villes.  »  Saiot-^ermain-en-Laye,  10  juillet  iS.lo,  —  Lettres  de  créance 
analogue»  du  conoélable  «  fi  MM.  de  Ceolal,  VassHy,  Ludovic  de  Birague, 
d'OssuQ  et  FraDcis«]ue  Bernardin  Vimercat;  u  —  <  aux  gouverneurs  de  Sa- 
villao,  Mondevis,  Carignan  ei  autres  villes  et  Torleresses  dud.  pays.  >  Même 
date.  (Bibl.  de  Carpentras,  ms.  490-  f"*  ï"6  vo-ïo8  vo.)" 

I .  Lft  Mémoires  de  Fmnçdis  Boyiiin,  baron  de  Vi'ltars,  bailli  de  Gf.r,  sur 
le»  Guerres  démêlées  tant  Haru  le  Piémont  qu'au  Montrerai  et  duché  de  Milan 
pour  le  roi  Henri  IF,  commençant  en  l'an  i5âo  el  Jlniuanl  en  /53g  et  ce  qui 
tni  pni»é  aux  années  suioanles  pour  l'exerulion  de  la  Pair  jusqu'en  i56i , 
parurent  pour  la  première  fois  A  Paris  en  1607,  iQ-4"  (1*  privilège  est  du 
[9  juillet  1606).  L'auteur  préleod  que  cctie  première  édition,  dédiée  A  Henri  IV, 
Fut  (aile  à  son  insu.  Une  seconde,  dédiée  à  Sully,  parut  à  Lyon  en  iG[0,  in-S" 
(privilège  du  1:  mai  16:0).  Une  troisième,  avec  une  coolinualioo  Jusi|u'en  1629, 
due  à  Claude  Malingre,  Tut  publiée  fi  Paris  en  ]63o,  in-So,  2  vol.  (fii6/.  hislor. 
da  P.  Lelong,  M,  nn  17798).  Boyvin,  dans  son  Ai'ii  au  lerleur,  parle  des  bis- 
toriens  qui,  avant  lui,  «  ont  voulu  loucher  ft  cesle  corde  et  ont  discouru...  con- 
Fusemeat  et  sur  des  rapports...  passioanez.  >•  Mais  il  n'a  cerlainement  pas  eu 
connaissance  du  livre  de  Monluc. 

I.  Boyvin  du  Villars,  coll.  Pelîlot,  XXVIII,  SSfi-SS;.  —  Monluc:  :  c.  El  tres- 
passa  ung  beurc  après  noslre  arrivée.  »  —  Adriami  (Afiscell.  dî  slor.  Uni..  V, 
f>4i)  place  celle  inori  le  .=>  août.  Miolo  (p.  181))  la  mentionne  sans  dale. 
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comme  Boyvin,  que  Brissac  expédia  aussitôt  M,  de  Fourquevaux 
pour  demander  au  roi  le  bâton  de  maréchal  de  France  à  la  place 
du  vieux  prince.  Notons  une  légère  divergence  entre  les  deux 
narrateurs  :  d'après  Monluc,  la  dépêche  de  Brissac  fut  Faite  après 
que  le  prince  de  Melfi  fut  mort;  d'après  Boyvin,  ce  fut  avant.  Le 
désir  très  vif  qu'avait  à  ce  moment  Brissac  de  profiter  des  bons 
offices  de  sa  prolectrice,  Diane  de  Poitiers,  et  de  devancer  par 
elle  les  nombreux  compétiteurs  au  titre  qu'il  convoitait,  donne 
lieu  de  croire  que  son  panégyriste,  qui  ne  le  flatte  pas  en  la  cir- 
constance, est  plus  véridique.  Si  Monluc  a  eu  raison  de  cons- 
tater, dans  une  addition,  que  le  connétable  revint,  après  la  mort 
de  François  I",  en  plus  grand  crédit  que  jamais,  il  s'est  trompé 
en  ajoutant  que  les  dames  avaient  perdu  le  leur.  La  nomination 
de  Brissac  —  c'est  l'ambassadeur  vénitien  Conlarini  qui  l'atteste, 
confirmant  et  complétant  Boyvin  —  avait  été  obtenue  par  Diane 
de  Poitiers  contre  l'avis  de  Montmorency,  qui  voulait  la  place 
pour  son  neveu  Châtillon '.  La  «  patente  »  de  maréchal  de 
France  pour  Brissac  fut  signée  le  21  août'.  Dès  le  7,  le  nouveau 
lieutenant  général  de  Piémont  était  A  Turin  3. 

Les  Commentaires,  aprèw  avoir  mentionné  cette  arrivée,  pré- 
sentent une  lacune  de  plus  d'une  année.  Les  premiers  temps  du 
séjour  de  Brissac  en  Piémont  furent,  en  effet,  une  période  de 
trêve,  marquée  seulement,  en  septembre- octobre  i55o,  par  des 
démêlés  assez  vifs  avec  le  gouverneur  du  Milanais,  don  Ferrante 
de  Gonzague,  à  propos  de  l'abbaye  de  Barges"*,  Deux  documents 
seulement  nous  renseignent  sur  Monluc  à  celle  époque  :  le 
28  septembre,  par  l'intermédiaire  de  Brissac,  U  suppliait  le  roi 


I .  Albëri,  Rflaz.  degli  ambasc.  veneti,  sér.  I,  IV,  79.  —  La  compagnie  du 
prince  de  MelR  fui  tlonDée  «u  maréchal  de  SniDl-André.  (John  Mssooe  ou  Coo- 
aeil,  Poissy,  28  août  ir)5o,  dans  State paprrs,  foreig/i,  Edward  17,  d»  aîa.) 

3.  Marchand,  op.  cil.,  p.  1 16  (d'nprès  un  doc.  des  archives  de  Mabe-el- 
Loire,  E,  2096). 

3.  MioLO,  p.  189. 

4.  Voir  Bur  ces  démêlés  une  iastruciioa  de  Brissac  à  Coroelio  Bentivoglio, 
Turin,  28  septembre  (Bibl.  de  Carpenu^s,  ms,  490,  f"  "  r*).  et  uoe  lettre  de 
Brissac  à  Maugiroa,  Turin,  23  octobre,  lui  annonçant  qu'il  s'est  saisi  depuis 
quelques  jours  de  l'abbaye  de  Barges,  malgré  l'opposition  de  don  Ferrante,  qui 
n  fait  quelque  contenance  de  s'en  récompenser  0,  ce  qu'il  est  bien  décidé  à  empê- 
cher. Cette  afl'aire  se  termina  à  l'avantage  de  Brissac,  qui  mil  une  garnison  à 
Barges.  {Bail,  du  Com.  des  trac,  hist.,  iSgS,  p.  19.) 
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de  le  faire  payer  de  ses  ,çag;es  de  juin  el  de  juillet  ',  et,  le  a  dé- 
cembre, il  faisait  demander  au  connétable  une  place  de  gentil- 
homme de  la  chambre.  Bnssac  accompag^nait  cette  requête  d'un 
cerliâcat  très  élogieux.  Après  avoir  dit  à  Montmorency  qu'il  s'en 
remettait,  pour  le  reste  des  afTaires  en  suspens,  à  Prancesco 
Bernardino,  qu'il  envoie  en  cour,  il  ajoutait  :  «  Mais  ne  s'exten' 
dra,  Monseigneur,  cesle  remise  si  avant  qu'expressément  je  vous 
face  une  très  humble  requeste  pour  \'ung  des  plus  humbles  et 
affectionnez  subgeclz  el  serviteurs  de  Sa  Ma",  el  qui  a  en  vous 
sa  totale  confiance  ;  qui  est  le  s^  de  Montluc ,  à  ce  qu'il  vous 
plaise,  en  considération  de  son  service  passé  el  de  cetuy  qu'il 
faict  journellement  et  qu'il  est  délibéré  de  faire  pour  jamais,  tel 
que  gentilhomme  de  bon  cueur  doit  avoir  en  recommandalion, 
le  tant  favoriser  que  de  luy  estre  moien  envers  Sad.  Ma'*  à  eslre 
mis  au  nombre  des  gentilzhommes  de  sa  chambre,  qui  est  le 
principal  contentement  qu'il  se  désire  pour  le  jour  d'huy.  Pour 
auquel  vous  induire,  Monseigneur,  j'estime  n'eslre  grand  besoing 
de  vous  faire  forte  instance,  veu  que  vous  estant  bien  informé  de 
ses  mérites,  il  est  tout  certain  que,  selon  votre  bonne  grâce,  ne 
luy  pouvez  porter  aulre  volunté  que  de  tel  avancement  que  ceUuy 
dont  1res  humblement  avec  luy  je  vous  supplie  le  vouloir  gra- 
lifRer'.  »  La  démarche  de  Brissac  montre  que  Monluc,  dans  les 
loisirs  que  lui  faisait  la  paix,  n'oubliait  pas  de  se  pousser.  Le 
connétable  trouva  la  requête  un  peu  audacieuse,  en  tout  cas  pré- 
maturée; ce  fut  au  début  de  1553  seulement,  après  deux  campa- 
gnes où  Monluc  se  distingua,  qu'il  le  jugea  digne  de  l'honneur 
qu'il  sollicitait.  Ce  refus  fut,  sans  nul  doute,  l'une  des  causes  du 
mécontentement  de  l'ambitieux  Gascon  à  l'égard  du  connétable. 
Une  indication  chronologique  vague  et  inexacte  renoue  le 
récit.  Ce  n'est  pas  «  cinq  ou  six  mois  »  que,  depuis  l'arrivée  de 


I.  »  lostructiOD  au  s'  Corneille  Benlivoille  des  poinclz  el  articles  qu'il  a  à  ré- 
férer à  Sa  Ma''  de  la  part  de  monsei^eur  le  mar*!  de  Brissac  n,  TuriD,  ï8  sep- 
tembre i!>5o  :  u  Suppliera  1res  humblement  Sa  Ma'^  de  la  purl  du  s'  de  ModiIuc 
et  du  capiB  Jehau  de  Caslrcs  qu'il  luy  plaise  commander  eslre  faicl  paiement 
audict  Montluc  de  ses  (çaiges  des  mois  de  Juiniç  el  juillet  dernier  passez,  et  au- 
dkl  de  Castres  les  siennes  dudicl  juillet.  Que  ti?lz  serviteurs  méritent  bien  un^ 
tel  bienfaici.  ■•  (Bibl.  de  Carpentras,  nis.  4yo<  f"  '^  vu.) 

3.  Brissac  au  connétable,  Turin,  ï  décembre  i55o.  (Bibl.  de  Carpentras, 
nu.  4oo,  fo  4o  yo.) 
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Urissac  en  Piémont,  l'on  resia  sans  guerre.  C'est  le  27  mai  i55i 
seulement  que  le  duc  de  Parme,  OUavio  Farnese,  si^^na  avec 
Henri  II  un  Irailé  d'alliance,  par  lequel  le  roi  de  France  se  décla- 
rait protecteur  de  la  maison  des  Farnèse,  menacée  par  l'empe- 
reur et  par  le  pape  Jules  III,  et  s'engageait,  pour  défendre 
ParmCj  à  fournir  deux  mille  fantassins  et  deux  cenis  chevau- 
légers,  plus  un  subside  annuel  de  12,000  écus  d'or.  A  la  suite  de 
ce  traité,  le  pape  déclara  le  duc  Ollavio  rebelle,  déchu  de  ses 
titres  et  de  son  dnchc,  et  les  troupes  pimtiScales  envahirent  le 
duché  de  Castro,  domaine  d'Orazio  Farnese,  frère  d'Ollavio.  Ue 
»on  côté,  le  gouverneur  du  Milanais,  don  Ferrante  de  (jonzague, 
entra  dans  le  duché  de  Parme  et  prît,  en  juin,  Breacello  et  Co- 
lorno,  qui  lui  servirent  de  base  pour  commencer  le  siège  de 
Parme'.  La  période  de  paix  fut  donc,  en  réalité,  de  dix  mois. 
Montuc  a  rappelé  brièvemeiil  les  débuis  de  celte  guerre,  qui  fut, 
en  effet,  la  cause  de  la  réouverture  des  hostilités  en  Piémont,  et 
cite  les  noms  des  deux  capitaines  qui  comoiaudatent  pour  le  roi 
à  Parme  et  à  la  Mirandule,  Termes  et  Sansac,  en  insistant  sur 
la  belle  conduite  du  second,  qui  soutint  victorieusement  le  siège 
contre  le  neveu  du  pape  Gianbattista  del  Monte.  Il  ne  dit  rien  du 
rôle  actif  joué  dans  cette  guerre  par  Pietro  Strozzi  qui,  avec 
Cornclio  Bentivoglio,  leva  des  troupes  pour  Henri  il,  ravitailla 
Parme  et  en  rendit  le  blocus  illusoire';  ni  des  secours  que  le  roi 
de  France  décida  d'y  envoy*"' ■* ;  ni  du  stratagème  imaginé  par 


1.  Sur  les  causes  de  la  guerre  de  Parme,  voir  A.  Ckhlti,  prérace  m  léle  iJi- 
l'édition  du  Compenilio  slon'ro  lic  Goseua^i  {Mitrfll.dt  $tor.  (7o/.,XVIl,  1877, 
pp.  io6-[i3).  —  Sur  la  «(uerre  :  Halan,  Gli  astedi  delta  Mirandota  di /mpn 
Giiifio  !II  nrl  i35j  e  rôôs,  narrali  Sfrundti  i  /iià  itcenti  docamenti,  1876; 
Du  Lev*,  La  guerra  di  papa  Ointio  lll  riiiitro  OUaiûo  Farnnr  tino  alprin- 
eipio  Jelle  negocimioni  dî  pare  cim  la  Frnncia  (RinUla  stort'ca  ilalianri, 
1,  i884);  (^HiEsi,  Papa  (iiulio  lll  e  la  guerra  di  Parma  «  délia  Mirandola 
semndii  il  riirtrggio  di  Ippo/i/o  Ciipiliipi  con  /-'errante  Gontaga  (AlU  e 
Memorie  délia  H.  Depnlaeione  di  i/orin  palria  per  le  prooinrie  modenesi , 
série  IV,  t.  IV,  1893,  pp.  ii5-23o);  De  Lbva,  Sloria  documentala  di  Carlo  V, 
18914,  V,  i4o-2ï3. 

2.  A1.BIZZ1,  Vila  di  Piero  Strotti,  pp.  5ic>^g7. 

3    Henri  II  énunière  cch  secourt  dans  une  lellre  à  Briitsac  du  3i  mai  i35i  : 

r        a  sa  o     Hu  du    II    ac«   1       u     h    aul    leip  rn    à  Sypierre  de  ceni 

aureà        alIZI       «ni        nnl       n  ndc  Fnnievala  de 

cen      BU       n      O  L         ni  q     n       nu  II  lia  d'autres  cin- 

quan  au  Tl       1    d    u  uqu  ]     d  au    gens  de  pied,  le 
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Brissac  pour  faire  passer  à  Parme  les  cinq  vieilles  bandes  ita- 
liennes qui  tenaient  garnison  en  Piémont  '  ;  ni  des  mesures  qu'il 
prit  pour  se  garder  d'une  attaque  des  Impériaux  et  pour  pré- 
parer, en  même  temps,  son  offensive*.  Boyvin  du  Villars  cite 
Monluc  parmi  les  capitaines  qui  prirent  part  au  conseil  convoqué 
par  Brissac  à  Turin  pour  aviser  aux  moj'ens  de  faire  passer  à 
Parme  les  bandes  de  Strozzi,  et  il  nous  apprend  qu'il  avait  dès  ce 
moment  le  titre  de  mestre  de  camp^. 

La  <(  rupture  u  en  Piémont,  préparée  de  longue  main,  décidée 
le  20  août  par  !e  roi*,  fut  consommée  par  trois  entreprises  si- 
multanées, dans  la  nuit  du  a  au  3  sepiembre  i55i.  Brissac  avait 
décidé  d'eniever  à  la  fois,  en  trois  coups  de  main,  aux  Impériaux, 
Chieri,  San  Damiano  et  Cherasco  ^.  L'opération  était  hardie  et 
belle  :  Monluc  n'a  eu  garde  de  l'omettre,  pour  l'inslruclion  des 
capitaines  à  venir.  Il  prit  part  à  l'attaque  de  Chieri;  il  a  raconté 
les  deux  autres  par  ouï-dire.  Son  récit  de  la  surprise  par  esca- 
lade de  San  Damiano  par  Vassé,  «  entre  la  poîncle  du  jour  et  le 
soleil  levant»,  est  confirmé  par  Boyvin  et  Miolo*.  Boyvin  est 
plus  complet  et  explique  mieux  comment  la  faiblesse  de  la  gar- 


s'  Pierre  Strossy  a  charge  de  croître  cea  cinq  vielles  bendes  et  les  faire  cha- 
cuDcs  de  qualre  cens  hommes,  qui  seront  deux  mil,  et  s'il  veoict  qu'il  Fcust  be- 
soin d'en  faire  deux  autres  mii,  compris  les  hendes  que  doïct  amener  le  s' Aurelio 
Pregouze,  il  y  emplotra  les  autres  cappJtaÎDes  mes  serviteurs  qui  sont  par 
delà,  u  (Bibl.  de  Curpeatras,  ms.  490,  Lettres  et  inatr actions  de  i5So,  fo  igS  r<>.) 

1.  BorviN  DU  ViLL^Hs,  XXVIII,  393-890. 

a.  M.,  4o7-4o9-  —  ^'oir  aussi  une  tcllre  de  Brissac  k  Mau^iron,  Turin, 
3(  mai  i55i,  qui  conRrme  ce  que  dit  Boyvin  de  l'occupation  préveotive  de  Poi- 
rioo.  (Bail,  du  Com.  des  trao.  hitl.,  i8g3,  pp.  20-21.) 

3.  A  la  veille  de  rouvrir  les  hostilités,  Henri  II  envu^nit,  à  titre  d'encoura- 
gement, un  témoigna^  de  sa  satUfactioD  à  ses  capitaines  de  Piémont.  Monluc 
est  cité,  à  cdté  de  Vassc,  du  comte  de  Bene,  d'Ossun,  de  Ligondès,  de  la 
Mothe-Gondinn,  de  Ludovic  de  Bîrairue,  de  Gordcs,  de  Cenlallo,  dans  la  lettre 
de  félicitations  que  M.  de  Contay  emporta  le  17  juin  pour  Brissac.  (B.  N., 
Cbiramb.,  344>  f"  ■?■<  copie.) 

4.  loairuclion  à  M.  de  Contay,    10  aoAl  (B.   N.,  Clairamb. ,  344,  f"  3>-** 

5.  Ces  trois  attaques  sont  mentionnées  dans  Gosellini,  Compeitdio  délia 
ffserra  di  Parma  et  det  Pîemonte  {Miscrt.  di  slor.  liai.,  XVII,  179-180).  Le 
pané^vrisie  île  11.  Ferrante  ne  donne  pa.s  de  détails. 

6.  .Miolo  :  a  Anno  predicto  et  3  seplembris,  Galli  vi  et  insidjosc  treugam 
inverecoodi  violando,  opiduni  Sancli  Damiani,  coniitatus  Astensïs,  noclu  scallis 
nienibus  apposilis  capiunt,  Hispanis  fut^etis.  •  (p.  190.) 
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niaon,  composée  seulement  de  quinze  à  seize  soldats,  permit  à 
Vassé  de  surprendre  facilement  la  ville  et  d'emporter  le  château 
au  premier  coup  de  canon  '.  Pour  l'entreprise  de  Cherasco,  (en- 
tée la  même  nuit,  deux  documents  originaux,  Boyvin  el  Miolo, 
sont  d'accord  avec  Monluc  pour  constater  qu'elle  «  ne  succéda 
poinct  comme  les  auUres  deux  m  '.  L'escalade,  furieusement  don- 
née, fut  «  bien  defFendue  »,  disent  Monluc  et  Boyvin,  qui  ne 
s'entendent  pas,  en  revanche,  sur  le  nom  du  capitaine  qui  dirigea 
l'entreprise.  D'après  les  Commentaires,  ce  fut  d'Ossun,  qu'ac- 
compagnèrent le  baron  de  Chepy  et  «  M.  de  Cental  »;  d'après 
Boyvin,  ce  fut  M.  de  Gordes,  gouverneur  de  Mondovî,  assisté 
du  comte  de  Bene  et  du  vicomte  de  Gourdon.  Lequel  des  deux  a 
raison?  C'est  Boyvin.  D'Ossun  était  à  ce  moment  gouverneur  de 
Turin  :  il  est  peu  vraisemblable  que  Brissac  l'ait  envoyé  prendre 
Cherasco;  il  est  plus  naturel  de  penser,  comme  le  dit  Boyvin, 
qu'il  prit  part  à  la  prise  de  Chieri  ^.  Le  gouverneur  de  Mondovi, 
le  comte  de  Bene,  Giovanni  Ludovico  Costa,  partisan  dévoué  de 
la  France,  et  le  vicomte  de  Gourdon,  qu'une  lettre  de  Brissac  au 
roi  du  i"  février  i55i  mentionne  comme  gouverneur  de  Savi- 
gliano'*,  étaient,  au  contraire,  à  portée  pour  marcher  contre 
Cherasco.  Monluc  a  brouillé,  par  une  curieuse  défaillance  de 
mémoire,  deux  faits  très  semblables.  En  aoiH  iS^s,  au  moment 
où  Guillaume  du  Bellay,  alors  gouverneur  du  Piémont,  essayait 
péniblement  de  prendre  l'otFensive  contre  del  Vasto,  il  décida  de 
«dresser»,  comme  Brissac  en  tSfii,  (rois  entreprises  el  d'en- 
voyer trois  colonnes,  l'une  vers  Alha,  la  seconde  vers  Coni,  la 
troisième  vers  Cherasco.  Gelie-ci  fut  confiée  à  d'Ossun  et  à  An- 

I.  BowiN  DU  ViLLARS,  XXVIII,  4i6,  4îi-423.  La  date  doQuée  par  Boyvin 
(4  se)ileinbre)  est  inexacte. 

3.  Avis  de  diverses  places,  Maoloue,  6  septembre  {Slafe  papert,  foretgn, 
Edward  VI,  no  444)-  —  L'évêque  d'Arras  à  Simon  Renard,  AugslwuTg,  i4  sep- 
tembre {Pap.  iVÉt.  de  Graiwellf.  lit,  453).  —  Boyvim  di;  Vill*b8,  pp.  4a4-4i5. 
—  Miolo  :  «  Eadcm  cjuidem  nocle  Clarnschum  dolose  iovadere  (entaverunt; 
sed  inlorsis  Hispanis  contni  pu(;naDiibu3  Galli  ceasî  illinc  recessere.  •  (p.  igo.) 

3.  BOÏVIN    I.V    VlLLAHS,  XXVIII,  4'7- 

4.  Bibl.  de  Carpenlras,  ms.  l\qo,  P>  73  r<).  —  Il  Taut  remarquer  que  Monluc, 
dont  le  récit  est  beaucoup  plus  vai^ue  que  celui  de  Boyvio  el  fort  différenl,  est 
du  moins  d'accord  avec  lui  sur  la  participa  lion  à  l'entreprise  de  Cherasco  de  la 
f^arnison  de  Savi^iaao.  Il  parte  d'un  des  Frères  de  Charry,  ■  qui,  estant  allé 
jusques  à  Savillaa,  se  trouva  là  sur  le  lieu  quant  on  marcha  la  nuici,  el  y 

jans  doute  exact. 
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toine  de  Bouliers,  sieur  de  Cenlallo,  qui  emportèrent  la  place  par 
escalade'.  Moulue  n'était  pas  alors  en  Piémont;  il  n'y  arriva 
qu'en  novembre  avec  d'Annebault.  Mais  il  a  connu  le  fait  et, 
lorsqu'il  a  voulu  se  rappeler  la  (enlatîve  de  i55i  sur  Cherasco, 
celle  d'aoât  i542,  faite  dans  des  circonstances  presque  identi- 
ques, s'est  présentée  à  sa  mémoire  :  ses  souvenirs  se  sont  brouil- 
lés et  avec  des  éléments  exacts  en  soi,  mais  de  dates  différentes, 
il  a  composé  un  récit  fantaisiste.  De  Thou,  ayant  à  choisir  entre 
le  témoignage  de  Monluc  el  celui  de  Boyvîn,  a  adopté  le  premier. 
De  Ruble,  qui  a  signalé  le  désaccord,  n'a  pu  l'expliquer  et  s'est 
rangé  à  l'opinion  de  de  Thou,  «  le  mieux  informé,  dit^il,  des 
historiens  de  ce  siècle  ».  On  voit  ce  qu'il  en  faut  penser. 

Monluc  commet  une  nouvelle  erreur  de  chronologie  en  plaçant 
trois  jours  après  la  prise  de  San  Damiano  et  ta  tentative  avortée 
de  Cherasco  l'entreprise  de  Brissac  conlre  Chien.  Elle  eut  lieu 
en  même  temps  :  le  2  septembre,  «  à  une  heure  de  nuict  », 
Brissac  annonçait  au  roi  et  au  connétable  qu'il  partait  de  Turin 
«  tout  présentement  pour  aller  rompre,  qui  sera  sur  Quiers  »  '■ 
Monluc  semble  dire  que  le  conseil  de  guerre,  où  fut  décidée  l'en- 
treprise, fut  tenu  après  le  2  septembre;  mais  il  cite  comme  y 
ayant  pris  part  Vassé  et  d'Ossun,  qui,  d'après  son  propre  témoi- 
gnage, auraient  été  à  cette  date,  l'un  à  San  Damiano,  l'aulre  à 
Cherasco.  Le  passage  est  confus  et  contradictoire,  parce  que  la 
chronologie  est,  une  fois  de  plus,  mat  établie.  Boyvin,  plus  clair, 
parle  à  sa  date  du  conseil  de  guerre,  où  l'on  décida  d'assaillir 

t.  Guillaume  du  Bellay  à  François  \",  35  août  i542,  publ.  par  Taussuat- 
Raoel,  Corretpondance  politique  de  Guillaume  Pellicier,  Appendice, 
pp.  681-682.  —  Cr.  V.-L.  BouRiiiLLv,  Gaillaame  du  Bellay,  p.  355. 

I.  Brissac  à  Henri  1[,  Turin,  a  septembre.  «  à  une  heure  de  nuict  •  :  ■  Sire, 
•aivant  ce  que  j'escriviz  dcrnterenient  à  Votre  Ma  ",  je  ne  veulx  faillir  de  voua 
advertir  que  nous  avons  résolu  et  parloos  tout  preseolemeot  pour  aller  rompre, 
qui  sera  aur  Quiers,  pour  plusieurs  coDsideratîoos  et  occasions  que  V.  M. 
■çaura  trop  bien  comprendre.  S'il  plaisl  à  Notre  Sei^eur  de  nous  vouloir  pres- 
ter  M  ipvce  et  donner  bonne  foKuoe  en  veste  enlreprinsc,  je  ne  fauldraj  sem- 
litablement  de  vous  en  adviser  en  toute  dilligence.  Mais  je  vous  supplie  très 
biunblemenl.  Sire,  qu'il  vous  plaise  de  ne  nous  poinct  laisser  sans  ar^nt,  ains 
Dous  en  secourir  au  plus  tost  que  possible;  car  si  l'alTHire  nous  sucucdde,  il  y 
*  beaucoup  de  places  et  de  personnaiges  qui  me  disent  avoir  moyen  de  les  Taire 
viMtres,  pourveu  qu'itz  soient  aydés  de  g^ntz,  ce  que  je  ne  pourray  faire  sans 
led.  tecoars  d'ar^nt.  u  —  Lettre  analoi^ue  au  connétable,  même  date  (Bibt.  de 
Carpentras,  ma.  l^^,  f»  187  w). 
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Cliieri  plutôl  qu'Asti  el  iiuquel  assista  «  Monluc  de  Moncallier  ». 
Il  dit  qu'on  dcliliéra  d'essajer  l'entreprise  «  par  deux  divers 
moyens,  l'un  par  surprinse,  qui  se  devoict  faire  de  nuîcl,  avec 
eschelles  qui  seroient  plantées  en  deux  dilTerents  endroicis  de  la 
muraille,  qu'on  avait  recoguus  fort  bas  et  approchables,  el 
l'uutrc  par  la  force,  ne  succédant  la  surprise  u  '.  Bojvin  confirme 
sur  ce  point  Moiduc,  qui  ajoute  qu'il  était  personnellement  d'aAÏs 
de  battre  la  place  en  même  temps  qu'on  donnerait  l'escalade. 
Cet  avis  fui  adopté,  car  Boyvin  dit  qu'outre  les  éclielles,  qui  fu- 
rent réparties  entre  les  quatre  troupes  de  gens  de  pied  com- 
mandées par  d'Ossun,  Munluc,  La  Molhe-Gondrin  el  Charles  de 
Uirague,  on  décida  d'amener  dix  pièces  de  canon,  a  atin  que,  ne 
succédant  la  surprînse,  on  peust  recourir  à  !a  force,  faisant, 
comme  on  dit,  marcher  le  renard  et  le  lyon  tout  ensemble  «  ". 
Monluc  s'attribue  l'honneur  d'avoir  conduit  l'artillerie  devant 
Chieri;  Boyvin  est  muet  sur  ce  point.  Avec  les  Commentaires, 
il  note  que  la  garnison  de  Ghicri  eut  vent  de  l'attaque  projetée, 
malgré  les  précautions  prises,  mats  il  oublie  de  dire  que  la  cami- 
sade  échoua,  détail  important  confirmé  par  Miolo',  cl  qu'il  fallut, 
ainsi  que  l'avait  pi'évu  Monluc,  battre  la  ville.  Sur  la  batterie 
elle>méme,  les  deux  auteurs  sont  d'accord  pour  constater  qu'elle 
fui  contrariée  par  la  pluie.  Boyvln  ajoute  qu'elle  fit  peu  d'effet, 
parce  que  l'endroit  avait  été  mal  choisi  pour  battre  la  muraille; 
on  «omprond  que  Monluc  ail  négligé  ce  délait.  Il  ne  dit  rien  non 
plus  de  la  durée  du  siège  :  d'après  Boyvin,  la  place  capitula  le 
troisième  jour,  soil  le  5  septembre,  date  confirmée  par  Miolo  et 
par  une   lellre  de  Brissac   au  roi'*.  Le  gouverneur  de  Cbieri, 

r.  BoïviN  DU  ViLLARs,  XXVIir,  4i6. 

a.  Ibid..  4i8. 

3.  MioLu  (ji.  igu)  dit  par  erreur  que  Vassc  dirigeait  l'entreprise  ;  «  lùtdeni 
nocle  ipsi  Gatli  suli  Gnjgncto  de  Vasaé,  régis  preffccio,  Chcriuni  polirî  ut  Sauc- 
lum  Damianum  couHnlur,  sed  rc  penîlus  infeclu  rcceduDl.  u  —  L'évéque  d'Ar- 
nis  à  Simon  Renard,  Augsbourg,  ij  septembre  :  «  Et  que  dnvantaige,  le 
second  de  ce  mois,  les  i^eos  du  roy  au  PicmoDl  avoicnl  Taict  dcmonslracion  de 
vouloir  rompre  en  trois  lieux  devant  yuiers,  où  pour  lors  ils  se  coutentareat 
d'une  bravelé  sans  avoir  osé  on  veair  aux  mains.  »  (Pop.  il'Él.  de  Graapttle, 
III,  453.) 

/{.  .MioLu,  lu-,  cit.  ;  «  Die  nuleni  quinla  Cherienses,  cxpulsis  Hispanis,  opi- 
dum  Uallis  edere.  «  —  lirissjic  nu  i-oi,  Cliierï,  C  septembre  :  «  Sire,  je  n'ay 
point  escrit  à  V.  M.  depuis  que  je  partis  de  Thurin  pour  vuiiïr  à  l'cntreprinse 
de  eesie  ville,  pour  autant  <]ue  j'allendois  à  vous  ndviscr  laul  en  aag  coup 
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Giovaii  Giorno  Lampugiiano,  genlilhomme  milanais,  (jiie  D.  Fer- 
rante y  avait  laissé  avec  trois  compat^nies  ilaliennes  et  cinquante 
chevau-légers ',  fui  contraint  de  se  rendre  par  i'allittide  hostile 
des  habitants.  Cette  raison,  doimée  par  Monluc,  est  aussi  celle 
qu'invoquent  Miolo  et  le  bioi^aphe  de  D.  Ferrante,  GoseHini*. 
Ce  dernier  attribue  celle  attitude  h  la  peur  du  pillage,  Monluc  à 
l'amour  de  la  population  pour  ta  France.  Les  deux  motifs  sont 
vrais,  plus  profonds,  en  toul  cas,  que  celui  de  Uoyvin,  qui  parle 
du  bniil  des  trompettes  et  des  tambourins  comme  ayant  déter- 
miné les  habitants  de  Chieri  à  se  rendre.  Le  hioiïraphe  de  Orissac 
cile  Monluc  parmi  les  (rois  plénipotentiaires  envoyés  pour  négo- 
cier la  capitulation.  Les  Commentaires  nomment  Francesco 
lîernardino  Vîmercati,  le  sieur  de  Monlbazin  et  pent^tre  le  pré- 
sident de  Bira^e.  II  est  peu  probable  que  Moulue  se  soit  oublié 
lui-même.  Les  deu.\  auteurs  sont  d'accord  pour  louer  la  modé- 
ration des  soldats  mis  en  garnison  dans  la  roquette  :  Monluc 
s'en  attribue  tout  l'honneur;  Boyvin  le  partage  entre  Vimercati 
et  lui  ^.  Le  récit  des  Commentaires,  en  somme  exact,  si  l'on  fait 
ta  part  d'une  légère  exagération  du  rôle  que  s'attribue  fauteur, 
se  lerinine  par  la  mention  d'un  souvenir  personnel  cuisant,  une 
chute  qu'il  fit  sur  la  muraille  de  la  ville,  qui  lui  valut  de  se 
n  deslouer  »  ta  hanche  et  de  rester  deux  mois  et  demi  au  lil.  Il 


quelle  ea  auroict  esié  l'issue,  Maintenant  ifu'it  a  pieu  à  Noire  Seigneur  que 
nous  serions  entrés  deilans,  je  n'»y  voulu  raillir  de  vous  despescher  expressé- 
ment le  s'  de  Duno,  etc.  u  (Bibl.  de  Carpentras,  ms.  jfto.  f"  '38  ro.)  —  Le 
conoélable  Annonça  le  i3  septembre  fi  M.  de  Hunnièrea,  capitaine  de  Péronne, 
la  prise  de  Cbieri  par  BrÎBsac  (B.  N.,  Tr.  3i  lO,  («  i3i,  orig.  ;  Clairamb.,  344> 
r»  32^,  copie). 

t.  GosELLiNi,  Coinpendio,  \\.  i8i.  —  Bkïvin  du  Villars,  XXVUI,  4'9' 
—  MoNLL'c,  1,  337. 

3.  GosELLiM,  loc.  cit.  :  I  Pcr  caniino  intesi  che  essendo  Francesi  andatî  so 
pra  di  Chieri,  dove  con  Ire  cnpîtani  erano  cînqueccnto  Tanli  et  cinquante  cavalli, 
presidio  ordinario  di  quel  luogo,  sotio  al  i^veinia  Ji  Giovan  Giorno  L^impu- 
goano,  eentilhuomo  miiancse,  in  tutti  i  tenipi  passaii  fra  i  buoni  soldati  assai 
ripulato,  eRli  si  era  for  dato;  parte  per  poca  intellii^enzii  che  Tu  fra  lui  et  gli 
ahri  capi,  parte  per  colpa  di  terraE^ani,  que  mostrando  tiiiior  di  fïnalmente 
eascr  snccheggiatli  per  loro,  minaccînvano  di  darffli  a  le  spalle,  mentre  votes- 
sero  difendere  la  citlâ...  n 

3.  BoYviN  (lit  qu'il  Tut  ordonné  aux  soldats,  .sons  peine  capitale,  0  de  se  gou- 
verner niodestement,  et  surtout  à  l'endroicl  des  dames.  »  Monlui:  :  «  Je  me 
gouvernis  si  bien  qu'homme  de  la  ville  ne  perdisi  une  paille.  > 
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y  est  fait  allusîoii  dans  une  letlre  qu'il  écrivaiL  au  duc  de  (jiiïse 
le  I*'  novembre  suivant'. 

Après  ce  récit  circonstancié  de  l'ouverture  des  hostilités,  Mod- 
lue,  né^li^eant  de  dire  que  Brissac  occupa  encore  plusieurs  places 
du  Monferral,  Brusasco,  Montiglîo',  Chiusano,  tandis  que  sa 
cavalerie  courait  jusqu'aux  portes  d'Asti',  note  l'arrivée  dans 
cette  ville  du  gouverneur  du  Milanais,  don  Ferrante  de  Gonza- 
i^ue,  qui,  laissant  le  sië^e  de  Panne,  accourut  pour  arrêter  les 
progrès  des  Français.  Boyvin  dit  qu'il  amenait  six  mille  hommes 
de  pied  et  douze  cents  chevaux'*.  On  a  vu  que  Monluc  a  contrôlé 
et  complété  ce  passage  au  moyen  de  Paradin,  Charle»-Quint 
annonçait,  le  18  septembre,  à  la  reine  Marie  que  son  lieutenant 
général  s'était  mis  en  marche  vers  le  Piémont  avec  les  Espagnols, 
les  Allemands  et  quelque  cavalerie,  laissant  devant  Parme  le 
marquis  de  Marignan  pour  en  continuer  le  siège  *.  Après  quinze 
jours  passés  en  préparatifs,  D.  Ferrante  vint,  au  début  d'octobre, 
assiéger  Vîlladeali,  qu'il  emporta  le  17  seulement^,  tandis  que 
D.  Francesco  d'Esté  réoccupait  Chîusano^.  Brissac  envoya  Lu- 

1.  Il  s'cDRaiçc  à  accompaiçDer  les  princes  lorrains,  qui  vieDoeot  d'arriver  à 
l'armée,  partoul  où  se  fera  ijuelque  entreprise  :  «  Je  voutt  Hssure  que  ce  De 
sera  sans  moy,  puisque  Dieu  m'a  donné  un  peu  de  gucrison  de  ma  cayase,  » 
(IV.  4-) 

2.  Avis  de  diverses  places,  Mualouc,  6  septembre  {Slate  paperi,  foreiga, 
Edward  Vf,  m  444). 

3.  Arch.  d'Etal  de  Manioue,  Aonibale  Litotli  aux  régents  de  Mojttoue,  Asii, 
aS,  29  et  3o  septembre. 

4.  BOWIN  DU  VlLLARS,  XXVIII,  433. 

3.  Lahz,  m,  75.  —  he  ^  octobre,  Ynssé,  gouverneur  de  San  Damiano,  écri- 
vait au  connétable  qu'il  attend  de  jour  à  autre  h  que  domp  Ferraod  vienne  noua 
voir,  ce  qu'il  doibt  faire  par  raison  et  par  le  devoir  <le  la  guerre  pour  estre  de 
Ml  mille  pluH  avant  en  pays  que  nul  autre,  tellement  que  s'il  fait  entreprise 
ailleurs,  il  m'aura  touajours  à  doz,  et  ne  si;auroit  aller  nul  lieu  que  je  ne 
demeure...  pour  lui  donner  sur  la  queue  et  coupper  chemyo  à  ses  vivres,  » 
(B.  N-,  fr.  3o452,  f»49.  orig.) 

6.  Arch.  d'Étal  de  Mantoue,  Annibale  LiiolH,  Asti,  2,  4,  i6,  [7  octobre.  — 
Le  6  octobre,  D.  Ferrante  lit  pendre  le  cavalier  Ponzone,  accusé  d'avoir  faci- 
lite par  sa  trahison  la  prise  de  Chïeri  et  de  San  Damiano. 

7.  Bibl.  de  Carpentras,  ms.  49c,  P>  i38  v»  :  «  Est  advenu  que  la  première 
chose  que  le  s'  dornp  Ferrand  a  faict  après  estre  arrivé  en  Ast  a  esté  d'envoyer 
le  a'  domp  Francisque  d'Esté  avec  des  forces  assicgfer  lesd.  deux  places,  dont 
l'une  se  uiminie  Gulsan  cl  l'autre  Villedcldea;  et  comme  l'on  se  loge  aisément 
dans  les  places  de  .Montferrat  et  qu'aussi  on  est  aysement  dealogé,  ainsi  le« 
Imperiaulx  leit  ont  occupées,  u 
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dovic  de  Birague  à  Chîeri  el  fit  mine  de  vouloir  secourir  Vifla- 
deati;  mais  ïl  n'nlla  pas  plus  avant  et  se  replia  sur  Turin  '. 

Monluc  est  naturellement  muet  sur  ces  opéralîons  auxquelles 
sa  blessure  l'empêcha  de  prendre  part.  Il  a  seulement  noté  l'ar- 
rivée à  Chieri,  où  il  était  malade,  du  duc  d'Aumale,  frère  de 
François  de  Guise,  du  duc  de  Nemours,  du  prince  de  Condé  et 
de  son  frère  le  comte  d'Anguien,  de  François  de  Montmorency, 
lits  aîné  du  connétable,  et  d'autres  seigneurs  qui,  dit  Boyvin, 
accouraient,  suivant  l'usage,  pour  assister  à  ta  bataille  que  l'on 
prévoyait  en  Piémont'.  Miolo  donne  les  dates  exactes  de  leur 
arrivée  :  le  20  septembre,  les  princes  lorrains  étaient  à  Chîeri  ;  le 
8  octobre,  le  fils  du  connélable  les  rejoignit  à  Turin  '.  On  com- 
prend que  Monluc  n'ait  pas  négligé  de  mentionner  ce  fait.  Ce 
fut  dans  sa  vie  un  événement  gros  de  conséquences  :  mal  vu  du 
connétable,  en  quête  de  nouveaux  protecteurs,  il  trouva  là  l'oc- 
casion de  s'instituer  d'une  façon  officielle  client  des  Guise.  Mais 
il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'il  usa,  pour  s'insinuer  auprès  d'eux, 
des  relations  excellentes  que  son  frère  Jean  entretenait  avec  la 
maison  de  Lorraine  depuis  (rois  ans  au  moins.  Le  g  aodt  t5^8, 
Jean  de  Monluc  écrivait  de  Sens  au  duc  d'Aumale  pour  le  prier 
de  le  tenir  au  nombre  de  ceux  qui  sont  le  plus  disposés  à  lui 
faire  service  et,  comme  tel,  l'avoir  en  souvenance  et  le  prendre 
sous  sa  protection  *.  Aussitôt  après,  on  le  trouve  très  avant  dans 
la  confiance  du  duc,  qui  le  charge  de  débrouiller  une  affaire  dé- 
licate';  d'Embrun  il  lui  donne  des  nouvelles  de  la  duchesse, 
alors  en  voyage  avec  l'évêque  de  Troyes^;  à  l'occasion  de  la 
mort  du  duc  Claude,  il  écrit  à  la  duchesse  une  belle  lettre  de 

I.  Arch.  d'Étal  de  Manloue,  ADolbale  Litolfi,  Asti,  8,  12,  3o  octobre. 

I.  BoYviN  DU  ViLLABs,  XXVIII,  464-405.  —  Avis  de  Rome,  i6  seplerabre. 
{Slale papers,  foreign,  Edward  VI,  n"  462.)  Monluc  «  oublie  de  citer  parmi 
les  princes  le  frère  du  duc  d'AumxIe,  Reoé  de  Lormioe,  marquis  d'Elbeuf. 

3.  0  Die  ao  eiusdem  seiiembris,  domini  de  Aumala,  del  Beuf,  eius  fraler,  et 
AnocmourG,  Galli  adolesceoles,  Clierii  applicuerunt,  ubi  e.xercitus  Gailus  cas- 
trametalus  esl.  Addo  eodem,  8  oclobris,  domÏDUS  Momoranci,  filius  conesta- 
bilis  FraDcie,  aplicuit  TaurJoi.  >  (p.  lyi.) 

4-  Jean  de  Monluc  au  duc  d'Aumale,  Sens,  9  avril  i548.  (R.  N.,  h.  io548, 
fo  117,  orîs;.)  —  Dès  le  i5  novembre  i547  il  était  en  relations  avec  le  duc 
(B.  N.,  fr.  îo46î,  fi  33,  orî(ç.) 

5.  Le  même  au  même,  Sens,  20  avril  i548.  (B.  N.,  fr.  20462,  f»  37,  orig.) 

6.  Le  même  au  même.  Embrun,  25  octobre  ].')48.  (B.  N.,  Tr.  2o555,  f<>  157, 
orig.) 
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condoléances  '.  Nul  doute  donc  que  Jean  n'ait,  unp  fois  de  plus, 
aidé  Biaise  à  se  pousser  en  lui  procurant  l'appui  de  patrons  dont 
les  deux  frères  pressentaient  la  puissance  prochaine.  Biaise,  d'ail- 
leurs, n'était  pas  en  reste  avec  Jean  :  de  Moncalieri  il  écrivait, 
le  29  janvier  i55o,  au  duc  de  Guise,  pour  l'assurer  de  sa  bonne 
volonté,  le  prier  de  le  toujours  tenir  en  sa  bonne  grâce  et  le 
remercier  de  s'être  entremis,  avec  le  cardinal  de  Lorraine,  pour 
faire  avoir  l'archevêché  de  Bordeaux  à  son  frère,  qui  «  eslovt 
demeuré  eu  arrière  par  le  moyen  de  madame  d'Estampes  ».  L'af- 
faire n'aboutit  pas;  le  cardinal  du  Bellay,  archevêque  de  Bor- 
deaux, refusa  de  se  dessaisir  de  son  siège'.  Mais  ce  document 
montre  assez  bien  comment  les  deux  frères  devinrent  ensemble 
clients  des  Guise.  Aussi,  lorsque  les  cadets  de  Lorraine  arrivèrent 
à  Chieri,  Moulue  s'empressa  auprès  d'eux,  leur  procura  armes  et 
chevaux,  mit  à  leur  service  pour  les  occasions  futures  sa  vieille 
expérience  de  routier  d'Italie  et  n'omit  pas  de  se  faire  valoir, 
avec  une  modestie  orgueilleuse,  auprès  du  chef  de  la  maison,  le 
duc  François  3,  Il  a,  par  contre,  oublié  d'ajouter  qu'avec  celle 
brillante  noblesse  arrivaient  à  Brissac  des  renforts,  qui  lui  permi- 
rent d'autant  mieux  de  reprendre  l'offensive  que  D.  Ferrante  ne 
pouvait,  faute  d'argent  sans  doute,  grossir  autant  qu'il  l'eAt 
voulu  son  armée  affaiblie  par  la  maladie  *. 

Henri  II,  instruit  par  deux  courriers  des  premiers  succès  de 
ses  armes  en  Piémont  ^,    avait  manifesté  à  son  lieutenant  son 

1.  Jean  de  Monluc  A  la  duchessr  d'Aumale,  Paris,  30  avril  i5&o.  (B.  N., 
fr.  205^3,  f»  iiS,  .irig.) 

2.  Monluc  au  duc  de  Guise,  Muncalieri,  ig  janvier  [i55oJ  {IV,  1).  En 
février  i55i,  Biaise  lit  auprès  du  duc,  pour  faire  obtenir  à  son  frère  J'cvèché 
d'Embrun,  une  dcmiircbe  analog'ue,  qu'il  fit  appuyer  par  Brissac.  (Moulue 
au  duc  de  Guise,  Turiu,  19  février  [i5.^2],  IV,  5.)  La  letlre  de  BHsssc  nu  duc 
de  <!uisc,  du  20  mars,  s  été  publiée  par  Tamizev  de  L\rhoqiik,  iVole»  ri  docu- 
menti  piiitr  servir  à  la  biographie  de  Jean  de  Monluc,  p,   16. 

3.  Monluc  au  duc  de  Guise,  Moncalieri,  1"  novembre  i55i  :  t  Je  suis  grau- 
tlcmeot  oblige  à  mcsseii^ueurs  nos  frères,  cnr  à  leur  venue  on  leur  a  présenté 
de  beaucoup  de  lieulx  chevaux  et  armes  pour  s'en  aervip  Jus(|u'à  la  venue  des 
leurs,  mais  ils  m'ont  faict  tant  d'honneur  de  m'en  avoir  voullu  prendre  de  per- 
sonne que  des  miens;  de  quoy  je  leur  demeureray  k  jamais  obligé,  m'ayani 
jnonstré  tant  d'nmltié  que  lieaucoup  d'aullres  eusseut  esté  bien  ayses  l'avoir 
ncn.  .  (IV,  4.) 

4.  Peter  Vanucs  au  Conseil,  Venise,  10  octobre.  {Slale  paperi,  foreign, 
Edward  17,  n»  177.) 

.5.   I3rissac  lui  avait  envoyé  successivement  le  commissaire  de  l'arlillerie  Duoo 
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désir  de  le  voir  tenter  quelque  nouvelle  entreprise.  Le  maréchal 
soniçM  d'abord  à  aller  assaillir  Busra,  près  de  Coni  ;  puis,  crai- 
gnant avec  raison  que  la  place  fut  facilement  secourue  et  qu'un 
insuccès  de  ce  cMé  amenât  l'invasion  du  marquisat  de  Saluées 
qu'il  redoutait,  il  décida  d'aller  surprendre  Lanzo,  dans  la  vallée 
supérieure  de  Vd  Stura,  au  nord-ouest  de  Turin,  Le  lieu  était  très 
furl,  mais  isolé  du  milieu  des  possessions  françaises;  les  Impé- 
riaux, pour  le  secourir,  étaient  obligés  de  franchir  le  Pô,  la 
Dora  Baltea  et  l'Orco,  opérations  trop  longues  pour  qu'ils  pus- 
sent arriver  à  temps  '.  1^  calcul  de  Brissac  était  juste,  son  plan 
excellent.  D.  Ferrante  ne  crut  pas  à  la  possibilité  d'une  entre- 
prise aussi  hardie,  en  une  pareille  saison;  quand  il  en  fut  in- 
formé, il  se  rendit  compte  qu'il  lui  serait  difficile  de  secourir 
Lanzo'.  Le  aA  novembre  au  matin,  l'infanterie  de  Bonnivet 
quitta  Turin,  escortant  l'artillerie  que  le  maréchal  faisait  partir 
en  avant  ;  le  lendemain,  Brissac  et  les  princes  montèrent  à  che- 
val, emmenant  la  cavalerie'.  D.  Ferrante,  à  cette  nouvelle,  partit 
d'Astï  pour  Casale,  sur  le  PO,  et  envoya  en  hâte  D.  Francesco 
d'Esté  au  secours  de  la  place*.  Il  était  trop  tard.  Le  a8,  Brissac 
attaquait  le  château  par  l'ouest*,  l^e  29  ou  le  3o,  (îiacomo  Pro- 
vatia,  castcllan  de  Lanzo,  capitulait  et  Brissac  envoyait  au  roi 
Bncqnemault  pour  lui  porter  la  nouvelle  de  ce  brillant  succès'', 
qui  fut  connu  le  3o  à  Casale.  La  place  n'avait  pas  fait  la  résis- 
tance que  D.   Ferrante  espérait;  elle  s'était  rendue  après  cinq 


tl  son  capitaine  des  gsrctps  Monibazin.  (Itrissac  au  roi,  Chîeiï,  6  septembre,  et 
Tunu,  25  novembre.  Bibl.  de  Carpenlnis,  ms.  490,  f""  i38  r°  et  1^8  V.) 

I.  Brissnc  ou  roi  et  au  connéinble,  Turin,  25  novembre.  (Ihid.,  To*  i48  vo- 
'49  va.) 

3.  .\rch.  d'Élal  de  Mantoue,  Annibalc  Lilolâ,  Cnsale,  3o  novembre  :  €  Hora 
poco  accade,  se  non  che  Fmncesi  sono  lutta  via  sopra  l'Anz,  ma  si  djscorse 
chc  poco  polrà  l'artiKliaria  în  queste  nebliie  Innto  oscurn,  et  Tra  lniilo  la  nosira 
ranteria  et  eavalleria  lisvrâ  tempo  di  andare  innanzi,  ancorchè  si  leniça  per  dif- 
ficile il  sorcorso  di  quel  Uiotjo,  essendo  nelle  viscère  di  Francesi.  » 

3.  Brissac  au  roi,  Turin,  a.'i  novembre. 

S-  Francesco  d'Esté  au  duc  de  Savoie,  a  décembre,  (tiiié  par  Segrk,  Appanlî 
ili  tloria  sabaiida,  dans  les  Rendiconli  tMlii  R.  Acrademin  tlei  Lincei,  igoS, 

p.  3»,  001e,.) 

5.  Crnnaça  d'I'steglio,  publ.  par  Cibbaluo,  MrmnrU  tlnric/if,  Turin,  1868, 
pp.  1 55-1 56. 

6.  Brissac  au  roi,  T^anzo,  a  sur  la  Rd  d'octot>re  ou  premier  novembre  i55t  *. 
(Bihl.  de  Carpentras,  ms.  ifto,  f"'  i4t|  V-iâo  ro.) 
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heures  de  batlerie  seulement'.  Le  5  décembre,  Peler  Vannes, 
ambassadeur  anglais  à  Venise,  annonçait  la  prise  de  Lanzo  au 
conseil  privé  d'Edouard  VI*. 

Monluc  et  Boyvin  ont  donné  de  ce  Fait  deux  récits  fort  diffé- 
rents, que  les  historiens  ont  utilisés  sans  pouvoir  les  accorder'. 
Les  documents  connus  permettent  d'en  faire,  sur  certains  points, 
la  critique.  Le  récit  de  Boj'vin  est  très  suspect;  il  contient  des 
précisions  minutieuses,  qui  ont  le  tort  d'être  autant  d'erreurs. 
Boyvin  place,  en  efFel,  le  siège  de  Lanzo  en  janvier  i55a;  il  dit 
que  Brissac  quitta  Chieri  le  i8,  arriva  le  30  devant  la  place,  que 
la  batterie  commença  le  2t,  dura  le  23,  qu'on  ouvrit  la  brèche 
le  aS,  et  il  donne  le  texte  de  la  capitulation,  signé  Vimercat, 
Monbazin,  Prouane,  Boyoin,  avec  la  date  du  38  janvier.  Tout 
cela  est  arrangé,  sinon  complètement  fabriqué.  On  a  reproché 
sans  raison  à  Monluc  d'avoir  commis  la  même  erreur  de  date  que 
Boyvin;  plus  vague  et,  en  somme,  plus  exact,  il  s'est  borné  à 
dire  que  l'entreprise  eut  lieu  «  au  bout  de  quelques  jours  que 
les  princes  furent  arrivés  »*.  En  second  lieu,  Boyvin  raconte 
comment,  le  maréchal  ayant  reconnu  la  place  et  l'ayant  trouvée 
plus  malaisée  à  prendre  qu'il  ne  pensait,  son  frère  Arlus  de 
Cossé,  seigneur  de  Gonnort,  eut  l'idée  de  hisser  à  bras  deux 
pièces  d'artillerie  suranné  plate-forme  «  qui  regardoit  quelque  peu 
par  courtine  l'endroict  qu'on   vouloit  battre  »,  et  y   parvint  le 


1.  Arch.  d'Étnt  de  Manloue,  Anaibale  Litolfi,  Casale,  i"rdëceinbre.  —  Celle 
dépêche  nous  apprend  que  UJacoroo  Provana  dî  Leyni  (voir,  sur  ce  per- 
soDoagc,  Seiine,  f/i  ijentilaomo  piemon/ftf  délia  prima  melii  del  secolo  XVI, 
Giacomo  Promina  di  Leyni,  dans  le  GiornaU  Ligualico,  :897,  fasc.  i  cl  i), 
élail  le  beau-père  de  Veapasiauo  Boblw,  l'agent  mautouan  qui  suivait  ilel  Vasio 
eo  i543-i544-  D'après  Goseluni  (p.  189),  il  s'excusa  sur  l'impossibililé  où  il 
élail.  Taule  d'argent,  d'entretenir  la  garnison. 

ï.  Slale  papen,  foreign,  Edward  VI,  b»  J07. 

3.  Voir  UssEOLTo,  Lanto,  sluili  tlorici,  1887,  pp.  3oo-3o7,  et  M*bcuahd, 
op.  cil.,  pp.  i9i-ii)4. 

4-  1^  reproche  a  clé  fail  â  torl  à  Monluc  par  M.  Skgrb,  Cii  epitodio  dflia 
totta  Ira  Francia  f  Spagna  a  ineiso  il  cinquerenlo  {Arrh.  slorico  lombardo, 
XXVII,  1900,  p.  368,  n.  3).  —  1*9  historiens  et  chroniqueurs  du  seizième  siècle 
se  sont  tous  plus  ou  moins  trompés  sur  la  date  de  la  prise  de  L^nio  :  Goseluni 
la  place  au  début  de  décembre  i55i  ;  Miolu  dit  que  le  départ  de  Brissac  pour 
Ifanzo  eut  lîeu  le  26  oclobre  i55i  (erreur  d'un  mois).  L.11  Cronara  d'Uaeglio 
donne  la  date  exacte  de  l'année,  quoi  qu'eu  dise  M.  Segre.  Mahch^sd,  trompé 
pjir  B;)vi-iu,  place  le  fait  en  janvier  iSSa. 
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lendemain  «  avec  trois  cens  bons  hommes  »  '.  Monluc  rapporte 
le  même  fait,  mais  s'attribue  l'honneur  de  cette  inventioa  et 
aussi  de  l'exécution.  Avec  une  richesse  de  détails  que  l'on  ne 
trouve  pas  chez  Boyvin,  il  raconte  heure  par  heure  comment 
il  reconnut  le  châieau,  monté  sur  un  mulet,  malgré  sa  cuisse 
malade,  comment  il  lit  creuser  dans  le  roc  un  chemin  en  lacets 
avec  des  n  reposades  »,  et  fit  hisser  par  là  quatre  canons.  A-t-il 
imaginé  tout  cela?  11  semble  difficile  de  l'admettre.  A-t-il  exa^ré 
son  rôle  personnel  et  faut-il  croire,  avec  M.  l'abbé  Marchand, 
que  Gonnort  dirigea  l'opération,  dont  l'idée  première  aurait  ap- 
partenu à  Monluc  '?  Un  document  déjà  cilé,  la  lettre  de  Brissac 
au  rot,  du  a5  novembre,  permet  de  douter  que  Gonnort  ait  assisté 
au  siège  de  Lanzo.  Le  maréchal,  sur  le  point  de  quitter  Turin, 
écrit  en  effet  que,  l'ennemi  ayant  eu  vent  de  son  entreprise,  il 
avait,  «  pour  le  divertir  w,  ordonné  à  son  frère  d'aller  assiéger 
un  château  voisin  de  Fossano.  Gonnort  emmena  avec  lui  les 
compagnies  de  M.  de  Guise,  de  Brissac,  de  La  Hunaudaye,  et 
les  chevau-légers  du  vicomte  de  Gourdon,  ainsi  que  trois  ensei- 
gnes de  gens  de  pied.  Le  château  se  rendit  le  lundi  a3  novembre; 
le  lendemain,  La  Hunaudaye  en  apporta  la  nouvelle  à  Turin  ^. 
Est-il  bien  vraisemblable  que  Gonnort  se  soit  immédiatement  re- 
tiré et  qu'il  ail  eu  le  temps  matériel  de  revenir  à  Turin  et  de 
rejoindre  le  maréclial  devant  Lanzo,  dont  il  était  bien  éloigné? 
Il  y  a,  ce  semble,  une  assez  forte  présomption  pour  croire  que 
le  frère  de  Brissac  n'assistait  pas  au  siège.  Boyvin,  panégyriste 
officiel  de  la  famille,  aurait-il  donc  «  dérobé  »  l'honneur  qui 
appartiendrait  à  Monluc?  Son  récit  est,  par  ailleurs,  si  controuvé 
qu'il  est  permis  de  poser  au  moins  la  question.  Tout  en  faisant, 
dans  la  narration  des  Commentaires,  la  part  de  la  vantardise 
gasconne'*,  tout  en  constatant  que  l'auteur  a  trop  atténué  le 
rdle  des  pièces  qui  tiraient  du  côté  de  la  ville  et  commis  des 
inexactitudes  de  détail  en  faisant  partir  Brissac  de  Chieri  au  lieu 

1.  Boyvin  du  Villars,  coll.  Pelilol,  XXI.X,  65. 
a.   Marchand,  p.  igS,  noie. 

3.  Brissac  nu  roi,  Turin,  i5  novemltre.  —  L.e  châleaii  est  Appelé  u  Banes, 
près  le  Foussan  n.  IjC  Dom  parait  avoir  été  défiguré  par  le  copiste.  Peul-être 
s'sgit-i)  de  SaaIo-AllMino,  au  sud  de  Fossano,  non  loin  de  L>h  Trinilâ. 

4.  Monluc  dit  qu'il  fui  chargé  de  conduire  l'arlillerie.  Oui,  mais  sous  les 
ordres  de  Bonnivet. 
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de  Turin',  en  disant  (]ue  D,  Ferrante  élail  à  Vcrcelli,  tandis 
qu'il  était  à  Casale,  il  faiil  reconnaître  que  la  durée  qu'il  donne 
au  siège  concorde  avec  les  dates  fournies  par  les  docmnenls',  et 
que  les  lettres  de  Brissar  au  roi  et  au  connétable  continuent 
pleinement  ce  qu'il  dit  de  la  lionne  volonté  des  princes  el  de  la 
part  qu'ils  prirent  à  l'afTalre'. 

Lanzo  rendu  et  le  capitaine  Bruil  laissé  comme  gouverneur 
dans  la  place  —  détail  commun  à  Monluc  e(  à  Uovvin  — ,  Brissac 
se  porta  avec  toutes  ses  forces  vers  Caluso,  au  devant  des  troupes 
que  D.  Ferrante  avait  fait  [lasser  trop  tard  sur  la  rive  gauclie 
du  Pô'*.  Une  lettre  qu'il  écrivait  au  roi  de  Turin,  le  5  décembre, 
confirme  et  complète  ce  renseignement  des  Commentaires.  Après 
avoir  envoyé  en  cour  le  capitaine  BricquemauU,  porteur  de  la 
«  depesche  de  Lanz  »,  le  maréchal,  n  tournoyant  »  le  Canavese, 
occupa  Rivarolo,  où  il  fut  légèrement  blessé^,  et  arriva  le  2  avec 
sa  cavalerie  dans  la  plaine  de  Caluso,  non  loin  de  la  Dora  Ualtea. 


I.  Il  dit  que  BrissAC  partit  en  hvsdI.  Od  h  vu  que  l'arlitlerie  le  précédail. 

9.  La  coafronlaliûa  des  documeuls  el  du  lexlc  de  Monluc  sur  ce  point  donne  : 
25  novembre,  départ  de  BrJHsnc;  ï6,  nrrîvëe  devant  Lamo;  27,  reconnaissance 
de  In  plaie-forme  ;  28,  ouverture  du  chemin  dans  le  roc  ;  nuit  du  28  au  2g,  mise 
en  place  des  cjinons  sur  la  plate-forme  ;  29,  ballerie  et  capitulation. 

3.  Brissac  au  roi  :  ■  Seullemeut  diray  A  \*"  M"  que  messieurs  d'Aumalle, 
Bcs  frères,  de  Nemoux,  de  Monlmoreucy  el  tons  ces  autres  seigneurs  qui  sont 
par  deçà,  n'ont  riea  oulilié  A  faire  de  ce  que  gens  de  bien  et  i|ui  ont  envie  de 
vous  faire  service  peuveol  faire,  car  ilz  n'ont  cessé  jour  et  nuici  à  se  trouver 
partout  jusques  à  ce  que  la  place  se  soict  toute  rendue,  et  si  je  me  taisois  d'une 
chose  eu  eux  si  louable,  oultre  que  ce  scroicl  leur  faire  tort,  je  ne  fcrois  envers 
V.  M.  devoir  de  hon  serviteur...  11  Au  connétahie  :  n  MonseiKQeur,  encores  qu'il 
pourroict  scndiler  h  aucuns  qu'en  vous  parlant  à  l'avantai^c  de  nionsr  de  Mont- 
morency, ce  seroicl  une  flaterie,  si  esl-ce  (jtie  pour  cela  je  ne  differcray  poinct 
de  vous  en  dire  la  verili-,  estant  assuré  que  souhz  tel  fnndcmens  vous  le  prrn- 
drés  poinct  en  ceste  sorte.  Je  vous  ay  desia  escrit  dr  la  Iwnne  volonté  qu'il  a, 
telle  que  ne  acauries  désirer  meilleure;  encores  l'a-il  monstrée  en  ceste  enlrf- 
prinse,  en  laquelle  il  a  voulu  marcher  des  premiers  avec  monsr  de  Bonîvel,  el 
n'a  boui(é  des  tranchées  ne  jour  ne  nuict,  tant  qu'il  m'a  faici  craindre,  comme 
je  vous  aj  desia  escrit,  qu'il  n'y  rcccust  quelque  inconvénient,  comme  il  est 
advenu  à  quelcun  des  siens  qui  esluicl  auprès  de  luy.  Mai»  j'espère  que  Uicu  le 
veult  garder  pour  quelque  meilleur  cndroict.  a  (Bibl.  de  Carpeniras,  ms.  4ga, 
fo  i5o  ro-vo,) 

4-  nf.  une  lettre  de  Giovanni  Anieiteo  Valjier^a  au  duc  de  Savoie,  Masino, 
a  décembre,  mentionnant  le  passade  de  Brissac,  dans  Talix)ne,  /vrta  e  //  Pie- 
monle..  .p.  -IS,  n.  3. 

5.  Arch.  d'État  de  Mantoue,  Annibale  Lilolfi,  6  décembre. 
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Neuf  enseignes  d'Impériaux,  Espagnols  et  lansqoenels,  étaieiil 
logées  dans  les  villciges  au-delà  de  la  rivière;  elles  décampèrent 
aussitôt  et  se  retirèrent  vers  Ivrt^e.  En  même  temps,  La  Motlie- 
Gondrin  chassait  de  Cainerano,  dans  le  Morilferrat,  la  garnison 
qu'y  avait  mise  D,  Fraiicesco  d'Esté;  une  escalade  tentée  à  Savi- 
gliano,  dans  la  nuit  du  3  au  4.  échouait  grâce  au  vicomte  de 
Gourdou',  Les  Impériaux  étaient  obligés  de  reculer  sur  tous  les 
points  ;  il  ne  leur  restait  plus  en  Piémont,  sur  la  rive  gauche  du 
Pô,  que  la  forteresse  de  Volpiano.  Malheureusement  pour  Bris- 
sac,  le  roi,  tout  en  annonçant  l'envoi  prochain  de  huit  enseignes 
de  Suisses,  rappelait  en  France  sept  vieilles  bandes  et  cassait 
treize  cents  Italiens,  rendant  impossible  la  garde  des  nouvelles 
conquêtes'.  Le  maréchal,  de  retour  à  Turin,  prolestait. en  vain 
contre  cette  intempestive  économie;  il  démontrait  qu'il  avait 
besoin  de  toutes  ses  forces  pour  couvrir  ses  frontières,  prévenir 
des  coups  de  maiii  comme  celui  de  Savigliano  et  tenir  la  cam- 
pagne. Le  duc  d'Aumale  fut  chargé  de  porter  au  roi  son  mémoire 
à  ce  sujet  3,  Les  princes  rentrèrent,  en  elFet,  en  France  aussitôt 
que  l'on  fut  revenu  à  Turin.  Monhic  a  noté  leur  départ,  que 
Brissac  annonçait  pour  le  lendemain  dans  deux  lettres  au  roi  et 
au  connétable,  du  5  et  du  6  décembre',  que  Miolo  place  le  diman- 
che 6*  et  qui  n'eut  lieu,  en  fait,  que  postérieuremenl  au  7,  date 
du  mémoire  dont  le  maréchal  chargea  le  duc  d'Aumale. 

Le»  Commentaires  mentionnent  «  quelque  temps  après  »  le 
retour  des  princes  la  prise  par  lirissac  de  plusieurs  châteaux  du 
Canavese,  voisins  d'Ivrée.  Elle  eut  iieii  en  septembre  i552  :  Monluc, 

I.  Brissac  au  roi,  Turin,  3  décembre  (Bibl.  de  Ciirpentras,  ms.  4<j'>i  f*  i3i 
r^vo).  —  I  Mémoire  par  forine  d'inslruclioD  qu'il  plaira  k  Monacigacur  le  duc 
d'Aumalle  remoustrer  et  faire  cnleudre  au  Roy  pour  sou  service  et  conservalioD 
de  soD  pays  de  Piedmont  »,  résumant  toutes  [en  opérations  depuis  l'ouverture 
des  hoatilités  {ibùl.,  P"  181  r»  182  vo).  _  La  tentative  sur  SavigliaQO  est  meu- 
tiDODée  par  Mioilo  |p.  191). 

z-  Le  connétable  annonçait,  le  4  février  ifi52,  au  duc  de  Nevers  que  v  les 
sept  enseii^es  vieilles  qui  viennent  de  Piedmonl  airivcronl  dimanche  à  Lyon, 
qui  est  pour  cstre  bienlost  en  Cbatnpati;ne.  «   (B.  N.,   Clairamb-,  34&,   f»  187, 

3.  Mémoire  pour  le  duc  d'Aumnle,  [Turin],  7  décembre,  cilé  n.  i. 

4-  Brissac  au  roi,  Turin,  5  décembre,  —  Au  connétable,  Turin,  6  décembre 
(Bibl.  de  Carpenlras,  ms.  490,  f"'  "Si  m  et  i52  r"). 

5.  ic  Die  domiaica  aexta  dccembris  supradicti  adolesceolcs  principes  Galli 
Taurino  discedunt  et  in  Galliam  serecipiunt.  "  (p.  i()i.) 
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on  le  voil,  saute  près  d'une  année.  1^  lacune  est  considérable; 
elle  s'explique  par  une  déraillance  de  mémoire  ou  par  l'insou- 
ciance de  l'auteur,  qui,  avec  un  parfait  dédain  de  la  chronologie, 
t'a  masquée  au  prix  d'une  inexactitude.  Les  Commentaires  sont 
donc  muets  sur  le  grand  effort  que  firent  les  Impériaux  en  mai- 
juillet  i552.  D.  Ferrante,  qui,  depuis  le  début  de  la  guerre,  res- 
tait sur  la  défensive,  décida  de  sortir  enfin  de  son  inaction  el  de 
tenter,  en  compagnie  du  jeune  prince  de  Piémont,  Emmanuel- 
Philibert,  celte  invasion  du  marquisat  de  Saluces  que  Brissac 
redoutait  tant.  Cette  campagne  d'été  des  Impériaux  n'est  connue 
que  par  un  petit  nombre  de  documents  qui  permettent  d'en  indi- 
quer seulement  les  grandes  lignes.  D.  Ferrante,  au  début  de  mai, 
arriva  à  Clierasco,  d'où  il  marcha  sur  Brà.  Brissac,  qui  était  en 
train  de  fortifier  celte  place,  l'évacua  el  recula  à  Carmagnola'. 
Les  Impériaux  occupèrent  Brà,  puis,  entrant  dans  le  marquisat 
de  Saluces,  s'emparèrent  de  Carde,  Saluces,  Verzuolo,  Busca  et 
Dronero'.  Rentrant  ensuite  en  Piémont,  ils  mirent  le  siège  devant 
Bene.  Ils  s'attardèrent  longtemps  devant  cette  ville  sans  pouvoir 
la  prendre;  le  23  juin,  M.  de  Bourchenus  écrivait  à  Maugiron, 
lieutenant  général  du  Dauphiné  :  «  Le  camp  des  ennemys  est 
toujours  auprès  de  Veynnes  ;  ilz  ont  esté  auprès  de  la  roquette 
de  Mon  de  Vys,  k  ce  qu'on  dict^.  »  Le  1"  juillet^  D.  Ferrante 
était  encore  devant  Bene  ;  ■*  après  avoir  «  tournoyé  »  six  semaines 
<i  tout  à  l'enlour  pour  donner  le  ^ast  à  la  campagne  »,  dit  Boyvin  ', 
il  leva  le  siège  le  i5,  d'après  Miolo^,  puis,  humilié  par  cet  insuc- 
cès, il  revint  précipitamment  à  Asti  et  de  là  à  Casale. 


1.  MioLO  :  0  Audo  eodem  i5Û3,  doD  Ferrandus  Gonza^  proceaar  cum  exer- 
cilu  nd  imppdiendiim  perfectionem  propugnaculi  Brayde  per  Brisach  incboatum, 
Clarasii  venit.  Et  Brisach  CarmapTiolia  illi  opposilurus  se  fîrinnt.  »  (p.  iga.) 

2.  Marc:m*nd,  op.  rif.,  pp.  202-2o3.  —  l*  I ï  mai,  Brissac  écrivait  de  Carroa- 
gnola  au  duc  de  Guise  que  César  de  Naples  est  eolré  dans  Saluces  sans  résis- 
lance  :  a  Le  château  lient  encore,  mais  vous  savez  qu'il  vaul  bien  peu.  J'ay 
plusieurs  fois  escril  ce  qu'il  eo  [devoit]  advenir.  Encore  sommes-nous  en  évi- 
dent danger  d'esire  pris,  n  El  il  suppliait  le  duc  d'intervenir  pour  qu'on  le  ren- 
forçât (B.  N.,r.laimmb.,  3^5,  fa  3ii,Drig.). 

3.  Bull,  hislar.  et  philol.  du  Corn,  des  trav.  hislor.,  iBg3,  p.  i3. 
4-  liCttre  de  D.  Ferrante  à  Brissac,  citée  par  Msnr.H and,  p.  ao3,  a.  3. 

5.  BoïiiN  or  V11.LAHS,  XXIX,  i33- 

6.  «  Anna  emiem  i552,  die  iS  julii,  exercitus  imperialis  abobsidione  Benai- 
rum,  cui  insislere  velle  fertur,  abiit,  et  Ast  se  recepil  et  quidem  repente,  relicio 
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Monluc  a  pris  part  à  la  défense  iJe  Bene;  il  a  conté  longue- 
raenl  comment  il  l'organisa  avec  le  comte  Gioranni  Ludovico 
Costa  et  sa  mère,  la  vaillante  comtesse  Bonavilla,  qu'il  avait  déjà 
secourus  en  novembre  1 543  ' .  Mais  une  défaillance  de  mémoire 
grave  lui  a  fait  placer  cet  événement  après  le  siège  de  San 
Damiano  par  D.  Ferrante,  c'esL-à-dire  postérieurement  à  jan- 
vier i553.  Il  a  donné  pour  le  mois  une  date  exacte  :  «  Au  com- 
mencement de  jung,  que  les  bledz  commensoyent  A  meurir...  » 
Mais  il  s'est  trompé  pour  l'année,  très  délibérément,  d'ailleurs, 
car  il  a  raccordé  avec  soin  son  récit  du  siège  de  Bene  à  celui  do 
siège  de  San  Damiano,  qui  le  précède'.  C'est  ainsi  qu'il  affirme 
qu'il  était  à  Bene,  tandis  que  M.  de  Biron  allaita  la  cour  demander 
pour  lui  la  place  de  gentilhomme  de  la  chambre  que  Brissac 
proposail  de  lui  donner  pour  le  récompenser  de  sa  belle  con- 
duite pendant  le  siège  de  San  Damiano.  Il  affirme  non  moins 
hardiment  que  Brissac,  lorsqu'il  lui  offrît  d'aller  se  jeter  dans 
Bene,  lui  «  alla  représenter  Lans,  Saincl  Damyan  et  autres 
lieux  »,  pour  le  décider.  Enfin,  il  note,  en  terminant  son  récit, 
que  «  quelques  jours  après  »  la  levée  du  siège,  le  baron  de  Chepy 
revint  de  la  cour  où  il  était  allé  remercier  le  roi  de  la  maîtrise 
de  camp  qui  ne  lui  fut  donnée  qu'en  février  i[j53,  et  que  lui- 
même  s'en  alla  prendre  possession  du  gouvernement  d'Alba,  qu'il 
reçut  à  la  même  époque^.  Ses  souvenirs,  on  le  voit,  sont  ici  com- 
plètement brouillés.  Faute  de  documents,  il  est  impossible  de  con- 
trôler son  récit  dans  le  détail.  Il  a,  du  moins,  exactement  noté  que 
Brissac  était  alors  à  Carmagnola  et  que  «  monsieur  de  Savoye, 
qui  estoyt  jeune  »,  accompagnait  D.  Ferrante;  il  n'a  peut-être 
pas  exagéré  la  durée  du  <i  siège  m  (trente  jours),  si  l'on  entend  par 
ce  mot,  comme  le  fait  comprendre  Boyvin,  que  Bene  ne  fut  jamais 

CI  vaat«to  iDArcliioDstu  Saluliarutn  ac  reiiclis  presîdiis  in  caslris  Cardeti,  Salu- 
liarum,  Busche  et  Dragoaerii.  u  (p.  igS.) 

t.  Cf.  supra,  pp.  iji'i^^' 

1.  De  Thou  et  Cambieno  ont  été  victimes  de  l'erreur  commise  par  Monluc, 
de  Huble  aussi.  Les  historiens  les  plus  récents  ont  redressé  la  dale  :  voir  Mar- 
CBAMD   et    auasi    Seqre,  Un  episodio   delta   loUa...   (Arch.   tlor.   lombanlo, 

xxvii,  [900,  p.  373.) 

3.  Le  baron  de  (îhepy  fut  envoyé  à  la  cour  pour  rendre  compte  du  siè^  de 
San  Damiano  le  ig  janvier  i553  (Brissac  au  roi,  B.  N.,  Tr.  ïa449.  r°  187),  et  c'est 
le  lomara  que  le  marécttal  remerciait  Henri  11  de  l'avoir  nommé  maître  de  camp 
et  d'avoir  donné  à  Monluc  le  gouvernement  d'Alba  (ibid.,  f"  1^). 
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sérieusemenl  bloqué   el  que  l'ennemi  se   borna  à  faire  le  dé^l 
aux  environs  '. 

A  peine  les  Impériaux  s'ctaient-ÎIs  retirés  que  Brissac  reprit 
rofFensire.  Le  i8  jiiillel,  Bonnivel,  V'assé  et  René  de  Bîraçue 
réoccupèrenl  Carde",  puis  Salures '.  Au  mois  d'aoïU,  Brissac 
cnvaliil  le  marquisat  et,  nvcc  cinq  mille  hommes  de  pied  et  une 
nombreuse  arlilleric,  marcha  vers  Busca,  place  forte  à  l'entrée 
de  la  haute  vallée  de  la  Maîra,  qu'il  avait  déjà  projeté  de  prendre 
en  novembre  iTiJi  *.  II  ci)mmei)i,'a,  le  ii,  la  baKerie  el  après 
quehjues  heures  de  canonnade  s'en  rendit  maître.  Le  lendemain, 
il  enlevait  en  deux  heures  la  ville  el  le  château  de  Dronero,  dans 
la  vallée  de  la  Maira,  et  chassait  les  Impériaux  de  leurs  récenies 
conquêtes  ^  On  crut  ({u'il  allait  marcher  sur  Coni,  mais  il  n'en 
fui  rien  :  il  ramena  ses  troupes  à  Carmaçnola  ^.  La  prise  de  Ver- 
rua  par  les  deux  Birague  et  Bonnivet  le  rappelait,  en  effet,  vers 
le  nord,  où  îl  jugeait  plus  facile  d'occuper  le  Caiiavese  pour  isoler 
Voipiano  el  inquiéter  le  Vercellais  et  Ivrée'.  Les  Impériaux  cru- 
rent d'abord  qu'il  allait  faire  le  siège  de  Voipiano,  celte  forte- 
resse qu'ils  conservaient  jalousement  au  cœur  des  possessions 
françaises  et  qui  gênait  si  fort  Turin**.  Mais  Brissac  n'avait  pus 
le  matériel  nécessaire  pour  uue  aussi  considérable  entreprise'. 

I.  Hoyvioa,  lui  h  ussi,  commis  une  ial«rversion,  plusMç«re  que  celle  de  Mon- 
ï  placé  le  siê^  de  Bene  avant  l'invasion  du   marqtÙf"'  ''<'  Saluée*  par 


les  Impériaux. 


\., 


.  MiOLO  :  (1  Anno  eodcm  iù5î,  die  detima  oelava  jnlii,  Grognèl''*^^"^'^"^ 
Renalus  Biragus,  proses  Pedcmonlis,  et  Bonivclus  cxput^natîoni  casï'"'  t'jinleUi 
assidue  insistunl  el  a  mane  usi)uc  ad  vesperas  bomltardis  prémuni,  dcnîP'''*"'"'' 
el  potiuntur.  Intruses  occidunt  Terro  et  laqucis;  ex  Gallis  ad  circiler  adS  'S'" 
succenso  eremantur.  -  (p.  igS.)  \ 

3.  Apch,  d'Ktat  de  Mantouc,  Annibale  l.itolfi.  Milan,  29  juillet.  \ 

4-  Id.,  .Annilwle  Litolfi,  Milan,  11  août. 

5.  Brissacà  Mauginm,  Carmat^nola,  T7  août.  Biisca  fut  battu  0  depuis  trois 
heures  de  nuici  juRr[ue,s  à  deux  de  jour  seulement  ».  [Bull,  du  Cnm.  des  /roi: 
hitlor.,  i%3,  p.  22.)  LitolK  donne  des  rcnseiicnemfinls  contradicLoires  sur  le 
sié^  dans  ses  dépêches  datées  de  Milan,  i4  et  rô  août. 

6.  Arch.  d'Étal  de  Mantouc,  Annibale  Litolfi,  Milan,  18  et  a3  août. 

7.  Brissac  au  nii,  Cbieri,  33seplcnibre(Bihl.  deCarpenlras,  ms.  ji|o  f"*  iSfiv- 

188   IHI). 

8.  Arcb.  d'EtJit  de  Mantoue,  Annibale  Lilolli,  Milnn,  16  août. 

9.  Brissac  au  roi,  î3  septembre  :  0  Au  reifard  de  Vulpiao  01  de  Tassaillir 
par  force,  vous  ave/  vcu  ce  que  je  vous  a_v  escri|it  du  i^rand  cquippai^  qu'il  y 
fauldriiil,  où  il  ne  va  pas  moins  de  cinq  à  six  centz  paires  de  bieufz,  uns  noni- 
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Aussi,  laissant  Césure  Ma^gi  ravitailler  Volpîano,  se  borna-l-il  à 
compléter  ta  conquête,  commencée  par  Bonnivet,  du  pays  situé 
entre  la  Dora  el  Turin,  en  occupant  sans  effort  les  châteaux  de 
la  vallée  supérieure  de  l'Orco,  Valperga,  Ponte-Ganavese;  les 
tours  de  Ferrande  et  de  Tellar  lui  furent  remises  gracieusement 
pour  les  comtes  de  V'atper^a.  Il  ne  rencontra  de  résistance  que 
devant  San  Marlino,  clijteau  qui  commandait  loul  te  pays  entre 
l'Orco  et  la  Dora  ;  quinze  ou  vingt  coups  de  canon  en  eurent 
raison  ;  Bonnivet  fît  pendre  six  ou  sepL  hommes  de  la  garnison, 
«  dont  ceux  des  autres  places  ont  esté  tellement  intimidez  qu'ilz 
ne  se  sont  point  voulu  faire  batre  »  '.  Monluc  a  simplement  noté 
ces  faits,  que  l'on  retrouve  plus  développés  chez  les  autres  histo- 
riens ".  Parmi  les  noms  de  châteaux  qu'il  cite,  il  en  est  un  —  Cas- 
teltelle  —  qui  est  évidemment  défiguré;  il  s'agît  peut-être  de 
Casiellamonte,  entre  Cuorgne  et  San  Martîno. 

Daos  sa  lettre  au  roî  du  23  septembre,  Brissac  annonçait  qu'il 
se  disposait  à  fortifier  San  Marlino  «  le  mieux,  le  plus  diligem- 
ment et  à  la  moindre  despence  qu'il  sera  possible  ».  Monluc  note 
qu'il  travailla  à  cette  fortification,  dont  Boyvin  dit  qu'elle  fut 
faite  en  moins  de  trois  semaines  et  que  décrit  minutieusement 
Gosellini^.  Il  pique  ici  un  détail,  dont  il  avoue  n'être  pas  bien 
sitr  :  H  El  cuyde  que  le  sieur  dom  Perrandou  esloit  malade 
pour  lors,  n  Sa  mémoire  ne  l'a  pas  trompé;  le  biographe  de 
D.  Ferrante  lui  fait  dire  qu'il  était  alors  en  danger  de  mort  à 


bre  presque  inGai  de  pionoiers,  vingt  pièces  de  grosse  artillerie  et  des  pouldres 
el  bouletz  plus  (]ue  je  n'eu  s^-aurois  assembler  pour  itag  tel  cfTort  sans  entière- 
ment despourveoir  voz  places...  «  (Bibl.  de  Carpentras,  ms.  4o<*>  f"  '^1  ''"■) 

1.  Brissac  au  roi,  23  septembre.  —  Celle  lettre  conGrme  Miolo  :  o  De  eo 
lempore  Galli  capiunt  arcem  Sanctî  Martini  m  Caoapicio,  intruses  laqueo  pen 
dual.  Anoo  eodem  el  iï  scitemhris,  Galli  capiuot  castra  Valpergie,  Pontis  et 
alia  multa  loca  Ganapicii.El  Ponli  inexpugnabllem  faciunt  turrim  Tellerc.  Tur- 
rim  vero  Ferrande  cODlingusm  dcmoliuDlur.  a  {p.  196.) 

2.  Buïv(s  DIT  Vii.LABS,  XXIX,  145.  —  GosELLiNi,  Comptiiilio  (Miscel.  di 
tlor.  liai.,  XVII,  a34).  —  Luc^  Contjle,  Hislorta  de'  falli  di  Cesare  Maggi, 
r«  198  ro. 

3.  BovviN  DIT  Viu.Ans,  XXIX,  i40.  —  Oosellini  :  0  Era  qucsto  luogo  poslo 
sopro  il'ua  monte  ;  dn  tre  lati  egli  guardava  tn  un  pruroodo  çraDdissinio, 
da  quarto  bavea  soinnieate  un  seutiere  Hlretlo  di  forse  otio  piedi,  il  quale  per 
uDa  asccsa  assai  sconcia  menava  al  rroale.  Il  forle  era  falto  a  la  moderaa  el 
bcDÎssimo  inleso,  et  ballulo  da  l'artiglieria  non  si  potcva  dargli  l'assalto.  » 
(p.  236,  n.  1 .) 
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Milan'.  Ces  souvenirs  rapidemeni.  évoqués  constituent  simplement 
l'amorce  d'un  nouveau  récil  :  comment  Ceva  étant  menacé  par 
les  Impériaux,  Brissac  en  retira  l'arlillerie  qui  y  avait  été  laissée. 
«  Or  monsieur  de  Vassay  et  monsieur  de  Gordes  avoient  prins 
Sève...  »  Miolo  place  le  fait  le  i"  octobre  '.  D.  Ferrante,  à  la  nou- 
velle de  ce  coup  de  main,  qui  mettait  les  Français  en  possession 
d'une  place  des  plus  importantes  de  la  région  montagneuse  des 
Langhe,  où  jusque-là  ils  avaient  en  vain  tenté  de  pénétrer,  se 
décida  à  une  action  énergique  ;  il  concentra  ses  troupes  à  Alba  et 
mit  en  marche,  le  6,  d'Alexandrie,  par  Fclizzano,  vers  Asti,  un 
corps  d'Allemands  du  bâtard  de  Bavière  qu'il  destinait  ^  la  reprise 
de  Ceva^.  De  son  côté,  Brissac,  jugeant  qu'il  ne  lui  serait  pas 
possible  avec  ses  forces  de  conserver  la  place,  voulut  au  moins 
sauver  l'artillerie  qui  s'y  trouvait  et  que  le  mauvais  temps  avait 
empêché  Gordes  et  Vassé  d'évacuer  sur  Mondovï.  Il  fallait  pour 
cela  lutter  de  vitesse  avec  les  Impériaux  et  arriver  avant  eux  à 
Ceva.  Sans  attendre  Bonnivet,  Ludovic  de  Birat^ue  et  la  cavalerie, 
qui  étaient  encore  sur  la  rive  gauche  du  Pô,  vers  Chivasso  el 
San  Martino,  il  se  mil  en  marche  avec  sept  enseignes  de  Suisses, 
quatre  de  Français  et  les  compagnies  d'Aubigny,  La  Fayette  el 
Chavigny.  Le  8,  après  une  étape  gênée  par  une  pluie  torren- 
tielle, il  arrivait  à  Mondovi  "*.  Là,  ayant  appris  que  les  Impériaux 
passaient  le  Tanaro,  il  détacha  Vassé  avec  sa  compagnie  et  trois 
enseignes  de  gens  de  pied  de  la  garnison  de  Mondovi  pour  aller, 
le  soir  même,  loger  dans  Ceva.  Le  lendemain  matin,  il  l'y  rejoi- 
gnit. La  garnison  de  Ceva  était  composée  de  cinq  enseignes 
françaises  el  de  deux  italiennes  et  de  la  compagnie  de  chevau- 
légers  du  sieur  de  Chaumont.  Les  forces  de  Brissac  réunies 
étaient  légèrement  supérieures  à  celles  des  Impériaux,  qui 
n'avaient  que  treize  enseignes  d'Espagnols  et  de  lansquenets  et 
environ  quatre  cents  chevaux,  le  tout  logé  à  un  mille  de  Ceva, 
dans  un  village  séparé  du  pied  de  la  montagne  par  un  petit  pont. 
Arrivé  dans  la  ville,  Brissac  envoya  en  reconnaissance  les  che- 

1.  GoaBu.iHi  :  t  t^scnda  iu  grnvnto  a  morle  a  Milnno.  i  (p.  iSj.) 

2.  Miolo  :  e  Jullio  Cesare  Pallavjcino  illich  pro  duce  Saltnudie  ^ubemante.  ■ 

(p.  ,96,) 

3.  Arcb.  d'Ëlal  de  Mantoue,  Aonibale  LJtolfi,  Alexandrie,  6  oclobre. 

4.  Miolo  dit  qu'il  pasaa  le  7  à  VoUigaasco,  CDlre  SavigIJaDO  el  Ceolallu 

<p.  ,96.) 
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vau-Iéçers  de  Chaumont,  qui  furent  chargés  et  refoulés  jusque 
sous  les  murailles.  Mais  à  l'approche  de  l'infanterie  française,  les 
Impériaux  commencërenl  à  battre  en  retraite;  leurs  tg^ens  de  pied 
franchirent  le  petit  pont  et  gagnèrent  la  montagne.  Brissac  alors 
jeta  hors  de  la  ville  trois  enseignes  de  la  garnison  et  fit  passer 
le  Tauaro  à  sa  cavalerie.  Sous  le  feu  de  l'arquebuserie  ennemie, 
ies  Français  franchirent  le  pont  à  leur  tour  et  poursuivirent  les 
Impériaux  «  jusques  bien  hault  dans  les  montaignes  ».  A  ce  mo- 
ment arrivèrent  auprès  de  Brissac  les  capitaines  qu'il  avait  i 
dés  de  San  Martino,  Bonnivel,  Ludovic  de  Birague,  Monluc, 
Sampiero  Corso,  avec  quelques  arquebusiers  à  cheval.  Le  maré- 
chal les  chargea  d'arrêter  la  poursuite  et  de  rallier  les  fantassins 
et  les  cavaliers  engagés  dans  la  montagne  à  la  queue  des  Impé- 
riaux. Le  lendemain  (lo  octobre),  Brissac  ramena  l'artillerie  à 
Mondovi,  laissant  seulement  à  Ceva  la  compagnie  du  capitaine  La 
Charche  et  une  compagnie  italienne,  avec  deux  moyennes;  cette 
trop  faible  garnison  avait  ordre,  si  les  Impériaux  revenaient,  de 
capituler  aux  meilleures  conditions.  Le  maréchal  et  sa  petite 
armée  revinrent  sur  Centailo,  franchirent  le  12  la  Stura,  avant 
que  D.  Ferrante  eôl  eu  le  temps  d'arriver  de  Fossano  pour  leur 
barrer  le  passage  ',  et  arrivèrent  à  Savigliano.  Le  i^,  Ils  en  repar- 
taient pour  aller  retrouver,  à  Carmagnola,  le  reste  des  bandes 
françaises  et  italiennes  qui  n'avaient  pas  eu  le  temps  d'arriver  de 
San  Marlino'. 

Le  rapport  très  circonstancié  de  Brissac,  d'après  lequel  nous 
venons  de  raconter  le  dégagement  de  Ceva,  éclaire  et  confirme 
pleinement  le  récit  qu'en  donnent  les  Commentaires.  Monluc 
insiste  seulement  sur  la  part  qu'il  prit  à  l'affaire  :  il  nous  apprend 
que  les  Impériaux  étaient  commandés  par  l'un  des  meslres  de 
camp  de  U.  Ferrante,  D.  Alvaro  di  Sandez;  il  mentionne  très 
exactement  leur  retraite  par  «  ung  pont  de  bricque  «,  le  passage 
du  pont  par  les  Français,  la  poursuite  à  travers  la  montagne,  les 
charges  d'arquebuserie  faites  par  les  Impériaux  pour  couvrir  leur 
retraite  et  les  petits  engagements  qui  s'ensuivaient.  Il  loue  hau- 

1.  Brissac  au  roi,  Snvi^^liano,  i3  oclolirc  (Bibl.  de  Cirpentras,  nis.  /1911, 
f«  i83  vo-i86ï0). 

2.  Gc>9ELUNi  dit  (p.  236)  qu'une  muliuerie  des  lansquenets  du  bâtard  de 
Bavière  retarda  D.  Ferrante  et  lui  fît  |>erdre  l'occasion  d'arrêter  Brissac  sur  la 
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lement  D.  Alvaro  di  Saiidez  pour  le  bon  ordre  avec  lequel  il  sul 
se  retirer.  11  laisse  entendre  qu'on  eûl  pu  lui  causer  plus  de  dom- 
mage si  on  l'avait  chargé  «  de  cul  et  de  teste  •>  près  du  pont, 
critique  indirecte  à  l'adresse  du  prudent  Biissac.  Il  ne  cache  pas 
que  la  poursuile  sur  le  flauc  de  la  montagne,  par  un  étroit  sen- 
tier, était  très  hasardeuse,  et  les  éloges  très  vifs  que  fait  ie  ma- 
réchal, dans  son  rapport,  des  troupes  qui  en  furent  chargées 
montrent  qu'il  n'exagère  rien.  Il  doute  que  Ludovic  de  Bira;^'ue 
ail  été  présent  à  l'affaire  :  on  a  vu  qu'il  y  était.  Il  termine  en 
notant  très  exactement  que  llrissac  ramena  le  lendemain  l'artil- 
■  lerie  à  Mondovi  et  commet  seulement  une  légère  inexactitude 
sur  le  nombre  des  compagnies  laissées  en  garnison  à  Ceva  '. 
Somme  toute,  ta  reconstitution  faite  par  Monluc  de  mémoire  a 
une  valeur  historique  de  premier  ordre.  Elle  est  d'autant  plus 
remarquable  que  les  Commentaires  comblent  ici  une  lacune  assez 
considérable  des  Mémoires  de  Boyvin,  qui  sautent  de  la  prise  de 
San  Martino  (septembre)  à  celle  d'Alba  {il\  novembre)'. 

Le  biographe  de  Brissac  ne  dit  donc  rien  de  la  défense  de 
Caselle,  louguement  coulée  aussi  par  Monluc.  A  peine  le  maré- 
chal s'était-il  éloigné  de  Ccva,  D.  Ferrante  reparut  devant  la  place 
et  s'en  empara  sans  peine.  C'est  la  prise  à  laquelle  font  allusion 
les  Commentaires  à  la  tin  du  précédent  récit  :  «  Or,  il  ne  me 
souvyent  comme  Sève  feust  despujs  perdue...  u  '.  D.  Ferrante 
s'attarda  ensuite  au  siège  de  Le-segno,  place  voisine  de  Ceva; 
n'ayant  pu  la  prendre,  il  se  contenta  de  ce  succès  de  ce  côté  el 
résolut  de  lâter  son  ennemi  sur  un  autre  point  de  la  frontière*. 

1.  Monluc  (lit  que  Brissau  laissa  à  Cuva  deux  conipagujes  frao^'aises  et  une 
italienne.  Ou  a  vu  <|u'il  n'y  laissa  «ju'unc  conipaçniv  fran^Misc. 

2.  L.e  connétable  rendait  cornplc  en  eus  termes  nu  duc  de  Guiae  du  dëgai;e- 
ment  de  Ceva,  dans  une  leUre  dalée  de  Reims,  s5  octobre  :  n  Du  costé  de  Pied- 
mond,  monsieur  le  mareschal  de  Brissac  continue  de  faire  de  bien  en  mieux, 
ayant  mis  en  l'obeissuncc  du  Hoy  tout  le  pays  de  Cauavés  et  le  marquisat  de 
Siennes  (<iV.,'curr.  :  Saluée»),  que  dom  Ferraod  devoil  secourir;  mais  il  Tut  sy 
malmené  par  mondit  cousin  le  mareschal  qu'il  fut  contraint,  avec  les  forces 
qu'il  avoiL  beaucoup  plus  grandes  que  les  nostres  [détail  inexact],  de  repasser 
un  pont  à  grand  hasic  et  gaii^ner  la  monluirne,  de  sorte  que  lu  possession  en 
laquelle  nous  Nonimeii  de  le  battre  ne  s'y  est  poinct  perdue.  •  {.Vém.-Joarn.  ila 
diif  de  Guise,  coll.  Michaud,  VI,  i  iC.) 

3.  Lilolti  fait  allusion  à  celle  prise  dans  une  dépi'chf  dalée  d'Alexandrie, 
i8  oclobre.  C'est  donc  à  tort  que  (iosellini  l'a  placée  le  27  oclobre. 

4.  Arch.  d'Etat  de  Manloue,  Aiinilwlc  Litolfi,  Alexandrie,  18  octobre  ;  «  Ma 
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Aussi  bien  sa  (grande  préoccupalion  était  de  conserver  et  de  ravi- 
tailler Volpiano.  Il  fallait  pour  cela  reprendre  les  places  du 
Canavese  conquises  le  mois  pri^cédent  par  Brissac.  La  plus  à 
portée  de  Vercelli  et  d'Ivrëe  était  San  Marlino.  Il  n'y  avait  plus 
comme  garnison  que  (rois  enseitçnes  d'Italiens.  Cesare  Maggî  fui 
chargé  de  l'entreprise  :  le  jeudi  lo  novembre,  il  prit  San  Martino 
et  fit  pendre  l'un  des  trois  capitaines,  pour  le  punir  d'avoir  vail- 
lamment résisté'.  Il  reprit  de  même  Ponte  Canavese,  puis  mar- 
cha vers  Caselle,  ville  ouverte  à  quatre  milles  au  nord-ouest  de 
Turin,  qu'il  espérait  enlever  aussi  facilement'.  Mais  Brissac, 
quoique  surpris  par  celte  soudaine  offensive,  avait  prévu  ce  der- 
nier danger;  dès  le  Si  octobre,  il  écrivait  au  connétable  :  «  J'ai 
mis  dans  Caselles  M.  de  Monllnc  avec  quatre  compagnies  de 
Françoys',  »  Les  Commenlaires  font  des  allusions  vagues,  mais 
exactes,  à  ces  faits.  On  y  peut  lire,  complaisamment  narré, 
comment  Monluc,  ii  la  nouvelle  que  Brissac  voulait  faire  évacuer 
Caselle,  accourut  de  Moncalieri  à  Turin,  obtint  l'honneur  de 
défendre  la  ville  cl  sut  en  peu  de  temps  si  bien  la  munir  que 
l'ennemi  n'osa  en  approcher.  Il  insiste  sur  la  bravoure  de  M.  de 
Gié,  «  premier  iîlz  de  monsieur  de  Mauçîron  »,  qui  se  trouvait 
en  garnison  à  Caselle  avec  la  compagnie  de  son  père  et  qui  re- 
fusa, malgré  les  instances  de  Brissac,  de  quitter  la  place '^.  On 
connall  une  lettre  adressée  A  Maugiron,  gouverneur  du  Dau- 
phrné,  par  le  lieutenant  de  sa  compagnie,  Antoine  de  Clavel, 
seigneur  de  Pinet,  Monforl  et  La  Roche- Pin golet,  qui  permet  de 

hier  di  DOlle  scrîsae  poi  [D.  Ferranle]  n  Don  R.inioQilo  <li  TlardoDU,  che 
dopo  havuta  la  rocca  dt  Cevii,  hnvea  haulo  aoche  duo  attrj  luoghj,  l'iino 
dello  Prié  [Priero],  l'nllro  la  Moraîa  (?),  ma  cbe  noo  se  le  era  voluto  dar 
qucllo  cbe  più  dcniderava,  che  è  I«segno,  il  quai  bisognava  baltcre,  ex  era  nssai 
fone,  péril  che  le  conduccssc  Ire  caononi,  et  rilornnsse  iidielrD  lutlo  l'esscrcilo.  n 

I.  Monfort  à  Maugiron,  Turin,  i4  novembre  {Bull,  du  Com,  lies  Iran. 
histor.,  i8g3,  pp.  4^-43).  L.a  date  fournie  par  ce  document  pour  la  prise  de 
San  Marlino  confirme  celle  que  donne  Miolo  et  infirme  la  date  du  3  novembre, 
donnée  par  Gosblijni. 

z.  GossLLiNi,  Compendio,  pp.  236-137. 

3.  II.  N.,  fr.  3903,  f"  «I  (cité  par  Mahchano,  p.  210,  n.  i)- 

4.  Guillaume  de  Maugiron,  sieur  de  Gié,  fut  lue  le  la  juin  iG.'i^  k  Valfenera, 
qu'assiégeaienl  Cesare  Maggi  et  Gomez  Suare^  de  Figueroa.  Il  fut  enlerrc  à 
Moncalieri,  dans  l'église  Santa  Maria;  une  ïnHcriplion  rappelle  In  [tu le  île  sa 
mort.  (A.  Seghk,  /l  richiamo  tii D.  Ferr'in/e  Gontei(/a  dal goprrnndi  MUimn, 
Aam\ts  Meinorie  delta  R.  Accad.  delU  Scienie  di  Toriiio,  i<jo4,p,  2[2,n,  3.) 
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contrôler  de  la  façon  la  plus  précise  cerlains  détails  donnés  par 
Monluc  :  la  division  de  la  compagnie  de  Maugiron,  dont  une 
parlie  resta  à  Caselle  taudis  que  l'autre,  avec  Monfort  et  le  gui- 
don Antoine  de  Murât,  sieur  de  Leslang,  se  retira  à  Moncalieri; 
le  nombre  des  compagnies  de  gens  de  pied  qui  défendaient  la 
place  {cinq,  dit  Montuc;  sept,  dit  Ec  document);  l'hésitation  de 
D.  Ferrante  lorsque,  le  i3  novembre,  il  arriva  à  Rivarolo,  à  sept 
milles  de  Caselle  (c'est  la  distance  donnée  par  Monluc)  '.  L'au- 
teur des  Commentaires  insiste  avec  raison  sur  l'importance  de 
Caselle,  «  duquel  lieu  on  tiroyt  la  pluspart  des  foins  et  boys  qui 
venoyent  à  Thurin  w.  Gosellini  dit  que  la  prise  de  cette  place  eût 
clé  comme  une  écharde  dans  l'œil  de  Turin  °.  Entin,  si  Monluc 
exagère  certainement  en  aftirmanl  que  Cesare  Maggi  mit  vingt- 
deux  jours  à  reprendre  San  Martino  et  les  autres  châteaux  du 
Canavese,  on  ne  peut  lui  reprocher,  comme  on  l'a  fail^,  d'avoir 
été  inexact  en  disant  que  la  défense  de  Caselle  eut  lieu  en  hiver 
et  <(  aux  plus  courtz  jours  »  :  commencés  fin  octobre,  les  travaux 
continuèrent  le  mois  de  novembre  jusqu'à  la  prise  d'Alba  par 
La  Molhe-Gondrin  et  Vimercatî*. 

Elle  eut  lieu  dans  la  nuit  du  i3  au  i4  novembre,  c'est-à-dire 
au  moment  même  de  l'arrivée  des  Impériaux  à  Kivaroto,  et  tan- 
dis que  D.  Ferrante,  Cesare  Maggi  et  le  gouverneur  de  Volpiano 
a  dispultiont,  comme  dit  Monluc,  la  cappe  de  l'evesque  »,  et 
se  demandaient  s'ils  iraient  emporter  Caselle^.  Les  Commentaire» 


1.  J.  Leblanc  h  publié,  Aaas  le  Bnlt.  (ta  Com.  des  Iran,  kitlor.,  iHgS, 
pp.  37-47>  huit  lettres  de  Moofort  et  l>;sliuig  à  Maugiroa,  où  ils  reodeul 
compte  des  opératioDS  auxquelles  prit  part  la  compagnie  de  M.  de  Gié  de  juin 
iTiSî  fi  janvier  i[J53.  J'ai  empruulé  à  celle  publication  les  idcDtiticatioDS  des 
personaatecs  cités  par  ModIuc.  Il  y  faut  joiatlrc  Autoioc  de  Sassena^,  dit  le 
capitaine  Mas,  qui  prit  pari,  en  juillet  i552,  à  la  prise  du  château  de  Cardé  ytr 
Vassé  (Mourort  ù  Maugiron,  SaJuces,  21  juillet  iSSa). 

2.  «  ...  Pareva  a  me  et  meco  ogni  un  concorrcva,  cbe  si  dovesse  espugnare, 
l)er  tenerlu  poi  corne  uno  altceu  /te  gti  occhi  a  Torino.  «  (p.  aSy.) 

3.  Marchand,  op.  cit.,  p.  aïo,  n.  1. 

4-  Monfort  écrit  de  Carmagnola,  le  7  décembre  :  u  Nosirc  compagnie  est 
eucorea  en  partie  k  (gazelles  et  l'aultre  partie  it  Moncalier.  u  (Balt.  du  Com. 
des  Irai),  histor.,  iSgS,  p.  4^')  Monluc  dit  <]uc,  quillant  Caselle  A  la  nouvelle 
de  la  prise  d'Alba,  il  y  laissa  M.  de  Meugtron,  qui  voulut  y  demeurer,  «  car  il 
y  faisuict  bon  vivre  pour  les  chevaulx  i>. 

5.  Monfort  à  Mau^roa,  Turin,  [4  novembre.  —  Gosellini  place  à  tort  1* 
prise  d'Alba  le  îi  novembre. 
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citent  les  noms  des  trois  capitaines  qui  eurent  l'honneur  de  ce 
hardi  coup  de  main  :  Hector  de  Pardaillan,  seigneur  de  la  Mothe- 
Gondrin,  Francesco  Bernardino  Vimercatî  et  Antoine  de  Pas- 
sano,  fils  du  diplomate  bien  connu  Jean-Joachim  de  Passano'. 
Ils  disent  très  exactemeni  que  Brissac  fut  averti  de  la  prise  au 
point  du  jour  :  «  Tout  à  cest  heure,  écrivait  Monfori  le  matin 
du  i4,  son  arrivé  des  novelles  à  monsieur  ie  mareschai,  ainssi 
quy  sorloyt  de  la  messe,  que  ce  matin  a  esté  prins  par  esclielle 
la  ville  d'Albe...  »  Monluc  est  sur  ce  point  moins  inventif  que 
Bojvin,  qui  raconte  que  le  messager  rencontra  lirisRac  a  desjà 
entre  La  Monta  et  Canal,  avec  trois  mil  hommes  et  quatre  cens 
chevaux  et  deux  coulevrines  »  *.  Aiha  fut  surprise;  ie  gouver- 
neur, Gtambattista  Fornaro,  qui  s'était  bien  battu  et  avait  reçu 
trois  blessures  graves,  que  l'on  crut  d'abord  mortelles  3,  fut,  par 
Tordre  de  D.  Ferrante,  élroilement  emprisonné  dans  la  roquette 
d'Alexandrie,  d'où  il  s'évada  avec  l'aide  de  quelques  habitants'^. 
Cette  heureuse  diversion  était  l'événement  sur  lequel  comptait 
Brissac  pour  éloigner  l'ennemi  de  Caselle  et  de  Turin  et  le  ra- 
mener sur  la  rive  droite  du  Pô.  L'activité  déployée  par  Monluc 
à  Caselle  n'eût  sans  doute  pas  suffi  pour  cela.  Il  ne  cache  pas,  du 
reste,  que  la  prise  d'Alba  le  mit  «  hors  de  la  crainte  du  siège  », 
elles  renseignements  qu'il  donne  sur  la  garnison  placée  dans  la 
ville  sont,  à  peu  de  chose  près,  confirmés  par  les  documents  '. 

I.  Les  msB.  des  Commentaires  portent  Paoan,  Trompé  par  celle  mauvaise 
leçon,  de  Ruble  a  identifié  le  personnage  avec  Charles  de  Contes  de  Pavant, 

ï.  Le  récit  de  Boyvin  est  très  romanesque  :  un  meunier,  sa  femme  et  son 
chien  y  jouent  un  rôle  important.  Mahchand  {op.  fil.,  pp.  2ii-zi3)  l'a  suivi 
d'un  bout  à  l'autre,  dernier  détail  compris. 

3.  Arcb.  d'État  de  Mantoue,  Anoibale  Litolli,  Alexandrie,  9  décembre. 

4.  Ces  détails  se  trouvent  dans  une  dépdcbc  de  Brissac,  où  est  discuté  à  quel 
prût  le  roi  de  France  acceptera  A  son  sen-ice  Fornaro,  qui  s'offre  à  ramener  les 
Génois  daas  l'alliance  française  ou  à  faire  tomber  Alexandrie  au.x  mains  du 
maréchal  {Brissac  à  .Montbnzin,  au  roi  el  au  duc  de  Guise,  27  octobre  i553, 
BibI,  de  Garpcnlrss,  ras.  490,  C"'  '93  v«-ii)6  r").  —  Voir,  sur  la  prise  d'Alba, 
le  récit  de  Gosellim  (pp.  237-239)  et  deux  lettres  du  connétable,  l'une  au  duc 
de  Nevers,  Reims,  ai  novembre  (B.  N.,  Clairamb.,  346,  f"  5o,  copie),  et  l'autre 
an  duc  de  Guise,  Compiégne,  9  décembre  {Mém.-Journ.  du  duc  dr.  Guise, 
coll.  Michaud,  VI,  i4o). 

5.  Arcb.  d'Etat  de  Mantoue,  Aonibalc  LiloIR,  Alexandrie,  ig  décembre  :  »  In 
.\lba  vi  è  Mnns'  di  Bonivetlo,  S.  Piclro  Corso  e)  Fran"  Bernardino  per  capi  ; 
de  Kcnle  vî  sono  qualtro  compai^nir  de  Guasconi.  qiinltro  il'Itnliani,  nella  miu(- 
içior  parte  Corsi,  et  unn  di  Svizzeri.  >>  Mom.ic  :  «   MonsVirr  ili'   Itonyvel  ol  le 


ivGooi^lc 


3l4  LES    CAMPAGNES    DE    PIÉMONT    SOUS    BHISSAC. 

Apn^M  avoir  repassé  le  Pô  k  Ponteslura,  ce  n'est  pas  it  Asti, 
comme  le  dit  Monluc,  c'est  à  Alexandrie  que  D.  Ferrante  se  ren- 
dit pour  étudier  les  moyens  de  reprendre  Alba.  L'entreprise  était 
loin  d'être  aisée  :  la  place  avait  été  rendue  très  forte  par  les 
Impériaux'  et  Bonnivel  travaillait  activement  à  la  mettre  com- 
plètement en  défense'.  D.  Ferrante  fît  venir  du  Milanais  deux 
mille  pionniers,  deux  cent  cinquante  chariots,  huit  cents  paires 
de  bœufs  et  85,ooo  ducats.  Le  9  décembre,  il  réunit  un  conseil 
de  guerre  :  ses  capitaines  montrèrent  peu  d'enthousiasme  pour 
une  campagne  en  plein  hiver,  mais  il  passa  outre  à  leurs  avis^ 
Ce  fut  pourtant  le  20  seulement  qu'il  put  se  mettre  en  mouve- 
ment :  les  renforts  demandés  en  Milanais  avaient  été  très  lents  à 
venir.  A  celte  date,  il  quittait  Alexandrie,  et  par  Nizza  se  diri- 
le^eait  lentement  vers  Alba  '.  Il  se  présenta  devant  la  place,  mais 
une  vive  escarmouche  lui  prouva  qu'il  serait  danjîereux  et  vain 
d'en  tenter  le  sièife^  Monluc  a  exactement  noté  les  hésitations 
de  D.  Ferrante  avant  d'entrer  en  campajs;ne  et  son  échec  devant 
Alba  i  mais  il  a  fait  beaucoup  trop  court  le  temps  qui  s'écoula 
entre  son  retour  à  Alexandrie  et  sa  tentative  malheureuse^. 

Le  maréchal  était  en  arrière  d'Alba,  à  Brà,  surveillant  ses 
frontières^.  I).  Ferrante  se  tourna  alors  vers  la  place  du  Mon- 


cotloael  SuJDCt  Pedrc  Corce  si>  nieyrenl  dedans  aveci|ue  scpl  casei^aes.  »  Bov- 
viN  parle  de  treize  cenus  Kraa^itis,  six  ccals  AllemnDds  cl  aulaol  d'ilalïCDS. 

t.  Elle  était  défendue  par  seize  pièces  de  campaa^nc  el  trois  de  (grosse  ar- 
tillerie. (Arch.  d'Élat  de  Maoloue,  Anoiliale  Litolli,  i  j  décembre.) 

2.  ItoïVIN    DL    ViLLARS,   XXIX,    I79. 

3.  Arch.  d'KUit  de  Mantouc,  ADnibale  LiUilH,  g  décembre  :  <i  Quesia  maliiiui 
aihinque  Sua  Kcc>  ha  lenuto  coDsigliu  Mpm  dî  ijucslo,  et  qucllo  è  durai»  fiDO 
aile  .v\  horc,  cl  ci  sono  slatj  i  nietlemi  pareri,  che  in  uua  staiçioDe  corne  quesia 
d'iverao,  non  sti  debba  niellerc  in  campagna,  prima  per  la  difficolià  che  sera 
ael  viverc  de'  cavalii,  poi  per  il  pcricolo  a  che  si  mette  di  perdere  tçran  gtalt 
senza  ccrlezza  anche  d'haverla...  perii  parc  jmr  che  Sua  Ecc>  stia  più  che  mai 
rjssoluta  di  andarvi.  n 

4.  .Arch,  d'Klat  de  MaïUoue,  Annibalc  l.ilolfi,  ig  décembre  :  «  Noi  partemo 
domattina  per  Ntzza,  cl  quivi  si  sUrii  anche  due  ^orni  per  dar  tempo  a  moite 
cosc  che  s'hamio  <la  metlere  insieme...  » 

^.   BoïviN  LU,'  Vlllars,  XXIX.  180. 

6.  1  II  parlisi  donc  au  boul  de  cim/  ou  ti.r  jours  d'Asl  avecques  louie  a» 
cavalerie  pour  recognoislre  Allie...  u  D.  Ferranle  revtnl  k  Alexandrie  à  la  nou- 
velle de  la  prise  d'Alba  (i^  novembre),  el  ce  ne  fut  qu'au  boul  d'un  mois  qu'il 
put  se  remeltrc  en  campaç^ne. 

7.  Arch.  d'Klat  de  Manloue,  Annibale  Lilnlfl,  ly  décembre  :  n:  Mons'  di  Bri- 
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ferrai  la  plus  voisine  d'Asli  et  la  plus  aisëe,  semblaîl-il,  à  pren- 
dre, San  Damiaito,  pour  en  faire  le  sièçe'.  Le  i"  janvier  i553, 
il  établit  son  camp  sur  les  collines  qui  dominaient  la  ville  et 
ouvrît  assez  mollemenl  te  feu;  son  artillerie,  qui  tirait  A  coup 
perdu,  ne  6t  pas  çrand  domniat^e.  Au  bout  de  huit  jours,  il  se 
rendit  compte  qu'il  lui  fallait  faire  le  sièiçe  en  i-è^le,  en  dépit  de 
l'opinion  de  son  insfënicur  qui  lui  avait  promis  que  la  place  se 
rendrait  au  premier  coup  de  canon.  Bricquemault,  qui  en  était 
gouverneur,  se  défendit  vaillamment.  II  parvint  <k  éventer  sur- 
ccssivemenl  trois  mines  creusées  par  l'ennemi  pour  pénétrer 
dans  le  fossé.  11  fil  escarper  par  les  arquebusiers  du  capitaine 
Loup  la  plate-forme  o  du  vieux  pont  »  que  l'artillerie  impériale 
essayait  en  vain  d'entamer.  Le  baron  de  Oiepy  et  le  capitaine 
Gtiarry,  descendus  dans  le  fossi^  avec  leurs  gens,  enlevaient  les 
fascines  à  mesure  que  les  soldat-s  de  D.  Ferrante  les  y  jetaient. 
Plusieurs  sorties  vigoureuses  furent  faites  par  la  porte  d'Asli  et 
la  porle  de  Canale  et  jetèrent  le  désordre  dans  les  corps  de  garde 
impériaux.  Enfin,  la  ville  fut  secourue  de  trois  cdics  à  la  fois  ; 
la  garnison  d'Alba  venait  toutes  les  nuits  donner  l'alarme  aux 
assiégeants;  CL-lle  de  Villanova  d'Asti  envoyait  des  coureurs  qui 
gênaient  beaucoup  le  ravitaillemeiil  de  leur  camp;  de  la  Cisterna 
d'Asti  arrivaient  à  Bricquemault  les  secours  en  poudre,  plomb 
et  cordes  d'arquebuse  réclamés  •!<  Brissac.  Le  i6  janvier,  D.  Fer- 
rante, découragé  par  la  neige  et  la  pluie  qui  tombaient  sans  dis- 
continuer, n'ayant  plus  d'argent  pour  payer  ses  troupes,  leva  le 
siège  et  battit  en  retraite  sur  Asti  et  Alexandrie". 

Monluc  a  raconté  comment  il  se  rendit  de  Carrnagnola  à  la 
Cisterna  d'Asti  pour  aider  le  capitaine  de  cette  place,  Torqualo 


sach  è  a  Brà  con  \*  Taoli  et  80a  cnvalli,  et  moslra  dubilnre  chc  K.  Ecc>  noa  si 
vnlli  ailosso  ad  alcuaa  di  quelle  nllre  sue  Frontière.. .  d  Henri  11  au  duc  de 
Guise,  r4  décembre  :  n  Mon  cousin  île  Brîssnc  a  departy  le  reste  de  ses  forces 
par  les  places  voisines,  affin  que  s'il  [D.  Ferrante]  attaque,  il  soil  travaillé  et 
incommode  autant  que  faire  se  pourra,  n  {Mém.-Journ,  du  duc  de  Guiie,  coll. 
Michaud,  VI,  1^3.) 

1.  Brisssc  annonçait  cette  nouvelle  le  1 1  janvier  A  Henri  II.  (Brisnac  au  roi, 
Chien,  1 1  janvier,  B.  N.,  fr.  îo^^g,  f"  177,  copie.) 

2.  Monfort  b  .Mauçiron,  Villanova  d'Asti,  11  janvier  {Bull,  du  Ciim.  dfs 
Irai',  hiti.,  1893,  pp.  k^-tii).  —  Brirquemault  k  Brissac.  San  Damiano,  i5  jan- 
vier (B.  N.,  fr.  2o4%f0  28i,  publ.  par  Mabchand,  pp.  588-S90).  —  Brissac  au 
roi,  Chieri,   17  janvier  (B.  N.,   fr,  ïo^49>  f"  '81,  copie).  —  Peler  Vannes  au 
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Torlo  ',  à  raritailler  de  poudre  el  de.  plomb  San  Damiano  assi^^é  ; 
comment  il  parvint  à  y  introduire  de  nuit  deux  convois  de  mu- 
nitions, grâce  à  la  bravoure  de  son  lieutenant  Charry,  tandis  cjue 
le  baron  de  Chepy  en  faisait  autant  du  côté  d'Alba;  commeiil 
Charry,  entré  dans  ta  place,  travailla  à  débarrasser  le  fossé  des 
fascines  que  les  Impériaux  y  jetaient  pour  le  combler;  commeiK 
lui-même  enfin,  à  la  nouvelle  que  D.  F'errante  levait  le  sièi^'e. 
après  en  avoir  averti  Bfissac,  courut  à  San  Damiano,  tettta 
d'attaquer  les  Impénaux  sur  leur  retraite  et  fut  battu  par  eux. 
Les  documents,  on  le  voit  déjà,  confirment  les  plus  importants 
détails  de  ce  récit.  La  lettre  de  Monforlà  Maugiron  donne  pour 
l'armée  de  D.  Ferrante  des  chiffres  inférieurs  à  ceux  de  Monluc  -. 
La  dépêche  de  Bricquemaull  fait  un  très  bel  éloge  de  la  conduite 
de  Charry  et  du  baron  de  Chepy,  et  mentionne  plusieurs  des  gen- 
tilshommes cités  par  Monluc  comme  s'élant  jetés  volontairement 
dans  la  place  :  M.  de  Chavigny,  M.  de  Classé,  fils  de  V'assé, 
MM.  de  Saint-Romain  et  du  Puy-du-Fou'.  Gosellini,  le  panégy- 
riste de  D.  Ferrante,  concorde  avec  ce  que  disent  les  Commen- 
taires des  derniers  eR'orts  faits  par  les   assiégeants,   mais   il 


Conseil,  Veoîse,  a8  jaovier  {State  papers,  foitign,  Edward  VI,  no  6i  a),  — 
GoaiLLiNi,  Compendio,  pp.  aSg-a^o.  —  Luc*  Contile,  op.  cit.,  {"  aoi  vo. 

I.  Voir  sur  ce  («rsoonage,  dont  Monluc  ne  donne  pas  le  nom,  et  sur  la  (Pis- 
teras, que  Gian^îorgio  délia  Rovere  lui  avait  aliénée  pour  5,ooo  écus  d'or, 
Uai^denzio  Clabetta,  Salle  prinrifiaii  oicendr  délia  Cislerna  d'Atii  dal 
secûlo  XV  al  XVm  {Memorir  delta  R.  Armd.  de/le  science  di  Torino,  1899, 
pp.  i65-238j.  —  On  a  de  Torquato  Turto  une  lellre  au  duc  d'Aumale,  (gouver- 
neur de  la  Savoie  et  du  Dauphiné,  dalée  de  la  Cislerna,  8  juin  iSjS  (B.  N., 
fr.  ïo549,  fo  75,  orig.). 

z.  Moulue  dit  que  D.  Ferrante  avait  O.ooo  Italiens,  6.000  Allemands, 
4.000  Espagnols,  1.200  chevau-légcrscti^oo  hommes  d'armes  (toinl  :  17.600  hom- 
mes). Monfort  donne  3. 000  Espagnols,  5. 000  Italiens,  6.000  iansqucnels  er 
i.8oo  chevaux  (total  ;  i5.8oo  hommes).  Monluc  a  exagéré. 

3.  Sur  François  le  Roy,  seigneur  ilc  Chaviu;ny,  comle  de  Clinchamp,  voir 
Buantôme,  ni,  412;  IV,  341  ;  V,  17g.  —  Sur  Classé,  voir  Boïvtn  dl-  Villars, 
XXiX,  j5i-552.  DiEiio  db  Flestes,  Conquista  de  A/rica ,  An*-ers,  lâjo, 
pei.  in-8<>,  p.  6g.  el  BrantAme,  IV,  173-176,  qui  parlent  de  son  rdlc  dans  le 
curieux  comlial  qui  eut  lieu  en  i.'i.'i5,  sous  les  murs  d'AsIÎ,  entre  le  due  de 
Nemours  et  trois  capitaines  français,  et  le  marquis  de  Pescara  et  trois  capi- 
taines impériaux.  —  Monluc  cite,  de  plus,  M.  de  Boury,  dont  on  retrouve  aussi 
le  nom  dans  Bra:<ti)he  (V,  434)i  et  le  sieur  du  [*uy-du-Fou  qui  était  guidon  de 
la  compagnie  de  Brissac  en  janvier  t558.  (Urissac  au  cardinal  de  Lorraine, 
Chieri,  9  janvier  i5">8,  B.  N..  fr.  ao^.îi,  fo  87,  copie.) 
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'as*  altrïbue  t'ïnsuccèa  de  la  batterie  finale  au  mauvais  temps'.  Lnca 
^'1'    Contile,  le  biographe  de  Cesare  Maggi,  atteste  avec  Monluc  la 
iii'i'    part  que  prit  le  fameux  colonel  à  l'entreprise,  mais  ne  dit  pas 
un.:  qu'il  faillit  y  être  fait  prisonnier  à  l'orifice  d'une  mine  :  son  récit 
V-    est  très  vague.  Quant  à  Boyvin,  il  exagère  naturellement  le  rôle 
w   de  Brissac;  mais  il  fait  pourtant  un  pompeux  éloge  de  la  «  dili- 
(  •'.   gence,  bonne  conduicte  et  prévoyance  »  de  Monluc,  qui  furent 
I.  -    «  admirables  »  et  «  en  partie  cause  du  salut  de  la  place  m  '.  Dans 
u:'    le  détail,  tes  deux  récits  sont  assez  différents,  celui  des  Commen- 
■  !■     iaires  beaucoup  plus  ample  et  plus  minutieux  :   Boyvin  men- 
!>"<     tionne  cependant  l'envoi  de  la  Cisterna  et  l'entrée  à  San  Da- 
!     miano,  de  nuit,  des  deux  convois  de  poudre^;  il  parle  du  ravi- 
.'     laillement  du  ctHé  d'Alba*;  il  raconte  enfin  la  sortie  des  assiégés 
^•.     au    moment   où    les    Impériaux    levèrent    le   siège,   sans    noter 
'.f;     d'ailleurs  que  MonUic  y  coopéra  en  accourant  de  la  Cisterna  ^. 
1-     Boyvin  dit  que  le  siège  avait  duré  «  trois  mois  ».  Mais  il  se  con- 
tredit lui-même,  car  il  a  écrit  ailleurs  que  Brissac  fut  averti  le 
3i  décembre  que  D.  Ferrante  marcliatt  vers  San  Damiano,  et  il 
ajoute  que  le  siège  fut  levé  le  as  janvier,  indication  fantaisiste. 
Une  lettre  de  Brissac  au  roi  donne  la  date  exacte  :  16  janvier, 
qui  concorde  de  la  façon  la  plus  précise  avec  ce  que  Monluc  dit 
de  la  durée  du  siège '^. 

Dès  le  lendemain,  Brissac  dépêcha  à  la  cour  pour  annoncer  la 
nouvelle,  non   pas   Biron,   comme  le  disent  les  Commentaires. 


I.  a  Quella  niattina  che  <1ovch  comiociarsi  la  batteria,  fu  una  loi  oebbia,  chn 
per  fin  a  le  veati  hore  non  più  vi  si  vide,  chc  s«  slala  foHSp  oncura  Dolte...  Il 
dl  srgueDte  la  npbbia  conlioovh  corne  In  précédente  havea  fallo.  p 

I.  Boyvin  du  Viw-ars,  XXIX,  241-242. 

3.  Id.,  239. 

4.  ht.,  242- 

5.  /(/.,  i4ï.  —  Boyvin  se  trompe  en  ciljiiit  parnu  les  blessés  ■  le  jeune 
Chepj-,  enseigne  de  Monluc  ».  Il  faut  corriçer  C.hrpij  en  C.karnj. 

6.  Brissac  au  roi,  Chieri,  17  janvier  (B.  N.,  fr.  2a449i  f°  >Si,  copie).  Mon- 
ixi;  :  B  Or  le  camp  y  demeura  sete  ou  dijr  tept  Jour*  devant  et  la  batterie  dura 
sept  jours.  »  Boyvin  a  commis,  it  propos  du  sièa^  de  San  Damiano,  une  grosse 
erreur  de  chrouoloiçie.  Il  l'a  placé,  au  livre  IV  de  ses  Mémoirn  (coll.  l'elilol, 
XXIX,  335-342).  »ous  l'année  i.'i53,  après  le  récit  de  la  prise  de  Ceva  et  de 
Corleniit^lie  el  la  signalurc  de  la  trêve  de  Butigliera  entre  llrïssac  et  D.  Fer- 
rante, Il  doone,  du  resie,  deux  dates  exactes  pour  le  début  el  la  fin  du  siège, 
n  en  faut  conclure  qu'en  ajoutant  après  coup  tel  épisode,  il  ne  l'a  pas  inaéré  A 
l 'année  qui  convenait. 


ivGooi^lc 


ai8  LES    CAMPAGNES    DE    PIÉMONT    SOUS    BRI3SAC. 


mais  le  capitaine  Charry,  un  des  héros  de  San  Damiaiio  '.  Le 
29  janvier,  il  expédiait  un  second  courrier,  le  baron  de  Chepy, 
qui  avait,  iui  aussi,  contribué  à  dégager  la  place.  Dans  la  lettre 
au  connétable  dont  il  le  chargea,  il  disait  :  «  J'ay  pareillement 
entendu  dudit  sieur  de  Biron  que  vous  luy  avez  dict  que  le  Roy 
n'a  point  encores  pourveu  au  gouvernement  d'Albe  et  que  je  re- 
garde s'il  y  a  personne  que  j'aye  intention  de  luy  nommer,  qui 
est  un  honneur  que  vous  me  faicles  duquel  je  vous  reniercye 
1res  humblement.  Quant  à  moy,  Monseigneur,  en  telz  endroictz 
que  cestuy  là  je  ne  me  condniz  point  par  mon  affection,  mais  par 
le  seul  ser^'ice  du  Roy,  et  ne  sçaiche  que  Sa  Majesté  en  puisse 
mîeulx  pourvoir  que  le  sieur  de  Montluc.  Car  c'est  une  place  si 
voizine  de  l'ennemy  qu'il  est  Ijesoing  de  y  melre  quelqung  qui 
soit  vif  et  qui  se  travaille  incessamment,  ce  que  le  dict  s'  de 
Monlluc,  comme  vous  sçavez,  fera  fort  bien.  El  si  ne  sera  pas 
nouveau  k  l'administration  d'ung  peuple,  estant  homme  qui  a 
tousjours  aymé  à  faire  tenir  police,  non  seulement  aux  soldalz  à 
cause  de  son  office  de  maistre  de  camp,  mais  aussi  à  t'endroict 
des  liabitans  de  Montcallier.  Il  vous  plaira  d'en  parler  au  Roy  et 
me  mander  ce  que  Sa  Majesté  vous  en  resouldra,  car  monsieur 
de  Bonivet  ne  vouidroit  pas  toujours  demeurer  là;  aussi  suis-je 
asseuré  que  vous  le  y  vouldriez  pas  laisser.  »  La  recommanda- 
tion était  chaude  et  habile  à  la  fois,  bien  faite  pour  vaincre  les 
préventions  du  connétable  A  l'égard  de  Monluc.  Celui-ci  nv.til,  du 
reste,  déjà  reçu  une  première  récompense  ;  Brissac  disait  dans  la 
même  lettre  :  «  Je  ne  veux  oublier  ii  vous  dire  que  j'ay  receu 
un  fort  ^rand  plaisir  entendant  que  vous  aiez  faict  pour  h>  s'  de 
Monlluc  ce  que  vous  avez  faict  pour  luy  faire  avoir  Testât  de  gen- 
tilhomme de  la  chambre,  vous  asseurant  que,  depuis  ceste  nou- 
velle, il  se  monstre  autant  satisfaïct  qu'auparavant  il  apparoissoit 
mal  content.  Et  ne  faictes  pas  peu  pour  le  servie*  de  Sa  Majesté 

I.  nrissac  au  roi,  Chieri,  17  janvier.  —  Chnrry,  pour  (|ui  Monluc  avait  tant 
dp  tendresse,  était  une  de  ces  léles  brûlées  comme  il  y  eu  avait  IadI  en  Pié- 
nioDl.  Brissac  le  choisit  pour  que  le  roi,  après  nvoir  écoulé  de  sa  bouche  le 
récil  du  siège  où  il  avait  si  bien  Tait,  lui  Fil  remise  de  <•  quelque  follic  qu'nu- 
irelToi»  il  a  faicle  m  sa  jeunesse  0.  —  Tj?  ï3  janvier,  Henri  II  Iransmeiinit  an 
connétable  les  lettres  de  Brissac  lui  mandant  ci  comme  domp  l'errand  a  levé  son 
sièçe  de  devant  Saincl  Damycn,  où,  pour  le  peu  de  temps  qu'il  a  séjourné  aveo 
ques  son  armée,  il  a  cslé  auHsi  m.il  meut'  qu'il  esl  possible».  (B.  N.,  Clairamb., 
345,  fo  143,  orig. 
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quant  tous  faicteti  ainsi  pour  ses  bons  serviteurs  qui  le  meri- 
tenl '.  »  Le  passade  est  significatif.  La  faveur  royale,  descen- 
dant sur  Monluc  sous  les  espèces  d'un  titre  et  d'une  pension,  qui 
lui  avaient  été  une  fois  déjà  refusés,  avait  eu  raison  de  la  ran- 
cune qu'il  gardait  depuis  plus  de  deux  ans  au  connétable  '.  Quant 
au  gouvernement  d'Alba,  il  fallut  plus  longtemps  pour  l'obtenir 
de  Montmorency;  c'est  le  lo  mars  seulement  que  finssac  remer- 
cia le  roi  de  l'avoir  accordé  à  Monluc,  qui  fut  remplacé  par  Monl- 
bazin  à  Moncalieri,  et  d'avoir  attribué  au  baron  de  Cbepy  la 
maîtrise  de  camp  vacante  ^.  Les  Commentaires  assurent  que  l'af- 
faire traîna  parce  que  le  roi  entendit  choisir  le  nouveau  titulaire 
de  cette  dernière  charge  entre  trois  candidats  désignés  par 
Briasac,  Bonnivet  et  Montuc.  II  est  probable  qu'il  fallut  vaincre 
aussi  des  résistances  pour  le  gouvernement  d'Alba,  et  il  est 
difficile  d'admettre  que  Monluc  n'eiU  jamais  pensé  à  la  succession 
de  Bonnivet.  En  tout  cas,  il  s'est  vanté  en  affirmant  gratuite- 
ment que  Henri  II  le  préféra  à  trois  ou  quatre  autres  candidats 
présentés  par  Brissac,  et  son  affirmation  est  parfaitement  inju- 
rieuse pour  l'excellent  maréchal,  qui  le  présenta  seul  et  qui  se 
montra  toujours  si  indulgent  pour  ses  inégalités  d'humeur.  Son 
récit  contient  une  autre  inexactiiude  matérielle,  d'ailleurs  moins 
grave  :  il  a  confondu  en  une  seule  les  missions  de  Biron  en  jan- 
vier et  en  mars*. 

On  a  vu  plus  haut  qu'après  te  siège  de  San  Damiano,  Monluc 
a  inexactement  placé  celui  de  Bene.  En  fait,  son  récit  présente 
ici  une  lacune  de  près  de  cinq  mois;  il  reprend  au  siège  de  Ceva 


I.  Brissac  au  coiinëlable,  Carii;nan,  ag  janvier.  (B.  N.,  fr.  3o440i  f'  '^7' 
copie.  Cf.  UD  extrait  de  cette  lellre  (cupie)  dans  le  vot.  20463  du  même 
fonds,  p.  i65.)  —  Voir  dans  le  même  vol.  ao^^g,  f"  igS,  un  extrait  de  la  dé- 
péclie  (le  Brissac  au  roi,  du  même  jour,  pour  lui  recommauder  un  autre  défen- 
seur de  San  Damiauo,  le  capitaine  Vieuxpont.  Ces  documents  ont  cLé  ulitisés 
par  Mahcband,  op.  cit.,  p.  îi6,  qui  donne  à  la  dcpéclie  ou  roi  la  date  inexacte 
du  36  janvier  et  cit«  le  passage  relatif  à  Monluc  comme  lire  d'une  lettre  eu  roi. 

1.  Les  places  de  geDlilshommes  de  la  chambre  comporlaienl,  suivant  les  cas, 
une  pension  de  !\oo,  600  ou  1,200  francs.  (Ai.BÉni,  Helaiioni  degli  ambasc. 
ii«neti,  Lorenzo  Conlarini,  i55i,  sér.  I,  t.  IV,  p.  80.) 

3.   Brissac  au  roi,  Turin,  10  mars.  {H.  N.,  fr.  2o449,  f"  tgji,  copie,  extrait.) 

4'  Biron  arriva  en  Piémont  avant  le  ïq  janvier,  apportant  pour  Monluc  le 
brevet  de  Kenlilbomme  de  la  chambre.  Il  revint  avant  le  10  mars  avec  le  gou- 
vernement d'Atba. 
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(22-24  juin)  '•  La  fin  de  l'hiver  fiil  employée  par  Brissac  à  faire 
travailler  aux  furtificalioiis  de  Carma^nola  el  de  Villanova  d'Asli 
et  à  attendre  de  France  l'argent  et  les  itiunitioiis  qui  lui  man- 
quaient, ainsi  que  les  troupes  destinées  à  remplacer  les  com- 
pagnies de  Bonnivet,  d'Aubigny  et  La  Fayette,  qui  deman- 
daient à  rentrer  '.  Dans  les  derniers  jours  de  février,  on  annonça 
la  procliaine  arrivée  des  compagnies  de  Termes  et  du  comte  de 
Tende  ^.  Le  maréchal,  suivant  sa  méthode  favorite,  tâtait  l'en- 
nemi aux  points  sensibles,  du  côté  de  Volpiano,  objet  de  ses 
constantes  préoccupations;  vers  le  marquisat  de  Saltices,  où  il 
songeait,  pour  la  campagne  prochaine,  à  reprendre  Ghcrasco, 
Fossano,  Coni;  vers  Ivrée  enfin.  Ces  tentatives  partielles,  rendues 
d'aillenrs  nécessaires  par  les  forces  insuffisantes  dont  il  disposait, 
n'eurent  pas  de  succf^s*.  Le  printemps  était  déjà  avancé  et  les 
renforts  attendus  n'arrivaient  pas.  Les  gouverneurs  des  places 
du  Piémont  qui  avaient  obtenu  leur  congé,  Bonnivet,  Vassé, 
La  Mothe-fiondrin ,  Ligondès,  Bricquemault,  s'attardaient  en 
France.  Brissac  réclamait  avec  instance  leur  retour.  Dans  les 
derniers  jours  de  mai  seulement,  six  enseignes  de  lansquenets  et 
trois  enseignes  de  Suisses  étanl  enfin  arrivées,  il  put  dresser  un 
nouveau  plan  de  campagne.  Il  hésitait  à  assiéger  Volpiano  ou  Fos- 
sano. Volpiano  lui  parut  trop  fort;  pour  le  bloquer,  il  etll  fallu 
dégarnir  les  places  de  la  rive  droite  du  Pô,  et  les  garnisons 
d'Ivrée  el  du  Canavcse  pouvaient  facilement  le  ravitailler.  Fos- 
sano, au  contraire,  semblait  facile  à  prendre;  la  place  était  en 
deçà  de  la  Stura,  et  D.  Ferrante,  pour  la  secourir,  était  obligé  de 


1.  En  corrigeant  l'inierventioa  chronoloKÏque  qui  a  fait  pincer  par  ModIuc  la 
prise  (If!  Coriemi^liu  avaal  celle  de  Ceva. 

2.  Brissac  au  connétable,  29  janvier. 

3.  Arcti,  (l'Ktat  <le  Menloue,  Annibale  Liiolfi,  Milan,  25  février.  On  lit  encore 
dans  celte  dépêche  :  «  lii  Piemonlc  si  lia  che  lirisach,'dopo  haver  risolulo  ^î 
occupare  le  L^nghe  cl  presî  alcuni  luoghi  smantellali  con  dise^o  di  ridurli  in 
Forlessa,  se  n'cra  ritirato  h  Chéri  H  haveva  lasciato  ordine  h  Mons'  di  Monluch, 
Kovcrnalore  d'Alha,  di  métier  Tuori  artiçlîaria  per  far  alcuna  impresa,  ma  il 
tempo  l'havevo  inipedilo...  i. 

4.  Arch.  d'Elat  de  Mantouc,  Annilmle  Litulfi,  Milan,  25  et  27  février.  —  La 
tentative  infructueuse  sur  Ivrée  est  mentionnée  dans  une  dépèche  de  Peter 
Vannes,  Venise,  28  mars.  {Slafe  piipers,  foreign,  Edwaiti  VI,  n"  64o.) 
M.  A.  Tallone  n'en  parle  pas  dans  son  travail  sur  lorea  e  il  Piemonte  al  tempo 
delta  prima  dominminne  francese. 
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laisser  derrière  lui  San  Damiano,  Alba,  Diano  et  Bene'.  Aussi, 
au  début  de  Juin,  vint-il  y  mettre  le  siège  ". 

Fossano  était  défendu  par  deux  enseignes  de  lansquenets  du 
bâtard  de  Bavière  et  deux  compagnies  d'Italiens  qui  se  montrè- 
rent décidées  à  résister^;  le  maréchal,  qui  avait  compté  sur  la 
complicité  des  habitants  et  sur  une  défection  annoncée  des  lans- 
quenets impériaux,  fut  obligé,  au  bout  de  quelques  jours,  de  se 
retirer  à  Brà,  où  tl  partagea  son  armée  en  deux  parts,  dont  l'ime 
resta  à  Brà,  tandis  que  l'autre  allait  log'er  à  Carmagnola '^.  Les 
bruits  les  plus  divers  couraient  sur  ses  intentions;  on  disait  qu'il 
songeait  de  nouveau  A  une  entreprise  sur  Volplano;  on  parlait 
aussi  d'une  invasion  possible  des  Langbe  ^  En  réalité,  Brissac 
faisait  couper  les  bléîî  aux  environs  de  Cherasco  pour  assurer  ses 
approvisionnements,  affamer  cette  place  et  obliger  l'enAemi  à 
venir  la  secourir^.  Mais  il  songeait  en  même  temps  à  profiter  de 
l'inaction  de  D.  Ferrante  pour  reprendre  un  dessein  qu'il  avait 
déjà  eu  en  septembre  i552,  lors  du  coup  de  main  de  Vassë  et 
de  Gordes  sur  Ceva  :  s'emparer  de  celle  région  des  Langhe 
appartenant  au  duc  de  Savoie  qui  permettait  aux  Impériaux  de 
communiquer  librement  avec  la  rivière  de  Ponent,  Gènes  et 
Savone^.  Tandis  qu'il  faisait  occuper  Bubbio,  à  6  milles 
d'Acqui,  il  arrivait  en  personne,  le  i6,  à  Alba,  pour  y  réunir 
les  vivres  et  les  bêtes  de  somme  nécessaires  à  son  entreprise  ^. 
Déjà  son  avant-garde  et  son  artillerie,  commandées  par  Monluc 
et  Vimercali,  étaient  en  marche  vers  Cortcmiglia.  Le  comte  Ales- 
sandro  Bentïvoglio,  lieutenant  des  chevau-légers  de  Cesare  Maggi, 
qui  se  trouvait  dans  la  place,  s'enfuit  à  leur  approche,  et  l'on 

1 .  Brissac  nu  coDoéUble,  Carii^nan,  27  mai.  (Bibl.  de  Cerpcnlras,  ms.  490, 
toi  ,88ro-i89ïO.) 

3.  L>e  4  juia,  DoDoivet  n'était  pas  encore  parti.  Il  écrivait  de  FonlaiQet>leau 
au  coonélable  que  te  roi  le  dépêchait  eu  Piénioiil,  ayaut  appris  que  Brissac 
était  ea  campagne  pour  aller  nssiéiçer  Fossano.  {B.  N.,  fr.  ïd45ï,  f"  149,  orig.) 

3.  Arch.  d'Etal  de  Manloue,  Aonibiile  Lilolfi,  AJexHDdrie,  3  juin.  —  Brissac 
au  coDoéuble,  du  camp  près  de  Kossano,  4  juin.  (Bibl.  de  Carjienlras,  ms.  4oo, 
fo«  189  vo-igo  vu.) 

4-  Arch.  d'Elat  de  MaDloue,  Aaoiltaie  l^lolti,  Alexandrie,  8  juin. 

5.  ibid.,  mdme  date  (autre  dépêche). 

6.  Brissac  au  counélable,  4  j"iu. 

7.  L>e  i4,  Brissac  envoya  L41  Molle  au  roi  pour  lui  proposer  ce  plan.  (Bibl. 
de  Carpentras,  ms.  49O1  f**  3i4  vo.) 

8.  Arch.  d'Étal  de  Mautoue,  AuDibale  Liu>lti,  Alexandrie,  17  juin. 
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put  croire  un  inslant  (jiic  Corlemi^lia  avait  été  occupé  sans  coup 
férir  par  les  ■■'raiiçaîs  ' .  La  nouvelle  était  fausse.  Moniuc  et 
Vimercali,  après  avoir  paru  le  ig  devant  Oortemiglia,  juçèreni 
d'autant  pins  prudcnl  de  ne  pas  en  tenler  la  prise  que  D.  Fer- 
rante s'apprèlatl  A  y  envoyer  ses  Allemands  et  loule  sa  cavalerie 
légère^.  Ils  se  détournèrent  vers  la  droite  et  s'emparèrent  sans 
peine  de  Cerrelto,  Serravalle,  Bossolasco,  Murazzano,  Mombar- 
caro,  en  marche  décidément  sur  Ceva,  qu'il  élait  plua  difficile  à 
l'ennemi  de  ravitailler,  k  raison  de  la  distance'. 

Le  vendredi  aa  juin,  l'avant-^arde  française  arrivait  devant 
Ceva.  La  ville  élait  dominée  par  une  montagne  sur  laquelle  les 
Impériaux  avaient  élevé  une  redoute  autour  d'une  chapelle  et 
d'un  ermitage  creusé  dans  le  roc.  Moniuc  et  Vimercali  décidé^ 
renf  de  brusquer  les  choses  et  d'occuper  par  surprise  cette  forte 
position.  Elle  était  tçardée  par  le  capitaine  Bonconte  de  Carpcçtia 
qui,  à  l'approche  de  l'ennemi,  sortit,  avec  soixante  ou  quatre- 
vini^Is  arquebusiers  de  sa  compai^nie,  sur  la  coniresrarpe  qui 
couvrait  la  redoute.  Mais  «  ils  furent,  dit  Brissac  dans  son  rap- 
port au  roi,  si  rudement  repoulsez  par  les  nosires  que  la  plus- 
part  se  regectèrent  du  hault  de  la  dicte  contrescarpe  en  bas  dans 
icclluy  fort;  et  fut  le  reste  si  bien  jioursulvy  pesie  mcsie  jusques 
dedans  que  furent  contrainctz,  nonobstant  une  infinité  de  harc- 
quehuzades  qu'ilz  tiroîenl  d'une  grande  quantité  de  flânez  qui 
sont  au  dici  fort  de  le  quicler  et  se  retirer  dans  une  içrotte,  en 
laquelle  se  veoyants  enserrez  sans  apparence  de  pouvoir  longue- 
ment durer  se  rendirent  enfin  à  discrétion  et,  le  cappitaine  tué, 
nous  demeura  leur  enseigne  »  *.  Cet  enseigne  capitula,  en  effet, 
le  soir  pour  avoir  sa  part  des  bagages  d'un  noble  flamand,  le 
marquis  de  Brederode,  qui  étaient  déposés  dans  les  casemates  de 
la  redoute  •''.  Le  lendemain,  Brissac  arriva  avec  le  reste  de  l'armée 
et  ouvrit  le  feu  contre  ta  place  :  cinq  pièces  de  canon  et  une 


1.  Arch.  d'Hlnl  de  Maiiloue,  Annitiale  Litotfi,  .Mexundrie,  ig  juin. 

2.  Ibitl.,  îo  juin. 

3.  ibid,,  22  el  23  juin.  —  Cf.  Sgcre,  //  rîchiamo  <li  D.  Feri-antf  Gimtaga 
{Mrmorie  dflla  /f.  .\ecad.  délie  Srirnte  di  Ttiriiin,  igo^,  |>}).  igS  el  288). 

4.  Briasar  nu  roi.  Ovn,  28  juio.  (Bitil.  de  Cnrpenlras,  ms.  4go,  F"  igi  r°-v>.) 
Tt.  RofHer  au  princr  de  Piémont,  Vprcelli,  3o  juin  (publ.  par  Segrk,  //  n- 

rhiamo...,  p.  î.îi)}.  —  krch.  d'Kial  de  Mantouc,  Annitiale  Lilolli,  Alexandrie, 
17  juin. 
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grande  coulevrine  tirèrent  quatre  cents  coups  et  la  ville  se  rendit. 
Le  dimanche  24i  Brissac  fit  sommer  le  capitaine  Girolamo  Sacco, 
qui  s'était  enfermé  dans  la  citadelle  avec  quatre  compagnies 
d'Italiens  et  trois  pièces  d'artillerie.  Sacco  fit  d'abord  mine  de 
vouloir  résister.  Mais  dès  que  les  canons  français  eurent  com- 
mencé à  tirer  et  eurent  fait  brèche,  sans  attendre  l'assaut,  il 
capitula,  abandonnant  son  arlilleric  à  l'ennemi  ',  et  partit  aussitôt 
avec  la  garnison  pour  Millesîmo,  après  s'être  engagé  à  revenir 
sans  s'arrêter  à  Alexandrie'.  Brissac,  maître  de  Ceva,  y  laissa 
Francesco  Bernardino  pour  faire  travailler  aux  fortifications,  en 
attendant  que  le  roi  cAt  désigné  un  gouverneur^. 

Le  maréchal  revint  à  Alba  pour  rallier  quelques  enseignes  de 
lansquenets  et  d'Italiens  et  faire  rhabiller  deux  canons  endom- 
magés; mais  il  voulait  compléter  sa  campagne  et  achever  d'isoler 
Cherasco.  Il  envoya  donc  sa  petite  armée,  sous  les  ordres  de  Bon- 
nivel,  pour  assiéger  CortemigUa.  Les  Français  arrivèrent  le 
2  juillet  au  soir  devant  la  ville  *.  La  garnison,  composée  de  cinq 
à  six  cents  Espagnols,  résista  mieux  que  celle  de  Ceva  ^  Elle  ne 
se  rendit  qu'au  bout  de  six  jours,  après  avoir  enduré  deux  mille 
coups  de  canon,  le  8  juillet.  La  prise  était  bonne  ;  la  place  était 
amplement  fournie  de  munitions  et  de  vivres^.  Brissac  remonta 
ensuite  vers  le  nord  el,  pour  proléger  ses  conquêtes,  vint  se 
placer  à  Canelli  et  à  San  Stefano   Beibo,  à  quelques  milles  des 

1 .  Brissac  au  roi,  Ceva,  i8  juin.  —  RofBer  au  prince  de  PiéniODl,  Vercelli, 
30  juin. 

2.  Arcb.  d'Etat  de  Maoloue,  AnnitMite  Litottî,  .^lexoDdric,  agjuio. 

3.  Brissac  nu  roi,  Ceva,  a8  juin.  Le  maréchal  indiquai!  dans  sa  dépêche 
leH  avaola^s  qui  résullaicnt  de  la  prise  de  Ceva  :  «  Nous  tenons  Querasco  ainsi 
bridé  comme  nous  le  désirons,  et  ne  le  s^auroil  secourir  le  s'  domp  Perrand 
qu'en  combataol  premièrement  cesifj.  ville  pour  passer;  el  si  nous  pouvons 
prendre  Courlcniille  el  avons  le  moyen  de  ta  garder,  avec  ceci  V''-'  Ma**  se 
peult  asseurer,  comme  je  luy  ay  escript,  <[u'it  luy  a  esté  faicl  accroissenien) 
d'une  bonne  grandeur  de  pays  lion  et  ferlille...  » 

4.  Brissac  au  roi,  .\lba,  2  juillet.  (B.  N.,  fr.  loG^z,  f"  nS,  orig.) 

5.  Arcb.  d'Élal  de  Manloue,  Annilmle  Lilollî,  Alexandrie,  7  juillet  :  «  Fran* 
ccsi  banno  baltuto  Cortemiglia  duo  giorni,  et  con  tutio  questo  non  sono  in 
lermino  di  dare  l'assalto-  QuelM  di  dentro  sono  di  bon  animo...  » 

6.  Brissac  au  roi,  Cortemiglia,  9  juillet  (B.  N.,  fr.  zolija,  f"  i35  vo,  orig.). 
—  Au  connéUible,  mâme  date  (Bîbl.  de  l'Institut,  coll.  Godcfroy,  pnrtef.  2aE>, 
pi  4(1,  copie  du  temps).  —  Henri  II  à  Anlnine  de  Noaillcs,  ambiissaileur  A  Lon- 
dres, t^ompiègne,  19  juillet  (Vkmoi,  Amhassadfi  de  MM.  de  NoailUi  en 
AngUUrre,  1763,  11,  76-77)- 
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Impériaux  loges  à  Nizza  '.  La  situation  pouvait  devenir  critique 
si  D,  Ferrante  reprenait  l'ofFensive.  Le  maréchal,  en  prévision 
d'une  bataille,  parlait  de  lever  deux  ou  trois  mille  Italiens  de 
plus,  dont  les  villes  du  pays  auraient  avancé  la  solde,  et  pressait 
le  roi  de  lui  donner  des  instructions  nettes  qui  n'arrivaient  pas. 
Bientôt  Henri  II,  menacé  d'une  invasion  des  Impériaux  à  la  suite 
de  la  prise  de  Thérouanne  (20  juin)  et  de  Hesdin  (17  juillet)', 
lui  manda  de  renvoyer  en  France  quinze  vieilles  bandes  fran- 
çaises et  le  régiment  allemand  de  Georges  Reckenrol  '.  C'était 
lui  donner  l'ordre  de  renoncer  à  toute  offensive.  Au  moment  où 
Brissac  reçut  celle  lellre,  D.  Ferrante  était  enfin  sorti  de  son 
inaction.  Dénué  d'argent  pour  payer  ses  Iroupt-s,  il  n'avait  pu 
empêcher  les  Français  de  prendre  Ceva  et  Corlemiglia  et  leur  avait 
laissé  le  temps  de  fortifier  ces  deux  places.  Vers  la  fin  juillet,  il 
se  mit  en  mouvement;  après  avoir  pris  contact  avec  l'ennemi  k 
San  Stefano  Beibo  et  avoir  été  repoussé  par  Bonnivet  et  Terride  *, 
il  tenta  sans  succès  de  reprendre  de  force  Cortemeglia,  n'y  put 
parvenir  et,  dans  l'impossibilité  d'en  faire  le  siège,  ravitailla  Che- 
rasco,  puis  franchit  le  Tanaro^  et  se  porta  vers  l'armée  de  Bris- 
sac,  qui  avait  reculé  d'abord  vers  Alba,  puis  sur  Riva  di  Chteri. 
Ni  l'un  ni  l'autre  des  deux  adversaires  ne  désirait  une  bataille  : 
D.  Ferrante  avait  des  forces  supérieures,  mais  n'était  rien  moins 
que  sûr  de  ses  troupes;  Brissac  avait  ordre  de  ne  rien  hasar- 
der^. Une  suspension  d'armes  fut  signée  le  3i  août  à  Bultî- 
gliera^.  C'est  pendant  cette  trêve,  faite  d'abord  jusqu'au  3o  sep- 


I.  Arch.  d'Elat  de  Maaioue,  Annibalc  LiiolB,  1 1  juillet.  —  Brissac  au  roi, 
San  Stefano  Belbo,  i3  juillet  (B.  N.,  fr.  2o44<),  f"  3i5,  copie  ;  Bibl.  de  l'Ins- 
titut, coll.  Godefro^,  (lortcf.  afiô,  fo  5i,  copie). 

3.  Deciiue,  Aane  de  Munlmorencij,  II,  i4(-i43- 

3.  Arch.  d'Élat  de  Manlout;,  Anniluile  Lituiti,  i5  juillet.  —  Henri  II  a  Bris- 
sac, ig  SDikl  (B.  N.,  fr.  ïo44o>  ^^  î'H,  cupie).  Ce  document  est  Hualysé  dans  le 
«  .Mémoire  rendant  raisoD  de  la  guerre  faicle  en  Pyemont  en.  l'aDuée  i553  n 
sous  la  date  du  n  (Bibl.  de  Carpenlras,  ms.  Vjo,  î"  SiS'r"). 

4.  Cet  engagement  est  raconté  en  déUil  dans  une  lettre  de  Brisanc  au  roi, 
San  Stefano  Belbo,  33  juillet  (B.  N.,  fr.  20449,  ^^  ^■9>  copie). 

5.  Voir  sur  ces  faits  SeuiiR,  //  rickîamodi  D.  Ferrante  Gontnga...,  p.  196. 

6.  L'ordre  lui  avait  élé  apporte-  pur  1^  Molle  (Brissac  au  coooélable,  27  juil- 
let, B.  N.,  fr.  3o44g,  f»  214,  copie). 

7.  Voir  le  texte  de  la  trêve  cl  une  relation  des  pourparlers  qui  l'ameitirent 
dans  le  ins.  4go  de  la  Bîbl,  de  Carpenlras,  îoe  3i8  v*-3ai  rc 
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tembre,  puis  proloniçée  jusqu'au  lo  octobre,  que  Moulue  revînt 
en  France;  il  avait  quitté  le  Piémont  le  19  septembre'. 

De  cette  dernière  campas^ne  de  Brissac,  que  les  docunienis 
permettent  de  reconstituer  en  détail,  il  n'a  conservé  dans  son 
livre  que  deux  épisodes  :  la  prise  de  Ceva  et  celle  de  Cortemiglia. 
Il  en  a  interverti  l'ordre  ;  le  second  fait  est  raconte  dans  les  Com- 
mentaires avant  le  premier.  Cambiano  et  de  Thou  ont  été  victi- 
mes de  cette  interversion  chronologique  due  à  une  défaillance  de 
mémoire  que  l'on  peut  expliquer'.  On  a  vu  que  Monluc  parut 
devant  Corlemiglîa  le  19  juin  avant  de  marcher  sur  Ceva  et  qu'il 
y  revint  ensuite  au  début  de  juillet.  Celle  circonstance  montre 
comment  ses  souvenirs  sur  ce  point  se  sont  brouillés.  Suivant 
son  habitude,  il  n'a,  d'ailleurs,  donné  aucune  date,  plus  prudent 
et  moins  inventif  que  Boyvtn,  qui  donne  hardiment  pour  ta  prise 
de  la  redoute  de  Ceva,  qnî  eut  lieu  le  vendredi  22  juin,  la  date 
du  17  avril  et  celle  du  3o  pour  l'arrivée  de  Brissac  devant  Corte- 
miglia.  Les  Commentaires  mentionnent  exactement,  avant  le 
sièçe  de  Ceva,  la  prise  de  Serravalle  et  de  deux  autres  petites 
«  viialtes  »'.  La  description  qu'ils  donnent  de  la  redoute  et  de 
l'ermitage  concorde  avec  celle  de  Bojvin  et  toutes  deirx  sont 
confirmées  par  ies  documents^.  Le  biographe  de  Brissac  a  raconté 
à  sa  manière  le  siège  de  Ceva  :  il  dit  que  son  héros  assista  à  la 
prise  de  la  redoute  et  il  lui  en  fait  honneur.  Monluc,  plus  exact, 
dit  que  Brissac  n'arriva  qu'après.  Les  deux  historiens  partent  de 
la  mort  du  capitaine  qui  commandaitia  redoute;  Monluc  s'est  sou- 
venu d'avoir  vu  étendu  «  sur  la  porte  »  le  cadavre  de  cet  homme 
d'environ  soixante  ans,  «  car  il  estoil  tout  blanc  »  ;  Boyvin,  plus 
précis,  mais  plus  inexact,  l'appelle  «  le  comte  Bas  ».  On  a  vu 
que  son  nom  étRÏt  Bonconte  de  Carpegna.  Ce  que  dit  Monluc  du 
rôle  de  Sampicro  Corso  dans  les  pourparlers  qui  amenèrent  la 
capitulation  est  rendu  vraisemblable  par  la  dépêche  de  Brissac  au 


I.  Brissac  BU  coDDétnble,  Turin,  19  sepiembre  (B.  N.,  fr.  20^87,  f»  :i6i). 

a,  Cambiano,  Hi'slorico  disrorto,  iiv.  III  (Mnnum.  hitt.  pair.,  vol.  I,  Scri/i- 
tor.,  col.  I  ii4).  Cambiano,  d'ailleurs,  daos  son  rccil  îles  campagiies  de  Brissac, 
n'a  fait  que  résumer  sèchemeal  les  Commfnluires.  —  Du  Tn;ii-,  II,  3C8-370,  — 
L'erreur  commiseparMonluc  a  élë  redresser  pnrM.\ni:HANii,  <>/j.''jV.,p.  mi),  n.  3. 

3.  BoïviN  (XXIX,  181)  donne  de  la  prise  de  Serravalle  un  récit  assez  sem- 
blable à  celui  de  Monluc.  II  ajoute  qu'il  pritDof;1iani. 

4.  BOTVIH  Dt  VllJ.*ll8,  XXIX,  18a.  * 

15 
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roi  qui  proposai  ce  capitaine,  entre  autres,  comme  gouverneur 
deCeva'.  lioyvin  esl  d'accord  avec  Monluc  pour  dire  que  celui 
que  Brissac  choisit,  en  fin  de  compte,  fui  le  capilaiiie  Loup, 
assertion  cotitirmée  par  une  lettre  de  Brissac  au  connétable,  du 
2  aoiU^.  Son  récit  est,  du  reste,  plus  complet  que  celui  des  Com- 
mentaires, qui  insiste  sur  l'escarmouche  du  22  juin  et  la  prise  de 
la  redoute,  mais  tourne  court  ensuite  et  ne  donne  que  quelques 
lignes  à  la  batterie  et  à  la  capitulation. 

C'est  aussi  un  épisode  seulement  du  sièg^e  de  Cortemi^liii  que 
Monluc  a  conté  par  le  menu.  Le  maréchal,  dtt-il,  le  prit  avec  lui 
en  passant  à  Alba.  C'est  te  2  juillet,  «  après  disner  »,  que  Brissac 
en  pariil,  au  re^u  de  lettres  de  Bonnivel,  qui  l'informaienl  que 
les  ennemis  s'étaient  renforcés  à  Cortemis;lia  ^.  Après  avoir  décrit 
brièvement  le  site,  la  ville  coupée  en  deux  par  la  Bormida  di 
Millesimo,  qui  la  traverse,  el  noté  que  la  batterie  fut  sans  effet 
contre  la  muraille  du  château  qui  regardait  vers  le  faubourg  de 
la  rive  gaucliC^,  Monluc  insisic  longuement  sur  les  moyens  qu'il 
employa  pour  découvrir  un  point  plus  vulnérable,  et  narre  avec 
de  minutieux  détails  comment  il  fil  sonder  la  rivière,  découvrit 
qu'elle  était  guéable  et  y  fit  passer  pendant  la  nuit  trois  canons 
qui  furent  amenés  derrière  le  château  et  protégés  par  une  solide 
gabionnade.  II  a  raconté  avec  complaisance  et  parfois  avec  verve 
cette  belle  prouesse,  analogue  à  celle  de  Lanzo  et  qui  dut  contri- 
buer À  lui  faire  cette  réputation  de  «  fort  digne  homme  de  siège  » 
dont  a  parlé  Brauiùme.  Son  récit  est  confirmé  par  celui  de 
Boyvîu,  beaucoup  plus  bref,  du  reste,  el  plus  vague  ^.  Goseilini, 
le  panégyriste  de  D.  Ferrante,  qui  ne  donne  aucun  détail  sur  le 


t.  Le  roi  rappela  eu  Vtaact  Samiiiero  (Itrissac  au  roîel  au  coDnélable,  aa  et 
37  juillet,  B.  N.,  fr.  2o44gi  f°'  219  et  224.  copies). 

z.  0  MonseigDCur,  j'ay  faict  enlendn;  au  capitaine  Richelieu  le  ehoi.v  qu'il  a 
pieu  à  Sa  Majesté  faire  de  luy  en  le  giourveoyant  de  la  capitainerie  du  lieu  de 
Courtemilte.  Il  vous  plaira  luy  ordonner  (|uelquc  estai  et  enlrelcnement  pour  la 
dielc  chai^,  et  nu  semblable  au  capitaine  Loup,  qui  prendra  le  gouvernement 
de  Ceve  pour  les  raisoits  que  j'escrips  à  Sadïcie  Majestc.  u  (11.  N.,  fr.  3o449> 
fo  227.  copie.) 

3.  Brissac  au  conoélable,  Alba,  ï  juillel  (B.  N.,  fr.  io449,  (**  2i3  ro,  copie). 

l\.  Voir  la  descriplîon  'de  ll.iïvis,  XXIX,  189.  Monluc  a  oublié  de  dire  que 
les  Français  s'cmpart-rcut  d'iibonl  ilc  la  ville,  mais  le  fait   ressort  de  loul  son 

ô.     BOWIN   DU   V1U.VIVS,   XXW,    UJO-IOI. 
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siège  de  Ceva,  est  aussi  moins  complet  pour  celui  de  Oorlemiglîa; 
il  attribue  la  capitulation  du  gouverneur  ëspas^nol,  qu'il  appelle 
le  capitaine  Gama  (Monluc  le  nomme  D,  Die^o),  à  la  ruine  par 
le  canon  français  du  revêtement  de  la  muraille  et  ne  dit  mot  du 
reste'.  Monliic,  d'ailleurs,  déclare  que  les  pièces  placées  par  lui 
n'eurent  même  pas  besoin  de  tirer.  Enfin  deux  lettres  de  Brissac 
confirment  que  le  gouvernement  de  Gortcmiçlia  fut  donné  au 
capitaine  Richelieu,  comme  le  disent  Monluc  cl  Boy  vin". 

Les  Commentaires,  on  t'a  vu,  sont  absolument  muets  sur  la 
suite  des  opérations  jusqu'à  la  trêve  de  fiutti;;lîera.  De  Rnble  a 
remarqué  avec  raison  que  l'auteur  n'a  rien  dit  d'une  nës^ociallon 
à  laquelle  il  fut  mêlé  et  qui  précéda  la  trêve.  Au  début  d'aoCil,  il 
fut  chargé  de  traiter  d'un  échange  de  prisonniers  avec  Ludovico 
Vistarino,  gouverneur  d'Asti.  Ce  n'était  qu'un  moyen  pour 
Brissac  d'amorcer  la  question  de  la  trêve',  Gosellini  et  Boy  vin 
ont  raconté  en  détail  les  entrevues  de  Monluc  et  de  Vistarino  : 
le  second  repoussa  d'abord  toute  ouverture  eu  alléguant  la 
déloyauté  de  la  rupture  en  septembre  i55i,  mais  l'objection  était 
de  pure  forme  et  la  suspension  d'armes  allait  être  signée  quand 
Monluc,  au  nom  de  Brissac,  demanda  que  0.  Ferrante  évacuât 
d'abord  ta  partie  du  Monferrat,  territoire  français,  qu'il  occupait. 
Cette  prétention  mil  fin  aux  pourparlers*.  Ils  furent  repris  à  la 
fin  du  mois  et  aboutirent  k  la  trêve.  Mais  Monluc  n'y  eut  point 
de  part;  les  signataires  furent  :  pour  D,  Ferrante,  D,  Alvaro  di 
Sandez,  mattre  de  camp  général  des  Impériaux,  et  le  commis- 
saire générai  Sig:lsmondo  FauUno  délia  Torre;  pour  Brissac,  le 
capitaine  Montbazin,  gouverneur  de  Moncalieri,  et  Monferrand, 
maître  des  requêtes  et  auditeur  du  roi  en  Piémont  ^  Ce  fut  la 


t.  Gosellini,  Comprndio,  p.  2^1. 

a.  EJrîsaac  au  roi,  Smi  Sleraao  Beibo,  i3  juillet  (Et.  N.,  fr.  2o44o,  fo  i25, 
copie).  —  Au  copnélable,  Alba,  2  aoùl, 

3.  Brissac  au  roi,  Alba,  »  août  {B.  N.,  fr.  îo44o.  f"  23"  v»,  orig.).  —  Au 
conuëuble,  même  date  (B.  N.,  fr.  20642,  fo  i.'>6,  orig.).  —  ITeuri  II  ù  Brissac, 
iij  aoùl  (B.  N.,  fr.  2o44g,  fo  233,  copie).  —  Brissac  au  roi,  RJvadi  Chieri, 
i7  aoùl  (ibiil;  t"  ï49,  oritç,). 

4.  Gosellini,  Compendio,  pp.  245-248.  —  Boïvin  di'  Villahs,  XXIX, 
343-345. 

5.  D'après  le  l^xlc  de  la  trêve,  ainsi  daté  :  u  Dali  io  canipngna  fra  li  duo 
esscrciti  cesarei  et  regii,  al  pcDultiiiio  d'af(osto  i553.  »  (Uibl.  de  Carpentras, 
mu.  4go,  r<»3i8  vo-331  v.) 
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maladie  dont  il  parle  dans  son  livre  qui  obligea  Monluc  à  céder 
la  place  à  Monlbazin'.  S'il  eût  ea  la  bonne  fortune  de  mener 
jusqu'au  bout  la  négociation,  il  n'eilt  pas  négligé  de  rappeler 
qu'il  avait  su,  dans  ces  laborieuses  campagnes  de  i5Di-tû53,  join- 
dre à  la  gloire  du  soldat  celte  du  diplomate. 

1.  Brissnc  au  roi.  Riva  di  Chïeri,  3o  août  :  «  UaDS  deux  au  Iroys  jours  je 
vous  envoiray  le  s'  de  Mombazin  pour  vous  rendre  ud^  compte  plus  particulier 
el  par  le  menu  de  tout  ccst  affaire,  comme  celluy  qui  depuis  qu'icelluy  affaire 
a  esté  avec  le  s'  de  Montferrand  commencé  par  le  s'  de  Moolluc,  qui  ne  t'a  peu 
poursuivre  â  cause  d'une  iadisposilioD  qui  luy  est  survenue,  l'a  très  bien  coq- 
duictencores  avec  icelluy  de  MoDtferraodel  achevé  n  (B.  S,,  (r.  30449i  f''»^-}  r», 
orig.). 
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La  défense  de  Sienne. 

(Mars  i554-mai  i555.) 


Le  iQ  septembre  i553,  ayant  obtenu  son  congé  de  Brissac, 
Monluc  malade  rentrait  en  France.  En  se  séparant  de  lui,  le  ma- 
réchal tint  à  redire  au  connétable  toute  la  satisfaction  qu'il  avait 
eue  de  son  service  ;  de  plus,  il  le  chargea  d'entretenir  le  roi  «  de 
quelques  poinclz  touchant  les  affaires  el  mesnaiges  de  deçà,  des- 
quelz  il  sçaura,  écrivait-il,  rendre  très  bonne  raison  »  '.  II  s'agis- 
sait des  négociations  entamées  avec  Vistarino.  L'auteur  des 
Commentaires  n'a  pas  manqué  de  rappeler  qu'à  son  retour  en 
Gascogne  il  fut  «  honnoré  el  estimé  des  plus  grands  seigneurs  du 
pays  ».  Les  trois  années  qu'il  venait  de  passer  en  Italie  avalent 
accru  sa  notoriété  :  h  Mon  nom  estoict  en  réputation  bien 
grande  et,  pour  une  choze  que  j'avois  faicle,  on  m'en  vouloit  fere 
à  croire  quatre.  Les  bruits  vont  tousjours  en  augmentant;  aussi 
en  ce  temps,  pour  une  escolle  de  guerre,  il  ne  se  parloict  que  de 
Piémont.  »  Il  resta  six  mois  n  ovsif  ou  sur  les  cendres  »,  s'offrant 
à  l'admiration  de  ses  amis  et  voisins,  la  stimulant  aussi  sans 
doute,  au  besoin,  par  ses  récits.  Un  ordre  du  roi  vint  le  tirer  de 
son  inaction,  au  début  de  mars  i554  :  Henri  II  l'envoyait  à 
Sienne.  Dans  cette  vie  déjà  si  pleine,  à  l'âge  où,  chez  la  plupart 
des  hommes,  la  chaleur  de  la  jeunesse  commence  à  s'éteindre,  la 
volonté  royale  ouvrait  un  nouveau  chapitre,  le  plus  fameux,  le 
plus  populaire,  sinon  le  mieux  connu.  Monluc  lui  a  consacré 


T.  Brissac  au  connétable,  Turin,  if)  septembre  i553  (B.  N.,  fr.  20537,  f'^^')- 
Publ.  en  partie  par  de  Ruble  dans  son  ^dilion,  I,  43o,  n.  1. 
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tout  le  livre  III  de  ses  Commentaires.  C'est  d'après  son  récil  de  la 
déTetise  de  Sienne  que  la  postérilé  s'est  fait  de  lui  une  idée  hé- 
roïque; on  s'est  plu  à  le  reproduire  de  confiance  pour  lui  en 
faire  honneur.  Plus  que  d'autres,  ces  pagres  de  son  livre  doivent 
donc  être  soumises  à  l'épreuve  minutieuse  de  la  critique.  Il  ne 
s'agit  plus,  en  effet,  ici  de  la  prise,  insignifiante  en  somme,  d'une 
roquette  ou  d'une  escarmouche  sans  conséquence  :  la  défense  de 
Sienne  est  un  des  épisodes  importiints  de  notre  histoire  militaire 
sous  Henri  II;  elle  a  tiré  Monluc  de  pair,  a  consacré  sa  renom- 
mée et  fixé  quelques-uns  des  traits  de  sa  figure.  Le  portrait  ne 
doit-il  pas  subir  quelque  retouche  ou  l'histoire  doit-elle  adopter, 
sans  y  rien  changer,  le  récit  des  Commentaires? 

Remarquons  d'abord  que  ce  livre  111  est  loin  de  nous  offrir  un 
tableau  complet  du  siège;  ce  sont  proprement  encore  des  n  sou- 
venirs 1)  que  l'on  y  trouve.  Monluc  a  raconté  certains  épisodes  et 
les  a  reliés  entre  eux  par  un  fil  plus  ou  moins  serré.  Son  récit  est 
très  inférieur  à  deux  chroniques  italiennes,  qui  sont  les  sources 
narratives  les  plus  importantes  pour  l'élude  du  siège  de  Sienne. 
L'une  est  te  Diario  de  Sozzînî,  l'autre  la  Helazione  de  Monlalvo. 
Alessandro  Sozzini,  d'une  illustre  famille  siennoise,  né  en  i5i8, 
mort  en  r6o8,  fut  en  i55<»  el  en  [556  au  nombre  des  Priori  com- 
posant le  t;rand  conseil  de  la  République  et  en  15^3  gonfalonier 
du  terzo  de  San  Marlino.  Pendant  le  siège,  il  était  secrétaire  de 
«  rOpera  del  Duomo  »;  il  avait  été  élu  à  ces  fonctions  le 
ao  juillet  i554,  au  moment  précis  où  Monluc  arriva  à  Sienne;  il 
les  conserva  probablement  jusqu'en  i563.  Son  Diario,  rédigé  en 
1687  «  per  passar  tempo  e  fugi^ir  l'ozio  u,  contient  un  journal 
Iri^s  détaillé  des  événements  du  siège,  écril  du  point  de  vue  sien- 
nois.  Dans  son  avis  au  lecteur,  Sozzini  dit  qu'il  a  appuyé  son 
récit  sur  les  témoignages  verbaux  des  contemporains  el  aussi  sur 
des  dociimenis  écrits  qui  lui  onl  élé  communiqués  par  des  ac- 
teurs des  événements  el  qu'il  a  transcrits  à  la  suite  de  son  jour- 
nal. La  chronique  de  Sozzini  est  une  œuvre  1res  remarquable  : 
Si  la  précision  minutieuse  du  détail  elle  joint  un  charme  véritable, 
une  saveur  siennoise  exquise.  L'dine  de  Sienne,  mystique  el  fan- 
tasque, revit  dans  ces  pages,  auprès  desquelles  pâlissent,  il  faut 
t'avouer,  les  narrations  souvent  diffuses  cl  tratiiantes  de  Monluc  '. 

I.  (]cltr  chroniijue,  dont   le  titre  cxhci  ust  :  //  sarresxu  ilell^  rïi'utniioni 
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—  La  Belazione  délia  gaerrit  di  Siena  est  )a  plus  imporlanle 
des  sources  florentines.  Son  auteur,  Antonio  di  Monlalvo,  né  en 
1537  à  Arevalo,  diocèse  d'Avila,  é\a\i  un  Espagnol.  \\  vint  à 
treize  ans  à  Florence  avec  le  cardinal  de  Tolède,  fut  recommandé 
à  la  femme  du  duc  Cosme  de  Médicis,  Eléonore,  nièce  du  car- 
dinal, devint  valet  de  chambre  du  duc  et  fut  par  lui  comblé 
d'honneurs.  Il  fui  le  premier  commandeur  de  l'ordre  des  cheva- 
liers de  Saint-Etienne.  Lorsque  Cosme,  en  1570,  alla  se  faire 
couronner  i^rand-duc  à  Rome,  il  l'accompagna  en  qualité  de 
majordome.  Il  mourut  en  juillet  i58i.  Sa  relation,  qui  contient 
le  récit  des  faits  de  janvier  i554  À  février  i556,  a  été  faite  d'après 
les  dépèches  échauffées  entre  le  duc  Cosme  et  le  quartier  général 
du  marquis  de  Marif^nan.  Rédigée  en  espagnol,  elle  fut  traduite 
en  italien  par  Garcia  di  Montalvo,  fils  de  l'auteur.  Malgré  son 
caractère  apologétique,  elle  est  assez  impartiale.  L'auteur  a  voulu 
faire  œuvre  d'historien,  el  il  s'efforce  de  dégager  les  causes  des 
événements  qu'il  raconte'.  Il  importait  de  faire  connattre  som- 
mairement ces  deux  sources,  qui  seront  souvent  utilisées  dans  ce 
chapitre,  pour  faire  voir  de  suite  à  quel  rang  doit  être  placé  le 
récit  des  Commentaires  dans  une  bibliographie  critique  du  siège 
de  Sienne. 

Les  premières  opérations  de  ce  siège  fameux  remonlent  au 
36  janvier  i554,  date  où  le  marquis  de  Marignan,  général  des  Im- 
périaux au  service  du  duc  Cosme  de  Médicis,  s'empara  pendant  la 
nuit,  par  un  hardi  coup  de  main,  du  fort  de  Camollîa,  au  nord  de 
la  ville.  Moulue  ne  débarqua  que  vers  le  8  juillet  sur  les  c<ïles  de 
Toscane  et  ne  prit  part  à  la  défense  qu'à  partir  du  i^.  On  ne 
trouvera  donc  dans  son  livre  de  renseignements  que  sur  les  neuf 
derniers  mois  du  siège,  lequel  dura,  en  fait,  quinze  mois.  On  a 

delta  cilii)  dî  Sifna  d'impi-riale  framete  r  Ui  /raitîesf  impériale,  scrilto  da 
Alfitandro  di  Gii-olamo  Sotctni,  gentHiiomo  tanese,  et  qui  s'élend  il'août  i-ISr 
(avec  un  résumé  des  événements  aDlérieurs  remonteal  ru  iléliul  du  siècle)  à 
mai  i555,  a  été  publiée  avec  une  intéressante  préfiice,  des  noies  critiques  et 
d'autres  chroniques  du  sièfrc  dont  il  sera  |)arlé  plus  loin,  par  Iîaetano  Mii^anes* 
au  t.  il  de  l'Are/tivio  sloricù  italianu,  li^-i. 

I .  Relatiane  delta  gaerra  di  Siena  di  don  Antonio  di  Monttdvo,  Iradollo 
dalla  xpij/nolo  da  don  Garcia  di  Montahm  suo  Jiglio,  ora  per  In  piûmii  voit* 
pubblicalJi  per  cura  c  con  noie  di  Cesahe  Riconas:4I  e  di  Francesco  Grotta- 
NELi.i,  con  raggiuQto  dî  documenti  inediiî  e  di  apposita  prcfazione  di  Luciako 
BtN<:iii,  1863. 
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déjà  vu  comment,  lorsqu'il  remania  sa  rédaction  primitive,  il  a 
ajouté,  en  s'aidant  de  Paradin,  un  début  au  livre  III,  où  il 
rappelle  brièvement  les  faits  antérieurs  à  son  arrivée  en  Toscane. 
Dans  le  premier  étal  des  Commentaires,  le  récit  du  siège  de 
Sienne  se  soudait  à  celui  de  la  prise  de  Ceva  par  cette  transition 
vague  :  «  Or,  quelque  temps  après,  monsieur  le  mareschal  de 
Strossy,  qui  estoil  à  Sienne,  manda  au  Roy  qu'il  ne  pouvoit  ser- 
vir en  deux  sortes,  c'est  tenir  la  câmpaigiie  et  commander  dans 
Sienne;  et  qu'il  le  supplyoit  très  humblement  voulloir  faire  esleo- 
tion  de  quelque  personnaige,  de  laquelle  Sa  Majesté  se  peult 
Ëer,  pour  y  commander  tant  qu'il  seroit  en  campaigiie'.  »  Et  le 
récit  s'ouvre  par  une  scène  à  «^rand  effet.  L'auteur  nous  fait  pé- 
nétrer dans  le  conseil  du  roi  et  assister  à  la  délibération  où  il  fut 
choisi  pour  commander  à  Sienne.  C'est  une  occasion  pour  lui  de 
rappeler  avec  orji^eil  l'alfection  que  lui  témoignait  le  roi,  «  son 
bon  maislre  »,  et  l'estime  où  le  tenait  son  ancien  chef  Brissac. 
Henri  II  a-t-il  lui-même  désigné  Monluc  et  évincé  les  autres  can- 
didats? Brissac  a-t-il  vraiment  insisté  pour  qu'on  lui  renvoyât  eu 
Piémont  son  mestre  de  camp?  Nous  l'ignorons.  La  vive  imagi- 
nation gasconne  de  l'auteur  doit  avoir  arrangé  la  scène.  Monluc 
parait  avoir,  du  moins,  gardé  un  exact  souvenir  de  la  i<  patente  u 
qui  lui  fut  envoyée.  Elle  portait,  en  effet,  que  Pietro  Strozzi, 
lieutenant  général  du  roi  en  Italie,  étant  contraint  de  sortir  de 
Sienne  où  le  lient  assiégé  le  duc  de  Florence,  u  pour  aller  don- 
ner ordre  aux  affaires  des  autres  villes  et  places  du  Siennois  et 
exécuter  quelques  entreprises  qui  se  pourronl  offrir  »,  le  roi  a 
fait  choix,  pour  commander  en  son  absence  dans  Sienne,  en  qua- 
lité de  son  lieutenant  général,  de  »  noslre  amé  et  féal  gentil- 
homme de  nostre  chambre  Biaise  de  Monlluc  »,  avec  pouvoir 
absolu  sur  les  gens  de  §:uerre  à  pied  et  à  cheval  et  mission  de 
«  faire  tenir  avec  toutes  les  honnestes  persuasions  dont  il  se  pourra 
adviser  ladite  republique,  citoyens,  manans  ei  habitans  de  ladite 
ville  en  union  parfaite,  amitié  el  bonne  inteligence  les  uns  avec 
les  autres...  »'.  La  «  patente  h,  on  le  voit,  fixait  d'une  façon  1res 


1.  B.  N.,  fr.  Son,  fo  io5  vo. 

2.  Pouvoir  de  lieutenflnt  ù  SieDUC  pour  le  sieur  de  Montluc  en  l'absence  du 
spii^cur  Pierre  Strozzv.  (B,  N.,  Claimmli.,  963,  fu  219,  copie  du  dix-huiiiéme 

siroli-,  s.  I.  u.  d.) 
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précise  les  pouvoirs  militaires  et  administratifs  de  Monluc  et 
laissait  clairement  entendre  que  l'on  comptait  autant  sur  sa  dex- 
térité et  sa  souplesse  que  sur  son  expérience  des  choses  mili- 
taires. Il  est  dès  lops  très  vraisemblable  qu'une  discussion  se  soit 
élevée  dans  le  conseil  sur  le  point  de  savoir  si  le  caractère 
«  bizarre,  fascheux  et  colère  »  de  Monluc  le  désignait  pour  une 
charge  aussi  délicate.  Il  est  aussi  naturel  que  le  connétable  ait  été 
opposé  à  sa  nomination,  que  le  duc  de  Guise,  au  contraire,  ait 
parlé  en  sa  faveur. 

Ce  que  les  Commentaires  n'indiquent  pas,  ce  sont  les  raisons 
profondes  de  l'envoi  de  Monluc  à  Sienne.  La  «  patente  »  y  fait 
une  vague  allusion,  qu'il  est  possible  de  préciser.  Assiégé  dans 
Sienne  depuis  près  de  trois  mois,  menacé  de  manquer  de  vivres, 
Pietro  Strozzi  avait  conçu  un  plan  audacieux  pour  -dégager  la 
ville  :  il  avait  résolu  d'en  sortir,  de  tenir  la  campagne  en  vivant 
sur  le  pays,  de  fortifîer  les  principales  places  du  Siennois,  puis, 
tendant  d'une  pari  la  main  au  baron  de  Fourquevaux,  qui  levait 
à  Parme  un  corps  de  secours,  composé  de  Grisons  et  de  Suisses, 
renforce,  d'autre  part,  par  les  Allemands  de  Georges  Reckenrot  ', 
qui  attendaient  en  Provence  qu'on  les  embarquât  pour  la  Tos- 
cane, de  prendre  une  vigoureuse  offensive  et  d'aller  «  faire  le 
gAsl  t)  sur  le  territoire  florentin.  Ce  plan  hardi  et  grandiose, 
Strozzi  l'exécutera  en  partie'.  Voilà  pourquoi  il  demandait  d'être 
suppléé  dans  Sienne.  Peut-être  aussi,  d'ailleurs,  n'était-il  pas 
fâché  de  se  décharger  du  gouvernement  de  la  ville  et  de  passer  la 
main;  peu  souple  de  son  naturel,  autoritaire  et  violent  \  il  avait 

1.  C'est  «  le  Riacroc  »  de  Monluc.  J'adople  pour  son  non»,  qui  paraît  avoir 
ilé  un  nom  <le  guerre,  In  forme  donnée  Hann  un  niandement  au  trésorier  de 
réjuii^ne  du  1 1  janvier  [5^0.  (Areh.  Nul.,  K.  87,  qo  i4,  orig,  —  Cf.  Ciilahgiie 
det  actes  de  Françoît  I"^,  IV,  n»  1  i8oï.) 

2.  Il  l'n  lui-même  e.tposédaDs  un  mémoire  Justiticatir  qu'il  adres.sa  à  Henri  El 
après  la  dëfailt?  de  Marciano.  Ce  mémoire  a  été  publié  en  1606  à  Venise  ]iar 
BiKTOLOMMBo  Zlix:«i,  liUo  dtl  Segrelario,  et  de  nouveau  |)ar  Cantini,  Vita  di 
Cotimo  Mngno,  Florence,  [8u5,  p.  553.  Il  eu  existe  plusieurs  copies  à  la  Biblio- 
thèque communale  de  Sienne  (K,  VI,  ai,  f'>*  tg4-3oo)  et  une  traduction  fran- 
çaise sous  le  titre  suivant  :  Discours  de  M''  Pierre  SIrossi,  maréchal  de 
France,  sur  la  perle  de  la  bataille  de  Marciano,  à  la  Bibl.  Nat.,  fonds  Dupuy, 
5oo,  fût  39-42. 

3.  Le  3o  avril  l555,  le  gouverneur  de  Grossetto,  des  Ursins,  se  plaignait  au 
cunnélable  que  Strozzi  avait  plusieurs  fois  usé  à  son  égard  n  de  faiuta  el  paroles 
coDveunbles  A  vnriel  «.  (B,  N.,  Clairamb.,  348,  i«  88,  copie.) 
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vile  mécontenté  les  Sieniiois.  On  lui  reprochait  ses  aigres  dis- 
putes avec  le  cardinal  Ippolito  de  Ferrare,  qui  avait  parta^ 
quelque  temps  avec  lui  sa  charge  eL  avait  dû  lui  abandonner  la 
place.  Strozzi  avait  donne,  assurément,  des  preuves  suftîsantes 
de  sa  haine  contre  Florence;  A  Sienne  on  lui  en  voulait  pourtant 
d*élre  florentin  et  l'nn  admettait  mal  que  ce  «  fuoruscito  »,  qui 
n'était  en  somme  qu'un  aventurier,  prétendit,  même  au  nom  du 
roi  de  France,  régenter  la  république.  II  comprit  tout  cela  et  ce 
lui  fut  une  raison  de  plus  de  demander  à  être  remplacé.  Il  se  sen- 
tait déjà  usé;  un  autre  sérail  peut-èlre  plus  heureux  que  lui  pour 
çouverrier  ces  ingouvernables  Siennois. 

Ce  que  Monluc  a  au.ssi  oublié  de  dire,  —  et  l'oubli  est,  en  un 
sens,  plus  grave,  —  c'est  qu'il  désirait  vivement  aller  à  Sienne  et 
qu'il  trembla  quelque  temps  de  n'y  être  pas  envoyé.  Son  état  de 
santé  put  le  lui  faire  craindre  sérieusemenl.  L'envoi  de  Monluc 
était  décidé  au  début  de  mars;  le  17,  l'évèque  de  Lodève,  Domi- 
nique du  Gabre,  alors  trésorier  des  armées  k  Ferrare,  écrivait  au 
connétahie  qu'on  se  félicitait  en  Italie  d'un  tel  choix  '.  A  ce  mo- 
ment Monluc  avait,  comme  il  le  raconte,  reçu  à  Âs;en  le  courrier 
du  roi,  qui  l'y  avait  trouvé  malade  «  de  plusieurs  maladies  ».  Il 
s'était  pourtant  mis  en  roule;  mais  à  Toulouse,  il  avait  dû  s'ar- 
réler,  revenir  par  eau  à  Agen  et  «  s'y  jeter  entre  les  mains  des 
médecins  »  qui,  sur  sa  demande,  lui  firent  subir  un  traitement 
énergique  :  en  six  jours,  ils  lui  administrèrent  sept  médecines  el 
lui  arrachèreni  deux  dents.  Ces  détails,  qui  confirmeni,  en  les 
précisant,  ceux  des  Commentaires,  sont  tirés  d'une  lettre  qu'il 
adressait  le  23  mars  au  connétable  :  h  .\  présent,  écrivait-il,  je 
me  trouve  alé^ay  de  plus  de  la  moitié  de  mes  maulx.  et  ne  me 
reste  plus  que  un^  mal  d'eslomacli,  doni  les  médecins  ni'asseu- 
renl  que  bientôt  en  seray  dehors.  Mardy  ilz  me  vucilleni  meHre 
à  la  diette  pour  huîct  jours,  et  après  m'asseurent  que  je  pourray 
faire  service.  »  Et  il  ajoutait  :  «  Monseigneur,  je  n'ay  jamais  eu 
bien,  honneur  ny  advancement  des  roys,  père  el  fils,  que  par 
voslre  moyen.  Je  vous  supplie  très  humblement  que,  si  le  roy  n'a 
mandé  encore  personne  à  Sienne,  le  garder  qu'il  ne  change  de 
volonté,  et  m'y  mender".  »  Il  oubliait,  on  le  voit,  ses  rancunes, 

1,  Corrftp.  polil.  dr  Dominjqni'  du  Gtihre,  pnbl.  pnr.\- Vitalis,  igoS.p.  gS. 
3.  Moulue  au  coiioélahle,  At;eii,  23  iiinrs  lû.^i^  (IV,  g). 
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se  faisait  petit  devant  le  tout-puissant  connétable  et  s'efforçait 
par  ses  assurances  d'empêcher  que  celle  chars^e  de  lieutenant  de 
roi,  cette  aubaine  magnifique  et  peut-élie  inespérée,  passât  à  un 
autre.  Il  est  fâcheux  que  dans  son  livre  il  ait  négligé  ce  détail, 
précieux  pour  la  connaissance  de  son  caractère. 

Henri  II  était  à  ce  moment  très  décidé  à  tenter  un  sérieux 
efTort  pour  sauver  la  ville  que  depuis  deux  ans  il  avait  prise  sous 
sa  protection  '.  Au  moment  où  il  allait  désii^ner  Monluc,  il  écri- 
vait à  ses  agents  à  Rome,  le  cardinal  du  Bellay  et  Lanssac  :  "  Je 
fais  embarquer  sur  mes  galères  et  vaisseau.>:  pour  aller  descendre 
en  la  marine  du  Siennois  les  trois  mille  lansquenets  du  capitaine 
Roquerol,  six  enseignes  des  vieilles  bandes  françoises  qui  ont  fait 
le  voyaçe  du  Levant  sur  mes  galères  ci  cstoient  dedans  Saint- 
Florent,  et  deux  bandes  italiennes^,...  »  Le  28  avril,  il  répétait 
la  nouvelle  au  cardinal  d'Armas^nac  ^.  On  la  savait  à  Sienne  et 
l'on  y  attendait  déjà  le  secours  de  France^.  Le  comte  de  Bisque 
avait  été  envoyé  en  Suisse  pour  y  lever  quatre  mille  Grisons; 
Fourquevaux  réunissait  des  troupes  à  Parme  et  à  la  Mirandolc^. 
De  jour  en  jour  on  attendait  à  Marseille  la  flotte  barbaresque; 
Henri  II  avait  obtenu  le  concours  du  beglerbey  Salah  Raîs  pour 
renforcer  le  baron  de  La  Garde  et  remplacer  les  galères  défail- 
lantes de  Dragul,   amiral  de  Soliman   11^.  Monluc  avait  eu  le 

1.  C'est  le  ï8  janvier  i552  que  fui  aigaé  le  traité  «l'nlliaacc  et  de  protection 
entre  Henri  11  et  la  république  de  Sienne.  (B.  N.,  ClBiranib-,  345,  f»  43,  copie.) 

2.  Henri  II  au  cardinal  du  Bellay  et  k  Lnnssac  [mars].  (Hibie«,  N,  5i6.) 

3.  Instruction  de  Henri  II  au  cardinnl  d'Armagnac,  Anet,  28  avril.  (Ibid., 
5.7-5i8.) 

4.  Bartolommeo  Cavalcanii  au  duc  de  Parme,  Sienne,  18  avril.  {Letlere  di 
Cavalcaiiii ,  p.  66.) 

5.  Voir,  sur  ces  préparatifs  el  sur  les  bonnes  disposîlioDs  de  la  cour  k  l'égard 
des  Siennois,  les  lettr.-s  de  Claudio  Tolomei,  ambassadeur  de  la  république  au- 
près de  Henri  K,  du  27  avril  et  du  4  '"a'-  {AlcaneUttere  politiche  di  Claudio 
Tolomei,  oetcoeo  di  Toione,  gcrltte  alla  repubblira  di-Siena,  publ.  par 
L.  Banchi,  per  nozie  Pia  Tolomei-Alessandro  Sansedoni,  Sienne,  1868,  itvJlo 
de  5o  pp.,  pp.  17,  [(|-io.)  Tolomei  écril  que  le  roi  montre  le  plus  grand  zèie  el 
que  la  reine  contribue  de  ses  deniers  particuliers  à  l'entreprise  de  Sienne. 

6.  L>e  3a  avril,  le  capitaine  Ln  Salle  était  parti  de  Marseille  avec  l'ambassa- 
deur de  Dragul  pour  <i  basler  de  tant  plus  le  parlement  de  l'armée  dudit  Argier  a. 
(B.  N.,  Moreau,  738,  fo  55,  cité  par  Lv  Roncièhe,  Hi$l.  d<-  la  Marine  fran- 
çaise,  III,  p.  520,  n.  1.)  —  Le  marché  passé  entre  Henri  II  et  Salab  Raïs 
fui  annoncé  de  Bruxelles  le  4  et  le  1 1  juin  par  l'ambassadeur  anglais  John  Ma- 
sone  {State  papers,  Mary,  no*  ii5-ai8). 
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temps,  comme  il  en  exprimail  l'espoir  dans  sa  lettre  au  conné- 
table, de  rejoindre  à  Marseille  les  Allemands  de  Georg^es  Recken- 
rol  et  les  débris  des  bandes  françaises  et  italiennes  rentrées  en 
France  après  la  reprise  de  la  Corse  par  André  Doria  (février  t554)« 
qui  allaient  former  le  corps  de  secours  pour  Sienne.  Il  dit  exacte- 
ment qu'il  ne  trouva  pas  La  Garde,  parti  «  pour  aller  en  \}ger 
fere  avec  le  roy  d'Alger  qu'il  lui  haillast  son  armée  »  '.  Le  i6  mai, 
une  fréçate  marseillaise  sortit  à  la  recherche  de  La  Garde,  avec 
l'ordre  urgent  de  revenir  sur  les  côtes  de  France  pour  embarquer 
le  secours'.  Le  baron  était-il  informé  déjà  qu'il  avait  à  remplir 
cette  mission?  Resta-i-il  volontairement  en  mer,  croisant  devant 
les  côtes  espagnoles,  pour  retarder  l'envoi  des  renforts  promis  à 
Pietro  Strozzi,  par  animosité  personnelle  contre  son  frère  Leone, 
prieur  de  Capoue,  nommé  en  mars  général  des  galères  d'Italie? 
Ou  voulait-il  simplement  attendre  la  flotte  turque  de  Dragut  afin 
d'avoir  des  forces  suffisantes  à  opposer  à  Doria'?  Monluc  indi- 
que celte  seconde  raison;  la  première  a,  d'ailleurs,  influé  aussi 
sur  l'attitude  du  baron  ''.  Quoi  qu'il  en  soil,  la  flotte  de  La  Garde 
et  l'ii  armée  »  d'Alger,  qui  était  à  Majorque  dès  les  premiers 
jours  de  mai*,  n'approcha  pas  des  côtes  de  Provence  avant  le 
mois  de  juin  ^.  L'annonce  du  secours  avait  jeté  le  désarroi  parmi 
les  Impériaux,  qui  songèrent  même  à  lever  le  siège  de  Sienne'. 
Mais  ces  atermoiements  compromirent  le  succès  du  plan  de 
Strozzi,  fi  qui  l'on  avait  promis  que  les  renforts  seraient  le  lo  juin 


I.  ModIuc  emploie  ici  le  mol  a r/née  dans  le  seasdejiolle.  Cf.  V'ilaHeti  armala 
et  l'espagnol  armadn. 

2.,  La  Roncièhb,  op.  cil.,  III,  5^6,  n.  4- 

3.  ChHrtcsH^uinl  â  son  frère,  8  juin.  (Lanz,  III,  627.)  —  L'évéque  d'Arras  à 
Simon  Renard,  19  juin.  {Pap.  d'Étal  de  Grarwelk,  IV,  261.) 

4.  Voir,  sur  celle  qucslion,  les  historiens  italiens  qui  accusent  L«  Garde  : 
Aldo  Manuzio,  Vila  di  Cosimo  de'  Medici,  i586,  p.  117,  et  Montalvo,  Rfla- 
tioiie,  p.  70.  Le  dernier  biographe  de  Pietro  Strozïi,  M""  .\aniu  Coppinî,  a 
adopté  leur  opinion  {Piero  Slroxri  ne/l'  assedio  di  Siena,  1901,  p.  109),  La 
haine,  d'ailleurs  justifiée,  que  1^  Garde  portait  aux  Strozzi  la  rend  très  vraisem- 
blable. Cf.,  sur  les  causes  de  cette  haine,  L\  Ronuiéhe,  op.  cil.,  III,  4i3-4i4. 

5.  Toloroei  à  la  république  de  Sienne,  Paris,  4  niai.  (Aie.  lelt.  polit,  di 
Cl.  Tolomni,  p.  19.) 

6.  Odet  de  Selve  à  Henri  II,  Venise,  3  juin.  {Négoc.  de  la  Fr.  aoec  le  Levant, 
11,3.9.) 

7.  Dr  VVollon  à  sir  William  Pctre,  Reims,  i4  juin  [et  Don y niï/ef ].  {Stais 
papers,  Mary,  n"  asS.) 
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à  Porto-Ërcole'.  Le  ^5  mai,  Eiiea  Hccolomini,  gentilhomme  vien- 
nois envoyé  par  la  république  pour  presser  l'envoi  du  secours, 
quittail  la  cour  el  venait  rejoindre  Monluc  k  Marseille'.  Dans  les 
derniers  jours  de  juin  seulement,  les  Iroupes  embarquaient  >k 
Toulon.  La  traversée  eut  lieu  sans  autre  incident  que  la  capture, 
près  de  l'île  d'Elbe,  de  huit  ou  neuf  transports  de  blé  de  Sicile,  . 
fait  noté  par  Monluc,  conlirmé  par  une  dépêche  de  Peter  Vannes, 
ambassadeur  anglais  à  Venise^.  Le  6  juillet,  les  vingt-six  galè- 
res du  baron  de  La  Garde,  accrues  de  quatorze  çalères  et  de 
seize  bâtiments  légers  de  Salah  Haïs,  étaient  en  vue  de  Porlo- 
Ercole*. 

Monluc  est  le  seul  historien  qui  place  le  débarquement  à  Scar- 
lino,  «  où,  dit-il,  monsieur  le  mareschal  estoit  avecques  son 
camp  ».  Sozzini  ne  précise  pas  le  lieu;  Hofïïa  indique  Porto- 
Ercole'.  Dominique  du  Gabre,  dans  une  dépêche  du  ii  juillet, 
donne  la  même  indication  s.  Mieux  informé,  l'ambassadeur  an- 
glais à  la  cour  de  France,  D'  Wotton,  écrivait  le  29  que  le  se- 
cours avait  débarqué  prés  de  cette  place  ^.  Monluc  en  donne  la 
raison  :  «  A  cause  que  le  marcquis  de  Marignan  avoict  son 
camp  près  du  chemin  qu'il  nous  failloict  tenir  pour  aller  à 
Sienne.  »  Les  Impériaux  avaient,  en  effet,  occupé  au  début  de 
juillet  la  roule  de  Rome,  pour  barrer  de  ce  côté  le  passage  au 
renfort  attendu^.    Ils  l'évacuèrent,    d'ailleurs,    bientôt,    quand 

1.  B,  N.,  Dupuy,  5oo,  fo  35.  —  Lanasac  ëcrivail  de  Sienne,  le  2  juillet,  que 
1  le  retardement  de  ladite  armée  de  mer  a  relardé  d'un  rnuye  >i  les  desseins  de 
Stfozzi.  [Corresp.  polit,  de  M.  de  Lanasac,  publ.  par  Ch.  Sauzé  de  Luoumeau, 
1904, 1,  4^7.) 

3.  Tolomei  à  la  république  de  Sienne,  Soissona,  la  juin.  (Op.  cil.,  p.  21.) 

3.  Peler  Vannes  au  conseil,  Venise,  r3  juillet.  Vannes  donne  le  chiffre  de  sepi 
oaviies  impériaux.  (State  papers,  Mary,  no  337.)  Le  fait  est  aussi  meniionné 
par  Cohmibu,  Reram  geataram Henrici  II  libri  qtiinqae,  i584,  fo  119  r». 

4.  Lé*  RoHciËns,  op.  cit.,  111,  626,  n.  6.  —  Une  dépêche  de  John  Masone,  du 
4  juin,  abaisse  le  nombre  des  navires  barbarestpies  â  vingt,  dont  huit  galères  et 
douze  flûtes  et  ltrii(antins.  (State papers,  Mary,  0.0  2i5.) 

5.  Dans  ses  Racconli  dette principali  fatïoni  delta guerra  di  Siena,  publ. 
par  MiLANEsi  au  t.  11  de  VArc/iio.  stor.  ital.  (p.  56i).  C'est  une  relation  floren- 
tine des  campagnes  de  Strozzi  et  de  Marignan  dans  le  Valdi  Nicvole  el  le  ^'al 
di  Chiana  en  juin-juillet  i554,  très  détaillée,  mais  sujette  ù  caution. 

6.  Gabre  à  Domenico  d'Achille.  (Corresp.  polit,  de  Gtihre,  p.  i(5.) 

7.  Dr  Wotton  à  la  reine  Marie,  Coaipiégne,  29  juillet.  (State  papers,  Mary, 
a»  i^Z.) 

8.  HomA,  p.  &61. 
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Pietro  Strozzi  eut  repris  Cuna,  dont  ils  s'étaient  emparés  '.  Il  ne 
parah  pas,  du  moins,  que  ce  dernier  eût  son  camp  à  Scarlino 
quand  eut  lieu  le  débarquement.  Un  document  prouve  que  le 
8  juillet  il  était  encore  à  Montalcino  ;  à  celte  date,  le  secours  de 
France  avait  atterri^.  Monluc  commet  une  seconde  erreur  en 
■  plaçant  la  mort  du  prieur  de  Capone,  Leone  Strozzi,  rfe«x  jours 
avant.  D'après  Roffîa,  c'est  le  24  juin  qu'eut  lieu  l'événement; 
une  délibération  des  Huit  de  la  tçuerre  du  28  y  fait  allusion  '. 

Le  corps  français  débarqué  se  mit  en  marche,  par  la  Maremme, 
vers  Buonconventn  où,  dit  Monluc,  n  tout  le  camp  feusl  assem- 
blé H.  C'est,  ^en  effet,  dans  cette  place,  située  sur  les  bords  de 
rOmbrone,  que  Strozzi,  avant  de  s'engai^er  dans  la  vallée  de 
l'Arbia  pour  marcher  vers  Sienne,  concentra  ses  troupes,  les 
Grisons  de  Fourquevaux  qu'il  était  allé  chercher  en  juin  sur  les 
confins  du  Lucquois,  le  nouveau  renfort  français  et  un  corps  de 
Florentins  levé  par  Biiido  AltoviU*.  Les  (irisons  et  les  Italiens 
formèrent  ravant-u;arde.  Monluc  élail  parti  en  avant  avec  Strozzi 
et  Fourquevaux;  et  tous  trois  entrèrent  dans  Sienne,  où  ils  dînè- 
rent chez  Lanssac,  ambassadeur  de  France  à  Rome,  qui  s'y  trou- 
vait depuis  le  i3  juin  ^  Les  Commentaires  oublient  de  nous  dire 
que  Strozzi,  se  défiant  de  l'inexpérience  de  Monluc  et  de  son 
ignorance  des  n  humeurs  et  manière  de  vivre  11  des  Siennois, 
avait  prié  Lanssac,  qui  avait  été  mêlé  aux  négociations  de  la 
république  avec  la  France,  de  venir  de  Rome  à  Sienne  pour  aider 
de  ses  conseils  le  nouveau  lieutenant  de  roi  '•.  L'arrivée  de 
Monluc  eut  sans  doute  lieu  le  12  '. 

I ,  M"*  Coppiai  ne  funde  sur  l<*  silence  <le  Monluc  ou  sujet  de  la  prise  de  Cuna 
pour  prouver,  conlre  Montalvo,  I^offia  et  Nini,  que  ce  tail  fui  antérieur  à  l'ar- 
rivée du  corps  français.  (Op.  n'I.,  p.  io5.) 

3.  Le  8,  le  capitaine  LanducciiiLauducci  np)>ortail  à  Sienne  ù  Ftoberlo  Strozzi, 
(jui  commandaiE  en  l'absence  de  son  frère,  la  nouvelle  de  la  descente.  I.*  ii, 
arrivait  ù  son  lour  Enea  Picroloniîni,  n  ed  era  slwrcalo  a  noslrî  porti  con  l'ar- 
mata  di  Marsififlia  e  d'.\lici'ri  ».  (Suzzim,  pp.  25g  el  161 .)  Strozzi  place  le  débar- 
(juemeni  le  n  dans  son  Discourt  déjà  cité  (H.  N.,  Dupuy,  5oo,  ("  3lî). 

3.  RoFCiA,  p.  559.  —  Arch.  d'Étal  de  Sienne,  Deliberasioni  Hegli  Ollo  dî 
Rtggimtnto,  CLX.XX,  P>  zoi.  —  Vaa^i  place  le  fait  le  î6.  {Memorit  ttorim- 
criliche  dî  Sifit'i,  IV,  t5o.) 

4.  La  nouvelle  en  arriva  le  y  à  Sienne.  (Sozzini,  p.  260.) 

5.  S11ZZIN1,  p.  -lifi.  —  l.i<nssac  au  roi.  Sienne,  2  juillet.  {Corresp.  de  M-  dr 
Lnnnnc,  I,  426-427-) 

6.  Unssac  au  connétable,  Rome,  9  juin.  [Ibid.,  1,  423.) 

7.  C'est  ce  jour-là  que  Sozz:ni  mentionne  l'arrivée  de  Strozzi  (p.  afia).  Monluc 
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l'escarmouche    de    SANt'    ABBONDtO    (l4   JITILL.     l554).       'SSq 

Ici  se  place  le  premier  épisode  sur  lequel  il  s'est  étendu  avec 
complaisance  :  l'escarmouche  de  Sant'  Abbondio.  Le  marquis  de 
Marî^nan,  après  avoir  occupé  la  route  de  Rome,  s'était  replié 
vers  Sienne  et  avait  songé  ù  s'emparer  des  positions  au  sud  de  la 
ville  pour  barrer  au  moins  là  le  passage  au  corps  de  secours'. 
Mais  à  l'approche  de  Strozzi,  il  avait  évacué  le  faubourg  de  San 
Lazzaro,  en  avant  de  Porta  Romana,  et  s'était  retiré  au  nord 
de  la  ville,  dans  son  quartier  général  de  Palazzo  de'  Diavoli", 
laissant  se<ilemcnt  quelques  troupes  dans  les  forts  de  Monistero 
et  de  Sant'  Abbondio.  Le  duc  Cosme,  indigné  de  celte  reculade, 
donna  l'ordre  à  son  général  de  reprendre  l'offensive.  Le  corps  de 
secours  arrivait  par  la  vallée  de  la  Tressa.  Pour  lui  faciliter  l'en- 
trée, Strozzi  fit  sortir  de  Sienne,  dans  la  nuit  du  12  au  i3,  envi- 
ron trois  cents  arquebusiers,  qui  occupèrent  le  couvent  de  Sanl' 
.\bbondio,  «  ung  monastaire  de  nonains,  disent  très  exaclement 
les  Commentaires,  près  Saint-Marc,  qui  est  ung  aultre  monas- 
taire de  religieux  »  ^,  après  avoir,  dit  Sozzini,  guéri  de  tout  mal 
les  cinquante  soldats  malades  qu'y  avait  laissés  le  marquis'*.  I^e 
lendemain,  ces  arquebusiers  furent  renforcés  de  trois  compagnies 
d'infanterie,  celles  des  capitaines  Gïustiniano  da  Faenza,  Fede- 
rigo  Montauto  et  Barlolommeo  da  Pesaro  :  Monluc  s'est  souvenu 
seulement  du  dernier.  On  commença  à  fortifier  Sant'  Abbondio 

n'enira  donc  pas  dans  Sienne  le  28  ou  le  ag,  comme  l'avance  de  Ruble,  (fui 
place  pur  erreur  le  la  août  le  combat  de  Marciano  qui  eut  lieu  le  2.  La  note  i 
de  la  p.  4^2  du  t.  1  de  son  éd.  repose  toute  sur  ce  jip'os  lapsus,  et  Monluc  ne  se 
trompe  pas  en  disanl  plus  loin  que  le  2  «oât  il  y  avait  <{uBlorze  ou  quinze  jours 
qu'il  était  arrivé  à  Siennt:. 

1 .  Peler  Vanaes  au  Conseil,  Venise,  i3  juillet  {Stnle  papers,  Mary,  n"  ii^)■ 

2.  Le  Palazzo  de'  Dinvoli  dresse  encore  aujourd'hui,  sur  la  Straiia  Jiorfn- 
lina,  sa  tour  carrée  de  Lriques,  à  [  kilom.  environ  de  Sienne. 

3.  LiC  couvent  de  Sanl'  Abbondio  uppartenail  aux  Gesuate  ;  elles  avaieol  alors 
pour  protecteur  le  cardinal  d'Arniag-nac  (le  cardinal  d'Armagnac  aux  Huit  de  la 
guerre,  Rome,  G  novembre  iS.I^.  Arch.  d'ctaldc  Sienne,  Leltere  agi!  Ollo,  (i). 
Quant  au  monastère  de  Sainl-Marc,  c'est  l'alibaye  de  Saint-Eugène,  appelée 
aussi  Monistero  fuori  porta  San  Mitrro  depuis  que  Pie  III  l'avait,  en  i470, 
réunie  A  la  p.iroisse  San  -Marco  île  Sienne  (cf.  //  territorin  di  Monislero  illus- 
tralo,  Siena,  i856,  j>.  a6). 

4.  Sozzini,  p.  262.  —  L'occupation  de  Sant'  Abbondio  est  mentionnée  en 
lernies  semblables  dans  Diuoo  de  Fuentbs,  La  row/nisla  ili  Sena  Iradatidn 
de  dii'ersax  parle»  de  leiigna  tosrann  en  niieslro  vulgnr  castellano,  imprimée 
à  la  suite  de  YlfUloria  del  fortissimo  ij  prudentissimo  cupilan  don  Her- 
nando  deAralo»,  marques  de  Pescara,  Anvers,  1670,  (<•  5i  vo,  ouvrage  utilisé 
souveni  par  BranUtme. 
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et  Lanssuc  demanda  à  Slrozzï  de  lui  envoyer  des  pionniers'. 
Dans  la  soirée,  les  Impériaux  tenlèrenl  contre  la  position  une 
attaque  qui  fut  repoussée'. 

Le  i4  au  matin,  le  marquis  quittait  Palazzo  de'  Diavoli  (le 
Palais  du  Diau  de  Monluc),  emmenant  avec  lui  ses  Allemands 
et  ses  Expa^nols,  en  tout  quatorze  enseignes,  dit  Sozzini.  Les 
Impénaux  contournèrent,  au  nord-ouest  de  la  ville,  le  pog^ïo  de 
San  Prospero  et,  par  le  vallon  de  la  Tressa,  descendirent  vers 
Monistero  et  Saut'  Abhondio.  La  narration  des  Commentaires, 
très  minutieuse  et  riche  en  petits  détails,  n'apparaît  pas  très 
claire.  Pour  la  comprendre,  il  importe  de  l'étudier  sur  les  lieux 
et  de  se  faire  une  idée  nette  du  théâtre  de  l'action.  L'escarmouche 
s'est  déroulée  à  l'ouest  de  la  ville,  en  avant  des  portes  San  Marco 
et  Tufi,  dans  les  prés  qui  bordent  la  Tressa  et  sur  les  pentes, 
couvertes  de  vignes,  comme  au  seizième  siècle,  des  coteaux  de* 
Monistero.  Le  «  palassot  ii  dont  parle  Monluc  est  le  Palazzetto 
Tolomei;  le  petit  oratoire  «  au  coing  des  vignes  liront  à  Saincte- 
Bonde  et  à  Sainct-Marc  »  est  la  petite  église  Saint-Charles,  dont 
on  montre  encore  la  place  auprès  du  pont  où  passe  la  vieille 
route  qui  mène  de  Porta  San  Marco  à  Monistero.  Monluc  appelle 
cette  route  «  le  grand  chemin  ».  Les  Siennois,  que  commandaient 
le  Bolonais  Cornelio  Bentivoglio  et  Francesco  Chiaramonti, 
occupaient  le  Palazzetto  et  Sanl'  Abbondio.  Les  Impériaux  s'ap- 
puyaient sur  la  position  de  Monistero,  que  Monluc  appelle  tou- 
jours «  leur  fort  de  Sainct-Marc  n,  où  ils  avaient  mis  en  ballerie 
quatre  petites  pièces  '.  Ce  dernier  détail  est  confirmé  par  Sozzini. 
Quant  aux  troupes  de  Strozzi,  elles  n'étaient  pas  sur  le  théâtre 
de  l'action  :  «  Monsieur  le  mareschal,  dit  Monluc,  qui  estoit  de 


I.   l^nssac  A  Pielro  Strozzi,  [SieDne],  i3  juillet  (CorTM/i.  de  M.  de  Ijînttac, 

1,4=9). 

a.  Sozzini,  p.  263. 

3.  Ces  cxplicatioas  sonl  Dcccssnires  pour  comprendre,  par  exemple,  la  phrase 
suivante  :  «  Ceux  qui  eatoinct  sortis  de  Sainct  Marc  [les  Impériaux  de  Monis- 
tero] se  relirarent  aussi  en  linste,  et  en  ranienarent  les  quatre  petites  pièces, 
des(|uelles  ilz  lialtoînct  Snincle-Bonde,  dens  leur  fort  de  Saiocl-Marc  [eiilendet  : 
évacuèrent  tes  <|uatrc  petites  pièces  qui  étaiciil  dans  leur  Tort  de  Monistero].  ■ 
I,  450'  ^  L";  marquis  occupait  ce  fort  depuis  le  mois  d'avril.  Cavnlcanli  écri- 
vait de  Sienne,  le  iG,  au  duc  de  Parme  :  «  I  nemici  non  cessano  di  fortilicarsi, 
el  di  Duovo  faono  un  forte  a  Mouistero,  viciao  a  Porta  S.  Marco  un  raÎKlio.  • 
{Lelt.  di  Cavalcanti,  p.  6a.) 
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I  aullre  cousié  de  la  porle  Sainct-Marc,  en  ces  valons  qu'il  y 
a...  '  t)  Il  s'aa;it  des  vallons  qui  se  creusenl  à  l'est  de  Sienne, 
entre  Porta  Tufi  et  Porta  Ovile.  Les  Grisons  de  Fourqaevaux 
étaient  derrière  le  Palazzello,  masqués  par  la  hauteur  qui  les  cou- 
vrait du  feu  de  l'artillerie  impériale'.  Quant  aux  Gascons  et  aux 
Allemands,  ils  étaient  restés  en  arrière,  attablés  à  boire  sur  le 
i^rand  chemin,  c'est-à-dire  ici  sur  la  route  encaissée  et  fraîche  qui 
lons^e  l'Arbia.  Ils  refusèrent  de  marcher.  Monluc  n'avait  avec  lui 
que  son  fidèle  Charry  et  trente  bons  soldats,  «  presque  tous  les- 
({uelz  estoinct  ^entilzhommes  », 

On  peut  maintenant  distinguer  trois  parties  dans  la  narration 
des  Commentaires  :  l'arrivée  de  Monluc  sur  le  lieu  de  l'escar- 
mouche et  la  première  charge  faîte  par  les  Siennois  de  Mario  de 
Santa-Fiore  raUiés,  qui  se  termina  par  la  reprise  de  deux  petites 
maisons  sur  la  vieille  route;  l'entrée  en  lia;Jie  des  Grisons,  appe- 
lés par  Monluc  pour  soutenir  les  Siennois;  enfin  la  charge  finale 
qui  amena  la  retraite  des  Impériaux. 

Sozzini,  Monlalvo  et  Die^o  Fuenles,  l'auteur  de  Im  conquista 
de  Senn,  ont  aussi  raconté  l'escarmouche  de  Sani'  Abbondio'. 
A  leurs  récits,  on  peut  joindre,  pour  être  complet,  la  cfironique 
inédite  de  Teofilo  Gallaccini*.  Aucune  de  ces  relations  ne  cite 

I.  Od  voit  que  Monluc  se  rend  compte  ici  que  Sirozzi  avaii  de  nouveau 
ifuillé  Sienne,  \'y  laissanE.  Plus  haul,  il  a  imaginé  de  loulcs  pièces  un  dialot^ue 
qui  suppose  qu'il  ëlait  resté  dans  la  ville.  Sozzini  dît  qu'il  était  retourné,  le 
soir  du  13,  A  BuoncoDvento. 

3.  Il  est  nécessaire,  pour  comprendre  ainsi  la  phrase  de  Monluc  (1,  445)i  ^t 
clic  ne  peut  avoir  d'autre  sens,  de  modifier  la  ponctuation  de  de  Ruble  et  de 
lire  :  u  Cependant  tout  au  loni;  du  cotau  l'cscara mouche  tiroict,  et  au  long  des 
v-îgncs  droict  au  Palassot  qui  est  ^xa^  petit  palais  au  derrière  duquel  estoincl 
les  Grisons  et  au  doz  de  la  montaigne,  etc.  » 

3.  Le  récit  de  Pe(ï;i  {Mrmorie  stariro-critickf  di  Sicnri,  IV,  r53)  est  uo  ré- 
sumé de  Monluc.  Je  cite  poiir  mémoire  celui  d'.\LBizzi .  Vila  di  Piero 
Stroxzi,  qui  dit  simplement  que  Sant'  Abbondio  {Snnin  Banda)  fut  fortifié  par 
ordre  de  Lanssac  et  que  le  lendemain  Sirazzi  dégages  les  capitaines  Giusli- 
oiano  da  Faenza  cl  Saporoso  da  Kermo  qui  y  étaient  enfermes  (  Vile  di  unmini 
d'arme  e  d'affari  del  secolo  XV/  riarrale  da  ronlrmporanei,  pp.  575-.'i76).  — 
ConHitn  dît  inexactement  :  ■  Senenses,  auclis  ob  supplemenlum  ab  Henrico 
rcjçe  missum  anirois,  Moaasterium  masfnis  viribus  oppuçaarc  parant;  ac  ejus 
potituri  videbanlur,  ni  .Mariçnanus,  educto  lalebris  c.vercitu,  praesio  Moiins- 
leriensihus  adfuisset.  fbi  conserlis  manibus  oclingciili  ulrinquc  cndunt.  a 
(0/).r<(.,  fu  ngro.) 

4.  Cronica  di  Siena  ilalla  sua  origine  Jinu  al  ■■'^c  (Uibl.  commun,  de 
Sienne,  C,  VI,  i4). 

16 
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Munluc.  On  ne  peut  douter  pourtant  qu'il  ail  assisté  A  l'action. 
En  diipit  de  son  obscuritii  apparenle,  sa  narration  est,  pour  le 
détail  topograpliique,  la  seule  salisfaisanle;  grdce  à  elle,  et  à 
elle  seule,  on  peut  reconstituer  l'escarmouclie  sur  le  terrain.  Le 
récit  de  Sozzini,  bourgeois  pacitique  qui  ne  sortît  pas  de  la  ville, 
est  beaucoup  plus  bref  et  plus  vas:»ie.  Celui  de  Monialvo  est  plus 
détaillé  et  plus  intoressiinl.  L'auteur,  qui  est  un  soldat,  insiste, 
comme  Monlitc,  sur  les  difficultés  du  terrain,  coupé  de  fossés  et 
de  vallons;  comme  lui,  il  dit  que  le  marquis  rcnfor^'a  l'escar- 
mouche avec  ses  arquebusiers  espai^nols  et  que  ceux-ci  furent 
repoussés.  Fuenles  cite  Mario  de  Santa-Fiore  comme  ayant  pris 
part  au  combat,  «  con  olros  principales  »  :  Monluc  était  de  ces 
derniers.  Il  mentionne  également  le  renfort  envoyé  par  le  mar- 
quis'. Quant  à  la  chronique  de  (îallaccini,  elle  confirme  ce  que 
disent  les  Commentaires  du  résultat  de  la  journée  :  ce  ne  fut 
pour  Sirozzi  qu'un  demi-succès,  eu  raison  de  l'absence  des  Gas- 
cons et  des  Allemands*.  Monialvo  met  ce  résultat  en  lumière 
avec  plus  de  vigueur  et  de  précision  que  Moulue;  il  assure  que 
Sfrozzi,  voyant  l'impossibilité  d'enfermer  toute  son  armée  dans 
Sienne,  inquiet  aussi  de  l'accueil  1res  froid  que  lui  avait  fait  la 
Seigneurie,  qui  ne  se  souciait  pas  de  nourrir  toutes  ces  troupes, 
tenta,  ce  jour-Iili,  de  tout  terminer  par  une  bataille.  L'afTaire  se 
réduisit  à  une  escarmouche,  dont  tous  tes  historiens  sont  unani- 
mes à  noter  le  caractère  sanglant.  Ce  que  les  Commentaires  ne 
disent  pas  et  ce  que  nous  apprennent  Sozzini  et  Montalvo,  c'est 
que  la  veille,  le  i3  juillet,  il  y  en  avait  eu  une,  non  moins  sé- 
rieuse, qui  dura  onze  lieuri^s,  oCi  les  arquebusiers  espagnols  de 
don  Giovanni  di  Luna  tentèrent  sans  succès  d'emporter  Saut' 
Abbondio^.  Monluc  n'y  eut  sans  doute  aucune  part.  Un  autre 
historien,  qui  n'a  pu  connaître  le  récit  des  Commentaires, 
Adriani,  en  confirme  certains  détails,  tels  que  la  lutte  autour  des 
maisons,  et  le  caractère  exceptionnellement  sérieux  de  l'alTaire,  où, 


secoudo  quel  ch-  allurii  sac      se   \  h  se  lo 

3.  C'esi  à  cette  cscarmo    1     d      j  |u  |p        I    I  II       d    s^    le  soir 

par  Lanssac  à  Siroxzi  el  in         |      |      I  j  B    d    slà  an- 


chora  in  picdi...  < 
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dît-il,  périrent  plus  de  ^ens  qu'il  n'en  avait  été  lue  jusqu'ici  dans 
une  escarmouche'.  Ajoutons  enfin  que,  dans  la  suite  de  carinns  de 
tapisseries  g;ravëe  en  i583  par  Philippe  fjalle,  où  le  Stradan  a 
représenté  les  campagnes  du  duc  Cosmc  do  Médicis,  on  en  Irouve 
un  tîgiiranl  le  combat  du  i^  juillet.  On  y  voit,  à  gauche,  Kani' 
Abbondio;  à  droite,  Monistero,  fortifié  de  bastions  et  d'un  ou- 
vrage avancé;  au  milieu,  l'escarmouche;  au  premier  plan,  vêtus 
à  la  romaine,  des  cavaliers  français,  avec  un  étendard  fleurdelisé, 
galopant  sur  des  coursiers  fougueux.  On  iie  peut  s'empêcher  de 
songer  à  ces  quatre  cornettes  de  gens  à  cheval  que  Moulue  obtint 
à  grand'peine  du  colonel  des  (jrisoiis  et  qui  vinrent  à  propos 
renforcer  riiifanterie  siennoise^. 

L'escarmouche  de  Sanl' Abbondio  avait  eu,  du  moins,  pour 
effet  de  dégager  la  roule  par  laquelle  arrivait  l'armée  de  secours 
et  de  refouler  les  Impénaux  vers  le  nord  de  la  ville.  C'est  le  len- 
demain, i5  juillet,  que  «  monsieur  le  mareschal  logea  son  camp 
entre  Porte  Nove  et  Porle  Tuffe  »  ^.  Sozzini,  qui  a  assisté  au  spec- 
tacle, décrit  minutieusement  l'entrée  des  divers  corps,  leurs  mar- 
ches et  contremarches  par  la  ville,  que  Strozzi  leur  fit  traverser 
uniquement  pour  faire  admirer  aux  badauds  la  belle  mine  et  les 
justaucorps  de  soie  des  retires  allemands  et  des  gens  de  pied  fran- 
çais. Il  connaissait  ses  Sicnnois  et  savait  les  moyens  à  employer 
pour  réchauffer  leur  enthousiasme  et  leur  redonner  du  cœur. 
C'est,  en  effet,  d'après  le  chroniqueur,  jl  Porta  Nuova  que  logèrent 
les  cavaliers.  Quant  au  reste  des  troupes,  elles  n'entrèrent  pas 
dans  la  ville;  on  les  cantonna  en  dehors  de  Porta  Ovilc,  en  face 


1.  \DM\tit,  Istoria  de' tiioi  lempi,  1587,1,769. 

2.  Celle  suile  de  dessins,  doot  l'Archive  d'Etat  de  Sienne  possède  un  bel 
exemplaire,  porle  le  lilre  suivant  :  Medictae  familiae  gettarum  victorîae  et 
triumphi.  —  Sur  le  Slradan,  de  son  vrai  nom  Jean  van  der  Slrneten,  en  ita- 
lien Giovanni  delta  Strada,  né  k  Hrugea  en  i536,  mort  en  i6o5,  peintre  ofRciel 
de  Cosme  I«f  et  collabo  râleur  de  Vasari  pour  les  fresques  du  Patazzo  Vecchio 
de  Florence,  voir  Vasari,  Hist.  des  peintr  d  I  I  h  SjJ  IX,  i56, 
et  Le  livre  det  peinires  de  Corel  oan  Hfand  (6  4)  I  |  H  HYHA^s, 
Paris,  iu'jo,  i885,  pp.  110-116.  I.es  jugem  d  M  tz  I  S  adan  (cf. 
La  Titpiiierie,  p.  235,  et  HUloire  de  l'Ar/  p  d  l  R  III,  pat- 
*im)  me  paraissent  trop  sévères.  11  est  perm  d  t  à  J  van  der 
Straeten,  outre  une  prodi^euse  facililë,  un  I  d  I  d  el  de  la 
vérité  pittoresque,  au  moins  dans  les  dessin    d    I     ^           I    S 

3.  Monluc désii^e  par  Porte  iVove  la  l'or     K  II 
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Sienoe  s'il  voulait  marcher  sur  Arezzo  ou  barrer  à  son  adversaire 
la  roule  du  Icrriloire  florentin  '.  Moulue  ajoute  que  Strozzi  avait 
laissé  dans  Marciano quatre  enseignes;  Marîçnan  parle  de  douze. 
Roffîa  de  onze.  Il  hésite  pour  savoir  qui  des  deux,  de  Sirozzi  ou 
du  marquis,  «  tenait  m  Marciano  :  en  fait,  au  début  de  la  cam- 
pagne, la  (ilace  était  au  pouvoir  des  Impériaux;  le  jeudi  19  juillet, 
Slrozzt  était  allé  la  reconnaître;  le  samedi  21,  il  s'en  empara*. 
C'est  la  première  hypothèse  de  Monluc  qui  est  la  vraie,  II  avoue, 
d'ailleurs,  sa  défailhmre  de  mémoire  :  «  Bonement,  dit-il,  je 
n'ay  souvennance  lequel  c'estoicl.  u  Les  Commentaires  font  une 
simple  allusion  aux  opérations  de  Strozzi  et  de  Mari^nan  du  17 
au  29  :  «  Ils  demeurarent  huict  nu  neuf  jours  ayans  leurs  camps 
k  sept  ou  huict  mil,  l'unç^  allant  pour  prendre  quelque  place  et 
l'aullre  suivant  pour  le  secourir.  »  Le  mardi  24i  'e  marquis  obli- 
geait Strozzi  à  déloger  de  devant  Civilella,  qu'il  se  disposait  à 
battre;  mais  il  ne  pouvait  l'empéclierde  prendre  d'assaut  Fojano, 
le  vendredi  27.  Il  marcha  alors  vers  Marciano,  s'empara  de  la 
ville,  mais,  faute  île  pièces  de  siège,  ne  put  emporter  le  château. 
Le  29,  Strozzi  le  rejoignit  et  les  deux  armées  prenaient  leurs 
positions',  que  Monluc  précise  en  homme  qui  a  certainement 
visité  le  champ  de  la  bataille.  «  Comme  le  marcquis  sentit  appro- 
cher monsii'ur  le  mireschat,  il  luy  fist  place,  et  levé  son  artillerie, 
et  se  met  ung  peu  à  main  droicte  de  la  ville,  à  cent  cinquante  ou 
deux  cens  pas'',  el  s'cyde  de  deux  ou  trois  petites  mont aignol les, 
dens  lesquelles  il  se  rctrcncha,  et  du  cousié  01^  estoinct  les  fon- 
taines. Monsieur  te  mareschal  se  vinct  camper  entre  le  marcquis  et 
la  ville,  au  long  d'ung  grand  chemin  creux  qu'il  y  avoict.  »  Roffîa 
et  Montalvo  sont  beaucoup  moins  précis.  Sozziiii  insiste,  comme 
Monluc,  sur  le  manque  d'eau  et  dit  qu'au  camp  de  Sirozzi  on  la 
vendait  «  soldi  quattro  il  boccale  m.  En  réalité,  les  deux  adver- 

I.  Kdalion  Ac  Marignaa  (Miscfll,  di  star,  ilal.,  XVII,  345),  — CBTaIctnti 
su  duc  de  Porme,  Sienne,  i.l  juillel  (Lfllerr.  di  B.  Gavalcanfi,  pp.  89^0). 

ï.  Cavulcanti  au  duc  de  Parme,  Sienne,  ai  juillet  [ibid.,  pp.  87-88).  —  Rof- 
fîa, p.  56G.  —  SozïiM  (p.  167)  dit  que  Monluc  fut  informé  ie  aa  de  la  prise  de 
Marciano. 

3.  Relation  de  .Mtirignan,  p.  346.  —  SozziNr,  pp.  268-269.  —  Rokfia,  pp.  570- 
571. 

4.  Cf.  .Marignan  :  «  Lo  Strozzi  R'accanipd  laseiandosi  la  terre  di  Marciano 
per  il  finnco,  ne  da  l'uno  a  l'altro  exereilo  era  pifi  dislama  d'unn  archibu- 
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saires  soulTraient  du  In  disetlc  d'eau,  parce  qu'il  n'avait  pas  plu 
depuis  quarante  jours  '.  Moulue  commet  une  erreur  manifeste  en 
disant  qu'ils  «  demeurareni  sept  ou  huict  Jours,  regardans  à  qui 
deslo^eroict  le  premier  ».  Les  deux  armées  furent  en  présence 
quatre  jours  seulement,  du  29  juillet  au  2  aodt.  Il  fait  allusion 
aux  escarmouches  du  lundi  3o  et  du  mardi  3i.  Marignan,  Roffîa, 
Monlalvo  confirment  ce  qu'il  dit  du  caracièrc  sanglant  de  ces 
engagements,  qu'il  attribue  avec  raison  à  la  supériorité  de  l'ar- 
tillerie impériale^.  Il  ajoute  que  «  la  cavalerie  en  estoîct  toute 
esponvantée,  et  noz  gens  de  pied  en  estoinci  de  mesmes  ».  Roffia 
dit,  en  termes  presque  idenliques,  que  ces  escarmouches  «  posero 
i  Franzesi  in  ^ran  timoré,  terrore  e  spavento  ». 

Monluc  insiste  davantage  sur  la  part  qu'il  prit  de  loin  à  l'af- 
faire.  Il  dit  qu'il  commençait  n  d'entrer  dans  une  maladie  »  qui 
l'empêcha  d'accompagner  Strozzi.  Il  avait  écrit  à  Lanssac  «  qu'il 
!uy  sembloit  merveilleusement  nécessaire  »  qu'il  revint  à  Sienne, 
laissant  entendre  qu'il  préférait  rejoindre  le  maréchal  ^.  Le  3i  juil- 
let, il  annonçait  à  ce  dernier  que  la  fièvre  ne  le  quittait  pas  et 
qu'il  se  trouvait  de  plus  en  plus  faible;  il  le  priait  de  lui  envoyer, 
pour  le  suppléer,  le  capitaine  Combas*.  Il  renouvelait  la  même 
demande  le  lendemain,  suppliant  Strozzi  de  renvoyer  à  Sienne 
son  frère  Roberto  pour  le  soulager  pendant  quelques  jours  du 
poids  (les  affaires'.  Ces  deux  lettres,  tout  en  confirmant  les  Com- 
mentaires sur  un  point,  monlrenl  que  Monluc  désirait  fort,  à 
cette  heure  critique,  se  décharger  sur  d'autres  épaules  de  la  très 
lourde  responsabilité  en  face  de  laquelle,  si  brusquement,  il 
se  trouvait  placé.  Aussi  peut-on  accepter  l'assertion  de  Caval- 
canti,  qui  était  à  ses  côtés  et  qui  déclare  qu'il  est  moins  malade 


I.  RelaliOD (le  Mari^nan.  —  Suezim.  —  Roffii.  —  Montalvu. 

s.  ModIuc  noie  i(u'il  a  recueilli  îles  penseinnemenls  sur  le  combat  de  la  bou- 
che de  doD  Giovanni  di  Luua,  l'uo  deii  lieutenanls  du  marquis.  Le  20,  ce  capi- 
laine  eul,  en  cITct,  un  cheval  tué  sous  lui  et  son  tilsful  blessé  (Koffia,  p.  571). 

3.  lanssac  à  Slrozzi,  3o  juillet  (Corresp.  de  M.  dr  Laiisinc,  I,  44c).  Gabre 
écrivail  le  21  juillet  k  Lanssac  :  n  II  m'est  advis  (jue  vous  ne  devriez  poioel 
partir  de  Sienne,  afin  que  M.  de  MoDtluc  puisse  tenir  conipaa^nie  au  s'  Pierre 
ta  campagne,  u  (Ibtd.,  1,  4^0')  t-'élail,  sans  doute,  ù  l'itistigalion  de  ModIuc 
que  l'évéque  de  Lodcve  donnait  ce  conseil. 

4.  Monluc  A  Pieiro  Strozzi,  Sienne,  3[  juillet  (IV,  11). 

.î.  Moulue  A    Pietro   Slrozzi,  Sienne,  ic  août.  —  Instruction  de   Monluc 
Gicivan  Baiisia  Strozzi,  Sienne,  même  date  (IV,  i3-i4). 
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qu'il  ne  le  croil,  qu'il  n'esl  atteint  que  d'une  fièvre  tierce  et  qiiVn 
réalité  il  est  plut<ït  découragé  '.  II  est  irès  vraisemblable  qu'avec 
son  tiair  de  vieux  routier,  Moulue,  dès  ce  moinenl,  augura  mal 
de  l'entreprise  et  reçrelta  d'en  avoir  si  ardemment  sollicita  la 
charge.  C'est  la  première  fois  qu'il  demande  à  être  suppléé  ou 
remplacé;  ce  ne  sera  pas  la  dernière.  Il  a  volontairement  oinîs 
ces  détails;  il  importe  de  les  restituer.  La  physionomie  du  per- 
sonnage apparaît,  grâce  à  eux,  plus  complexe  et  plus  humaine. 
Dans  son  livre,  il  se  borne  à  raconter  qu'il  envova  à  Strozzi  M.  de 
Lécussan  pour  le  supplier  de  ne  pas  se  retirer,  comme  il  voulait 
le  tenter,  vers  Lucignano  pendant  le  jour,  mais  de  faire  sa  retraite 
de  nuit.  Roffia  dit  que  le  mercredi  i"  août  un  espion  annonça 
à  Marignan  que  Strozzi  voulait  décamper  de  nuit  vers  Ponte 
Valiano  et  Montepulciano,  mais  qu'il  ne  bougea  pas'.  Ce  rap- 
port d'espion  paraît  bien  correspondre  au  conseil  donné  par 
Monluc  et  que  Strozzi  ne  suivit  pas,  maïs  eut  un  moment  l'in- 
tention de  suivre  :  «  Monsieur  de  Lécussan  me  rapporta  qu'une 
fois  monsieur  le  mareschal  s'csioict  résolu  de  la  fere  [la  retraite] 
en  cesle  sorte.  » 

Seul  de  tous  les  historiens,  Moulue  attribue  le  ehangemcnt 
d'opinion  de  Strozzi  à  l'influence  d'un  personnage  qu'il  nomme 
Thomas  d'Albeche.  De  Thou  a  identifié  ce  personnage  avec  Tom- 
niasinu  del  Beue,  capitaine  florentin  et  agent  diplomatique,  qui 
joua  un  rdle  actif  dans  les  négociations  de  là  France  avec  l'Aile* 
magne  et  les  Pays-Bas  ■*.  «  J'ai  ouï  dire  à  de!  Bene,  écrit-il  dans 
son  Histoire,  que  Monluc  l'accusoit  faussement  d'avoir  donné  ce 
conseil  à  Strozzi,  et  ce  général,  contre  son  sentiment,  avait 
voulu  partir  de  jour,  soit  qu'il  fût  persuadé  que  l'ennemi  n'en 
viendrait  pas  k  une  bataille,  soit  qu'il  jugeât  qu'il  estoit  houleux 

i.  Cavalcaoti  à  Gioveo  Batîsla  Strozzi,  Sienne  [vers  le  \<"  août]  (V,  34î)- 
a.  Roffia,  p.  673.  ~  Cf.  Relation  lie  Marignan,  p.  347-  —  L'.inunyme  aréiîn 
dit  que  Marii;n»D  apprit  que  Strozzi  voulait  déloger  au  milieu  de  la  Duit  par 
Giovan  Balisla  Slrozzi,  frère  <le  l'ictro,  qu'il  Ht  priaonnier.  Milanesi  fait  remar- 
quer qu'aucun  des  cinq  frcrcs  de  Hictro  ne  portait  ce  prénom.  On  ronnail  un 
|>elil-fils  de  Cosine  Strozzi,  nommé  Uiovan  Biillisla.  C'est  sans  doute  le  pcrson- 
nnge  que  Monluc  envoya,  le  ■<■'  août,  au  camp  de  Pietro. 

3.  Cf.  Néijoc.  de  la  Frimce  wre  la  Tour.,  IV,  2i3,  32t,  Saâ,  3ôo,  goS.  tl  est 
a|)pc]é  souvent  |)ar  abrévialion  Masino  dcl  llciii^.  ^'oir  sur  ce  pcrsonnas^e  et  sur 
su  famille  la  notice  de  M.  li.  1'ii:ot,  Les  llatiens  fit  France  iiu  seicirmf  liécle, 
pp.  m-ifi.  ■ 
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de  se  retirer  de  nuit  '.  »  Tommasino  del  Bene  se  trompait,  et  de 
Thou  se  trompe  avec  lui.  Moniuc  fait  allusion  à  un  autre  person- 
nage, dont  le  nom  italien  correspond  plus  exaclement  à  la  trans- 
cription française  des  Commentaires.  Il  s'agit  de  Tommaso  del 
Vecchio,  aumônier  ordinaire  du  roi,  l'un  de  ces  Florentins  que 
Catherine  de  Médicis  avait  emmenés  avec  elle  en  France.  On 
trouve  son  nom  souvent  cité  dans  les  correspondances  du  sei- 
zième siècle.  Il  servait  à  ce  moment  de  courrier  entre  Strozzi  et 
la  cour  de  France.  Dépêché  par  la  reine,  fin  décembre  i553,  au 
prieur  de  Gapoue,  il  était  reparti  pour  Sienne  en  mai  iy54'.  H 
était  auprès  de  3trozzi  la  veille  du  combat  de  Marciano,  comme 
en  fait  foi  une  lettre  qu'il  écrivait  du  camp,  le  3i  juillet,  au  duc 
de  Guise.  Dans  cette  lettre,  Tommaso  del  Vecchio  exposait  que 
Strozzi  avait  réussi  à  attirer  le  marquis  en  lieu  «  propre  pour 
nostre  adventai^e  »,  ajoutant  :  «  Et  regarderons  qui  sera  le  pre- 
mier à  faire  quelque  faulte  ou  erreur.  Je  ne  sçay  comme  nous 
nous  despartirons,  mais  je  vous  puys  bien  asseurer  que  sy  le  sei- 
gneur Pierre  faicl  ce  qu'il  m'a  promiz,  il  combatera  avecqucs  sy 
grant  raison  que  la  fortune  n'y  devroyt  avoir  puissance.  Mais  le 
tout  sera  en  main  de  Dieu,  seigneur  des  armées  3.  »  Tommaso  del 
Vecchio  envisageait  donc  la  possibilité  d'une  bataille  et  croyait  ik 
la  victoire-*.  Sa  lettre,  dont  une  moitié  est  malheureusement  iii- 
déchiiïrahle  ',  ne  fait,  du  reste,  aucune  allusion  k  ce  que  dit 
Moniuc.  Ce  fut  le  lendemain,  sans  doute,  qu'il  donna  à  Strozzi, 
s'il  le  lui  donna,  le  conseil  de  battre  en  retraite.  Une  lettre  du 
cardinal  de  Bellay  confirme,  du  moins,  ce  que  les  Commentaires 
disent  de  l'influence  de  del  Vecchio  sur  Strozzi  :  «  Thomas  Dei- 
veche  manye  tout  sous  luy  »,  écrivait  le  cardinal  au  connétable  le 


1.  De  Thoi-,  édit.  fr,  de  1740,  H,  285.  —  L'erreur  de  del  Bene  est  explicable  ; 
il  Mssislaît  au  combnl  de  Marciano. 

2.  Cf.  un.  il'  Cafh.  de  MMiris,  I,  88  cl  nnlc.  ~  C.orresp.  polil.  de  D.  du 
Giilire,  pp.  8<j  et  g3. 

'i.  Tonimnso  del  Vecchio  au  duc  de  (iuise,  >i  iiu  camp  à  Marciano  »,  3i  juiller. 
(I).  ?.'.,  fr.  -ioTiti'i,  fni  II  pi-12  r»,  orj  -.,  sii^niil.  auldçr.) 

/|.  Sir  Ji)hn  Mn^one  érrivail,  au  contraire,  le  i3  août,  de  Bruxelles,  en  ron- 
d.iûl  compte  des  esdirniouches  du  3o  el  du  3i,  que  l'on  coDsldérail  Striizzi 
comme  perdu.  [Sl'ite  l'npers,  Mary,  a"  253.) 

->■  l.e  chiffre  de  Tuminnso  del  Vecchio  manque  dans  le  vol.  20974  du  fonds 
français  i|ui  contieni  les  chiffres  du  duc  de  GuJse. 
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lo  septembre'.  Un  clironiqueur  siennoîs,  A^nolo  Bardi,  prétend 
que  Slrozzi  fut  dissuadé  de  délog^er  de  jour  à  la  vue  de  l'enneini 
par  ses  capitaines,  en  particulier  par  Cornelio  Bentivo^lio '.  Le 
témoignage  de  Monluc  parait  plus  digne  de  foi. 

Dans  la  nuit  du  mercredi  au  jeudi,  Strozzi  commença  d'éva- 
cuer sur  Lucignano  ses  bagages  et  les  deux  canons  qui  compo- 
saient son  artillerie  de  campagne.  Marifçnan,  Koffîa  et  Monlalvo 
confirment  sur  ce  point  Monluc;  Sozzini  nous  apprend  que  ces 
deux  canons  étaient  partis  le  25  juillet  de  Sienne.  L'auteur  de.s 
Commentaires  attribue  celle  détermination  à  l'influence  de  l'avis 
qu'il  avait  envoyé  par  Lécussan  ;  il  laisse  entendre  ainsi  (et  sur  ce 
point  il  est  confirmé  par  une  lellre  de  Cavalcanti,  écrite  le  i  uoiU 
au  soir  de  Sienne^)  que  l'absence  d'artillerie  le  lendemain  fut 
une  des  causes  de  la  défaite,  et  qu'elle  fut  due,  en  somme,  aux 
tergiversations  de  Slrozzi.  Ces  tergiversations,  très  vraisembla- 
bles, ne  se  retrouvent  pas  dans  les  récils  des  autres  bistortens. 

C'est  le  jeudi  2  août,  A  sept  heures  du  matin  \  que  Lécussan 
revint  à  Sienne,  rapportant  la  nouvelle  que  Strozzi  se  disposait 
ce  jour-ià  à  décamper  vers  Lucignano.  Monluc,  tout  malade  qu'il 
était,  malgré  sa  fièvre  et  sa  dysenterie,  se  rendit-il  «  environ  les 
neuf  beures  »  au  Paiazzo  publico  et  y  prononça-t-il,  devant  le 
Concisloro,  composé  du  capitaine  du  peuple  et  des  nt\\î  priori 
ou  signori,  le  discours  qu'il  se  vante  de  reproduire  en  français 
«  sans  y  cbanger  dix  mots  »?  Nous  l'ignorons.  Le  registre  du 
Concisloro  n'existe  plus  à  l'Archive  d'État  de  Sienne;  Sozzini  ne 
dit  rien  de  ce  conseil  et  de  ce  discours,  qui  sont,  d'ailleurs,  très 
vraisemblables.  Cavalcanti  laisse,  du  moins,  entendre,  comme 
Mohiuc,  que  tes  Siennois  se  trouvèrent  unis  de  cœur  en  face  du 
désastre  ^  Le  soir,  sur  les  cinq  heures  «  comptant  i^  la  mode  de 
France  »,  le  capitaine  Combas,  mestre  de  camp  de  l'infanterie 
française,  arrivait,  annonçant  que  la  bataille  était  perdue.  Monluc 


1.  Le  cardinal  du  Bellav  au  coanélnble,  Rome,  lOReptcmbre.  (B.  N.,  Ir.  io447> 
3.  i94,orig.) 

2.  AoNOLi)  B.tnDi,  hlorie  aenesl  ilnl  l'tii  al  i5'>0,  f"  3i8.  (Bilil.  commun, 
te  Sienne,  mss..  A,  VIII,  aâ.) 

3.  CavHlcooli  flu  duc  de  Parme  :  «  I  nimîcj  reslaron  superii 
j)er  la  forza  dell'  arliçlieria.  »  (Ml.  di  B.  Cnoalcanli,  p|i.  91-92. ) 

4.  Moulue  donne  ici  une  date  vague  ;  ><.  Or  c'esloicl  en  aousl.  » 

5.  u  La  cittft  sla  moltu  unita  alla  difcua.  « 
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ne  s'attarde  pas  à  nous  faire,  comme  Sozzint,  nn  pathétique 
tableau  du  retour  des  vaincus  de  Marciano';  mais  il  note  avec 
raison,  sans  y  insister  d'ailleurs,  la  situation  critique  où  il  se 
trouvait.  Le  vendredi  matin,  l'infanterie  débandée  arrivait.  La 
cavalerie  s'était  retirée  intacte  à  Montalcino,  oi'i  Strozzi,  blessé  à 
la  cuisse,  avait  été  transporté  sur  des  perches.  Une  lettre  ano- 
nyme, écrite  de  MontaUino  le  3,  dépeint  en  termes  très  vivants 
celte  retraite  e(  confirme  en  les  précisait  les  Comnifntnires'' .  Le 
même  jour,  dit  Sozzini,  un  bnndo  convoqua  les  lansquenets  au 
couvent  de  San  Domenico,  les  Gascons  et  les  Français  au  cou- 
vent des  Servi,  les  Italiens  au  couvent  de  San  Spirito,  oïl  ils 
furent  ralliés  el  les  enseis^nes  reconstituées,  suivant  l'ordre  que 
Monluc  avait,  dit-il,  arrêté  avec  Cornelio  BentivoglioelReckenrot  : 
«  Et  arrestames  que  le  Rincroq  feroîcl  six  enseis^nes  de  dix  qu'il 
en  avoict,  le  seis^neur  Cornely  six  des  Ylaliens,  et  le  cappitaine 
Combas  six  des  Fran(;ois,  et  tout  le  reste  s'en  yroict  droict  à 
Montalsin  ».  a  Tout  le  reste  »,  c'est-à-dire  les  Grisons,  quitta 
Sienne,  en  effet,  le  4'-  Enfin,  Monluc  critique  avec  raison  la 
faute  commise  par  le  marquis  en  n'  «  exécutant  n  pas  sa  victoire. 
«  Il  ne  vinct  de  trois  jours  devant  Sienne.  »  MarisToan  s'attarda, 
en  effet,  à  reprendre  Lucis^nano  et  les  places  voisines;  Montalvo 
a  noté, comme  Monluc,  cette  erreur*.  LeSaoïH, Marîgnan  annon- 
çait au  duc  Cosme  qu'il  serait  dans  deux  jours  devant  Sienne; 
demain,  écrivait-il  le  4  à  l'Empereur -\ 


1.  Sozzini,  pp.  271-272.  —  Cavalcanli  au  duc  Ae  Parme  :  «  Son  comparsj 
qui  ij  conte  dcUa  Miranitnla  con  bui>n  numéro  A\  ravullj,  il  siiçnor  Coruelio 
Benlivog;!!  el  il  si^or  Adriano  Bntçlioni  ;  el  la  fiiDleriii  comincin  a  comparire.  « 

1-  «  Qui  in  Monlalcino  gionse  hieri  sera  il  s'  Hoherlo,  et  appresso  arrïvo  Jo- 
Ba.  Altovito.  il  Salviati,  li  dui  Giuifni,  il  Boise,  Massiao  Hel  Ben,  il  collonnello 
Tadei,  il  cavalier  Soderino,  Bernardo  Aldobrandino  el  molli  altri  gentilhuomini 
in  queslo  loco,  il  qualc  si  munisse  c  provede.  Il  s'  Pielro  si  salvo  in  Lucignano 
ferilo  in  una  coscia  di  una  archibuBnln,  ma  pocha  causa,  che  si  era  niedicato, 
per  quaDlo  si  è  inteso,  e  che  se  ne  vn  verso  Siena,  dove  deve  gia  essere,  el  si 
è  Mlvalo  da  6  in  7"  faolj,  che  sono  fra  Siena  cl  Asciano,  che  cerenno  salvarai. 
Decavalli  non  è  perilo  uissuno  c  si  rimellera  insieme  bona  quantita...  ttabiamo 
inleso  che  in  Sieua  era  inlrnlo  lo  Amluissre  Monluca  (tir)  Rravameme  ama- 
■«"o...  .  (B.  N..  fr.  20455,  f"  277,  orig.  don  signé.) 

3-  Sozzi.Ni,  pp.  272-373. 

k-  Belntionf,  p.  ;20. 

5.  Marijipnan  k  Cosme  de  MédJcia,  3  anûl  (dons  Mosialvo,  p.  lîo).  —  Rela 
lion  de  Marignan,  p.  3^8. 
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Sur  les  causes  de  la  di'faîle,  Moniur  a  tenu  à  dire  son  mol.  La 
question  avait  été,  en  effel,  fort  discutée,  et  il  ne  pouvait  l'isno- 
rer.  Mais  il  se  montre  remarqua blemenl  circoiis|>ect.  Tandis  que 
Sozzini,  bon  Siennoi.s,  affirme  hardiment  qu'il  y  eut  trahison, 
nomme  même  le  traître  et  précise  la  somme  qu'il  loucha,  Moniur 
ne  se  fait  l'écho  de  ce  bruit  qu'après  l'avoir  transcrit  dans  Pa- 
radin.  Tandis  que  Mari^naii,  Roffia,  Montalvo  et  l'anonyme 
arétin  donnent  comme  cause  principale  la  panique  de  la  cava- 
lerie française,  tandis  que  Strozzi,  dans  son  Discours,  et  Caval- 
canti,  dans  Ha  lettre  du  2  aoiU  au  duc  de  Parme,  attribuent  la 
défaite  à  la  débandade  des  Grisons  et  des  Italiens,  Moulue  écrit  : 
«  J'ay  ouy  les  Grisons  et  les  Ylaiiens,  que  les  François  et  les 
lansquenetz  accusent  d'avoir  mal  faict  (mais  ilz  le  nienl^,  et  en- 
eores  pî-s  la  cavalerie',  u  Et  il  conclut  prudemment  :  «  O  je 
n'en  sçav  rien,  je  n'en  parle  que  pour  ouyr  dire.  » 

Après  avoir  noté  que  Slrozzi,  <)uoique  malade  à  Moiitalcino, 
ne  négligeait  pas  de  lever  des  gens  en  Romaine  pour  garnir 
toutes  les  places  de  la  Maremme,  détail  confirmé  par  Sozzini^, 
Mnniuc  raconte  comment,  étant  «  à  l'extrémité  et  près  de  la  mort 
et  abandonné  des  médecins  »,  il  résigna  le  commandement  A 
Cornelio  Bentivogllo  et  comment  Lanssac,  appelé  de  Rome  pour 
le  remplacer,  fut  pris  en  route  aux  portes  de  Sienne  et  mené 
prisonnier  à  Florence.  Sozzini  raconte  ces  faits  presque  dans  les 
mêmes  termes  et  place  le  11  aoiU  la  prise  de  Lanssac,  qu'accom- 
pagnaient le  comte  Teofilo  Calcagito,  «  Ercolino  Bologncse  »  et 
(I  monsignor  délia  Caccina  n  '.  Les  documents  originaux  confir- 
ment les  deux  historiens.  Le  4  août,  Girolanio  Spannoccbi  pro- 
posait au  Coirsiglio  générale  d'écrire  aux  agents  français  pour 
leur  exposer  les  besoins  de  la  ville,  proposition  adoptée  par  deux 
cent  soixante-dix-neuf  blancs  contre  quarante-cinq  noirs,  et,  sur 

I.  La  phrase  est  oliscure.  îl  faut  pnlt^nHre  :  «  J'ni  ouï  dire  que  les  trnllres 
furenl  len  GrisouH  et  les  tlsliens...  a 

ï.  Il  AvevB  il  Eti^nor  Picro  depulali  uninini  per  ritccorre  i  Roldnli  che  sbaDda' 
vani),  coD  accrescer  li^  paifhc;  c  si  fni'eva  massa  Id  Moalalcino,  ia  (.hlusi  e  ia 
Moiiticchiello.  »  (p.  27.!.) 

'i.  SiiiziM,  |).  s8i).  —  l^f.  MiiSTH.Vii,  pp.  tzl\-i^^t,  el  itra  lettres  liu  c-nrdinal 
d'Armoi^ac  au  oonnélaMe,  Knme,  iSanùl  (publ.  pnrT,  he  LAiinoyi'E,C'î//ec//on 
méridionale,  pp.  51-63),  el  «l'ADloiiie  de  Nimilles  à  M.  d'Ojiiel,  12  septembre 
(Vemtot,  Amb/tssriiles  de  MM.  de  XoiiH/es  en  Angleterre,  III,  317), 
QanI  la  prisii  de  Lanssac, 
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une  motion  d'Anlonîo  Capacci,  on  décidait  aussi  d'écrire  au  roi 
de  France.  Le  la,  par  trois  cent  onze  blancs  contre  cent  dix-sept 
noirs,  on  votait,  sur  la  proposition  d'Ambrog^o  Nuti,  d'envoyer 
à  Henri  H  un  orateur  officiel,  pour  lui  représenter  les  urgentes 
nécessités  de  ta  ville,  la  fidélité  inébranlable  de  Sienne  à  sa  cou- 
ronne, la  maladie  de  Monluc  et  l'état  de  Slrozzi,  et  Bernardino 
Biioninsegni  était  désigné  pour  celte  mission  '.  A  Uome,  les  car- 
dinaux français  étaient  vivement  préoccupés  de  la  situation  cri- 
tique de  la  ville.  Le  cardinal  du  Bellay  écrivait,  le  5  août,  au  con- 
nétable :  «  Le  plus  dur  os  à  ronger  sera  de  délivrer  Siene  »,  et  il 
se  félicitait  que  Lanssac  y  fût  de  nouveau  envoyé  ^  Il  ajoutait, 
avec  le  cardinal  Fanièse,  dans  une  lettre  collective  au  roi  : 
«  Monsieur  l'ambassadeur  a  prins  la  poste  pour  s'aller  jecter  en 
Siene  et  d'autant  plus  volontiers  l'en  avons  exiiorté  que  la  cité 
le  requiert  fort,  et  le  s'  de  Monluc  de  plus  en  plus  le  demande, 
se  trouvant  encore  mal  disposé  '.  »  L'état  grave  de  Monluc  est 
encore  attesté  par  une  lettre  du  cardinal  de  Ferrare,  qui  propo- 
sait à  la  seigneurie  de  lui  substituer  Uoberto  Strozzi  *.  Il  fut  ques- 
tion de  donner  aussi  à  Strozzi  un  adjoint  qui  eût  dirigé  la  guerre  à 
sa  place  pendant  sa  maladie  et  dont  les  pouvoirs  auraient  été  cir- 
conscrits aux  environs  de  Sienne  ^  Les  Commentaires  ne  laissent 
pas  soupçonner  que  Lanssac  se  rendit  dans  la  ville  à  la  requête 
pressante  de  Monluc  qui  décidément  trouvait  l'air  de  Sienne  de 
moins  en  moins  bon  pour  lui  ^.  Cet  oubli  volontaire  rend  légère- 

I.  Arch,  d'tltat  de  Sienne,  Conci'lio  générale,  reg.  2^G,  f"'  ï20-223  v».  — 
Vuir  les  'iDSIruclioDs  de  ItuoDiDsriji'iii,  en  ilale  du  i5  Hoût,  publ.  |iar  L.  B\nciii 
à  la  suite  de  son  éd.  He  la  Itelatioiie  de  MoaUlvo.  Ou  y  lit  {p.  126)  :  "  Le 
ntiMilrarete,  tinatmcnte,  ijubdIo  tra  l'ullre  ni^sLrc  afftizioni  ci  abbîu  dalo  fustidiu 
e  dispiueerc  l'iiircrmitâ  deli  smo\  \\\«"  Aiçculi  il  sig-'  Fiitro  Slruzzi  c  .Mousitfniir 
di  Munlucb,  se  ben  per  grazie  di  Dio  siierianio  chc  iu  brève  rilunierannu  ia 
snnilà  per  srrviziu  suo  e  di  ijucsla  Republitica.  »  I^s  réponses  ofticielles  de 
HeaH  tl,  de  Catlierine  de  Médici»,  du  cardinal  de  LurraJac  et  du  connétable, 
en  date  du  ï8,  29  septembre  et  i^r  octobre,  soat  eoiiservées  dans  le  reyislre 
déjà  cité  (f"»  ï34  rû-236  vo), 

1.  ht  cardinal  du  Bellay  uu  counëlaltle.  Home,  5  iioilt.  (li.  N.,  fr.  2o447i 
pp.  i^o-iSo,  ori^.) 

'i.  hta  cardinaux  Faruése  vl  du  Bellay  au  roi,  Home,  5  août.  {Ibiil.,  pp.  i4i- 
1^3,  oris;,) 

4.  Publ.  par  B\M:m,  Helusiime  di  Monhilfo,  p.  2ï0,  noie. 

5.  Le  cardinal  du  Bellay  au  couuétable,  Uome,  18  août.  (B.  .N.,  fr.  ïo447. 
pp.  169-173,  oriiç.) 

6.  Ajuuloas  à  sa  décharge  que  Cavalcaoli,  vers  la  même  dal«,  eherchaït 
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ment  déplaisanle  la  jolie  ^asconnade  que  l'auteur  a  ajoutiie  à  sa 
première  rédaction  :  «  S'il  feusl  venu,  je  croy  que  je  feusse  mort, 
car  je  n'eusse  eu  rien  à  fere.  u 

Monluc  précise  ensuite  la  façon  dont  le  manjuis,  revenu  devant 
Sienne,  logea  ses  Iroupes  aux  alentours  :  le  lercio  de  Corse  au 
poggio  de  Ravacciano{/n  Petite-Observance);  le  lercio  de  Sicile  à 
la  Certosa  {fa  Chartrouse);  le  reste  à  Arbiarotia  et  une  partie  de 
la  cavalerie  à  Buonconvento.  Sozziiii  place  ces  mouvements  des 
Impériaux  le  6  août  '.  Montalvo  raconte  que  Marignan,  de  retour 
devant  la  ville,  trouva  le  lercio  de  Oorse  muliné  parce  qu'il 
n'avait  pas  reçu  ijuatre  payes,  et  que,  pour  l'apaiser,  il  l'emmena 
saccader  Monleriggioiii.  C'est  après  la  prise  de  cette  place  que, 
pour  avoir  de  l'eau  potable  (les  Siennois  avaient  corrompu  les 
sources  voisines  de  la  ville),  il  transporta  son  quartier  général  à 
l'Isola  deir  Arbiarotta  et  mit  sa  cavalerie  A  Buonconvento  pour 
surveiller  la  route  de  Montalciiio  et  empêcher  Strozzi  de  ravi- 
tailler Sienne',  Montiilvo  recule  ce  mouvement  au  dernier  jour 
d'aotjt;  c'est  en  effet  le  29  qu'eut  lieu  la  prise  de  Monleriggioni, 
livré  parGiannino  /eti^;  maïs  la  concentration  des  Impériaux  à 
Arbiarotta  fui  antérieure,  comme  le  disent  Sozzinî  et  Monluc  ■•, 
Sienne  élaîl  pour  la  première  fois  sérieusement  menacé;  le  mar- 
quis bloquait  à  la  fois  ses  deux  entrées  principales,  les  seules 
accessibles  :  Porta  Camollia,  qui  ouvre  sur  la  roule  de  Florence; 
Porta  Romana,  qui  conduit  à  Montalcino  et  A  Ronie^  Le 
II  septembre,  Breton-Vil landry  pouvait  écrire  au  connétable; 
<i  S^'ennes  est  en  telle  nécessité  qu'il  fault  que  l'on  la  secoure 
dedans  deux   moys,   qui    n'est  pas    cliose  aisée,  je  n'ose  dire 


aussi  il  s'en  allir.  (Uiuliiiiio  AnliriKhelli  au  duc  de  Pnrme,  Rome,  2!}  août,  dans 
Lftl.  di  B.  CaKalcaiiii,  p.  ija,  11.  1.) 

I.  SozziHi,  p.  276  ;  (•  Il  di  dettii,  l'esercîlo  impériale  sj  ridussc  (ullo  ail'  isola 
deir  Arbia  rolla,  e  la  cavalleria  Ktiivn  ^à  per  il  lelto  dell'  Arbia.  i 

I.  Montalvo,  pp.  i25-l:ig. 

3.  GiBUoiao  Zeti  au  i'.oacislnro,  ^5  août  (pulil.  pur  MU"  A.  CornNi,  op.  cit., 
p.  191). 

4.  Le  7  aoùl.  Cesare  (jallo  écrivail  à  Dionii^i  Ataoatfi  jMur  lui  aunoDcer 
l'envoi  de  la  relation  vériilii|ue  ilu  nimbet  de  Marciano  par  MBrit^naD  lui-même, 
■  del  campo  ail'  iacAa,  pressu  a  Siena  quatiro  miiflin,  su  la  slrada  Komana  a. 
{Lrtiere  ite'  Pn'ncipi,  éd.  1670,  fo  182  r".) 

5.  John  Cheke  à  William  Pelre,  Padoue,  h  aoM.  —  John  .Ma!<one  au  Conseil, 
Bruxelles,  26  août  cl  18  septembre.  (Slalf  papm,  Mcf;/,  »<•'  a^o,  a56,  atii.) 
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impossible' w  La  v  défense  »  proprement  dite  commen- 
çait. 

Le  récit  de  Monluc  présente  ici  une  lacune  assez  considérable, 
du  7  Hotlt  au  i8  septembre.  On  n'y  trouve  qu'une  indication 
va^ue  et  inexacte  sur  le  ravitaillement  de  la  ville.  Il  ne  semble 
pas,  d'après  Sozzini,  qu'il  y  énlra,  aussi  facilement  que  l'assurent 
les  Commentaires,  des  vaches  el  des  bulles  n  par  l'espace  de 
six  semaines  u  ',  La  lacune  s'explique,  d'ailleurs  :  Monluc  était 
de  plus  en  plus  malade  et,  comme  il  le  dit  lui-même,  on  n'allen- 
dait  que  sa  mort.  Sozzini  écrit,  à  la  date  du  lo  septembre,  que 
les  médecins  ont  opiné  que  monseigneur  de  Moulue  était  pour 
passer.de  celte  vie  en  l'autre  dans  trois  jours',  et  le  26,  Breton- 
Villandry,  dans  une  longue  lettre  au  roi  pleine  d'importants  dé- 
tails sur  les  dispositions  du  pape  à  l'éjfard  de  Sienne,  disait  : 
«  Monsieur  le  mareschal  Sirossy  me  dist  que  si  on  pouvoit  re- 
couvrer le  sieur  de  Pourquevaulx,  dont  on  estoit  en  queizques 
termes  ■■,  il  estime  qu'il  est  fort  à  propos  pour  demeurer  dedans 
ledit  Sienne,  et  qu'il  satisferoit  d  la  charge  de  monsieur  de 
Montluc,  duquel  on  n'altendoit  que  la  mort,  et  à  celle  de  la  po- 
lice^..  »  C'est  donc  dans  Sozzini  qu'il  faut  chercher  des  rensei- 
gnements sur  ces  six  semaines  marquées  par  l'exode  d'une  partie 
de  la  population  et  par  les  premières  mesures  pour  la  réduction 
des  vivres*. 

Le  récit  des  Commentaires  reprend  à  l'arrivée  de  Pictro  Strozzi 
à  Sienne  (tS  septembre).  Le  blocus  du  marquis,  la  maladie  du 
gouverneur,  la  diminution  croissante  des  vivres  avaient  vite  jeté 
les  mobiles  Siennois  dans  le  désarroi  et  le  découragement.  Au 
lendemain  du  désastre  de  Marciano,  ils  ne  parlaient  que  «  de 
garder  leur  liberté  et  l'amitié  qu'ils  avaient  promise  et  jurée  » 
au  roi  de  France.  Au  bout  d'un  mois  de  résistance,  «  à  cause 
des  mauvais  offices  que  avoient  faict  les  magistrats,  la  part  im- 


[.  R.  N.,  fr.  ao44a,  f»  18  i*,  oriç, 

z.  SoEziai  (pp.  292  cl  296)  noie  seulement  ileux  ealrcuH  de  convois  de  farine 
et  de  bélea  à  cornes  le  3  et  le  12  se|)tcmhrc.  Cf.  Montalvo,  p.  i3o. 

3.  Sozzisi,  p.  x(|5. 

4.  Four.|uevaux  nv.iit  été  pris  k  M:irci»no,  comme  l'o  noté  Monluc. 

5.  Dretdo-Vitlaailry  au  roi,  Rome,  16  se|)tombre.  (B.  N.,  fr.  211^^2,  f«  24  r«, 
ar\^.) 

6.  Sozzini,  pp.  375-396. 
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perialle  se  y  resveiiloîl  bien  lorl  «  '  el  l'on  pariRil  de  se  rendre. 
C'est  pour  rétablir  dans  celle  ville  désemparée  i'aulorité,  le  bon 
ordre  et  la  concorde  compromis  que  Slrozzi,  après  avoir  formé 
uii  convoi  de  vivres,  partit  le  17  de  Montalciuo.  Il  clait  accom- 
pagné du  successeur  de  Lanssac  à  Kome,  Odet  de  Selve'.  et  de 
l'arcbevêque  de  Sienne,  Fraiicesco  Raiidini,  qui  avait  élé  Tua  des 
premiers  à  donner,  le  6  août,  le  signal  de  la  panique  et  à  quitter 
la  ville  avec  ses  bagaçes,  au  j^rand  scandale  de  ses  ouailles  ', 
Strozzî  emmenait  six  enseignes  de  gens  de  pied  et  trois  coinpa- 
gnies  de  gens  de  cheval*.  Arrivé  le  même  jour  à  Crevole,  il  en 
part  la  nuit  et,  à  l'aube,  atteint  sans  encombre  Ponle  aile  Tavole 
sur  la  Tressa.  C'est  là  que  le  marquis  avait  préparé  deux  embus- 
cades «  vers  Fontebrande  et  au  long  de  la  rivière  de  la  Trece...  » 
Strozzi  tombe  dans  l'embuscade.  Monluc,  dont  le  récit  concorde 
avec  les  autres  témoignages  ^,  insiste  sur  certains  détails  qui  lui 
appartiennent  en  propre  :  l'intervention  de  son  neveu  Scrilliac 
donnant  avec  ses  trompettes  au  milieu  des  Impériaux^;  Hlrozzi 
portant  sa  jambe  encore  malade  en  écharpe  à  l'arçon  de  sa  selle  et 
obligé,  avec  l'archevêque,  de  se  jeter,  pour  écliapper  A  l'ennemi, 


i.^Raiul^Luc'nu  coDoérable,  Home,  18  oclubrc.  (B.  N.,  fr.  2044^,  f"*  44  r>- 
46  vo.) 

2.  Ureton-Villandry  au  roi,  Rome,  26  sepicmbre.  {fbt'd.,  t"  24  ro.)  —  Odet 
[le  Scive,  ambassadeur  à  VcaÎHe,  fui  Diuudé  à  Rome,  après  .Marciano,  par  les 
cardiuaux  Traaijais,  qui  l'cnvoycreul  à  Sienne.  II  y  alla  de  mauvais  gri,  faisaol 
(ibucrver  qu'un  di|ik>niatp  comme  lui  ne  jiouvait  f^uLTe  être  utile  dans  une  ville 
assié^'e.  (Ottcl  de  Scive  au  roi,  21  aoi^t,  dans  ItisiEn,  II,  fiofi.) 

3.  Soi'.ziNi,  p.  27.'). 

4.  Monluc  parle  dv  six  cnsei^'oes  de  k^us  de  pied  et  Je  deii^  compagnies  de 
i^ns  de  cheval.  Je  rcclilie  d'après  une  lettre  de  Suiul-Luc  au  eonnéliiLle,  iMou- 
lalcino,  2<)  septembre.  (It.  N.,  fr.  ïo^A^i  f"  ^^■) 

.'i.  Voir,  sur  l'entrée  de  Slrozzi  à  Sienne,  le  récit  de  Soz/im,  pp.  2i)7-2<)8;  la 
lettre  lie  Saint-Luc  ru  uuDuétable  iléjâ  citée;  une  dé|ièche  de  Joliu  .Masane  à  la 
reine  Marie,  Druxelles,  5  octobre  {SUUe paptrs,  Miiry,  no  268),  qui  dit  que  Slroiïi 
perdit  quatre  cents  honnnes  et  eut  M»n  cheval  tue  sous  lui  (Monluc  dit  qu'il  fut 
siinplcaient  désarçonné)  ;  el  une  lettre  du  cardinal  Farnèsc,  Home,  23  sc{>temlire, 
réiicilaut  Slrozzi  du  succès  de  son  entreprise.  {Letl.  d'Annibal  r.nru  scrilte  a 
nome  del  eard.  Alestandro  Farnete,  II,  ijo.) 

U.  Une  lettre  de  Slnizzi  au  roi,  .Montalcîno,  i5  avril  i55.'>,  nous  apprend  que 
0  il  eapilano  SeriKliac,  il  (]Ufde  valeva  eenio  dellî  allri  n,  vient  d'rtre  tué  dans 
une  escarmouche  sous  Monlepuluiauo.  (li,  N.,  fr,  2o45ô,  fu  88  v",  oris;.)  Sa 
compacte  fut  promise  par  Strozzi  â  Aurelio  Fregoso.  (Strozzi  an  connétable, 
MoQtatcÎDO,  18  avril  i5J5,  H,  N.,  f,  ital.  ii34>  f"  202  r",  copie.) 
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a  dans  une  muraille  de  maisons  rompues  »  '.  Le  danger  qu'il 
courut  est  confirmé  par  une  lettre  des  magistrats  de  Sienne'. 
La  fuite  des  vieux  capitaines  qui  l'accompagnaient  est  men- 
lionnée  par  Sozzini,  qui  ajoute,  comme  les  Commentaires,  qu'ils 
enlrèrenl  le  surlendemain  dans  la  ville  et  cite,  outre  Carlo  Ga- 
rafa,  le  futur  cardinal-ministre  de  Paul  IV,  le  colonel  Chiara- 
monle  et  le  capitaine  Alessandt-o  da  Terni,  dont  Monluc  avoue 
avoir  oublié  les  noms.  Il  est  intéressant  de  noter  qu'il  a  dédai- 
gné  de  citer  Odet  de  Selve,  qui  était  pourtant  un  çrand  person- 
nage. Quant  au  gentilhomme  français  «  que  le  Koy  avoïct  mandé 
vers  monsieur  le  raareschal  après  avoir  entendu  la  perte  de  la 
bataille  »,  Monluc  désigne  ainsi  M.  de  Saint-Luc,  qui,  parti  de 
Rome  le  38  septembre  seulement,  s'était  rendu  à  Monlalcino  et, 
n'y  ayant  pas  trouvé  Slrozzi,  était  venu  le  rejoindre  à  -Sienne'. 
C'est  vingt-deux  jours,  du  18  septembre  au  10  octobre,  et 
non  douze,  que  Strozzi  resta  dans  Sienne.  Monluc  est  absolu- 
ment muet  sur  les  mesures  qu'il  prit,  en  particulier  sur  deux 
décisions  importantes,  l'expulsion  des  bouches  inutiles,  conseillée 
par  de  Selve.  et  par  le  cardinal  Fanièsc*,  en  particulier  des  en- 
fants de  l'hôpital  deila  Scala,  si  pathétiquement  racontée  par 
Sozzini  ^,  et  la  nomination  de  magistrats  extraordinaires,  investis 
d'une  aulorilé  dictatoriale,  les  Otto  sopra  la  guerra,  faite  par 
Strozzi,  de  Selve,  Monluc  et  Saint-Luc,  en  vertu  de  pouvoirs 
discrétionnaires  que  leur  conféra  le  Consi^lio  générale  dans  sa 
séance  du  dimanche  7  octobre^.  Ces  mesures  énergiques,  prises 


1.  C'est  bien  son  clat  de  santé  qui  avait  eii)|iéché  Slrozzi  de  montera  cheval 
et  de  se  rendre  plus  lût  h  Sienne.  Voir  deux  lettres  qu'il  écrivait  le  i4  septem- 
bre, de  Montalcino,  au  connétable;  le  28,  de  Siennr,  nu  roi.  (B.  N.,  fr.  2o455, 
f"99el  a45,  orifç.) 

2.  n  Venne  l'eccelleolissimo  Mi»^or  Ptero  a  Sienn,  con  i^ran  suo  pcricolo...  ■ 
(Cité  par  M"«  k.  Copmni,  op.  cil.,  p.  iSg.) 

3.  Sninl-Luc  au  connéuiblc,  MonUilcino,  29  seplembrc.  —  Saial-Liic  élail  le 
second  courrier  envoyé  à  Slrozzi  depuis  Ih  défaite  de  Marciano.  On  lu!  avait 
d'abord  dé[>échc  Breton- Villandry.  (Tolomei  à  la  seif^neurie  de  Sienne,  Com- 
pifpio,  23  aoùl,  dans  Aie.  lelt. po/i'l.  di  Ct.  To/omeï,  pp.  3o-3i.) 

^,  SozEiNi,  p.  atig.  —  Le  cardinal  Farnése  à  la  république  de  Sienne,  Rome, 
i5  septembre.  (.\rch.  d'Etal  de  Sienne,  Conrilio  générale,  re((.  24O,  f»  227  r".) 

5.  Sozzt-ii,  pp.  3o6-3"7. 

6.  Arch.  d'Hial  de  Sienne,  Coiiriliu  générale,  reg,  246,  To  23i  r".  —  Saint- 
Luc  au  connétable,  Rome,   18  octobre  (It.  N.,  fr.  20442,  fos  l^t^  ro-46  vo,  co- 
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en  apparence  sur  le  vœu  d'un  certain  nombre  de  cllovens,  en 
réalilé  sur  l'initiative  de  Strozzi  et  de  de  Selve,  étaient  urgentes. 
A  son  arrivée,  Sirozzi  avait  trouvé  la  situation  plus  compromise 
encore  qu'il  ne  le  craignait  :  durant  la  maladie  de  Monluc,  le 
rt  mesnaige  »,  comme  l'écrivait  le  cardinal  du  Bellay,  n'avait  pas 
été  fort  bon  dans  Sienne  '.  Les  partisans  de  l'Empereur  y  rele- 
vaient la  tête;  l'anarchie  régnait  partout.  Lorsque  Strozzi  pro- 
posa de  confier  aux  agents  français  la  désignation  des  Huit  de  la 
guerre,  l'ombrageux  patriotisme  siennois  s'émut  :  «  ung  paillard  de 
la  ville  I)  cria  que  st  l'on  accordait  cela,  les  Français  feraient  ce 
qu'avait  fait  jadis  don  Diego  de  Mendoza,  le  gouverneur  espa- 
gnol. Strozzi  dut  protester  éner^quement  contre  cette  injurieuse 
comparaison  et,  au  cours  d'une  grande  barangue,  il  mit  aux 
Siennois  le  marché  en  main.  La  majorité  lui  donna  raison,  après 
force  discours  :  «  Et  ne  viz  jamais  tant  d'orateurs  »,  écrivait 
Saint-Luc,  émerveillé  par  celte  intarissable  faconde  méridionale'. 
Moniuc  n'avait  aucun  intérêt  à  rappeler  ces  mesures  prises  pour 
remédier  à  la  situation  fâcheuse  issue  de  son  inaction  forcée.  Le 
cardinal  du  Bellay  ne  cachait  pas  que,  pour  la  lourde  tâche  qui 
lui  était  confiée,  on  eût  dû  lui  donner  un  aide,  Saint-Luc,  par 
exemple  ;  «  C'est  une  terrible  bcste  que  cesle  ville-là,  écrivaîl-ll, 
et  sont  estranges  ccrveaulx,  el  si  y  a  force  loups  au  guect....  et 
ung  homme  n'est  que  ung  homme,  pour  saige,  sain,  voire  Italia- 
nisé qu'il  peust  estre.  Par  quoy  je  diz  que  monsieur  de  Monluc 
auroil  besoing,  es  choses  petites,  maïs  doulces  et  politiques,  d'es- 
tre  servy  et  soulaigé  de  quelqu'ung,  et  me  desplaist  fort  que 
pour  la  suffisance  qui  est  de  si  longue  main  estimée  en  Caral- 
canti,  que  le  peuple  l'ayl  prins  en  soubson  si  grande'.  »  Monluc 


pic).  —  Oklando  Malavolti,  llittoria  di  Siena,  Venise,  iSgg  (la  ir»  éd.  est 
de  i573),  f»  164. 

r.  Mémoire  du  cardinnl  du  Bellay  au  roi  ou  au  coDnétable,  Rome,  6  octobre 
(B.  N.,  fr.  it>447i  p'  ^ii)  orig.).  —  Le  même  au  connétable,  ttome,  g  octobre 
{ibid.,  p.  ÏI7,  orig.). 

3.  Saioi-Luc  su  conDétablc,  Rome,  16  octobre. 

3.  •  Mémoire  particulier  pour  M.  de  S^-Luc  sur  les  propoz  doul  nous  avons 
devisé  ensemble  d,  Rome,  3i  octobre  (B.  N.,  fr.  hù^^-],  p.  27g,  orig.).  — 
De  Selve  ne  se  souciait  pas  de  rester  dans  Sienne;  il  continuait  à  êire  d'ans 
«  qu'il  y  soit  envoyé  ung  homme  de  robbe  courte  et  i|ui  puisse  msnyer  aussi 
bien  les  armes  que  la  pUimc  >i.  (I^e  cardin.1l  du  Bellay  nu  roi  ou  au  connétaJ)le, 
Rome,  6  oclolirc.) 
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en  jugeait  de  même  :  le  la  octobre,  il  chargeait  Saint-Luc  de 
deux  lettres  au  roi  et  au  connétable,  où  il  disait  :  «  Je  suis  con- 
damné par  les  médecins  de  ne  recouvrer  d'un  an,  ne  par  adven- 
ture  de  ma  vie,  ma  sainte,  à  tout  le  moings  tant  qu'il  fauldra  que 
mon  esprit  travaille,  et  vous  sçavez  que  icy  le  plus  et  le  mieulx 
entendu  y  aura  assez  afTijirc.  Par  quoy  vous  supplie  très  humble- 
ment que,  après  le  sieige,  il  vous  plaise  mander  quelqu'un  par 
deçà  en  ma  place,  et  à  moy  me  donner  mon  conçé  pour  me  retirer 
en  quelque  Heu  pour  recouvrer  ma  sainte,  qui  seroit  à  Mont- 
pellier, si  Dieu  me  faîsoît  la  grâce  de  le  pouvoir  gaigner...  Je 
demeure  toujours  en  peine,  craignant  que  pour  ma  maladie  il 
survyenne  quelque  faulte,  dont  j'aymeroys  beaucoup  myeulx  que 
Dieu  m'envoyasl  cent  fois  la  mort  '.  » 

Les  détails  donnés  par  Monluc  sur  le  départ  de  Strozzi,  sur 
la  roule  qu'il  prit  audacieusement,  par  Porta  Camollia,  en  des- 
cendant «  à  main  droicte  dans  le  valon,  laissant  le  fort  de  Ca- 
mollia  au-dessus  »,  et  s'en  allant  «  le  long  du  ruisseau  tirant  au 
palais  du  Diau  »  pour  gagner  de  là  Casole  d'Eisa,  au  nord-ouest 
de  Sienne,  sont  confirmés  par  une  lettre  des  Huit  à  l'évêque 
Tolomei  et  à  Bernardo  Buoninsegni,  orateurs  de  la  république 
près  le  roi  de  France  datée  du  ii  octobre*,  et  par  une  dépêche 
de  Concino,  secrétaire  du  duc  Cosme,  du  12  :  «  La  notte  précé- 
dente, usci  di  Siena  con  pochi  cavalli  et  con  i5o  archibusieri  a 
4  hore  di  notte,  tcnendo  la  strada  fra  l'Osservanza  el  quel  nuovo 
forlino  dirimpctto  alla  casa  del  Diavolo  [c'est  le  vallon  à  droite  de 
Porta  Camollia].  Il  marchese...  fece  fàr  quella  notte  la  più  grossa 
imboscata  che  mai  si  sia  fatta,  posendola  verso  Fonteheccia^.  » 
Monluc  fait  alluhion  à  cette  embuscade,  dans  laquelle  se  perdirent 
seulement  quelques  «  ragazzi  ».  Notons  une  légère  inexactitude  : 
les  Commentaires  semblent  dire  que  l'archevêque  Bandlni  partit 
avec  Strozzi;  d'après  Sozzini,  il  ne  quitta  Sienne  que  le  lende- 


1.  ModIuc  au  conoéuble.  Sienne,  12  octobre,  —  Au  roi,  t3  (ou  plulât  ta) 
octobre  (TV,  17-20). 

2.  n  Questa  notle  lo  Illmo  sor  Pieiro  predilto  è  partilo  di  qui...  »  (Arch.  d'Ét. 
de  Sienne,  XV,  3,  CopialtUere  degli  Oilo,  P»  1-2.) 

3.  CoDcino  au  duc,  is  octobre  (pobl.  par  M"*  A.  Coppini,  op.  cil.,  p.  i43, 
..3). 

4.  SozziNT,  p.  Zoçf.  — Odel  de  Scive  et  Saint-Luc  sortiront  de  Sienne  avec 
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Aussitôt  après  le  départ  de  Strozzi,  Cornelio  Bentivo^lio  étant 
à  son  tour  tombé  malade',  Monluc  commença  à  se  faire  porter 
«  sur  une  chière  m  par  les  forts  de  la  ville  donl  il  inspectait  les 
travaux.  C'esl  ce  que  Saint-Luc  étrivail  de  Rome,  le  i8  octobre, 
au  connélable^.  Un  bando  des  Huit  du  17,  ordonnant  à  tous 
les  habitants  d'aller  travailler  à  Porta  TuR  et  établissant  un 
corps  de  carde  à  cette  porte  pour  empêcher  la  rentrée  des  bou- 
ches inutiles,  ainsi  que  plusieurs  mesures  énergiques  prises 
journellement  jusqu'A  ia  fin  du  mois,  attestent  l'activité  de  Mon- 
luc'. Les  Commentaires  ne  donnent  pas  d'autre  détail  sur  le 
mois  d'octobre.  On  y  trouve  ensuite  la  mention  du  resserrement 
du  blocus  par  les  assiégeants  :  le  marquis,  quittant  .\rbiaro1ta, 
vint  à  Saint'  .\bboniJio  avec  ses  Allemands,  le  tercio  de  Naples 
el  SCS  Italiens,  dont  il  envoya  une  partie  à  Palazzo  de'  Diavoiî  et 
le  reste  «  en  des  maisons  qui  estoinct  sur  le  chemin  de  Funle- 
brande  u,  en  sorte  qu'il  h  brida  u  loules  les  portes  de  la  ville. 
Ces  mouvements  des  Impériaux,  qui  sont  placés  «  plus  de  huict 
jours  despnis  le  partement  de  monsieur  le  mareschal  w,  eurent 
lieu,  en  réalité,  du  a3  au  25  novembre.  Moulue  a  fait  une  erreur 
de  près  de  quarante-cinq  jours.  Cette  défaillance  de  mémoire 
mise  à  part,  ce  qu'il  dit  est  strictement  confirmé  par  Sozzini  et 

StrozEÎ.  Voir,  sur  ccll«  sovlic,  uoe  di-pêchc  de  ioha  Mnaonc  à  Ih  reioe 
Marie,  23  octobre  {State  papers,  Mary,  qo  a8o),  et  des  «  aiJvis  de  Flandres  et 
aullres  envoyez  au  roy  »,  ao  octobre  (Ambassades  de  MM.  de  Xoailles..., 
1)1,  3J9).  liCS  Itiipér'iaux  concluaient  uu  peu  vjle  de  la  sortie  de  Strozzî  que  la 
ville  n'élnil  plus  tenable. 

I.  Sozzini  dit  qu'il  fut  atteint  de  la  Gévrc  P  (l  L^  Huit  écrivaient  le 
i3  il  Americ^bo  Amen^hi,  a^nl  de  la  rép  bl  q  ^  M  talcino,  que  Monluc 
n'est  pas  encore  en  bonne  santé,  que  Ciiro  1  B  t  gl  t  Bartolommco  da 
Pesaro  soal  malades,  et  que  le  colonel  Conib        t  I  t        capitaines  ne  son- 

genl  qu'à  vexer  les  habitant*  (Arcb.  d'Ét  1  S  nn  W  5,  Copialr/irre 
degli  Otto,  f»  7  vo). 

a.  «...  Lequel  s""  de  Monlliic  est  bien  guery,  île  fa^-on  qu'il  va  par  la 
ville.  Il  demeure  dedans,  pour  la  ^ider,  le  couUonnel  Hocquerol,  avec  goo 
0(1  mil  lanaquenctz.  Il  est  vrai  qu'ilz  ont  faict  monstre  pour  xiii  cens.  J'ay  veu 
faire  la  monstre  et  ne  me  semble  pas  qu'il  y  ait  plus  de  mil  bommes.  Mais  l'on 
a  eu  quclijue  res|)ect  tant  pour  les  blessez  à  la  routte  que  pour  la  ^nude  cherté 
des  vivres.  Quant  aux  FrBn<;oys,  ilz  sont  de  7  à  800  bommes,  de  quoy  il  y  en 
peult  avoir  5oo  de  bon  service,  et  des  Ilalyens  y  pcult  avoir  le  nombre  de  mil 
hommes,..  » 

3.  Arch.d'Ktatde  Sienne,  Otiosopra  inguerra,  Delibrrazioni ,  vol.  I,  f"«  21, 
a5,  37  ro,  38  ro,  3o,  3i  vo,  35  r",  38,  48  r«,  5o  m.  ~  Cf.  Suzzi^r,  pp.  3io-3i8. 
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Montalvo.  Le  33,  l'infanterie  du  marquis,  quillant  Arbiarotta, 
vint  loger  entre  l'Osscrvanza  et  Mouistcro,  ce  qui  causa  une 
alarme  dans  Sienne  '.  Le  lendemain,  il  iît  hisser  son  artillerie  sur 
le  coteau  de  Monistero.  De  leur  côté,  les  Français  incendièrent 
le  faubourg  de  San  Lazzaro,  en  avant  de  Porta  Romana.  Le  26, 
le  reste  de  l'armée  impériale  quittait  Arbiarotta,  après  avoir 
brûlé  ses  logements,  et  s'établissait  à  l'Osservanza,  A  Monistero 
el  à  Sant'  Abbondio;  Chiappîno  VitelH  et  la  cavalerie  à  Santa 
Regina,  le  marquis  et  les  Allemands  à  Monteccbio,  puis  à  Bel- 
caro,  en  face  de  Porta  San  Marco  et  de  Porta  Fonlebranda.  Le 
même  Jour,  pour  divertir  la  garnison,  les  Impériaux  de  Camollta 
donnaient  une  alerte  du  côté  de  la  citadelle.  Sienne  était  pour  la 
première  fois  sérieusement  bloqué'. 

Monluc  place  ici  «  la  première  charge  »  qu'il  fil  depuis  sa  ma- 
ladie, la  réduction  de  vingt-quatre  à  vingt  onces  par  jour  du  pain 
destiné  aux  soldats.  Cette  réduction  avait  eu  lieu  un  peu  avant, 
exactement  le  20  novembre,  d'après  le  document  pubbé  par 
de  Rubte'.  Une  réduction  à  vingt-deux  onces  avait  eu  lieu  le  4i 
une  seconde  le  9,  sans  doute  à  la  suite  du  vol  de  <>  la  munition 
du  roi  »,  qui  avait  aggravé  la  situation'*.  Celle  du  ao  porta  sur 
les  soldats;  ce  n'était  d'ailleurs  pas  la  première  ^  C'est  une  occa- 


I.  La  compagnie  du  capitnÏQC  Delf^do  occupa  et  fortifia  l'hdlelleHe  de  la 
Coroncioa;  celle  du  capiiaiae  Emando  Ssnle  a'ëteblit  eolre  l'hôiellerie  et  la 
Certosa;  deux  autres  furent  caoloauées  près  du  fort  de  Monistero;  enfin  don 
Loreazo  de  Figueroa  fut  placé  à  l'Osservanza. 

3.  SozziNi,  pp.  323-3z5.  —  Montalvo,  pp.  i4o-i4i'  —  E)és  le  i8,  eu  pr<Evi- 
aion  de  ces  mouvements,  deux  députés  des  Huit  délégués  hujii^  de  Monluc 
conféraient  avec  lui  pour  que  les  soldats  de  Fonlebranda,  de  San  Marco  et  de 
Lalerioo  fussent  munis  d'échelles  et  qu'un  poste  de  dî.'c  à  douze  hommes  fût 
placé  auK  bassins  de  Fonlebranda  (Arch.  d'Etat  de  Sienne,  Ollo  topra  la 
guerra,  Ûeliberationi,  I,  f"  89  r»). 

3.  «  Estât  au  vrai  des  retranchemeus  de  vivres  faicts  par  le  seigneur  de 
Monluc  i>  (II,  461-464). 

4-  Ce  vol  avait  eu  lieu  à  la  faveur  de  la  maladie  de  Monluc  (Le  cardinal  du 
Bellay  au  roi  ou  au  connétable.  Home,  6  octobre).  Il  en  parle  dans  une  lellre  à 
Odet  de  Selve  du  6  novembre  :  on  a,  dit-il,  s  desrobé  de  ladite  munition  plus 
de  deux  cents  moges  de  bled,  depuis  que  monsieur  le  mareschal  alla  au-devant 
des  Grisons  o.  (IV,  2i>23.) 

5.  La  seigneurie  ecrivail,  le  34  octobre,  à  Francesco  Bandinj,  Bemardino 
Buoninsegni  et  Amerïgho  Amerighj  que  Monluc  avatl  réduit  les  vivres  des 
soldais,  en  tenant  compte  des  malades  el  des  fraudeurs  (publ.  par  L.  Bancui.. 
Relasione  di  Monlaloo,  pp.  33i-33a). 
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sion  pour  Monluc  de  reconstituer  deux  entralnanles  remontran- 
ces qu'il  adressa  A  celte  occasion  aux  capitaines  et  au  sénat.  Elles 
n'ont  pas  é\é  refaites  au  hasard;  le  souci  de  l'exactitude  histo- 
rique y  est  visible  dans  l'allusion  au  secours  attendu  par  les 
assiégés.  Dès  la  fin  d'octobre,  le  cardinal  Parnèse  à  Parme,  le 
cardinal  de  Ferrare  à  la  Mirandole  tâchaient  de  provoquer  des 
levées  nouvelles  de  troupes'.  Le  i4  novembre,  les  Huit  deman- 
dsient  à  Amerigho  Amerighi,  agent  siennois  à  Montalcino, 
d'écrire  au  maréchal  de  Brissac  pour  en  obtenir  du  secours;  le 
17,  ils  le  priaient  d'aller  à  Rome  en  conférer  avec  les  cardinaux 
du  Beilaj,  d'Armaçnac  el  Farnèse;  le  18,  le  26,  nouvelles  ins- 
tances*. Le  discours  de  Monluc  au  Sénat  dut  recevoir  le  bon 
accueil  qu'il  dit  ;  à  la  date  où  il  se  place  (20  novembre),  la  dicta- 
ture des  Huit  avait  raffermi  les  cteurs,  l'attitude  énergique  du 
gouverneur  avait  clos  la  bouche  aux  impérialistes,  et  les  Siennois 
étaient  vraiment  résolus  à  se  laisser  mourir  de  faim  plutôt  que 
de  se  rendre  ^.  Remarquons  aussi,  en  dépit  du  vague  des  expres- 
sions*, l'exactitude  avec  laquelle  Monluc  noie  qu'il  prononça  sa 
seconde  harangue  devant  le  Concistoro  seul,  lequel  siégeait  au 
Palazzo  Publico,  dans  la  petite  salle  de  la  Balfa,  et  qu'ensuite, 
conformément  à  la  loi  qui  ne  permettait  pas  d'admettre  un 
étranger  au  Grand  Conseil,  on  l'invita  à  sortir  pour  soumettre  sa 
proposition  sur  la  «  discrétion  »  des  bouches  inutiles  à  ce  dernier, 
réuni  t<  en  la  grand'  salle  »,  la  salle  des  Arbalètes  ou  Sala  del 
Mappamondo,  que  décorent  la  Maestà  de  Simone  Memmi,  les 
victoires  des  Siennois  au  quatorzième  el  au  quinzième  siècle,  le 
portrait  de  Guidoriccio  di  Fogliano  et  le  Saint-V iclor  de  Sodoma. 


I.  Jolin  Masone  â  Ih  reine  Marie,  Bruxelles,  28  octobre  (Slale  papert,  Afary, 
no  aSi). 

s.  Arch.  d'Klal  de  Sienne,  Olto  sopra  la  jaerra,  Deliberazioni,  1,  (•>'  82  v», 
87  ro,  88ro,  loovo. 

3.  Peter  Vanea  au  Conseil,  Venise,  3  novembre.  —  Le  même  à  William 
Petre,  25  novembre  {Slaie  papers,  Mary,  d<"  î83,  296). 

4.  Moulue  appelle  le  Coacialnro  «  tou»  les  plus  grandi  de  la  cité  >  et  le 
Grand  Conseil  v  Ira  grandz  scîg'neurs  de  la  ville  s.  Le  Concistoro  élail  composé 
du  capitaine  du  peuple  et  des  Neuf;  le  Grand  Cunseil,  des  notables,  aocieiu 
magistrats  [restdati),  qui  s'assemblaient  au  son  de  la  grosse  cloche  (cf. 
C  FA^LETTl-Fl)8SAT;,  Principale  cause  délia  cadula  délia  repabblica  tenete, 
dans  les  Atti  délia  R.  Academia  dei  FisiocriUci  di  Siena,  sér,  III,  vol.  II, 
fasc.  I,  Siena,  i883). 
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Monluc  noie  ensuite  l'envoi  A  Monlalcino,  à  Rome  et  de  là  en 
France  de  M.  de  Lécussan,  chargé  d'exposer  à  Slrozzi,  aux 
agents  français  et  au  roi  l'élal  critique  de  la  ville  et  de  demander 
du  secours.  «  Cecy,  dit-il,  pouvoist  estre  environ  la  my  octobre.  » 
Ses  souvenirs  sont  ici  manifestement  brouillés.  C'est  le  i3  jan- 
vier i555  seulement  qu'il  expédia  Lécussan  en  cour'.  Nous 
avons  vu,  d'autre  pari,  que  le  12  octobre  il  avait  chargé  Saint-  ■ 
Luc  de  lettres  pour  le  roi  et  le  connétable.  Il  semble  bien  qu'il 
ait  confondu  les  deux  missions  et  les  deux  personnages.  La  date 
qu'il  hasarde  serait  exacte  pour  l'envoi  de  Saint-Luc,  mais  mani- 
festement fausse  s'il  s'agit  d'un  départ  de  courrier  au  moment 
où  nous  sommes  (fin  novembre^.  Monluc,  du  reste,  expédia  sans 
doulc  alors  à  Rome  plus  d'un  courrier  chargé  d'importantes 
dépêches,  mais  elles  n'avaient  pas  seulement  pour  objet  de  faire 
connaître  l'état  critique  de  la  ville.  Les  Siennois  suivaient  à  ce 
moment  avec  angoisse  les  négociations  qui  déjà  s'ébauchaient 
entre  le  roi,  le  pape,  le  duc  de  Florence  et  l'Empereur^.  Quant 
à  la  réduction  du  pain  à  dix-huit  onces  pour  les  soldats  et  à 
quatorze  pour  les  citadins,  que  Monluc  note  comme  ayant  été 
faite  entre  le  départ  de  Lécussan  et  Noël,  elle  n'eut  lieu  que  le 
6  mars  suivant'. 

Il  avoue  d'ailleurs  ici  une  défaillance  de  mémoire  et  saute  d'un 
coup  au  récit  de  la  camisade  de  Camollia  (a5  décembre).  Pour 
faire  sentir  l'importance  de  la  lacune,  rappelons  brièvement  que 
Monluc  ne  dit  qu'un  mot  des  «  fort  belles  escarmouches  »  qui 
se  fîrenl  en  novembre  et  décembre  et  que  Sozzinî  mentionne  jour 
par  jour;  rien  des  travaux  de  fortification  activement  poussés  à 
San  Marco  et  à  Tufi,  à  San  Francesco  et  à  San  Lorenzo;  des 
mesures  rigoureuses  prises  de  concert  avec  les  seigneurs  de 
VAbbondanza  pour  épargner  les  vivres;  du  différend  avec  le  rec- 
teur du  grand  hôpital,  messer  Scipione  Venluri,  à  qui  Monluc 
refusa  de  donner  du  blé  parce  qu'il  refusait,  de  son  côté,  de  faire 
sortir  de  la  ville  ses  malades;  de  la  mésintelligence  qui  régnait 

)■  Moaluc  au  roi.  Sienne,  i3  janvier  i555  (IV,  i8). 

i-  Le  cardioal  du  Bellay  au  connétable,  Rome,  zg  novembre  i554  (B.  N., 
fr.  ao447,  PP-  3o2-3o3,  orig.).  —  Antoine  de  Noailles  bu  roi,  Londrea,  i6  décem- 
bre {Ambatsade3  de  MM.  de  Noailles...  IV,  5a-53).  —  DrWoiton  au  Conseil, 
Poissy,  a4  décembre  {State  papers.  Mari/,  d"  307). 

3.  >  Estât  au  vrai  dea  re tronc bemens  de  vivres...  >  (11,  463). 
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toujours  parmi  les  habitants  '  ;  de  la  répression  énergique  des 
menées  des  trahies,  tels  que  Ambrogio  Spannocchi,  condamné  à 
mort  le  i3  décembre,  et  de  Giaconio  Pccci;  des  démarches  faites 
auprès  de  Strozzi  pour  le  prier  d'envoyer  de  Montalcino  des 
renforts  à  la  place  des  bouches  inutiles;  de  l'espoir  toujours 
déçu  de  l'arrivée  prochaine  d'un  grand  secours;  de  la  menace 
faite  au  Concistoro  par  les  capitaines  allemands  de  quitter  la  ville 
parce  qu'ils  n'étaient  pas  payés,  des  expédients  auxquels  lui- 
même  dut  recourir  pour  se  procurer  l'argent  nécessaire  à  la 
solde*. 

11  ne  dit  mot,  non  plus,  d'une  assez  désagréable  aventure  qui 
lui  survint  alors.  Le  6  novembre,  il  avait  eu  avec  le  marquis  une 
entrevue  entre  la  ville  et  le  camp.  C'était  Marignan  qui  l'avait 
sollicitée  :  h  Et  moy,  écrivait  sans  défiance  Monluc  à  de  Seive, 
pour  luy  estre  tant  obligé  que  sçavez,  en  ay  esté  contant...  u 
Nous  ignorons  à  quelle  occasion  eut  lieu  ce  «  parlement  u  '.  Mais 
le  membre  de  phrase  de  la  lettre  de  Monluc  fut  si  bien  dénaturé 
qu'à  la  cour  on  eut  des  doutes  sur  sa  fidélité.  Ses  ennemis  ne 
laissèrent  pas  échapper  l'occasion  de  le  desservir  auprès  du  con- 
nétable. L'affaire  semble  être  allée  assez  loin  :  quatre  mois  plus 
lard  on  en  parlait  encore.  Le  i3  janvier,  Monluc  dépêchait  au 
roi  Lécussan  pour  se  justifier.  Il  assurait  que  le  marquis  n'avait 
désiré  le  voir  que  pour  lui  marquer  sa  joie  de  sa  guérison  :  «  Et 
ce  estott  pour  ce  qu'il  m'a  secouru  de  toutes  choses  qui  estoient 
nécessaires  :  et  si  j'eusse  esté  son  propre  frère,  il  n'en  eust  sceu 
faire  plus  qu'il  n'a  faict.  Et  ce  n'estoit  pas  pour  parlementer  pour 
aulcune  chose,  mais  aultre  chose  me  convoyoit  d'y  aller,  comme 
vous  dira  ledit  siear  de  Lescussan  ;  et  suis  fort  bien  asseuré  que, 
quand  bien  je  y  feusse  allé,  mon  aller  n'eust  rien  préjudicié  vos- 

I.  Monluc  A  Oclel  de  Selve,  Sienne,  6  novembre  (IV,  ao).  M.  G.  Lefévhb- 
PoNTALis,  utilisant  cette  lettre,  a'esl  mépris  en  parlant  d'un  différend  survenu 
entre  Odel  de  Selve  clMonluc.  Il  s'agit  des  discordes  entre  partisans  de  ta  France 
et  de  l'Empereur  (cf.  Corresp.  poli'l.  d'Odel  de  Selve,  i888,  ïntrod.,  p.  \ix). 
Sur  la  foi  de  cette  méprise,  M.  LitMONNiEEt  a  reproché,  à  tort,  à  Monluc  de 
n'avoir  pas  parlé  dans  son  livre  de  ee  différend  {f/isl.  df  France,  puhl.  sous  la 
direclioo  de  M.  E.  L^vihse,  1904,  V,  i5.'i). 

a.  SozziNi,  pp.  322-334.  —  Arch.  d'État  de  Sienne,  Otio,  Délibéra  s  ioni,  1, 
fus  25-155. 

3.  Monluc  k  Odel  de  Selve,  0  novembre.  —  John  Masone  au  Ginseil, 
Bruxelles,  12  décembre  {State papers ,  Mari/,  n»  3oi). 
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Ire  service;  et  plus  tost  aymerois-je  mieulx  mourir'.  »  De  son 
cdlé,  Strozzi  écrivit  le  i8  au  connétable  une  lettre  vigoureuse 
pour  disculper  Monluc,  affirmant,  après  enquête,  que  l'entrevue 
avec  le  marquis  «  fut  faicie  seullement  pour  cause  de  visitation 
el  se  remercier  de  quelques  gracieusetés  et  courtoysies  qu'ilz 
s'estoient  usées  de  l'ung  à  l'aultre...'  »  Et  le  cardinal  du  Bellay 
ajoutait,  le  4  février,  de  sa  main  le  poat-scriplum  suivant  &  une 
lettre  au  connétable  :  «  Encore  ne  veulx-je  faillir  de  vous  dire 
que  le  paouvre  Montluc  est  en  grant  paine  de  ce  que  vous  luy 
avez  mandé  touchant  le  parlement  du  marquis,  dont  je  l'ay 
reconforté,  mais  bien  luy  ay  remonstrë  qu'il  vous  avoyt  donné 
occasion  d'en  estre  mal  content,  ayant  baillé  la  chose  pour 
faicte,  el  que  si  faicte  elle  eust  esté,  il  povoyt  dire  qu'il  au- 
royl  faict  ung  pas  de  clerc'.  »  On  entrevoit  la  vraie  raison 
du  blâme  que  le  vindicatif  connétable  avait  infligé  à  Monluc  : 
celui-ci  avait  trop  parlé  et  s'était  vanté  de  négocier  à  lui  tout 
seul,  avec  le  marquis,  la  fin  de  la  guerre  entre  Henri  II  et 
Charles-Quint.  Quant  à  sa  fidélité,  il  est  difficile  de  la  mettre 
en  doute.  Un  bon  juge,  et  bien  informé,  le  cardinal  du  Bel- 
lay, écrivait  le  i5  décembre  au  connétable  :  «  Bien  vous 
diray  qu'il  m'a  semblé  que  ledit  sieur  de  Montluc  va  de  jour  à 
aultre  mieulx  entendant  les  choses  et  avec  plus  de  resolution  qu'il 
ne  faisoit  du  commencement.  11  n'avoil,  à  mon  advis,  jamais 
esté  à  telles  nopces,  et  si  luy  avoit  sa  dernière  griefve  maladie 
osté  le  moyen  d'entendre  des  choses  qu'il  a  depuis,  à  ce  que  je 
veoys,  mieulx  entendues,  el  sans  doute  le  peuple  se  va  mainte- 
nant contentant  de  luy,  le  voyant  homme  vigilant  el  asseuré  el 
n'ayant  aultre  reguard  que  au  service  du  Roy  et  à  leur  liberté, 
pour  laquelle  il  n'est  rien  qu'ilz  ne  feissenf.  »  il  y  a  dans  les 
Commentaires  une  allusion  à  celte  mésaventure,  qui  prouve  que 
Monluc  n'en  avait  pas  perdu  le  souvenir^.  On  comprend  qu'il 


I.  ModIuc  su  roi.  Sienne.  i3  janvier  i555  (IV,  29). 

a.  Strozzi  au  counélable,  Moalalcino,  18  janvier  (B.  N.,  fr.  io455,  t"'  48-49. 
oris;.). 

3.  Le  cardinal  du  Bellay  au  conaétable.  Home,  4  février  (B.  N.,  fr.  io447i 
p.  371,  orig.). 

4.  Le  cardinal  du  Bellay  su  connétable,  Rome,  i5  décembre  {B.  N.,  fr.  io447t 
|i.  3o6,  copie). 

5.  «  Ces  courloiesiea  sont  trèa  hoonestes  et  louables,  mesmes  aux  plus  grands 
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n'y  ait  pas  autrement  insista.  Il  a  préféré  conter  en  détail  un 
des  plus  brillants  épisodes  de  la  défense,  la  grosse  alerte  de  la 
nuit  du  25  décembre. 

Ce  récit  débute  par  la  mention  des  «  courtoisies  »  du  marquis; 
Moulue  avait  sans  doute  oublié  déjà  sa  mésaventure.  Était-il 
aussi  mal  informé  qu'il  semble  le  dire  du  «  festin  »  que  lui  pré- 
parait Marignan  au  moment  même  où,  par  un  trompette,  il  lui 
envoyait,  pour  fêter  Noël,  un  demi-cerf,  six  chapons,  six  perdrix, 
six  flacons  de  vin  Trebian  et  six  pains  blancs  '  ?  On  ne  peut  l'ad- 
mettre tout  à  fait.  Depuis  le  début  de  décembre,  on  s'attendait 
à  voir  le  général  des  Impériaux,  sortant  enfin  de  son  inaction, 
tenter  un  coup  décisif.  Il  s'y  trouvait  pour  ainsi  dire  contraint; 
ses  soldats  étaient  malades  et  commençaient  à  mourir  dans  les 
forts*.  Dès  le  milieu  du  mois,  les  Siennois  étaient  informés  de 
son  dessein  «  d'assaillir  et  battre  la  ville  de  plusieurs  endroictz  », 
et  ils  se  disposaient  à  bien  se  défendre  *.  Monluc  envoyait  à 
Rome  copie  de  1'  «  ordre  »  qu'il  avait  résolu  de  tenir  en  cas  d'at- 
taque, et  ses  capitaines  y  adressaient  des  lettres  <(  toutes  signifi- 
catives de  grande  et  bonne  voulenlé  »  ^.  Il  ne  faut  donc  pas,  pour 
expliquer  que  Monluc  fdt  prêt,  invoquer,  comme  il  le  fait,  celte 
divination  qui,  dit-il,  ne  le  trompa  jamais,  H  avait  de  meilleures 
raisons  de  penser  n  plus  d'ung  mois  paravant  »  que  le  marquis 
lui  donnerait  une  escalade.  Accordons-lui  qu'il  ignorait  le  jour 
où  son  ennemi  devait  mettre  ce  projet  ô  exécution. 

La  narration  de  la  camisade  de  Noël  est  dans  Monluc  moins 
complète  et,  à  certains  égards,  moins  saisissante  que  cbez  Soz- 

eDoemis,  s'il  o'y  a  rien  de  particulier,  comme  il  a'j  avoict  entre  nous.  »  La 
réflexioD  est  une  additioD. 

I.  Le  même  jour,  il  reçut  des  magiatraU  de  Sienne  cinquante  écus  d'or.  L« 
journée  fut  boiiuc  pour  lui.  (Arcb.  d'Étal  de  Sienne,  Olto,  Deliberationi,  1, 
fo  i55  ro). 

a.PelerVannesau  conseil,  Venise,  8  décembre  {State  papert,  Atari/,  no  399). 

3.  Odel  de  Selve  au  connétable,  Rome,  17  décembre  (B.  N.,  fr.  ao44s, 
P)  60  vo). 

4.  Le  cardinal  du  Bellay  au  connétable,  Rome,  i7décen)bre(B,  N.,  h.  304^7, 
pp.  3i4-3i5,  copie). 

5.  Le  même  au  même,  Rome.  ïG  décembre  {ibtd.,  (»  Sig,  orig.}.  —  Soubise 
au  roi,  Parme,  26  décembre  :  on  dit  que  le  marquis  songe  à  battre  Sienne;  le 
niallre  d'h<llel  de  M.  de  Termes,  qui  vient  de  Florence  el  a  passé  par  Sienne, 
assure  que  M.  de  Monluc  a  pris  toutes  les  mesures  nécessaires  (B.  N.,  fr,  3o455, 
fo  168  vu,  orig.). 
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zini.  Le  chroniqueur  siennois  dous  rend  sensibles  certains  traits 
du  tableau  que  l'on  reg;retle  de  ne  pas  trouver  dans  les  Com- 
mentaires :  la  soudaineté  de  l'attaque,  survenant  brusquement  à 
deux  heures  du  matin,  un  peu  après  que  les  bons  et  pieux  bour- 
g^eois  de  Sienne,  revenus  d'entendre  matines,  s'étaient  coucbés 
dans  leurs  lits;  l'alarme  donnée  par  toute  la  viile  et  la  terrible 
peur  qui  s'empara  des  Impériaux  lorsqu'ils  entendirent,  dans 
cette  froide  et  claire  nuit  de  Noël,  la  grande  voix  de  la  grosse 
cloche  de  la  Torre  del  Mangia.  Sozzini  insiste  aussi  sur  cet  impor- 
tant détail,  omis  par  Moulue,  que  l'attaque  eut  lieu  à  la  fois  sur 
plusieurs  points,  à  Porta  Romana,  à  Ovile,  à  Tufi,  à  San  Marco 
en  même  temps  qu'à  la  Castellacia,  à  CatnolUa  et  à  la  citadelle  '. 
Enfin,  il  ne  cite  pas  Monluc  comme  ayant  pris  part  à  l'affaire  : 
son  héros  est  Cornelio  BeniivogUo,  dont  l'arrivée  opportune, 
ranimant  le  courage  des  soldats,  est  comparée  à  l'huile  qui  ravive 
soudain  une  lampe  presque  éleînte.  Le  récit  des  Commentaires 
est  moins  cumplet.  Monluc  ne  parle  que  de  la  principale  atta- 
que, celle  du  fort  de  Cumollia  (la  Castellaccia  de  Sozzini)  et  de 
la  citadelle,  la  seule  à  laquelle  il  prit  part.  Il  rend  hommage  à 
la  bravoure  de  Cornelio  Bentivogllo,  à  la  «  cargue  m  par  laquelle 
il  repoussa  les  ennemis  déjà  entrés  dans  la  ville  et  à  sa  coura- 
geuse sortie.  Mais  il  cite  à  côté  de  lui  le  comte  de  Galazzo  *,  «  le 
fils  de  messer  Bernardin  Bonnenseigne  »  (l'orateur  de  la  répu- 
blique auftfès  de  Henri  II),  qui  amena  deux  cents  arquebusiers 
du  terzo  de  San  Martino;  les  capitaines  français,  Bassompierre, 
commissaire  de  l'artillerie;  l'héroïque  Charry  qui,  la  tête  coiffée 
d'un  morion  pour  protéger  son  front  bandé,  monta  le  premier 
à  l'échelie,  l'ëpée  et  la  rondelle  à  la  main;  son  enseigne  Le 
Bourg,  UD  Gascon  de  la  Sauvetat^Je-Gaure,  «  qui  est  encorea  en 
vie  11;  le  contrôleur  La  Morlière,  qui  devait  quitter  Sienne  au 
mois  de  mars  suivant^;  le  trésorier  L'Espine,  eofin  Comborcier, 


1.  Détail  noté  par  Cokmier  :  n  Educio  castris  exercilu,  Seaas  die  Chriali 
iis(ali[MarigDanu8]ag^edilur;el  scalarummagnoDumerocomparalo,  quinqut 
locii  irrumpere  ïa  urbem  conaïuB  a  Seneosibus  repelMtur;  et  ad  ducentos  e 
suis  des ideraL  0  (fler,  //estai:  Henrici  II  libri  qainqae,  fo  120  vo.) 

3.  Gateazzo  de  San  Severiao,  conile  de  GaJazzn,  capitaine  géacral  des  chevat»- 
léçrero  depuis  le  t*'  juillet  i53i  (E.  Pi<:ot,  Les  Ilaliens  en  France  aa  seiciême 
siicle,  p.  i4). 

3.  ModIuc  à  Sirozzi,  Sienne,  30  mars  i555  (IV,  5o). 
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«  june  homme  non  expérimenté  »,  d'ailleurs  brave  et  qui  depuis 
se  fit  huguenot.  Moulue  insiste  aussi,  sans  qu'on  puisse  du  reste 
contrôler  cet  important  détail,  sur  la  mollesse  du  commandant 
de  la  Casicllaccia,  Saint-Auban,  qu'il  rend  responsable  du  succès 
momentané  des  Impériaux.  Son  récit,  qui  ne  manque  pas  de 
couleur  (la  reprise  du  loraszo  de  la  Casiellaccia  par  Charry  et 
ses  arquebusiers,  à  la  lueur  des  torches,  formé  une  scène  saisis- 
sante), est  très  supérieur  à  celui  de  Sozzini  pour  la  précision 
lopographique.  Il  est  facile,  les  Commentaires  en  main,  de  se 
rendre  un  compte  exact  des  fortifications  de  Sienne  entre  Fonte- 
branda  et  Camollia.  A  gauche  de  cette  dernière  porte,  la  citadelle 
espagnole  dressait  sa  masse  sombre,  couvrant  de  ses  bastions  le 
po^gio  de  San  Prospero;  plus  près  s'élevait  le  fort  siennois  de 
Camollia,  que  Sozzini  appelle  la  Casiellaccia,  et  en  face,  sur  la 
Piazza  d'Armi  actuelle,  hors  la  ville,  le  fort  impérial,  «  trois  fois 
plus  grand  »  et  «  à  cent  cinquante  pas  ».  \  gauche  de  la  porte, 
le  rempart  fort  bas  et  ruiné  était  gardé  par  une  compagnie  sien- 
noise  logée  dans  une  «<  grande  halle  »,  à  mi-chemin  entre  le  fort 
et  la  porte.  Enfin  Monluc  n'oublie  pas,  entre  la  citadelle  et  la 
Casiellaccia,  les  «  vallons  »  qui  empêchèrent  le  marquis  d'arriver 
à  temps. 

La  narration  des  Commentaires  est  confirmée  sur  bien  des 
points  par  Sozzini'.  Comme  Moiduc,  le  chroniqueur  siennois  dit 
que  la  citadelle  fut  attaquée  et  un  instant  forcée  par  les  Alle- 
mands de  Marignaii.  Il  nomme  le  commandant  impérial,  Pielro 
dal  Monte,  qui  fut  mortellement  blessé  à  l'attaque  et  transporté 
en  litière  à  Florence  :  c'est  peut-être  le  parent  du  marquis  qui 
n  ne  moreut  pas  soudainement  »,  dont  parle  Monluc.  Sozzini 
raconte  aussi  la  surprise  du  torazzo  de  la  Castellaccia,  la  «  tour 
persée  »  des  Commentaires,  la  fuite  des  défenseurs,  la  résistance 
de  la  compagnie  siennoise  de  Lelio  Placidi,  les  tranchées  reprises 
par  trois  Français  qui,  avec  une  demi-armure,  des  manches  de 
mailles  et  des  gantelets,  l'épée  et  la  rondelle  à  la  main,  sautèrent 
parmi  les  Impériaux  en  criant  :  a  Francia!  Francia!  Viva  te 
Rot'.  »  (on  reconnaît  Charry  et  ses  deux  arquebusiers).  Sozzini 
dit  qu'il  n'y  eut  du  côté  siennois  aucun  mort,  mais  quatre  blessés 
seulement,  dont  deux  bourgeois  et  deux  étrangers.  Monluc  est 

1.  Sozzini,  pp.  334-337- 
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plus  di^ne  de  foi  lorsqu'il  parle  de  cinquante  morts  ou  blessés  '. 
Les  autres  narrations  de  l'altaque  de  Camollia  sont  Irùs  infé- 
rieures à  celle  des  Commentaires.  Monlalvo  est  vague;  il  con- 
firme Moulue  sur  ce  détail  que  les  échelles  apportées  par  les 
Impériaux  se  trouvèrent  trop  courtes^  ;  mais  il  semble  croire  que 
le  marquis  partit  du  fort  de  Monistero,  ce  qui  est  inadmissible  : 
tes  Impériaux  vinrent  de  Palazzo  de'  Diavoli  par  la  route  de 
Florence.  Adriani  a  commis  la  même  erreur;  il  parle  aussi  des 
échelles  trop  courtes,  du  peu  de  hauteur  de  la  muraille  près  de  la 
porte,  de  la  blessure  mortelle  de  Pielro  dal  Monte,  des  efforts 
heureux  de  Monluc  el  de  Benlivoglio  pour  repousser  l'ennemi '. 
Quelques  documents  originaux  peuvent  encore  éclairer  et  com- 
pléter les  Commentaires.  Le  registre  des  délibérations  des  Huit 
porte  seulement,  à  la  date  du  25  décembre,  la  mention  d'une 
gratification  de  vin  aux  Allemands,  Français  et  Italiens,  restés 
sur  pied  la  nuil  précédente,  el  le  27  un  ordre  aux  gonfaloniers 
des  terzi  de  San  Marlino  et  de  Cittàde  faire  réparer  les  fortifica- 
tions endommagées  de  Camollia  là  où  le  prescrira  Monluc*.  Mais 
une  lettre  de  la  seigneurie  A  l'archevêque  Francesco  Bandini, 
du  28,  raconte  l'assaut  donné  à  la  ville  la  nuit  de  Noël,  entre 
onze  heures  et  minuit,  principalement  à  San  Prospère  et  à  la 
Castellaccia  et  confirme  ce  que  disent  les  Commentaires  de  l'acti- 
vité  déployée  par  Monluc,  «  che  subbito  vi  si  conferi  »  '.  Dès  le 
mardi  25,  les  Huit  écrivaient  presque  dans  les  mêmes  termes  à 
Giutio  Cacciaguerra,  commissaire  à   Monlalcino  '',   el   Strozzi, 

I .  Soubise  parle  de  plus  de  trois  cents  Impériaux  tués  (Soultise  au  roi,  Parme, 
6  janvier  i555,  B.  N.,  fr.  3o643,  f»»  3  vo-4  r",  copie);  l'htslorten  Cormier  de 
deux  ccals. 

a.  MoNTALvo,  p.  142. 

3.  Adrianf,  Istoria  de'  snot  lempi,  I,  833. 

k.  Arch.  d'État  de  Sienne,  OUo,  Miberaiioni,  I,  fo<  j5(|  ro  el  i63  vo.  Cf.  un 
compte  de  Giov.  BatlisLa  Pelori,  du  4  jnnvicr  i555,  au  sujet  des  dépenses  foili^a 
par  Giuliano  Trajaoo,  <c  mînisiro  dellc  maeslranze  délie  forlîlicazioni  di  Siens  », 
où  il  est  question  de  ces  travaux  faits  «  a  la  battcria  denlro  de  l.i  porta  Ca- 
mollia el  fore  a  la  Castellaccia  ».  (Nuooi  docamenfî  per  la  storia  delV  arle 
ienete,  raccolli  da  S.  Bohiîiiesi  el  L.  Banciii,  Sienn,  i8g8,  in-8o,  p.  533.) 

5,  Publiée  par  I..  Banchi  à  la  suite  de  la  Relatione  de  Monlalvo,  pp.  232-233, 
réimprimée  dans  In  dernière  traduction  italienne  du  livre  111  des  Commen- 
lairex,  donnée  sous  ce  titre  ;  Martsdalto  di  Montai-,  L'Assedio  di  Siena, 
ijri4-i.'t'>5,  Flrenze,  Luriiiclii,  igoS,  iii-8". 

6.  «  La  notte  |iassala  si  souno  in  grosso  accostali  a  San  Prospero,  a  la  Cas- 


jïGoot^lc 


970  LA    DÉFENSE    DE    SIENNE. 

averli  le  28,  rendait,  dans  une  lettre  au  connétable  du  18  jan- 
vier, un  pompeux  hommage  à  la  valeur  personnelle  de  Montuc, 
destiné  à  faire  oublier  l'histoire  du  «  parlement  »  avec  le  mar- 
quis'. L'affaire  dura  plus  de  deux  grandes  heures,  au  dire  d'un 
courrier  qui,  sortant  de  Sienne  un  peu  avant  l'attaque,  s'arrêta 
dans  une  vigne,  d'oii  il  ouït  tout  le  bruit  du  combat'.  Mention- 
nons enfin  un  dessin  du  Slradan  dans  la  série  déjà  citée,  repré- 
sentant l'attaque  de  Camollia.  Dans  le  fond  on  aperçoit  la  ville; 
en  avant  et  â  gauche  la  porte  Camollia,  flanquée  de  deux  bas- 
tions, et  en  arrière  la  Castellaccia,  surmontée  d'un  drapeau.  Au 
premier  plan,  à  droite,  le  Palazzo  de'  Diavoli,  très  reconnalssable, 
d'où  partirent  les  Impériaux;  à  gauche,  les  maisons  du  fauboure^ 
de  Camollia.  Les  soldats  du  marquis  marchent  vers  la  ville  en 
colonne,  les  pièces  de  campagne  portées  à  dos  de  mulets;  arque- 
busiers et  canonnicrs  sont  encapuchonnés  à  cause  du  froid;  un 
grand  nombre  porte  des  lanternes.  Ce  dessin  confirme  d'une  façon 
saisissante  le  texte  de  Monluc  :  v  Et  nous,  qui  pensions  avoir  tout 
achevé,  vismes  venir  tout  leur  camp,  ayant  plus  de  cent  cin- 
quante torches...  Et  ce  qui  leur  en  fist  tant  perdre  à  eux,  feust 
la  lumière  des  torches...  car  nous,  qui  avions  peu  de  lumières, 
les  descouvrions  à  eux.  »  Ce  dernier  détail  n'est  mentionné  par 
aucun  historien,  mais  il  est  confirmé  par  Brantôme,  qui  dit  qu'il 
entendit  M.  de  la  Chapelle  des  Ursins,  témoin  oculaire,  entretenir 
à  table  Catherine  de  Médicis  de  «  cette  forme  de  guerre  estrangc 
et  bizarre,  dont  elle  s'en  esbahit  comme  les  autres  beaucoup  ». 
Il  ajoute  :  «  Tant  y  a  que  cesle  nouvelle  invention  fut  gentille; 
je  l'ay  veuc  bien  représentée  en  l'église  de  Sainct  Jehan  à  Flo- 
rence avecques  force  autres  beaux  faicis  de  la  guerre  de  Toscane 


tellaccia  et  ahri  luoghi  e  d.imnii  noao  alali  ribulUli  vnlorosamenle  con  perditii 
d'huomini,  cscomo  loro,  et  la  città  ha  moslrato  volerai  siutur,  et  cosi  eperiamo 
che  N.  S.  Dio  ei  concédera  senipre  gralia  succéda.  »  (Arch,  d'Étal  de  Sieime, 
Copiahllere  degli  Ollo,  VIII,  xv,  5,  fo  82  vo,  —  Voir  dans  le  même  volume 
des  lettres  identiques,  adressées  le  28  à  Enea  Piccolominî  et  à  Sirozzi  k  Mon- 
lalciao,  ù  l'évâque  de  Pienza  et  à  Carlo  Massaini  à  Rome. 

1.  Strozzi  au  connétable,  Monlalcino,  18  janvier.  (B.  N.,  Tr.  20^55,  t»  48, 
orig.) 

2.  Soublse  au  roi,  Parme,  6  jnnvier.  —  Voir  aussi  «ne  lettre  du  cardinal  du 
Bellay  transmettant  le  5  au  connétable  la  relation  de  l'affaire  par  Monluc. 
(B.  N.,  fr.  ao447,  p.  333,  orlg.) 
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et  de  Sienne  '.  »  La  mémoire  de  Brantôme  le  trompe  :  c'est  dans 
la  salle  des  Cinquocentî  au  Palazzo  Vecchio  qu'il  a  vu  la  fresque, 
peinte  d'après  le  carton  du  Slradan  et  attribuée  d'ordinaire  à 
Vasari,  qui  représente  l'attaque  nocturne  de  Camollia. 

«  Bien  peu  après  m,  Monluc  noie  l'arrivée  au  camp  du  marquis 
d'un  gentilhomme  de  la  chambre  de  l'Empereur,  k  portant  lettres 
au  duc  de  Florence  et  audict  marcquis,  par  lesquelz  leur  man- 
doict  qu'il  trouvoict  fort  estrange  qu'on  fist  tant  durer  ceste 
guerre,  et  qu'il  sçavoict  bien  que  Sienne  n'estoict  pas  pour  ré- 
sister contre  l'arlillerie,  mais  que  c'esloict  la  coustume  du  marc- 
quis de  fere  durer  la  guerre  ».  En  réalité,  Charles-Quinl  était 
alors  tout  près  d'accepter  la  médiation  du  pape;  il  désirait  une 
intervention  vigoureuse  pour  s'assurer,  le  cas  échéant,  de  plus 
favorables  conditions^.  Le  gentilhomme  dont  parle  Monluc  était 
don  Juan  Manrique  de  Lara,  le  futur  conseiller  de  Philippe  H, 
l'un  des  diplomates  espagnols  le  plus  au  courant  des  affaires 
italiennes^.  Il  se  trouvait  alors  à  Florence  avec  don  Francesco  de 
Tolède;  dans  les  derniers  jours  de  décembre,  il  se  rendit  au 
camp  devant  Sienne,  amené  de  Florence  par  le  marquis'^.  Adriani 
confirme  Monluc  en  disant  qu'il  venait  presser  les  choses;  pour 
stimuler  le  zèle  du  cupide  condottiere,  il  lui  offrit  en  présent  un 
vase  d'argent  de  grand  poids  et  lui  promit,  s'il  agissait,  de  gran- 
des récompenses  pour  lui,  son  frère  le  cardinal  et  toute  sa 
famille.  Il  était  aussi  porteur  d'une  lettre  du  roi  d'Angleterre,  le 
futur  Philippe  II,  à  Marignan  le  pressant  de  finir  la  guerre  et 
l'assurant  de  sa  bonne  volonté  ^  La  venue  de  don  Juan  Manrique 
décida  le  marquis  à  «  fere  batterie  ».  Monluc  se  trompe,  d'ailleurs, 
encore  ici  en  précisant  une  date  :  il  dit  que  l'on  fut  averti  «  vers 
le  vingliesme  de  janvier  »  que  l'artillerie  impériale  partait  de 
Florence.  La  batterie  eut  lieu  le  1 1  ;  dès  le  a,  les  Huit  étaient 
avertis  du  dessein  des  Impériaux;  le  3,  ils  écrivaient  en  hâte  à 
Strozzi  et  à  Cacciaguerra  de  leur  envoyer  d'urgence  quatre  cent 


1.  BnAHTÔia,  I,  igd-397. 

2.  ]je  cardinal  Farnèse  au  consctabte,  Rome,  ig  décembre.  (B.  N.,  fr.  aojj^, 
f"  65  ro,  orig.) 

3.  Voir  le  porlraîl  qu'en  trace  en  i557  l'ambassadeur  vénitien  Federico  B,i- 
doer.  (AuBËRi,  aér.  I,  I.  III,  p.  x^6.) 

4-  Le  cartiinni  Farnèae  au  connétable,  Rome,  »g  décembre. 
5.  Adriani,  I,  835. 
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cinquante  hommes  de  pied,  «  con  bîscolti,  polvarî  e  sanilri  per 
il  biso^no  deila  citlà  u  '  ;  le  4t  un  apprenait  à  Sienne  que  seize 
pièces  étaient  arrivées  sur  la  place  de  Casciano  et  que  celles  qui 
venaient  du  Val  dî  Cliîaiia  <5laient  à  CaStelnuovo  Berardenga'; 
enfin  le  6,  les  Huit,  d'accord  avec  Moulue,  adressaient  aux  car- 
dinaux français  à  Rome  et  au  duc  de  Ferrare  «  lettere  amorevo- 
lissime,  piene  di  c^ldezza  e  di  confidentia  »,  pour  les  aviser  des 
mouvements  des  ennemis  3, 

L'heure  était  çrave.  Les  Commentaires  insistent  sur  les  motifs 
qu'avaient  de  se  découra^'er  les  inconstants  Siennois,  en  particu- 
lier sur  le  manque  de  vivres  pour  les  habitants  et  d'argent  pour 
les  soldats.  Ce  n'était  plus  seulement  les  Impériaux  qui  annon- 
çaient la  chute  prochaine  de  la  ville.  Odel  de  Selve  écrivait  que 
Sienne  est  près  de  «  succumber  misérablement  »  et  qu'il  ne  voit 
de  salut  que  dans  un  accord  général,  avec  le  pape  et  !e  duc  de 
Ferrare  pour  médiateurs*^.  Sozzini  fait  un  pathétique  tableau  de 
la  population  réduite  à  se  nourrir  d'un  peu  de  salade  et  d'une 
herbe  vulgairement  appelée  scarselUna;  il  peint  ces  gentilshom- 
mes, ces  belles  dames,  dont  l'élégance  était  Jadis  proverbiale  et 
qu'on  voyait  maintenant  aller  par  les  rues,  méconnaissables,  le 
visage  hâve,  ne  prenant  même  plus  soin  de  leur  toilette,  vêtus 
simplement,  sans  or  ni  perles^.  Quant  au  découragement  qui 
s'était  emparé  des  Siennois,  au  point,  dit  Monluc,  qu'ils  étaient 
décidés  à  voter  n  par  ballottes  »  qu'on  composerait  avec  le  mar- 
quis avant  l'arrivée  de  l'artillerie,  Sozzini  n'en  dit  rien,  mais  il 
n'est  pas  douteux  que  le  parti  de  la  paix  redoubla  d'efforts  à  cette 
heure  critique.  Le  1"  janvier  il  fallu!  empêcher,  au  conseil  des 
Huit,  d'envoyer  un  ambassadeur  à  Venise;  les  plus  résolus  com- 
mençaient à  désirer  d'en  Hnir^.  Le  10,  te  marquis  dépêcha  un 
trompette  porteur  d'un  ultimatum  :  il  offrait  h  la  ville  de  capi- 

I.  Arch.  d'État  de  Sicnoe,  Otto,  Dtliberasioni,  [,  fo"  176  t»,  178  vo, 
•L.  Sozzini,  pp.  343-344- 

3.  Arch.  d'Etal  de  Sienoe,  Otto,  Délibérât ioni,  1,  f"  i85  m. 

4.  Odet  de  Selve  au  roi.  Rome,  1 1  jnnvier.  (lï.  N.,  fr.  ïo44a,  fû«  68  ro-70  vn.) 
Ti.  SozziM,  p.  344- 

6.  Arch.  d'El.it  Ar  Sienne,  Otto,  Ddiberittioni,  1,  fo  175  r».  —  L'ambassa- 
deur ferrnrais  à  Venise  écrivait  le  10  janvier  :  a  IJuaolo  allé  coae  dî  Siena  Doi 
siaiiii)  venulî  a  un  gran  piinto  el  un  parlito  mollo  arrixiii^nlo,  ri  ([uasi  dit  despe- 
rati  si  ilice  <|ua  se  é  vcro,  coiiie  piiblieiiincnlc  si  dicc,  chc  t  nostri  ni  sieao  riso- 
luli  di  balterla  eldarTassallo.  j)(CiIé  parFoNTASA,  /ienata  tli  Francia,  II,  404-) 
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tuler  ;  si  elle  refusait,  il  la  mettrait  à  feu  et  à  sang.  Monluc  ré- 
pondit verbalement  qu'en  l'état  de  ruine  de  leur  cité,  les  Siennoîs 
étaient  résolus  à  vaincre  ou  à  mourir,  et  qu'ils  attendaient  Ten- 
nemi  ' . 

Fit-il  plus  ?  l'ultimatum  du  marquis  fut-il  discuté  par  le  Grand 
Conseil  et  Monluc  enleva-t^jt  le  vole  par  son  éloquence  et  aussi 
par  sa  bonne  mine  factice  et  son  humeur  gasconne?  Il  n'est  ques- 
tion, ni  dans  les  délibérations  dés  Huit,  ni  dans  Sozzini,  du 
fameux  épisode  de  la  toilette.  Monluc  a  certainement  refait  son 
discours.  Quant  au  récit  qui  l'encadre,  s'il  a  été  arrangé,  les 
éléments  en  sont  très  authentiques.  Le  «  froid  grand  et  aspre  », 
qui  obligeait  le  lieutenant  de  roi  d'aller  tout  embéguiné  de  four- 
rures, est  noté  par  Sozzini,  qui  dît  que  le  8  il  tomba  une  neige 
épaisse.  Le  casaquin  de  velours  gris,  «  tout  couvert  de  petites 
tresses  d'argent  à  deux  petits  doigts  Tune  de  l'autre,  et  doublé  de 
locquadille  d'argent  »,  qu'il  revêtit  pour  se  rendre  à  la  Ptazza  et 
au  Palazzo  publîco,  l'auteur  anonyme  d'une  lettre  écrite  au  len- 
demain de  la  capitulation  l'a  vu  sur  le  dos  de  Monluc,  au  mo- 
ment où  il  sortait  de  Sienne,  le  dimanche  2 1  avril  i555  '.  L'exaob- 
titude  du  détail  topographique  n'est  pas  moins  remarquable. 
Arrivé  au  Palazzo,  Monluc  monte  le  degré  et  pénètre  dans  la 
sala  del  Mappamondo,  où  est  déjà  réuni  le  Grand  Conseil;  il  est 
admis  ensuite  dans  la  petite  salle,  «  k  main  gauche  »,  de  la  Balia, 
«  en  laquelle  n'entrent  que  le  cappilaine  du  peuple,  les  douze 
conseilliers  et  les  huict  de  la  guerre  »  constituant  le  k  Magis- 
trat »  3.  Plus  loin,  il  parle  de  «  la  chaire  accoustumée  »  de  la 
grand'salle,  du  haut  de  laquelle  l'un  des  plus  notables  bourgeois, 
Ambro^o  Nuti  *,  répéta  au  Grand  Conseil  lu  discours  qu'il  avait 


I.  Sozzini,  p.  348. 

a.  <  EolratA  dei  marchese  di  Mariçoano  in  Sieiui  »,  dans  VArckio.  slor.  ital., 
I[,  5g5.  MiLANEsi  Dote  que  te  moi  bertino  esl  ud  vocable  du  dialecte  de  l'Emilie 
éqoiveleDl  A  btgio  {^U). 

3.  Il  j  a  ici  une  Jnexaclilude  lég'ère.  C'est  le  ai  jauvier  seulement  que  l'on 
déeida  d'adjoindre,  pour  traiter  des  affaires  <le  la  guerre,  aux  Huit  et  au  Cou- 
cisloro  complet,  n  una  coaip^^alione  dî  cittadini  resedulî...  eloè  <le  dodlci  eilUi- 
dini  per  monte  »,  élus  par  le  Concistoro  cl  qui  formcreat  avec  lui  un  conseil 
exlraordinaire  où  était  admis  Monluc.  (Arch.  d'État  de  Sienne,  Olto,  Delibera- 
«oni.  Il,  fo  16  vo.) 

k-  Il  est  qualifié  de  «  medico  peritissimo  >  dans  un  document  de  iSSg.  {Naovi 
^thcaaunfi  per  la  Horia  delV  arU  tenese,  p.  474.) 
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ailrëssé  au  Coiicislorb  :  c'est  l'ambon  de  bois,  au-dessus  duquel 
étail  Efravé  le  mot  Dieu  et  où  montait  le  magistral  chargé  de  tire 
les  propositions  de  vote.  Quant  à  l'effet  produit  par  l'inlervénlior» 
de  Monluc,  une  délîbiîralion  officielle  des  Huit  montre,  comme  lé 
disent  les  Commentaires,  que  les  Siennois  jugèrent  le  meilleur 
de  tout  rcmetire  entre  ses  mains  :  le  lo,  il  fut  investi  de  pouvoirs 
dictatoriaux  pour  tout  le  mois  de  janvier.  La  «  patente  »  est 
du  12  '.  Monluc  a  parlé  dans  son  livre  de  cette  patente  qu'il 
avait  précieusement  conservée.  Il  dit  qu'il  fui  créé  dictateur  géné- 
ral pour  un  mois,  «  tenant  le  rang  et  Testai  que  faisoînct  ancien- 
nement les  dictateurs  romains  ».  Ce  sont  les  propres  lermes  du 
document  :  h  Àvendo  ancora  l'esempio  de  li  nostri  aniiqui  Ro- 
mani elle  ne  li  eslremi  pericoli  davano  somma  poleslfi  dittatoria  a 
quclli  che  conoscevan  pieni  dt  somma  fede,  valore  e  pruden- 
zia...  »  Miiis  il  a  reculé  le  fait  après  la  sortie  des  Allemands,  qui 
eut  lieu  le  29,  dix-sept  jours  plus  tard.  Il  parait  avoir  aussi 
conservé  les  minutes  des  ordres  qu'il  dicta  en  prévision  de  la 
batterie.  11  en  donne  un  texte  qui  peut  être  rapproché  d'une  pièce 
originale  tirée  des  archives  de  Sienne  et  qui  a  pour  litre  :  ic  Or^ 
dini  fatti  da  Mons'  di  Monluc  et  dalli  SS.  Colonelli  il  S.  Corne- 
lio,  Richerot  et  Combasso  et  dalle  SS.  OHo  délia  çuerra  per  la 
difesa  di  Siena  per  la  imprcsa  que  i  nemici  fanno  di  batterla*.  0 
Le  document  est  plus  étendu  et  plus  complet  que  le  texte  des 
Commentaires.  Il  semble  bien  que  Monluc  n'avait  dil  conserver 
que  l'ordre  spécial  aux  pionniers  et  manœuvres  et  qu'il  a  recons-' 
litué  de  mémoire,  en  l'abrégeant,  l'ordre  de  ceux  qui  poriaîenl 
les  armes.  Le  document  original  insiste  non  seulement  sur  la 
visite  des  armes,  dont  parle  Monluc,  mais  encore  sur  l'arlillerie, 
le  nombre  des  pièces,  leur  emplacement,  le  dénombrement  des 
cartouches,  la  distribution  de  la  poudre  aux  soldats,  etc..  La 
transmission  des  ordres  aux  troupes  de  la  garnison  eut  lieu  le 
mercredi  9  au  soir,  d'après  Sozzini,  qui  confirme,  en  les  préci- 
sant, les  détails  donnés  par  Monluc  sur  le  service  d'espionnage 

1 .  Aroh.  d'Etat  de  Sienne,  Olto,  Deliberaiînni,  [,  f«'  ig-j  v"  o[  igj  r",  -.-  ' 
Copiatellere  drgli  Olto,  XV,  r>,  f»  106  (publ.  par  M""  A.  Coppini.  op.  cil., 
p.  195)>  —  Patente  fiilbi  in  nome  del  magislralo  el  per  sim  delibrr.izione  o 
l'Eccellentissimo  Monsignor  Itlaaio  di  Monluch  solto  '1  dl  dï  SAbbHloa  lî  :a  gen-- 
naio,  publ.  pnr  L.  Banciii,  Relacionn  df  Afon/rilvn,  p.  238. 

2.  Arch.  d'Ktnl  de  Siennp,  f)tlo,  VIII,  pièce  sans  dntp.  '■ 
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qu'il  avait  organisé  pour  connaître  les  mouvemenls  de  l'ennemi  '. 

Le  chroniqueur  siennois  est  très  riche  en  détails  pittoresques 
et  vivants  sur  le  zèle  déployé  par  les  habitants  pour  travailler 
aux  Fortiâcaiions.  On  a  vu  que  Moulue  s'est  borné  sur  ce  point 
à  plagier  Paradin'.  Il  a  pourtant  ajouté  quelque  chose  de  son 
cru.  Ce  qu'il  dit  de  l'ordre  donné  aux  prêtres  et  aux  moines  des 
nombreux  couvents  de  la  ville  d'aller  «  remuer  la  terre  »  aux 
remparts,  est  confirmé  par  un  bando  des  Huit  du  5  janvier,  qui 
précise  qu'ils  iront  travailler  aux  fortifications  qui  se  font  entre' 
Porta  Fontebranda  et  Porta  Laterino  '.  A  Moulue  appartient 
aussi  le  touchant  épisode,  qu'on  regrette  de  ne  pas  retrouver 
dans  Sozziiii,  de  l'humble  et  héroïque  Jeune  fille  de  Fontebranda, 
enfant  de  quelque  pauvre  artisan  de  ce  populaire  quartier,  qui, 
endossant  la  tunique  de  buffle  et  coiffant  la  bourguignote,  monta 
la  garde  à  la  place  de  son  frère,  symbolisant  d'une  façon  si  poé- 
tique l'attachement  sincère  du  petit  peuple  de  Sienne  à  sa  liberté 
et  à  la  France'^.  Paradin  n'a  rien  dit  non  plus  du  chant  en 
l'honneur  de  la  France  composé  par  les  «  ^entilzfemmes  »  de  la 
ville,  et  pour  le  texte  duquel  Monluc  eût  donné  son  meilleur  che- 
val. Il  fut,  d'après  Pecci,  imprimé  à  Sienne  en  i554-  M.  Lisini, 
qui  a  consacré  un  intéressant  travail  aux  poétesses  siennoises, 
croit  que  l'auteur  de  celte  caneone  était  Laura  Ciuoli  ^ 

Soucieux  de  prouver  qu'il  ne  se  laissa  pas  surprendre,  Monluc 
insiste  longuement  sur  le  plan  qu'il  avait  en  tête,  au  cas  oii  l'en- 
Hemi  aurait  fait  brèche.  C'est  par  Porta  Ovile  que  le  marquis, 
dit-il,  avait  décidé  de  forcer  l'entrée;  mais  Sozzini  nous  apprend 
que  Monluc  était  averti,  le  soir  du  9,  par  un  espion,  qu'il  avait 
l'intention  de  faire  trois  batteries  sur  trois  points  différents.  Les 
indications  topographiques  données  par  les  Commentaires  sont 
assez  obscures.  Pour  les  comprendre,  il  importe  de  remarquer 


I.  Sozzini,  p.  346. 
ï.  Chap.  m,  p.  79. 

3.  Arch,  d'Élal  de  Sienne,  OHo,  Deliberalioiii,  I,  To  i^3  vo. 

4.  Cet  épisode  a  inspiré  un  poHc  italien  coiilemporflio,  M.  Ma> 
BU  chant  IV  de  son  Canio  lUW  ÂMftlio  in  Sienn  a.  il.  /.î.î.î,  Piti^linno,  Paggi, 
i8<|fl.  —  Cf.  Oraziu  B.vtCT,  Posllllr  xliiricke  e  litteritrie  iil  niii/o  di-W  Attediii 
in  Siena...  di  Manjreda  Vanni  {BuHeU.  «e/iwe  di  sloriii  pnlria,  V,  89-100.) 

5.  A.  hismi,  /je poeleite  seneti  dejd  altimi  anni  délia  /UpubbUca  di  Siena 
{.Viieellanea  tlorica  tmese,  V,  33-38). 
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que,  dans  ce  passage,  l'auleur  donne  le  nom  de  «  Grande  Obser- 
vance »  non  plus,  comme  il  l'a  fait  jusqu'ici  el  comme  le  font 
tous  les  historiens,  au  couvent  de  ce  nom  situé  hors  les  murs, 
sur  la  hauteur  en  face  de  Porta  Ovile,  mais  au  couvent  el  à 
l'éï^lise  de  San  Francesco,  qui  est  dans  l'enceinte,  «  sur  un^ 
hault  »,  dit-il  1res  exactement,  et  «  à  main  droite  o  de  cette 
porte.  Sozzini  donne  de  nombreux  détails  sur  les  travaux  faits 
par  les  Français  à  cette  esplanade,  qui  commande  Porta  Ovilc, 
Quant  aiLv  Impériaux,  Monluc  ne  dit  pas  d'une  façon  claire  où 
ils  firent  leurs  i^abionnades  el  mirent  leurs  douze  pièces  en  bat- 
terie. Il  parle  seulement  d'une  montagne  sur  laquelle  il  fallut 
hisser  l'artillerie  à  bras.  Il  s'agit  du  poggio  de  Ravacciano,  situé 
entre  Camollia  el  l'Osscrvanza.  Sozzini  dit  que  le  8  on  apprit  à 
Sienne  que  le  marquis  commençait  à  y  faire  l'esplanade  '.  Comme 
Monluc,  il  note  que  la  muraille  que  les  Impériaux  voulaient 
battre,  entre  Porta  Ovile  et  la  barrière  de  San  Lorenzo.  était 
bonne  pour  avoir  été  refaile  par  le  pape  Pie  II  lorsqu'on  engloba 
dans  l'enceinte  l'église  et  le  couvent  de  San  Francesco.  Le  ii, 
les  Huit  annonçaient  à  Giulio  Cacciaguerra,  commissaire  à  Mon- 
talcino,  que  dans  la  nuit  le.s  ennemis  avaient  mis  leurs  pièces  en 
batterie  sur  le  poggio  de  Ravacciano  et  qu'au  matin  ils  avaient 
commencé  à  battre  '. 

Le  récit  de  la  batterie  fait  par  Monluc  peut  être  conirôlé  au 
moyen  de  deux  documents  de  premier  ordre  ;  le  Diario  de  Soz- 
zini el  une  relation  envoyée  par  les  Huit  en  divers  lieux  au  len- 
dfïmain  de  l'affaire'.  II  npparaîl  plus  détaillé  que  le  second  el, 
sur  certains  poinls,  plus  rigoureusement  exact  que  le  premier. 
La  relation  des  Huit  dit  que  l'artillerie  de  San  Francesco  el  de 
la  Caslellaccia  fil  beaucoup  de  mal  à  la  ^abionnade  du  poggio  de 
Ravacciano.  Monluc,  lui,  n'omet  aucun  détail.  Il  raconte  par  le 
menu  comment  il  parvint  A  inslallcr  à  la  Caslellaccia,  qu'il  ap- 
pelle toujours  (I  le  fort  de  Camolia  »,  un  demi-canon  en  moins 


I.  SozziM,  p,  S^.!. 

s.  «  QuesUi  DoLI«  fl^l'iainiici  hanao  piaDlaU  l'iirtîg'lieriH  ncl  poggio  di  Etarac- 
ciaoo,  eiqucstH  niîtUina  hanao  cnniincialo  a  ballcr  le  mura  diclro  San  Francesco 
verso  Uvilc.   »   (.\rch.  d'Étal   de    Sitnuc,   Copialellere   degli    Ollo,  XV,  5, 

fo    I02   VO.) 

3.  Publiée  par  L.  IIancki  .j  la  suile  dv  la  Relaiione  de  Monlalvu  (pp.  x33- 
36),  qui  ne  cocisiicre  a  l'cvéocnicnt  i|ue  quelc(ues  lignes  vagues. 
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d'une  heure  et  demie;  comment  un  artilleur  siennois,  préalable- 
ment encouragé  par  une  graliâcaiion  de  dix  écus,  pointa  la  pièce; 
comment,  debout  avec  le  commissaire  Bassompierre  «  à  main 
droicle  n,  il  regardait  «  aller  le  bolet  en  l'air,  comme  ung  chap- 
peau  en  feu  »  ;  comment  enfin,  après  deux  essais  malheureux 
qui  le  faisaient  trépigner  de  dépit,  le  troisième  coup  donna  en 
plein  dans  les  gabions  impériaux,  ce  qui  valut  au  brave  Siennois 
une  fraternelle  accolade  avec  la  promesse  de  six  autres  écus  et 
d'un  verre  de  vin  grec',  Sozzini  note,  comme  Monluc,  que  le 
demi-canon  de  la  Castellaccia  endommagea  la  gabionnade  du 
poggio  de  Ravacciano;  il  ajoute  qu'un  coup  tua  par  hasard  le 
général  des  Allemands  de  l'armée  impériale.  Le  chroniqueur 
siennois  va  un  peu  loin.  Monluc  paraU  plus  digne  de  foi  quand 
il  dit  que  ce  coup  tua  un  enseigne  allemand.  La  relation  des  Huit 
affirme  que  la  canonnade  du  vendredi  ii  n'enlama  que  deux  tiers 
de  brasse  de  la  muraille,  qui  avait  trois  brasses  d'épaisseur. 
Monluc  dit  qu'elle  «  coppa  plus  de  qualre  vinglz  pas  de  muraille 
à  ung  pan  ou  deux  de  (erre  u.  It  ne  semble  pas,  d'après  les  let- 
tres qu'écrivait  Slrozzi  de  Montalrino,  d'où  il  entendait  le  canon, 
el  celles  que  lui  adressait  de  Sienne  Cavalcanti,  que  le  dommage 
ait  été  considérable.  Le  feu  des  Impériaux  fut  assez  mou;  Strozzi 
disait  qu'on  eût  cru  qu'ils  battaient  un  palasso  plutAt  qu'une 
ville,  et  il  en  concluait  que  le  marquis  avait  simplement  voulu 
faire  peur  aux  Siennois  pour  hâter  la  capitulation  '.  L'hypothèse 


I.  Le  récit  de  la  batterie  daas  A»nuNi,  I,  835-838,  est  très  dëlaitlé  et  d'une 
préciaioD  remarquable.  Pourlaot  il  laisse  entendre  que  les  caDons  impériaux 
furent  endommagés  par  une  pièce  pincée  «  ncll'  orto  dî  San  Francesco,  sopra 
un  luogo  rilevalo  n.  Il  y  a  là  uae  iaexacliludc  que  met  en  lumière  la  narration 
des  Commentaires. 

t.  Slrozzi  au  cardinal  de  Ferrare,  Monta tciao,  11 ,  11,  i3  janvier.  —  Le  car- 
dinal de  Ferrnre  à  Strozzi,  ftome,  i5  janvier,  (tl.  N.,  f.  ital.  ii34,  f"*  Z07  et 
110  ro,  copies.  —  Ce  vol.  1 134  du  fonds  italien  conlicnl  les  copies  de  nombreu- 
ses lettres  écrites  par  Strozzi  ou  à  lui  ndresBées,  du  ri  janvier  au  39  marsiljrM. 
J'ai  retrouvé  d'autres  copies  de  quelques-unes  de  ces  lettres  à  la  Bibliolhèquo 
communale  de  Sienne.  M.  G.  Bargilli  en  signale  d'nuires  dans  un  vol.  de  la 
Bibliothèque  de  Saluées,  intitulé  :  hlrntioni  e  Lellere  del  tign.  Maresrialln 
Slrotzi  per  l'aisedio  di  Siena.  Il  les  a  analysées  et  en  partie  citées  dans  un  ar- 
ticle paru  en  1903  dans  la  Rivista  mililare  ituliana  (G.  Bargilu,  Inlorno  ail' 
<atedio  di  Siena  (i534-S5),  Rome,  Voghera,  rgoS,  tirage  à  part  de  ig  pp-). 
Quant  aux  originaux  de  ces  documents,  ils  sont  conservés  à  Moilùne,  dans 
l'Archivio  E«tense.)  —  Bernerdo  Mazzi  se  pressait  un  peu  en  annoni,'anl  le  16 
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est  très  vraisemblable  :  lu  surjirise  fut  très  vive  dans  la  ville  lors- 
que, le  samedi  matin,  on  apprit  que  toute  la  nuil  les  sentinelles 
d'Ovile  avaient  entendu  grincer  des  roues  d'atTAls  en  marclte,  et 
lorsqu'au  soleil  levant,  de  l'esplanade  de  San  Francesco,  011 
aperçut  les  gabions  impiiriaux  veufs  de  canons  et  en  mines. 
L'ébadissemcnt  des  assii'^és  est  peint  par  Monluc  en  termes 
expressifs,  mais  il  néglige  d'expliquer  la  cause  de  la  retraite  des 
Impériaux.  Il  ne  dit  rien  non  plus  ici  d'une  sortie  malheureuse 
que  fit  ce  jour-lft,  du  côté  de  la  Certosa,  le  neveu  de  Reckenrot 
et  qui  lui  valut  une  verle  remontrance  de  son  terrible  oncle  '  ; 
mais  il  y  fait  une  allusion,  d'ailleurs  peu  exacte,  dans  te  discours 
qu'il  adressa  le  2g  aux  Siennois  à  l'occasion  du  départ  des  Alle- 
mands'. Ce  qui  lui  appartient  en  propre  et  ce  qu'il  a  spirituelle- 
ment conté,  c'est  la  mésaventure  survenue  s^  don  Juan  Manrique 
et  au  marquis,  ensevelis  tous  deux  sous  les  débris  d'une  maison- 
nette fracassée  par  le  demi-canon  siennois.  Tout  le  récit  se  ter- 
mine par  une  date  légèrement  inexacte  :  «  Cecy  pouvoil  estre  vers 
la  demy-janvier.  »  La  batterie  avait  eu  lieu  le  vendredi  1 1  '. 

Les  Commentaires  passent  sans  transition  A  un  autre  épisode 
du  siège  :  la  sortie  des  compagnies  allemandes,  qui  eut  lieu  le 
29  janvier.  La  date  est  donnée  par  1'  «  Estât  au  vrai  des  retran- 
chements de  vivres  ii  déjà  cité,  et  aussi  par  une  lettre  des  Huit, 
datée  du  3o,  à  Enea  Piccolomini  *.  Celte  sortie  fut  provoquée, 
au  dire  des  historiens,  par  Strozzi,  qui  voulait,  en  diminuant  le 
chiffre  des  défenseurs,  prolonger  la  résistance  de  la  ville  affamée. 
Dans  son  discours  du  29,  Monluc  assure  que  ce  fut  lui  qui  sug- 
géra à  Strozzi  l'idée  de  cette  mesure,  «  ayant  esté  forcé  de  fere 


de  Lodi  que  In  bnlterie  du  marquis  Hviiil,  disnil-OD,  fait  capiluler  Sieaoe.  (B.  N., 
ClnirHinli.,  3j8,  f"  i5,  copie.)  WoUod  écrivait  de  Poissy  le  27  que  Mari^nan 
nvail  élé  repousse.  {Staif  papers,  Marij,  n"  3i6.} 

1.   Voir  les  amusants  détnils  que  donne  SoziiNt,  pp.  35ï-353. 

3.  a  Miius^c  moy  le  colonel  Rincroc  voulusl  Tnire  sortir  ses  geus,  soubi  la 
conduic'tc  de  son  neveu  et  de  son  mnialrc  de  camp,  n 

3.  Dés  le  i3,  les  quiitrc  préposés  aux  fort ificn lions  s'occupaient,  d'accord 
avec  Monluc,  de  faire  réparer  les  dégiits.  (.Vreh.  d'Étal  de  SJenoe,  Oito,  Delî- 
berationi,\,(o  199  V.) 

4.  <c  I  soidnii  ledeschl  partirono  quesia  doUc.  >  (Arch.  d'iîlat  de  Sienne, 
ropiateUere  deijli  OUo,  XV,  3,  fo  lïû  vo).  —  \'oir  aussi  la  mcnlion,  le  3o. 
d'une  leitre  des  Huit  à  Slroïii  l'informant  de  ce  déprt  {Otto,  Drliheracioni, 
II,  f«  3i  ro). 
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jouer  ce  persoiinaige  à  monsieur  le  mareschal  w.  Il  semblé  bien 
qu'il  ail  simplement  voulu  endosser  aux  yeux  des  Sîennois  là- 
responsabilité  de  l'idée,  qu'ils  auraient  dlfricilenlent  accueillie' 
venant  d'un  homme  aussi  impopulaire  que  Slrozzi.  Nous  possé- 
dons', en  effet,  une  lettre  qu'il  écrivait  au  maréchal  le  aSet  qui* 
fût,  d'ailleurs,  interceptée  par  fes  Impériaux.  Il  y  raconte  en  dé- 
tail une  séance  du  Concistoro  complet,  où  l'on  délibéra  en  sb' 
présence  sur  la  situation  de  la  ville.  On  y  décida  de  prolonger  fa 
résistance.  Monluc  conclut  eh  demandant  à  Slrozzi  de  le  secourir' 
avant  le  ao  février,  mais  il  ne  fait  aucune  allusion  au  renvoi' 
possible  des  Allemands'.  Dans  Son  livre,  il  trace  un  tabteau 
exact  de  l'état  de  Sienne  la  veillé  de  cette  sortie  :  «  il  ne  se  trou-' 
voict  rien,  dit-il,  sinon  quelque  peu  de  cheval  et  d'asne.  »  Le- 
samedi  20,  il  n'y  eut  au  marché  que  neuf  têtes  de  boucherie,' 
qu'on  acheta  pour  les  soldats  et  le  Palazzo;  les  habitants  ne 
trouvaient  même  plus  d'ânes  à  manger'.  Le  2t,  les  Huit  et  leâ' 
seig-neurs  de  l'Abbondânza  prescrivaient  de  faire  une  nouvelle 
recherche  de  blé  par  trois  députés,  un  par  terzo  '.  Pour  informer' 
Strozzi  de  la  sortie  des  Allemands,  Monluc  dit  qu'il  lui  envoya' 
le  capitaine  Conseil;  c'est  le  29  qu'il  revint  de  Montalcino,  por-' 
teur  de  lettres  de  Strozzi,  en  compaj^nie.  du  capitaine  Flamtnio,' 
envoyé  le  23  à  Rome,  dit  Sozzini*. 

Le  récit  de  la  sortie  est  strictèinent  conforme  à  celui  diiDiario.' 
Le  mardi  29  janvier,  «  à  l'entrée  de  la  minuict  »,  dit  Monluc,  vers 
les  quatre  heures  de  nuit,  dil  Sozzini,  qui  compte  à  l'ilahennc,' 
Tes  retires  se  réunirent  à  n  la  grand  place  »  de  Porta  Nuova,  avec 
leurs  coffres,  leurs  femmes  et  leurs  enfants,  Monluc  donné  les' 
noms  des  capitaines  qui  commandaient  les  Gascons  et  les  Italiens 
charjirés  de  protégei-  la  sortie,  et  îl  précise  lés  lieux  où  ils  furent 
placés;  Sozzini  ne  noinme  que  le  eomtè- de  Gaiazzo.  Les  deiix'- 
historiens  racontent,  en  termes  concordants,  la  rhise  en  déroute" 
des  corps  de  g^arde  impériaux,  qui  barraient  le  passage  à  San 


I.  Monluc  à  Slroïzi,  Sienne,  a5JBnvier  (EV,  3o-42)-J  ... 

3.  Sozzist,  p.  356.  —r  CF.  une  dé|>èche.  de  l'ambasaBdeur  florentin  A  RoiQe, 
Avcrardo  Serrislori,  du  a^  janvier  {.\V[/oc.  de  la  Fr.  avec  là  Tosc,  III,  35Jci- 
35a}.  ■         .    ^        ■  .  \ 

3.  Bibliolh.  commun.  de-Siennc,  ms.'  A,  Itl,  ïî,  heliberatloni  itella  dalia,' 


4.  Soïzixi,  pp'.  357-361.' 
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Lazzaro,  et  l'alarme  donnée  en  même  temps,  pour  faire  diversion, 
à  la  Certosa,  qu'occupait,  dit  Monluc,  le  tercio  de  Sicile.  Les 
Commentaires  sont  plus  riches  en  détails  précis,  mais  ne  font 
qu'une  allusion  assez  obscure  au  désordre  qui  se  produisit  au 
relour.  Les  deux  détachements  gascons  de  Charry  e(  de  Blncon 
ne  se  reconnurent  pas  dans  la  nuit  et  en  vinrent  aux  mains  :  «  A 
la  fin,  il  failleust  que  tout  se  meslast  »,  dit  simplement  Monluc, 
qui  précise  les  perles  françaises,  tandis  que  Sozzini  ne  parle  que 
de  celles  des  Impériaux  '.  Montalvo  raconte  la  sortie  proprement 
dite  en  termes  vagues;  mais  il  insiste  sur  la  défaite  des  Alle- 
mands, qui,  après  avoir  franchi  les  lignes  ennemies,  furent  déci- 
més par  la  cavalerie  du  marquis,  et  confirme  ce  qu'en  dit  Mon- 
luc, qui  leur  reproche  d'avoir  pris  peur  sans  grande  raison  et  de 
s'être  laissé  défaire  «  par  les  chemins  ii  '. 

J'ai  déjà  sîj^nalé  l'interversion  commise  par  Monluc  en  reculant 
après  la  sortie  des  Allemands  sa  nomination  de  dictateur  pour  un 
mois.  Il  ajoute  qu'il  créa  six  commissaires  pour  la  «  discreption  » 
des  bouches  inulïtes  et  trace  un  pathéUque  tableau  de  l'expulsion 
de  ces  pauvres  cens.  En  réalité,  il  y  eut  pendant  le  siège  plu- 
sieurs expulsions  de  ce  ^enre.  Sozzini  place  la  première  le  5  se[H 
tembre  i554:  un  mois  plus  tard,  eut  lieu  la  fameuse  sortie  des 
enfants  de  l'hôpital.  Par  contre,  le  chroniqueur  siennois  ne  cite 
aucune  expulsion  à  la  date  où  nous  sommes  (fin  janvier).  Il  y  en 
eut  une  seulement  le  lo  mars^.  Monluc  ne  s'est  pourtant  pas 
entièrement  trompé.  Dans  sa  lettre  du  25  janvier  à  Strozzi,  il 
disait  que  Forteguerri,  l'un  des  «  Quattro  del  Biade  u,  avait  pro- 
mis de  terminer  dans  trois  jours  le  nouveau  tableau  de  recense- 
ment des  blés  *.  Ne  s'est-il  pas  confusément  souvenu  de  ce  détail 
lorsqu'il  écrit,  dans  son  livre,  que  l'expulsion  eut  lieu  «  en  trois 
jours  après  »  qu'il  eut  «  baillé  le  rôle  à  ung  chevalier  de  Sainct^ 
Jehan  de  Malte  »  ?  Et  ce  chevalier  lui-même  ne  serai(-il  pas  le 
cavalier  Mario  Donati,  à  qui,  le  sS  précisément,  les  Huit  don-' 


1 .  Sozzini,  p.  36i. 

2.  Montalvo,  p.  i43.  —  SozsÎDi  nllénue  la  défaile  et  raconl«  comment  Mou- 
lue, pour  réconrorter  les  SienDois,  Força  par  see  meaaces  à  se  rétracter  le  trans- 
fuge qui  avail  appoKé  la  nouvelle  daus  la  ville. 

3.  Arch.  d'Étal  de  SieuDc,  Otio,  Delibtrathrti,  II,  fû  io4  r». 

4-  D'âpre  Soizittt  (p.  356),  c'est  le  ao  que  Monluc  fit  celte  demande. 
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nateot  pleins  pouvoirs  pour  expulser  les  bouches  inutiles  '  ?  Soz- 
zini  mentionne,  le  37,  que  Donati  fit  publier  que  tous  les  chefs  de 
famille  eussent  dans  trois  jours  à  lui  déclarer  le  nombre  de  bou- 
ches qu'ils  avaient  chez  eux,  sous  peine  de  douze  écus  d'amende 
par  personne  non  déclarée,  mais  il  ne  note  aucune  expulsion'. 
Le  tableau  pathétique  qu'a  tracé  Monluc  se  rapporte  évidemment 
à  une  autre  date.  L'expulsion  à  laquelle  procéda  le  cavalier  Do- 
nati le  25  février,  décrite  par  Sozzini,  répond  assez  exactement  à 
ce  tableau;  il  y  est  aussi  question  de  femmes  et  d'enfants,  mais 
le  chroniqueur  ajoute,  avec  une  impartialité  remarquable,  que 
cette  fois  ils  furent  recueillis  par  les  Impériaux  et  conduits  à 
rOsservanza,  où  on  leur  donnait  un  peu  de  pain  ^.  On  peut  main- 
tenant s'expliquer  comment  Monluc  a  été  amené  à  placer  à  cet 
endroit  ta  sortie  des  bouches  inutiles.  Sa  mémoire  lui  a  rappelé  la 
création  des  six  commissaires,  puis  il  a  fondu  en  un  seul  tableau 
plusieurs  scènes  qu'il  eut  à  diverses  reprises  sous  les  yeux  pendant 
le  siège  et  a  logé  ces  souvenirs  un  peu  au  hasard  dans  son  récit. 
Les  détails  que  donnent  ensuite  les  Commentaires  sur  la  piteuse 
situation  des  assiégeants  en  février  sont  très  précis  et  aussi  très 
exacts.  Le  a4  janvier,  un  pauvre  soldat  aux  ordres  de  Cornelio 
Bentivoglio,  Francesco  del  Bene,  écrivait  au  secrétaire  de  la  répu- 
blique de  Lucques,  Bonavenlura  Barili,  qu'à  dix  milles  autour  de 
Sienne  il  n'y  avait  pas  un  mur  debout  et  que  la  campagne  était 
pleine  de  chiens  qui  mangeaient  tes  cadavres  '*.  «  J'ai  encores  hier 
entendu  par  un  homme  venant  de  Sienne,  écrivait  le  29  Soubise 
à  Brissac,  que  le  camp  du  marquis  seufFre  beaucoup  et  qu'il  se 
mouroit  beaucoup  de  gens*.  »  Et  Strozzi  conSrmait  le  6  février 
cette  nouvelle  à  Soubise*.  Marignan,  malade,  comme  l'écrivait 
Monluc  à  la  même  date^,  s'était  retiré  à  fielcaro,  abandonnant 

I.  Arcb.  (l'Eut  de  Sienne,  Otto,  DtUberaiioni,  I[,  f°  i3  ro. 
1.  SozziHi,  p.  36o. 

3.  SoziiNi,  pp.  375r376. 

4.  PubI,  par  G.  Pabdi,  .VotUie  tulle  relasionifra  Lueca  e  Siena  (BalUlt. 
Kn.  di  ttor.  pair.,  VIII,  lao). 

5.  Soubise  à  Brissac,  Parme,  agjanvier  (B.  N.,  fr.  2o4^>  i"  47>  C"K-  chiffré)- 

6.  Slrozzi  à  Soubise,  Montalcino,  6  février  (Biblîoth.  comm.  de  Sienne,  K, 
VI,  a,,  fo  aoi  T»). 

7.  Monluc  a  Strozzi,  Sienne,  6  février  (IV,  42).  —  Cf.  une  lettre  de  Mari< 
gnan  au  duc  de  Florence,  du  camp  à  Montecchio,  17  janvier,  annonfani  que 
aa  KOutte  le  fait  beaucoup  souffrir  et  qu'il  se  relire  en  quelque  lïeu  dix  eu 
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la  coiiduilc  du  si^ge  à  suii  lieutonaiil,  Chiappino  V'itelli  '.  Mou- 
lue n'exagère  pas  en  disant  (]ue  la  neige,  si  elle  était  venue  à 
tomber,  comme  il  arrive  en  Toscane  au  début  du  printemps,  eût 
décidé  l'ennemi  à  la  retraite.  Mais  il  omet  de  dire  que  les  Sîennois 
étaient,  de  leur  cdtë,  profondément  découragés,  que  la  désunion 
régnait  dans  la  ville,  que  les  partisans  d'un  accord  y  gagnaient 
(ous  les  jours  du  terrain  et  que  lui-même  songeait  de  nouveau 
sérieusement  à  rentrer  en  France.  * 

Les  Huit,  qui  avaient  été  choisis  par  Strozzi  dans  l'ordre 'du 
peuple  et  qui  s'étaient  montrés  jusque-là  irréductibles,. commen- 
çaient, en  etTet,  A  céder  à  la  pression  de  l'opinion  publique.  Au 
moment  même  où  ils  ouvraient  une  information  contre  Roberto 
Piccolomini  pour  les  propos  factieux  qu'il  avait  tenus  à  l'adresse 
de  Strozzi  et  de  certains  de  la  ville  °,  leurs  délégués,  Deifebo 
Tnramini  et  Andréa  Trecerchi,  conféraient  avec  Monluc  pour 
envoyer  à  Rome  un  orateur  «  dell'  ordine  populare  »,  chargé  de 
tenter  auprès  des  agents  français  une  démarclie  suprême  ^.  Le 
2  février,  Ambrogio  Nuli  était  désigné.  Il  devait  s'assurer  si, 
comme  l'afSrmait  le  duc  de  Florence  dans  des  lettres  reçues  la 
veille ,  les  agents  fran^-ais  étaient  sincèrement  informés  par 
Strozzi  de  la  situation  désespérée  de  la  ville.  Il  avait  ordre  de  ne 
pas  passer  par  Montalcino*.  En  fait,  il  avait  pouvoir  d'entamer 
des  pourparlers.  Monluc  ne  dit  rien  de  ce  changement  d'attitude; 
i!  y  était  pourtant  favorable.  Tandis  que,  de  Montalcino,  Strozzi 
tâchait  par  tous  les  moyens  d'entraver  l'ouverture  des  négocia- 
tions, affirmant  que  Sienne  avait  des  vivres  pour  tout  le  mois  de 
février  ^  et  répétant  partout  qu'elle  De  se  perdrait  point  *,  Monluc 

douze  jours  (A.  V.  Bandi,  La  guerra  de  Siena  in  Val  d'Orcia,  daos  le  ■Bàtltll. 
»en.  di  stor.  pa(r.,  VII,  54). 

1 .  Voir,  sur  ce  personnage,  une  nolice  biographique  dans  «  Clarorum  viro* 
rum  elogia  >..  (B.  N.,  Dupuy,^  348.  f»  45.) 

2.  Le  26  janvier  {Arch.  d'Elat  de  Sienne,  Otlo,  Defi/ieraiioni,  11,  f»  25  t"), 

3.  Le  28  (ibid.,  (•>  27  ro).  —  Le  3o,  on  obtinl  un  RauF-conduïI  du  marquis 
((6(rf.,  fo  3o  V»). 

4-  SozziNi,  pp.  364-36-1.  —  Une  première  démarche  avait  été  lenicc  dîrecle- 
menl  auprès  du  [wpc.  Les  cardinaux  français  s'en  étaient  moniréa  méconlcirts 
(Peler  Vannes  au  Conseil,  Venise,  2  février,  Slale  papers,  Mary,  n«  32i). 

5.  Voir  les  leltrea  de  Strozzi  au  cardinal  de  Ferrare,  t8,  20,  21,  i3,  27  jan-^ 
vier{tî.  N.,  f.  iul.  ii34.fo«  210-211). 

S.  Gabre  au  connétable,  Venise,  3o  janvier.  ' —  Gsbre  au  duc  de  Ferrare,' 
9  février  (Corresp,  polit,  de  l>.  da  Gabre,  pp.*io5-io6). 
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se  rendait  compte  que  le  jour  approchait  où  il  faudrait  capituler. 
Le  17  février,  Ainbroi^io  Nuti  revenait  à  Sienne  et  rendait 
compte  de  sa  mission  aux  Huit  et  à  Monluc;  le  lendemain,  il 
partait  pour  Florence'.  Strozzi,  mis  au  courant  de  ces  démar- 
ches, avisa  te  20  les  Huit  pour  les  mettre  en  garde  contre  la  bien- 
veillance hypocrite  du  duc  Cosme'.  II  écrivait  en  même  temps  à 
Monluc  qu'il  était  informé  par  des  particuliers  de  grande  autorité 
que  Sienne  était  résolue  à  résister  jusqu'au  bout;  il  l'exhortait  à 
adresser  aux  Siennois  quelqu'une  de  ces  remontrances  dont  il' 
avait  le  secret,  pour  leur  mettre  devant  les  yeux  les  beaux  exem-- 
pies  d'héroïsme  que  Cariçnan  jadis,  el  depuis  d'autres  villes 
avaient  donnés  en  de  semblables  conjonctures;  il  termiaait  en 
lui  annonçant  l'envoi  de  nouvelles  lettres  de  change  pour  payer 
la  garnison  '.  Le  i"  mars,  nouvelle  lettre,  plus  laconique  et  plus 
pressante;  Strozzi  y  résumait  toutes  ses  instances  dans  cette 
phrase  significative,  qui  montre  comme  il  connaissait  bien  Mon- 
luc :  (I  II  Rè  e  stato  subito  advertito  da  me  délia  sua  diligentia, 
e  dcnari  non  mancheranno'^.  «  " 

Strozzi  avait  de  bonnes  raisons  d'être  inquiet.  Le  découragement 
profond  qui  s'était  emparé  de  Monluc  l'avait  amené  à  solliciter 
de  nouveau  son  congé.  Le  i3  janvier,  écœuré  des  calomnies  ré- 
pandues contre  lui  à  l'occasion  de  son  «  parlement  »  avec  le 
marquis,  il  avait  dépéché  Lécussan  à  la  cour  pour  demander  Au 
roi  de  rentrer  en  France.  Strozzi,  très  mécontent  de  celte  déci- 
sion, avait  retenu  tout  un  mois  le  courrier  il  Montalcino.  Lécus- 
san ne  partit  que  le  i3  février  de  Rome;  il  emjiorlait,  outre  les 
lettres  de  Monluc,  une  dépêche  du  cardinal  de  Ferrare  au  con- 
nétable, contenant  les  plus  vifs  éloges  du  défenseur  de  Sienne 


I.    SOZZINI,   pp.  370371. 

>.  Strozzi  aux  Huit,  Montalcioo,  a5  février  (B.  N.,  f.  iial.  1 134,  foi  16g  v»- 
190  fo,  copie.  —  Biblioth.  coiamuD.  de  Sieaae,  K,  VI,  21,  fo  3i4  ro,  copie). 

3.  Strozzi  à  Moulue,  Montsicîno,  26  février  (t).  N.,  f.  ital,  iiS^.ro  igoro-yo; 
Arch.  d'État  de  Sienne,  Copie  di  leltere  del  maresciallo  Piero  Strotti, 
fw  4  vo-5  r«,  copies). 

4.  Sirozzià  Moulue,  MonUlcino,  i"  mars  (B.  N.,  f.  ital.  ii34,  f»  igt  v", 
copie).  —  Monluc  se  lamentait  sans  cesse  de  n'être  pas  payé;  Strozzi  affir- 
mait qu'il  ne  lui  était  pas  dû  un  ccu  (Copia  d'una  insirultiune  del  mariscial 
Slrozzi  a  monsi^uor  di  Gasoth  di  quanto  bavera  a  dire  a  Sua  Maiesia  in  nome 
SQO,  Monlatcino;  ramars,  îbid.,  f"'  ig6  ro-197  r"). 
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et  s'opposant  formellement  à  ce  qu'il  fût  rappelé  '.  Strozzi  envi- 
sageait pourtant  son  départ  et,  envoyant  dix  jours  plus  lard  son 
secrétaire  Giulio  en  cour,  il  proposait  Soubise^  lieutenant  de  roi 
à  Parme,  comme  successeur  de  Moulue*.  Celui-ci  s'entêtait  dans 
son  idée,  car  le  25  Strozzi  suppliait  le  cardinal  du  Bellay  de 
stimuler  l'amour-propre  languissant  du  gouverneur  de  Sienne, 
et  il  ajoutait  :  «  lo  non  lo  dico  questo  senza  grand'  oxasione'.  » 

L'auteur  des  Commentaires,  préoccupé,  suivant  son  habitude, 
d'effacer  du  portrait  héroïque  qu'il  trace  de  lui-même  toute  défail- 
lance humaine,  n'a  rien  dit  de  son  découragement  à  cette  heure 
critique.  H  partageait,  en  fait,  toutes  les  angoisses  des  Siennois, 
qui,  hésitant  entre  les  deux  partis  à  prendre,  écrivaient  en  même 
temps  qu'ils  étaient  résolus  à  résister  jusqu'au  dernier  morceau 
de  pain  et  qu'ils  voudraient  bien  trouver  les  bases  d'un  accord. 
II  a  préféré  conter,  avec  de  minutieux  détails,  l'histoire  du  bor- 
gne Pielro,  qui  montre  au  vif  la  mésinlelligence  qui  régnait  à  ce 
moment  piarmi  les  habitants.  II  n'y  a  pas  trace  de  cette  curieuse 
histoire  dans  Sozzini,  ni  dans  les  documents  originaux  que  j'ai 
pu  consulter.  Elle  est  très  vraisemblable  et  illustre  d'une  façon 
bien  vivante  ces  dissensions  intestines  des  Siennois,  que  Monluc 
attribue  aux  menées  secrètes  du  marquis.  Il  y  a  très  exactement 
représenté  les  deux  ordres  du  peuple  et  des  Ri/ormatori  comme 
partisans  de  la  France,  l'ordre  des  nobles  comme  favorable  à 
l'Empereur. 

Cette  histoire  du  borgne  Pielro  suffirait  à  prouver  que  Monluc 
s'est  fort  bien  rendu  compte  des  traits  essentiels  du  tempérament 
siennois.  On  lui  a  reproché  de  ne  pas  avoir  donné  un  portrait 
plus  complet  et  plus  vivant  de  ii  cette  race  de  cerveaux  bizarres, 
comme  il  l'appelle,  qui,  pendant  quatre  siècles,  a  étonné  le 
monde  par  un  mélange  singulier  d'intelligence  e(  d'irréflexion,  de 
bravoure  el  d'indolence,  de  piété  et  de  débauche,  de  folle  géné- 

I.  Le  cardinal  de  Ferrare  au  connétable,  Rome,  i3  février  (B.  N.,  fr.  io44>> 
fo  79,  orii^.). 

3.  n  Parlendosi  monsr  di  Monluc,  corne  dice  essere  necessiiaUi  a  fare,  non 
mancareie  propunere  a  S'  M**  e  a  Monar  Coalestabile  la  persona  di  Mous'  di 
Subissa  con  quel  medesmo  i^ado  in  questo  stato  che  in  Parma.  u  (Arch.  d'Etat 
de  Sienne,  Copialeilrre  di  Stroszi,  fo  3  r»;  Bibl.  commun,  de  Sienne,  ma.  K, 
VI,  21,  f"  ao4  ro,  copies.) 

3.  Strozzi  au  cardinal  du  Bellay,  Montalcino,  35  février  (.\rcb.  d'Étal  de 
Sienne,  CopiaUllere  di  SIrotti,  fo5  vo;  B.  N.,  f.  ital.  ii34,  t"  190  vo,  copies). 
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rosîté  el  de  rancune  »'.  Le  reproche  ne  me  paraît  pas  justifié. 
Sans  doute,  le  portrait  ne  se  trouve  pas  dans  Us  Commentaires, 
mais  les  éléments  y  sont;  il  n'y  a  qu'à  les  réunir.  Monluc  n'a-t-il 
donc  pas  nettement  marqué,  et  à  plusieurs  reprises,  que  les 
Siennois  étaient  un  peuple  ingouvernable,  que  cette  ville  était 
«  une  terrible  beste  ii,  suivant  le  mot  du  cardinal  de  Bellay? 
«  Or  là,  écrit-il,  il  ne  me  faloit  pas  fere  le  mauvais,  car  ilz  es- 
toinct  plus  fortz  que  moy;  el  failloict  tousjours  gai^ner  ces 
gens-là  avecques  grandes  remonstrances  et  persuasions  douces 
et  honnestes,  sans  y  parler  de  se  corrosser  ».  Il  aurait  volontiers 
souscrit  au  mot  fameuv  de  Dante  :  «  Fut-il  jamais  une  engeance 
plus  frivole  que  Sienne?  Non  vraiment,  pas  même  la  France 'I  w 
Et  cette  humeur  lég'ère  et  rieuse,  qui,  le  lendemain  de  la  bat- 
terie, poussait  la  jeunesse  siennoise  à  organiser  sur  la  Piazza  de 
grandes  rondes  ou  de  superbes  parties  de  ballon,  interrompues 
par  le  cri  :  «  A  la  garde  !^  »  —  ce  goût  du  faste  el  du  panache 
qui  faisait  pâmer  les  bons  bourgeois  ébahis  devant  les  somptueux 
accoutrements  des  reltrcs,  les  plumes  et  les  rubans  des  jeunes 
gentilshommes  partant  pour  reprendre  aux  Impériaux  le  fort  de 
Gamollia'*,  n'est-ce  pas  là  précisément  ce  qui  inspira  à  Monluc  sa 
fameuse  toilette  et  celte  énorme  bouffonnerie  qui  faisait  rire  aux 
larmes  l'épais  Reckenrot  et  ses  lourds  Allemands,  qui  dut  exciter 
aussi  la  franche  gatté  de  ce  peuple  de  grands  enfants?  Enfin,  pour 
déjouer  les  menées  du  méchant  borgne,  Monluc  n'invente-t-il  pas 
de  «  rompre  ce  coup  par  le  moyen  de  la  dévotion  »,  en  d'autres 
termes  d'exploiter  cette  piété  ingénue,  celte  foi  naïve  en  la 
Vierge,  en  la  patronne  de  la  ville,  qui  a  si  délicieusement  ins- 
piré les  Sano  di  Pieiro  el  les  Simone  Memmi?  Pour  faire  pren- 
dre patience  aux  Siennois,  il  recourt  à  un  procédé  dont  le  succès 

I.  T.Ds.\yizB,w\,  L'Ame  aiennoise.{neD.  des  DeuT-Mondea,  i5  mars  igoS, 
i  propos  du  livre  de  L*noton  Dolchs,  A  Hinlory  of  Siena,  L^ndrua,  igoS, 
in-So.) 

i-  ...  Or  tu  gûmniii 

Ctrlo  non  U  fruoiu  at  d'uui. 

(.Inf.,  XXTX,  IÎI-IÏ3.) 

3.  Sot2.ij<i,  p.  35j.  —  Le  chroniqueur  njoule  qu'à  la  vue  de  ce  apectaete  M.  de 
Monluc  pleura  de  tendresse. 

j.  Sazziiti,  p.  164.  —  MoMTALvo,  p.  3î  :  «  Quella  nobillâ  cou  ardore  inlîuita, 
Ittaissinio  arniala,  cou  ^ran  quantila  di  piumaggi  e  favori  dî  dame,  andoroo  a 
mvestire  nelle  trjncicre  tniniiche.  ii 
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éiait  assuré  d'avance  ;  il  faii  faire  une  procession  ^énëralè  par 
toute  la  ville  :  n  Je  me  trouvay  à  la  procession,  dit-ii  sans  rire, 
et  tous  les  cappitaines,  ensemble  tous  tes  seis^neurs  et  dames  de 
ta  ville;  les  parens  des  prisonniers,  suyvans,  ploroinct;  bref 
toute  la  ville  fut  ce  jour-U  en  dévotion  et  oraisons,  faisant  cha- 
cun prières  à  Dieu  qu'il  nous  fîst  la  grâce  de  descouvrir  la  vérité 
de  ceste  trahison.  »  Cette  procession  défilant  à  travers  les  rues 
étroites  et  escarpées  de  Sienne,  jeunes  tilles  tout  de  blanc  vêtues 
et  pieds  nus,  pénitents  à  caçoules,  confréries  de  flagellants, 
moines  de  tout  froc,  et,  s'avançant  par  derrière,  dans  un  recueille- 
ment hypocrite  et  mal  gardé,  les  capitaines  gascons  et  italiens 
mordant  leur  moustache  et  marmonnant  des  Jurons,  peut-on 
rmaginer  une  scène  plus  vivante,  plus  expressive  et  plus  vraie? 
Les  Commentaires  sont  muels  sur  tes  négociations  qui  rempli- 
rent les  mois  de  février  et  de  mars,  sur  les  allées  et  venues 
d'Ambrogio  Nutt  entre  Rome  et  Sienne,  Sienne  et  Florence,  sur 
les  diverses  missions  de  Girotamo  Malcvolti  et  d'Alessandro  Gu- 
glielmi  auprès  du  duc.  Monluc  fut  pourtant  mêlé  de  près  â  ces 
événements  ;  toutes  les  dépêches  éctiangées  lui  étaient  communi- 
quées par  les  Huit,  comme  en  font  foi  les  procès-verbaux  de 
leurs  délibérations'.  On  ne  trouve  dans  son  livre  que  des  détails 
sur  la  famine,  amplement  confirmés  par  Sozzini.  I^e  chroniqueur 
slennois  parle  en  particulier  des  mauves  bouillies  dont  on  se 
nourrissait  ,«  herbe  qui  lasche  l'estomac  et  garde  de  fere  diges- 
tion »,  et  il  ajoute  :  expertas  loqaor.  L'état  lamentable  et  déses- 
péré de  Sienne  est  exprimé  avec  une  éloquence  poignante  dans 
une  lettre  adressée  le  6  mars  par  les  Huit  à  Strozzi  :  «  t*er  mnn- 
tcner  la  vita  de  soldali,  si  levano  de  la  bocca  propria  et  de  lor 
figti'îl  pane'.  »  Le  ao,  Monluc  adressai!  au  cardinal  d'Armagnac 
une  lettre  très  belle,  pour  lui  rendre  compte  de  la  séance  du 
Constglio  dei  Popolo  du  i8,  oCi  l'on  avait  discuté  les  propositiotis . 

I.  Voir  SuzziNr,  pp.  3;8-4o4,  et  la  correspondance  de  Sirozzt  qui  montre  ses 
eftorts  pour  empêcher  l'accord.  (B.  N..,  f-  ttaf.  ii34,  f"*  igi-200.)  Cf.  John 
Masone  BU  Conseil,  Bruxelles,  i5  et  xo  mars.  {Stal^paper*,  Afar^,  ao'  337,  34". ) 

î.  IjCS  Huit  h  Strozzi,  Sicnnn,  6  mara.  (Arch.  d'Klat  de  Sienne,  CopiaMtere 
degli  Ollo,  XV,  3,  f«  io5  ro.)  —  [j-  ig,  Scipione  Zondadari  écrivdil  de  Mon- 
talcino  que  Sienne  lïtajt  résolu  fi  rester  lilire,  «  overo  dî  inan^iarsi  i  fii^li  per 
famé,  prima  che  vcnire  a  palti  o  accord!  chc  mnnctùno  quella  amala  libertà.  u 
(G.  Cardi,  Notirie  salle  relaiioni /ra  Lucca  e  Siena,  dans  le  Ballett.  ten,  di 
itor.  oalr.,  VIII,  no.) 
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du  duc,  rapportées  de  Florence  par  GifoTamo  Malevolti.  Le  lexte 
est  à  rapprocher  de  ce  que  dit  Sozziui  :  Moulue  affirme  que  les 
Siennois  ont  résolu,  si  le  duc  maintient  ses  conditions,  de  mourir 
les  armes  à  la  main.  Le  chroniqueur  est  moins  catégorique; 
Montuc  a  sans  doute  un  peu  exagéré  la  bonne  volonté  (les  habi- 
tants pour  émouvoir  ie  cardinal  d'Armagnac  et  répondre  aux 
intentions  de  Strpzzi  qui  ne  cessait  de  réclamer  le  secours 
promis'. 

L'allusion  faite  par  Monluc  à  ce  secours  peut  être  précisée. 
C'est  le  i4  mars  que  Nicodemo  Fortegoerri  et  le  capitaine  Piei--' 
maria  furent  envoyés  par  les  Huit  à  Brissac*.  Cette  démarche 
suprême  aVait  été  tentée  à  l'instigation  de  Slroziii'.  Le  34,  le 
tenace  maréchal  écrivait  à  Brissac  pour  hâter  sa  venue*;  le  ag,' 
il  faisait  espérer  îi  Monluc  l'arrivée  prochaine  du  secours  de  Pié-^ 
mont  et  même  le  débarquement  d'un  corps  français  à  Porio- 
Ercole  *  ;  le  i*^  avril,  il-  l'informait  que  le  secours  arriverait  sûre- 
ment avant  la  fin  du  mois,  et  il  )e  suppliait  de  tenir  jusquc^là^. 
Oïl  comprend  la  mauvaise  hunfeur  de  Monluc  qui,  dans  son 
livre,  n'incrimine  pas,  comme  l'a  cru  de  Rulile,  les  agents  fran- 
çais à  Rome,  mais  les  ministres  de  Henri  II  à  Paris,  en  particulier 
le  connétable,  qui  opposa  une  inertie  absolue  aux  démarches 
pressantes  de  ces  agents  et  à  celles  des  deux  orateurs  de  la  répu- 
blique, i'évéque  Tolomei  et   Bernardtno   Buoninsegni.  C'est  air 

I.  Monluc  BU  cardinal  d'Armagnac,  Sienne,  aomars  (IV,  48).  — Arch.  d%lii(. 
de  Sienne,  Ollo,  Delîberaiioni,-  11,  {«'  (20  r"-i3i  r*.  —  Sirozd  aux  agenla. 
siennois  fi  Rome,  Monlalcino,  20  mars  (iùia.,  fo  124  r»)'  ~~  Slrozzi  au  roi  el  au 
ciranélable,  i7marM.  (B.N.,  f.  ilal,  ii34,  fat  197  ro-igS  r'n,  copie.),—  La  leUrc 
au  roi  a  ëlé  publiée  par  L.  BANiiui,  RrUuione  di  Monlali<0,  pp.  ï4o*ï4ï,  avec 
la  date  ineiacle  du  •}  mars.  ■  ' 

1.  Strozzi  leur  remil  3oo  ccus  d'or  en  guîse  de  viatique.  (Arch.  d'État  de 
Sienne,  Otto,  Deliberatinnt,  11,  P>'  ii3  vo,  i25  ro.)  —  Strozzi  ft  Brissac,  Mon- 
Ulcino,  17  mars.  (B.  N.,  f.  ital.  ii34,  f»  igS  ro,  copie.)  —  Slrozzi  aux  Huit, 
Montalcino,  10  mars  (ibid.,  fo  l'gS  r»). 

3.  Strozzi  aux  Huil.MonUlcino,  z  iiiHrs.(B.  N.,  f.  iul.  ii34,  f»  iqS  va*{  Bibl. 
comm.  de  Sienne,  K,  VI,  II,  fo  233  ro,  copies.)       ■ 

f^.  Sti^>xzt  à  Brissac,  Montalcino,  34  mars.  —  Strozzi  aux  Huit,  a5  mars.  — 
Stroizi  ft  Gnbre,  i«r  avril.  (B,  N.,  f.  ital.  1 134,  fo«  199-200  ro.) 

5.  Sirozzri't  Monluc,  Montalcino,  29  mars.  (B.  N.,  f.  itol.  ii.î4,  fo»  199  vo-i 
aoor".  —  Bibl.comm.  de  Sienne,  K,  V'I,  ai,  f«  260  y»,  Cellfl  copie  porte  la  date  > 
inexacte  du  24.) 

d.  Strozzi  à  Monluc,  Monlalcino,  i"'  avril.  (B.  N.,  (.  ital.  ii3^,  Ta»  aoo  v»-) 
ao.  ro;  BihI.  comm.  de  Sienne,  K,  VI,  ïi,  fn»  265-266.) 
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connétable  qu'il  sonj^eait  lorsque,  dans  une  addition  à  sa  rédac- 
tion primitive,  il  parlait  de  «  ceux  qui  engagent  les  gens  de  bien, 
et  puis  les  laissent  là  ».  Henri  II,  quoi  qu'il  en  dise,  ne  fut  pas 
moins  coupable  que  son  ministre.  L'ambassadeur  vénitien  Gio- 
vanni Capello  dit  qu'il  n'était  sensible  qu'aux  échecs  éprouvés  en 
France  ou  près  de  France,  et  qu'il  ne  fut  point  ému  de  la  défaite 
de  Marciano,  estimant  que  cela  pouvait  se  réparer  avec  de  l'ar- 
gent'. Il  élaîi  las  de  cette  alliance  avec  Sienne  que  lui  avait  value, 
en  i553,  l'habileté  patiente  et  hardie  de  Lanssac;  il  ne  songeait 
déjà  plus  qu'à  se  maintenir  en  Piémont  ^ 

Monluc  est  arrivé  à  la  capitulation.  On  comprend  qu'il  ail 
insisté  sur  cette  dernière  page  du  siège,  où,  à  l'entendre,  il  se 
comporta  de  façon  à  servir  de  modèle  à  tous  les  gouverneurs  de 
places.  Son  récit  débute  par  une  brève  et  vague  allusion  aux  con- 
ditions dans  lesquelles  furent  ouvertes  les  dernières  négociations. 
Le  36  février,  les  Huit  demandèrent  au  marquis  un  sauf-conduit 
pour  Ambrogio  Nuli,  envoyé  de  nouveau  à  Montalcino  et  à 
Rome^.  Le  sauf-conduit,  d'abord  refusé,  fut  accordé  le  a8.  Le 
t"'  mars  il  quitta  Sienne,  muni  d'une  instruction  qui  exposait  la 
situation  désespérée  de  la  ville  aux  cardinaux  de  Ferrare,  d'Ar- 
magnac et  du  Bellay,  à  Odet  de  Selve  et,  a  s'il  est  à  Rome  u, 
au  cardinal  Farnèse  :  les  Huit  demandaient  que,  vu  la  cherté  des 
vivres  et  la  pénurie  d'argent  pour  payer  les  soldats  du  roi,  M.  de 
Monluc  fût  autorisé  à  traiter  directement  avec  le  marquis*.  Nuti 
était  aussi  porteur  de  lettres  pour  les  agents  siennols  à  Rome,  le 
cardinal  Mignanelli,  Pierantoiiio  Pecci  e1  Amerigho  Amcrighî^. 
Le  9  marsil  était  de  retour,  et  le  dimanche  10,  après  vêpres,  en 
présence  du  Consiglio  générale,  il  exposa  que  le  pape  Jules  III 
conseillait  aux  Siennois  de  s'en  remettre  à  la  générosité  des 


I.  ALBâHi,  n,  383  (retatioD  de  Capello,  i554). 

3.  lèid.,  428  (rela^on  de  Giovanni  Soranzo,  i558). 

3.  Arch.  d'État  de  Sienne,  Olfo,  Deliberait'oni,  U,  f«  88  m. 

4-  «  Copia  d'uoa  insirulione  delli  Siçnori  Otto  sopra  la  guerra  délia  Repu- 
btica  di  Sicna  a  M'  Ambro^u  Nuti,  maadato  da  loro  ambasciatore  alli  ministri 
di  S«  M"  Christ"""»,  dcl  Palezzo  puhlico  aanese,  l'ultimodi  fehruario  MDLIV.  > 
(B.  N.,  f.  ilal.  ii34,  toi  igi  va-ig3  v».)  L'inslruclion  ae  termine  par  un  très 
vif  é\oge  de  Monluc.  —  Cf.  Cavalcanli  nu  duc  de  Parme,  [Sienne],  1"  mars. 
{IaII.  di  B.  Caoalcanli,  pp.  g3-{|â.) 

5.  SuzaNt,  pp.  377-378.  —  MaIuItolti,  HUtoria  di  Siena,  f»  i65. 
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ministres  de  l'Empereur  et  de  leur  donner  carte  blanche  '.  Celle 
dernière  expression  se  retrouve  chez  Monluc,  qui  ne  ■  se  trompe 
pas,  d'ailleurs,  en-disant  que  «  le  terrible  pape  »  conseilla  de  s'f  n 
remettre  au  duc  <te'FIoreiice'.  Mais  il  ne  dît  pas  claîremenl  que, 
dans  la  m£me  séance,  le  Consiglio  générale  décida  d'envoyer  à 
Florence  quatre  plénipotentiaires,  Alessandro  GugUeimi,  Giro- 
lamo  Malevolti,  Scipione  Chigi  et  Girolamo  Bandinelli,  à  qui  l'on 
remit  le  sauF-conduit  rapporté  de  Belcaro  par  Ambrogio  Nuti'. 
Il  aettible  aussi  ressortir  du  texte  des  Commentaires  qu'il  ne 
s'écoula  que  huit  Jours  entre  les  pourparlers  eni^aiçés  et  le  lundi 
qui  précéda  la  capitulation.  Monluc  a  reculé  au  8  avril  ce  qui 
s'est  passé  le  lo  mars.  Les  négociations  durèrent,  en  fait,  plus 
d'un  mois. 

Sa'méiuoire  ne  l'a  pas  mieux  servi  dans  le  passage  qui  suit. 
11  contient,  en  efTet,  de  graves  interversions  chronologiques. 
L'auteur  a  pourtant  prétendu  à  être  précis;  on  croirait,  à  le  lire, 
qu'il  raconte  jour  par  jour  la  dernière  semaine  du  siège.  D'après 
lui,  la  capitulation  pour  la  ville  fut  apportée  le  lundi  au  soir 
fi5  avril).  D'après  Sozzini,  dont  la  chronologie,  établie  sur 
des  documents  originaux,  est  le  plus  souvent  très  sAre,  c'est  le 
jeudi  r8  que  le  comte  Camillo  d'EIci,  qui  avait  été  désigné 
le  it  avec  Austino  Bardi,  Lelio  Pecci  el  Niccolo  Sergardi  pour 
aller  négocier  à  Florence  \  revint  à  Sienne,  porteur  du  docu- 
ment^. Monluc  note  ensuite,  comme  ayant  eu  lieu  le  matin  du 
même  jour  (i5  avril),  une  entrevue  que  lui  aurait  demandée  le 
marquis  au  faubourg  de  San  Lazzaro  pour  causer  avec  lui  du 
texte  de  la  capitulation.  Elle  eut  lieu,  d'après  Sozzini,  le 
jeudi  iS^;  on  voit  que  Monluc,  qui  s'est  trompé  sur  la  date,  s'est 
souvenu  exactement  que  les  deux  faits  eurent  lieu  le  même  jour. 


I.  ■  Hispose  Sun  Sanllti  che  ]>er  adesso  aoa  gli  sovvcDiva  nitro  modo  che 
teatare  se  coa  uds  libcruliU  hî  poieaaero  quiciare  gli  Agenii  ilî  Sua  Macstn 
Cesarca  col  mandar^i  un  foglio  bianca  aiiltoscritlo.  a  (Sozzini,  p.  384.) 

1.  Cavalcaati  au  duc  de  Parme,  [SieuDc],  i"  mars  :  i  L'imbascialore  di 
Siena  non  rjportii  di  Hoiiia  spcranza  d'accordo,  ma  il  Papii  lo  rimise  al  Duca 
di  Fîorenza.  » 

3.  Sozzini,  pp.  364^6^. 

4.  Arch.  d'Etal  de  Sienne,  Ollo,  Oeliberationi,  11,  f»  i53  yo. 

5.  SozziHi,  p.  4>0' 

6.  Sozzini,  p.  4i9' 
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A  l'eiilondra,  il  se  contenta  d'envoyer  Cornello  Benlivoglîo  et 
Cliarry  cauBer  avec  Mangnan  ;  d'après  Sozzinî,  il  y  alla  en  per- 
sonne'. Le  marquis  lui  annonça  que  les  conditionB  concernant 
la  garnison  française  avaient  été  insérées  dans  la  capilulalion 
pour  la  ville;  il  ajouts  que  les  Siennois  ne  lui  paraissaient  pas 
avoir  qualité  pour  capituler  au  nom  des  capitaines  du  roi  et 
que  l'on  devait,  è  son  avis,  dresser  un  acte  à  part  pour  ces 
derniers.  Là-dessus,  Monluc  de  protester  en  invoqaaat  les 
anciens  Romains,  ses  aneétres,  qui  «  envoyarent  une  deleurç 
colonnes  habiter  en  Gascoi^ne  u,  et  de  déclarer  que  «  le  nom 
de  Monluc  ne  se  trouveroit  jamaîa  en  cappitulalion  u.  Il  semble 
bien  que  le  marquis  soulevait  oelte  difficulté  contrairement  aux 
conventions;  le  vendredi  12  avril,  les  quatre  négociateurs  dési- 
gnés avaient  reçu  pour  instruction  de  l'assurer  que  M.  de  Monluc 
et  les  soldats  français,  en  ce  qui  concernait  la  capitulation,  ne 
manqueraient  pas  de  se  conformer  à  la  volonté  de  la  ville*. 
Marignan  se  défiait-il?  Vouleit-il  humilier  son  adversaire?  Il 
n'y  réussit  pas  et  Monluc  fut  compris,  comme  ii  le  voulait,  dans 
le  texte  de  la  capitulation  unique,  signée  le  17  avril  par  le  duc  de 
Florence,  don  Francesco  de  Tolède  et  les  huit  plénipotentiaires 
aiennois  ^. 

D'après  les  Commentaires,  il  aurait  adressé,  le  mardi  17,  au 
Concistoro  un  discours  au  sujet  d'un  article  qui  exceptait  de  la 
capitulation,  comme  rebelles  ô  l'Empereur  et  au  duc,  les  n  fuorus- 
citi  »  de  Florence,  partisans  de  Strozzi.  Il  aurait  même  imaginé 
de  simuler  un  branle-bas  de  combat  pour  persuader  au  marquis 
que  les  Hiennois,  si  l'un  ne  biffait  pas  cet  article,  étaient  résolus 

I,  Il  SoUo  la  lua  fids  vi  aodù  monaignor  iji  Mooluch  cl  il  signor  Coraelio 
Bcntivogli,  il  conlc  di  Gajazzo  ed  altri  capitani.  n 

z.  n  Ësseado  ricerchi  o  cascandovj  io  alcuDO  modo  in  proposilo  potrel«  fare 
fede  che  in  quel  che  occorreva  effeluami  pcr  la  parte  di  mons''  lUnio  di  Molluc 
et  de  aoldali  franzitsi,  noi  aiamo  Kiciiri  che  non  mancnraiiQo  rxseqiiîre  la 
volunU  délia  città.  »  (Aroh.  d'Étal  de  Sienne,  Copinlfltere  degti  Ollo,  XV,  5, 
fo  if,8  vo.  —  Cf.  auini  Otto,  Deliberaiioni,  II,  (a  i56  r".) 

3.  ■  LaKiarasiî  uscire  di  délia  Cittâ  Ii  Agenli.  capitani,  Olfliiall  t  aoldaii, 
e  qualsiroglla  scrvilore  del  Ke  CrislianiHainio,  di  <|ualuni]ue  nailone,  »Wo  o 
grado  sieno...  senza  alcuno  impcdimenlo,  liberamenle,  con  lutt«  le  loro  iosegne 
8pîegal«,  amii,  denari  C  robbe  private  ;  c  passare  pnr  il  Suneao  e  per  il  doniînio 
di  Sua  EccellcnzR,  per  quella  via  che  più  pîacerA  a  loro,  salvl  e  sieuri.  ■  Capilo- 
Inzioni  faite  trn  l'imperatorc  (larlo  quinio  e  la  dltà  di  Siena,  colla  mediazione 
del  Duca  di  Fircnzc,  si.lto  il  dl  17  Aprilc  f55j  {Arrh.  ilor.  ilal.,  II,  467-471). 
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<c  à  jouer  à  la  désespërade  »  '.  Il  ajoute,  ce  qui  eal  invraisem- 
blable, que,  le  mercredi  malin,  Concino,  secrétaire  du  duc,  arriva 
au  camp  rapportant  de  Florence  une  réponse  favorable  au  sujet 
de  cet  arlicle.  On  ne  trouve  rien  de  (el  dans  Sozzini  et  il  y  a 
une  bonne  part  d'ima^nation  dans  tout  ce  passage.  Eli  d'abord, 
Montuc  n'obtint  pas  le  moins  du  monde  la  suppression  de  la 
clause  relative  aux  «  fuoruseiti  »  ;  elle  est  en  toutes  lettres  et  deux 
Fois  dans  le  texte  officiel  de  la  capitulation.  Y  eut-il  même  dis- 
euasion  sur  cet  article?  Le  B  avril,  un  Conaiglio  di  riokietla  prit 
connaissance  du  texte  primitif  apporté  de  Florence  par  Girolamo 
Malevolti  et  Alcssandro  Guglielmi.  Ce  document,  daté  du  3,  con- 
tenait déjà  la  clause  relalive  aux  bannis  florentins'.  On  décida 
d'envoj'er  les  deux  négoeiateuru  au  marquis,  avec  des  lettres 
<i  conformes  i  la  volonté  de  M.  de  Monluc  u'.  Peut-on  induire 
de  celte  formule  va^ue  que,  à  la  prière  de  Monluc,  on  demanda 
que  le  texte  fôt  modifié  en  faveur  des  n  fuoruseiti  »?  En  tout 
cas,  la  réponse  fut  certainement  négative^.  Sozztni  nous  apprend, 
en  effet,  que,  la  nuit  suivante,  Monluc  les  fit  sortir  secrètement 
de  la  ville  protégés  par  une  escorte  ^  Pecci,  qui  a  connu  des 
documents  siennois  aujourd'hui  perdus,  place  le  18  seulement 
l'évasion  de  Cavalcanti,  celui  qui  u  pensa  mourir  de  peur  u  en 
apprenant  la  clause  qui  le  menaçait,  et  de  Lazzaro.  secrétaire  de 
Monluc^.  On  ne  put  donc  «  coucher  »  sur  le  texte  définitif  que 


I ,  ModIuc,  depuis  quelque  temps,  faisait  ré|>aD(lre  des  bruits  cxtroordiDaires. 
Giulio  Ricasoli,  commissaire  florentin  nu  château  de  Brolio,  écrivall,  le  0  avril, 
i  <::0Dciao  qu'il  a  appris  d'une  vieille  PloreotiDS,  qui  l«  lient  d'une  ■  pullana  » 
sienDoise,  que  les  assiégés  projetaient  de  faire  une  mine  qui  partirait  de  la  cita- 
delle et  aboutirait  aux  foris  impériaux  pour  les  faire  sauter  (Carlo  Caknbskcchi, 
Una  corliginia  nrtiatMedio  diSiena,  duos  je  Bulklt.  un.  di  Uor.  pair.,  ïï\, 
67-78). 

a.  Le  lexla  eal  dana  la  /telatîone  de  Monlalvo,  pp.  i47>i4Si  ^l  dans  les  Leir 
tere  di  priaeipi,  éd.  1570,  fo'  186  ro-187  r». 

3.  €  1^1  se  li  facci  lellere  creditic  el  inatrutiione  per  li  sue  depulali  con  mon' 
Monluc  conforme  alla  volonta  del  detio  moosignor  Monluo...  "  (Arch.  d'Êlat 
de  Sienne,  Ollo,  Deliberacioni,  II,  Pi  i4S  r*>). 

4-  AiiR[AM  dit  que  Moulue  obtint  que  la  capitulation  iùl  reculée  de  cinq 
jount  u  per  onop  proprio  *,  ei  qu«  Cnvaleenlj  sortit  sain  el  sauf  (I,  t^^^). 

5.  SoxziNi,  pp.  407-408. 

6.  Pecci,  Memorît  ttoriea-critiche  delta  cilla  di  Sîena,  IV,  «33.  —  On 
remarquera  que  Mordue  n'a  pas  cité  Cavalcanti  le  jour  de  la  sortie.  Le  cardinal 
pamèse  écrivait  la  4  "■■*■  ^  Henri  II  :  ■  Finilo  l'assedio  di  tjleoa,  il  povero 
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tes  sujets  rebelles  de  l'Empereur  el  du  duc  sortiraienl  en  sâieté 
comme  les  autres  '. 

Monluc  a-t-il  pourtant  tout  inventé?  Je  ne  le  crois  pas.  Il  a 
plutôt  commis  une  interversion  chronologique.  Le  discours  qu'il 
place  le  17  avril  est,  en  réalité,  anlérieur  d'un  mois  :  c'est  celui 
qu'il  adressa,  le  18  mars,  au  Consiglio  del  Popolo  dans  la  séance 
où  l'on  discuta  les  propositions  du  duc  rapportées  de  florence 
par  Girolarao  Malevolti.  La  harangue  des  Commentaires  est,  en 
effet,  conforme,  pour  le  sens  général  et  même  pour  certaines 
expressions,  à  l'analyse  que  Monluc  donnait,  le  ao  mars,  de  son 
discours  du  18  dans  une  lettre  au  cardinal  d'Armagnac'.  Elle 
manquait  dans  la  première  rédaction.  Monluc,  pour  la  reconsti- 
tuer, s'est  peut-être  servi  d'une  minute  non  datée  de  sa  lettre,  qu'il 
avait  conservée.  L'interversion  est  flagrante.  Elle  parait  volon- 
taire ;  Monluc  a  voulu  s'attribuer  un  succès  d'éloquence  à  la  veille 
de  la  capitulation.  Il  n'omet  rien  dans  son  livre  pour  faire  croire 
qu'il  était  Jusqu'au  bout  résolu  à  résister.  Il  était  loin  pourtant, 
s'il  faut  en  croire  Sozzini,  d'avoir  conservé  aux  ^eux  des  Sien- 
nois  son  prestige  d'antati.  Les  Huit  continuèrent,  il  est  vrai, 
jusqu'au  dernier  jour  de  conférer  avec  lui;  le  mardi  17,  ils  déci- 
daient, à  sa  demande,  de  cautionner  auprès  de  leurs  créanciers 
ceux  des  soldais  français  qui  avaient  engagé  leurs  armes  et  leurs 
vêlements  et  qui  n'avaient  pas  d'argent  pour  les  retirer^.  Mais 
les  Huit  étaient,  à  celte  he'ure,  complètement  débordés  par  les 
partisans  de  lu  paix,  el  Monluc  était  réduit  à  imaginer  toutes 
sortes  de  subterfuges  pour  faire  traîner  les  dernières  uégociution.s. 
A  la  sortie  des  séances  du  conseil,  on  déblatérait  contre  lui  sur  la 


M.  Bartolomco  Cavatcanli...  n'era  scampiilo  appPiiH  vivo,  »  (A.  Caro,  LfU- 
del  cnrd.  Fiirnese,  11,  iSi.)  L,a  hsïne  de  Cosme  de  Médicis  poursuivait  Caval- 
caati,  (loDt  le  (ils  uniigue,  rcxlc  ù  Florence,  avait  été  jelé  en  prisoD  (le  cardinal 
FarnèseauilucdeFcrrarc,  Honic,  2  novembre  iS'i^,  dans  Alli  el  Memorie deile 
Depaltisionr  nloriche  modeiiese  et  parmense,  IV,  i^i).  Sur  les  rapports  de 
Cavalcnnti  et  de  Monluc  â  Kicune,  voir  un  curieux  mémoire  du  eardioal  du 
Bellay  au  coDoétable,  Kome,  z  novembre  i^M  (B.  N,,  Clairamb-,  3jS,  f»  i6o  v", 
copie). 

1.  L'éditeur  de  lalraductioD  italienne  du  livre  III  des  Coinmenlaîra  (FirenM, 
Lumai'hi,  ig<i5)  déjà  citée  sup|>ose  (gratuitement  qu'il  y  eut,  en  dehors  de  la 
capitulation,  un  arraii((enicnl  spécial. 

2.  Monluc  au  cardinal  H'Armai^aac,  Sienne,  20  man  (IV,  4B). 

3.  Arch.  d'État  de  Sienne,  Ollo,  Veltberaiioni,  II,  f<»  iSg  r». 
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Piazza,  et  à  toules  ses  belles  paroles  on  répondait  comme  te  capi- 
taine Flaminio,  lorsqu'on  l'iiilerroçeait  sur  le  contenu  des  lettres 
de  Strozzi  qu'il  apportait  :  «  Tout  cela  ne  sont  que  carottes  !  » 
ou  encore  :  n  Tu  as  chanté  trop  lard  !  '  » 

La  sortie  de  Sienne,  le  dimanclie  21  au  malin,  est  à  bon  droit 
l'une  des  pages  les  plus  célèbres  des  Commentaires.  Il  faut  en 
rapprocher  la  relalion  d'un  speelaleur  anonyme,  publiée  par 
Milanesi'.  L'auteur  est  d'accord  avec  Moulue  sur  les  plus  petits 
détails.  Il  peint  les  Impériaux  en  bataille  sur  la  route  de  Rome, 
0  tout  au  lonç  de  la  rue  qui  va  à  Sainct-Lazare  »,  dix-huil  ensei- 
gnesd'Allemands  et  six  d'Espagnols,  n  les  Allemands  en  armures 
blanches  et  l'arquebuse  sur  l'épaule  »  '.  Puis,  la  Porta  Romana 
une  fois  ouverte,  voici  le  défilé  héroïque  :  Cornelio  Bentivoglio 
au  milieu  des  gens  de  pied  italiens,  une  pique  à  la  main,  précédé 
d'un  serviteur  qui  porte  son  casque  empanaché  de  plumes  blan- 
ches; les  Français,  cinq  hommes  par  file,  piquiers  de  Saint- 
Auban  *  et  de  Lussan,  la  pique  au  col,  arquebusiers  de  Charry 
et  de  Blacon,  les  capitaines  tenant  en  main  la  hallebarde;  au- 
dessus  des  rangs,  les  enseignes  déployées,  claquant  au  vent. 
«  Dietro  alla  battaglia  franzcscera  Monsù  di  Monluch  »;  il  était 
flanqué  de  Girolamo  Spannocchi,  l'un  des  Huit,  acharné  partisan 
de  la  résistance.  Le  poil  tout  blanc,  les  joues  creuses,  la  peau 
sèche  collée  sur  les  os,  il  faisait  pourtant  bonne  mine  sur  un 
courtaud  «  bien  maigre  et  harassé  »^;  il  avait,  en  effet,  revêtu 
son  plus  beau  costume,  ce  casaquin  de  velours  gris  dont  il  s'élait 
paré  jadis  lorsqu'il  avait  ramené  aux  Siennois  découragés  un 
Monluc  bien  vivant  à  la  place  du  Monluc  qui  allait  mourant  par 

I.  SozziM,  pp.  4o8-4io. 

i.   Arch.  *tor.  îtal.,  [I,  SgS. 

3.  Une  lettre  de  Sirozzî  au  connctablc,  Montalcino,  i5  avril,  donoe  les  chif- 
fres exacts  de  l'armée  du  marquis  A  cette  date  ;  33  ensei^es  d'Allemands, 
t  bnllissime  geote  ei  bene  armatc  »,  33  d'Espagools,  1 1  d'Italiens,  en  tout  près 
de  lO.uoo  g«ns  de  pie<l,  plus  20  r.nseigiies  rcparlies  dans  les  places  et  chàlcnux 
du  Siennois,  et  i4oo  hommes  d'armes  et  chevau-légers  (B.  N.,  fr.  2o4f'r', 
fo»  55-59,  ""g-  ologr.  mutilé), 

4.  Saint-Auban,  le  commandaot  de  Camollia,  avait  été  chargé,  quelques 
jours  avant,  de  porter  le  texte  de  la  capitulation  k  Strozzi,  qui  demanda  au  cod- 
nétable  de  lui  donner,  en  récompense  de  ses  services,  un  étal  de  genlilhonime 
servant  (Strozzi  an  connétable,  Montalcino,  i5  avril). 

5.  Le  17,  il  avait  fait  abattre  son  cheval  de  guerre,  qui  valait  plus  de  cent 
écus,  pour  en  distribuer  la  viande  aux  soldats (Sozzini,  p.  4i9)- 
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les  rues.  Le  ti5moin  anonyme  noie  aussi  que,  la  petite  garnison 
une  fois  dehors,  on  ferma  la  porte  de  la  ville  e1  qu'on  la  tint  close 
jusqu'au  retour  du  marquis;  que  Marignan,  qui  était  avec  ses 
gentilshommes  «  appresso  il  portone  n,  poussa  son  cheval  au 
devant  de  Monluc,  n  çli  fece  inconlro  a  cavallo,  e  l'abbracciô, 
et  si  misse  in  sua  compai^nia  »;  et  qu'on  les  vit  s'en  aller  tous 
deux  sur  la  route  de  Rome,  devisant  cordialement  jusqu'à  Arbia- 
rolla,  où,  dit  So/.KiMi,  qui  confirme  à  son  tour  les  Commentaires, 
des  vivres  avaient  été  pn^pards.  Le  chroniqueur  siennois,  main- 
tenant gagné  i  la  cause  impériale,  parle  en  termes  vagues  et 
prudents  des  habitants  qui  sortirent  avec  la  garnison  «  pour  aller 
à  leurs  affaires  ».  Monluc  lui  est  ici  très  supérieur  :  il  (race  un 
émouvant  tableau  de  ces  pauvres  gens  qui,  pour  ne  pas  voir  dans 
le  Duomo  le  baldaquin  fleurdelisé  remplacé  par  celui  de  l'Em- 
pereur, préférèrent  s'exiler  et  se  retirèrent  à  Montalcino  pour  y 
vivre  libres.  De  ce  tableau,  il  faut  rapprocher  la  belle  lettre  que, 
le  24  avril,  Strozzl  écrivait  au  roi  :  n  II  est  sorti  de  Sienne, 
disait-il,  une  grande  partie  de  ce  peuple  avec  les  femmes,  gar- 
çons et  filles,  emportant  le  peu  de  bardes  qu'ils  ont  pu,  aban- 
donnant la  pairie  et  tout  pour  suivre  les  gens  de  Votre  Majesté, 
plutdt  que  de  vouloir  rester  aux  mains  des  Espagnols.  »  El  il 
faisait  un  éloge  enthousiaste  de  ces  humbles  héros.  L'accent,  les 
termes  mêmes  sont  ceux  des  Commentaires  '. 

Dans  une  addition  au  texte  primitif,  Monluc  a  insisté  avec  com- 
plaisance sur  son  dernier  entretien  avec  le  marquis  et  rendu 
encore  une  fois  hommage  à  sa  courtoisie'.  Ces  éloges  répétés  peu- 
vent étonner;  Slsmondi  et  les  historiens  qui  l'ont  copié  ont  fait 
à  Marignan  une  réputation  de  férocité.  M.  F.  Baodini-Piccolo- 
mini  a  démontré  que  les  actes  de  cruauté  dont  ils  l'ont  rendu 

t.  SIrozzi  flu  roi,  Monlalcino,  a4  avril  (B.N,,  fr.  ao4!»5,  Pu 63  ro-66  vo,  oriç, 
o\ogr.).  Voir  deux  copies  Je  celle  leUre,  l'une  à  In  B.  N.,  f.  iUil.  tl^, 
f»>202  v0-2o3  VO,  l'autre  È  la  Uibliolh.comnma.de  SieDDc.K,  VI,  21,  ro>  j66  vo- 
26g  va,  culie-cl  sous  la  dnlc  ioexacle  du  2g  avril.  — Uf.  aussi  Baaoii.i.1,  fnlorno 
all'aMedio  di  Sifna,  pp.  18-19, 

a.  Dbdb  une  lettre  au  pape  Pic  IV,  frère  de  Marignan ,  écrite  le  16  novem- 
bre i56a,  Monluc  rappelait  avec  Rertë  les  propos  tjue  lui  tînt  alors  le  marquis  : 
«  Pur  si  truova  esser  vero  ciô  che  11  sig''  niarchese  vesiro  fralello  diccva 
aU'assedio  di  Sieoa,  che  e%\\  et  io  correvamo  una  medesima  furluna  essendo 
noi  poveri  ffentilhuomini ,  chi?  per  le  noKtre  v'rtù  avanzavamo  i  gran  «g:'l...  ■ 
(Arch.  du  Vatican,  Vur.  Politicoram,  IX,  P>  622  r»,  copie.) 
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responsable  doivent  être  attribues  A  deux  agents  du  duc  de  Flo- 
rence plac(ïs  auprès  de  lui,  Concino  et  le  chef  du  contingent 
florentin  de  l'armée  impériale,  Vincentio  Nobili.  C'est  Concino 
qui  rédigea  le  bando  du  4  octobre  i554,  ordonnant  de  mnssacrer 
sans  pitié  les  paysans  cl  le»  citadins  qui  sortiraient  de  la  ville. 
En  fait,  Marignan  conduisit  le  siè^  avec  mollesse  ;  il  passa  l'hiver 
à  Béicaro,  soignant  sa  goutte  et  laissant  son  lieutenant  Chiap' 
pino  Vitelli  diriger  le  plus  souvent  les  opérations.  Les  historiens 
qui  ont  parlé  de  sa  férocité  ont  négligé  de  consulter  le  témoignage 
plus  favorable  de  Monluc,  que  corroborent,  on  le  voit,  les  docU" 
ments  originaux'. 

Dans  la  soirée  du  dimanche  (les  Commentaires  notent  exac-^ 
lemcnt  le  jour),  les  défenseurs  de  Sienne,  «  tous  deschnrnés 
et  presque  ressemblans  des  morts  »,  arrivèrent  â  Monlelclno, 
d'où,  le  mercredi,  Monluc  écrivait  au  roi  une  lettre  d'une  con- 
cision éloquente,  pour  l'assurer  qu'il  eût  fait  mieux  s'il  l'eût  su^. 
Stroz2i,  de  son  côté,  observait  qu'on  ne  pouvait  espérer  une 
capitulation  plus  honorable  et  faisait  du  défenseur  de  Sienne  le 
plus  magnifique  éloge  3.  Ce  jugement  si  flatteur  était,  du  vivant 
même  de  Monluc,  ratifié  par  l'historien  florentin  Malavolti,  q^ui 
écrivait  que  la  ville  de  Sienne  eut  autant  à  se  louer  de  lui 
qu'à  se  plaindre  de  Strozzi*.  Le  même  jour  (le  mercredi  matin, 
disent  les  Commentaires),  il  prenait  la  poste  et  arrivait  le  soir  à' 
Rome,  fl  environ  les  quatre  heures  après  midy  ».  m  M.  de  Mont- 
luc  est  arrivé  de  Sienne,  annonçait  le  samedi  27  Breton-Vil lan- 
dry.  Il  fait  son  estât  de  s'en  aller  bientost  trouver  le  Rijy  et  moy 
de  le  suivre,  si  je  ne  luy  faictz  compaignie  sur  les  gallaires  que 
M.  le  mareschal  StroMy  luy  preste  pour  le  porter  *.  «  A  son  arri- 
vée, Monluc  trouva  mourant  le  pape  Marcel  II,  dont  l'élection, 
le  23  mars  précédent,  avait  tant  passionné  les  Sicnnois.  Il  raconte 

I.  F.  Bandini  Piccolomini,  //  bando  del  marehete  di  Marignano  conltv  i 
Senesi  {Sfiscellanea  iloriea  smete,  II,  lOft-iOg). 
a.  Monluc  au  roi,  Montalcioo,  ai  avril  (IV,  57), 

3.  Slfozzi  au  roi  el  su  connélable,  i5  avril.  —  Au  roi,  s^  avril. 

4.  <  Di  ch)  la  città  di  Slena  non  puh.manoo  IcxlarBl,  cke  dolerai  del  Mare»- 
cialco.  »  (MxLAvoLTr,  Hittoria  di  Sienn,  fo  166  m.)  — Certains  bisiorîcns,  Diego 
de  Puentes,  Mjssaglla,  Oomifer,  dans  leurs  récits  du  siège  de  Sienne,  n'oni  pu 
mdme  nommé  Mocluc.  Leur  héros  est  Cornelio  Bentivoglio. 

5.  Brelon-Villandry  i  Beauregard,  secrélsîre  des  finances.  Home,  17  avril 
(B.  N.,  fr.  204^2,  Fj  87,  copie). 
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l'audience  qui  lui  fut  accordée  et  comment  il  dit  en  sortant  au 
cardinal  de  Guise  «  qu'ilz  pouvoient  bieli  rentrer  au  conclave 
pour  ferc  ung  autre  pape,  car  estu^-là  ne  seroit  pas  en  vie  len- 
demain au  soir,  comme  il  feul  vray;  car  lendemain,  environ  ves- 
pres,  il  trépassa.  »  Dès  l'arrivée  de  Monluc  A  Home,  les  cardi- 
naux français  s'attendaient  d'un  jour  à  l'autre  à  la  mort  du  Sainl- 
Përe  ;  le  26,  il  avait  eu  une  syncope  de  cinq  ou  six  heures;  on 
croyait  qu'il  ne  passerait  pas  le  vendredi  '.  Il  tratna  encore 
et  le  lundi  39  il  voulut  donner  audience  au  duc  d'Urbin.  Le 
lundi,  il  reçut  le  cardinal  Santa-Fîore,  le  duc  de  Ferrare,  le  car- 
dinal de  Guise  et  Monluc;  il  les  expédia  tous  avec  quelques 
paroles.  Le  mercredi  matin,  i"mai,  il  eut  une  nouvelle  syncope. 
Les  médecins  crurent  qu'il  dormait;  mais  lorsque,  l'heure  du 
dtner  passée,  on  alla  pour  le  réveiller,  on  le  trouva  immobile  et 
comme  privé  de  sens;  le  soir,à  sept  heures  et  demie,  il  expira'. 
Munluc  a  omis  de  dire  que  cette  mort  retarda  de  quelques 
jours  son  départ.  I)  était  d'abord  fixé  au  3o  avril.  Les  lettres  dont 
il  devait  être  char^  portent  cette  date'.  Le  duc  de  Ferrare, 
«  qu'esloict  encore  là  despuis  la  création  du  pape  Marcel  »,  fut 
d'avis  qu'il  différât  son  départ  jusqu'à  l'arrivée  d'un  courrier  de 
France.  «  Et  cependant,  écrivait  le  cardinal  de  Guise  au  roi,  il 
sera  icy  actendant  pour  servir  si  en  ce  lieu,  au  Siennois  ou  aullre 
part  il  vous  pourra  faire  service.  »  Il  semble  que  l'on  craignait 
quelque  chose  du  côté  de  la  Toscane.  Mais  Brelon-Villandry  étant 
revenu  de  Montalcîno  avec  des  nouvelles  rassurantes,  te  jeudi 
3  mai  le  départ  de  Monluc  fut  décidé'*.  C'est  donc  bien  le  lende- 

I.  Le  cardinal  de  Guise  au  duc  de  Guise,  Rome,  s5  avFi\  (Mém.-Joarn.  dadae 
de  Guite,  coll.  Micliaud.  VI,  a3î), 

s.  D'AvBDMD  au  dut  de  Guise,  Rome,  3o  avril.  (B.  N.,  fr.  10441,  fo  88  t«.) 
—  Le  cardinal  de  Guise  au  roi,  même  date.  (Ibid.,  fo  go.)  —  Dtonigî  Atanagi 
à  Felice  Tiranni,  évique  d'Urbin,  Rome,  t"  mai.  (Lett.  di  Principi,  III, 
fû  i65  vo.) 

3.  D'Avanson  su  duc  de  Guise,  3o  avril.  —  Le  même  au  connétable,  même 
date.  (B.  N.,  fr.  xo/^i,  Fo  S8,  orig.)  —  Le  cardinal  d'Armsgnac  an  connétable, 
même  date  (publ.  par  T.  de  Labboquk,  Collect.  mirid.,  1874,  pp.  68-70).  Ces 
lettres  furent  emportées  par  Niquet,  qui  quitta  Home  le  3a.  Le  cardinal  d'Ar- 
magnac avnit  eu  d'abord  l'idée  de  confier  à  Moulue  un  certain  nombre  de  mar- 
bres antiques  qu'il  envoyait  au  connétable.  Il  y  renonça  ensuite.  (Cf.  E.  Miller, 
De  quelque*  murbret  anliqaet  enooi/é»  d'Italie  aa  connétable  de  Monlmortnei/ 
pendant  l'année  i555,  dans  la  Gntette  des  Beaax-Arlt,  IX,  75-Si.) 

4-  Le  cardinal  de  Ferrare  au  roi,  Rome,  a  mai.  (B.  N.,  fr.  ao443)f°93t<'"ff-) 
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main  de  la  mort  du  pnpe,  comme  il  le  dit,  qu'il  prit  congé  de 
tous  et  partit  pour  Civitavecchia.  Breton -Villandry  écrivait  le  4 
au  connétable  :  n  Monsieur  de  Montluc  s'est  depuys  mon  retour 
icy  acheminé  pour  passer  par  mer,  lequel  voua  sçaura  rendre  très 
bon  compte  des  affaires  du  Syenois  '...  » 

'  Monluc  s'était  embarqué  sur  une  galère  de  Strozzi,  que  com- 
mandait un  jeune  chevalier  de  Malte^.  parent  du  maréchal.  Il  a 
conté  jour  par  jour,  presque  heure  par  heure,  la  traversée.  Le 
samedi  4.  à  l'aube,  la  galère  levait  l'ancre;  le  vent  était  bon;  le 
soir,  on  était  en  vue  du  cap  Corso;  le  dimanche  matin,  «  deux 
heures  devant  jour  »,  on  franchissait  les  bouches  de  Bonîfacio  et 
on  jetait  l'ancre  devant  la  ville  a  vers  les  neuf  heures  du  matin  ». 
Monluc  y  faisait  escale  pour  donner  avis  à  La  Molle,  qui  y  com- 
mandait, que  Doria  avait  quitté  Piombino  pour  aller  surprendre 
Termes  en  train  d'assiéger  Calvi.  Sa  diligence  permit  à  Termes 
de  gagner  la  montagne  en  jetant  ses  canons  à  la  mer,  et  au  baron 
de  La  (jarde  de  prendre  la  fuite.  A  dix  heures,  Monluc  reprit  le 
large,  mais  le  vent  avait  sauté.  Le  lundi  matin,  il  recommença  à 
souffler  du  sud  et  la  galère  cingla  vers  Marseille.  Après  une  sé- 
rieuse alerte  —  la  rencontre  dans  le  brouillard  des  cinquante- 
deux  galères  de  Doria  revenant  de  la  chasse  '  —  Monluc  arriva 
le  mardi  soir  à  Marseille,  où  il  fut  reçu  par  le  comte  de  Tende, 
Claude  de  Savoie,  la  comtesse,  une  Gasconne,  Françoise  de  Foix- 
tllandaie,  et  le  baron  de  La  Garde,  qui  soupaïent  au  jardin  de 
M.  de  Saint-Blancard  ^. 

11  dit  qu'il  resta  A  Marseille  jusqu'au  vendredi  matin  (lo  mai).  Il 
ne  put  donc  rejoindre,  «  le  neufiesme  ou  dixième  jour  de  may  », 
Lécussan,  qu'il  avait  envoyé  pour  informer  le  roi  de  son  arrivée*. 
C'est  le  lundi  1 3  qu'il  dut  être  reçu  en  audience  particulière  à  Saint- 
Germain,  n  après  que  Sa  Majesté  eut  disné,  vers  une  heure  après 
midy  ».  C'était  le  moment,  en  effet,  où  Henri  II  recevait  les  am- 

1.  BretoD-Villanctry  au  connétable,  Hon]e,4'n<ii.(B.  N.,  fr.  io44i>)'°94.  orig.) 

2.  Cet  épisode,  jolimenl  cootd,  a  été  l'occnsiOD  pour  ModIuc  d'étaler  uoe  con- 
naiseance  1res  mioulieuse  et  très  exacte  d'uo  certeiD  nombre  de  termes  de 

3.  Le  récïl  de  Monluc  a  été  suivi  par  L*  RoNUÈtiB,  Hitf.  de  la  Marine  fran- 
çaite,  HI,  539-530. 

4-  Il  dit  qu'il  le  rejoi^it  à  Saint-Malkarin.  Il  n'y  a  pas  de  localité  de  ce 
nom  entre  Marseille  et  Paris.  Monluc  parait  avoir  été  victime  d'une  défaillance 
de  mémoire. 
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bassadeurs  et  les  personnages  importants'.  On  peut  en  croire 
Monluc  lorsqu'il  dit  que  le  roi  voulut  qu'il  lui  rendit  compte  par  le 
menu  de  tout  le  siège  de  Sienne,  du  premier  jour  qu'il  était  entré 
dans  la  TÎIIe  jusqu'au  dernier,  et  qu'il  l'écoutft  avec  très  i^nd 
plaisir.  Nous  savons  combien  Henri  11  aimait  &  discourir  des  choses 
delà  guerre'.  Après  avoir  écoulé  Monluc,  le  roi,  suivant  son  habi- 
tude, alla  passer  une  heure  cheK  M"*  de  Valentinois;  et  te  lende- 
main, Diane  de  Poitiers  cotiRa  au  héros  «  qu'elle  n'avoit  jamais 
veu  revenir  homme  d'une  charge  dont  le  roi  feusl  plus  content  ». 
Lé  mercredi  (Monluc  a  reconstitué  jour  par  jour  cette  triomphale 
semaine),  le  duc  de  Guise  lui  annonce  qu'il  va  recevoir  le  collier 
de  l'Ordre.  Le  jeudi  matin,  le  roi  l'en  n  honnore  »  et  lui  accorde 
une  pension  de  trois  mille  francs  sur  l'épargne  et  une  rente  de 
trois  mille  livres  sur  son  domaine,  comprenant  Bergerac  ei  le 
comté  de  Qaure.  Il  lui  Fait  remettre  aussi  deux  mille  écus  comp- 
tant ei  lui  demande  s'il  désire  antre  chose.  Et  Monluc,  à  qui  son 
frère  l'évêque  de  Valence  a  conseillé  de  solliciter,  le  cas  échéant, 
de  préférence  de  bonnes  charges  dejudtcature  comme  rapportant 
davantage,  répond  sans  hésiter  qu'il  voudrait  bien  deux  places  de 
conseiller  au  Parlement  de  Toulouse  pour  marier  sa  fille  Fran- 
çoise ^.  Le  roi  les  lui  donne  et  lui  promet  par  surcroît  la  pre- 
mière compagnie  de  gens  d'armes  qui  vaquera.  Ces  détails  d'affei- 
res,  que  Monluc  relate  avec  un  soin  minutieux,  sont  de  précieux 
documents  pour  la  connaissance  de  son  caractère.  N'exigeons  pas 
de  lui,  après  toutes  ces  largesses,  qu'tl  juge  de  sang-froid  son 
bon  maître  Henn  II;  son  admiration  pour  lui  ne  l'empftche  pas, 
du  reste,  dé  noter  qu'il  était  fort  vindicatif  et  rancunier,  détail 
que  soulignait,  dès  i546,  Marino  Cavatti  *.  Mais,  comme  Bran- 
tôme, il  et\t  volontiers  prdclamé  n  que  son  règne  et  sa  court  se 
pouvoient  nommer  à  bon  droict  les  délices  de  nostre  aage,  e(, 
luy  mort,  le  malheur  de  la  France  n  *. 

I .  Voir  l'emploi  du  tcmpa  d'une  jouraëe  de  Heari  II  ilaas  la  relalioD  <le  l'am- 
IwissadeuT  vénitien  Giacomo  Soranzo.  (Albëhi,  sër.  1,  II,  /)25.) 

a.  «  Intcntte  Sua  MneslJ  molto  bene  le  cose  délia  çucrra  e  ne  diseorre  raollo 
parlicolanncol«.  »  (Ibid.,  p.  4i8.) 

3.  Elle  avait  épousé,  pcnd.tnl  l'ahscnce  de  son  père,  par  contrat  du  i3  jan- 
vier 1 555,  Philippe  delaHoche,  barondcFontL'Dil)i(;s(éd.de  Riible,  II,  i43,  D.i)- 

4.  <  Osserva  quel  che  dice  etiiim  mordicus,  perch^  è  mollo  fisse  nette  api- 
niono  sue.  «  (Tomuasf.o,  I,  a86.) 

5.  BnANTdHE,  III,  ztto. 


jïGoot^lc 


CHAPITRE  VU. 
La  dernière  campagne  de  Piémont- 

(Septembre  i555.) 

Rome.  —  Montalcino.  —  Ferrare. 

(Juiltet  i556-roai  )558.) 


Rentré  en  France  en  mai  l556,  Monluc  dut  repartir  bientôt 
pour  le  Piémont.  Il  était  encore  à  Paris  ft  la  fin  du  mois  de  juin  '  ; 
c'est  en  juillet  sans  doute  qu'il  slla  en  Gascogne.  Il  dit  qu'il  ne 
demeura  pas  «  trois  sepmaines  A  la  maison  ».  D'importants  évé- 
nements militaires  se  préparaient,  en  effet,  Au-delà  des  Alpes. 
Le  maréchal  de  Brissac,  depuis  le  rappel  dé  don  Ferrante  de 
Gonzag^e  (février  i554),  avait  pris  Ivrée  le  i^  décembre",  Casale 
le  i*'  mars  i555';  maître  du  Monferral,  il  menaçait  Vàlenza, 
sur  le  Pô,  et  s'apprêtait,  conformément  à  l'avis  de  René  de  Bi- 
rague,  à  assiéger  Volpiano,  la  seule  place  voisine  de  Turin  que 
détenaient  encore  les  Impériaux'^.  Ceux-ci  songeaient,  de  leur 
côté,  à  faire  un  effort  décisif  pour  regagner  le  terrain  perdu.  Le 
13  juin,  le  nouveau  lieutenant  général  de  l'Empereur  en  Lom- 
bardie,  Ferdinand  Alvarez  de  Tolède,  duc  d'Albe,  était  arrivé  à 

I.  hc  a5,  il  «crivnlt  (te  Paria  au  con Double  pour  lui  recommander  M.  de  Cau- 
monl,  eneei^e  du  baron  Jean  de  Foix-Rabat.  (IV,  5B.) 
».  A.  Tallone,  lorea  e  il  Piemonte...,  pp.  las-iaS. 

3.  Sur  la  prise  de  Casale,  ouire  les  sources  citées  par  Mauciiand,  Charles  /" 
de  Cosêi,  p.  i56,  D.  3,  voir  une  relation  conlemporaine  Française  ;  Diicoars  de 
la  prime  de  Catal  enooi/i  à  Home,  qui  donne  la  date.  (Bibl.  de  Cnrpenlrns, 
ms.  4901  f"  177  ro-vo.) 

4.  Dans  une  lettre  au  connétable  du  8  août,  René  de  BiragUâ  expriniail  l'avis 
<i  que  l'on  debvroit  faire  toute  possibilité  et  elTort  pour  expusfocr  .Vulpian.... 
L'on  te  prendroit  dedans  ung  vin^t  jours  au  plus  el  pour  moings  de  trois  mi 
coups  de  canon.  >  (B.  N.,  fr-  %ot\^2,  F»  167,  copie.) 
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Milan.  On  s'attendait  A  le  voir  prendre  une  vigoureuse  offensive 
el  à  réparer  les  insuccès  de  son  prédécesseur,  le  vieux  D.  Gomez 
Suarez  de  Figueroa.  En  fait,  le  duc  d'Albe  ne  réussit  qu'à  mé- 
contenter tout  le  monde  par  son  arrogance;  il  se  révéla  tacticien 
médiocre  el  irrésolu,  ne  sut  pas  écouler  les  conseils  de  capitaines 
expérimentés  tels  que  César  de  Napies,  ne  fut  pas  capable  de 
maintenirla  discipline  dans  son  armée,  et,  au  cours  d'une  piteuse 
campas^ne  de  trois  mois,  ne  récolta  qu'humiliations  et  revers'. 
Les  Commentaires  ne  contiennent  pas  un  exposé  complet  de  cette 
campagne;  on  n'y  trouve  que  le  récit  de  deux  faits  de  guerre 
auxquels  Monluc  prit  part  :  le  siège  de  Volpiano  et  la  prise  de 
Moncalvo. 

Ce  récit  débute  par  la  mention  de  l'envoi  de  Monluc  en  Piémont 
et  par  une  allusion  à  la  défense  de  Santhïà  par  Bonnivet  et  à 
l'imminence  d'une  bataille  entre  Brissac  et  le  duc  d'Albe.  Dès  le 
mois  de  juillet,  Henri  II,  en  réponse  aux  demandes  pressantes  de 
Brissac,  avait  décidé  d'expédier  en  Italie  des  renforts;  on  parlait 
de  quatre  à  cinq  mille  Suisses  et  de  cinq  à  six  mille  Gascons*. 
Mais  une  dépêche  de  l'ambassadeur  vénitien  Soranzo,  de  Poissy, 
32  août  i555,  confirme  de  la  façon  la  plus  précise  cette  phrase 
des  Commentaires  :  à  celte  date,  on  jugeait,  k  la  cour  de  France, 
que  la  situation  de  Santhià  était  désespérée  et  que,  si  le  duc 
d'Albe  continnait  le  siège,  Brtssac  serait  obligé  de  livrer  bataille 
pour  dégager  la  place;  Soranzo  ajoutait  que  Monluc  et  Vassé 
venaient  d'être  expédiés  en  Piémont  pour  l'assister^.  Lorsque 

I.  Ua  récit  minutieux  el  un iquement  appuyé  sur  les  documeols  originaux  ■ 
été  donné  de  cette  campagne  par  M.  A.  Sbgrb,  La  Campagna  del  duca  d'Alba 
in  Piemonte  net  i555  (extr.  de  la  Rivitla  Mililare  flaliana,  disp.  V  cl  VIII), 
Rome,  igoS. 

3.  WottoD  BU  Conseil,  Poissy,  lïjuillet  i555.  [State paper»,  Mary,  au  Z^.) 
—  Voir  aussi  les  documcDls  ciUs  par  Seghe  dans  sou  étude,  p.  s^,  n.  3. 

3.  Arch.  d'État  de  Venise,  Francia,  Ditpacci,  Soranzo,  Poissy,  sa  août  : 
c  ...  Si  giudica  che  non  aia  mollo  alto  a  rcsistcme  {Santhiù)  aile  cannonale, 
onde  si  discorre  che  facilmente  potrA  seguire  la  giornaia,  et  intendo  chcl  Mg. 
Conestabile  l'ha  (junsi  dcllo  del  cerlo  se  i  ininiici  contiuuerano  l'ass^dio  [Monluc 
dit  que  Brissac  faisait  «  eslat  que,  pour  secourir  Saint  lago...  luy  faudroict  don- 
ner une  bataille  »],  et  di  novo  sono  stali  Sf)edili  pcr  quclla  parle  Mons.  di  Vass^ 
et  Mons.  di  Monluch,  ambe  doi  cnvallicri  dell'  ordine,  el  di  gîA  Mooluch  è  par- 
tilD  con  ordine  di  passarc  in  Piumonle  per  esser  del  cous,  dclla.guerra  cun  il 
Marechial  de  Brissac,  essendo  stimato  capi  dî  giudiciosa  csperienza.  »  (Publ.  par 
Siou,  op.  cit.,  p.  33,  n.  i.) 
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Monlucy  urriva,  la  situaiioii  était  déjà  sii)giiliërement  meilleure  : 
l'héroïque  résistance  de  Bonnivet  et  de  Ludovic  de  Birague  avait 
obligé  le  duc  d'AIbe,  le  ai  août,  à  lever  le  siè^e  de  Sanlhià  ',  et 
tandis  qu'il  battait  en  retraite  sur  Ponleslura,  le  duc  d'AinnalCi 
suppléant  Brissac  retenu  à  Turin  par  la  maladie',  commençait 
le  siè^e  de  Volpiano. 

La  narration  de  ce  siège  dans  les  Commentaires  est  incomplète 
et  confuse  :  l'auteur  n'a  pas  pris  la  peine  de  ramasser  et  d'or- 
donner ses  souvenirs.  Il  insiste  particulièrement  sur  une  péril- 
leuse reconnaissance  nocturne  qu'il  fit,  en  compagnie  du  duc 
d'Aumalc ,  pour  examiner  le  fossé  au  bord  duquel  il  était 
d'avîs  d'amener  l'artillerie  pour  battre  la  muraille  de  la  ville. 
L'anecdote  est  d'ailleurs  joliment  contée.  Ce  qu'il  ne  dit  pas, 
c'est  que  le  conseil  qu'il  donnait  au  duc  d'Aumale  était  en 
désaccord  complet  avec  les  instructions  de  Brissac.  Le  maréchal 
avait  enjoint  à  son  lieutenant  de  faire  les  approches  en  règle 
et  de  creuser  deux  mines  sous  le  grand  bastion  en  forme  de 
tenaille  qui  couvrait  le  château  et  la  ville  ^.  Monluc,  à  peine 
arrivé  au  camp,  désapprouve  celte  méthode;  il  trouve  que  les 
commissaires  de  l'arlillerie  Duno  et  Balasergues  ne  font  rien  qui 
vaille;  il  imagine  un  autre  plan,  plus  expéditif  et  plus  hardi;  il 
t'impose  à  l'inexpérience  du  duc  d'Aumale.  Il  oublie  de  nous  dire 
aussi  que  son  idée  de  battre  directement  la  muraille  de  la  ville  et 

1.  Seghb,  p|).  33-35.  —  Lu  relation  fraD^aïse  inédile  du  siâ^  de  Saotbià 
siji^nalêe  pur  Segre  dans  le  Ims.  du  marquis  (^rlo  Alfieri  di  Soatcgno,  Négo- 
ciation de  M.  le  Mareschal  de  Bri»»ac...,  conservé  à  l'Archive  d'KUl  de  Turin, 
se  retrouve  dans  le  ma.  4ga  de  In  Bibl.  de  Oirpeulras,  f"s  3x1  vo-3a3  va,  sous 
ce  litre  :  Ditcoarg  da  ooiage  du  dac  d'Aloe  en  PiedmonI  en  l'année  i355. 
Siège  de  Santija  et  occurrencei  de  la  guerre  qu'il  y  feit  pour  l'emperear 
Charte»  cinquième. 

a.  La  goulle,  dit  Monluc;  une  fièvre  ardente  causée  par  le  surmenage,  dit 
Boyvin  du  Villars.  C'est  Boyvin  qui  a  PHison  :  voir  une  dépêche  de  Soranzu, 
La  Fcrlé-Milon,  17  septembre,  citée  par  Sbghb,  p.  43,  n.  3.  Le  9  septembre, 
BrissHC  écrivait  au  roi  qu'il  éliiil  n  grandement  desplaisanl  ••  de  ce  (jue  sa  ma- 
ladie le  garde  d'assister  nu  sièi^e,  où  il  a  envoyé  les  seigneurs  de  Vassé,  de 
Monluc  et  (iaillac,  a  la  venue  desquelz,  disait-il,  m'a  donné  un  grand  conlen- 
lemeni  pour  le  regard  de  vostre  service  11.  Brissac  au  roi,  Turin,  9  septembre. 
(B.  N.,  fr.  2o45o,  fogi.orig.) 

3.  Monluc  décrit  cette  fortification.  Boyvïn  en  donne  une  description  plus 
complète,  d'ailleursiconcordanle;  il  parle  aussi  de  la  chapelle  où  Monluc  et  te 
duc  d'Aumalc  se  rérugiérent.ù  l'abri  des  arquebusades  et  où  il  leur  n  servit  bien 
de  serrer  les  fesses  ».  (Coll.  Pelitot,  XXIX,  53i,  536.) 
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de  donner  l'assaut  par  le  fossé  eut  un  résultat  lamentable,  qui 
mécontenta  gravement  Brîssac.  Une  dépêche  de  l'agent  mantouan 
Lodovico  Tridapali,  qui  était  à  Ponlestura  auprès  du  duo  d*Albe, 
nous  apprend  que  le  6  et  le  7  septembre  on  a  entendu  te  canon 
gronder  du^côlé  de  Volpiano  '.  C'était  le  bruit  de  la  batterie  con- 
seillée par  Monluc.  Conformément  à  ses  avis,  on  tenta  de  forcer 
le  passage  avant  que  la  brèche  fût  ouverte  :  une  colonne  d'assaut 
descendit  dans  le  fossé;  mais  les  hommes  restèrent  enlisés  dans 
la  boue  et  i|  fallut  reculer.  Brissac  aussi  entendit  de  Turin  la 
canonnade;  it  soupçonna  ce  qui  se  passait.  Dès  qu'il  fut  informi! 
de  l'échec  subi,  il  envoya  en  hâte  Boyvin  du  Villars,  son  secré- 
taire, pour  exprimer  son  mécontentement  au  duc  d'Aumalc  et  lui 
ordonner  de  se  conformer  strictement  à  ses  ordres'.  L'agent 
mantouan  se  fait  l'écho  du  désaccord  survenu  entre  le  maréchal 
et  son  lieutenant,  que  Boyvin  du  Villars  a  longuement  raconté 
et  sur  lequel  Monluc  a  gardé  un  silence  prudent^. 

Son  récit  ne  donne  aucune  idée  de  la  longueur  du  siège,  qui 
dura,  en  fait,  du  3  au  ao  septembre  pour  la  ville,  au  33  pour  le 
château'^.  Il  est,  de  plus,  très  confus  et  désordonné.  Il  s'en  dé- 
gage ce  fait  que  la  place  fut  emportée  grâce  à  deux  assauts  don- 
nés à  la  fois,  l'un  à  la  muraille  qui  avait  été  battue  sans  succès, 
l'autre  à  la  tenaille  qui  couvrait  la  ville,  après  que  les  mines 
eurent  joué.  Monluc  les  raconte  l'un  et  l'autre.  Il  est  sur  ce  point 
plus  exact  que  Boyvin,  qui  ne  mentionne  que  le  second  et  ne  dit 
mot  de  l'insuccès  Rnal  des  assaillants.  Paradin,  à  qui  l'auteur  des 
Commentaires  a  emprunté,  on  l'a  vu  plus  haut,  quelques  détails, 
est,  dans  l'ensemble,  d'accord  avec  lui  et  avec  une  dépêche  écrite 
du  camp  impérial  à  Pontestura  (ao  septembre),  qui  place  ce  dou- 


I .  Arch.  d'Elat  de  Maoloue,  l^ovico  Tridapali  au  duo  de  MaDbnje,  Pontes- 
lurH,  7  ieplembre  (copie  de  Pn.  Molakd  dnoa  le  ma.  306  de  la  Bibl.  d'Auierre, 
fo  76)  :  (  Ui  Volpiano  Don  si  sa  allro,  ma  herî  dn  la  malitia  do»  meuo  dl  s'udj' 
raqo  molli  liri  il'arli^ia  oi  HpeKsi,  del  resta  det  giorno  si  ne  senlirooo  poohi. 
Queata  mutiioa  doppoi  per  quoi  che  b'A  udiUt,  la  batteria  a'è  rbfbriaUi  et  faU< 
molto  continuala  lin  a  uera.  » 

g.  Voir  le  récit  de  Howin  (uoII.  Pelilol,  XXIX,  53:-534). 

3.  Cl  Ëvero  che  s'è  inteso  chc  frtt  Moagr  di  Brîsitch  el  quel  d'Omala  per  parera 
di  oui  aolo  si  fa  «{uesla  biiUeria,  per  quaulo  ai  dioe,  è  natta  risM  cosi  faslidiosa 
ebe  sono  Slati  per  Tar  queslione  insieme,  la  qunl  oausa  pntria  esnar  oauKa  di 
alurbara  11  t'ranoesi  quetla  impress,  luquale  senzn  quta  porlH  periculn.  a 

4.  Sechs,  p.  4i>  »■  3- 
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ble  assaut  ta  veille  '.  Quant  à  l'honneur  que  s'atlribue  Monluc 
d'avoir  indiqué  au  commissaire  Duno  l'endroit  où  il  fallait  placer 
les  pièces  dont  le  feu  décida  les  assiégés  à  se  rendre,  il  est  per- 
mis d'dtre  d'autant  plus  sceptique  sur  ce  détail  que  Boyvin 
affirme  que  Duno  avait  été  grièvement  blessé  dans  la  première 
tentative  d'assaut  et  qLi'îl  mourut  trois  jours  après.  Volpîano 
capitula  après  une  héroïque  résistance,  parce  que  sa  trop  faible 
garnison  se  trouvait  à  la  fin  réduite  à  cinquante  hommes  valides. 
Monluc  dit  exactement  que  Brîsiac  assista  à  la  capitulation;  il 
partit,  en  effet,  le  19  de  Turin  et  arriva  au  moment  où  n  ceux 
du  dedans  sonnoyenl  la  trompette  u^. 

A  travers  son  récit,  Monluc  a  jeté  une  allusion  au  renfort 
que  reçut  la  place.  Après  avoir  mentionné  la  capitulation,  il 
revient  sur  ce  fait  et  raconte  comment,  avec  le  duc  d'Aumale, 
le  comte  d'Anguien,  le  prince  de  Condé,  son  frère  et  le  duc  de 
Nemours,  il  réussit  en  partie  à  barrer  la  route  à  ce  renfort,  que 
la  gendarmerie  française  avait  laissé  franchir  le  Pd  à  Settimo 
Torinese  (Septem).  Le  fait  est  attesté  par  les  documents  :  le  duc 
d'Albe  ayant  décidé  d'envoyer  quatre  compagnies  d'infanterie  et 
quatre  de  chevau-légers  au  secours  de  Volpiano,  l'un  de  ses  mes- 
Ires  de  camp,  D.  Emmanuel  dî  Luna,  partit  le  3  septembre  de 
Pontestura,  guidé  par  Cesare  Maggi.  Près  de  Gassino,  sa  cava- 
lerie l'abandonna;  il  continua  sa  route,  mais,  attaqué  à  Settimo 
par  un  fort  détachement  français,  il  ne  réussit  à  sauver  que  deux 
cents  hommes,  avec  lesquels  il  entra  dans  Volpiano  '.  Le  récit  de 
Moulue  concorde.  Il  atténue  la  perte  que  subit  D.  Emmanuel  di 
Luna  en  la  réduisant  à  trente  ou  quarante  tués  ou  prisonniers  ; 


),  s  NoD  her  l'altro  i  ueinict  sverano  dato  un  assallo  da  due  bande  a  Vul- 
piauo  et...  eraao  slati  ribulatî  con  morti  et  Territi  di  inoKi  di  loro.  Et  per  <{iiello 
dh'  ella  avea  potuto  giudioar,  i  no«tri  oombalteaDO  con  moIlD  awautaggiu,  et 
questa  per  il  poco  danno  che  havea  Talto  lor  l'artellnria.  »  (Areh.  d'Élat  de  Ma> 
dice,  Ditpacci  da  Milano,  cit.  par  Sborb.)  Voir  le  réoît  de  Parjdin  dans  la 
Continuation  de  i'hitloirt  de  notlre  lempM,  pp.  44^4Qo>  et  une  relation  ita- 
lÎMiDe  oonlemporalne,  qui  s'aocorde  ausai  avec  Monluc,  mala  donne  quelques 
détails  nouveaux,  par  exemple  la  mort  de  U.  Emmanuel  di  Luna  (Memorie 
d'an  tefmnaaa  di  Rivoli  dal  i536  al  i586,  daoa  les  Mitctll.  di  tlor.  ilal., 
I.  V(,  p.  6a5), 

a.  Briasac  au  roi,  Monlanard,  31  septembre  (B.  N-,  fr.  aoibo,  fo  9g,  orî^.). 

3.  Senne,  pp>  SS-Sy,  d'aprâs  deux  d^p^ehes  du  3  et  du  7  septembre,  datées 
de  Pontetilura  et  tirée*  de  l'Arch.  d'État  de  Modène. 
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mais,  par  contre,  il  exagère  complaisammeot  le  chiffre  d'Espa- 
gnols qui  pénélrërenL  dans  la  place  («  deux  ou  trois  cens  »).  11 
est  au  moins  plus  exact  que  Boyvin,  qui  dit  qu'il  n'en  resta  que 
quinze  ou  vinj^l  cavaliers.  Un  détail  contestable  lui  appartient  en 
propre  :  il  affirme  que  les  capitaines  chargés  de  surveiller  le  pas- 
sage du  Pô  à  Settimo  manquèrent  de  vigilance.  Boyvin  et  Para- 
din  font,  au  contraire,  très  nettement  l'éloge  du  sieur  de  la 
Roche-Posay,  à  qui  le  duc  d'Aumale  avait  confié  cette  mission  '. 
Pendant  le  siège  de  Volpiano,  Brissac  avait  été  retenu  par  la 
fièvre  à  Turin,  Le  roi,  craignant  que  cette  indisposition  ne  se 
prolonge&t,  décida  de  lui  envoyer  comme  coadjuteur  un  vieui: 
soldat  de  Piémont,  M.  de  Termes'.  Cette  nouvelle  provoqua  un 
vif  mécontentement  dans  l'entourage  du  duc  d'Aumale.  Le 
i8  septembre,  Brissac  écrivait  au  roi  :  «  Le  dict  mesconlente- 
ment  s'est  si  fort  augmenté  en  gênerai  et  en  particullier  entre  la 
plus  part  desdiclz  princes  et  seigneurs  qu'ilz  m'ont  faict  enten- 
dre, et  nommément  messieurs  d'Aumalle,  de  Nemoux,  de  Bon- 
nivet,  de  Gonnort,  Vassé,  Moulue  et  autres,  qu'il  a'y  a  celluy 
d'culx  qui  n'ayt  intention  de  très  humblement  supplier  Vostre 
Majesté  ne  vouloir  point  trouver  mauvais  s'ilz  luy  font  humble 
requesie  leur  vouloir  permettre  de  retourner  en  France,  si 
tant  est  que  Mons'  de  Termes  leur  doive  commander  en  mon 
absence...  »  Le  maréchal  concluait  en  conseillant  discrètement 
de  ne  pas  envoyer  Termes  ^.  Les  réponses  du  roi  et  du  conné- 
table ne  se  firent  pas  attendre.  Elles  étaient  foudroyantes  : 


1.  BorviM  DU  ViLuns,  XXIX,  53o-53i.  —  Pahadin,  Conliauation,  p.  448. 
—  ConHiEH ,  fo»  119  v>-i3o  vo.  —  L'auleur  de  l'Histoire  de  Ferdinand 
Aloares  de  Tolède,  duc  iCAlbe,  Paris,  1699,  I,  3i4-3'7.  donne  de  ce  fait  un 
récit  beaucoup  plus  détaillé  que  celui  de  Monluc  et  où  le  succès  des  Espaf^ools 

s.  Arch.  d'b'tal  de  Venise,  Francia,  Ditpacci,  filza  1  ,  Soranzo,  La  Feiii^ 
Milon,  17  septembre  (cil.  par  SKGflE,  p.  43,  n.  3).  —  Dr  Wotion  à  William 
Petre  et  A  John  Bourne,  secrétaires  de  le  reine  Marie,  Paris,  i3  septembre 
{State  papers,  Mary.rxoliiZ).  L'ambassadeur HOglais  écrilque  Brisssc sers  rap- 
pelé et  comblé  d'honneurs  n  son  retour,  comme  il  le  mérite.  Soranio,  mieux 
informé,  dit  qu'il  lient  du  roi  que  Brissac  conservera  son  commandement  el 
sera,  jusqu'à  son  réiablissement ,  suppléé  ]iar  Termes.  Brissac  écrivait,  le 
ai  septembre,  au  roi  que  M.  de  Termes  •  a  cesie  nuicl  couché  à  Su«e  el  le 
pourrons  venir  demain.  Il  ne  s^'auroil  estre  que  le  très  bien  venu,  eslaat  lel 
personnaige  el  de  la  capacité  donl  il  esl  pour  nous  ayder  k  loutz...  » 

3.   Brissac  au  roi,  Turin,  18  scplcmbre  (B.  N.,  fr.  2049&,  f"  9^  ro,  orig.). 
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Henri  II,  visiblement  inspiré  par  Montmorency,  relevait  rude- 
ment, comme  un  manquement  très  ^rave  à  la  discipline  et  à  son 
service,  l'allitude  des  mutins,  affirmant  son  droit  absolu  «  de  les 
faire  obéir  en  tout  ce  qu'il  me  plaict,  sans  que  l'on  me  doibve 
demander  pourquoy  ni  comme  ».  Il  se  déclarait  prêt  à  leur  accor- 
der «  très  volontiers  »  et  de  suite  le  congé  qu'ils  osaient  solliciter, 
«  estant  pius  ayse,  disait-il,  de  les  veoir  esloignez  de  là  que  d'en 
estre  près  pour  de^ouster  les  autres  de  me  faire  service  »,  Le 
connétable  reprochait  non  moins  durement  à  Brissac  d'être 
«  trop  doulx  et  gracieulx  à  commander  »  et  lui  ordonnait,  de 
par  le  roi,  de  montrer  la  lettre  de  blâme  à  tous  ceux  qui  y  étaient 
nommés'.  Le  maréchal  n'en  fit  rien  :  dans  l'intervalle,  il  avait 
calmé  les  esprits  et,  le  4  octobre,  il  écrivait  au  connétable  : 
«  Vous  sçavez,  Monseigneur,  qu'il  y  a  en  toutes  compaignies 
des  diversitez  d'humeurs,  avec  lesquelz  il  est  bien  souvent  be- 
soing  au  supérieur  qu'il  se  comporte,  et  congnoissez  bien  tous 
ceulx  qui  sont  de  deçà.  Il  est  assez  de  fois  escheu  qu'il  m'a  faillu 
dissimuler  et  monstrer  le  plus  saige;  autres  fois  peult  il  eslre 
aussi  advenu  qu'il  a  fallu  que  ceulx  qui  ont  esté  avec  moy  m'aient 
comporté  à  leur  tour;  et  qui  procederoit  autrement  que  de  cesle 
façon,  il  seroit  bien  mal  aisé  que  les  hommes  durassent  guières 
ensemble,  et  mesmemenl  es  choses  qui  sont  si  chatouilleuses  que 
celles  de  la  gloire  et  de  l'honneur,  qui  est  ce  qui  faict  pnneipal- 
lemenl  ainsi  travailler  les  personnes  vertueuses  comme  elles  tra- 
vaillent Je  vous  supplie  très  humblement  ne  trouver  point  mau- 
vais que  je  me  retienne  ladicte  depesche,  ensemble  le  contenu  en 
icelle,  sans  en  rien  communicquer,  le  faisant  pour  le  bon  respect 
pour  lequel  je  le  faiz,  et  estantz  en  la  saison  ou  besoing  que 
nous  sommes,  où  nous  devons  plus  estudier  à  satisfaire  les  pcr- 
sonnaiges  dont  il  est  question  que  les  mal  contenter'.  » 

Tels  sont  les  faits  d'après  les  documents  connus.  Monluc  et 
Boyvin  du  Villars  les  ont  exposés  char.un  à  leur  manière.  Boyvin 
a  certainement  eu  les  documents  sous  les  yeux  ;  il  les  analyse 
dans  son  récit,  mais  en  les  brouillant,  en  amalgamant  ensemble 


I.  Henri  II  â  Briasac,  Villcrs-Collereis,  25  septembre.  -~  Le  connélable  n 
Urissac,  même  date  (Bibiiolh.  de  Carpentras,  ma.  49c,  t"'  2o5  t«-2o6  v", 
copies). 

a.  Brissac  au  conoélab.e,  Cbïeri,  4  octobre  (B.  N.,  h.  aojSo,  f»  1 13  r),  orig>). 
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la  lettre  de  Brissac  du  r8  septembre  et  celle  du  4  ociobre.  11 
dit  que  le  maréchal  apaisa  le  conflit,  qu'il  y  eut  scission  entre 
les  mécontents,  le  comte  d'Ani^uien  et  le  prince  de  Condé  s'étant 
soumis  tandis  que  les  autres  s'obstinaient;  enfin  que  Brissac  dut 
l'envoyer  au  camp  avec  le  reçislre  des  dépêches  pour  convaincre 
les  mutins  qu'il  était  absolument  élrang;er  à  la  nomination  de 
Termes'.  Monluc  confirme  Boyvin  sur  ce  dernier  détail;  il 
parle  d'un  double  désaccord  entre  le  duc  d'Aumale  et  les  princes 
d'une  part,  entre  les  princes  et  Brissac  de  l'autre;  il  ne  dit  mot 
de  l'attitude  conciliante  de  ce  dernier;  il  accuse  enfin  Boyvin 
de  l'avoir  desservi  auprès  du  maréchal  en  dénaturant  un  de  ses 
propos  et  en  lui  faisant  croire  qu'il  était  opposé  à  la  nomina- 
tion de  Termes.  Il  semble  difficile  d'admettre  que  Brissac,  qui 
montra  tant  de  tact  dans  cette  affaire,  ait  accueilli  à  la  léçère 
une  insinuation  de  son  secrétaire  calomnieuse  pour  Monluc.  Il 
paraît  plus  naturel  de  penser  que,  désireux  de  faire  leur  cour  au 
duc  d'Aumale,  Monluc  et  Vassé,  tous  deux  déjà  clients  des  Guise, 
prirent  bruyamment  fait  et  cause  pour  leur  nouveau  chef,  qui 
escomptait  la  succession  de  Brissac'.  L'intrigue  se  brisa  contre 
la  toute-puissante  volonté  du  vieux  connétable,  qui,  déjà  mal 
disposé  pour  Monluc,  fui  heureux  de  le  rabrouer  rudement  et 
de  lui  rappeler,  une  fois  de  plus,  qu'il  n'était  qu'un  petit  compa- 
gnon. Nul  doute  qu'il  lui  ait  écn't,  pour  le  faire  rentrer  en 
France,  la  lettre  dont  parlent  les  Commentaires.  L'auteur  en 
avait  dû  conserver  un  amer  souvenir.  Il  est  revenu,  dans  un 
autre  endroit  de  son  livre,  sur  cette  fâcheuse  aventure^;  il 
laisse  entendre  qu'on  était  jaloux  à  la  cour  des  succès  du  duc 
d'Aumale  et  il  prend  cette  fois  franchement  à  son  compte  le 
reproche  fait  à  Termes  de  n'être  qu'un  simple  gentilhomme 
à  qui  des  princes  ne  pouvaient  obéir.  C'est  un  demi-aveu  de 
complicilé.  * 

Après  que  Volpiano  eut  capitulé  (23  septembre),  le  duc  d'Au- 


1.  Boïvis  DU  Viu-Ans,  XXIX,  537-53o. 

2.  CVsl  l'explication  que  donne  Hocillé,  qui,  duos  son  l/i»loire  des  ditrt 
de  Guise,  I,  324-3zG,  n'a  utilise  que  le  récit  de  Monluc. 

:t.  Au  livre  VI,  dons  k  revue  des  charités  (III,  126-128).  —  l^a  copie  de 
FI.  de  Rteniood  ne  contenait  pus,  après  le  sièiçe  de  Vulpiano,  le  récit  détaille 
de  l'alTiiire  d'Auniale-Tcrnics.  Monluc,  après  l'avoir  dicté,  l'avait  peut-être  biffé 
sur  la  première  rédaction. 
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maie  ne  «  tira  »  pas  droit  à  Moncalvo,  dans  le  Monferral'. 
Moiiluc  passe  sous  silence  les  opérations  des  troupes  françaises 
du  23  septembre  au  a  octobre.  Tandis  qu'il  assiégeait  Volpiano, 
le  duc  d'Aumale  avait  reçu  de  la.  cour  l'ordre  de  dessiner  une 
offensive  contre  le  duc  d'AIbe  et  de  marcher  sur  Pontestiira, 
forte  position  où  était  concentrée  l'armée  impériale.  Le  nb,  il 
s'était  mis  en  mouvement,  avait  franchi  la  Dora  Baltca  et  s'était 
logé  à  Orescenlino,  le  26  à  Livorno,  le  27  à  Villanova,  non  loin 
du  PA,  en  face  de  Casale,  tandis  que  le  duc  d'AIbe,  laissant  à 
Pontestura  Alvaro  di  Sandez,  se  repliait  précipitamment  sur 
Valcnza  et  Pieve  del  Cairo'.  Le  28,  les  Français  franchirent  le 
Pô  à  Casale;  les  chevau-légers  de  Damville  et  de  la  Roche-Posay 
(entèrent  une  reconnaissance  sur  Pontestura,  mais  furent  repous- 
sés après  une  grosse  escarmouche^.  Le  duc  d'Aumale,  devant 
celte  résistance,  renonça  à  son  premier  projet  et  tourna  vers 
Moncalvo,  le  2  octobre  *. 

La  ville  n'était  pas  forte,  comme  le  dit  très  bien  Monluc.  Le 
duc  d'AIbe,  tout  occupé  à  fortifier  Pontestura,  l'avait  complète- 
ment négligée.  Le  château  était  défendu  par  des  soldais  du  duc 
de  Mantoue,  souverain  nominal  du  Monferrat  depuis  i536;  le 
duc  d'AIbe  n'avait  pas  osé  les  remplacer  par  des  Espagnols^.  A 
l'approche  des  Français,  Don  Alvaro  dt  Sandez  envoya  en  hâte 
de  Pontestura  cent  hommes  pour  renforcer  la  garnison^.  11  était 


1.  ModIuc  dit  CTcacteraeDl  que  Brissnc  reolra  k  Turin.  L'efforl  qu'il  avait  fait 
lui  avait  redonné  la  fièvre  (Brissnc  su  roi,  Chivaaso,  26  ae|itembrc,  B.  N., 
fr.  2o45o,  fo  io5,  copie). 

3.  Srciib,  p.  46.  —  Voir  aussi  Pahadin,  très  cxacl  et  1res  précis  (Continua- 
lion,  p.  453).  —  Sur  la  retraite  précipitée  du  duc  d'AIbe,  le  désarroi  cpmplet 
des  Impériaux  et  le  peu  de  cas  qu'ils  faisaient  de  leur  ^néral,  une  dépêche 
chiffrée  de  Tridapalî,  Pontestura,  27  septembre,  non  utilisée  par  Seghe,  donne 
des  détails  topiques  (Arch.  d'État  de  Mantoue,  copie  de  Kr.  Molard,  dans 
le  ms.  366  de  la  Bibliolh.  d'Auxerre,  (a  77). 

3.  Celle  escarmouche  fut  d'abord  représentée  comme  un  succès  pour  les 
Français  (Advh  envoyée  ii  M.  le  connectable  du  dernirr  septembre  imS, 
dans  Vbrtot,  Ambassades  de  MM.  de  NoaHles  m  Angleterre ,  V,  ikk)- 

4.  Arch.  d'État  de  Mantoue,  Tridapnli,  Pavie,  3  octobre  :  n  Li  Krancesi  heri 
mattina  si  Icvarono  da  Poole  Stura  et  andnrono  a  Moncalvo.  "  Les  causes  de 
ce  mouvement  sont  très  nellement  exposées  dans  uuc  lellrc  de  Itrissac  au  roi, 
Chieri,  t^  octobre  (B.  N.,  fr.  2o45o.  f"  109,  copie). 

5.  Arch.  d'État  de  Mantoue,  Tridapali,  Pontestura,  1 1  septembre. 

6.  Arch.  d'État  de  Manloue,  Tridapali,  Pavie,  3  octobre. 
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trop  tard.  La  ville  avait  été  déjà  enlevée  par  escalade,  peiidauL 
la  nuit.  Moulue  dît  qu'on  terila  de  s'emparer  du  château  par  le 
même  moyen,  mais  qu'on  fui  repoussé.  Il  insiste  sur  la  part 
qu'il  prit  à  la  mise  en  place  des  canons  qui  ouvrirent  le  feu, 
mais  ne  dit  pas  qu'il  fallut  faire  venir  de  Casale  quatre  pièces 
de  renfort,  que  la  batterie  dura  quatre  jours  et  qu'on  lira  de 
mille  tk  douze  cents  coups.  Nous  connaissons  ces  détails  par  Para- 
din  et  par  une  lettre  du  duc  d'Aumale  au  cardinal  de  Lorraine, 
datée  du  7  octobre,  jour  où  Moncalvo  capitula  '.  Les  dépêches 
de  l'agent  ferrarais  confirment  ce  que  s'accordent  à  dire  Monluc 
et  Boyvin  de  la  résistance  peu  di^ne  de  ses  ressources  qne  fit  le 
capitaine  du  cliàtcau^.  Le  récit  des  Commentaires  parait,  en 
somme,  exact,  mais  est,  on  le  voit,  1res  incomplet. 

La  prise  de  Moncalvo  fut  le  dernier  fait  important  de  la  cam- 
pagne. Aussitôt  après,  Monluc  quitta  l'armée.  Une  lettre  du  con- 
nétable, en  réponse  sans  doule  à  celle  que  Brissac  avait  écrite  le 
4  octobre,  venait  d'arriver  en  Piémont.  Montmorency  avait  jugé 
plus  sévèrement  que  le  maréchal  l'attîlude  de  Monluc  dans  l'af- 
faire de  Termes  ;  il  ne  lui  pardonnait  pas  son  incartade  et  d'avoir 
mis  «  le  feu  aux  csloupes  ».  Il  lui  donnait  l'ordre  de  rentrer 
immédiatement  en  France.  C'était  la  disgrâce.  Monluc  obéit  en 
se  mordant  les  doigts  de  son  zèle  intempestif  et  prématuré  pour 
la  maison  de  Lorraine.  Il  assure  que  Brissac  s'entremit  et  envoya 
son  frère  Gonnort  âi  la  cour,  pour  dissiper  les  préventions 
du  roi.  Lui-même  s'y  présenta  pour  se  justifier,  mais  il  parla 
peu,  contrairement  à  ses  habitudes.  Il  sentit  vite  que  la  mauvaise 
humeur  du  connétable  lui  défendait  de  faire  long  séjour  et  il 
s'en  alla  en  Gascogne,  où  il  s'occupa  «  d'accommoder  »  ses 
affaires  personnelles,  depuis  trop  longtemps  en  souffrance.  C'est 
dans  les  Commentaires  que  nous  trouvons  ces  détails  :  Monluc 
n'a  pas  cherché  à  donner  le  change  sur  sa  mésaventure  ;  il  se 
gloi'ifie  de  la  «  charité  »  qui  lui  fut  «   prêtée  »  en  cette  circons- 


1.  Mén.-~Jiittrn.  da  dac  di  Guis^,  coll.  Michaud,  VI,  a45.  —  Voir  aussi 
M.  de  NoaiHes  à  M.  d'Ojsel,  27  octobre  (Vkhtot,  Ainbasi.  de  MM.  de  Soail- 
les...,  V,  [tJ3-]84).  —  DoïviN,  qui  i»l  très  iiref,  place  la  capitulation  le  8. 
(Coll.  l'etilol,  XXIX,  545).  —  l'.vnAmN,  op.  rit.,  p.  454,  donne  la  date  exaclc, 
mais  dit  que  la  bulterie  Jura  i>ix  ou  sept  jours. 

2.  Seohe,  p.  5o. 
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tance  et  affirme  éncrfi^iquenient  (ju'il  ne    fit  rien  pour  la  mé- 
riter '. 

Le  bon  souvenir  qu'avaient  t^ardé  de  lui  ses  amis  les  Siennoîs 
lui  valut  de  ne  resler  que  neuf  mois  environ  (il  dit  à  tort  cinq 
ou  six)  dans  l'inaclion  et  la  disi^râce.  Il  prenait  soin,  d'ailleurs, 
de  ne  pas  se  laisser  oublier  el,  du  fond  de  ses  terres,  sollicitait 
la  '(  protection  etbonne  e^râce  »  du  duc  de  Guise  '.  En  juillet  [556, 
une  occasion  se  présenta  pour  lui  de  retourner  en  Italie.  La 
«  république  retirée  A  Montalcino  »  le  réclamait.  Depuis  un  an, 
les  Siennois  sortis  de  leur  ville  avec  Monluc,  le  33  avril  i555, 
avaient  organisé,  sons  ce  nom,  un  gouvernement  indépendant 
dan8  la  Toscane  méridionale.  Avec  l'aide  de  quelques  troupes 
françaises,  ils  se  maintenaient  péniblement  dans  les  principales 
places  de  cette  région  montagneuse  que  domine  le  Monte-Amiata 
et  que  coupent  les  vallées  de  l'Ombrone  et  de  l'Orcia'.  A  la 
demande  du  cardinal  Farnèse'',  Henri  II  leur  avait  envoyé,  en 
juin  i555,  pour  succéder  à  Strozzi,  enqualité  de  lieutenant  géné- 
ral en  Toscane,  Jean  Larcbevéque  de  Partbenay,  baron  de  Sou- 
bise  ^,  dont  la  mollesse  les  satisfit  peu.  Ce  que  Monluc,  plus  sin- 
cère dans  son  livre  que  dans  sa  correspondance^,  dit  de  leur 
mécontentement  est  confirmé  par  une  lettre  dn  cardinal  Farnèse 
qui,  dès  le  mois  de  septembre,  réclamait  un  homme  plus  éner- 
gique pour  commander  en  Toscane^.  Les  Siennois  reprochaient, 

I.  C'esl  dans  sa  révision  qu'il  a  ajouté  la  menjioD  de  la  lettre  du  conné- 
table, de  son  altitude  réservée  il  la  cour,  plus  des  réflexions  morales, 
î.  .Monluc  au  duc  de  Guise.  Nérac,  a6  mai   1 556  (IV,  5o). 

3.  Ce  territoire,  qui  louchait  au  sud-ouesi  à  la  mer,  vers  Grosselo  el  Tala- 
mooe,  au  sud  aux  Étals  de  l'Eglise,  vers  RadicoFaDJ,  était  limité  au  nord  par 
une  ligne  irréguliére  allant  de  Chiusdino  à  CMusi,  par  Monlalcino  et  Pienza. 

4.  Le  cardinal  Farnése  écrivail,  le  ig  juin  ifiSS,  k  Henri  U  pour  le  prier  de 
secourir  <  la  Repubblica  senese,  O  quelle  parle  che  cosi  si  pub  chiamare  ».  (Lefl. 
d'A .  Caro  a  nome  del  card.  Farnese,  II,  ï55.) 

5.  Les  lettres  de  nomination  sont  du  10  juillet  <B.  N.,  fr.  3g[5,  f»  ii5); 
m.iis,  dés  le  4  juin.  Soubise  débarquait  à  Civitavecchia  (Soubise  au  roi,  Cîvila- 
vecchia,  ij  juin,  B.  N.,fr.  zo^^î,  f"  m  r").  Lts  A/émoires  de  Soubise,  accom- 
pagnés de  IcUres  relatives  aux  guerres  d'Italie  sous  Henri  II  et  au  siège  de 
Lyon  en  i563-iEi63,  ont  été  publiés  par  J.  Bonnet,  Paris,  :879.  in-80.  On  y  Ut 
que  ce  furent  ses  ennemis  qui  firent  envoyer  Soubise  à  Montalcino;  od  pensait 
qu'il  n'en  reviendrait  pas  ;  il  n'en  rapporta  pourtant  que  de  l'honneur. 

6.  Voir  la  lettre  qu'il  adressait  au  connétable  en  arrivant  à  Monlalcino  el  où 
il  fait  de  son  prédécesseur  un  éloge  lout  politique  (IV,  60-61). 

•j.  Le  cardinal  Farnèse  «u  cavalier  Tiburzîo,  7  septembre  i555  ;  a  Monsignor 
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en  parliculier,  à  Soubîse,  plus  diplomate  que  soldai,  de  ne  pas 
les  iiider  dans  les  coups  de  main  et  les  razzias  qu'ils  tentaient, 
au  mépris  de  tout  droit,  sur  Ivs  places  et  le  pays  occupés  par  les 
Espagnols'.  Il  semble  bien  que,  dès  janvier  t556,  Henri  II  et  le 
connétable  soni;eaient  à  remplacer  Soubîse*,  qut,  du  resie, 
demandait  son  congé'.  La  trêve  de  Vaucelies  (3  février)  fit 
ajourner  la  nomination  de  son  successeur;  mais  lorsque,  à  la  fin 
de  juin,  au  milieu  des  fêtes  données  à  la  cour  de  France  en  l'bon- 
neur  du  légat  du  pape,  le  cardinal  Carlo  Carafa,  l'ambitieux 
neveu  de  Paul  IV,  on  apprit  que  les  Espagnols  réunissaient  des 
troupes  dans  le  royaume  de  Naples  et  que  la  çuerre  était  à  la 
veille  d'éclater  entre  l'Iiilippe  II  cl  le  Saint-Siège,  la  question  se 
posa  de  nouveau'^.  Henri  II,  cédant  aux  instances  du  légat  e( 
renonçant  brusquement  à  la  politique  pacifique  du  connétable,  d'ot*! 
était  sortie  la  trêve  de  Vaucelies,  pour  adopter  celle  des  Guise, 
promit  au  pape  son  alliance  et  des  secours  en  argent  elen  troupes. 
Le  territoire  de  la  république  de  Montalcino  allait  se  trouver  me- 
nacé si,  comme  tout  le  faisait  déjà  prévoir,  la  guerre  éclatait  entre 
la  France  cl  l'Espagne.  La  nomination  de  Moulue  fut  décidée. 

Il  dit  dans  son  livre  qu'il  fut  choisi  sur  la  requête  pressante 
de  deux  g;entilhommes  sicnnois,  «  qu'estoincl  venus  supplier  Sa 


di  Subisa  è  buoa  ^eatiluonio,  n)a  naa  bssta  ;  bisogna  TerDit^s,  o  qiialche  altro 
capo,i!  powedermeglîoaqueilochiche  sitcngono.  «(te//. rf'/t  X'nro...,I(l, ya.) 

1.  1).  Cavalcanlt  nu  duc  de  Parme.  Rome,  i6  mai  i556  :  u  LJ  Sanesi  di  Moit- 
talcino.con  le  lor  proprie  forze  et  seoza  valersi  délie  fiçenti  di  S.  M.,  hanno  ten- 
lalo  <li  pigliar  Soana,  el  ne  sono  stali  ributlati...  el  i  Sanesi,  dcI  (omerseae 
indielro,  fecero  una  i^rossa  preda.  Questa  cosa  è  dispaciula  a  Moas.  Illustriss. 
et  Révérend iss.  di  Tornon,  et  ha  ordioato  che  sia  restituito  osfni  cosa  sin  a  un 
peio,  et  chc  per  l'avvenir  e  ni  asteo^hino  da  oi^ni  movimento  el  novità.  ■  Itefl. 
di  B.  Caoalcanti,  pp.  180-181.) 

2.  L.anssac  à  rambiissadeur  de  Ferrare,  8  janvier  i556  Ifiorreip.  polit,  de 
Langtac,  1,  480).  Va  duc  de  Ferrure  avail  demandé  à  Henri  II  le  çouvernemeDt 
du  Siennois  pour  son  frère  Franceseo  d'EsiR  ;  le  roi  lit  répondre  ijue  son  choix 
elail  déjà  fait. 

3.  Soubîse  au  duc  de  (iuise,  RadicoFani,  lo  janvier  (B.  N.,  fr.  2o554,  f*>  69. 
oriiç.). 

4.  Sur  le  voyage  de  Carafa  en  France  el  sur  ce  coup  de  ibcâlre,  voir  le 
chap,  XV  du  livre  de  G.  Dt'nrv,  Le  cardinal  Carlo  Caraja,  pp.  i5o-i82,  et 
l'élude  de  dom  R.  Ancei.,  La  quettion  de  Sienne  el  la  politique  da  cardinal 
Carafa,  Bruines,  1905,  pji.  19-21,  qui  complète  et  rectifie  Duruy.  —  Voir  aussi 
une  appréciation  très  juste  de  ces  évéuenienls  dans  la  relation  de  Tambasso- 
deur  vénilien  Giucorno  Soranzo  (AtsËftt,  sér.  I,  t.  Ml,  p.  488). 
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Majesté,  de  la  part  de  tout  leur  païs  »,  de  l'envoj'er  n  par  delà 
pour  les  commander  ».  Les  Siennois  de  Moiilalcino  avaient,  en 
effet,  expédié  à  la  cour  de  France  deux  ambassadeurs  extraor- 
dinaires, i\mbrogio  Nuti  et  Camillo  Spanocchi,  pour  supplier 
Henri  11  de  leur  donner  de  sa  main  un  capitaine  de  justice  et 
d'autres  officiers  royaux  dont  la  nomination  consacrerait  le  pro- 
tectorat du  roi  de  France  sur  leur  république  et  affermirait  son 
existence  précaire'.  Ce  sont  ces  deux  envoyés  qui  durent  mettre 
en  avant  le  nom  de  Monluc.  Celui-ci  se  trouvait,  d'ailleurs,  i\  la 
cour,  où  il  avait  été  appelé  dès  le  début  de  juillet  '  ;  il  était  désigné, 
en  effet,  comme  devant  faire  partie  des  vingt-cinq  capitaines  que 
Carafa  emmenait  avec  lui  à  Rome  afin  d'en  organiser  la  défense, 
et  pour  lesquels  le  baron  de  La  Garde  préparait  déjà  vingt  galè- 
res A  Marseille*.  Le  i8  août,  le  roi  annonçait  à  la  république  de 
Sienne  qu'il  lui  envoyait  Monluc  comme  son  lieutenant  en  Tos- 
cane*. Les  éloges  par  lesquels  ce  choix  était  justifié  avaient 
pour  objet  de  montrer  aux  Siennois  qu'à  la  cour  de  France  on 
ne  les  oubliait  pas;  en  fait,  Henri  II  et  surtout  le  connétable  ne 
portaient  qu'un  médiocre  intérêt  à  ces  alliés  encombrants.  Aussi 
est-il  très  vraisemblable,  comme  le  disent  les  Commentaires,  que 
Monluc,  au  courant  des  dispositions  véritables  de  la  cour,  ail 
montré  peu  d'enthousiasme  pour  une  mission  qu'il  prévoyait 
ingrate  cl  redouté  déjà  de  s'y  «  embarcquer  sans  biscuit  ».  Il  dut 
penser  qu'en  l'envoyant  là-bas,  le  vindicatif  connétable  lui  faisait 
payer,  en  somme,  sa  rentrée  en  grâce. 

Le  17  août,  le  cardinal  Carlo  Carafa  quittait  la  cour  de  France 
pour  regagner  Rome  ^.  Il  emmenait  avec  lui  le  cardinal  Motula, 


.  H^nri  II  à  Ifl  république  de  Sienne,  FoDlaineblenu,  29  aoùl  i556  (Bîbliolh. 
.  de  Sienne,  K,  iv,  36,  T"  70  r").  Dana  cette,  lettre,  le  roi  njoumaît  sa 
réponse  nux  demandes  faites. 

3.  Le  27  juillet,  il  signait  à  Paria,  en  qualité  de  tuteur  de  Fran^'ois  de 
Pellegrue,  des  remontrances  au  Parlement  de  Paris  nu  sujet  d'un  procès  où 
une  grande  partie  des  témoins  à  présenter  étaient  décédés  (Revue  des  Aufo- 
gmphes,  nov.-déc.  1904). 

3.  Simon  Renard  à  Philippe  II,  4  et  9  juillet  [Pap.  d'État  de  Granvelle,  IV, 
620,  63i).  —  DuRUï,  op.  cit.,  pp.  171-174.  —  Déchue,  Anne  de  Monlmorency, 

II,  .91. 

4.  Henri  II  A  la  republique  de  Sienne,  Fontainebleau,  18  août  (It.  N., 
fr.  ao462,  fo  25,  copie).  —  Cf.  Pinabd,  Chronol.  mïlil.,  Il,  3. 

5.  La  date  a  été  donnée  par  D.  Ancel,  op.  rit.,  p.  32. 
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Pietro  Strozzi,  Lanssac,  Monluc,  le  baron  de  La  Gardcj  d'autres 
capitaines  conduisant  sept  enseignes  de  Gascons,  et  emportait 
une  somme  de  35o,ooo  écus  poui'  les  frais  de  la  guerre'.  Il 
gagna  Lyon,  descendit  par  bateau  le  cours  du  fleuve  et  le  24  aodl 
s'embarqua  «  en  la  fosse  du  Rosne  »  pour  gagner  Toulon,  où  il 
fut  obligé  d'attendre  quelques  jours  les  vingt  galères  qui  n'étaient 
pas  arrivées.  Le  samedi  5  septembre  au  soir,  il  quittait  Antibes; 
le  vent  fut  si  favorable  que  le  lundi  matin  il  débarquait  à  Civita- 
vecchia,  d'où  il  partit  à  franc  étricr.  Le  soir,  il  entrait  dans 
Rome  avec  ses  compagnons'.  Monluc  ne  nomme  pas  Carafa  à 
cet  endroit  de  son  récit  et  laisse  entendre  que  le  baron  de  La 
Garde  partit  de  Marseille  ;  sa  mémoire  l'a  trompé  sur  ce  point  et 
aussi  quand  il  dit  que  La  Molle  commandait  les  sept  enseignes 
de  gens  de  pied  qui  furent  embarquées.  La  Molle  était  à  la  léle 
des  mille  Gascons  qui  occupaient  la  Corse.  Henri  II,  à  la  demande 
de  Carafa,  lui  avait  donné  Tordre  de  passer  en  Italie  dès  le  début 
d'août  c(,  le  1 2  de  ce  mois,  on  attendait  son  arrivée  à  Rome  ^. 

La  situation  y  était  assez  critique  quand  Carafa  y  rentra,  pour 
qu'il  ait  voulu  retenir  quelque  temps  le  béros  de  Sienne  et  pro- 
fiter de  son  expérience*.  Dès  le  i"  septembre,  le  duc  d'Albe 
avait  envabi  les  Étals  de  l'Église  à  la  tète  de  douze  mille  fantas- 
sins et  de  quinze  cents  cavaliers.  Après  avoir  pris  Ponte-Corvo 

I.  Avis  de  Rome,  12  snpleml)re  (Slair  papers,  Mary,  no  663;  docuiDcnt 
placé  par  erreur  nous  l'anaée  1557).  —  UuRi^v,  p.  182. 

a.  Lianssac  au  connéulile,  Rome,  i5  septembre  (Corresp.  polit,  de  Lantsnc, 
1,  49'')-  —  Avis  lie  Home,  Kome,  5  seplembre;  Edward  l.nroe  au  roï  Philippe 
el  b.  la  reine  .Marie,  Home,  17  septembre  (Stale  papers,  Mary,  no«  529,  53!>). 
—  Summarii  tlellr  rose  noiahili  surcrste  dal  principio  d'aprile  i556  a  liillo 
giagno  i35j,  relation  due  probablemeni  k  Anlonio  Dabbi,  secrêlaire  de  l'ani- 
bas-sadeur  florenlin  à  Ftome,  Glanfijçliaizo  (Arrh.  *tor.  ital.,  XII,  SSg).  —  Durlv 
(p.  181}  fait  partir  Carafa  de  Marseille;  D.  Anuel  (p.  22)  parati  croire  que  ce 
fut  de  Toulon. 

3.  Ciivalcanti  au  duc  de  Parme,  Rome,  12  aoùl  (post-scriplum)  :  o  I  Giias- 
coni,  che  son  venuli  ullimamenle  n  Civita,  son  mille,  et  s'aspclla  <|uesla  sera 
.Mons.  délia  Mola  che  g\i  ha  condolti.  «  (Leil.  dî  B.  Camilcnitti ,  pp.   192-193.) 

4.  DcRUY  {p.  192J  croit  que  Monluc,  avant  de  venir  à  Rome,  alla  chercher 
du  secours  en  Toscane.  Ueuiue,  up.  cil..  Il,  [93,  dit  que  Monluc  et  Strouî, 
laÎKaanl  Soubise  A  Monlalcino,  en  ameuèreni  des  Iroupes  pour  secourir  Rome, 
Tiiol  cela  est  inexact.  —  Dans  une  leUre  non  datée  au  roi,  Carafa  se  félicitait 
d'avoir  avec  lui  Slrniizi  et  Moiduc,  bien  qu'il  eût  souhaité  un  personnage  de 
plus  d'autorité  que  ce  dernier,  et  il  deniandiiil  qu'on  leur  donnât  carte  blanche 
pour  lever  des  conipHiçnies  (B.  N,,  Dupuy,  697,  f°  iili). 
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sans  coup  férir,  il  était  venu  meltrc  le  siège  devant  Anagni.  Ses 
troupes  occupaient  déj^  la  plupart  des  places  de  l'ËtaldesColonna 
et  plusieurs  villes  du  domaine  ecclésiastique  '.  Celle  invasion  avait 
jeté  la  punique  dans  Rome.  Ses  progrès  si  rapides  étaient  dus  à 
l'imprévoyance  du  vieux  Camillo  Orsino,  que  le  pape  avait  nommé 
capitaine  général  de  l'Église  et  qui  n'avait  pris  aucune  mesure 
pour  mettre  les  places  voisines  de  Rome  en  état  de  résister*. 
Moulue  dut  pester  contre  cette  impérilie;  il  dit  dans  son  livre 
qu'il  conseilla  l'otTensive,  mais  que  «  le  seigneur  Camille  Ursin... 
n'y  vouleust  jamais  entendre  ».  Il  a  oublié  de  rendre  hommage 
à  l'activité  fiévreuse  que  déploya,  par  contre,  Carafa  pour  fortifier 
Rome.  Il  a  simplement  noié  qu'on  lui  confia  un  quartier  à  défen- 
dre; dans  la  répartition  des  postes,  la  porte  Osliense,  aujour- 
d'hui porte  Saint-Paul,  fut,  en  ellet,  attribuée  à  Monluc'.  Il  a 
fait  aussi  allusion  aux  Suisses  qui  collaboraient  à  la  défense, 
mais  a  négligé  de  nous  donner  sur  leurs  excès  et  sur  ceux  de  ses 
Gascons  les  détails  significatifs  mentionnés  par  l'ambassadeur 
vénitien  Bernardo  Nuvagero'*.  Ces  abominations  lui  paraissaient 
des  peccadilles. 

Le  tableau  qu'il  a  brossé,  en  quelques  lignes,  de  la  pani<}ue  , 
qui  régnait  dans  Rome  est  confirmé  par  plusieurs  témoignages 
contemporains  :  en  premier  lieu,  celui  de  Navagero,  qui  parle 
aussi  des  perpétuelles  alarmes  nocturnes,  où  ces  Romains  dégé- 
nérés, en  qui  Monluc  se  refusait  à  reconnaître  «  la  race  des 
Césars,  Catons,  Scipions  et  autres  »,  brusquement  réveillés  par 
le  tambour,  couraient  à  travers  les  rues  et  tenaient  dans  leurs 


1.  Dui\t;v,  pp.  i83-i64-  —  Cavalaintï  au  duc  de  Parme,  Rome,  i3  septembre 
(J>//.  di  B.  Cava/ciinli,  pp.  io5-ioG). 

2.  L.aassac  au  coauciablc,  Rome,  i5  septembre  :  a  Ils  [\e  duc  de  PaliaDO, 
friïre  deTarafa,  et  Camillo  Orsino]  avoienl  laissé  toutes  les  places  de  lafronticre 
dépourvues  de  geiw  et  de  muDJtions.  a  [Cnrrap.  polit,  de  lAiiiisac,  J,  497-) 

3.  La  srconda  parle  de'  Commentarii  dette  guerre  et  de'  snrresii  piii  nottt- 
bUitWPeniili casi  in  Earopacomein  lutte  le pnrlidei  mandodall'nnttoMDLIII 
Jina  II  lulto  il  MDLX,  del  tignor  As<:anio  CENTonio  dkoli  HonTENsii,  Ve- 
Dîse,  i368,  ia-4'>.  p.  lax  (U.  N.,  M.  491,  Res.  —  Éd.  de  1570  à  la  Biblloth.  de 
rArseniil).  — Lv  Pjpelinièbe,  Ilial.de  France,  i.58i,  fo  75  r*».  — PietroNures, 
Giierra  degli  Spagniioli  rniilro  pripii  Paolo  rV  (Arcli.  stnr.  Uni.,  XII,  137). 

4.  ALAÉiit,  sér.  II,  t.  III,  pp.  lio.-liO'i,  4o8  :  a  Hubavann  î  Gunscooi seaza  ris- 
|>eUo,  violiiv.iQo  l'oaore  délie  donne,  usavano  o^ni  sorte  d'insolenze,  eraoo 
insupporlubili  cnn  luUi  :  e  nienledimanco  erano  tolleraii.  » 
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maisons  toute  la  nuit  des  liimiùreR  allumées  pour  se  rassurer'. 
Le  même  (ableau  a  élé  esquissé,  dans  un  soniiel,  par  Joachim 
du  Bellay,  (|ui  était  bien  placé,  lui  aussi,  pour  contempler  et 
apprécier  l'étrange  spectacle  qu'offrait  la  ville  élernelle*.  «  Il  y 
B  lô,  écrit  Monluc,  trop  de  délices  et  de  voluptés  pour  produire 
^rand  nombre  dlinmmes  de  guerre.  «  Celle  phrase  dédaigneuse 
et  énergique,  on  la  retrouve  presque  textuellement  sous  la  plume 
du  diplomate  vénitien  ^.  En  raccourci,  elle  évoque  assez  bien  la 
Rome  pontificale  de  Paul  IV,  celle  des  Satires  de  l'AriosIe 
et  des  Regrets*.  Le  souvenir  de  cette  panique  était  singulière- 
ment vivant  dans  la  mémoire  de  Monluc  lorsqu'il  reconstituait 
la  vibrante  remontrance  qu'il  adressa,  dit-il,  à  la  prière  des 
ministres  français,  «  dans  la  basse-cour  du  logis  de  M.  d'Avan- 
son  »,  aux  officiers  de  ces  milices  pontificales  que  Carafa  avait 
organi<:ées,  tant  bien  que  ma),  à  la  suite  de  l'assemblée  qui  se  tint 
le  17  au  Capitole^  Les  allusions  au  sac  de  1627,  que  contient  la 
barangue  des  Commentaires,  correspondent  très  exactement  à 
l'état  d'esprit  de  la  population  romaine  dans  l'attente  des  vieilles 
bandes  du  duc  d'Albc;  elles  sont  aussi  cbez  du  Bellay  et  dans 
.  la  relation  de  Babbi^. 

Les  progrès  des  Espagnols  et,  en  particulier,  la  prise  et  le  sac 
d'Anagni  (t6  septembre)  contribuèrent  à  accroître  la  panique 
dans  Rome.  Monluc  a  omis  le  fait;  il  ne  se  trompe  pas,  d'aii- 

1.  ALBÈni,  lor.  ci/,,  pp.  3(>4,  3i)5,  ^oB.  —  Voir  Aussi  le  passAG^e,  elle  par 
DuHUï,  de  PiEmo  NonES  {.4/tA.  slor.  ital.,  XII,  i35).  Norcs  «  ulîlLsé  Monluc. 

2.  Dl'  Kklhï,  RegrrU,  s.  83.  —  Hymne  df  ta  Sardilé,  II,  ^o^îS-  —  Cl. 
H.  CuAUAno,  Joachim  du  Bellaïf,  1900,  pp.  33i'335. 

3.  Albéri,  Ioc.  cil.,  p.  ^02  :  i  E  per  veritfi,  è  cosi  poco  ubbidicDle  e  pratica 
dclls  ^errs  chc  facevn  venire  pielà  et  sdegno.  » 

4.  ViASEt,  Afatharin  Régnier,  1896,  pp.  4i-5o,  elCuAHARD,  o/i.ciï.,  pp.  368- 
377. 

5.  Edward  Carne  &  Philippe  II  el  k  la  reine  Marie,  Rome,  17  septembre 
{Slale  paper».  Mari/,  n"  536).  —  Cf.  Dunuï  (p.  igo},  qui  place  celte  assembla 
le  18,  d'après  Pieiro  Nores. 

6.  Du  Bellay,  Regrets,  s.  83  : 

El  Romô  (OUI  lu  jours  n'nUsad  qu'un  •ulriHF. 
a  l.i  Romnni,  vedcndo  le  cose  ridolte  în  mal  termine  el  a  manifesta  rovîna, 
si  coDgregparono  in  Canipidoglio,  domandando  al  Papa  licenza  dj  polere  cavare 
dt  Ftoma  le  loro  donne  c  li^li,  accib  non  intrrvcnissero  innocenlemcnle  nel  sacco 
délia  citifi,  il  quale  altrn  voila  ovt'vooo  sentito  |oro,  n  >Arrfi,  slor,  ital.,  XII, 
35i)-) 
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leurs,  en  affirmant  qu'à  la  suite  des  mesures  prises  pour  défendre 
la  ville,  le  duc  d'Albc  resta  sans  IxMiger  n  plus  de  trois  semai- 
nes ».  C'est  vers  la  mi-oclobre  seulement  qu'il  se  mit  en  mouve- 
ment pour  aller  assiéger  Ustie '.  Mais  son  inaction  fut  due  à  la 
nécessité  où  il  se  trouvait  d'égrener  ses  troupes  dans  les  places 
qu'il  occupait',  et  surtout  aux  négociations  ouvertes  avec  Carafa, 
lesquelles,  malgré  l'écliec  de  l'entrevue  de  Grolta-Ferrata,  se  pour- 
suivirent pendant  tout  le  mois  d'octobre^.  Monluc,  indifférent, 
semble-l-il,  ù  ces  mystérieuses  intrigues  que  les  agents  français 
ne  parvenaient  pas  eux-mêmes  à  percer,  a,  par  contre,  minutieu- 
sement conté  comment  il  sortit  de  Rome  avec  quatre  cents  arque- 
busiers, deux  compagnies  de  chevau-légers  de  la  garde  du  pape 
et  deux  du  duc  de  Paliano  pour  couvrir  la  retraite  du  détache- 
ment ponlitical  qui  évacua  Tivoli  à  l'approche  du  duc  d'Albe'*. 
Le  fait,  qui  se  place  au  lendemain  de  l'entrevue  avortée  de  Grotta- 
Ferrala,  est  raconté  dans  une  lettre  de  Strozzi,  d'Avanson  et 
Lanssac  au  roi,  datée  du  29  septembre*.  A  part  un  léger  désac- 
cord sur  le  chiffre  des  troupes  (le  document  parle  de  cinq  ou 
six  cents  arquebusiers  et  de  trois  cents  chevau-légers),  ce  récit, 
écrit  au  lendemain  de  l'affaire  et  d'après  le  rapport  que  fil  Mon- 
luc aux  ministres  français,  concorde  avec  celui  des  Commen- 
taires. Ce  dernier,  plus  détaillé,  contient  l'aveu  de  la  destruction 
incomplète  des  moulins  de  Tivoli,  mais  n'insiste  pas  sur  les  con- 
séquences avantageuses  pour  l'ennemi  de  l'occupation  de  la  place. 
Les  diverses  relations  de  cette  v  reiirade  »,  que  l'on  peut  lire 
dans  Ascanio  Centorîo  degli  Ortensi,  Alessandro  Andréa,  La 
Popclinière,    Noël  Conti,  Beaucaire,  VHisloire  de   Ferdinand 


I .  LnnftBac  et  d'Avanson  au  roi,  i}<  octobre  :  «  Sire,  les  eonemys  sont  parliz 
ceH  joura-cy  de  Tivoly  et  ont  prias  le  chemin  de  Marine  et  de  Prescalte...  pour, 
comnie  l'oa  croit  et  qu'il  est  vraysemblnblc,  venir  à  Ostie...  »  {Correip.  polit, 
dr  Liinttac,  l,  5i6-5i7). 

a.  Dlrly,  pp.  195-197. 

3.  D.  Anckl,  pp.  36-3g. 

4.  L>és  le  31  BoAi,  Odel  de  Selve  écrivait  au  roi  qu'en  raison  de  sa  (grandeur, 
Tivoli  est  I  non  tenable,  ne  deffendable  qu'à  force  de  gcnlz  de  bien.  «  (B.  ^., 
Dupuy,  44.  i"  49  v.  orig.) 

5.  Celle  lettre  a  été  publiée  pour  la  première  fois  dans  les  Mém.-Journ.  da 
dur  de  tiuitf,  coll.  Michaud,  VI,  3oo,  Dcnuv  ne  l'a  pua  utilisée.  Klle  a  été 
réimprimée,  d'après  l'orig'ianl,  en  partie  chiffré,  de  la  Bihl.  Nal.  (fr.  Sija. 
f»  i3  r«),  par  M.  S.vuzé  de  LiiouHEtu,  Corretp.  polit,  de  Lanuac,  I,  SoS-Sog. 
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Alvarez  de  Tolède,  duc  d'Albe,  varient  pour  les  chiffres,  mais 
confirment  Monluc".  Adriani  ajoute  qu'il  se  relira  en  présence 
de  l'allitude  hostile  de  la  population  de  Tivoli  '.  Le  secrétaire 
de  Gianfi^liazzo,  Bahbi,  ne  fait  qu'une  va?iie,  inexacte  et  incom- 
plète allusion  ti  l'afTaire-. 

La  lettre  de  Slrozzi,  d'Avanson  el  Lanssac  au  roi  annonce 
une  reconnaissance  que  Monluc  devait  faire,  le  3o  septembre  au 
matin,  pour  étudier  les  endroits  où  l'on  pourrai!  empêcher  les 
Espagnol»  de  franchir  le  Tibre  el  les  arrêter  an  hesoin^^.  Il  n'en 
est  pas  question  dans  les  Commentaires,  qui  racontent  briève- 
ment, par  contre,  comment  Monluc,  «  deux  nuictz  après  »  la 
retirade  de  Tivoli,  mena  de:ix  compagnies  italiennes  à  Velletri. 
Cette  place  était  menacée  par  l'ennemi  depuis  l'ouverture  de  la 
campagne.  A  peine  arrivé  ik  Rome,  le  ii  septembre  au  soir, 
Monluc  s'y  était  rendu  avec  Anrelio  Freçoso,  le  commandant  du 
contingent  envoyé  au  secours  du  pape  par  le  duc  d'L'rbin,  pour 
l'inspecter  et  s'assurer  qu'elle  était  en  état  de  défense  ^  Après  la 
prise  de  Tivoli  par  le  duc  d'Albe,  Marcantonio  Colonna  menaça 
de  nouveau  Velletri.  La  garnison,  aux  ordres  du  duc  de  Somma, 

I .  Centorio,  op.  cit.,  p.  1 20.  — ALGSSANDno  Andhe*,  Délia  gaerra  di  cam- 
pagna  di  lioma  e  del  regno  di  NapoU  net  pontijicalo  di  Paolo  JIIl 
l'anno  MDLVI  et  LVII,  Venise,  iSyo,  p,  lO,  —  La  PopeuNiâns,  Hitl.  de 
France,  ^■jTiTn.  — tiom.Canii,  Vniversae kittoriae »ui  lemporit  libri XXX..., 
Éd.  de  Strasbourg,  lôia,  io-fo,  p,  aia.  —  Beauijaiiik,  Rerum  Gallicariim  com- 
mentarii...  Lyon,  ifia5,  in-f",  p.  888.  Lie  rrcil  de  Heaucflire  est  très  détaillé 
el  parait  inspire  de  celui  de  Monluc,  Bcaucaire  mourut  en  iSqi.  Il  faudrait 
donc  admettre  qu'il  eut  communication  du  passage  encore  inédit  des  Commen- 
taires. H  n'est  pas  impossible  que  l'évéque  de  Metz  ait  été  en  relations  avce 
Florimond  de  R^mond.  Beaucaire,  â  Ih  tin  de  son  récit,  a  brouillé  l'affaire  d<^ 
Tivoli  avec  la  mcsavenlure  de  Marino.  conlée  aussi  par  Monluc.  L'analyse 
envoyée  de  Bordeaux  avait  sans  doute  été  faite  asseï  négligemnienl.  —  His- 
toire de  Ferdinand  Alvaret  de  Tolède,  I,  371-37». 
3.  Adriani,  Islorïa  de'  auoi  teinpi,  I,  gtk). 

3.  <  Allri  [dîcevnno]  che  avevono  disegnalo  di  condurre  il  Duca  alla  maza.  et 
perij  avère  mandate  fuorn  di  Ronia,  la  notle  avanti,  monsignor  dj  Monluch  cnn 
mille  archibusieri  guasconi  e  quattrocento  cavalli  alla  volta.  »  (A'-rh.  itor. 
ital.,  Xfl,  364.)  Babhi  donne  la  date  inexacte  du  19  septembre, 

4.  Lanssac,  d'Avanson  et  Strozzi  au  roi,  ïg  septembre  (Corresp.  polit,  de 
ianisnc,  I,  5o7-5o8). 

5.  Avis  de  Rome,  12  el  19  septembre  (Stii/e  papers.  Mai;/,  n"'  533,  538).  — 
Cavalcanti  au  duc  de  Parme,  Rome,  i^  septembre  :  a  Mon»iig.  di  Monluch  ê 
slalo  a  vederc  \'t'llelri  el  lulto  questo  pnese  fra  qui  el  1A.  »  {Lett.  di  B.  Capttt' 
canli.  pp.  2or>-2o6.) 
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complaît  deux  mille  hommes  de  pied  et  quatre  cents  chevaux  '. 
Une  dépêche  de  Lanssac,  d'Avanson  et  Strozzi,  du  i6  octobre, 
sans  nommer  Monluc,  nous  apprend  que  Ton  a  récemment  en- 
voyé à  Velletri  les  deux  compagnies  françaises  des  capitaines 
Jehan  de  Gaye  et  de  l'isle,  avec  deux  autres,  italiennes,  «  pour 
en  retirer  deux  de  mesme  nation,  qui  sont  dedans,  pour  quelque 
soupçon  qu'on  a  conceu  des  cappitaines  »  '.  Monluc,  préoccupé 
de  souligner  le  temps  très  court  qu'il  mit  à  faire  cette  «  corvée  », 
a  négligé  d'en  indiquer  la  cause  et  de  dire  qu'il  ramena  deux 
autres  compagnies.  Aucun  document  connu  ne  confirme  directe- 
ment ce  qu'il  raconte  ensuite  de  la  tentative  faite,  sans  succès, 
par  sou  fils  Marc-Antoine  et  parCharry  pour  brûler  les  bateaux 
que  le  duc  d'Albe  avait  fait  amener  à  Nettuno  en  vue  de  cons- 
truire un  pont.  Mais  ce  détail  s'accorde  avec  ce  que  l'on  sait  des 
efforts  infructueux  faits  par  les  Pontificaux  pour  reprendre  Net- 
tuno et  empêcher  les  Espagnols  de  s'établir  ;à  l'embouchure  du 
Tibre  '.  L'histoire  n'a  pas  non  plus  retenu  le  récit  de  la  mésa- 
venture qui  arriva  à  Monluc  en  voulant  prendre  à  Marino  Mar- 
cantonio  Coloniia.  L'auecdote  est  spirituellement  coulée  et  ren- 
ferme un  aveu  naïf  de  la  cupidité  de  Monluc.  C'est,  de  plus,  un 
assez  joli  trait  de  mœurs  militaires  du  seizième  siècle.  L'auteur, 
du  reste,  ne  semble  pas  avoir  brodé  lorsqu'il  affirme  qu'à  cette 
occasion  les  bruits  les  plus  divers  circulèrent  :  un  avis  de  Rome, 
du  mois  d'octobre,  non  daté,  ne  porte-t-îl  pas  que  M.  de  Monluc, 
en  revenant  d'une  certaine  expédition,  était  tombé  dans  une 
embuscade  et  avait  été  fait  prisonnier,  puis  échangé  contre  six 
ennemis*? 

I.  D'  Wollon  Hu  Conseil,  Paris,  8  octobre  {Slale  pnpert,  Mary,  o"  543). 
î.  Lianssac, d'AvaQson  el  Strozzi  nu  roi,  i6  octobre  {Corresp.  polît,  de  Lant- 
tac,  I,  5iu). 

3.  I^e  (iuc  d'Albe  voulait  couper  les  communicalions  de  Rome  avec  lu  mer 
en  s'emparnat  d'OsIie,  La  i^arnison  de  Vellelri  tenta  sans  succès  une  attaque 
combinée  avec  la  llouc  du  baron  de  La  Garde  contre  Nettuno  (Duhcy,  p.  197). 
Civitavecchia  parut  assez  menacé  pour  que  Carafa  envoyât  de  Rome  Pietro 
Strozzi  pour  inspecter  la  place  [Corresp.  polit,  de  Lanssac,  I,  517). 

4.  Avis  de  Home,  ocl«bre  (Slale  ptpera,  Marij,  n»  55  r).  —  Au  cours  du  récit, 
Monluc  fait  une  allusiou  très  exacte  A  l;i  confiscation  du  chAtcau  de  Paliano  par 
Paul  IV  au  profit  de  Giovanni  Carafa,  comte  de  Montorîo,  frère  atné  du  car- 
dinal (Cf.  DuBUY,  pp.  43-47)-  "  dit  aussi  qu'il  emprunta  pour  son  expédition  le 
lieutenant,  le  cornette  et  Irente-cinq  salades  d'Aurclio  Fre^so  ;  ce  dernier  était, 
en  effet,  à  Rome  depuis  le  h  septenibre  (D.  Ancel,  op.  cit.,  pp.  sg-So). 
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Ici  se  place  un  récit  du  sièt^e  d'Ostie,  où  mourut  d'une  arque- 
bu»ade  le  fils  aine  de  Monluc,  Marc-Antoine.  Les  Commentniret 
mentionnent  rapidement  le  siège  de  la  place  par  le  duc  d'Albe, 
qui  pril  d'abord  la  ville,  puis  le  17  novembre,  après  un  furieux 
assaut,  la  citadelle  '  ;  la  marche  de  Strozzi  qui,  euvo^é  au  secours 
d'Oslie,  sortit  le  lundi  9  de  Rome  avec  le  duc  de  Somma,  à  la 
tèle  de  deux  cents  chevau-légers,  de  six  enseignes  françaises, 
deux  d'Allemands  et  quinze  d'Italiens,  emmenant  huit  pièces 
d'artillerie  et  un  pont*,  descendit  le  Tibre  vers  Fiumicino  et, 
n'ayant  pu  empêcher  les  Espagnols  d'approcher  d'Ostie,  se  mit 
en  observation  sur  la  rive  droite  du  petit  bras  du  fleuve,  c'est-à- 
dire,  comme  le  dit  Monluc,  «  deçà  le  Teveron  »,  par  rapport  à 
Rome^;  la  retraite  du  duc  d'Albe  «  tirant  vers  le  royaume  de 
Naples  »,  qui  eut  Heu  le  3o  novembre,  après  qu'il  eut  signé,  le  27, 
avec  Carafa,  dans  l'tle  de  Porto,  une  suspension  d'armes  de  dix, 
puis  de  quarante  jours';  enfin  le  siège  et  la  reprise  d'Ostie  qui 
se  rendit  à  Sirozzi  le  2^  janvier  i557  ^  Le  récit  de  Monluc  est, 
en  gros,  exact,  hors  qu'il  omet  la  trêve,  mais  assez  obscur,  car 
il  semble  confondre  en  une  seule  les  deux  tentatives  de  Strozzi 
sur  Ostie.  Il  n'a,  d'ailleurs,  pas  vu  de  près  ces  événements;  il 
avait  déjà  quitté  Rome  et  était  à  Monlalcino  quand  ils  se  produi- 
sirent^. Cette  remarque  permet  de  redresser  une  phrase  du  texte, 
au  premier  abord  inintelligible  et  qu'il  faut  Hre  ainsi  :  «  Je  man- 
day  à  monsieur  le  mareschal  s'il  vouloict  que  je  m'en  vince  devers 


I.  Duauï,  pp.  197-aoi  (d'après  Nonms). 

%.  Mémoire  d'Odet  du  Sclve  el  de  L.aossac  au  roi,  7-14  novembre  (Ribier, 
Lettres  rt  Mfmoirn  d'Estal,  II,  C4^.  —  Cf.  Corrrsp.  polit,  de  Lanttac,  I, 
5a3). 

3.   Strozzi  au  roi,  CampoSfllîno,  19  novembre  {Arck.  tlor,  Ual.,  XII,  4ofl)- 

!\.  Odet  de  Selve  el  Lanssac  au  roi,  28  novcnibre  {Corresp.  polit,  rfr  Lant- 
sac,  1,533).  —  Cr.  Dl-huy,  pp.  201-202,  qui  ne  donne  pas  la  dale,  et  D.  AscBi-, 
p.  40. 

5.  Odet  de  Selve  el  L.aas9ac  au  roi,  23  jaDvJer  {Corresp.  polit,  de  Lans*ac, 
I,  591-593).  Dunuï  (p.  121)  a  ndoplé,  d'aprèa  Pietro  Nooes,  la  date  inexacte 
du  14.  —  Voir,  sur  le  sitge  d'Ostie,  une  leilre  de  Siroizi  su  connéiahle,  Porto, 

12  Janvier  (B.  N-,  fr.  3117,  !"  24i  ofiK-)<  '^^  *">^  lettre  de  Lanssac  au  connétable, 

1 3  janvier  {Corresp.  polit,  de  Lanssac,  I,  584-587).  D'après  ce  dernier  docu- 
menl,  il  y  avait  dans  le  ton  d'Oslie  deux  enseignes  espatpiolus  el  non  quatre 
d'IUliens,  comme  le  dit  Monluc. 

G.  La  Poi>ELiMÈnE  dit  in  exactement  que  Monluc  assista  au  sici^  et  &  la  prise 
d'Ostie  {//ist.  de  France,  fo  76  n>). 
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lui  de  Monîalsin  avecques  cinq  ou  six  enseignes  ylalienrïes  ou 
françaises,  lequel  ne  le  voulut,  pour  craiiicle  que  l'entreprise 
[celle  de  Slrozzi  sur  Oslie]  ne  feust  pas  encores  du  tout  desco- 
verte  '.  »  Quant  à  ce  que  dit  Moulue  de  la  mort  de  son  fils,  les 
regrets  qu'elle  causa  à  Rome  sont  brillamment  attestés  par  les 
épitaphes  latines  que  composa  à  cette  occasion  Joactiim  du  Bel- 
lay ' . 

C'est  entre  le  i5  et  le  30  octobre  que  Monluc  avait  quille  Rome 
pour  se  rendre  à  Montalcino  -^  Le  pape  el  le  cardinal  Carafu 
auraient  voulu  le  jj;arder  encore;  ils  lui  firent  promettre  de  revenir 
au  bout  de  quinze  jours,  disent  les  Commentaires,  au  bout  de 
liuit,  d'après  une  lettre  au  connétable*.  Il  ne  dit  pas  dans  son 
livre  s'il  tint  sa  promesse,  mais  nous  savons,  par  une  lettre  du 
18  novembre  au  cardinal  Carafa,  qu'il  revint  pour  achever  d'oiv 
ganiscr  la  défense  des  États  de  l'Église  et,  en  particulier,  fortifier 
(a  place  de  Corneto*.  A  Montalcino  la  situation,  lorsqu'il  y 
arriva,  était  bien  aussi  précaire  qu'il  le  dit  :  dans  l'acte  officiel 
par  lequel,  le  i3  décembre,  le  Consiglio  del  Popolo  de  la  répu- 
blique se  mil  sous  le  protectorat  du  roi  de  France,  on  prévoit 
que  le  siège  du  gouvernement  pourrait  être,  «  selon  l'occasion  et 
raison  des  temps  »,  transporte  de  Montalcino  à  Grosseto^.  Mon- 
luc c.npioya  les  mois  d'octobre  et  de  novembre  à  ravitailler  et 
munir  les  places  de  son  gouvernement,  de  Chiusi  cl  Radicofaoi 
aux  villes  de  la  Maremme,  el  aussi  à  rétablir  l'ordre  et  la  disci- 
pline parmi  les  capitaines  qui  y  commandaient.  Le  registre  des 

I.  cr.  le  texte  de  de  Rutile,  11,  190.  —  On  peut  supposer  que  lea  mots  de 
Montatsin,  ajoutés  npris  coup,  n'ont  pas  été  insérés  par  le  copiste  &  leur  place 
dans  la  phrase. 

a.  Elles  se  trouvcni  dans  les  foemnta,  Paris,  Fédérîc  Morel,  i558,  fo»  5o  v"- 
5r  r°.  C'est  lA  (|uc  h'Ioriinund  de  R^mond  les  a  prises  pour  les  insérer  dans  le 
Tiimbraa  de  Maalae,  où  l'on  peut  voir  aussi  une  épitaphe  latine  de  Marc 
Antoine  due  à  Bucbannn  et  inexacte  ment  reproduite  dans  les  Opéra  omnia,  éd. 
de  1715,11,  414. 

3-  Des  avis  de  Rome,  datés  du  17,  annoncent  qu'il  est  parti  (Slale  papen, 
Mary,  n»  55i). 

4.  Monluc  au  connétable,  Montalcino,  30  octobre  (JV,  60). 

5.  Monluc  A  Carafa,  Corneto,  18  novembre  (P,  CounTEAt;i.i  et  Ch.  S.VHitnAN, 
lieux  leltrr*  inédiles  de  Biaise  de  Monlae  aa  rurdinni  Carlo  Carafa,  dans 
h  Ballelin  ilalien,  igoS,  lit,  i4!)-i54). 

6.  Docttiaenli  rigaardanti  la  Repabblica  senese  rilirala  in  Monlalcino, 
pabl.  par  G.  Milasbsi  {Arch.  stor.  ital.,  Vni,  i^i). 
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délibérations  de  la  république  mentionne,  en  particulier,  une 
absence  dans  la  seconde  quinzaine  de  novembre',  pendant 
laquelle  il  était  suppléé  par  le  capitaine  d'Avanson,  fils  du  mi- 
nisire  français  à  Rome;  c'est  alors  qu'il  alla  à  Corneto  et  de  là 
à  Grosseto  pour  y  réprimer  les  abus  de  pouvoir  de  Francesco 
Chîaramonte,  gouverneur  de  cette  ville.  Il  était  de  retour  le 
i^'  décembre  à  Montalcino  '.  Une  lettre  au  duc  d'Aumale,  du  I3, 
nous  apprend  qu'à  cette  date  Monluc  avait  achevé  de  mettre  le 
territoire  «  en  beaucoup  meilleur  estât  qu'il  n'estoyt  paravant  »  ^, 
et  une  délibération  du  i5  janvier  ib5j  note  que  l'on  mettra,  aux 
frais  de  la  république,  des  serrures  aux  portes  de  San  Quirico, 
preuve  que  la  garnison  ennemie  avait  évacué  cette  place,  comme 
le  disent  les  Commentaires*. 

Monluc,  en  prenant  ces  diverses  mesures,  se  préparait  à  la 
rupture  de  la  trêve  de  Vaucelles,  qu'il  pressentait  prochaine  ^ 
Ses  relations  constantes  avec  les  ministres  français  à  Rome  le 
tenaient  au  courant  de  l'envoi  du  duc  de  Guise  en  Italie,  annoncé 
officiellement  par  Henri  II  à  Paul  IV  le  17  novembre  et  pressé 
en  décembre  par  la  mission  de  Giulio  Orsini  à  la  cour  de  France  ^■ 
Il  savait,  et  il  le  dit  très  exactement,  que  n  monsieur  de  Guyse 
alloict  en  Ytalle  pour  secourir  le  pape  »  et  non,  comme  on  l'écrit 
encore  couramment,  pour  conquérir  le  royaume  de  Naples,  sur 
lequel  sa  famille  prétendait  avoir  des  droits  comme  héritière  de 
la  maison  d'Anjou^.   L'entrée  du  duc  de  Guise  en  Italie  fut 

t.  Le  i4  novembre,  il  signait  à  ModUIcido  une  exempiion  de  lof^ement  de 
geas  de  guerre  pour  Giovnaai  Balisla  Btiodi  (Bibl.  commuo.  de  Sienne,  mss.  D, 
V.  4). 

a.  Arch.  d'Elat  de  Sienne,  Govrrno  di  Monlalciao,  Deliberationi,  i556- 
i55y,  vol,  4,  f"'  4  r°i  8  ro,  1 1  vo,  i4  r»,  a3  v»,  25  v»,  —  he  registre  du  mois 
d'octobre  manque. 

3.  Moulue  BU  duc  d'Aumale,  Montalcino,  11  décembre  (IV,  61-62). 

4.  Arch.  d'État  de  Sienne,  Dilib.  de  Montalcino,  vol.  4,  f"  55  ro. 

5.  Elle  fui  faite  pour  cinq  ans  et  non  pour  dix,  comme  l'a  dit  Monluc  dans 
une  addition  mallieureusc  à  aa  première  rédaction. 

6.  D.  Anœl,  pp.  3S  et  45-49. 

7.  Nava^ero  dit  formellement  :  n  Volevano  ï  Francesi  l'impresa  dello  Gtato  di 
Milano,  e  dopo  quella  di  Toscana  ;  disegnava  il  duca  di  Ferrara  l'impresa  di 
Parma  per  suo  intéresse  et  per  avère  l'esercito  vicino  a  suoi  stali  ;  il  pont«fice 
quella  de)  régna  di  Napoli,  aile  quale  fu  astrelto  venire  nionsignor  di  Guïss, 
avendo  commissione  dal  re  di  fare  tutio  quello  che  voleva  Sua  Beatitudîue.  ■ 
(Au&ni,  sér.  II,  t.  lit,  p.  Sgâ.)  —  D.  Ancïl,  qui,  d'ailleurs,  ne  cite  pas  ce 
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retardée  jusqu'au  début  de  janvier  par  les  hésitations  de  Henri  II, 
les  conseils  toujours  pacJBques  du  connétable  et  aussi,  semble-t-il, 
par  la  rigueur  de  la  saison'.  Monluc,  impatient  de  prendre  les 
devants  et,  sans  doute,  mal  renseigné,  avait  déjà  ouvert  les  bosli- 
lités  avec  Francesco  di  Mendoza,  cardinal  de  Burgos,  gouver- 
neur de  Sienne  au  nom  de  Philippe  II.  Dès  le  35  décembre,  le 
duc  de  Florence,  qui  était  à  l'affiU,  signalait  au  duc  d'Albe 
a  commencement  de  rouplure  »  de  ce  ccMé  '>  et  à  Venise,  l'am- 
bassadeur français  Gabre,  en  annonçât)!  la  même  nouvelle,  se 
demandait  si  Monluc  ne  s'était  pas  trop  tiâté  el  s'il  n'avail  pas 
agi  sans  ordre'.  Qu'il  ait  commis  quelque  maladresse  par  excès 
de  zèle,  i)  est  possible;  mais  il  faut  noter,  à  sa  décharge,  que, 
tout  préoccupé  de  raconter  en  détail  que  le  cardinal  de  Burgos 
tenta  de  prendre  Monlalcino  par  surprise,  projet  que  sa  vigi- 
lance déjoua,  il  a  oublié  de  dire  qu'en  menaçant  de  faire  exécuter 
les  prisonniers  qu'il  avait  faits,  il  se  vengeait  simplement  de  ce 
que  l'on  avait  arrêté  un  agent  français  à  Sienne.  Ce  détail  nous 
est  fourni  par  Gabre  et  par  Adriani,  l'historiographe  officiel  de 
Cosme  de  Médicis*^. 

L'histoire  du  traflre  «  Phébus  Turc  »  se  place  non  pas  o  envi- 
ron ung  mois  après  »,  mais  seulement  au  début  d'avril.  Les 
registres  de  délibérations  de  Montalcino  nous  permettent  d'iden- 


texte,  a  démoDiré  que  l'opJnioD  tradition oel le,  inventée  pur  les  poiëmistes  pro- 
leaiants  du  seizième  siècle  (voir,  par  exemple,  les  Faits  et  diets  mémorables 
rte  platiears  ffrans  pcrÈonnages  et  seigneurs  français,  s.  1.,  i565,  in-S»,  p.  ^o, 
ei\c  Sommaii-e  discours  sur  la  rupture  et  injrnrtion  de  la  pai.r  en  i568 
dans  l'Histoire  de  nottre  temps,  s.  I.,  1570,  in-80,  p.317)  et  non,  comme  il  le 
dit,  par  Henri  Miiitin,  est  en  désaccord  avec  les  documents. 

I.  Le  duc  de  Guise  invoquait  cette  raison  de  son  retard  dans  une  lettre  du 
3i  décembre  à  Odet  de  Selve  et  Ljinssac  (Corresp.  polit,  de  Lanssac,  1,  558- 
56o). 

a.  Odel  de  Selve  et  Lanssac  au  roi,  i3  janvier  1557  (Corresp.  polit,  de 
Lanttac,  I,  670). 

3.  tiabre  au  roi,  Venise,  10  janvier  :  v  Monsieur  de  Monluc  a  rompu  la  trêve 
pour  avoir  revanche  de  quelque  maltraiteroenl  qu'on  avoit  tHicl  à  unv;  François 
dans  Sienne,  el  ne  sçay  s'il  s'est  trop  hasté  ny  s'il  en  avait  coniniaudemeDl.  » 
{Corresp.  polit,  de  D.  du  Gabre,  p.  1 35.)  —  11  faut,  sans  doute,  rattacher  à  quel- 
que incident  de  celle  rupture  la  lettre  fort  insolente  de  .Monluc  «  a  monsiiruorc 
de  Juliani  »,  Monlalcino,  î!\  décembre  (IV,  63-6^).  Il  écrivit  après  coup  à  Rome 
pour  demander  des  inslruclions  (Corresp.  polit,  de  Lanssac,  1,  58i), 

4-  Adriani,  Utoria  de'  saoi  lempi,  l,  983. 
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tifier  le  personnage.  Deiphebo  ou  Febo  Turchi,  que  Sozzini  cite 
parmi  les  Siennois  blessés  dans  l'escarmouche  qui  eut  lieu  à 
l'entrée  de  Slrozzt  le  iS  septembre  [554  '.  était  commissaire  à 
Montenero,  Il  n'était  pas  à  l'abri  de  tout  reprocbe,  car,  le  5  octo- 
bre 1557,  les  magistrats  lui  ordonnaient  de  restituer  à  un  habi- 
tant les  deniers  qu'il  lui  avait  pris'.  Monluc  a  raconté  comment 
cet  homme  au  visage  farouche  vint  lui  proposer  de  faire  échouer 
une  tentative  d'escalade  que  le  cardinal  de  Burgos  méditait  contre 
Montalcino;  mis  en  défiance  par  ses  manières  suspectes,  il  le  lit 
arréler,  mais  l'autre  parvint  4  se  sauver.  C'est  le  3  avril  que  les 
magistrats  approuvèrent  l'arrestation,  faite  sur  l'ordre  de  Mon- 
luc, de  Febo  Turchi  et  de  ses  complices.  Le  28,  Mathieu  Boëry, 
secrétaire  de  Monluc,  et  Marco  Landucci  étaient  chargés  de  lui 
faire  son  procès.  Le  surlendemain,  il  était  condamné  par  contu- 
mace, comme  Irattre,  à  être  pendu  par  les  pieds  à  la  loggia  de 
la  place  de  Montalcino;  l'arrêt  portait  que  qui  le  tuerait  aurait 
cent  écus  d'or,  qui  le  livrerait  vivant  deux  cents  '. 

En  dehors  de  cette  anecdote,  les  Commentaires  sont  muets  sur 
les  quatre  premiers  mois  de  1657.  Quelques  documents  permet- 
tent de  combler  la  lacune.  Le  duc  de  Guise,  après  avoir  traversé 
le  Piémont,  le  Placentin  et  le  Parmesan,  était  arrivé,  le  16  février, 
dans  les  États  de  son  beau-père,  le  duc  de  Ferrare.  A  Reggio 
s'était  tenu,  en  présence  de  Carafa,  un  conseil  de  guerre,  à  la 
suite  duquel  l'armée  française  s'achemina  par  la  Romagne  en 
côtoyant  la  Toscane  ^  Le  duc  de  Florduce  et  les  Espagnols  purent 
croire  à  ce  moment  que  le  duc  de  Ouise  allait  marcher  vers 
Montalcino,  qui  pouvait  lui  fournir  une  base  d'opérations.  Le 
péril  devenait  grave  pour  les  Siennois.  Aussi,  le  28  février, 
ils  instituèrent,  d'accord  avec  Monluc,  une  magistrature  extraor- 
dinaire chargée  des  affaires  de  la  guerre  et  composée  du  capitaine 
du  peuple  Mario  Bandini,  du  comte  Antonio  d'ËIci,  de  Mario 


l,   Sozzini,  p.  298. 

a.  Arch.  d'Étal  de  Sienne,  Délib.  de  Monlnlcino,  vol.  2,  fo  11  ïo. 

3.  Arch.  d'Rtal.le  Sienne,  fl^/i6.</e.tfon/a/ciVio,  vol,  5,  fcSir»,  76  ro,83ro. 
—  On  [rouve  aussi  dans  ces  reiçislrcs  [a  mention  d'une  (entiilive  d'cmpoisoone- 
moDt  sur  le  capitaine  Serres,  neveu  de  Monluc,  doiil  on  accusa  le  Hls  du  niédedn 
Pietro  di  Ser  (vol.  4,  fo  55  ro). 

4.  DuRUï,  pp-  ai7-ïi8.  —  Cf.  D.  Ancbl,  pp.  63-65,  qui  présente  les  cbosra 
flous  un  jour  assez  dilTcrent. 
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Cacciaguerra  et  de  Bernardo  Buoninsegni  '.  En  même  temps,  ils 
écrivaienl  à  la  cour  de  France  pour  se  féliciter  d'avoir  près  d'eux 
Moulue  et  demander  son  mainlien'.  Celui-ci  visitait  les  fortifi- 
cations  de  Pienza,  place  exposée  la  première  à  une  attaque  des 
Espagnols  de  Montepulciano'.  Le  9  mars,  laissant  La  Molle '^, 
pour  le  suppléer,  à  Montalcîno,  il  partait  pour  Rome,  où  !e  duc 
de  Guise  était  arrivé  le  a  avec  le  cardinal  Carafa  ^.  11  insista 
sans  doute  auprès  de  lui  pour  qu'il  conduisit  son  armée  en 
Toscane,  comme  il  y  avait  paru  un  moment  décidé.  Mais  il 
ne  put  vaincre  ses  irrésolutions;  d'ailleurs,  le  pape  prétendait 
que  les  Français  marchassent  contre  Naples**.  Monluc  revînt  à 
Montalcîno  le  a3  mars  et,  tout  en  affectant  la  plus  grande  poli- 
tesse diplomatique  à  l'égard  du  duc  de  Florence,  qui  feignait  à 
ce  moment  de  pencher  du  côté  de  la  France,  il  se  prépara  active- 
ment à  la  guerre^.  Des  munitions  furent  envoyées  en  hâte  à 
Pienza,  Kadicofani,  Celle,  San  Casciano,  Fighine**.  Le  duc  de 
Florence,  changeant  brusquement  d'attitude,  commençait  à  met- 
tre en  mouvement  ses  «  batailles  »,  el  son  lieutenant  Chiappino 
Vitelli   visitait  les  places  frontières^.  Tout  le  mois  d'avril   fut 


I.  Arch.  d'Etal  de  Sienne,  Délib.  de  Monlalrino,  vol.  3,  fo  99  vo. 
3.  Arch.'d'État  de  Sienoe,  ibid.,  f  id4  r^  (à  lo  date  du  5  mars). 

3.  Monluc  au  duc  de  Guise,  Monlalcino,  4  mars  (IV,  6/(-66). 

4.  L»  Molle  y  était  arrivé  le  7  (Arcb.  d'État  de  Sienne,  Délib.  de  Monlalcino, 
vol.  3  el  !),  fo  7  r").  —  Le  la,  il  annonçait  au  duc  de  Guise  une  razzia  faite  par 
l'ennemi  (La  Molle  au  duc  de  Guise,  Monlalcino,  12  mars,  B.  N.,  fr.  io5ti, 

fo    ll5,  OTÎg.). 

5.  Monluc  au  duc  de  Guise,  Monlalcino,  S  msrs  (IV,  66).  —  Arch.  d'Élnt  de 
Sieane,  ibid.,  vol.  3,  fo  m  r». 

6.  Gabre  au  duc  de  Guise,  Venise,  iG  mars  {Corresp.  polit,  de  D.  da 
Gabre,  pp.  i65-i66).  —  Cf.  D.  An';el,  op.  cit.,  pp.  71-73. 

7.  Monluc  au  duc  de  Florence,  Montalcino,  34 ">b'')*  C^.  ^l"^)-  —  D^  1^  '9i 
les  magistrats  reconnaissaient  la  nécessité  d'envoyer  des  renforts  k  San  Quirico 
(Arch.  d'État  de  Sienne,  ibid.,  vol.  5,  fo  a5  ro). 

8.  II  mars  :  ordre  de  délivrer  à  Giulio  di  Mo  Carlo,  bombardier,  des  lettres 
pour  mener  les  bétes  de  somme  qui  conduiront  les  munitions  h  Radicofani, 
Celle,  Fighine  et  San  Casciano,  pour  le  service  de  Mous,  de  Monluc  e<  de  la 
République.  —  3o  mars  :  ordre  à  Ser  Turinozzi,  nolnire  des  Huit,  d'écrire 
pour  envo_yer  du  plomb  et  de  la  poudre  demandés  par  M.  de  Monluc  i  Pienza 
(Arcb.  d'tjlat  de  Sienne,  ibid.,  vol.  /\,  f""  non  pagines).  —  l.eltre  de  sauve- 
garde accordée  par  Monluc  à  l'abbaye  de  Quarcechio,  Montalcino,  33  mars 
(Arch.  d'État  de  Sienne,  pièce  exposée  au  musée  des  arcbives). 

i^.  Monluc  au  duc  de  Guise,  Monlalcino,  3i  mars  (IV,  70-73). 
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employé  à  munir  el  à  pourvoir  de  ^vres  Monlalcinoj  Moii- 
ticcltiello  el  Cliiusdino',  qui  iivail  (ïté,«  clesrobé  »  aux  ennemis 
par  le  cnpilaine  Morcllo  de  CanlaroHo  Calabrese,  dit  Monluc, 
par  Camillo  Luti  el  Cacciaguerra,  dit  Adriaiii'.  Déjà  le  duc  de 
Guise  avait  envahi  le  royaume  de  Naples  et  campait  devant 
Civitella.  Monluc,  avec  des  furccs  noloiremcnt  insuffisantes, 
allait  avoir  l'ingrate  besogne  d'empêcher  don  Alvaro  di  Sandez, 
qui  commandait  dans  le  Siennois  les  Forces  réunies  de  Philippe  II 
et  de  Coîime  de  Médicis,  de  se  jeler  sur  les  États  de  l'Eglise  ou 
sur  ceux  du  duc  de  Ferrare,  allié  de  la  France'. 

Les  Commentaires  lenferment  un  récit  détaillé  des  principales 
opérations  militaires  dont  le  territoire  de  Montalcino  fut  le  théâtre 
pendant  les  mois  de  mai-aoùl  iTtô^.  Ils  sont  pour  celte  campagne 
la  source  narrative  la  plus  importante  :  il  suffit,  pour  s'en  coq- 
vaincre,  de  les  rapprocher  des  détails  fragmentaires  et  incom- 
plets de  l'historien  Adriani.  Monluc  mentionne  ou  raconte  par  le 
menu  la  prise  de  Pienza  par  don  Alvaro  di  Sandez;  la  diligence 
qu'il  fil  pour  se  jeter  dans  la  [»elile  place  de  Rocca  d'Orcia,  me- 
nacée par  l'ennemi  ;  la  reprise  de  Pienza,  qu'il  date  de  «  la  nuict 
de  Saint  Pierre  »;  le  ravitaillement  de  Cliiusdino,  la  prise  de 
Palazzo  Allezi,  enfin  le  secours  qu'il  donna  à  son  parent  M.  de 
La  Monjoye,  menacé  à  Talanione  d'un  débarquement  d'Espa- 
gnols''. Ces  faits  ne  sont  pas  rangés  dans  l'ordre  chronologique. 


1 .  Aroh.  tl'Kut  de  SîeoDe,  DMib.  de  Montaluino,  vol.  4  et  5  ^  ordres  relalib 
à  ces  places,  8,  :o,  i3,  lO,  ig,  as,  ïli  avril  (f«>  aaa  pag.)- 

2.  Ai>a.i\fii,  /stoi-ia  de'  taui  lem/ii,],  ioo5- 

3.  Gabre  au  roi,  Venise,  /|  février  {Corrvup.  polit,  de  D.  du  Gabre,  p.  i^g). 
l\.   Lrs  nums  de  lieux  citéx  aonl  pmsque  tous  défi|;ui*c^  :  Pagamegarti  est 

une  mauvaise  let;oD  du  2«nis.;  le  ■^■' porte  Paifanir//uoui:=: Paganico,  sur  l'Om- 
brone,  à  mj-cheniia  de  Grosseto  et  de  MoalalciDO,  ci>nime  l'iudique  Moulue  lui- 
même.  DlHuble,  saus  recourir  au  t^ma.,  aeonjeeturé  Pngania  (i).  — Chute, 
Chu^ij,Chasine,Cliaciiie  (W,  ig8,  iijg,  216,  227,  228,  229,230,323)  rrChius- 
dini),  au  N.-O.  de  Moutalcino,  el  non  ChJusi,  au  S.-K.,  qui  esl,  du  reste,  cili 
(II,  20(j,  2 10)  avec  les  formes  Chasi  et  Chazy.  —  Saint-Cricou  ^=  San  (JutrJco. 
—  MfK/ue  de  Baldoc(Baldoiche,  Uiddtiach)  =t  Lu  Itocca  d'Orcia  (Hocca  dival 
d'Oreia)elnonHoccadi  llaldoco  (dc  Tiiou  et  de  KLBLtO.  — Z.M//»se=  Palazzu 
Allesi,  <pic  Monluc  place  très  exnctcmenl  entre  Ituouconvenlo  et  MoutalcÏQO. — 
L'Hoapîlidel,  «  près  l'iunce  n  ■=:^  S[)eilHlello,  au  S.  de  Picnaa,  non  loin  de  l'Or- 
cîa.  —  Mimiichel,  Monlichen,  Mimliclirne  (II,  iij8)  ::^  Moaticiano,  près  de 
Chiusdino,  et  non  Monlicchiello,  près  de  Pienza.  qui  est  du  rcsle  cité  (If,  20», 
ao3,  2o(j)  avec  les  formes  JVonlichel.Afonttcel,  Afortlùsel. —  Vigaon  ;=  Bagno 


i-Goo'^lc 


PREMIÈRES   OPERATIONS.  SsS 

Le  ra vilainement  de  Chiu^dlno  cl  In  prise  de  Palazzo  Altest  sont 
antérieurs  aux  autres.  Dès  le  39  avril,  Monluc  annonçait  au  car- 
dinal Carafa  que  D.  Alvaro  avarl  concentré  Irois  mille  hommes 
à  Monislero,  près  de  Sienne,  réuni  les  bœufs  nécessaires  pour 
traîner  deux  demi-canons  et  quelques  autres  pièces  de  campagne 
et  qu'il  s'apprêtait  à  aller  assaillir  la  place  la  plus  voisine,  Cliius- 
dino.  La  veille,  La  Molle  avait  été  envoyé  avec  cent  arque- 
busiers pour  la  ravitailler'.  Monluc  raconte  comment  il  y  alla 
lui-même  et  y  fit  entrer  de  nuit  Sainl-Geniès,  lieutenant  d'Avan- 
son,  avec  de  la  poudre  et  vingt-cinq  piquiers.  il  ne  dissimule 
pas  que  la  place  était  faible  et  qu'elle  tomba  au  pouvoir  de  don 
Alvaro  le  second  jour.  Adriani  ajoute  que  La  Molle  parvint  à 
s'évader  ^  Pour  diverlir  l'ennemi,  Moulue,  de  retour  à  Montal- 
cino,  feignit  d'afler  assiéger  Buonconvento  et  s'empara  de  Palazzo 
Allesi  et  de  trois  ou  quàlre  cliâleaux  voisins.  Ces  faits,  rap- 
portés aussi  par  Adriani,  eurent  liien  lieu  dans  le  délai  indiqué 
par  les  Commentaires  :  le  3  mai,  en  effet,  les  magistrats  de  Mon- 
talcino  écrivaient  à  .-Vndrea  Landucci,  orateur  de  la  république 
à  Rome,  pour  lui  annoncer  ce  qu'ils  appelaient  un  peu  vite  n  les 
nouveaux  succès  de  Chiusdino  ii,  la  prise  d'Altesi  et  des  châ- 
teaux voisins'.  A  cette  date,  Monluc  était  encore  devant  Altesi; 
c'est  postérieurement  qu'il  fit  sur  Montalcino,  à  la  vue  de  l'en- 
nemi, l'habile  retraite  qu'il  a  racontée  avec  complaisance. 

Son  récit  présente  ici,  d'ailleurs,  une  parfaite  confusion.  Après 
avoir  évoqué  un  autre  souvenir,  impossible  à  dater  d'une  façon 
précise,   le  ravitaillement  de  Talamone,  menacé  d'une  attaque 

Vijiptoni,  sur  l'Orcia,  que  Monluc  place  très  exaclemeDl  n  viz-à-viz  »  de  Rocca 
d'Orcia.  —  MonUpescayo ,  Monlf/)ftcai/e  =  MoDtepescalî.  —  Cnaterlocie, 
Caêleltotije  (i*'  ms.)  =z.  Castel-Ottieri,  écart  Je  la  commune  de  SoraDO,  dis- 
trict et  province  de  Grosseio,  et  non  Castelluccio,  ru  N.-O.  de  Montalcino, 
comme  le  conjeclure  de  Ruble. 

I.  Monluc  au  cardinal  Carafa,  MonlalHno,  2i|  avril  (P.  Ck>URTE<iui.T  el  Cm. 
Sakakan,  Dfttx  lellrf»  inédites  de  Biaise  de  Monluc  aa  cardinal  Carlo 
Carafa,  dans  le  Bulletin  italien,  igoS,  111,   i54-i56). 

a.  Adriani,  latoria  de'  suoi  tempi,  I,  ioo5. 

3.  Arch.  d'État  de  Sienne,  Délili.  de  Montalcino,  vol.  5,  fo  87  v«  :  «  El  orde- 
norno  scriversi  lettere  â  H'  Andréa  Landucci...  délie  nuove  et  nuovî  successi  di 
Chiusdino,  la  {iresa  dea^l'Altcsi  et  forlezze  convicine,  el  in  che  termine  si  Irova  il 
campo...  Et  deliherorno  cbe  si  niandi  publico  bando  cbe  a  ciascuno  sia  lecito 
porlare  viveri  in  campo  di  Franzesi  a^t'Allesi  et  particolarmenle  vini.  u  — 
Cf.  AnniANi,  i,  loog. 
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des  galères  espagnoles  qui  slalionnaienl  à  Gaëte  ',  il  revient  à  la 
prise  d'Allesi  pour  noter  comment  il  justifia  sa  conduite  aux 
yeux  du  duc  de  Guise,  puis  il  mentionne  son  séjour  à  l'Abbadia 
San  Salvatore,  qui  se  place  en  août.  L'interversion  qu'il  a  com- 
mise et  son  dédain  de  la  chronologie  expliquent  cette  confusion 
et  la  maladresse  du  raccord.  Les  manuscrits  ont  permis,  du  reste, 
i  de  Ruble  de  corriger  une  inexactitude  du  texte  de  Flortmond 
de  Rœmond.  L'édiiion  originale  porte,  en  effet,  an  début  du 
récit  :  a  Despuis  ne  se  présenta  là  aucune  occasion...  »  Le  der- 
nier éditeur  a  restitué  la  leçon  des  deux  mjmuscrits  :  «  Paravaut 
ni  despuis...  »,  qji  est  évidemment  une  correction  dont  la  copie 
utilisée  par  le  premier  n'a  pas  profité.  Monluc  s'est  donc  rendu 
compte,  après  coup,  de  l'interversion,  mais  il  a  négligé  de  retou- 
cher le  passage  où  îl  raccorde  le  morceau  interverti  à  la  fin  de 
son  séjour  à  Montalcino.  L'erreur,  corrigée  au  début,  reparait  là, 
Il  n'en  faut  pas  moins  lui  faire  honneur  de  ce  souci  de  ta  chro- 
nologie, exceptionnel  chez  lui'. 

Les  autres  faits  rapportés  dans  les  Commentaires  se  placent 
en  juin.  La  prise  de  Pienza  par  don  Alvaro  di  Sandez  et  l'éva- 
cuation préalable  de  la  place  par  les  Français  sont  racontées  par 
Monluc  lui-même  dans  un  long  rapport  au  duc  de  Guise,  et  dans 
une  lettre  de  Piero  Gianfigliazzi,  commissaire  de  Montepulciano, 
au  duc  de  Florence.  Dès  la  fin  mai,  les  préparatifs  faits  par  les 
Espagnols  à  Buonconvenio  ne  laissaient  aucun  doute  sur  leurs 


I.  Ou  peut  conjecturer  que  ce  fait  se  place  fia  mai  ou  au  début  de  juin. 
Moulue  dil  qu'à  celte  occasion  il  emmena  avec  lui  à  Grosselo  sa  compagnie  de 
chevau -légers.  Ur,  parlant  plus  haut  d'une  esciirmouche  de  cavalerie  qi 
lieu  '  quelque)  jour.t  avant  que  do:n  Arbre  sortisl  de  Sienne  o,  il  dit  que  le 
capitaine  Carico,  ^^ouverncur  de  Buoiiconveoto,  vînt  «  braver  >  ainsi  devant 
Monlalcino  parce  qu'il  croyait  qu'il  n'y  avait  plus  de  cavalerie,  i  car,  dit-il, 
j'en  avois  emmené  ma  companye  avecques  moy  à  Grosselte  t.  L'n  document 
permet  de  dater  la  sortie  de  Sienne  de  don  Alvaro  :  le  m  juin,  Camillo  Luli 
l'annonçiiit.  (Arch.  d'État  de  Sienne,  ibid.,  vol,  5,  f"  i63  ro.) 

1.  De  RuDLE,  après  avoir  souli^é,  dans  une  note,  l'importance  de  lan 
tion  dit  mot  Paravanl,  remarque  que  «  le  savant  de  Thou  lui-mi^me 
trompé  par  cette  lacune  de  l'ancien  levle  «.  La  méprise  est  singulière.  «  Lp  sd- 
vant  de  Thou  »,  eo  effet,  s'il  a  trop  souvent  le  tort  de  suivre  aveuglément  le 
récit  des  Commentaires,  a  pris  justement  soin  ici  d'en  faire  la  critique  et,  à 
l'aide  d'Adriani,  qui  lui  a  inspire  avec  raison  plus  de  confiance,  il  a  raconté  les 
faits  dans  l'ordre  chronologique  véritable  (voir  de  Thou,  liv.  XVlll,  éd.  de  1733, 
Lrfindres,  in-f",  1,  61,-622). 
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intentions  et  Monluc  se  hâtait  de  faire  démanteler  les  châteaux 
qu'il  venait  de  prendre  '.  Le  1 1  juin,  il  était  averti  que  l'ennemi 
était  de  nouveau  sorti  en  campagne  °.  Don  Alvaro,  laissant  à 
Sienne  cinq  compagnies  florentines  fournies  par  le  duc  Cosme, 
marchait  cette  fois  sur  Pienza,  à  la  léte  de  dix  cnseig;nes  d'Espa- 
gnols, dix  d'Italiens  et  deux  d'Allemands.  Après  avoir  repris 
aisément  Chiusdino,  il  allait  entamer  sérieusement  la  frontière  du 
territoire  de  Montalcino  en  occupant  l'une  des  principales  places 
qui  la  gardaient.  Pienza  pris,  Montalcino  était  menacé,  sinon 
perdu.  Monluc,  avec  les  forces  très  insufBsanies  dont  il  disposait, 
jugea  qu'un  seul  parti  était  à  prendre  :  évacuer  Pienza.  Il  s'y 
rendît  le  i4,  fit  sortir  toute  l'infanterie  qu'il  envoya  à  Montic- 
chieilo  et  laissa  près  de  la  ville  la  cavalerie  avec  ordre  d'inquiéter 
l'ennemi  et  de  lui  donner,  à  l'occasion,  une  <(  esirelte  ».  Mario 
de  Santa-Fiore,  qui  la  commandait  ^,  n'eut  pas  la  patience  d'at- 
tendre les  Espagnols  :  il  alla  les  reconnaître  le  matin  du  i5. 
Une  vive  escarmouche  s'engagea  ;  après  deux  ou  trois  charges, 
les  cavaliers  français,  sous  le  feu  de  l'infanterie,  durent  tourner 
le  dos.  Les  ari]uebusier3  du  capitaine  Faustin  de  Pérouse,  au  lieu 
dk  les  soutenir,  lâchèrent  pied  à  leur  lour.  Mario  de  Sanla-Ftore 
fut  blessé  d'une  estocade  au  genou.  A  mi-chemin  de  Mon- 
ticchiello,  au  passage  de  la  Tresa'',  ses  cavaliers  firent  tête.  Un 
combat  terrible  eut  lieu  là  :  te  capitaine  Serres,  d'un  coup  de 
lance,  transperça  la  cuisse  d'un  capitaine  florentin  el,  du  même 
coup,  enfonça  son  arme  de  plus  d'un  pied  dans  la  selle,  tandis 
que  son  adversaire  brisait  la  sienne  dans  le  cou  du  cheval, 
qui  portait  «  plus  de  deux  bras  de  Ironsson  de  lance  ».  Les 
Espagnols  tuèrent  ou  prirent  vingt  cavaliers  français.  Le  reste, 
avec  l'arquebuserie,  se  relira  vers  Monticchietlo,  d'od  le  prieur 
de  Lombardie,    frère  de  Mario   de  Santa-Fiore,  était  sorti  avec 


I.  ModIuc  au  duc  de  Guise,  Monlalcino,  33  mai  (IV,  72-73). 

a.  Arch.  d'État  de  Sienne,  Délib.  de  Montalcino,  vol.  5,  f»  i63  r". 

3,  Moulue  H  racoDtc  commeot  il  avail  a  porchnssé  u  le  retour  nu  service  du 
roi  de  Mario  de  Santa-Piori:  et  du  prieur  de  Liombardie,  son  frère.  Le  duc  de 
Guise,  dans  une  note  sans  date,  crilii|ue  celle  «  cnpitulation  u,  v  pour  n'cstre 
lesdicls  S"  Piore  telz  que  Sa  VLa}*  deusse  capiluller  avectjues  eulx  'i.  (B.  N., 
fr.  10454,  p.  3o,  orig.) 

4-  Ruisseau  qui  se  jeUc  dana  l'Orcia  et  que  franchit  la  roule  de  Pteiua  à 
Honticchiello, 
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le  capilaîne  Bartolomroeo  da  Pesaro  pour  protéger  la  relraite'. 

Monluc  a  insisté  sur  celte  défaite  pour  montrer  une  fois  de 
plus  «  ce  que  l'on  gai^ne  à  aller  attacquer  une  escarmouche  à  la 
teste  d'une  armée,  et  se  vouloir  retirer  de  jour,  estant  le  plus 
faible  1)  ^.  Les  documents  éclairent  et  complètent  son  récit;  la  pre- 
mière épreuve  qu'il  en  a  donnée  «  par  le  menu  et  à  la  vérité  u, 
au  lendemain  de  l'afFatre,  est  très  supérieure,  mais  s'accorde  en 
i;;ros  avec  les  souvenirs  évoqués  plus  de  treize  ans  après.  Les 
chiffres  des  pertes  sont  légèrement  aggravés  dans  les  Commen- 
taires^. Dans  sa  lettre  au  duc  de  Guise,  Monluc  attribue  ie  dé- 
sastre ii  la  mollesse  des  arquebusiers;  dans  son  récit,  li  imagine 
qu'il  fut  dil  à  la  lenteur  mise  par  le  capitaine  de  gens  de  pied 
qui  était  tlans  Picnza  À  évacuer  la  place.  Sa  mémoire  l'a  trompé 
sur  ce  point  ■*. 

Don  Alvaro  marclia  sur  San  Quirîco,  que  Monluc  avait  aussi 
dégarni  comme  intenable,  et  se  disposa  à  assiéger  la  Roccad'Orcia  ^. 
Maître  de  la  ligne  de  l'Orcia,  il  pouvait,  en  effet,  occuper  la  partie 
montagneuse  du  territoire,  qui  était  la  plus  fertile,  et  réduire  les 
Sicnnois  et  les  Français  à  la  famine  en  les  empêchant  de  faire  la 


1.  ModIuc  au  duc  de  Guise,  Abbadia  San  Snivatore,  17  juin  1557.  (B.  N., 
fr.  20620,  f**  33  ro-35  vo,  orig.  signât.  Hulogr-)  Celle  lettre  imporUate  a 
échappe  aux  recherches  de  de  Ruble,  J'en  dois  la  communication  A  M.  Cb,  Sa- 
maran.  Elle  pennel  de  compléter  et  de  préciser  la  leUre  de  Picro  Gianfiglinzzi, 
écrite  le  i5  juin  de  Moniepulciano  au  duc  de  Florence  et  publiée  par  A.  Bandi* 
Vbrdi.im,  /  caslrlli  délia  i>al  d'Orcia  e  la  repubblica  di  Mantaleino  [Bail. 
len.  di  stor.  piilr-,  V,  lûS-if)!)). 

2.  Ce  priuci|)e  de  lactiiiue  est  rappeltî  dans  la  Ictire  au  duc  de  Guise. 

3.  Lfllre  :  onze  morts  ou  prisonniers  de  la  compagnie  de  Monluc,  quatre  de 
celle  du  comte  de  P«ligliano,  cinq  de  celle  de  BoniJace  de  Sernionella.  —  Corn- 
merilaires  :  douze  ou  quatorze  chevau-légers  de  Monluc,  aulanl  ou  plus  du 
comte  de  Pelijfliano  et  de  .Marin  de  Sanla-Kiore. 

^.  I^s  quelques  lignes  consacrées  â  ce  fait  par  Adriani  (I,  ioi3)  n'apportent 
aucun  détail  nouveau  et  eoiiKrnicat  simplement  Monluc.  L^  nouvelle  de  la  prise 
de  Pienza  arriva  A  Ronic  le  20  juin.  Udct  de  Selve  n'y  voulut  pus  loul  d'abord 
croire.  Une  lettre  qu'il  éerivit  au  duc  de  Guise  le  ai  juin  mentionne  la  déraile 
de  Mario  de  Sanla-Kiorc  et  sa  blessure.  (It.  N.,  fr,  2o443,  pp.  ij-iG,  orig.) 
Voir  aussi  une  lettre  de  l'archevêque  de  Sienne  au  duc  de  Guise,  Rome,  30  juin. 
(B.  \.,  fr.  ao5i2,  f"  .o5.) 

5.  Dès  le  18  mai,  les  mni^slrals  du  .Moutalcino  attiraient  l'altention  de 
Monluc  sur  la  nécessité  de  forlilier  ceue  place.  L.e  3^,  ils  l 'autorisaient  à  faire 
démanteler  San  (luirico.  (Arcb.  d'État  de   Sienne,  ibi'd.,  vol.  5,  fo»   ii3  vo, 


jïGoot^lc 


HONLUC   A   LA    ROCCA  d'oRCIA.  3àg 

récolte.  De  plus,  il  prenait  à  revers  Montalcino,  qui  n'avait  plus 
qu'à  capituler.  Le  péril  était  ^rave.  Monluc  partit  de  Montalcino 
le  i6  au  matin  et  passa  la  journée  à  1»  Kocca  d'Orcia  pour  don- 
ner ses  instructions  à  Pierpaolo  Toslnghi  qui  y  commandait.  Il 
dit  dans  son  livre  qu'il  se  défiait  un  peu  de  ce  capitaine  floren- 
tin, soupçonné  d'avoir  des  intelligences  avec  le  duc  Cosme'. 
Dans  la  nuit  du  i6  au  ij,  il  fit  venir  à  la  Rocca  la  compagnie 
du  capitaine  Entrecasteaux  avec  deux  pièces  d'artillerie.  Lui- 
même  partit  en  liâle  pour  l'Abhadia  San  Salvalore,  afin  de  diri- 
ger de  là  un  convoi  de  blé  et  de  farine  sur  la  Rocca  d'Orcia,  qu'il 
avait  trouvée  complètemetil  démunie  de  vivres.  Puis  il  s'en  re- 
tourna (I  par  les  boys  el  tiors  les  cliemins  »  à  Montalcino,  lais- 
sant à  l'Abbadia  les  deux  compagnies  sîennoises  de  Marcel  Pal- 
mieri  et  de  Cacciaguerra.  Il  fallait,  en  efl'et,  mettre  Montalcino  à 
l'abri  d'un  coup  de  main'.  Il  n'est  donc  pas  vrai,  comme  il 
l'affirme  dans  son  livre,  qu'il  s'enferma  dans  la  Rocca  d'Orcia 
pour  défendre  la  place  et  que  sa  ferme  attitude  fit  reculer,  au 
bout  de  trois  jours.  Don  Alvaro  campé  à  Bagno  Vignoni,  sur  la 
rive  droite  de  l'Orcia'.  Son  récit  est,  sur  ce  point,  entaché  de 
gasconnade;  il  est  exact  pour  les  autres  détails.  D'après  Adriani, 
don  Alvaro  recula,  à  l'instigation  du  duc  de  Florence  qui  )e  favo- 
risait sous  main,  mais  ne  voulait  pas  trop  mécontenter  le  roi  de 
France  avec  qui  il  n'avait  pas  rompu  ouvertement*.  La  raison 
donnée  par  Adriani  est  très  fondée  :  Cosme  de  Médicis,  dont  la 
duplicité  faisait  alors  merveille,  affectait  de  se  donner  le  beau 
râle  de  conciliateur  et  estimait  qu'il  pouvait  allendre  l'évacuation 
volontaire  par  les  Français  du  territoire  de  Montalcino,  escomptée 
déjà  comme  prochaine,  pour  occuper  tout  le  Siennois  et  réaliser 
son  rêve*. 


I.  Sur  Pierpaolo  TosJn^hi,  l'un  des  massacreurs  de  la  S  ai  dI- Barthélémy- 
voir  E.  PicjT,  Les  /fali'ent  en  France  au  seieiéme  sïMf,  pp.  1 1  i-i  12,  H  Ih 
IcUre  de  ModIuc  à  Carara,  18  novembre,  déjà  cilée. 

1.  Monluc  BU  duc  de  Guiae,  Abbadia  Sun  Salvalore,  17  juin. 

3.  Les  Espagnols  se  retirèrent  ensuiie  à  Buoaconvento  el  â  Sienne.  (Lie  comte 
de  Bisque  au  duc  de  (luise,  Grosiieto,  aS  juin,  B.  N.,  fr.  203 1  a,  fo  117,  orig.) 

4.  Adruni,  I,  ioi3.  —  Monluc,  dans  sa  Ictire  au  duc  de  Guise,  dénonce  la 
s  caulelle  »  du  duc  de  Florence. 

5.  Dès  le  débui  de  juin,  le  duc  de  Guise,  ayant  échoue  devant  Civiiella,  avait 
reçu  de  Henri  II  l'ordre  de  rentrer  en  France.  —  Cf.  D,  Anckl,  La  question 
de  Sienne  et  In  polilif/ue  du  cardinol  Carlo  ('arafn,  pp.  81-82.  Li'auleur  de 
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Monluc  a  Fail  plus  loin  lui-même  une  allusion  1res  exacte 
à  l'atlitude  du  duc  de  Florence;  il  se  rendaîl  netlement  comple 
que  l'enjeu  de  la  psirlie  engagée  lui  était  destiné.  Le  a5  Juin, 
l'ambassadeur  florentin  annonçait  ù  Carafa  que  Philippe  II 
cédait  Sienne  à  Cosme  de  Médicis'.  La  paix  entre  la  France 
et  le  duc  de  Florence  était,  de  ce  fuit,  rompue.  Monluc, 
aussitôt  la  nouvelle  connue  —  et  il  parait  en  avoir  été  informé 
des  premiers  —  résolut  de  reprendre  l'offensive  et  d'enlever 
Fienza.  il  ne  se  faisait  pas  illusion  sur  la  portée  de  l'entreprise; 
il  dit  qu'il  la  fit  «  de  désespéralioii  ».  L'escalade,  qui  eut  lieu 
i(  la  nitict.de  Saint  Pierre  »  (29  juin),  réussit  pleinement.  Monluc 
a  raconté  avec  une  infinie  complaisance  ce  hardi  coup  de  muin 
qui  fut,  en  fait,  le  dernier  succès  des  Français  en  Italie'.  A  la 
fin  de  son  récit,  il  n'a  pas  manqué  d'évoquer  son  retour  triom- 
phal à  Montalcino.  Le  3o  juin,  les  magistrats  ordonnaient  de  re- 
mettre à  Mario  Cacciaguerra,  l'un  d'eux,  sept  écus  d'or  par  lui 
déboursés  pour  en  gratifier  les  tambours  et  les  fifres  qui  ont 
escorté  les  deux  enseignes  et  l'étendard  que  M.  de  Monluc  avait, 
le  malin,  remis  solennellement  au  Palazzo  pubblico  en  mémoire 
de  la  prise  de  Pienza  ^.  Ce  procès-verbal  confirme  d'une  façon 
saisissante  et  dans  les  plus  petits  détails  la  scène  dont  Monluc 
avait  ^ardé  un  très  vivant  souvenir. 

A  travers  le  récit  de  la  reprise  de  Pienza,  dans  une  de  ces 

ce  travail  a  «Icmontré  que  le  duc  de  Florence  e[  Carofa  désiraient  l'un  et  l'autre 
Sienae  et  que  celte  ambilion  les  guida  daos  les  démarches  lorlueuses  de  leur 
politique. 

I.  D.  Ancel,  op.  cit.,  p.  85.  —  L'acte  d'invesiilure  Tut  signé  le  3  juillet. 

3.  Adriaiii  D'en  dit  i{u'un  mot  (I,  [Oi3).  La  lettre  au  duc  de  Guise  du  17  juin 
et  une  lettre  de  Gianlii;liazzi  au  duc  de  Florence,  du  16  {.K.  IUndi-Verdiani,  op. 
cil.,  dans  \eBall.  srn.  di  stor.palr.,  V,  t6o-i6i),  coaHrment  ce  que  dit  Monluc 
du  renfort  qu'il  reçut  des  compagnies  du  duc  de  Somma. 

3.  Arch.  d'Élal  de  Sienne,  ibid.,  vol.  5,  f»  igo  r°  :  ■  Et  mandomo  farsi  de- 
crclo  8  Girolamo  Beltini,  deposilario  publico,  che  de  deoari  publici  paghi  al 
mag^c  Mario  Cacciaguerra  scudi  setle  d'or»,  quali  questa  uialliDU  ha  pagati  per 
ordiue  loro  alli  tanburi  e  piffari  che  acconipagnorno  l'insegne  due  e  sleodardo 
che  d(mo  l'illmo  Mons"  Monluc  alla  Rep"  loro,  per  il  quai  dono  il  sudelto 
Mon''»  venne  in  persona  propiia  nel  Magislrato  .idunato  con  comitiva  di  capi- 
tani  et  allrc  gente  n  fiimc  parole,  alquale  fu  risposlo  convcncvolmentc  ibl  fil'»' 
capD  dcl  pjpjlo.  et  rim  isero  le  due  insegae,  uao  steoilardo  da  c.ivNlIi  c  un  altra 
pezzo  d'insegnia,  in  palazzo  corne  cose  douate  al  publico  e  per  mcmoria  dell' 
aqquista  e  fazzione  fatta  a  Pienza  da  Sua  Ëcc*  con  le  sue  geate,  ifual  fu  it  d)  di 
San  Pielro,  alli  29  del  présente.  » 
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(lîgressioDs  qui  lui  sont  familières,  il  s'est  répandu  en  récrimi- 
nations  (rès  vives  contre  un  personna^  qu'on  lui  avait  donné 
depuis  peu  comme  collaborateur,  Henri  de  Mesmes,  seigneur  de 
Roissy  et  de  Malassise.  Le  futur  négociateur  de  la  paix  boiteuse 
avait  alors  vine^l-cinq  ans.  Il  avait  reçu  une  éducation  1res  soi- 
gnée; c'était  un  lettré  el  un  humaniste.  A  vingt  ans,  il  était  con- 
seiller i\  la  Cour  des  Aides;  à  vingt-deux  ans,  il  succédait  à  son 
père  dans  une  charge  de  mattre  des  requêtes  '.  Lorsque  Henri  H, 
déférant  à  la  demande  que  lui  avaient  adressée,  un  an  avant,  les 
Siennois  de  Montalcino,  leur  envoja,  en  mai,  une  constitution 
qui  organisait  officiellement  leur  république*,  il  désigna  le  jeune 
Henri  de  Mesmes,  qu'il  aimait  particulièrement,  pour  exercer  la 
double  cliarge  de  capitaine  de  justice  et  de  surintendant  des 
ttnances.  Le  vieux  Monluc  dut  regarder  de  travers,  dès  son  arri- 
vée, ce  jeune  robîn  tout  frais  débarqué  de  la  cour.  Sa  mauvaise 
humeur  dut  s'accroître  quand  il  constata  que  le  nouveau  venu 
était  très  décidé  à  ne  pas  le  laisser  empiéter  sur  ses  attributions. 
Les  causes  de  conflit  surgirent  vite.  En  matière  de  justice,  Mon- 
luc avait  une  préférence  marquée  pour  les  exécutions  rapides. 
Soucieux  de  maintenir  rigoureusement  la  discipUne,  au  moindre 
larcin  commis  par  ses  soldats,  il  parlait  de  faire  jouer  la 
corde  ^.  En  matière  de  finances,  il  n'était  pas  moins  enclin  à  né- 
gliger les  formes;  il  ne  songeait  pas  toujours  à  payer  ce  qui 
lui  était   fourni'*  et  les  terribles  embarras    d'argent  où  il  se 


1.  Voir  les  MimoireM  ïniditt  de  Henri  de  Mesmes...,  publ.  par  Éd.  FnEMY, 
Paris,  1886,  iD-8û. 

2.  Leures  de  Henri  II  à  la  république  de  SieoDe,  Villers-CoUereO,  mai  i557 
(Bibl,  commua,  de  Sienoe,  C,  iv,  a,  copie  ilalienDe). 

3.  AmbroK>'3  Nuli  au  duc  de  Guise,  MoDtalcino,  5  juillet  :  «  Essendo  alli 
«^omi  passât!  calturaii  el  messî  in  carcere  due  Kranzesi  per  haverc  io  lo  allog- 
a^amenlo  dove  dîmoravaoo'lollo  el  levato  certo  vino,  uiia  ragna  et  certe  altre 
poche  robbe  di  vnluta  m  tutto  di  scudî  setle  d'oro,  rilrovBDdomi  io  ail'  hora 
capn»  di  popolo,  el  iDteodendo  che  lo  llh'o  Monsor  di  Moltuch  li  voleva  far 
appichar,  parendo  a  lutta  )a  villa  che  «juesta  fusae  Lroppo  severa  et  riiforosa  jus- 
btia  che  per  ud  furto  di  si  picehola  valuta  Tussero  appichati  due  Prauzesl,  ne 
P'esi  informalione  dal  audîlor,  cl  quale  mî  confirmo  el  medesîmo,  elc...  » 
Monluc  conacniil  en6n  à  faire  grâce  k  ces  deux  pauvres  diables  (B.  N., 
fr.  aoSiï,  fo  t55,  oriç.).  Ud  rapport  d'Augustioo  Ubertini,  auditeur  du  roi  en 
Foscaue,  de  la  même  dale,  moulrc  i|u'il  ne  trouvait  jamais  la  justice  assez 
eipédiiive  ft  son  (çré  (ibid.,  f»»  i5i-i52,  orig.). 

4-  Odet  de  Selve  au  duc  de  Guise,  Rome,  ai  mai,  pour  se  plaindre  que 
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débattait  n'étaient  pas  faits  pour  le  rendre  plus  scrupuleux  '. 
On  s'explique,  dès  lors,  que  les  rapports  soient  vile  devenus 
aigres  entre  le  vieux  roiilier  d'Ilalie  et  le  jeune  administrateur. 
Monluc  accuse,  dans  son  livre,  Honri  de  Mesnies  de  l'avoir  desservi 
auprès  du  duc  de  Guise  ^,  Il  est  Irès  possible  que  des  irrég^ularit^ 
et  des  excès  de  pouvoir  aient  été  de  la  sorte  dénoncés  au  capitaine 
^éiiérnl  de  ta  Sainle-Lij^ue.  Mais  Moulue  a  ouldié  de  dire  qu'il 
s'attira  la  colère  du  duc  de  Guise,  coumie  il  s'élail  attiré  celle  du 
coiinélahle,  par  sa  maladresse  et  l'intempérance  de  se?  propos. 
Lorsqu'au  début  tle  juin,  don  Alvarodi  Sandez  marclia  sur  Pienza 
avec  des  forces  écrasâmes,  Moulue,  aux  abois,  demanda  des  ren- 
forts et  de  l'argent  lî:i  même  temps  qu'il  exposait  liii-méme  ai> 
duc  la  situation,  réclamait  fwur  arrêter  l'ennemi  Irois  ou  quatre 
compagnies  françaises  et  un  peu  d'artillerie,  qui  lui  furent  accor- 
dées', il  écrivit  aux  agents  français  à  Rome,  à  Odet  de  Selve, 
au  cardinal  d'Armagnac,  au  cardinal  de  Tournon,  pour  se  plain- 
dre qu'on  le  laissât  sans  secours  et  qu'on  ne  fît  nul  cas  de  ses 
doléances^.  Le  duc  de  Guise,  instruit  de  ces  démarches,  en  fui 

ModIuc  et  1^  Molle  n'oDt  pas  payé  les  nniies  que  leur  avaient  foumies  deux 
armuriers  de  Brescia  (B.  N,,  fr.  2o5i2,  f"  54,  orig.). 

I.  Voir  son  mémoire  du  8  juin  el  sa  lellre  du  ai  au  duc  de  Guise  (IV,  7^- 
85),  ainsi  que  sa  lettre  à  Carafa  du  29  avril  [BuH.  liai-,  igo3,  (II,  i54-i56). 

3.  Dans  sa  revue  des  charilés,  il  précise  :  «  Monsieur  de  Malessize,  qui  est 
aujourd'hui,  m'en  presia  une  eo  la  Romaigne,  à  l'endroit  de  monsieur  deGuyse, 
et  nie  voulloit,  parce  nioien, faire  ouater  le  K^'t^ernement  de  la  Tuacane,  pour 
y  mectre  monsieur  de  la  Molle,  et  luy  mist  en  avant  que  j'avois  dit  tout  plain 
de  mat  de  luy,  et  ledit  seigneur  l'en  creuat  el  m'en  voutcist  ^rand  mal  udi^ 
temps.  A  Maclieratte,  présent  monsieur  d'Aumaile,  monsieur  de  Mompczal, 
messieurs  de  Cipierre  et  de  Randsn,  que  les  deux  sont  mortz  el  les  autres  deux 
en  vye,  el  en  leur  présence  je  m'en  desmestay;  si  eal-ce  que  je  ne  l'en  sceui 
encnrcs  si  bien  ousier  l'oppinion  qu'il  ne  m'en  garJast  quelque  racine ,  et 
jus  |ues  à  Tiomville  ne  changea  d'oppinîon.  Et  à  mon  relour  à  Monlaissin,  il 
s'en  faillist  de  bien  peu  que  je  ne  couppnsse  la  gonçe  au  dict  de  Malassize.  El 
ne  faull. trouver  cs!ranges'il  m'en  veuli  tant  comme  il  faict  :  je  ne  veulx  poinri 
dire  icy  les  raisons,  car  il  n'y  auroil  ifuières  honneur,  cl  le  laisseray  Taire 
lousjours  comme  il  n  faict  jusques  icy  h  l'endroit  de  la  royne,  espérant  qu'avrr 
le  temps  Sa  Majesté  cban^ra  d'oppinion,  comme  fisl  monsieur  de  Guyse.  • 
(Texte  du  ms.,  f-  ïga  vo.  —  Cf.  (II.  125-126.) 

3.  Mémoire  du  S  juin  au  duc  de  Guise. 

4.  Odel  de  Selve  au  duc  de  Guise,  Rome,  10  juin,  pour  lui  Irnnsnietlre  unr 
lettre  de  Moulue  confirmant  le  mémoire  du  8.  (U,  N.,  fr.  2o5i2,  fo  7p,orig.|. 
Le  20,  l'archevèciue  de  Sienne  écrivait  aussi  de  Rome  au  duc  de  Guise,  pour 
le  supplier  de  secourir  «  quelle  poche  reiliquii  senesi  ritirate  per  servitio  dri 
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turieux.  Déjà  il  avait  blâmé  vigoureusement,  dans  une  lettre 
au  roi,  les  fautes  militaires  commises  récemment  par  Monluc  et 
fies  lieutenants,  la  défaite  de  Mario  de  Santa-Fiore,  l'expédition 
de  la  Rocca  d'Orcia;  il  déclarait  qu'il  eût  mieux  fait  «  de  penser 
plus  à  la  récolte  »  qu'à  ces  entreprises  bruyantes  et  vaines,  et 
prolestait  qu'il  lui  avait  envoyé  des  secours  suffisants'.  Celte 
fois,  il  lui  écrivit  une  lettre  sévère  pour  se  plaindre  de  ses  pro- 
cédés. «  El  pour  ce,  monsieur  de  Monluc,  lui  disait-il,  que  je  ne 
désire  sans  occasion  eslre  imprimé  telle  oppinion  de  moy  que  je 
vous  aye  délaissé  et  n'aie  au  contraire  satisfaict  plus  que  je  ne 
pouvois  et  n'est  en  ma  puissance,  et  non  de  si  peu  que  je  ne 
m'en  contentasse  bien  estant  en  vostre  place,  je  vous  prie  croire 
que  vous  adressant  à  moy  des  choses  dont  Sa  Majesté  entend 
que  je  vous  secoure,  je  n'y  ay  obmis  ny  obmeclray  jamais  chose 
que  je  doibve,  me  semblant  estre  à  moy  seul,  puisqu'il  plaist  à 
Sadicte  Majesté  me  donner  cesle  charge,  à  qui  vous  vous  devez 
retirer  pour  cet  effect  et  non  à  autre  ^  »  La  leçon  était  dure. 
Monluc  la  subil  sans  mol  dire  ;  il  tâcha  de  faire  oublier  sa  mala- 
dresse en  redoublant  d'activité  et  en  atténuant,  à  l'occasion,  les 
échecs  que  l'ennemi  lui  infligeait.  Il  avait  compris  que  le  duc  de 
Guise  ne  se  souciait  pas  de  sacrifier  des  hommes  et  de  l'argent 
pour  les  Siennois  de  Montalcino,  dont  la  cause  était  perdue 
d'avance  et  à  qui  il  en  voulait  de  se  raccrocher  désespérément  à 
l'alliance  française^.  Dès  lors,  il  ne  songea  plus  qu'à  détruire 
jusqu'au  souvenir  de  sa  nouvelle  mésaventure  :  cinq  mois  plus 
lard,  il  écrivait  à  Brissac  que  le  duc  le  «  haïssait  »  parce  qu'il 
n'avait  pas  voulu  le  suivre  au  royaume  de  Naples,  en  qualité  de 


Re  chri"!»  ÎD  Moalalcino  «.  {Ibid.,  U  io5,  orii^.)  Le  ig,  le  duc  répoDd  qu'il 
a  fait  le  nécessaire  el  que  Moulue,  ayant  achevé  sa  récolle,  avoue  lui-niéme 
a'avoir  pas  besoin  d'aussi  graades  forces  (II.  N.,  fr.  20462,  p.  siS,  mio. 
orig.). 

I.  Le  duc  de  Guise  au  roi,  Ferino,  a3  juiu  (B.  N.,  fr.  20j54,  pp.  97-98,  orig.). 

ï.  I,e  duc  de  Guiae  A  Monluc,  juin  i557  (B.  N.,  fr.  2o5ia,  fo  6H,  minule). 

Lf  duc  de  Guise  écrivit  aussi  aux  ai^enls  français  à  Rome,  entre  autres  k  Odet 

de  Selve,  pour  se  plaindre  1res  viveuienl  des  procédés  de  Monluc  [ibiiL,  foi  65 

ei  67,  minutes). 

3.  C'est  ainsi  i|u'il  opposait  A  leurs  doléances,  k  l'occasion  de  la  prise  de 
Pienza,  Ich  renseigne nienl s  plus  optimistes  que  lui  avait  envoyés  Monluc.  Voir 
sa  lettre  à  l'ambassadeur  de  la  république  de  Montalcino,  <  du  camp  sous 
Mareane  »,  juin  1557  (B.  N.,  fr.  3o5i:,  f»  tiZ,  minute). 
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mestre  de  camp,  sous  les  ordres  du  jeune  duc  de  Nemours,  d! 
accepter  la  charge  vacante  de  mallre  de  l'ailtlleric  *.  De  ces  deux 
raisons,  aucune  n'ctait  sans  doute  la  bonne. 

Les  documents  expliquent,  on  le  voit,  la  brouille  de  Montiic  et 
du  duc  de  Guise  sans  y  faire  intervenir  Henri  de  Mesmes.  Il  u'y 
a  pas,  sans  doute,  joué  le  rdie  prépondérant  que  lui  atlribuenl 
les  Commentaires.  Monluc  n'a  pourtant  pas  inventé  l'accu- 
sation qu'il  porte  contre  lui.  Dans  une  lettre  du  33  aoill,  où  il 
reprochait  amèrement  aux  Siennois  leur  ingratitude,  il  le  dénonce 
comme  ayant  tenu  des  propos  qui  lui  ont  valu  la  mauvaise  grftce 
du  duc^  Il  n'est  pas  vraisemblable  qu'il  te  calomnie  tout  à 
fait.  L'éditeur  des  Mémoires  de  Henri  de  Mesmes,  M.  Éd.  Fremv, 
pense  que  Monluc  ne  pardonna  jamais  au  jeune  magistrat 
de  s'être  montré  aussi  habile  slralégiste  qu'un  vieux  généraP. 
De  Mesmes  s'attribue,  en  eiïet,  l'honneur  d'avoir,  pendant  une 
absence  de  Monluc,  «  repris  bon  nombre  de  villes  et  chasteaux  m, 
entre  autres  celui  «  de  glî  Allezzi  »  '*.  On  a  vu  que  Monluc  a  ra- 


I.  Moaluc  à  Brisxac,  CHStelotiieri,  i5  Dovembre  (tV,  g8).  De  Rublb  Dote  que 
la  haine  du  duc  de  Guise  pour  Moaluc,  rapportée  dans  cetl«  lettre,  est  un  bil 
nouveau.  Les  Commentaires  étaient  déjà  pourtant  assez  précis  sur  ae.  point. 

1.  Monluc  à  la  république  de  Moulalcino,  .Abbadia  San  Salvatore,  za  aoùi  : 
a  Ho  inteso...  eome  bavele  mandata  un  imbaseiador  al  illusirissimo  mocs. 
di  GliisA,  accib  volga  gli  occhi  al  soccorso  voslro,  e  vï  niandi  quelle  che  me^io 
parra  a  Sua  Eec>  circa  le  cose  del  atnio,  del  quale  si  io  non  mi  vi^tio  impac- 
ciar  per  liora,  la  cajçîone  è  questa,  che  pare  al  dctlo  Sf»  di  Ghiza  e  crede  ancon, 
essendoli  coal  slalo  rcferUi  per  il  S"  di  Mesmes  e  allri  particolar  di  vol  altri. 
che  ero  causa  délia  ruina  di  l{ut]lo  colesto  domioio,  il  che  se  i|;lï  é  vcro  Dio  e 
voi  ne  atati  buoni  testimoni...  d  (ttibl.  comm.  de  Sienne,  K,  iv,  36,  f' 67, 
copie.  —  Publiée  par  Léon-U.  Péussiem  dans  le  Bull,  kislor.  et  p/iilol.  dv 
Corn,  det  Irai),  hitt.,  1894,  PP-  493-497-) 

3.  Méin.  inid.  de  H.  de  Mesmer,  éd.  Fremy,  p.  37.  FneDV  cite  un  pas- 
SHKC  de  Le  Laboureur,  qui,  dans  son  éloge  de  de  Mesmes  [Add.  aax  Mém,  rit 
Caalelnaa,  II,  769-782),  fait  simplement  allusion  à  la  jalousie  de  Mooluc,  *  qui 
ne  vouloii,  en  son  temps,  qu'aucune  réputation  priât  racine  que  fort  loin  de 
son  ombre  ». 

4.  •  Pendant  que  j'estois  le,  Mr  de  Guise  assiégea  Civitelle,  qui  est  l'entrée 
du  royaume  de  Naples.  Durant  ce  siège,  Monlluc,  lieutenant  du  Roy  en  la  Ta»> 
cane,  ala  vers  M.  de  Guise  et  je  demouray  au  Sienois  avec  toute  auclorilé 
absolue,  mesmes  au  Sienois.  Et  advint,  heureusement  pour  moy,  que  je  feis  no 
petit  camp,  sortis  en  campagne  et  repris  bon  nombre  de  villes  et  cbasteaux  de» 
nosires  que  les  Espagnols  avoienl  surprins  auparavant  ma  venue,  entre  autre* 
un  ch:i9teau  de  gti  Allezei  qui  nous  incommodoit  grandenienl  à  Monlalcino  e 
empeschoit  tout  secours  de  vivres,  de  munitions  et  d'hommes,  estant  ce  cha»- 
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conté  cette  prise  dans  le  jjroupe  de  faits  qui  se  place  entre  le 
29  avril  et  le  3  mai.  Il  paraît  difficile  d'admettre  qu'entre  ces 
deux  dates  il  ait  été  auprès  du  duc  de  Guise,  à  Civitella,  comme 
le  dit  de  Mesmes.  Comment  se  serait-il  absenté  juste  au  moment 
où  don  Alvaro  dt  Saiidez  entrait  en  campa;^ne?  Il  a  raconté  jour 
par  jour  ce  qu'il  fît  alors  et  il  fait  allusion  à  une  lettre  du  duc 
de  Guise  le  blâmant  d'avoir  failli  se  laisser  surprendre  précisé- 
ment devant  «  glî  Allezzi  ».  D'autre  part,  il  n'est  pas  prouvé  que 
de  Mesmes  fâl  arrivé  à  Montalcino  avant  te  3  mai  :  c'ost  le  lO 
seulement  qu'il  fut  installé  en  qualité  de  capitaine  de  justice  '.  La 
cbronoloçie  donne  tort  à  de  Mesmes,  qui  a  d'ailleurs  grossièrement 
exagéré  en  écrivant  qu'il  reprit  n  bon  nombre  de  villes  et  de  chas- 
teaux  ».  Il  est  permis  de  demander  lesquels,  et  aussi  comment 
la  prise  de  Palazzo  Allesi  permit  à  Montalcino  d'être  plus  aisé- 
ment ravitaillé.  C'était  du  sud,  on  l'a  vu,  de  la  région  monta- 
gneuse du  Monte-Amiata  et  de  l'Abbadîa  San  Salvatore,  principal 
centre  de  ravitaillement,  que  les  vivres  venaient  à  Montalcino. 
Un  seul  fait,  allégué  par  de  Mesmes,  se  trouve  exact  :  lorsqu'il 
arriva  pour  prendre  possession  de  ses  fonctions,  Moulue  était 
réellement  absent;  il  étnit  sans  doute  auprès  du  duc  de  Guise,  à 
Civiiella,  pour  lui  exposer  sa  situation  critique  et  demander  des 
ren."o:l5.  Mais  il  semble  bien  que  le  jeune  capitaine  de  justice, 
qui  écrivit  ses  Mémoires  à  la  fin  du  siècle',  en  un  temps  oii  les 
vieillards  étaient  fiers  de  pouvoir  dire  qu'ils  avaient  participé  aux 
guerres  d'Italie,  a  voulu  rebausser  son  court  séjour  au-delà  des 
monts  d'un  brin  de  laurier  usurpé. 

Les  Commentaires  sont  à  peu  près  muets  sur  les  derniers  mois 
du  séjour  de  Monluc  il  Montalcino.  Le  vainqueur  de  Pienza  com- 
pléta son  succès  en  s'emparaut  des  châteaux  voisins  :  son  neveu, 
le  baron  de  Clermont,  occupa  le  Palazzo  Massaini,  Monteron- 
grilfoli,  San  Giovanni  d'Asso  et  Santa  Anna,  au  nord  de  Pienza; 
le  capitaine  siennois  Cacclaguerra,  Celamonti  et  Cosona,  au  nord 
de  San  Quirico.  Les  Espagnols  évacuèrent  sans  coup  férir  tout 

teau  sis  cuire  nous  et  la  ville  de  Sienc,  que  te  Roy  d'Espni^ne  lenojt  lors  cl 
distaDt  seulement  de  deux  mile  de  Montalcino.  «  [Miin.  de  H.  de  Mesmes, 
pp.  i57-i58.) 

I.  Arch.  d'i^t^t  de  Sienne,  DHih,  de  .Hontnlcina,  vol.  5,  F"  99  vn.  —  Monluc 
était  alors  abscol. 

1.  Il  mourut  le  *"'  août  i3g6. 
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ce  fwiys,  à  l'exceplion  de  Buonconvento.  Monluc  fui  fier  de  ces 
résultats  :  n  El  si  avons  eslargy,  écrivait-il,  noslre  campaigne  de 
plus  de  ving;t-cinq  ou  triante  milles  de  pays,  ce  qui  augmentera 
grandement  nostre  recolle,  à  laquelle  du  coslé  de  la  Mareimme 
les  ennemys  ne  nous  donnent  pas  grand  empeschement'.  »  Il 
était,  du  reste,  bien  décidé  à  rester  sur  une  défensive  que  la  pru- 
dence et  la  médiocrité  de  ses  moyens  lui  conseillaient.  Le  17  ou 
le  18  juillet,  à  son  retour  d'une  visite  à  Grosseto,  il  reçut  une 
lettre  par  laquelle  le  duc  de  Florence  lui  annonçait  qu'il  était 
investi,  depuis  le  3,  de  l'État  de  Sienne,  et  l'invitait  à  observer  la 
trêve  signée  entre  le  roi  de  France  et  lui.  Monluc  répondit  par 
des  assurances  de  bonne  volonté,  tout  en  faisant  observer  que  les 
Espagnols  d'Orbitello,  de  Porto  Ercole  et  de  Caparbio,  alliés  du 
duc,  ne  cessaient  de  faire  des  razzias;  il  proposait  une  entrevue 
avec  le  général  de  Cosme  de  Médicis,  Chiappino  VitelU,  entre 
Buonconvento  et  Montalcino'.  Quelques  jours  plus  tard,  il 
menaçait  le  duc  de  représailles  si  la  maraude  continuait  sur  le 
territoire  de  Caparbio^.  Dans  l'intervalle  de  ces  deux  lettres,  le 
19  juillet,  les  Siennois  de  Montalcino  avaient  décidé  de  se  don- 
ner corps  et  biens  au  roi  de  France;  c'était  pour  eux  la  dernière 
chance  de  salut '^.  Mais  Monluc  se  rendait  compte  que  tout  était 
fini.  Sans  argent  pour  payer  ses  troupes,  impuissant  à  réprimer 
les  excès  auxquels  se  livraient  ses  capitaines,  Bartolommeo  da 
Pesaro  à  Monticchiello ,   Moretto   Calabrese    à   Montepescali  ^ , 

1.  MoDlucàOdeldeSelve(?),MbDUlciDO,  3  juillet  (B.  N.,  fr.  ïo5i2,  !<•  1^3, 
copie  du  temps).  tJans  cette  lettre,  ssas  nom  de  dcalinataire,  mais  adresser  A 
UD  aiçenl  français  h  Rome,  vraisemblablemeDl  Odct  de  Selve,  ît  le  prie  de  faire 
part  de  ses  succès  au  roi,  au  connétable,  è  Brissac,  A  Termes.  Ce  sodI  des 
recommandations  que  Monluc  ne  négligeait  jamais. 

3.  Monluc  B11  duc  de  Florence,  Montalcluo,  [17  ou  18  juillet].  (Bibliolb. 
COmiD.  de  Sienne,  D,  v,  4>  f"  5io  r<i,  copie  non  datée.) 

3.  Monluc  au  duc  de  Florence,  Montalcino,  2^  juillet  (IV,*  86-88).  L'ambas- 
sadeur florentin  à  Home  se  plaignit  à  Carafa  ;  Odet  de  Setve  fit  remar<)uer 
que  la  provocation  venait  du  tluc  (Odet  de  Selve  à  Henri  11,  Rome,  il  août, 
B.  N.,  Dupuy,  44,  fos  5f  vo-Sa  r»,  orig.). 

4.  La  républi(|ue  de  Sienne  au  duc  de  Guise,  20  et  33  juillet  (Arch.  d'Étal  de 
Sienne,  Repabblica  lii  Monlalciiio,  Regislro  di  Itllere  e  bandï,  i55j,  f"  16  t*>, 
■7  v**,  '0  '''')■  ^11  décida  d'envoyer  à  Henri  II,  cumme  amtiassadeur  chfir^  de 
lui  poricr  celle  résolution,  Giulio  Vei'i.  Le  6  août,  on  écrivit  une  lettre  à 
Strozzi  poi^r  le  supplier  de  se  souvenir  de  ses  anciens  amis. 

5.  Arch.  d'État  de  Sienne,  Détib.  de  Montalcino,  vnl.  4t  f"  5?  v«;  vol.  6, 
f»"  ga  v  et  136  vo;  vol.  7,  fo  a8  r». 
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réduit  à  faire  démanleler  Pîenza,  de  nouveau  menacé  par  IVn- 
nemi  ',  il  se  relira,  comme  il  le  dil  dans  son  livre,  à  l'Abbadia 
San  Salvalore,  son  centre  de  ravitaillement  dans  la  inotitagnc,  ' 
non   loin  de  la   route  de  Sienne  à   Rome,  et  y  passa   le   mois  - 
d'août.  Il  maintenait  avec  peine  la  discipline  parmi  ses  Gascons,  ' 
qui  un  jour  mirent  le  feu  au  couvent  des  Auguslïns,  où  il  logeait,  - 
et,  tandis  qu'il  prenait  le  frais,  faillirent  le  brûler  avec  le  clol-  ■ 
tre'.  Excédé  par  les  doléances  continuelles  de  ses  chers  Sien- 
nois,  qui  sij^nalaient  à  chaque  instant  les  excès  commis  par  les  ' 
soldats,  il  les  boudait,  se  plaignant  que  l'on  parlât  mal  de  lui  à 
Montalcino'*.  Il  allait  même  jusqu'il  leur  signifier  avec  amertume, 
dans  la  lettre  déjà  citée  où  il  mettait  en  cause  Henri  de  Mesmes, 
qu'il  avait  résolu  de  n'être  plus  leur  gouverneur  et  qu'ils  feraient 
bien  d'en  demander  un  autre  au  duc  de  Guise.  Il  changeai),  du 
reste,  de  ton  pour  leur  donner  quelques  sages  conseils  à  la  fin 
de  cette  lettre,  à  laquelle  les  magistrats  répondirent  par  les  excu- 
ses et  les  protestations  les  plus  humbles'^. 

La  situation  était  tendue,  on  le- voit,  lorsque  survint  la  fou- 
droyante nouvelle  du  désastre  de  Saint-Quentin.  Elle  arriva  le 
33  août  à  Rome,  par  un  courrier  de  M.  de  Vargas,  ambassa- 
deur d'Espagne  à  Venise^.  Le  lendemain,  le  duc  de  Guise  la  - 
confirmait  officiellement  à  Carafa^.  Monluc  l'avait  déjà  épprise 
par  une  lettre  du  cardinal  de  Ferrare,  car  dès  le  23  il  annonçait 

:.  Le  ag  juillet,  ilonlonDaJt  de  démolir  les  mura  delà  ville  et  le  graDdpBlaiit 
des  Piccolomîni,  «  rntto  dala  sanla  mcmoria  di  Papa  Pio  lia  a  (Arch.  d'Élat  de 
Sienne,  ibid.,  vol.  6,  f"  53  ro), 

2.  .\rch.  d'Éiiil  de  Florence,  Archwio  Mfdirfo,  Curie  del  governo  di  Siena, 
Slza  i8C4.  Agnolo  Niccolinî  au  duc  Cosme,  21  auilt  :  «  Ha  usato  [Monluc] 
molu  diligcnlia  in  meUer  dentro  grani  et  ne  ha  buona  somma  in  munkione  in 
S.  Agoslino,  laqualle  Turoa  hier  l'allro  per  oliruciarc  per  certo  trascalo  dove 
soleva  slare  al  fresco  il  Monluc  în  vicino,  al  quale,  per  qunnio  si  dicevn,  era 
slatodato  fuoco  dalli  Guascooi;  sopro  il  quai  tumulto  feciono  serrare  le  porte 
per  trnvarc  chi  era  stato  l'inccndario  et  per  timoré  di  qualche  Irattao,  ma  non 
sei^i  allro  solvo  che  abbruccib  mezzo  il  chinsiro  del  conveoto.  i> 

3.  Arch.  d'Klal  de  Sienne,  Délib.  de  Monlalcino,  vol.  6,  fo  io3  v". 

4.  fl  B  per  que^lo  et  per  non  vi  ruinar  di  più  di  quel  che  ho  fatio  infino  a 
hora,  ho  risoluto  non  împacciarmeae  il)  più  in  conio  alcuno,  e  solamente  prego' 
Iddiu^he  per  l'aniicizia  chio  porto  a_voi'  c  aile  cose  vosfrc,  che  qucilo  che  ci  verra 
doppo  la  mia  partîta  ci  habbia  cosi  buon  animo  e  cura  comc  ho  havuto  io.  » 
{Bull.  hUfor.du  Corn,  des  Irao.  hisiir.,  189^,  p-  496-) 

5.  DuRuv,  op.  cit.,  p.  i3G. 

6.  D.  Ani^bl,  op.  cit.,  p-  87. 
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au  duc  de  Guise  qu'il  partait  le  lendemain  pour  Monlalcino  afin 
d'y  prendre  toutes  les  mesures  nécessaires'.  Le  péril  lui  avait 
déjà  fait  oublier  sa  mauvaise  humeur.  Après  avoir,  le  27,  informé 
les  maa^istrats  de  ce  désastre,  qui  ruinait  les  dernières  espé- 
rances des  malheureux  Siennois  *,  il  se  rendit  à  Rome  et  s'y  tint 
auprès  du  duc  pendant  tout  le  séjour  qu'il  y  fit^.  Il  dît  dans 
son  livre,  en  mentionnant  ce  voyage,  qu'il  accepta  noblement 
de  rester  en  Toscane  sans  argent  et  sans  troupes.  En  réalité,  il 
eût  bien  voulu  rentrer  en  France  avec  l'armée.  Le  duc  l'obligea 
à  demeurer  en  alléguant  sans  doute  un  ordre  du  roi  qui  répon- 
dait négativement  à  une  demande  antérieure  de  congé  adressée 
par  MonluC*.  Guise  n'était  pas  fâché  de  lui  marquer  son  mécon- 
tentement en  lui  infligeant  jusqu'au  bout  l'ingrate  besogne  dont 
il  était  chargé  depuis  près  d'un  an  ^.  Il  consentit  à  lui  laisser 
treize  enseignes  de  Gascons.  Monluc,  rentré  le  17  de  Rome^, 
alla  à  Radicofani  au  devant  de  ces  malheureux  qui,  hâves,  dé- 
guenillés, se  traînaient  sur  les  routes,  «  marchant  plus  avec 
le  bâton  qu'avec  la  pique  i>^.  C'était  d'étranges  renforts  qu'il 
recevait.  Aussi  fut-il  réduit,  pendant  deux  mois,  à  «  se  gou- 
verner »  comme  il  put,  «  traiclant  les  uns  gracieusement,  les' 
autres  rudement  et  paissant  les  autres  de  espérance  »,  comme  il 
l'écrivait  à  Brissac^,  ou  encore,  comme  il  le  dit  spirituellement 
dans  son  livre,  payant  les  soldats  «  avec  remonslrances  et  boii- 
nelades  ».  A  la  fin  septembre,  ii  était  à  San  Casciano,  d'où  il  se 
préoccupait  de  demander  au  duc  de  Florence  un  sauf-conduit 

1.  Moulue  au  duc  de  Guise,  Abbadia  San  Salvatore,  23  aoùl  (IV,  ÇK>-gi). 

2.  Arch.  d'Élal  de  Sienoe,  ibid.,voi.  6,  fb  ii5  r». 

3.  Le  duc  nrriva  à  Home  le  3i  aoùl  et  y  rcsla  jusi^u'au  i4  septembre  (U.  Ai^* 
»..,  p.  88). 

4.  Dès  le  6  juin,  Monluc  demandaîL  à  reotrer  en  France,  prélexlant  ua  vieux 
catarrhe  (Mémoire  au  duc  de  Guise,  IV,  81).  Leaô  mai,  les  magistrats  de  Mod- 
lalcino  lui  avaleoL  exprimé  leui*  extrême  déplaisir  de  ce  prochain  départ  (Arch. 
d'Éiat  de  SieDoe,  ibid.,  vol.  5,  f"  i3o  vo).  Une  lettre  du  roi  du  i5  août  lui 
ordonna  de  rester  en  Italie  (Ribiek,  II,  700), 

5.  Voir  la  lettre  amére  de  Moulue  à  Brissac,  Caslelottieri,  i5  novembre 
(IV,  94-98).    , 

6.  Arch. d'État  de  Sienne,  ibid.,  vol.  6,^'  i36  vo. 

7.  Voir  deux  lettres  d'Agnolo  NiccoUai  au  duc  de  Florence,  Sienne,  34  sep- 
tembre (A.  Bandi  Verdiani,  /  castelli  délia  val  d'Orcia  e  la  repabbUca  di 
Monlalcino,  dans  le  Ballett.  ten.  di  slar.  pair.  V,  if>3-i64J> 

8.  Lettre  du  i5  novembre,  citée  n.  5. 
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pour  son  ami  le  cardinal  d'Armagnac,  sur  le  point  de  rentrer  en 
France'.  En  octobre,  il  alla  à  G^09selo^  A  son  retour,  il  fit 
rédiger  et  publier  le  6  novembre  un  dernier  acte  oi^ciel,  qui  fut 
comme  son  testament  aux  Siennois  :  une  ordonnance  qui  trans- 
férait le  siège  du  gouvernement  à  Grosselo  et  donnait  au  capi- 
taine du  peuple  un  droit  formel  de  veto  lorsqu'un  désaccord  se 
produirait,  précaution  sage  pour  enrayer  l'anarchie  dont  se  mou- 
rait la  république  de  Monlalcino^.  Enfin,  le  i5  novembre,  il 
reçut  à  Casielotlieri,  avec  une  joie  qui  le  ^érit  à  demi,  ce 
bienheureux  congé  qu'il  avait  sollicité  plus  de  cinquante  fois  à 
la  cour'^.  Il  se  rendit  en  hâte  à  Montalcino  et,  le  19,  c'est-à-dire, 
comme  il  le  dit  dans  son  livre,  quatre  jours  après  avoir  reçu  son 
congé,  il  y  installa  son  successeur  provisoire,  René  d'Anglure, 
sieur  de  Givry,  en  attendant  l'arrivée  de  Francesco  d'Esté,  nommé 
par  Henri  11  lieutenant  général  en  Toscane  ^ 

Monluc  nedevait  pas,  d'ailleurs,  rentrer  directement  en  France. 
Le  roi  lui  donnait  l'ordre  de  passer  par  Ferrare  pour  voir  <i  en 
quels  termes  »  se  trouvaient  les  affaires  du  duc.  Ercole  II  d'Esté 
avait,  en  effet,  «  la  guerre  sur  les  bras  »  j  allié  de  Henri  II,  il 


I.  Monluc  au  duc  de  Florence,  San  Casciano,  27  septembre  {IV,  92-93).  — 
Le  cardinal  se  décida  ensuite  â  prendre  la  roule  par  mer;  voir  sa  lettre  au 
cardinal  Carafa,  Civitnvecchia,  29  novembre,  publ.  par  Ca.  Samar*n,  Leil. 
inid,  da  card.  Georges  d'Armagnac,  dans  les  Mélanges  d'are/iéologie  el 
d'hitloire  publiés  par  l'École  française  de  Rome,  XXII,  io3,  ii5-ii6. 

3.  Ordonauncc  de  Monluc  neutralisant  le  domaine  de  Marsiliana,  propriété 
de  Girolama  Orsini,  veuve  du  duc  de  Parme  et  de  Plaisance,  Grosselo,  18  octo- 
bre {IV,  94)-  Monluc  a  fait  allusion  à  cette  princesse  dans  un  autre  endroit  de 
son  livre  :  ■  Encore  fis-jc  une  praticque  avec  la  duchesse  de  Castro,  femme  da 
dac.  qai  fast  laéâ  Plaisance...  »(IIJ,  5ii).  De  Rtjule  lui  reproche  à  lorl  d'avoir 
commis  une  inexactitude.  Il  s'agit  bien  ici  de  la  duchesse  douairière  de  Castro, 
Girolama  Orsini,  dont  le  mari  Piero  Luigi  Farnèse  fui  assassiné  à  Plaisance, 
en  1547.  C'est  de  Rublc  qui  se  trompe  en  la  confondant  avec  Diane,  lille  natu- 
relle de  Henri  II,  <jui  épousa,  en  i547i  le  fils  de  Piero  I-uigi,  Orazio  Farnèse, 
mort  en  i553  au  siège  de  Thérouanne,  et  en  i5r>7,  en  secondes  noces,  François 
de  Montmorency,  fils  aîné  du  connétable. 

3.  Ordonnance  de  Monluc,  Montalcino,  ti  novembre  (Ârch.  d'Ëlal  de  Sienne, 
Hepubblira  di  Montalcino,  Lelfere  e  bandi,  tS'if). 

4.  Monluc  k  Brissac,  Castelottieri,  i5  novembre  (IV,  100). 

5.  Arch.  d'État  de  Sienne,  Délib.  de  Montalcino,  vol.  8,  f"  90  vo.  —  Civry 
au  connétable,  Montalcino,  16  novembre  {B.  N.,  fr.  2o455,  f"  43,  orifç.),  — 
Henri  II  à  François  de  Noailles,  ambassadeur  à  Venise,  29  novembre  (B.  N., 
Clairamb.,  gftS,  f"  331,  copie). 
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l'avait  très  mollement  aidé  de  ses  deniers  et  de  ses  soldats  pen- 
dant la  campagne  du  duc  de  Guise'.  Lorsque,  à  la  suiledu  desastre 
de  Siiînl-Quentin,  le  roi  de  France  rappela  toutes  ses  troupes,  le 
duc  de  Ferrare  se  trouva  fort  découvert.  Gabre  écrivait  de  Venise 
le  23  septembre  :  «  Mondit  sieur  le  duc  est  fort  menacé  d'avoir 
la  guerre  et  toutes  les  forces  du  duc  d'Albe  sur  son  estât,  avec 
celles  des  ducs  de  Florence  et  de  Parme.  »  Entouré  de  voisins 
impatients  de  saisir  l'occasion  qui  s'offrait  à  eux  de  s'agrandir  à 
ses  dépens,  le  malheureux  prince  implorait  en  vain  le  secours  de 
Venise;  la  république  faisait  la  sourde  oreille'.  Henri  II  fut  plus 
généreux  ;  quoique  fort  embarrassé  par  ses  propres  affaires,  il 
voulut  faire  au  moins  le  geste  de  secourir  son  oncle.  Monluc 
reçut  l'ordre  de  l'aider  de  ses  conseils  et  de  son  expérience.  Cctie 
honorable  mission  flatta  la  vanité  du  Gascon  et  lui  (it  oublier 
ses  précédents  déboires.  On  le  sent  à  ta  complaisance  avec 
laquelle  il  l'a  contée. 

Il  n'était  pas,  du  reste,  un  inconnu  pour  la  maison  d'Esté. 
Son  frère  avait  été  le  collaborateur  actif  et  intelligent  du  cardinal 
Ippolilo  à  Venise,  en  i543,  et  correspondait  avec  le  duc  et  la 
duchesse  Renée',  Lui-même,  pendant  son  séjour  A  Sienne,  était 
en  relations  avec  le  cardinal  et  le  tenait  au  courant  de  la  situa- 
tion de  la  ville  dont  il  avait  été  le  gouverneur*.  Le  duc  écrivait 
à  Henri  11,  le  i5  novembre  lôs'i.'},  qu'il  voudrait  bien,  pour  garder 
son  État,  «  ung  Sansac  ou  Montluc  ou  ung  semblable  »,  et  le 
roi,  le  5  décembre,  lui  avait  proposé  de  lui  envoyer  le  héros  de 
Sienne  ^  Enfin,  pendant  son  séjour  à  Montalcino,  Monluc  avait 
eu  des  rapports  avec  le  duc;  les  courriers  qu'il  expédiait  en 
France  passaient  par  Ferrare  et  Monluc  les  chargeait  d'y  don- 

1.  Cf.  Bahcrnaclt  m  Pitc^hesse,  .Xéffoc.  de  Henri  II  avrr  le  dur  de  Fer- 
rarr.  i5.'>5-;mj  {Rei:  dei  Q.  H.,  1868,  p.  5i3). 

2.  Gabre  au  roi,  \'enise,  iS  seplrmbre  {Corresp.  polîl.  de  D.  du  Gabre, 
pp.  174-275).  —  Cf.  E.  Rodi)(;.inh;hi,  Renée  de  Frimce,  darhrsse  de  Ferrare, 
189O.  pp.  283-a8fi. 

3.  Les  archives  de  Modènc  cnnlicnncnt.  dix-huit  Icirres  de  Jean  de  Moulue  au 
duc  Krrolc  II  et  deu\  k  la  duchesse  Reoéc.  dntécs  de  Venise  cl  d'i^cosse.  i54i- 

4.  Monluc  au  cardinal  de  Ferrare,  Sienne,  ig  mars  i55b  (IV,  47-^8).  —  Le 
cardinal  Ippulit»  d'Hsie  avait  élé  archevêque  d'Auch  de  i55i  i  i55j. 

ri.  «  DecInmiion  du  vouloir  et  inlcntioD  du  Roy  sur  les  articles  traites  el 
Hcconics  par  MM.  les  cardinaux  de  Lorraine  et  de  Ferrare  au  nom  de  S.  M. 
el  du  duc  de  Ferrare.  »  (B.  N.,  Clairamb.,  348,  f"»  377  r"  el  iQi  vo,  copie.) 
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ner  de  ses  nouvelles*.  C'est,  on  l'a  vu,  par  le  cardinal  Ippolito 
qu'il  apprit  la  défaite  de  Sainl-Qucntin.  Aussi,  lorsqu'il  reçut  du 
roi  l'ordre  d'aller  à  Ferrare,  il  transmit  aussilôt  au  duc  la  nou- 
velle par  son  secrétaire  Martîneau,  en  l'assurant  qu'il  aurait  i^rand 
plaisir  à  lui  faire  la  révérence'.  Le  duc  fut  encore  plus  heureux 
d'apprendre  que  Monluc  venait  l'aider  à  lenir  en  respect  ses  voi- 
sins, et  il  le  pria  de  presser  son  départ.  Monluc  s'excusa  sur  la 
nécessité  où  il  était  de  «  donner  ordre  aux  payes  »  des  soldats'. 
Le  a  décembre,  ayant  appris  que  la  situation  du  duc  était  plus 
critique  qu'il  ne  pensai),  il  annonça  qu'il  partirait  dans  six  jours 
sans  attendre  Boislierpin,  qui  lui  apportai)  son  conçé'^.  \Jn  acci- 
dent vint  encore  le  retarder;  il  l'a  conté  dans  son  livre  et  l'a 
exactement  daté  :  «  Avant  que  mon  conafé  vinsl...  »i  C'est  en 
décembre,  en  effet,  qu'il  se  rendit  à  Grosse)o  pour  réprimer  les 
malversations  d'un  garde  des  munitions,  et  que,  ayant  couché 
dans  des  draps  humides,  il  tomba  gravement  malade.  Le  24  seu- 
lement, il  fut  capable  d'écrire  au  duc  «  la  grand  malladye  »  qu'il 
avait  eue  a  depuis  quinze  jours  »;  estimant  que  La  Molle,  qui 
avait  été  envoyé  à  Ferrare,  était  «  meilleur  pour  les  ccrimonyes 
que  pour  autre  chose  »  ^,  il  lui  offrait  de  lui  expédier  le  capitaine 
Charry  —  «  car  c'est  ung  bon  soldai  »  —  dés  qu'il  serai)  de 
retour  de  Porretto,  où  il  était  allé  avec  M.  de  Givry  réprimer  des 
troubles^.  Quand  il  commença  à  se  bien  porter,  il  s'achemina  lui- 


1.  Monluc  au  duc  de  Ferrare,  MontaJciou,  4  juin  '^^7  :  "  MoDseigncur,  s'en 
allaut  à  la  court  le  coDlrerolieur  1-a  Morlière,  presenl  porteur,  je  luy  oj  donne 
chnrt;«  de  passer  à  Ferrare  pour  vous  faire  la  rcvcreoce  de  ma  part  el  euleudre 
de  voua  s'il  vous  plaiat  luy  commander  quelque  chose.  Il  est  si  bien  inslruict  des 
affaires  de  dei;à  et  vous  en  a^'aura  rendre  si  liou  coniple  qu'il  o'csl  t>esoiii  vous 
en  faire  pour  cesl  heure  autre  discours...  0  (Arch.  d'Étni  de  Modcne,  Cancel- 
laria  Dacale,  Carte// ji  edociiin-iifi  >li par/irolari,  [ellera  M,  hu^la  7H,  orig.). 

2.  ModIuc  au  duc  de  Ferrare,  CasteloUicri,  17  novembre  (Ari'li.  d'Eiat  île 
Modène.  ibid.). 

3.  Monluc  au  duc  de  Ferrare,  CasteloUieri,  ï8  novembre  {ibid.). 

4.  Monluc  au  duc  de  Ferrare,  Monlalcino,  2  décembre  [ibid.). 

5.  Les  Commtniairei  disent,  en  effet,  que  La  Molle  avait  été  envoyé  à  Fer- 
rare el  remplacé  comme  gouverneur  de  Grosseto  par  Givry.  l-c  fait  est  con- 
firmé par  les  Mémoires  sur  let  affaires  de  France  soitlis  la  fin  du  règne  de 
Henri  II  (B.  N.,  Dupuy,  56i,  fo  2%  v»),  qui  ne  disent  rien,  du  rcsle,  du  râle 
de  Monluc  è  Ferrare. 

6.  Monluc  BU  duc  de  Ferrare,  Monlalcino,  14  <lécembre  (Arch.  d'Éiai  de 
Modine,  ibid). 
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même  «  le  petit  pas  «  ;  il  a  racoDté  son  voyage  étape  par  étape, 
d'abord  en  litière,  son  arrêt  à  Monticchiello,  sa  rencontre  du  duc 
d'Urbin  à  Pesaro  et  comment  il  se  traina  sur  une  petite  haqiie- 
née  jusqu'à  Ferrare,  où  un  document  nous  apprend  qu'il  arriva 
seulement  le  19  janvier  i558'. 

Après  avoir  donné  un  souvenir  à  la  large  et  cordiale  hospita- 
lité qu'il  reçut  à  Ferrare,  en  particulier  à  l'accueil  que  lui  fil  la 
duchesse  Renée  de  France,  qui,  au  dire  de  Brantôme,  dépensa 
plus  de  dix  mille  écus  pour  rapatrier  «  plus  dix  mille  âmes  de 
pauvres  François  »  ',  Monluc  mentionne  un  voyage  à  Venise,  qu'il 
Kt,  en  effet,  «  quatre  ou  cinq  jours  »  après  son  arrivée.  C'est 
exactement  le  22  qu'il  partit  en  promettant  de  revenir  tôt  ^.  Il  allait 
voir  le  cardinal  de  Tournon  et  François  de  Noailles,  évèque  de 
Dax,  qui  depuis  la  mî-octobre  avait  remplacé  Gabre  comme 
ambassadeur  du  Roi  Très  Chrétien*.  Il  dit  qu'il  ne  resta  à  Venise 
que  quatre  jours  et  que  sa  mauvaise  santé  lui  permit  à  peine  de 
visiler  l'arsenal  ^.  Le  cardinal  de  Tournon,  qui  avait  récemment 
tenté  de  négocier  le  mariage  du  prince  Alphonse,  fils  du  duc, 
avec  une  des  filles  de  Cosme  de  Médicis,  pour  rétablir  la  paî.\ 
entre  Ferrare  et  Florence^,  dut  sans  doute  interroger  Monluc 
sur  les  affaires  de  la  cour  d'Esté.  Il  était  de  retour  au  bout  de 
quatre  jours.  Son  récit  présente  ici  une  lacune  d'un  mois  que  les 
documents  ne  permettent  pas  de  combler.  Ce  mois  de  février,  il 
le  passa  sans  doute  à  Ferrare,  oii  il  avait  retrouvé  son  vieux 
compagnon  du  siège  de  Sienne,   Cornelio  Bentivoglio,  devenu 


1.  Leduc  Rrcolc  II  au  prince  de  Ferrare,  Ferrare,  ao  jaDvter(Arch-  d'Éiaide 
Nfotlèiie,  Canrfllaria  Durait,  Carleggio  J'ra  Principi Esleasi,  busta  i5).  Di-s 
le  10,  le  duc  annon|;ail  St  Alphonse  d'EsIc,  prince  de  Ferrare,  sim  fils,  qui  ëuil 
avec  la  pciîie  armée  ducale  à  Kei;(;io,  que  le  secrélaire  de  ModIuc  élaii  arrivé, 
appariant  la  nouvelle  ijue  le  duc  dcGuiiiG  marchait  sur  Calais  avec  vingt  mille 
fantassins  et  trois  ou  quatre  mille  chevauv.  On  sait  que  Calais  Fut   pris   le 

2.  BUANTÙMK,  VIII,    UO-tll. 

3.  Le  duc  Ercole  II  au  prince  de  Ferrare,  20  jaDvier. 

4.  Cabre  au  eanlinal  de  Lorraine,  Venise,  17  octobre.  (Corretp.  polit,  de 
D.  du  (jabre,  p.  177.) 

5.  C'était  une  des  curiosités  de  Venise,  Monlat^e  aussi  ne  manquera  pas  de 
le  visiter. 

6.  Le  cardinal  de  Tournon  à  Henri  11,  Venise,  8  décembre  1557.  (Ribier,  H, 
7otî-707.) 
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rhomme  de  confiance  du  duc'.  C'est  alors  qu'il  a  pu  connaître 
cette  3Uperbe  ville,  que  Montaigne  compare  à  Tours,  que  le  Tasse 
a  célébrée,  et  ces  délices  vanlés  par  tous  les  auteurs  du  temps. 
A-t-il  visité  la  villa  du  Belvédère,  le  palais  de  Belriguardo, 
les  bosquets  de  la  C^stellina,  Consandolo,  séjour  favori  de 
Renée,  et  ces  autres  résidences  où  la  cour  d'Esté  promenait  un 
éUgaal  farniente  "!  Les  divectissements  chdmaient  sans  doute  à 
cette  heure;  les  beaux  cavaliers  avaient  abandonné  les  belles 
dames  pour  rejoindre  à  Reggio  la  petite  armée  ducale.  On  vivait 
dans  l'inquiétude  et  les  alarmes.  Monluc,  s'il  en  avait  eu  le  goût, 
n'aurait  guère  pu  prendre  une  idée  complète  de  cette  vie  raf^née 
et  exquise.  De  l'hospitalité  de  la  bonne  ducbesse  il  a  seulement 
gardé  le  souvenir  des  menus  princiers  qu'on  lui  servait.  Le  luxe 
de  la  table  à  la  cour  de  Ferrare  était  légendaire;  les  dîners  y 
étaient  somptueux,  égayés  par  des  bouffons,  des  musiciens  et  des 
danseurs.  La  vaisselle  était  d'argent  et  de  majolique,  les  plats 
étaient  confectionnés  par  des  cuisiniers  célèbres.  Tout  cela  dut 
paraître  délicieux  à  Monluc  après  la  maigre  chère  qu'il  avait  faite 
à  Monlaicino. 

La  guerre  l'arracha  bien  vite  à  ces  loisirs.  On  annonçait  que 
D.  Ferrante  de  Gonzague  était  parti  d'Alexandrie  pour  Crémone, 
où  il  concentrait  des  compagnies  espagnoles,  qu'il  levait  des 
Italiens  vers  Milan  et  qu'il  avait  réquisitionné  quatre-vingts 
grands  bateaux  pour  faire  descendre  le  Pô  à  son  artillerie.  Cette 
entreprise  était  dirigée  contre  Brescello,  place  forte  sur  le  Pâ, 
aux  confins  des  duchés  de  Ferrare  et  de  Parme  ^.  Monluc  révèle 
que  le  duc  Ercole  en  fut  secrètement  averti  par  le  frère  de 
D.  Ferrante,  Ercole  Gonzaga,  cardinal  de  Manloue,  détail  que 
confirment  certains  passages  de  la  correspondance  du  duc  et 
de  son  fils'*.  Il  insiste  naturellement  sur  les  angoisses  du  duc 


t.  Lt  to  mars  i557,  Comelio  Bentivogtio  priait  le  ducde  Guise  de  ri 
der  à  ModIuc  son  frère,  Antonio  Galeazzo,  qui  se  readaït  k  MontalciDo  pour 
prendre  soin  de  sn  compagnie.  (B.  N.,  Tr.  aoSii,  f<>  m3,  orig.) 

a.  Ahoiui  Solertc,  Ferrara  et  la  corie  Estente  nella  seconda  mejà  del  se- 
eoto  decimoieilo,  1891,  pp.  vii-xvi. 

3.  Moulue  appelle  Breseello  Serteil,  Bresteil ,  ce  qui  n'a  pas  empêché 
de  Ruble  de  reprodaîre  la  leçon  fautive  de  l'éd.  orig.  (  Verset)  et  de  croire  qu'il' 
s'agit  de  Vercellii 

4-  Voir,  en  particulier,  nue  lettre  du  i3  mars  oA  le  duc  transmet  à  son  fils 
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el  sur  le  refus  de  Cornelio  Beiitivoglio  et  de  La  Molle  de  se  jeler 
dans  Brescello.  L'offre  qu'il  fil  de  s'y  rendre  est  raconlée  par  lui 
d'une  façon  bien  romanesque.  Après  avoir  loule  une  nuit  o  prins 
conseil  avecques  sa  santé  »,  il  serait  allé  le  malin  frappera  la  porte 
de  la  chambre  du  duc  el  lui  aurait  proposé  de  donner  un  coup 
de  main  au  s^ouverneur  de  Brescello.  Le  duc  l'embrasse  «  au  coul 
bien  cstroictement  »,  en  lui  tenant, le  visat^e  ci>nlre  sa  poitrine; 
le  cardinal  Ippolito,  appelé,  l'embrasse  à  son  tour  en  lui  disant  : 
Il  O  monsieur  de  Moulue,  que  tous  tant  que  nous  sommes  d'estc 
maison,  vous  serons  à  jamais  teneuzl  »  Spectacle  touchant  :  ce 
duc,  ce  cardinal  remerciant,  les  larmes  aux  yeux,  le  liéros  qui 
|es  sauve,  eux  et  leur  famille!  La  scène,  vraie  au  fond,  s'est 
passée  peut-être  plus,  simplement  :  le  27  février,  le  duc  écrivait  à 
son  fils  qu'ayant  fait  appeler  M.  de  Monluc  et  ayant  longuement 
raisonné  avec  lui  des  avis  reçus  sur  les  mouvements  des  ennemis, 
)l  a  accepté  avec  une  infinie  satisfaction  l'offre  qu'il  lui  a  faite  de 
se  jeter  dans  n'importe  quelle  de  ses  forteresses  et  qu'il  l'a  chargé 
de  défendre  Brescello,  comme  étant  la  plus  importante  et  la  plus 
menacée  '.  Le  duc  priait  son  fils  de  lui  réserver  le  meilleur  accueil 
et  de  lui  faciliter  pnir  tous  les  moyens  sa  mission.  Il  n'était  pas 
loin,  ou  le  voit,  de  le  regarder  comme  un  sauveur  providentiel. 
,  Moulue  partit  le  lendemain  de  Ferrare.  Le  soir,  il  était  & 
finale,  d'où  après  avoir,  le  matin  du  i"  mars,  inspecté  les  forti- 
fications', il  continua  sa  route  sur  Modène.  Il  y  coucha^,  en  re- 
partit le  lendemain  matin  avec  une  nombreuse  escorte  et  arriva 
i  Reggio,  où  se  trouvait  le  prince  de  Ferrare  ■*.  .-Vprès  s'être  cou- 


des avis  de  Parme  iiu'îl  (iU  tenir  d'une  personne  n  quai  pua  saper  secreti  assai  ». 
(Arch.  d'ttal  de  Modène,  lor.  eil.) 

'  I.  Le  duc  Ercole  II  au  prince  de  Ferrare,  27  février.  —  Le  lendeniHin,  le  duc 
anooD^ait  au  gouverneur  de  Brescello  l'envoi  de  Monluc.  (Arch.  d'Etal  de 
Modène,  Caacetl.tria  Dacale,  Rellori  dello  Slalo  :  Bfeacetlo.  Minutr  di 
lettere  dacale  scrille  ajli  njfidnli  di  quel  governo,  •■'iJi  al  tSon,  a"  1  o.) 
,  a.  Monluc  nu  duc  de  Ferrare,  Finale,  i"  niaro.  (Arcli.  d'Élat  de  Modène, 
loc.  ci/.,  orig-.) 

.  3,  Alfonso  Trolli,  gouverneur  de  Modène,  au  prince  de  Ferrare,  Modène, 
»^'  m»rs.  —  Aifonso  Calcina  â  Cornelio  Beulivo^lio,  même  lieu,  même  date.  Il 
le  prie  de  préparer  le  logcmenl  h  M.  de  .Monluc,  (jui  sera  le  Icndeinain  à  Rei^^io. 
^rch,  d'EL-il  de  Modène,  Rf.tloi-i  dello  slalo  :  Modena.) 

4.  Alfonao  Trolti  au  duc  de  Ferrare,  Modène,  ï  mars.  ^.Le  lendemain,  le 
gouverneur  du  Modène,  ^jui  n'avait  rieq  négligé  pour  bi«D  recevoir  MoqIuc, 
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ccrtë  avec  lui  et  |ui  avoir  donné  quelques  conseils,  il  s'en  alla  à 
Brescello,  où  îl  élaît  le  4  '•  On  voit  avec  quelle  précision  Monluc 
a  reproduit  ces  étapes  :  «  Et  m'en  allay  coucher  à  Final,  et  l'en- 
demain  disner  à  Modène,  et  coucher  à  Rege,  où  monsieur  le 
prince  estoJl  avecque  son  camp  ;  lequel  me  bailla  le  baron 
d'Aurade  avecques  sa  companye...  et  une  companye  de  gens  à 
cheval.  Et  arrivasmes  environ  une  heure  après-midy.  u  II  a 
ensuite  raconté  longuement  comment  il  ravitailla  et  fortifia  Bres- 
cello. A  la  tin  de  son  récit,  il  a  parlé  avec  une  bienveillance 
qui  veut  être  équitable,  mais  qui  reste  un  peu  dédaigneuse, 
du  gouverneur,  Pier  Gentile  Varano  da  Camerino,  à  l'însuf- 
fis<ince  duquel  il  suppléa  si  à  propos.  Les  documents  prouvent 
que  Pier  Genlile  Tut  blessé  en  apprenant  que  le  duc  lui  envoyait 
ce  collaborateur;  il  prétexta  même  une  indisposition  pour  de- 
mander un  congé  *.  On  le  lui  refusa  et  il  dut  se  résigner  à  faire 
son  ofhce  sous  le  contrôle  de  Monluc.  Mais,  pour  prouver  qu'il  eût 
pu  s'en  passer,  il  envoyait  en  son  nom  personnel  au  prince  de 
Ferrare  des  renseignements  sur  l'ennemi'.  Bientôt  il  renouvela 
sa  demande  de  congé  et  la  lettre  au  duc  où  Monluc  se  justifie 
d'en  élre  cause  laisse  entendre  que  tous  deux  ne  faisaient  pas  bon 
ménage''.  Les  Commentaires  sont  muets  sur  ce  dissentiment; 
Monluc  ne  semble  pas,  en  tout  cas,  en  avoir  voulu  à  ce  gouver- 
neur c)iatouilleux.  Sa  susceptibilité  ne  dut  pas,  au  fond,  lui  dé- 
plaire; il  se  reconnaissait  là. 

11  fait  simplement  allusion  au  siège  par  le  duc  de  Parme  d'une 
place  du  duc  de  Ferrare,  «  deppendante  de  Rege,  à  cinq  ou  six 
mil  au  plus  de  Berseti  ».  Le  château  dont  ii  a  oublié  le  nom  est 


écrit  au  prince  Alphonse  qu'il  a  l'ournï  deux  cliariota  à  l'homme  Je  M.  de  ModIuq 
pour  truDHporU^r  ses  bai;ages  Ju  côté  de  Rubiera.  {Ibid.) 

t.  ModIuc  au  duc  de  Ferrare,  Heiit^io,  4  n>ars.  (Ari'.h.  d'Elnt  de  Modène, 
toc.  cit.,  oria;.)  —  Le  mâine  jour,  le  duc  écrivait  à  son  fila  de  réunir  pn  conseil 
de  guerre  M.  de  Monluc,  s'il  n'est  encore  parti,  Cornelio  Be;itivoglio,  M,,  de  l^a 
Molle  fX  le  ifoiivcrneur  de  Reggio,  pour  prévenir  l'entpcprise  du  duc  de  Psrme 
sur  Guardasooe.  {Ibid.,  Ctwleggio  fra  principi  Eitemï,  busta  i5.) 

2.  Pier  Genlile  nu  duc  de  Ferrure,  Brescello,  5  mars.  (Arch.  d'État  de  .Mo- 
dène,  Rfttori  d;llo  Slalo  :  Brr.scello,  Vfficiali,  *ec.  xvi,  n»  4o.) 

3.  Pier  Genlile  au  prince  de  Ferrare,  Brescello,  1 1  mars.  {Ibid.) 

i.  Monluc  au  duc  de  Ferrare,  Brescello,  i  j  mars,  {/bid.,  toc.  cil.,  oriç.)  — 
Montuc  entretenait,  par  contre,  les  meilleures  relations  avec  le  podestat 
Brescello,  Antonio  Modena,  plus  souple  que  le  goui 
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Guardasone,  au  sud  cl  à  mi-chemin  de  Parme  el  de  Rege^io,  à 
l'entrée  du  Val  d'Ënza.  A  peine  arrivé  à  Brescello,  Monluc  apprît 
que,  le  6  mars  nu  maiiii,  Ollavio  Fitrnese  élail  sorti  de  sa  capitale 
avec  quatre  gérasses  pièces  e(  une  petite,  six  cents  Espagnols  et 
les  Italiens  en  garnison  ù  Parme,  pour  aller  battre  Guardasone  '. 
II  était  d'avis  que  le  prince  de  Ferrare  dressât  «  un  petit  camp  » 
A  Ite^^to  pour  intimider  l'ennemi  et  secourir  la  place;  il  offrait 
même  pour  cela  de  dégarnir  Hiescello  '.  Le  sièi^e  de  Guardasone 
traîna  :  «  Le  capitaine  Valfernière,  disent  les  Commentaires ,  et 
une  autre  companye  Françoise  estoienl  dedans,  qui  faizoient  fort 
bien,  si  bien  qu'ilz  les  amusarent  dix  ou  douze  jours.  »  La  ré- 
sistance fut,  en  etfet,  vigoureuse  :  Monluc  écrivait  le  9  que  la 
veille  étaient  arrivées  à  Panne  deux  charretées  de  soldats  blessés 
et  que  l'ennemi  était  obligé  de  réquisitionner  tous  les  pauvres 
gens  du  pays  pour  remplacer  les  «  gastadours  »  qui  s'étaient 
débandés^.  Quant  à  la  diversion  qu'il  proposa,  il  ne  paraît  pas 
que  le  prince  de  Ferrare  l'ail  tentée*.  Tout  se  borna  à  la  sortie 
que  Monluc  fit  lui-même  de  Brescello  pour  aller  saccager  deux 
villages  du  côté  de  Guastaila.  Il  a  raconté  ce  minuscule  fait  d'ar- 
mes, qui  eut  lieu  le  i5;  son  récit  est  confirmé  par  une  lettre, 
malheureusement  mutilée,  d'Antonio  Modena,  podestat  de  Bres- 
cello ^  Quant  à  ce  qu'il  dit  de  la  crainte  qu'aurait  eue  D.  Fer- 
rante de  se  retrouver  en  présence  du  défenseur  de  Caselle,  de 
Bene  et  de  San  Damiano,  il  ne  faut  pas  l'en  croire  ;  le  danger 


I.  ModIuc  au  duc  de  Ferrare,  BresceUo,  7  mars,  {Jbid.,  orig.)  —  En  lermi- 
naot  sa  leUre,  il  prie  0  Notre  Seigoeur  (jue  le  duc  Octavio  s'en  reloume  de  son 
eatreprinse  bien  camus  >. 

a.  Monluc  au  prince  de  Ferrare,  Brescello,  7  mars  :  <  C'est  qu'il  nie  semble- 
roit  advis  que,  si  lïriés  la  compagnie  de  Sujrsses  Baron  Dorades  et  une  d'ilnliena 
et  mander  quérir  h  Ferrare  et  au  fort  de  L.eslalla  les  deux  aullres  de  Suisses  el 
dresser  ung  petit  camp  à  Heges,  fériés  peur  b  l'ennemy  et  que  par  adventure  il 
n'a  peur,  si  donneriéa  courage  à  vos  ^ens  qui  auroient  espérance  d'estre  se- 
courus. »  {Ibid.,  orig,) 

3.  Monluc  au  prince  de  Ferrare,  Brescello,  9  mars.  (Arch.  d'Ktat  de  Mod^Dd 
ibid.f  orig.) 

4.  Le  duc  ea  demandait  avec  snxiclë  des  nouvelles  à  son  fils  dans  une  lettre 
du  i3  el  lui  conseillait  de  mander  Monluc  h  Reggio  pour  se  concerter  avrc  int. 

3.  Antonio  Modena  au  prince  de  Ferrare,  Brescello,  i5  mars.  Il  écrit  que  les 
coureurs  s'attardèrent  A  saccaRer,  ce  qui  empêcha  le  succès  d'èlre  dédsir.  C'est 
ce  que  dit  Monluc,  (Arch.  d'Étal  de  Modine,  Bretcello,  butta  i558-t3S5, 
a.a  48.) 
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qui  menaça  Brescello  fut  moins  séi-ieux  qu'il  ne  l'affirme  dans 
son  livre  I^  i^,  il  écrivait  au  duc  que  l'on  n'apprêtait  aucune 
barque  A  Crémone  et  que  D.  Ferrante  n'avait  pu  lever  des  trou- 
pes suffisantes  '.  L'échec  complet  du  duc  de  Parme  devant  Guar- 
dasone  acheva  de  décourager  l'ennemi;  c'est  Monluc  qui  le  re- 
connaît lui-même  dans  une  lettre  du  19,  par  laquelle  il  demandait 
au  duc  son  contré  pour  rentrer  en  France,  01*1  le  roi  le  rappelait  ', 

Il  est  aussi  permis  de  le  trouver  indulg:ent  pour  le  duc 
Ërcole  II  lorsqu'il  dit  qu'il  était  «  trop  François  »  pour  faire  la 
paix  avec  Florence  sans  le  consentement  de  Henri  II.  En  fait, 
le  duc  ne  cherchait  que  son  inlérêl.  I^  traité  humiliant  qu'il 
siçna  le  18  mars'  marqua  l'abandon  complet  de  cette  politique 
française  dont  Renée  avait  seule  été  partisan  sincère;  il  fut  sanc- 
tionné par  le  mariage  du  prince  Alphonse  avec  Lucrèce,  Bile  de 
Cosme  de  Médicis'*.  Au  reste,  on  s'explùjue  l'indulgence  de 
Monluc  :  ii  a  élé  aveuglé  par  les  marques  de  reconhaissance  et 
de  bonne  amitié  que  le  duc  ne  lui  ménagea  pas.  Convaincu  qu'il 
avait  de  son  bras  soutenu  l'état  chancelant  d'Ercole  II,  il  ne  s'est 
pas  rendu  compte  que  tous  ces  compliments  étaient  fort  intéressés, 
Flalté  d'avoir  entendu  un  prince  se  déclarer  son  obligé,  il  a  écrit 
très  sincèrement  et  la  larme  à  l'œil  :  «  Quant  il  moreust^,  je 
pouvois  bien  dire,  comme  je  faiz  encore,  que  j'avoïs  perdu  le 
meilleur  amy  que  j'avois  en  ce  monde.  »  En  partant  de  Ferrare, 
il  se  promit  bien  de  ne  pas  oublier  la  maison  d'Esté,  et  nous 
verrons  qu'il  sut  se  rappeler  à  son  souvenir. 

Le  24  mars,  Monluc  ayant  quitté  Brescello  repassait  par 
Modène,  rentrant  à  Ferrare^.  Il  en  partit  le  3o  et  resta  vingt- 
trois  jours  en  route;  la  rigueur  de  la  saison  rendit  particulière- 
ment difficile  le  passage  des  Alpes  des  Grisons.  Le  22  avril,  il 

1.  MoqIuc  au  duc  de  Ferrare,  Brescello,  i4  mars.  (Arch.  d'EUt  de  Modèae, 
lor.  cil.,  orig.) 

3.  ModIuc  au  duc  de  Ferrare,  Brescello,  19  mars.  (Ibid.,  orig.)  —  L.es  ducs 
de  Ferrare  et  de  Parme  signèrent  peu  «près  une  Irève  de  trente  jours.  (Michieli 
an  sënai  de  Venise,  6  avril,  B.  N.,  f.  îul.  ijao,  fos  22  vo-a3  r».) 

3.  <;e  ne  Tut  donc  pas  vinjt-cinq  jour»  après  (]ue  Monluc  fui  arrive  A  Bres- 
cello, comme  il  le  dit. 

4.  E,  RoDOCA^sACHi,  Renie  de  Fran-e...,  pp.  ï86,  287,  ïf|3. 

5.  Ercole  II  mourut  le  3  octobre  1559. 

6.  Alfonso  Trolli,  gouverneur  de  Modène,  au  duc  de  Ferrare,  Modèae, 
34  mars.  (Arch,  d'État  de  Modène,  Reltori  dello  Stalo  :  Modena.) 
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arrivait  enKa  A  Lyon.  S'il  a  omis  dans  son  livre  de  mentionner 
qu'il  fil  alors  un  voyage  à  Valence  pour  voir  l'éièque  son  frère 
qui  se  trouvait  «  utii^  peu  mal  »',  il  a  noté,  en  revanche,  avec  une 
précision  de  détails  caractéristique,  qu'il  toucha  là  une  somme 
de  deu.v  mille  quatre  cents  francs,  représentant  l'arriéré  de  deux 
années  de  sa  charge  de  genlilhommc  de  la  chambre,  qui  avait 
été  apportée  par  Martineau  et  qui  lui  fut  remise  par  le  maître 
de  poste  Catherin  Jehan  ^,  et  qu'i\  son  arrivée  à  la  cour,  le  roi 
lui  fit  compter  mille  écus.  Le  duc  de  Guise  ne  lui  lit  pas  moins 
bon  accueil.  Il  ne  lui  ^arda  pas  rancune  des  dif&cultés  qu'il  avait 
eues  avec  lui  en  Ilalie.  A  défaut  de  l'estime  qu'il  avait  déjà  pour 
ce  Gascon  un  peu  «  haull  à  la  main  »,  le  service  émlnent  que 
Monluc  venait  de  rendre  à  son  bcau-përe  et  qu'il  ne  manqua 
certainement  pas  de  faire  sonner  aurait  suffi  à  le  bien  disposer 
en  sa  faveur.  Les  hasards  de  la  politique  rendirent  plus  éclatant 
ce  retour  en  grâce. 

Au  moment  où  Monluc  rentrait  en  France,  le  mariasse  du  dau- 
phin Françoi-s  avec  Marie  Stuart  (24  avril)  avait  consacré  solen- 
nellement le  crédit  des  Guise.  La  prise  de  Calais  et  de  Guines 
avait  déjà  rétabli  le  prestige  militaire  du  duc,  compromis  par 
J'échec  de  Civitella.  Les  Lorrains  profitaient  de  la  captivité  du 
connétable,  de  son  fils  et  de  Coligny  pour  avancer  par  tous  les 
moyens  leurs  affaires.  L'adhésion  de  d'Andelot  à  la  Réforme 
leur  fournil  une  occasion  de  porter  un  nouveau  coup  au  parti 
des  Monlmoreacy.  On  sait  comment,  A  l'insûgalion  du  cardinal 
de  Lorraine,  Henri  II  fit  arrêter  d'Andelot '.  Monluc  dit  exacle- 


I.  ModIuc  au  duc  dr  Cuise,  Lyon,  i3  nvril  (IV,  loi). 

ï.  Voir  Bur  Catherin  Jehan,  <i  ctievaucheur  de  l'écurie  do  roi  lenani  la  poste 
k  Lyon  *,  deux  documeols  du  26  juillet  ii>38  et  du  12  décembre  i.'i^S  (Cnlnlo- 
gae  dei  iieles  de  François  /"",  III,  no  10417;  '^'t  "'  '4*47).  *'  ''''''*  Iellr«s 
écrites  par  lui  de  Lyon  au  duc  d'Aumale.  le  8  juillet  i548  (B.  N.,rr.  io54g. 
fo  i34,  orig.)ela«duede  Guise,  afi  juio  i555  (B.  N.,  Clairamb-,  :i48,  f"  'V- 
copie)  cl  sfi  janvier  i556  (B.  N.  Tr.  20554,  f"  T^.  orig.).  Catherin  Jchnn  est 
aussi  cité  dans  une  lettre  de  Jean  Je  Monluc  A  M.  de  Maulnioni,  Corl>eil, 
jii  juillet  [■545'/]  (b.  N.,  Clairamh.,  3^9,  fo  iS?,  copie). 

3.  Voir,  sur  l'arreslalion  de  d'Andelot,  Dei.AnonDE,  Gatfiiu-d  de  Coligny, 
],  336-3^3,  i|ui  donne  dans  un  appendice  la  bibliographie  du  sujet.  —  CL  De- 
crue,  Anne  de  Montmorency,  II,  110.  —  On  peut  voir  aussi  les  Afemoi- 
ret  *ur  tes  affaires  de  France  sonbz  la  Jin  du  règne  de  Henrg  II  (B.  N., 
pupuy,   Gl}(,   fo  85   vo)  et 'une   dêpéclle  de   l'amlMisslideur  vénitien   Mii^hieli, 
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menl  que  celte  arrestation  eut  lieu  le  lendemain  du  jour  où  Fran- 
çois de  Guise  partit  pour  l'armée  :  c'est  le  19  mai  que  le  duc 
quitta  la  cour  avec  Pietro  Strozzï  et' don  Alfonso  d'Esté,  pour 
Châlons,  afin  d'y  hâler  la  concenlralion,  commencée  depuis  le 
début  du  mois,  de  la  puissante  armée  qui  allait  assiéger  Thion- 
ville'.  Mais  la  cour  se  Irouviiit  alors  à  Monceaux,  résidence  de 
la  reine,  près  de  Meaiix',  et  non,  comme  il  l'affirme,  à  Crécy. 
La  date  de  l'arrestation  (20  mai)  est  donnée  par  une  lettre  de 
Macard  à  Calvin  ^. 

Les  (Commentaires  content  en  détail  la  scène  oii  le  roi  à 
Crécy*  offrit  d'abord,  puis  imposa  à  Monluc  la  succession  de 
d'Andelot  dans  la  charge  de  colonel  des  gens  de  pied.  L'idée 
venait  des  Guise,  qui  trouvaient  avantageux  de  remplacer  d'An- 
delot par  un  soldai  de  fortune,  dont  ils  recoin  pensaient  aitisi  les 
services,  dont  ils  salisraisaient  l'ambition  et  qui  serait  tout  dé- 
voué à  leur  parti.  La  réslslance  que  Monluc  opposa  est  très  vrai- 
semblable ;  il  comprit  nettement  qu'un  tel  honneur  était  pour  un 
petit  compagnon  Ici  que  lut  bien  hasardeux  et  qu'il  allait  lui 
aliéner  à  jamais  les  bonnes  grâces  du  connétable  et  de  sa  famille. 
11  n'ignorait  pas  non  plus  que  l'arrestation  de  d'Andelot,  bien 
qu'elle  eut  intimidé  beaucoup  de  personnes,  en  avait  irrité  un 
grand  nombre^;  que  l'armée  en  particulier  l'avait  vue  d'un 
mauvais  œil  et  que  de  pressantes  démarches  étaient  faites  pour 
amener  ie  prisonnier  à  se  rétracter^.  Il  pressentit  peut-être  que 


Paris,  ii  mai  i558,  <|ui  raconte  en  déijiLt  l'assemblée  du  Prd-aux-Cleru)  et 
l'an-estalioD  de  d'Andelot  (B.  N.,f.  lia!,  1710,  fo*  4i  ro-^Sro). 

1.  Michieli  nu  sénat  de  Venise,  6,  11,  i5,  18  cl  22  mai  (B.  N.,  f.  ilal.  1720, 
fo«  ag  vo-43  vo), 

3.  Mictiieli  au  sénal  de  Venise,  29  niai  [State  papa-x,  Venirf,  VI,  3e  partie, 
p,  i5oy,  n"  1 23g),  qui  eonfirme  La  Popelimère,  Hisl.  de  France,  I,  fb  laS  vo. 

3.  Macarius  Calvino,  aa  m»!  :  «  Nudius  tertius  enim  accersivit  illum  roga' 
vilque...  {Calvini  opéra  oinnia,  éd.  Rcuss,  Cunitz  et  Baum,  XVII,  179). 

/\.  Lie  25  mai,  Henri  11  si^-nail  A  Crécy  des  leUres  patentes  accordant  k 
Antoine  de  B.xirhon,  roi  de  Navarre,  le  produit  des  coofiscalionB  el  aménités 
en  Guicnne,  Angoumois,  Poitou,  ville  et  gouvernement  de  La  Rochelle  (Arch. 
de»  Basses- Pj  ré  aces ,  E,  53o).  Ce  document  confirme  et  date  la  phrase  de 
Monlue. 

5.  Dépêche  de  Michi  I  du    9  n       d  jâ 

6.  n  Prémuni  jam  mul  du  ml  m  n  n  u  se  non  pug-naluros. 
Ideo  adversa  pars  obliq  pu  ad  d  f  on  II  al.  Ad  uxorem  ejus 
iium  est,  »  etc.  Macariu    Cal      02na(a/n/a    XVII,  184). 
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les  Guise  ne  l'avaient  choisi  que  pour  le  sacrifier  plus  aisément 
le  jour  où  les  exigences  de  leur  politique  les  forceraient  à  faire 
de  nouveau  des  concessions  à  leurs  adversaires.  Un  ordre  formel 
du  roi  coupa  court  à  ces  hésitations.  Montuc  crut  à  l'éloile  des 
Guise,  à  la  loyauté  de  Henri  II,  qui  rassurait  au  même  moment 
son  compère  le  connétable  sur  le  sort  de  d'Andelot  ',  et  il  acheva 
de  rompre  les  derniers  liens  qui  le  rattachaient  aux  Montmo- 
rency. La  charge  qu'on  lui  offrait  n'était  pas,  du  reste,  à  dédai- 
gner ;  les  gages  étaient  de  six  mille  livres^.  Monluc  revînt  à 
Paris,  se  remonta  en  deux  jours  et  alla  rejoindre  le  duc  de 
Guise  à  l'armée. 


I.  Henri  II  au  connëlable,  s.  I.  d.  d.  {Lell.  inéd.  de  Henri  II,  Diane  de 
Poitiert,  Marie  Sluarl,  Françoi*  roi-dauphin,  adressées  au  connëlable 
Anne  de  Montmorency,  publ.  par  J.-B.  Gail,  Paris,  1818,  in-80,) 

3.  s  Eslat  de  tout  le  revenu  annuel  el  finances  du  royaume  de  France  pour 
r«D  i5&4  :  Gages  de  d'Aodelol,  colonel  de  l'inranlerie  Traaçojse,  6,000  1.  ■ 
(BouiLii,  Hi$t.  de»  dttct  de  Guiie,  II,  ôga.) 
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CHAPITRE  VIII. 

Le  siège  de  Thionvllle.  —  La  guerre  mouillée. 

Sous  François  II. 

La  première  année  du  règne  de  Charles  IX. 

(JuiD  li^'décembr»  i56i.) 


Le  récit  du  siè^  de  Thionville  dans  les  Commentaires  appa- 
raît, à  la  simple  lecture,  confus  et  obscur.  L'auteur  a  négligé, 
en  eflet,  de  nous  donner  des  éclaircissements  topographiques 
absolument  nécessaires.  Il  se  borne  à  dire  :  «  Je  ne  veys  jamais 
forteresse  meilleur  portraicle  qu'esluy-là.  »  Les  autres  histo- 
riens, plus  soucieux  de  clarté  et  de  méthode,  ont  décrit  le  site  de 
Thionville.  On  peut  voir,  d'après  Rabutin,  Noël  Conti,  Munster, 
Adriani,  et  aussi  une  relation  anonyme  inédite  tirée  desMemoires 
des  affaires  de  France  soubt  la  fin  du  règne  de  Henri  If, 
comment  Thionville  n'occupait,  au  seizième  siècle,  que  la  rive 
gauche  de  la  Moselle  et  était  défendu,  du  côté  sud,  par  la  rivière, 
des  autres  côtés  par  une  enceinte  pentagonale,  fortifiée  de  dis- 
tance en  distance  par  des  renflements  demi-circulaires  et  percée 
de  deux  portes  principales  flanquées  de  bastions,  la  porte  de 
Luxembourg  et  la  porte  de  Metz^.  Cette  muraille  de  briques, 

1,  B.  N.,  Dupuy,  56i,  F»»  86  ro-ioa  lo.  —  Cette  relation  est  transcrite  aussi 
i  la  suite  des  Getle*  d'Anne  de  Montmorency,  eonnealable  de  France,  ensem- 
ble let  inemoireê  de  /'estât  des  affaires  de  France  soubz  la  fin  du  règne  de 
J/enrif  second,  et  un  discours  de  l'Empire  d'Allemagne  (B.  N.,  Cinij-Ceots 
Colbert,  i6,  fot  176  ro-194  f^);  c'est  d'après  celte  copie  que  dous  la  ciierons. 

2.  Rabittin,  coll.  Petilol,  XXXIl,  igi-igs.  —  Noël  Conti,  Universae  hUlo- 
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construite  par  Charles-Quint,  éfaîl  renforcée  sur  tout  son  pour- 
tour par  un  lerre-plein  si  large  «  que  deux  ou  trois  charretes  y 
pouvyont  aller  de  front  ».  Monluc,  qui  fournit  cet  intéressant 
détail,  est  d'accord  avec  les  témoignages  des  autres  historiens. 
S'il  a  négligé  de  donner  une  idée  nette  de  la  configuration  de 
Thionville,  il  abonde,  par  contre,  en  détails  précis  e(  minulîeux 
sur  une  partie  essentielle  de  sa  fortification  :  la  Tour-aux-Puces 
ou  tour  de  Thion.  C'est  au  coin  est  de  l'enceinte,  au  bord  de  la 
Moselle,  que  s'élevait  celle  lour  énorme,  qui  fut  peut-être  le  don- 
jon .féodal  des  princes  luxembourgeois'.  Indépendante  du  sys- 
tème général  de  la  place,  elle  était,  dit  Monluc,  séparée  de  la 
ville  par  une  distance  de  quatre  pas,  de  la  rivière  par  sept  ou 
huit.  Un  fossé  circulaire,  un  «  maresq  »>,  l'isolait  ;  il  était  ali- 
menté par  la  Moselle,  qui  y  déversait  ses  eaux  avec  bruit  par  une 
digue  de  bois,  que  Monluc  appelle  une  «  palleficade  ».  H  ajoute 

riae  soi  temporii  libri  XXX,  X'enise,  1672  (éd.  de  ifiia,  SlraslKiurg,  ji.  a53). 
—  Munster  el  Bellefokest,  La  Cosmographie  anioerieile  de  ioiil  le  monde, 
Ppris,  iSyîi,  )n-fo,  vol,  I,  I,  II,  pp.  j?^-^?^.  —  Adriani,  hioria  de'  taoi  lempi, 
Veoise,  1587,  1,  1069.  -~-  Voici  la  descriplioo  que  donnent  les  Mémoires  de. 
t'èstal  de  France  ■'  u  Je  diraj  donci|ues  que  la  ville  de  ThiuDvillc  des  quatre 
paru  en  a  les  trois  environnées  d'un  (crand  fosse  a  fond^  de  cuve  pierre  des 
deux  cosieE.  qui  d'ii  pas  moins  de  cens  ou  six  tin^z  piedz  de  large,  qui  est 
plein  d'eau  vifre  de  la  hauteur  d'eriviroi)  douze  ou  quinze  piudz;  <1f.  l'autre 
cosié,  qui  est  le  quaU-iesnie,  la  rivière  de  Mozelle  y  sert  comme  d'un  fossé, 
laquelle  en  cet  endroici  a  bien  près  de  ceni  pas  de  larRe  Aux  quatre  coiiigz  de 
ladicte  ville,  il  y  a  de  belles  el  grandes  plalleformes,  el  outre  cela  elle  est  si 
bien  terrassée  et  remparëe  en  tous  les  cndroictz  que  l'on  peut  dire  qu'elle  esi 
quasy  toutte  en  plalteforme,  et  outre  ce  a  de  grosses  tours  aux  coingz,  Iwslieâ 
k  la  vieille  mode,  qui  servent  de  bastions,  lesquelles,  encores  qu'elles  ne  fussent 
pas  en  la  perfection  qu'on  leur  eusl  peu  désirer,  si  est-ce  qu'elles  esloient  assez 
bonnes,  veu  la  difficutlé  de  l'assielle  de  la  place,  la  grandeur  du  fusse  et  la  pro- 
fondeur de  l'eau,  toultes  lesquelles  choses  empeschoient  qu'on  ne  la  peusl  for- 
cer. Du  costé  de  la  rivière,  il  y  en  avoil  une,  noiiiniée  In  tour  de  Putlar  (iîc),  à 
l'encogneurc  qui  estoii  A  la  main  druide,  qui  delFendiiil  toutte  la  courtine  qui 
est  le  lonif  de  la  dicte  rivière...  »  (fo  178  ro-v").  —  t^f.  Ch.  Abei.,  La  Tour  an.f 
Paceit,  èlnde  sur  le  êifrfe  de  ThinniùlU  rn  liiJH  (liev.  d'Aiislr<tsie,  iinùt  et 
octobre  i853,  mars  i854).  —  Michel  de  l'HospitHl,  d»ns  siin  poème  De  Theo- 
villa  capta  (Carmina,  Amsterdam,  1732,  p.  200),,  décrit  d'une  fa^'on  assez 
précise  le  site  de  Thionville  : 

...  Th«<UI>in  iiimque  psiudo 
l>raeit4Bt«  Ttroi  incluisrit  uriw  Philippui. 

t.  Cette  tour  éla il,  en  i853,  une  jKiudpière;  elle  a  disparu  depuis  1871. 
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qu'elle  était  flanquée  d'un  «  ravelin  »,  détail  confirmé  par  ia  re- 
lation inédile  déjà  citée  :  «  Pour  ce  qu'ilz  avoient  jugé  qu'elle 
n'esloit  pas  suffisante,  ils  avoient  depuis  quelque  lempz  faicl  un 
ravelin  où  ils  avoient  gaigné  des  flânez,  lequel  ils  n'avoient  pas 
eu  loisir  de  bien  achever.  »  Monluc  parle  encore  de  «  la  grande 
plate-forme,  qui  estoit  tout  joignant  la  tour  n  et  qui  la  domi- 
nait :  en  eff'et,  si  la  Tour-aux-Puces  pouvait  être  considérée 
comme  le  réduit  de  ia  place,  elle  étail  plus  basse  que  la  tour 
d'angle  de  l'enceinte,  dont  la  batterie  la  commandait'.  Cette 
circonstance  explique  que  les  assiégeants  eurent  le  plus  grand 
mal  à  s'en  emparer. 

Tliionvillc  était  défendu,  dit  Moniuc,  par  «  douze  enseignes  de 
gens  de  pied,  quatre  cens  Espaignols  choisis  d'antre  tontes  les 
companies  espaignoUes,  ung  bon  chef  qui  les  y  a  admenés,  qui 
est  Jean  (inytan,.,.  cent  hommes  à  cheval  ».  Ces  chiffres  se  rap- 
prochent beaucoup  de  ceux  que  donne  l'ambassadeur  vénitien 
Giovanni  Michieli  :  «  Dans  la  ville,  écrivait-il  le  ii  juin,  ii  y  a 
onze  enseignes  de  soldats,  dont  une  seule  composée  d'Espa- 
gnols; les  autres  sont  formées  de  Wallons;  le  nombre  total  est 
d'un  peu  plus  de  deux  mille  hommes,  ce  qui  dépasse  de  moitié  le 
nombre  nécessaire,  la  place  étant  petite,  en  sorte  que  la  prise 
coûtera  cher,  à  supposer  même  qu'on  y  parvienne.  »  Adriani  dit 
de  même  que  la  garnison  se  composait  de  quinze  cents  Wallons 
et  de  quatre  cents  Espagnols  commandés  par  Juan  Gaetano'. 
Une  relation  contemporaine  imprimée  par  Robert  Baflard  et 
celle  des  Mémoires  de  l'estat  de  France  forcent  ces  chiffres  :  la 
première  parle  de  trois  mille  hommes  et  plus,  assavoir  «  de  quatre 
à  cinq  cens  Espagnolz  choisis  par  les  bandes  et  réduits  sous  une 
enseigne,  de  onze  bandes  de  Namuroîs  et  de  la  compagnie  de 
gendarmerie  du  seigneur  de  Barlemont'  ».  On  lit  dans  la  se- 

1 .  GiovaDoi  Michieli  au  doi^c  et  au  séoal,  Paris,  1 1  juin  i5G8  :  il  appelle  la 
Tour-aux-Puces  *  un  piilaizu  priDcipale  délia  terra,  che  essenrfo  poslo  in  luogo 
più  eiuinenle,  con  l'arligtieria  chc  vi  era  già  messa  in  cima  facevano  j^an 
danno  nell'  esercito  scoprendolo  |>er  ui^ni  parle,  n  (B.  N.,  f.  ital.  17^0, 
fo  46  vo.  —  Cf.  Slate  /'ti/ierg,  VVhicc,  l.  VI,  3»  partie,  p.  i5o6.) 

2.  Adiuani,  loc.  cit.  :  »  Deotro  vi  eran»  alla  guardia  mille  doqueceiito  fauli 
Fianmiinghi,  chiamati  Valltiiii,  ma  vedutosi  il  campo  francesc  vollu  contro  le, 
vi  fu  tnaadaUi  Giavanni  (iaelano  cun  ({uallrocenlo  Spngiiuuli.  » 

3.  Lf  Siège  el  pringe  de  Tkionoille,  mise  en  l'obéissance  cla  roij  par  mon' 
seigneur  le  duc  de  Guise...  à  Paris,  par  Robekt  Ballahd,  i55B.  Cette  relalion 
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conde  :  «  Il  n'y  avoll  pas  moins  de  trois  mil  hommes  de  pied 
dedans,  assavoir  six  cens  Espagnols  el  le  demeuraiil  Walons  et 
Namurois,  qui  tous  avoient  esté  clioisis,  comme  on  disoit,  vin^t 
pour  compagnie  parmj-  toutes  les  enseignes  lanl  espagnolles  que 
Namuroises,  cinquante  ou  soixante  chevaux  et  au  reste  une  infi- 
nilé  d'artillerie  et  une  quantité  exiresmc  de  toutles  provisions 
nécessaires  pour  attendre  un  siège  ',.,  h  Monluc  est,  on  le  voil, 
plus  voisin  de  la  vérité. 

Le  récit  dos  Commentaires  commence  au  moment  où  le  duc 
de  Guise  quitta  Metz  pour  aller  reconnaître  Thionvîlle.  Dès  les 
derniers  jours  de  mai,  l'armée  royale  était  réunie  sur  la  fron- 
tière du  Luxembourg',  attendant,  pour  marcher  sur  Thionvîlle, 
les  convois  de  vivres  et  de  munitions  qui  étaient  en  route'.  Le 
3i  mai,  le  duc  d'Aumale  annonçait  de  la  Fère  à  M.  de  Humières, 
d'après  des  lettres  du  cardinal  de  Lorraine,  datées  du  39  de 
Grécy,  que  la  place  était  cernée  «  il  j  a  quatre  jours  »,  et  que  déjà 
l'eau  de  la  Moselle  emplissait  les  fossés*.  C'est  le  i"  juin,  «  en- 
viron minuict  »,  que  le  duc  partit  pour  venir  en  personne  étu- 
dier les  lieux^;  la  date,  donnée  par  Rabulia,  est  confirmée  par 
un  document^.  Ballard  parle  aussi  de  cette  reconnaissance.  Les 
Mémoires  de  lestai  de  France  nous  apprennent  que  le  duc  avait 
envoyé  déJH,  ((  après  son  partement  de  Châlons  u,  M.  de  Crussol, 
gentilhomme  de  la  chambre,  puis  Strozzi,  et  confirment  ainsi 
les  Commenlaires  :  «  Après  avoir  ouy  leur  opiaiui),  avant  que 
de  faire  acheminer  l'artillerie  ny  s'engager  plus  avant,  il  voulut 
luy  mesme  à  l'œuil  veoir  que  c'estoil  et  la  recognoistre  pour, 
selon  ce  qu'il  en  Irouverroil,  prendre  une  résolution,  el  pour  cesl 


officielle,  vcrilalile  journal  du  lùcge,  précieuse  pour  la  chronuloific,  «  ëlé 
réimprimée  jwr  Cimbeiv  et  D*sjou,  Arch.  car.,  III,  Î63-172. 

1.   I».  N.,  Cînq-C^DlsCollwrl,  vol.  26,  î»  176  vo. 

ï.  Michel  Suriiino  «u  Sénat  de  Venise,  Bruxelles,  39  niai  {Sliilf  papers, 
Veitirf,  l.   VI,  3e  part.,  p.  i()o3). 

3.  Thomas  Grcsham  au  secrétaire  Koxali,  Auvers,  6  juin  (State  Papert, 
Mary,  a"  78g). 

4.  Le  duc  d'Aumale  à  M.  de  Humiércs,  la  I<tTe,  3i  mnj  (U.  N.,  fr.  3i>3, 
fo  i.'i3,  orig.). 

5.  Thionrillc  aviiil  été  déjà  reconnu  par  Sipierrc  (Michieli  au  séaat  de  Ve- 
nise, Paris,  6  mai,  I).  N.,  f.  ilal.  1720,  fo  3o  T"). 

6.  L'évèque  de  Dax  à  M.  de  la  Vigne,  Venise,  8  el  18  juin  {Xfgoc.  de  la  Fr. 
avei-  te  Uvanl,  II,  475)- 
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efTecI  i)  s'en  y  alla  luy  mesmes  et  la  recogneust  si  bien  el  si  dilî- 
çemmeiil  qu'encor  que  l'advenfle  en  fost  fort  malaisée  el  qu'ils 
tirassent  désespérément',  si  est-ce  qu'il  jugea  qu'elle  esloil  for- 
çable  et  dès  l'heure  prinst  opinion  que  jamais  on  n'en  vieudroït 
A  bout  que  par  l'endroit  qu'il  la  prist'.  » 

Le  li  juin,  l'armée  Trançaise  était  devant  Thionville.  Le  duc  de 
Guise,  après  avoir  logé  ses  troupes  dans  les  villages  environ- 
nants', établit  ses  batteries  en  avant  des  bois  d'Yùtz,  sur  la 
rive  droite  de  la  Moselle.  Monluc  a  nettement  marqué  ceci  :  «  Or 
il  assiège:)  la  ville  du  couslë  de  delà  l'eau,  la  rivière  entre  deux.  » 
Sans  insister  sur  les  raisons  pour  lesquelles  fut  choisie  cette  pre- 
mière position*,  il  laisse  entendre  assez  clairement  que  le  duc  se 
flattait  d'ouvrir  la  brèche  dans  la  courtine  parallèle  à  la  Moselle 

I .  Giovnnni  MJchbli  place  plus  cxactenicDl  ce  lir  des  assiégés  pendant  qui^ 
le  duc  établissait  son  csmp,  trois  Jours  après  :  «  Gionsc  aile  quaUro  Monsîgnor 
ili  Guisa  sDtlo  Tionvjlla  el  nell'  silo^i^iBr  chc  fece  M  furono  lirati  molli  tiri  d'ar- 
tiglieria,  ma  oon  furoDO  morli  chc  tre  o  quattro  delli  suoi  »  (Micbieli,  Paris, 
1 1  juio,  B.  .N.,  (.  ital.  1710,  f"  4O  ro). 

ï.  B.  N.,  Cioq-Cents  Colbert,  vol.  26,  fo  176  ro-v*.  —  Irf  cnnlinal  de  Lor- 
raine à  M.  de  Humiêres,  Monceaux,  7  juin  ;  «  M.  de  Guise,  mon  frère,  esl  de- 
vant TbioaviUc  dès  samedy,  ayaal  trouvé  la  place  bien  forlc  et  bien  pourveue. 
ToulesPois  estant  le  vouloir  du  Roy  qu'elle  soit  lenlée,  il  y  fera  le  possible. 
Cependant  l'armée  s'assemble  et  dedans  cinq  ou  six  jours  aura  huit  mil  pisLol- 
liers  el  tous  les  lansquenels,  de  sorte  que  peu  aura-t-on  veu  de  plus  belles  ne 
grosses  armées  que  celle  qu'aura  ledicl  seigneur.  »  (B.  N.,  fr.  3ii3,  f"  :69, 
orig.  ;  Claîranib.,  353,  f»  7,  copie.) 

3.  Avec  les  vin)(t-deux  enseignes  de  gens  de  pied  fran<;ais  de  Picardie  que 
commandait  Monluc  el  cinq  d'Allemands  du  régiment  de  RifTamberg,  il  se 
logea  sur  la  rive  droite  de  la  Moselle.  Sur  la  rive  gauche  étaient  cantonnés  :  sur 
In  route  de  Melz,  M.  de  Jametz  avec  les  gens  de  pied  français  de  Champagne  el 
six  ou  sept  cents  cavaliers;  M,  de  Nevers  en  un  grand  village  du  eoié  de 
Luxemltourg  [Manom],  avec  loule  la  cavalerie  el  vingi-cinq  enseignes  d'Alle- 
mands; entre  Jametz  el  Nevers,  le  duc  de  Nemours  avec  la  cavalerie  légère. 
(Dépêche  de  Michielî  du  ri  juin.) 

4.  Ces  raisons  soni  méthodique  ment  déduiles  dans  la  rclalion  des  Mémoires 
de  l'exlai  de  France  :  io  il  était  impossible  d'attaquer  d'un  autre  edté,  en  rai- 
son du  caractère  marécageux  du  terrain  el  de  la  plaine  rase;  a»  on  pouvait,  sur 
la  rive  droite,  dominer  le  feu  de  l'ennemi  en  plaçant  les  pièces  d'artillerie  sur 
(  quelques  montagnes  »,  c'esl-à-dire  sur  le  coteau  d'Illangc  (raison  faible  :  la 
diiilaDce  eût  alors  été  trop  grande  pour  que  le  lir  fiDl  efficace);  3'>  on  espérait 
venir  facilenienl  à  bout  du  ravelin  inachevé  de  la  Tour-aux-Puces.  La  relation 
ne  dissimule  pas  In  difficulté  qu'il  y  aurait  eu  à  franchir  la  rivière.  Elle  con- 
corde avec  le  discours  que  le  rédacteur  des  Mimoïret  de  Vieilleiiille  prèle  à 
Sirozzi. 
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et  de  donner  l'assaul  sur  ce  poinl  en  faisaiU  passer  t'eitu  à  ses 
colonnes  d'attaque.  Il  est  donc  très  vraisemblable  qu'il  ail  fait, 
avant  tout,  sonder  la  rivière.  Monluc  est  seul  à  mentionner  celle 
opération,  qui  dut  avoir  lieu  dans  la  nuit  du  5  au  6  juin.  L'évé- 
que  de  Dax  écrivait,  le  8,  de  Venise,  que  le  duc  avail,  «  dès  le 
no*  d'icelluy,  fait  destourner  l'eau  de  la  Muzelle  w  :  il  est  permis 
de  reconnaître  dans  ce  bruit  le  fait,  grossièrement  déformé,  du 
sondage  opéré  par  Monluc,  Bourdillon  et  le  commissaire  de  l'ar- 
tillerie d'Estrées. 

La  nuit  suivante,  d'après  les  Commentaires,  on  éleva  sur  le 
bord  de  l'eau  une  içabionnade,  à  l'abri  de  laquelle,  le  matin  du  7, 
l'artillerie  ouvrit  le  feu  contre  la  partie  la  plus  faible  de  la  mu- 
raille, c'est-iï-dire  contre  le  ravebn  inachevé  qui  flanquait,  à  l'an- 
gle droit  de  l'enceinte,  la  Tour-aux-Puces.  Monluc  oublie  de 
dire  —  c'est  Rabutin  qui  nous  l'apprend  —  mais  il  laisse  d'ail- 
leurs entendre  que,  pour  établir  cette  balterie,  ou  avait,  les  deux 
jours  précédents,  creusé  des  tranchées  dans  les  champs  d'Yûtz, 
et  que,  dès  le  5,  trente-cinq  grosses  pièces  avaient  commencé  de 
tirer'.  Les  Mémoires  de  lestai  de  France,  Ballard  et  Rabutin 
mentionnent  la  batterie  du  7,  mais  glissent  sur  le  résultat  ou 
l'atténuent  singulièrement.  Monluc,  seul,  souligne  fortement  l'in- 
succès de  la  tentative  :  les  canons  français  parvinrent  bien  à 
faire  brèche  au  ravelin';  mais,  en  revanche,  «  sur  les  unzc  heures 
avant  midy  »,  les  pièces  de  la  plate-forme  qui  dominait  la  Tour- 
aux-Puces  commencèrent  à  tirer  el  en  moins  de  trois  heures 
mirent  en  morceaux  la  gabionnade,  obligeant  canonniers  et  pion- 
niers à  battre  précipitamment  en  retraite  dans  les  tranchées.  H 
ajoute  que  si  les  assiégés  avaient  à  ce  moment  passé  l'ean,  ils 
auraieul  pris  aisément  toute  l'arlillene  française.  Un  voit  l'im- 
portance du  fait  noté  par  Monluc.  Son  récit,  supérieur  ici  aux 
autres  relations,  beaucoup  plus  com|)laisantcs,  fait  très  bien  corn* 


I.  L'évéque  de  Diix  à  M.  de  la  Vig-nc  :  a  TouteaFois  pour  cela  rnoodit  h^  de 
Guise  n'a  laissé  de  poursuivre  ladite  ealrcprinsc,  comniençant  Uùs  le  v<  dudit 

inoÎH   à  batrc  la  ville  de   xx.w  canon»   avec  graad  furie   et  dUlii^eace u 

Ml'nbteh  :  0  Dès  le  tcadenuiin  cinquiesroe  de  juin  on  commença  1res  ruîtlemeat 
à  ballrc  aux  dcfcnaes.  »  —  Michieli  dil  que  l'oa  n'ouvrit  le  teu  <{ue  le  li. 

3.  Ce  résultai  est  le  seul  que  notent  Rabctin,  qui  place  inexactement  le  Fait 
du  8  au  10,  Ei.vLL.vnn,  MurtsTER,  qui  le  met  le  7.  Il  est  omis  dans  les  Mentoirts 
de  r estai  de  France. 
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prendre  ce  qu'avait  de  hasardeux  e(  de  chimérique  le  plan  du 
duc  de  Guise  et  de  Strozzi'.  Ballard  confirme,  d'ailleurs,  que 
dans  la  nuit  du  7  ait  8  on  renouvela  lu  tentative,  et  que  la  batte- 
rie continua  le  8,  mais  sans  grand  effet '. 

L'échec  meurtrier  qu'il  avait  subi  décida  le  duc  à  tenir  conseil  : 
«  Et  feiisl  tout  le  inonde  d'oppinion,  dit  Monluc,  qu'il  devoit 
ousier  l'arlillerie  de  là  et  louger  toute  noslre  infanterie  et  les 
Allemans  de  là  la  rivière  et  faire  commencer  les  tranchées  au 
plus  près  qui  se  pourroîent  faire.  »  Cet  important  mouvement, 
qui  Bt  passer  une  partie  des  troupes  sur  la  rive  gauche  (car  le 
duc  —  Monluc  oublie  ici  de  le  dire,  mais  il  le  laisse  plus  loin  en- 
tendre—  ne  renonça  pas  complètement  à  battre  la  ville  de  la  rive 
droite),  est  omis  par  Rabulin  et  mentionné  par  Ballard,  à  la  date 
de  la  nuit  du  9  au  10.  Il  est,  du  reste,  impossible  d'admettre 
qu'il  ait  eu  lieu  si  rapidement.  Il  fut  simplement  alors  décidé.  Le 
récit  de  Monluc,  qui  parait  concorder  avec  Ballard,  est,  en  fait, 
vague  et  peu  net.  Il  parle  d'un  pont  jeté  sur  la  Moselle,  que  l'on 
passa  avant  que  les  ais  fussent  cloués,  et  d'un  village  où  l'on 
campa  sous  un  feu  terrible  de  l'ennemi.  Il  semble  bien  qu'ici  ses 
souvenirs  aient  été  brouillés  et  qu'il  ail  confondu  deux  faits  :  dès 
le  g,  il  passa  une  première  fois  sur  la  rive  gauche  au  moyen  du 
pont  que  le  duc  avait  fait  établir  pour  relier  les  deux  parties  de 
son  armée  ^;  mais  le  pont  à  chevalets  que  l'on  construisit  pour  faire 
traverser  le  matériel  de  siège  ne  put  être  terminé  qu'au  bout  de 
quelques  jours.  C'est  le  11  au  plus  tôt  que  Monluc  repassa,  défini- 
tivement celte  fois,  la  Moselle  cl  vint  camper  A  Manom,  où  il  fut 


1 .  1j!  10  au  soir,  le  frère  du  secréuire  Robertel  arriva  à  la  cour  pour  rendre 
coirple  de  cette  halterie.  Tout  en  exagcraol  le  succès,  il  ne  cacha  pas  que  les 
pièces  de  la  plaie-forme  avaient  fait  beaucoup  de  mal  à  l'armée.  (Dép.  de  Michielî 
déjà  citée.)  —  Lic  brusque  silence  de  l'artillerie  inquiëlait  i  la  Fère  le  duc  d'Au- 
male,  qui  ue  savuit  qu'en  penser,  (Le  duc  d'Aumale  à  M.  de  Humiéres,  la  Fère, 

.i3juin,  B.  N.,  fr.  3is3,  (0  ^^5,  orig.) 

2.  Monluc  :  a  Et  einsin  demeurasmes  jus^jues  à  la  nuict,  que  l'on  remist 
autant  de  tçabions,  et  les  doublasmes;  mais  ce  feust  pour  Déant,  car  nous  ne 
pouvyouB  faire  aucune  chose  à  la  muraille  de  nnsire  bapterie...  » 

3.  «  Il  fist  CD  premier  lieu  dresser  un  pont  sur  la  rivière  au  dcssoubz  de  la 
ville,  par  le  moyen  duquel  les  deux  campz  se  pouvoicnt  aisément  secourir,  eu 

t  faict  faire  un  autre  au  dessus  pour  la  commodité  des  vivres 


qui  venoienl  de  MeU  et  des  environs.  »  (B.  N.,  Cinq^Cents  Colberl,  vol.  36, 
fo  ,-j-j  ro-vo.)  —  Confirmé  par  Ballard. 
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si  bien  accueilli  par  les  pièces  qui  liraient  de  la  porte  de  Luxem- 
bourg ' . 

Il  parait  donc  avoir  commis  une  interversion  clironologique. 
La  reconnaissance  de  la  Toiir-aux-Puces  et  le  faux  assaut  qui  la 
suivit  sont  antérieurs,  en  efTet,  au  passage  de  Tarmëe  sur  la  rive 
g^auche.  Ballard  concorde  avec  Monluc  pour  mentionner  que  l'on 
commença  immédiatement  une  tranchée  dans  la  plaine  de  Ma- 
nom,  (i  sur  te  bord  de  la  rivière,  au  delà  de  l'eau  »  "  ;  il  place  le 
fait  dans  la  nuit  du  9  au  10  juin.  C'est  cette  même  nuîl,  d'après 
Monluc,  qu'eut  lieu  la  reconnaissance  de  li)  Tour-au.\-Puces  par 
Sarlabous,  Millas,  Sainl-Estève,  Sipierre  et  le  capitaine  Peyrol, 
suivie,  la  nuit  d'après,  du  faux  assaut.  Ballard,  confondanl  les 
deux  opérations  en  une  seule,  les  place  la  nuit  du  9  au  10.  Il  y 
a  lieu  de  cioire,  avec  M.  Ch.  Abel,  que  Monluc,  beaucoup  plus 
net  el  précis,  a  ici  raison,  et  que  lu  reconnaissance  eut  lieu  dans 
la  nuit  du  10  au  11.  Ce  faux  assaut,  destiné  à  lâter  l'ennemi,  à 
reconnaître  jusqu'A  quel  point  le  ravelin  était  ruiné  et  à  étudier 
les  movens  d'approcher  du  pied  de  la  muraille  de  la  ville  pour 
s'y  loger,  est  meulioniié  brièvement  par  Ballard,  plus  amplement 
conlé  par  Rabulin.  Le  premier  cite  Monluc,  le  second  omet  son 
nom.  Les  Mémoires  de  /'estai  de  France  racontent  le  fait  en  ter- 
mes qui  concordent,  sauf  quelques  détails,  avec  le  récit  des 
Commentaires  el  le  complètent  parfois  :  n  Li»  balterie  faîcle, 
quand  il  fut  question  de  mettre  le  pont^,  on  y  trouva  plus  de 
difficultés  qu'on  n'avoit  pensé,  parce  qu'il  n'avoit  jamais  esté 
possible  de  desloger  quelques  pièces  qui  pouvoient  aisément  tirer 
au  millieu  de  la  rivière;  quoy  voyant  monsieur  de  Gutze,  il  com- 
manda au  sieur  de  Monihic,  qui  commandoit  aux  bandes  fran- 
çoises  en  ce  voyiigc,  de  passer  delà  l'eau  avec  quelques  enseignes, 
et  parce  qu'en  recognnissant  la  ville  U  avoit  aperceu  qu'on  pou- 
voit  faire  couler  des  soldatz  entre  la  tour  et  la  rivière  et  faire  un 


1.  Cr.  Ch.  Abil,  Brlicle  cité  {Rfi>.  U'Aa»trasit 
pHS,  (l'ailleurs,  l'interversion  chroaoli>3;i(|U( 

2.  Le  texte  de  Cimbcr  el  Danjou  poile  au  tleç<i  de  l'e.Tu,  qui  est  une  faute 
é  vide  nie. 

3.  I^'auteur  anouyine,  qui  ne  soupçonne  pua  le  dépticcment  des  batteries 
fran^niscs  el  le  passage  d'une  rive  sur  l'autre,  cmit  qu'il  s'ngil  il'uii  poni  dcs- 
lioé  «  faciliter  l'assaut.  Il  veut  parler  du  pont  construit  en  face  d'Yulï-Bnsse  el 
que  lus  équipHs;us  paasèrcnl  le  la, 
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faux  assault  avec  quelque  nombre  de  soldatz,  tant  pourveoir  l'or- 
dre et  la  coiilenanci;  que  liendroieiit  les  cnueinis  que  pour  leur 
faire  descouvrir  leurs  flânez,  donl  ils  avoient  délibéré  de  se  servir 
quand  on  les  iroit  assaillir,  comme  aussy  pour  veoir  quel  moyen 
il  y  auroit  de  se  loger  au  pied  du  remparl  '.  Ledicl  sieur  de 
Moulue,  pour  exécuter  ce  qui  luy  avoil  esté  commandé,  donna 
charge  au  capitaine  Sarlaboz  d'aller  le  premier  au  ravclin.  Les 
capilainesMeillas',Sainl-Estève,  Sipierre  furent  commandés  pour 
aller  k  la  grosse  tour,  e1  les  capitaines  Gordes  et  la  Bourdaisiëre, 
Cervc  (?),  Vallînville'  et  la  Velurnie  (?)  furent  ordonnez  chacun 
avec  cinquante  corselelz  pour  les  soustenir*,  tous  lesquels  don- 
nèrent jusques  sur  la  rive  de  la  bresclie  sans  toulefoys  qu'il  fusl 
par  eux  essayé  de  la  forcer,  les  ayant  esté  defTendu  de  ce  faire 
poiirce  qu'elle  n'eslntl  en  sorte  du  monde  raisonnable  ;  et  après 
que  Icdict  Sarlabos  eusl  mis  en  desordre  une  partie  de  ceux 
qui  estoient  à  ta  garde  dudict  ravclin,  et  qu'ils  eurent  esté  une 
bonne  heure  aux  harquebuzades  avec  les  ennemys,  qtii  estoient 
accouruz  tous  effrayez  à  ceit' alarme,  ils  se  retirèrent,  ayant  ledicl 
lieu  esié  bien  et  à  la  vérité  recogneu  par  les  susditz  capitaines, 
desquels  le  capituine  SaJnl-Estève  eust  une  harquehuzade  à  la 
cuysse,  de  quoy  il  mourust  peu  de  tempz  après,  qui  fusl  dom- 
mage pour  ce  que  c'estoil  un  brave  et  vaillant  homme^;  son  frère 
eust  un  oeuil  crevé  d'une  barquebuzade,  et  l'enseigne  de  Sipierre, 
nommé  Salèvès,  fust  tué,  comme  furent  quelques  autres  soldalz, 
et  quelques  autres  blessez".  »  Monluc,  on  le  voit,  a  négligé  de 
dire  que  ce  fui  par  ordre  que  l'on  ne  poussa  pas  plus  loin  la 
reconnaissance.  Il  afKrme  qu'il  etU  été  facile  d'escalader  la  mu- 
raille et  de  monter  sur  la  plate-forme  :  c'esl  aussi  l'avis  de  Rabu- 

1.  Otte  fin  de  phrase  est  copiée  presi[ue  textuellement  de  la  relation  de  Bai^ 
LARD.  Rabl'ttn,  qui  a  connu  celte  relalion,  la  lui  a  aussi  empruntée,  ainsi  i|ue  la 

2.  Le  I"  ms.  nomme  ce  capilAÎnc  Millat,  Ic^'od  supérieure  à  celle  du  2« 
(Mailhc).  Rabutin  le  nomme  Millas. 

3.  Monluc  parlera  plus  loin  du  cnpitnine  l.a  Bnurdsisièrc,  tué  à  la  prise  des 
casemates  (II,  178),  et  du  capitaine  Vnlenville,  de  ta  i^arniaoa  de  Metz 
(II,  283). 

4.  Monluc  parle  de  quatre  ceols  piquiers  et  de  (|uatre  cents  arquebusiers. 

5.  Monluc  dit  aimplemeot  que  Saint-Estève  fut  tué.  Il  ne  donne  pas  le  nom 
de  l'ensei^e  de  Sipierre. 

C,  B.  N.,  Cinq-Cents  Colbert,  vol.  26,  f"'  180  vo-i8i  v, 
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lin,  dont  le  récit  est  plusva^ue,  mais  masque  moins  l'ëchec  finiil'. 
La  chronologie  de  Monluc,  en  dépit  d'un  eiïorl  vers  la  préci- 
sion, reste  peu  nette  pour  les  Jours  suivants.  Billard  dit  que 
le  II,  on  continua  les  tranchées  de  la  riv^  gauche  et  qu'on  les 
acheva  le  lendemain  :  u  Monsieur  le  mareschal  vint  le  soir  [du  1 1  j, 
dit  Monluc,  et  hastasmes  noz  tranchées  '.  Et  comme  nous  feus- 
mes  à  cinqunnte  pas  de  la  lour,  ung  matin,  ainsin  que  le  jour 
vouleust  venir,  monsieur  le  mareschal  se  voulcist  retirer...  »  El 
il  raconte  comment,  tandis  qu'avec  Strozzi,  qui  s'apprêtait  à 
repasser  le  pont  pour  aller  changer  de  chemise  dans  ses  lentes, 
il  attendait  un  cheval  près  du  ponl  de  Manom,  «  à  l'endroit 
d'une  croix  de  piarre  »,  ils  virent  soudain  les  assiégés  faire 
une  sortie  par  la  porte  de  Luxembourg  dans  une  tranchée,  d'où 
les  repoussa  le  capitaine  béarnais  Laguo'.  C'esl  la  sortie  que 
Ballard  mentionne  k  la  date  du  t3  et  fi  la  même  heure.  Il  dit  que 
les  Français  avaient  élé  heureusement  renforcés  de  six  cents  cor- 
selets allemands;  Monluc  dit,  à  peu  près  de  même,  que  tous  les 
soirs  on  lui  donnait  quatre  enseignes  d'Allemands  pour  secourir 
ses  hommes  au  besoin''.  Les  Mémoires  de  lestât  de  France  ont 
emprunté  A  Ballard  son  récit  en  ajoulanl  que  l'ennemi  eut  six  ou 
sept  tués*.  Monluc  vit  dans  la  tranchée  un  capitaine  et  un  lieu- 

1.  R.vDUTiN,  XXXII.  182-183.  —  Pcro  Pelido,  ambHSsndeur  florentin  à  Ve- 
nise, ccrivatl,  le  2  juillet,  que  les  Français  Avaient  jusqu'au  12  juin  lire  seize 
mille  coups  de  canon,  qu'ils  avaient  perdu  beaucoup  de  ruoude  ei  avaient  été 
obligés  de  ilcplacer  leurs  tranchées,    |       les  S        PP 

acharnée.  (Ségoc.  de  la  Fr.  av.  la  T         III    38    ) 

2.  Les  Mémoires  de  l'eslal  de  F  fi  m  Ml  f 
grand  éloge  de  l'activilé  déployée  pa    b      zz     q         p             [.           h 

à  conduire   Icsdites   tranchées   [Mo  E     d  m  se]  h 

jours  avant  que  nous  feusstons  j  de  ^      d    I       II         ]  Ui     pe 

achever  plus  tosi,  d'autant  qu'il  les  falloil  prendre  d  assez  loini;  ei  quHIrs 
esloienl  en  chemin  descouvert  où  l'artillerie  leur  pouvoil  donner  beaucoup 
d'em|>eschement,  et  toutlcroy^  pour  les  advancer  l'on  Fesoil  coupper  les  bledz 
qui  estoicul  prestz  à  scier  et  li  s  fsisoit-on  apporter  là  pour  servir  comme  de  fas- 
cines pour  les  hausser,  attendu  qu'on  ne  pouvoit  caver  iç^uère  avant  sans  trou- 
ver l'eau,  el  oullrc  cela,  pour  user  de  plus  i;randc  dilii^ncc,  il  fit  besona;ner 
avec  les  pionniers  mil  ou  douze  cens  lansquenetz  qui  ne  servirent  point  peu 
pour  advancer  la  besogne...  u  {F»  182  ro-vo.) 

3.  Ce  capitaine  servait  en  iG65  dans  le  régiment  de  d'AailcloI  (B.  >'., 
fr,  2orio7,  fo  174;  Clairamb.,  355,  fo  2.5). 

4.  Voir  le  récit  de  Utu.Ann  (Cimoeh  et  D^njou,  III,  2G7). 

5.  B.  N.,  Cinq4:eols  Colbert,  vol.  a(J,  fo«  182  vo-i83  r->. 
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Icnant  tués,  ainsi  que  quatorze  morls  «  des  nostres  ou  des  leurs  n; 
il  n'eut  pas  dix  blessés.  Il  attribue  ce  faible  dommage  à  son  in- 
vention des  arrièrp-cnins  ou  places  d'armes,  dont  il  se  fait  gloire, 
et  qui  est  restée  une  date  dans  l'histoire  du  corps  du  génie  '. 

Les  opérations  des  jours  suivants  (i^-ao  juin)  sont  racontées 
par  Monluc  d'une  façon  plus  brève,  mais  précise,  d'ailleurs  in- 
complète. Le  duc  de  Guise  fit  pousser  la  tranchée  de  Manom  jus- 
qu'au pied  de  la  Tour-aux-Puces.  Ballard  place  ce  fait  le  i4; 
Monluc  le  mentionne,  mais  oublie  d'ajouter  que  l'on  éleva  en 
même  temps  une  grosse  gabtonnade  pour  abriter  six  pièces  de 
gros  calibre  qui  ouvrirent  le  feu,  le  lendemain,  contre  le  raveUn 
à  demi  ruiné  le  7  et  qu'avait  réparé  l'ennemi;  bientôt  démoli,  il 
fut  évacué  par  la  garnison",  La  Tour-aux-Puces  se  trouvait  fi 
peu  près  isolée  de  la  place.  Le  duc  de  Guîse  en  fait  aussitôt  atta- 
quer la  base  par  la  sape;  les  mineurs,  dit  Monluc,  commencèrent 
k  percer  la  muraille  à  deux  ou  trois  pieds  de  terre.  Les  assiégés 
répondent  en  faisant  des  casemates  ou  contre-mines.  «  Et  demeu- 
rasmes  trbjs  nuictz  à  pouvoir  percer  la  muraille.  »  Le  ciment 
romain  de  la  vieille  tour  de  Thion  résistait,  en  effet,  merveilleu- 
sement aux  coups  de  sape,  n  pour  estre  le  mortier  si  dur  que  les 
pierres  mesmes  se  rompoienl  trop  plus  aisément,»'.  En  même 
temps,  disent  les  Commentaires,  M.  de  Guîse  «  commensa  à  faire 
faire  une  Iraversse  de  terre  et  faschines  droit  contre  amon  la  tour, 
et  y  faisoit  laisser  un-,;  petit  chcmyn  »,  Cette  "  traverse  n  est  le 
terr<»ssement  ou  cavalier  dont  parle  Michteli  dans  une  relation 
non  datée*,  et  qui  fut  élevé,  d'après  Ballard,  du  17  au  19,  pour 
loger  des  arquebusiers  dont  le  feu,  dirigé  contre  les  assiégés  de 
la  plate-forme,  devait  protéger  les  sapeurs.  Le  «  petit  cliemjn  » 


1.  Cf.  Allent,  ffisloi'i'e  (la  corps  impérial  dn  génie.  Paria,  i8o5, 1,  17.  — 
Dtc  D'AuHtLE,  Hi»'.  des  princKs  df  Coudé,  I,  5S,  n.  1 . 

a.  Bii.LtftD.  —  lo  Mémoires  de  Vfsia!  de  France  disant  que  la  ^bionnade 
Fut  élevée  mal9;rr  le*  efforls  dë*espcrcs  îles  nasicups,  qui  «  liroJeiil  îles  pirrres 
nu  ML  ^raod  no-nbre  que  In  n^iapc  ae  tombi>  point  plus  nienùe  »,  el  laii^'aient  des 
X  arliHices  i\  feu  qui  bruslèruat  beaucoup  de  dos  pionniers  cl  quelques  uns  de 
ceun  qui  le»  Tesoient  besoniçner...  »  (P>  i$3  vo.) 

3.  B.  M.,  Cinq.Cente  (Jolberl,  vol.  aO,  P>  i84  r".  —  Cf.  Rabutin,  XXXtt,  i85. 

4-  ■  V'.l  a\a<f^\>  (lunr.inln  nrchibuir^ieri  au  l'allo  delln  ditla  lorre  sopra  un 
comdir  che  a,'\  Fece  fare  ail' iiicoulrii  per  aliitri^are  la  pnrte  alla  di  quella,  a 
liaeche  i^l'  archibu^ifieri  hivc.isero  mii^i^itr  cuiiDdiri,  a  (B.  N.,  f,  iul,  iTiiOt 
F"  56  r'.) 
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esL  le  (I  corridor  en  manière  d'esctiafTaiill  »  que  Slrozzi  avait  fail 
construire  pour  faire  communiquer  le  cavalier  avec  la  plate-forme 
de  la  Tour-3u.\-Puces.  C'est  par  là  que,  le  soir  du  19,  les  arque- 
busiers de  Monluc  passèrent  pour  occuper  celle  plaie-forme,  ce 
qui,  dil-il  1res  justement,  «  nous  fe}'t  plus  de  mal  que  de  bien  ». 
En  cfTeL,  la  position  n'était  pas  leuable;  on  s'y  trouvait  exposé 
au  feu  plongeant  de  la  place'. 

Avant  de  retracer  en  détail  la  t^rande  journée  du  ao,  la  prise 
des  casemates  de  I»  Tour-aux-l'urcs,  Monluc  a  raconté,  à  sa 
date,  un  des  épisodes  les  mieux  connus  du  siè(;e  :  la  mort  de 
Pietro  Strozzi,  lue  le  malin,  et  non,  comme  il  le  dit,  au  début 
de  l'après-midi  du  lundi  ao  juin'.  Voici  la  relation  qu'en  donna 
le  aa  l'ambassadeur  Michieli  :  n  J'ai  appris  ce  soir  que  ce  pauvre 
gentilhomme  est  mort  le  20  ^  d'un  coup  de  mousquet  à  (a  poi- 
trine; il  a  été  frappé  à  l'improviste,  comme  il  venait  à  peine  de 
montrer,  au-dessus  des  tranchées,  la  partie  supérieure  de  son 
corps,  afin  de  voir  el  d'examiner  si  l'on  pouvait  se  rapprocher 
encore  des  remparts  intérieurs,  ce  qui  aurait  faciltlé  l'assaut.  Il 
n'avait  malheureusement  pas  sa  cuirasse;  elle  élait  près  de  lui, 
et  il  la  mettait  lorsqu'il  fut  atteint  avec  tant  de  force  qu'il  eut 
seulement  le  temps  de  dire  les  quelques  paroles  suivantes  à 
M.  de  Uuise,  accouru  aussitôt  :  <i  Monseigneur,  je  suis  un  homme 
«  mort;  je  vous  prie  de  vous  souvenir  de  moi,  car  je  meurs  pour 
«  vous.  »  Et  il  expira  sur-le-champ.  II  est  regretté  de  toute  la 
cour,  surtout  du  roi,  el  plus  encore  de  la  reine,  dont  je  ne  sau- 
rais exprimer  le  chagrin,  à  un  point  tel  que  seule  la  prise  de 
Thionville  pourra  suffire,  de  l'avis  de  tous,  à  calmer  la  douleur 


inexact,  qu'elle  permil  de  dominer  In  plate-forme  Je  la  place.  Monluc  juee  beau- 
cnup  mieux  sur  ce  pninl. 

1.  Lt  carHiDfll  de  liorrHine  ù  M.  de  Humiéres,  Villers-CoUerrls,  ï3  juin  : 
a  Nous  y  nvons  perdu  monsieur  le  marochal  Slrosny,  qui  fut  lu^  luody  au 
malin  d'une  hnrquebusc  à  croc  dedans  la  tranchée,  qui  esl  une  telle  perte  que 
I  penser.  »  (H.  N.,  fr.  3iî3,  f"  18G,  ori^;  CIniramb..  35i>,  f"  48, 


:opîe.) 
3.  U 

747-748). 


dans  une  lettre  au  curdinal  de  Tournou,  du  j.')  juin,  anaon^ail 
que  Slroz^  fut  tué  le  21  ,   veille  de  In   capitulation   (Risien,  II, 
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et  i  réparer  I»  perle  causée  par  cette  mort  '.  <>  Monluc  n'élait  pas 
présent  à  la  mort  de  Strozzî.  Il  est,  avec  les  Mémoires  de  /'estai 
de  France,  le  seul  historien  qui  fasse  entendre  où  le  maréclial 
fut  tué'.  Il  avait,  dit-il,  le  soir  du  19,  repassé  la  Moselle  pour 
aller  à  ses  tentes,  à  Yûtz,  «  se  reffreschir  et  changer  de  chausses 
et  de  chemise,  car  nous  estions  tous  terre  ».  Il  avisait,  lorsqu'il 
fut  tué,  à  metire  en  batterie  les  quatre  coulevrines  de  la  rive 
droite,  qui  tout  le  jour  tirèrent  contre  la  plate-forme  et  dont 
l'une  était  commandée  par  un  ami  de  Monluc,  Rafin  Polon,  séné- 
clial  d' Amenais.  La  méchante  mousquelade  qui  eut  raison  de 
Strozzi  lui  fut  tirée  «  d'ung  petit  boulovard,  qu'esloit  tout  an 
coinç  de  la  ville  qui  lire  vers  Metz,  au  lon^  de  la  rivière  », 
c'est-à-dire  de  l'ançle  de  la  courtine  parallèle  à  la  Moselle,  à  gau- 
che du  bastion  du  Belvéder.  Monluc,  superstitieux  et  fataliste,  a 
curieusement  insisté  sur  les  pressentiments  de  Strozzi  la  veille 
de  sa  mort.  Il  a  raconté  avec  émotion  les  dernières  heures  de  cet 
extraordinaire  aventurier,  devenu  par  son  mérite  autant  que  par 
la  faveur  de  Catherine  de  Médicts  maréchal  de  France,  et  dont  il 
avait  été,  pendant  le  siège  de  Sienne  et  à  Rome,  le  confident  et 
l'auxiliaire.  Il  n'oublie  pas  de  noter  que  Strozzi  dit,  le  matin 
même,  à  Adriano  Baglione  et  au  comte  Teofilo  Calcagnini  : 
n  Monsieur  de  Monluc  n'est  pas  bien  congneu  du  Roy  et  de  la 
Royne,  encores  bien  que  le  Roy  l'ayme  fort;  mais  si  je  eschappe 
de  ce  siège,  je  feray  congnoislre  au  Roy  et  à  la  Royne  ce  qu'il 
vaull.  n  Et  il  avoue   ingénuemenl  que,  pour  cette  raison  d'in- 

I.  Mîchieli  au  dojçc  el  hu  scnal,  2î  juin  (B.  N,,  f.  itfll.  1720,  fo'  ^g  ro-5o  v»). 
Voir  aussi  la  relation  sans  dalc  <lii  inéme,  déjà  citée  {ibid.,  f»  56  vo).  —  Cf. 
Im  dépêches  de  Suriano,  du  a4  juin,  qui  dit  que  l'ambassadeur  du  duc  de  Flo- 
rence, depuis  qu'il  a  su  la  mort  de  Strozzi,  ne  se  possède  pas  de  joie  (Stafe 
papfrs,  Vfiticf,  VI,  3«  pari.,  pp.  i5o8-i5d9),  et  de  Pcro  Pelido,  du  9  juillet 
{.\-^oc.  de  la  Fr.  au.  la  Toge,  111,  383). 

X.  Lea  Mémoire»  disent  que,  le  matiu  du  20,  le  duc  repassa  l'eau  ic  pour 
veoir  l'oRect  de  la  batterie.  Ayant  laissé  moosieur  le  duc  de  Nevers  pour  com- 
mander de  ce  co.siéet  monsieur  de  Bourdillon  avec  luy,  et  monsieur  de  Montluc 
avec  les  bandes  françoyses  qui  estoient  là,  n'attendant  que  le  sis^nal  pour  aller 
H  l'assiult,  el  estant  de  l'autre  cosré  de  l'eau  il  fist  continuer  ce  que  luy  sembla 
à  propos  el  chaitirca  certaines  choses.  Et  comme  la  batterie  se  commença  de  la 
plus  Krande  furie  qu'il  est  possible,  rei^ardanl  si  elle  fesoit  l'effcel  qu'il  desiroit, 
monsieur  le  mareschal  Strossy,  à  qui  il  avoil  une  main  sur  l'espaulle,  eust  un 
coup  de  mousquet  au  dessus  du  lelin  tçauche,  dont  il  mourust  incontinent 
«près...  »  (B.  N.,  Cinq-Cents  Colben,  vol.  î6,  f"»  188  v- 189  r».) 
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térêt  personnel,  la  perle  d'un  tel  protecteur  lui  fui  sensible. 
Tandis  que  Slrozzi  el  le  duc  de  Guise  Tiisaienl  commencer  le 
feu  contre  la  plate-forme  par  ta  imtterie  de  lu  rive  droite,  Moiilnc 
attaquait  directement  la  Tour-aax-Puccs.  Les  sapeurs  loffés  au 
pied  avaient  enlîn  ouvert  un  trou  dans  le  roc;  on  avait  amené  la 
veille,  au  fond  du  fossé,  un  canon  qui,  en  quinze  ou  vin^t  coups, 
dit  Moulue,  au  bout  de  deux  beures,  dit  Ballard,  élargit  l'ouver- 
ture. Le  moment  décisif  était  arrivé.  Par  le  trou  béant,  il  s'ag^is- 
sait  de  pénétrer  dans  la  tour  et  de  s'emparer  des  casemates 
occupées  encore  par  l'ennemi.  Il  fallait  pour  cela  francliir  une 
zone  dangereuse,  essuyer  le  feu  d'enfer  de  la  plate-forme  et 
celui  des  casemates  :  «  Et  liomme  ne  pouvoit  s'aprocher  du 
Irou  sans  estre  blessé  ou  mort.  »  Moiduc  explique  très  bien  les 
efforts  divers  el  iufruclueu.v  qui  furent  faits  pour  éteindre  le 
feu  de  l'ennemi  :  quatre  cents  hommes,  commandés  par  Sar- 
labous,  se  coulèrent  entre  la  tour  et  le  ravelin,  avec  mission 
de  tirer  force  arquebusades  contre  les  défenseurs  de  la  plate- 
forme, qui  ne  pouvaient  les  voir  '.  Lui-même  était  entre  la  tour  et 
la  Moselle,  abrité  par  des  manlelets  *.  L'artillerie  de  la  rive  droite 
tonnait  et  les  coulevrines  de  Rafin  Polon  blessaient  .i  la  tête  tous 
ceux  des  assiégés  qui  montraient  le  haut  du  corps  an-dessus  de 
la  muraille  pour  tirer  sur  les  arquebusiers  qui  étaient  au  pied. 
Le  feu  de  l'ennemi  ne  se  ralentissait  pourtant  pas,  Monluc  essaie 
d'élever  un  épaulement  pour  abriter  ses  tireurs  :  les  hommes 
chargés  de  poser  les  gabions  tombent  A  mesure  qu'ils  se  décou- 
vrent. Il  tente  alors  de  faire  ouvrir  une  tranchée  de  la  rîvit-re 
au  ravelin  :  l'entreprise  apparaît  impossible;  le  capitaine  La 
Bourdaisière  el  son  enseigne  sont  tués  en  reconnaissant  l'endroit 


1.  BALi.kHD  CDDiirme  ce  Hélail,  mais  !(on  récil  eut  moins  net  cl  plus  vasrue.  — 
L,»  relalioD  non  tlnlée  de.  Minhicii  dil  que  le  duc  <le  Guihc  pinça  lui-même  1rs 
colonnes  d'nssnut  :  «  ...  doi  o  3oo  Hrctubuserl  drcnto  in  unn  Irincea  que  havc-:> 
fntlo  fitre  su  l'orlo  délia  fossa,  el  qualtrecento  el  5oo  in  un  allra  parle,  tir  el 
4ao  in  UDA  iillr<i,  lultj  i  qunli  sUvano  coni  a  proposito,..  s  (B.  N.,  f.  iul.  1730, 
fj  56  V".)  -^  L'amtmssadcur  vénitien  raconte,  d'une  façon  d'ailleurs  peu  claire 
et  peu  précise,  la  journée  du  30  dans  une  dê(>^chp  du  ai  :  les  nouvelles  avaient 
été  apporlccH  au  roi  k  La  Kerlé-Mîlon,  le  23,  par  Milct,  seerélaire  du  duc 
(B.  N.,  f.  iul.  1730,  fo  r>î  r"). 

2.  «  Ains  [le  duc  de  Guise]  (ist  faire  i^ande  quantilc  de  manlelelz  pour  sau- 
ver  les  soldnlz  des  coup/  de  pierre  el  des  anifHces  de  feu,  quand  ils  s 
au  pied  du  rempart...  a  (B.  N.,  Cinq-Cents  Colbert,  vo|.  a6,  f«  188  r»,) 
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avec  M.  de  Sipierre '.  En  même  temps,  les  pierres  lancées  du 
haut  de  la  plate-forme  font  voler  en  pièces  les  mantelels.  Les  ar- 
quebusiers qu'ils  abritaient  sont  à  découvert,  «  en  butte  »  au  feu 
terrible  de  la  plate-forme.  Monluc  est  là,  stotque  sous  les  projec- 
tiles, donnant  l'exemple.  M.  de  Nevers,  qui  est  de  l'autre  câlë  du 
trou,  au  pied  du  cavalier,  envoie  Bourdillon  pour  le  prendre  à 
bras-le-corps  et  le  porter  à  six  pas  en  arrière.  «  Alors  je  me 
deffis  de  luy  et  luy  dis  ;  «  El  ne  voyés-vous  pas  aussi  que  si  je  ne 
«  suys  là,  avecque  les  soldatz,  que  tous  abandonneront  ce  coing; 
u  et  tes  enemys  tueront  tout  ce  qu'est  au  lon^  de  la  muraille,  car 
«  asture-Ià  ilz  se  haulsseront  à  leur  ayse  pour  tirer  contre  bas... 
M  II  est  dict  aujourd'hui  ce  que  Dieu  vouldra  de  moy.  »  Et  m'en 
retournay  au  lieu  dont  il  m'avoit  tiré  '.  » 

La  position  n'était  plus  lenable;  le  moment  était  décisif.  Mon- 
luc appelle  le  capitaine  Volmar^  et  le  capitaine  Millas,  dont  le 
nom,  qu'il  avoue  avoir  oubUé,  nous  est  fourni  par  les  Mémoires 
de  l'estat  de  France.  Il  ordonne  au  premier  de  franchir,  avec 
six  arquebusiers  et  deux  hallebardiers ,  la  zone  dan^^ereuse  et 
de  se  jeter  à  coup  perdu  sur  les  casemates;  en  même  temps  le 
second  gagnera,  par  la  traverse  du  cavalier,  le  haut  de  la  (our 
et  prendra  les  défenseurs  à  revers'^.  Le  capitaine  Miltas  est 
tué  dès  qu'il  montre  la  tète  au-dessus  du  parapet.  Le  capitaine 
Volmar,  plus  heureux,  parvient  aux  casemates.  Les  défen- 
seurs, sans  plus  résister,  les  abandonnent  et  se  sauvent  par  le 


1.  ■  Monsieur  de  Mootluc  aynnl  appelle  1rs  capilDiocs  et  soldaU  et  tous 
exhortez  d'avoir  leur  honneur  en  recoiumandation  el  de  faire  le  devoir  qu'il 
s'estuit  promis  ci  que  mousieur  de  Guise  attendoit  de  leur  vaillance,  il  ordonoa 
les  capitaiocs  de  Sipierre  e(  Sarlubuz  pour  aller  recognojslre  le  ravelia,  et  pour 
les  sousieoir  le  capitaine  La  BourdaisJère...  Ceux  qui  furent  ordonaez  pour 
le  coslé  du  ravelio  trouvèrent  le  chemin  si  malaisé,  parce  qu'ils  ne  pouvoient 
aller  sans  passer  une  eau  fort  bourbeuse,  qu'ils  furent  contrainclz,  après 
l'avoir  bien  rccogneu,  de  se  retirer  devers  ladilte  platteforme...  »  (B.  N., 
Cinq-Cents  Colbert,  vol.  ati,  f"  190  ro-vo.) 

2.  Texte  du  premier  ms.,  f"'  \^  vo-igS  r«. 

3.  Le  premier  ms.  appelle  ce  capitaine  Boulimard,  BoHiiiard,  le  deuxiènie 
Volamal.  Les  Mémoires  de  ieJtal  de  France  le  nomment  Vaalimar.  J'ui 
adopté  comme  vraisemblable  la  resiitulion  proposée  par  de  Thou. 

k-  D'après  les  Mémoires,  «  les  CApilaiaes  Millas  et  Vuulimar...  se  résolurent 
d'assaillir  la  tour  qui  estoîl  au-dessus,  en  laquelle  il  esloït  demeuré  quelques 
•aldatz  derrière  une  cloison  qui  la  divisoil  par  le  millieu,  ayant  une  saillye 
pour  se  retirer  dans  la  ville  qtiand  ils  eussent  esté  forcez.  »{b'<»  190  vo-igi  r<>.t 
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passage  souterrain  qui  reliait  la  Tour  Â  la  place.  Monlnc  attri- 
bue leur  panique  à  ce  que  le  gouverneur  de  Thionvîlle,  Quade- 
rebbe,  ne  se  fiant  pas  aux  Espagnols,  avait  mis  dans  la  Tour-aux- 
Puees  des  soldats  de  sa  compafçnie,  Hannnjers  d'ori^ne,  qui 
perdirent  la  tête;  il  ajoute  que  cette  faute  lui  valut  d'èlre  empri- 
sonné. Lorsque,  en  effet,  le  malheureux  Quaderebbe  arriva  à 
Namur,  le  27  juin,  il  y  fut  reçu  comme  un  coupable  et  cilé  devant 
un  conseil  de  guerre,  qui  d'ailleurs  l'acquitta  '.  Quoi  qu'il  en  soit, 
les  casemates  étaient  prises;  de  ce  côté  le  feu  avait  cessé.  Mou- 
lue, suivant  l'usage,  pousse  de  force  wn  soldat  dans  le  trou,  la 
tète  la  première.  Son  fils  Peyrot  s'y  jelle  à  son  tour;  plusieurs 
capitaines  gascons  le  suivent.  MM.  de  Nevers  et  Bourdillon  y 
font  entrer  des  arquebusiers,  que  Monluc  remplace  ensuite  par 
ceux  du  baron  d'Anglure  et  de  Valenville,  renforcés  de  cent 
Allemands  du  colonel  Lunebourg^.  Le  duc  de  Guise,  qui  avait 
tout  vu  de  la  rive  droite,  franchit  le  pont  de  Manom  et  arrive  à 
la  tour,  monté  a  sur  un  courtaud  bay  0.  li  embrasse  Monluc,  pé- 
nètre dans  les  casemates  et  tes  fait  démolir  par  ses  pionniers, 
tandis  que  les  arquebusiers  de  Sarlabous  quittent  leur  position  et 
rentrent  dans  les  tranchées.  Il  était  près  de  cinq  heures  du  soir. 
Monluc  exagère  un  peu  en  disant  que  le  combat  avait  duré  de 
six  à  sept  heures;  il  n'avait,  en  fait,  commencé  qu'à  midi'. 


1.  Le  duc  de  Savoie  i  Philippe  [1 ,  Namur,  27  juin  (Arch.  NhI.,  K,  ijgi, 
no  81;  cf.  Rahlbnbeck,  Mett  ei  7'hioni>ille  soas  Charte»-Qaint,  i88r,pp.  336- 
338). 

a.  [^s  Mémoires  confirment  certHins  détails,  mais  sont  plus  values  et  p*- 
raissent  dans  l'ensemble  mnios  exacis  :  n  Cette  re-solution  fnicle  par  lesdicu 
capilaioes  [Volniar  ei  Millaa],  ils  donnèrent  Ir  teste  baissée  droici  à  eux,  ei  en 
ce  mesme  lempE,  monsieur  de  Nevers  fis!  donner  par  quelques  soldalz  par  le 
trou  que  les  mineur»  avoicnl  faîct  et  qui  avoil  esté  achevé  avec  le  canon,  et  à 
l'heure  mesme  nos  soldalz  qui  esloieot  au  hnull  de  In  Inur  ne  faillircnl  pas  de 
leur  coslé  A  les  nssaillir  furieusemenl,  de  fa;on  que  les  ennemys.  se  voyant  si 
furieusement  aasoillys  par  trois  endroiciz,  turent  forcez  de  se  retirer  et  altan- 
donner  ladicte  tour,  et  afiin  i|ue  nos  soldatz  eussent  une  bonne  leste  pour  les 
soustenir,  si  île  fortune  ils  esloienl  repoussez  ou  bien,  si  la  fortune  les  favort- 
soil  nu  combat,  pour  eslre  secourus  el  renforcez,  monsieur  de  Guise  avoit  faict 
advancer  le  colonel  Lunebnuri^  avec  une  bonne  trouppe  de  InnsqueneU.  ■ 
(F»  >9i  ro-vo.) 

3.  B.vLLARD  dit  qu'il  dura  «  quatre  ou  cinq  heures  ».  —  Mîchieli  parle  de 
di.T  hearfs.  —  Voir  les  lettres  du  duc  d'.^umale,  Chauny,  aa  juin,  el  du  car- 
dinal de  Lorraine,  Villers-Colterets,  24  ju'"i  *  M.  de  Humières,  annonçant  la 
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Toute  la  nuit  du  lundi  au  mardi,  oa  travailla  à  creuser  des 
trous  de  mine  sous  la  plale-forme.  Deux  furent  prêts  à  l'aube,  le 
troisième  devait  l'être  à  dix  heures.  On  avait  décidé,  dil  Ballard, 
d'y  mettre  le  feu  à  trois  heures  de  l'après-midi.  Au  matin,  a  à 
huict  heures  »,  Monluc  «  dînait  »  avec  Nevers  et  Bourdillon,  tous 
trois  assis  sur  des  tambourins,  lorsqu'une  sentinelle  vient  leur 
annoncer,  «  environ  les  neuf  heures  »,  confirme  Ballard,  qu'un 
trompette  sonnait  en  chamade  «  au  coin^  de  la  ville  »,  «  devers 
la  porte  de  Luxembourg  »,  précise  Rabutin.  C'était  TliionvîUe 
qui  capitulait  '.  Des  otages  sont  échangés  entre  le  duc  de  Guise  et 
Quaderebbe  :  Monluc  el  Rabutin  ne  sont  pas  d'accord  sur  le  nom- 
bre et  les  noms'.  Quant  à  la  capitulation,  signée  le  lendemain 
mercredi  22  juin,  Monluc  n'a  gardé  la  mémoire  que  d'un  article, 
mais  l'exactitude  de  ses  souvenirs  nous  est  i^arantie  par  le  texte 
officiel  donné  par  Ballard  et  reproduit  partout  ^.  Il  termine  son 
récit  en  notant  qu'après  la  sortie  de  l'héroïque  garnison,  que 
Beaucaire  place  le  ^3  *,  il  entra  dans  la  ville  pour  aider  Vieille- 


prise  de  la  tour  cl  la  cnpituIntioD  (B.  N.,  fr.  3i23,  fo'  i8i,  igS,  orig.;  Clai- 
ramb.,  352,  t"'  46,  48,  coptes). 

I .  La  relaiion  sans  date  de  Michieli  dit  exactement  que  les  assiégés  commeD' 
cèrent  le  mardi  soir  à  s.inDer  k  chamade  (B.  N-,  t.  itni.  1710,  t"  Ô7  r"). 

1.  D'après  Monll'C,  le  duc  de  Guise  ea  envoya  quatre  :  MM.  de  L.a  Brosse, 
de  Bourdillon  ou  Tavannea,  d'Esc  la  vol  les  et  un  autre.  Rabutin  dil  qu'il  y  en  eut 
deuK  :  Cadiou,  gouverneur  de  Moaimédy,  et  d'Haulcourt,  gouverneur  d'Ivoi. 
Lea  Mj.Tioire»  de  l'estat  de  France  parlenl,  comme  Kabulin,  de  a  deux  gen- 
tibhommes  »  seulement.  —  D'Esclavollcs,  nommé  [>ar  Monluc,  est  cilé  comme 
touchant  200  I.  par  niois  dans  un  Elat  des  seigneurs  el  personnes  qui  sont  à 
la  saite  dit  camp  du  duc  de  Guise  pour  l'année  iSM  (B.  N.,  Cinq  Cents  Col- 
berl,  a4,  f"  aSg  ro). 

3.  tl  suffit  de  signaler  ici  les  copies  de  ce  document  conservées  à  la  Bibl. 
Nal..  fr.  3i23,  fo  179,  et  2o47'i  '"  '^7-  —  ^  lexle  imprimé  par  Ballard  lui  a 
été  emprunté  par  Rabutin,  par  Mcnsteb,  par  les  Mimoiret-Journaax  du  duc 
de  Guise,  elc.  —  La  capitulation  fut  portée  au  roi  par  le  sieur  de  Carnavalet  (le 
cardinal  de  Lorraine  k  .M.  de  Humicres,  24  Juin)  et  non  par  Florimond  Rober- 
tet,  comme  le  dit  Mo.nlli;.  Elle  fut  aussiiAl  imprimée.  Cf.  Le  double  des  Let- 
tres missives  envoyées  par  le  Roy  nostre  sire  à  messieurs  les  Prévost  des 
marchons  et  esehevins  de  la  ville  de  Paris  sur  l'adiierlissemenf  du  jour  de 
la  prinse  de  Thianiiille.  Plus  les  articles  de  la  capitulation  accordé  entre 
monseigneur  le  duc  de  Guise  el  le  seigneur  de  Caderabe,  gouverneur  de 
Thionville,  et  tes  capitaines  estant  en  icetle.  A  Paris,  par  Guillaume  Nyverd, 
imprimeur  cl  libraire,  iii-So  de  4  ^-  °-  chifT.  (B.  N-,  L  b>i77,  Rés.).  D'après 
cette  pièce,  le  samedi  aS,  uu  Te  Drnm  fiitchanlé  â  Notre-Dame. 

4.  <i  Haec  dedilioois  capitn  dccimo  Kal.  Julii  ulriusque  subscripla  sunt; 
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ville  à  y  maintenir  l'ordre,  ce  qui  fut  d'autant  moins  aisé  que  te 
duc  de  Guise  avait  refusé  le  sac  à  ses  troupes,  Montuc  le  reçrelle 
d'ailleurs.  Son  témoignage,  très  net,  permet  de  rectifier  le  récit 
de  Claude  Haton,  qui  prétend  que  le  duc  abandonna  à  ses  sol- 
dats «  le  pillag'e  de  la  ville  pour  vingt-quatre  heures  seullement, 
pour  les  réquipper  de  toutes  leurs  nécessitez  »  '. 

Le  siège  de  Thionville,  moins  populaire  que  la  défense  de 
Sienne,  est  un  des  plus  beaux  faits  d'armes  de  la  carrière  de 
Biaise  de  Monluc.  Il  en  marque  en  un  sens  l'apogée.  Colonel  des 
gens  de  pied  français,  Monluc  sut  se  montrer  digne  du  grade 
éminent  qu'une  intrigue  de  cour  lui  avait  fait  attribuer.  Le  doc  de 
Guise  eut  en  lui  un  auxiliaire  parfois  peu  souple,  mais  intelligent 
et  énergique.  Son  expérience  des  sièges,  sa  science  d'ingénieur, 
de  pionnier,  de  rcmueur  de  terre,  sa  parfaite  connaissance  du 
soldat,  sa  hardiesse  et  sa  prudence,  son  activité  infatigable,  sa 
merveilleuse  endurance,  il  Irouva  là  une  occasion  brillante  de  les 
mettre  au  jour  dans  la  situation  élevée  et  pourtant  dépendante 
qui  convenait  le  mieux  à  un  excellent  sous-ordre  tel  que  lui. 
C'est  devant  Thionville  qu'il  semble  avoir  donné  pleinement  sa 
mesure.  Le  récit  du  siège  qu'il  a  laissé  est  aussi  l'un  des  mor- 
ceaux les  plus  remarquables  de  son  livre  ^.  On  peut  lui  reprocher 
de  manquer  parfois  de  netteté,  d'être  mal  ordonné;  ce  sont  là 
défauts  communs  à  toute  l'oeuvre.  Mais  îl  est  difficile  d'en  nier 
la  grande  valeur  historique.  Avec  sa  seule  mémoire,  l'auteur  a 
donné,  en  respectant  presque  partout  la  chronologie,  un  récit  à 
peu  près  complet  et,  sur  beaucoup  de  points,  le  plus  détaillé  que 
nous  ayons.  La  relation  de  Ballard  est  sans  doute  un  n  journal  » 
plus  clair  et  plus  précis,  mais  pas  plus  exact  ;  te  panégyriste  ofli- 
ciel  y  montre,  une  fois  au  moins,  le  t>out  de  l'oreille  et  Monluc 
nous  est  apparu  là  plus  imparliaP.  La  relation  des  Mémoires 


eodem  die  populus,  viri,  feminae,   pueri,  puelltie  ad  quatuor  millia  e.\  oppido 
exieruDt;  poatrjdie  milites  circiter  mille  quingeali,  magna  ex  parle  vulnoralî.  ■ 

1 .  Mi/noires  lie  Claude  Halon,  éd.  Bourquelol,  I,  lig. 

2.  M.  Ch.  NonHAND,  daDS  SB  jolie  élude,  d'h  même  pRS  menlioDuê  le  sii-gt 
de  Thionville.  L'assaut  de  la  Tour-aux-Puces  est  pourtant  l'une  des  paf^a  les 
mieux  venues  des  Commentaires  ;  îl  esi  sui7)renant  qu'elle  n'ait  pas  été  plus 
souvent  reproduite. 

3.  On  peut  négliger,  au  point  de  vue  documeolairc,  les  autres  relations  coo- 
lemporaines  du  »cge,  moins  complètes  que  Ballard  :  Brief  dUcoars  de  la 


jïGoot^lc 


Lfi    RECIT    DE    HABUTI.V.  369 

de  restai  de  France,  qui  confirme  d'une  façon  si  remarquable 
les  Commentaires,  est  encore  plus  un  éloge  prémédité  du  duc  de 
Guise;  elle  est  écrite  dans  un  style  pompeux,  oii  les  détails  pré- 
cis sont  noyés  ou  estompés,  et  la  chronologie  en  est  incertaine. 
Rabuliti,  qui  servait  comme  homme  d'armes  dans  la  compagnie 
du  duc  de  Nevers,  est,  comme  Moulue,  un  témoin  oculaire.  Can- 
tonné à  Manom,  il  est  mieux  informé  de  ce  qui  se  passait  sur  la 
rive  gauche  de  la  Moselle;  il  comble  une  lacune  àts  Commen- 
taires en  indiquant  la  part  que  la  cavalerie  prit  au  siège.  I!  la 
montre  empêchant  les  sorties  des  assiégés  et  barrant  la  route  aux 
secours;  mais  il  exagère  ce  rôle,  qui  ne  fut  pas  considérable'. 
De  plus,  le  duc  de  Nevers  est  son  héros  :  c'est  lui  qui  a  tout  fait 
avec  le  duc  de  Guise.  Monluc,  qui  lut  le  récit  de  Rabutin  et  n'y 
trouva  pas  son  nom  cilé,  songeait  à  lui  lorsqu'il  parlait,  précisé- 
ment à  propos  de  Thionville,  de  ces  historiens  «  qui  n'escripvent 
que  des  princes  et  grandz...  et  passent  soubz  silence  ceulx  qui  ne 
sont  pas  d'une  sî  grande  taille  ».  Rabutin  paraît  sur  un  point 
plus  précis  que  Monluc;  il  donne  des  dates.  Mais  ces  dates,  il  les 
a  empruntées,  ainsi  que  certains  détails,  à  Ballard,  qu'il  a  lu 
parfois  d'une  façon  bien  négligente.  C'est  ainsi  qu'il  semble  placer 
le  i6  l'assaut  de  la  Tour-aux-Puces',  Son  récit  est,  en  somme, 


pri'nse  de  ta  oille  de  Thionville,  mise  en  /'obéissance  du  Roy  par  le  seigneur 
de  Guise,  pair  de  France  et  lieutenant  gênerai  pour  led.  sieur,  faict  Jouxte 
la  fortneet  cvemplf.  Imprimé  â  Paria  par  Robert  ËslieD ne.  Avec  pri vit éfçe,  i5S8, 
in-So.  —  Le  Discours  de  l'assiette  du  camp  du  Roy  devant  la  ville  de  Thion- 
oille,  avec  ta  prinse  et  c  ipilulation.  A  Paris,  par  Olivier  de  Ilursy,  au  clos 
Bnmeau,  à  l'easeitçiie  de  la  Coroe  île  Cerf.  Avec  privilège,  1 558,  io-U".  —  L'or- 
dre et  manière  de  l'assiette  du  camp  du  Roij  devant  Thionville,  avec  la 
prinse  d'icelle,  faicte  par  le  seigneur  de  Guise...;  plus  la  deploralion  sur  la 
mort  de  Monsieur  le  mareschid  Pierre  Slros:e.  A  Paris,  de  l'îiiiprimerie  de 
Pierre  Gaullier,  MDLVIII,  iu-««  {reproductioQ  du  Brie/ discours  avec,  en  léle, 
quelques  dizains  sur  la  mort  de  Strozzi).  —  Discours  de  la  conqueste  de  la 
ville  de  Thionville  mise  en  l'obéissance  du  Roy  par  le  seigneur  de  Guise, 
pair  de  France  et  lieutenant  gênerai  pour  ledicl  sieur.  Avec  privilège.  A 
Paris,  par  Jean  Bonhomme,  demeurant  à  la  Rue  Saincl  Jacques,  in-8'>  (re- 
production de  Ballabo). 

1 .  Philippe  11  ne  sonifea  pas  sérieusement  à  secourir  Thionville  (cf.  Rihles- 
HKCK,  Op.  cit.,  p.  335).  Le  roi  ei  le  cardinal  de  Lorraine  dirent  à  Micbieti  qu'ils 
la  croyaient  plus  forle  qu'elle  n'était  en  réalité  (dépêche  de  Michieli  du  27  juin, 
B.  N.,  r.  iial.  17ÎO,  fos  58  ro-6:  vo). 

2.  AbEL  a  été  dupe  de  cette  erreur  chronologique  de  R.viii;tin;  il  place  le 
16  le  récit  d'un  assaut  qui  n'est  autre  que  celui  du  20.  Il  suffit,  pour  s'en 
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un  mélange  de  souvenirs  personnels  et  d'emprunts;  il  est  permis 
de  se  demander  si  la  m»m  de  Bernard  du  Poey  ou  de  tout  autre 
collaborateur  it  ga^es  peu  consciencieux  n'a  pas  passe  par  là. 

La  valeur  historique  du  témoignage  de  Monluc  apparall  encore 
plus  grande  si  on  le  rapproche  des  autres  relations.  Le  récit  de 
Claude  (lalon  ne  conlienl,  en  dehors  de  «  la  grande  ballerie  des 
22,  u3  et  24  juin  »  (sic),  aucun  fuit  précis;  il  parle  vaçuemenl 
d'assauts  bien  repoussés'.  Celui  de  La  Chastre  est  plus  exact, 
mais  se  réduit  à  quelques  lignes'.  Celui  de  Tavanncs,  très  som- 
maire aussi,  a  été  fabriqué  à  l'aide  des  Commentaires.  L'auteur, 
dans  l'intention  de  glorifier  la  mémoire  paternelle,  a  interprété 
avec  une  excessive  liberté  et  sans  même  le  comprendre  le 
texte  qu'il  avait  sous  les  yeux.  Il  y  lut  que  le  duc  de  Guise, 
entre  autres  choses,  donna  charge  à  Florimond  Roberlct  de 
dire  au  roi  «  que  Iroys  hommes  avoienl  esté  cause  de  la  prinse 
de  Thionville  »,  et  que  Monhic  était  l'un  des  (rois.  Tavannes 
écrit  bravement  :  «  Les  ennemis  estonnez  demandent  capitulation. 
Les  sieurs  de  Tavannes  et  de  Bourdillon  la  font  par  commande- 
ment de  M.  de  Guise,  qui  escrivil  au  Roy  que  trois  hommes 
avoient  causé  la  prise  de  la  ville^  les  sieurs  de  Tavannes,  de 
Montluc  et  liiy^.  »  Est-il  nécessaire  d'insister  longuement  sur  le 
témoignage  de  Vielfleville?  Le  récit  du  siège  de  Thionville  est, 
d'un  bout  à  l'autre,  forgé;  tout  est  subordonné  à  l'éloge  de 
Vicilleville,  représenté  comme  une  victime  sacrifiée  au  duc  de 
Guise  et  à  Strozzi,  L'attaque  par  la  rive  droite,  qui  ne  réussit 
pas,  fut  conseillée  par  Sirozzl.  Tout  changea  de  face  dès  qu'on 
attaqua  par  la  rive  gauche,  suivant  l'avis  de  Vicilleville.  Le  duc 
de  Guise  est  ainsi  représenté  entre  un  bon  et  un  mauvais  génie. 
Le  récit  de  la  mort  de  Strozzi,  fort  vague,  contient  des  détails 
très  suspects  sur  l'athéisme  du  maréchal,  dont  on  ne  retrouve 
trace  ni  dans  Michieli  ni  dans  Monluc,  et  que  les  historiens  ont 


conviiiDcre,  de  rapprocher  le  pnsss^c  de  Rabutin  du  récit  de  la  journée  du 
30  dans  Ballard,  auquel  il  a  fuit  des  emprunts. 

1.  Mémoires  de  Claude  llalon,  l,  08. 

2.  Mémoires  de  La  Ghaslre,  coll.  Petitoi,  XXXIl,  49'-492-  —  Ces  mémoi- 
res, donl  l'auleur  d'fsI  pas  mSme  identifié  d'une  façon  certaine,  conserves  dans 
les  niss.  de  Briennc,  furent  publics  pour  la  première  fuis  eu  17^^,  p.ir  Ijft- 
Klet-Uufresnoy. 

3.  Mémoires  de  Tavannes,  coll.  Pelilot,  XXIV,  ïii. 
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trop  facilement  acceptés.  L'assaut  de  la  Tour-aux-Puces  est  un 
pur  roman  :  on  y  parle  d'un  tourillon  qui  aurait  été  renversé  en 
moins  de  six  volées  et  où  il  n'y  eut  que  douze  pionniers  tués  et 
quatre  blessés.  Voilà  à  quoi  se  seraient  réduits  les  longs  et  meur- 
triers efforts  de  la  journée  du  20,  qui  aboutirent  à  la  prise  des 
casemates.  On  y  peut  voir  encore  un  portrait  en  pied  de  Vieille- 
ville  marchant  à  l'assaut,  qui  ne  manque  pas  d'agrément.  Voici, 
à  litre  de  spécimen,  comment  la  capitulation  fut  signée  :  a  M.  de 
Vieillevillc  entre  dedans  le  tourritlon...  11  demanda  que  vouloit 
dire  ce  son  [le  son  de  la  chamade],  ou  si  c'estoit  pour  retraite  de 
ses  gens  ou  pour  parlementer.  Le  trompette  respondil  que  c'est 
pour  parlementer,  «  Or,  vas  luy  dire  que  s'il  ne  sort  dedans  trois 
«  heures  de  là  dedans  avec  tous  ses  soldats,  hommes,  femmes  et 
<i  enfanis,  que  je  le  feray  pendre,  avec  toutes  ses  forces,  sans  mi- 
<<  sericorde.  >>  C'est  proprement  bouffon.  El  ta  fantaisie  continue  : 
le  trompette  rapporte  une  capitulation;  Vieilleville  la  déchire 
superbement  en  déclarant  que  c'est  à  lui  d'imposer  sa  loi'.  Le 
récit  de  Moulue  gagne  singulièrement  à  être  rapproché  de  ces 
Mémoires.  On  peut  apprécier  encore  tout  ce  qu'il  contient 
'  de  détails  neufs  et  précis  en  le  comparant  aux  narrations  du 
siège  composées  par  des  historiens  de  métier,  qui  ont  écrit 
avant  la  publication  des  Commenlaires  et  que  Monluc  n'a  pu 
connaître  ;  Ascanio  Centorio,  qui  fait  surtout  un  pompeux  éloge 
deStrozzi*;  Munster,  qui  n'ajoute  guère  à  Ballard';  La  Popeli- 
nièrc,  qui  transcrit  presque  Rabutin*;  le  Milanais  Noël  Contt, 
dont  le  récit  est  très  remarquable,  bien  qu'on  y  trouve  des  em- 
prunts  à  Kabulin^;  Thomas  Cormier,  qui  s'inspire  de  Ballard, 

I.  Mémoires  de  Vieilleville,  coll.  PetHot,  XXVII,  H^&t-  —  On  «  parlé 
{Rei<.  Iliil-,  iSgj,  l.  UV,  p.  349).  ^  propos  de  la  découverEe  de  l'abbé  Mar- 
chaod,  de  la  valeur  lîuérajre  de  l'œuvre.  Elle  me  parait  médiocre;  c'csi  de 
U  déclnmation  ampoulée,  animée  d'uoe  vie  fiiclice  et  où  l'on  ncnl  le  mouvais 
procédé. 

a.  La  seconda  parie  rie'  Commentarii...  del  siffnor\sc\mo  Centohio  deoli 
HonTBHSir,  pp.   197-200. 

3.  La  Cosmographie  untoerselle  de  tout  le  monde,  de  Munstkb  el  Bkllb- 

FOREST,    1575,   fn-fo.  11,  473-477- 

4.  Ilist.  de  France,  i58i,  fo»  ia3  vo-ia5  i-o. ^ Braucaire  a  copié  L^  Poi-eli- 
niÈRE  :  cf.  Heriim  Gallîcaram  eommenlarii  ab  nnna  Christi  MCCCCLXI  ad 
ann.  MDLXXX...  auelore  Franccsixi  tÎEL«;Anio  Peislilione,  Lvod,  iCïS,  in-f", 
p.  910.  —  Beaucaire  mourut  en  lâgi  ;  son  ouvrHgc  est  posthume. 

5.  Viri  rlariMaimi  Natalis  Comitis  Veneti  universae  hitlon'ae  sai  lemports 
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auquel  il  ajoute  quelques  détails  de  son  cru  '  ;  les  Klorenlins 
Adrlaiii  et  Albizzi,  beaucoup  plus  vag^ues  et  moins  exacts'. 
Depuis  l'apparition  des  Commentaires,  le  récil  de  Moulue  a  servi 
de  trame  à  presque  tous  les  historiens,  deTliou  en  tète.  I^c  petit 
nombre  de  documents  originaux  jusqu'ici  connus  oblij^e  encore 
aujourd'hui  à  le  considérer  comme  un  lémoiiçnage  de  premier 
ordre  ^.  C'est  sans  doute  la  conclusion  à  laquelle  aurait  abouti 
Charies  Abel  s'il  avait  pris  soin,  dans  son  étude,  si  înléressante 
comme  reconstitution  topographique,  de  classer  les  récils  dont  il 
il  s'est  servi. 

C'est,  d'après  Monluc,  le  26  juin  que  l'armée  quitta  Thionville 
pour  marcher  «  droict»  à  Arlon*.  Dans  une  addition  à  la  première 
rédaction,  ît  félicite  le  duo  de  Guise  de  sa  diligence.  L'éloge  ne 
parait  qu'à  moitié  mérité.  Les  Français  restèrent  plus  longtemps 
devant  Thionville  :  l'ambassadeur  Suriano  dit  qu'ils  s'occupèreni 
de  réparer  la  place  ^;  Rabutin  ajoute  que  l'on  attendait  le  corps 
de  reltres  atlemunds  qu'amenait  le  duc  Jean-Uuillaume  de  Saxe^, 
et  que  l'on  ne  délogea  que  le  i"  juillet  du  Mont-Saint-Jean   pour 


libri  XXX,  reruin  loto  terrartun  orbe  id>  atiito  salutis  noslrae  MDXLV 
uiqat  ad  aniiuin  MDLXXXI  geitariim  e.cposilionern,  gnomis  egregiis  rr/rr- 
lam,  continentes,  Strasboui^,  1612,  ia-h,  pp.  523-554.  ^^  '"  éd.  avait  paruà 
Venise  en  1572;  la  conlinualion  jus(|u'eD  i58i  est  de  Gaspard  Biusch. 

I.  TiiOHAE  ConuBnn  Atenconii  reram  gestaram  Henriei  II  li'bri  qainr/ue, 
Paria,  i584,  in-^o,  fo  i^g  yo. 

3,  Adriasi,  lataria  de'  suoi  tfmpi,  Venise,  tSSj,  pp.  ioO()-(070.—  Auniu. 
Vita  di  Piero  Stroitl,  pp.  Sgi-Sgj- 

3.  Lics  archives  de  Thionville  et  de  Metz  ne  rcnrcrnieoi  pas  de  ilocimieDls 
sur  le  sièçc  de  i558.  Je  dois  ce  reDseigDemeiit  à  une  très  obligeante  conimuni- 
caliou  de  M.  lu  Dr  Wolfram,  directeur  des  archives  de  L-orraine.  Je  cite  ici  pour 
méinuire  une  lettre,  depuis  longtemps  coonue,  d'Ëslienue  Lalleniant  au  car- 
dinal de  Lorraine  {Mém.-Journ.  duducde  Guise,  coll.  Michaud,  VI,  jaS-^sfi). 
Ce  document,  dont  le  texte  se  trouve  k  la  B.  N.,  Clairanib.,  35a,  fo  44,  ^ 
vague  el,  en  soiiinic,  j>cu  iniportanl. 

4-  Elle  se  composait  de  cinq  mille  gens  de  pied  fran^'ais,  presque  tous  arque- 
busiers, viugl~(|uatre  mille  lausqucoets,  cinq  mille  pisloMera,  deu.v  mille  hom- 
mes d'armes,  vingl-quatre  compaifuies  de  chevau-légers  et  dix  d'arquebusiers  à 
cheval  (Miehieli  au  séuat  de  Venise,  L.a  Ferté-.Milou,  27  juin,  B.  N.,  T.  îtal.  1710, 
f.  58  ,.). 

5.  Suriano  au  doge  et  au  uénal,  Bruxelles,  ï(1  juin  (State  papers,  Venire, 
1.  V],  p.rl.  î,  p.  ,510). 

0.  Eu  vertu  des  capiiulations  du  i»'  el  du  <à  mars  (Arch.  des  Basses-Pyré- 
nées, E,  5«o). 
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aller  assiéger  Arlon  '.  D'après  MichJeli ,  le  3o  juin,  l'armée  était 
en  marolie  vers  le  Luxembourg'.  Arlon,  sommé  le  a  au  soir, 
capitula  le  lendoinain,  d'après  Rahutîn  et  de  Thon.  Les  deux 
récils  de  Rabutin  et  de  Monluc  sont  très  différents;  celui  de 
Monluc  est  beaucoup  plus  précis  et  plus  vraisemblable^.  La  capi- 
tulation fut,  d'après  lui,  le  résultat  de  pourparlers  entre  les 
Allemands  de  la  garnison  et  ceux  de  l'armée  française;  les 
premiers  livrèrent  Arlon  aux  seconds.  L'auteur  des  Commen- 
taires a  pu  rafraîchir  ici  ses  souvenirs  en  causant  avec  un  de 
ses  voisins,  le  sieur  de  Gobas,  qui  eut  part  à  l'entreprise  et 
dont  il  a  mis  le  rôle  en  relief.  Rabutin  prétend  que  la  gar- 
nison évacua  la  ville  après  y  avoir  rois  le  feu;  Monluc  dit  que 
l'incendie  commença,  la  ville  déjà  prise,  «  à  cause  de  la  poudre 
que  Ton  y  trouva  ».  Micbieli  donne  tori  à  Rabulin  et  confirme 
Monluc  en  le  complétant  :  «  Elle  a  été,  dit-il,  mise  à  sac,  brûlée 
e(  en  grande  partie  détruite;  mais,  contrairement  au  désir  de 
M.  de  Guise,  après  le  sac,  les  soldats  ayant  commencé  à  incen- 
dier la  place,  il  devint  impossible  d'éteindre  te  feu  el  M.  de  Guise 
faillit  périr  dans  les  flammes,  ce  qui  arriva  à  une  grande  partie 
de  ses  elTets  mobiliers  el  à  ceux  de  beaucoup  d'autres  grands 
personnages.  C'est  un  incident  à  noter'^.  »  Les  soldais  du  duc 
de  Guise  se  vengèrent  donc  sur  lu  malheureuse  ville  d'Arlon  de 
la  défense  qui  leur  avait  été  faite  de  piller  Thionville;  ils  ne 
gagnèrent  pourtant  pas  «  tant  comme  ils  eussent  faict  »,  ainsi 
que  Monluc  le  remarque  sans  sourciller. 

Ce  n'est  pas  le  lendemain  de  la  prise  d'Arton  que  le  duc  de 
Guise  «  marcha  avecques  tout  le  camp  el  ne  s'arresta  jusques  à 


I.  Rasutin,  XXXIE,  193. 

t.  Michieli  au  sënal  de  Venise,  La  Fcrlé-Milon,  a  juillet  (B.  N.,  f.  iUl.  1720, 
r-  62  r«). 

3.  La  PoPELiNJÈRS  {Histoire  de  Franre,  I,  f«»  1 26-1 17),  ConmEuffo'  1^9  v"- 
lûo  r»)  Cl  HEAi-<:kinE  (pp.  912-913)  oal  traoscrîl  ou  rcaunié  Rabulia. 

4.  Michieli  au  doge  el  au  séoat,  La  Ferté-Milon,  iojuillel(B.  N.,r.  ilal.  1720, 
fo  6^  ro-v".  —  State  pnprrs,  Venice,  t,  VI,  pari.  3,  p.  i5i4).  —  Rabutin  dit 
que  les  meilleurs  des  chevaux  du  duc  fareut  brûlés,  11  la  pluspart  de  sa  vais- 
selle d'artceni  dépéric,  foodue  et  perdue  avec  plusieurs  autres  bons  meubles 
estimez  â  la  valeur  de  plus  de  7  ou  8000  escus,  et  a-t-on  voulu  dire  davaDlas^ 
que  sa  personne  fut  en  dann^er  avec  d'autres  fçenlilshommes  de  sa  maison.  Il  en 
advint  aulaal  à  .M.  de  bordîllon,  qui  fut  encore  poursuivy  de  ce  Feu  de  si  près 
jusques  A  bruster  son  lit  de  camp,  i  (XXXU,  197.) 
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ce  qu'il  feust  à  Pierrepont  ».  Il  était  encore  le  6  juillet  autour 
de  la  ville,  écrit  Micliieli,  atleiiriaiit  le  duc  de  Saxe.  Monluc  ne 
dit  rien  d'une  mutinerie  qui  éclata  le  3,  «  environ  les  quatre 
heures  du  matin  »,  entre  les  Français  et  les  Allemands  et 
dont  il  avait  peut-être  gardé  un  mauvais  souvenir.  C'est  Michieli 
et  Rubutin  qui  nous  l'apprennent'.  D'après  le  second,  l'armée 
ne  quitta  les  alentours  d'Arlon  que  le  9.  Elle  séjourna  ensuite 
huit  jours  entiers  à  Virelon,  d'oi"!  la  cavalerie  du  duc  de  Nevers 
poussa  des  reconnaissances  vers  Luxembourg,  détail  contirmë 
par  Michieli.  La  Terme  contenance  de  la  garnison  d'une  part,  la 
nouvelle  de  la  défaite  du  maréchal  de  Termes  à  Gravelines 
(i3  juillet),  de  l'autre,  décidèrent  le  duc  de  Guise  à  se  replier 
vers  la  Picardie.  Il  passe  par  Sedan  et  Mézières,  lon^c  le  pays 
de  Thiérache  et  arrive  le  28  juillet  seulement  à  Pierrepont'. 
Monluc  précise  que  le  duc  et  sa  suite  loçèrent  dans  le  villaçe, 
l'armée  partie  au-detâ,  partie  en  deçà  de  la  Souche^.  Le  duc 
Jean-^juillaume  de  Saxe  dut  y  arriver  le  lendemain  ;  il  amenait 
avec  lui  «  une  belle  et  grande  troupe  de  reîstres  »,  sept  cornettes, 
dit  Rabutin,  «  monlans  au  nombre  de  deux  mille  cent  chevaux, 
à  trois  cens  chevaux  pour  cornette,  fort  bien  en  poinct  et  se 
representans  hommes  hardis  et  furieux,  la  pluspart  Prussiens  u. 
Le  régiment  d'Allemands,  dont  Monluc  n'a  i^ardé  qu'un  incertain 
souvenir,  était  formé  des  dix  enseignes  de  gens  de  pied  levées  par 
Jacob  d'Augsbourg,  u  vieil  soldat  expérimenté  aux  armes  », 
ancien  lieutenant  du  marquis  Albert  de  Brandebourg^.  Le  duc  de 
Guise  alla  à  la  rencontre  du  roi,  qui  arriva  le  i"'  aoiU  à  Laon-, 

I.  Michieli  AU  sénat  de  Venise,  l.»  Ferté-Milon,  16  juillet  (B.N.,f.  iut.  1730, 
foi  66  i">-69  m). 

3.  RtBUTiN,  XXXII.  i(|8-ao3.  —  Dépêche  de  Michieli  du  10,  déjà  citée.  — 
Cf.,  sur  Pierreponl,  la  nutice  historique  de  Mellevili.e  (Bail,  de  lu  Soc.  aead. 
de  Laon,  VI,  18J7,  p.  vn^'y). 

3.  Le  duc  dWuniale  è  M.  de  Humières,  La  Fère,  a8  juillet  :  «  M.  mon  frère 
est  arrivé  A  Pierreponl,  où  il  nttend  le  duc  de  Saxe  avec  les  Torces  qu'il  a,  qui 
doit  y  cstre  di^main,  à  ce.  qnr  je  puis  entendre.  Il  n'est  délibéré  partir  de  M  que 
premièrement  il  n'ait  veu  tout  son  camp  enncmhle.  n  (B.  N.  fr.  3r23,  f»  ai.^, 
orijr-). 

4.  R*BUTiN,  XXXII,  2o3-ao4. 

5.  \je  duc  de  Cuise  à  M.  de  Humières,  L.tion,  loruoill.  (B.  N.,  fr.  3ii3,  F»  i3i. 
oriç.)  —  I>c  rtépart  dr  tlenri  11  de  1^  P'ère,  fixé  au  i5  juillnl,  avait  été  retarde 
par  une  indisposition  du  dauphin.  (Michieli  au  sénat  de  Venise,  La  Perl é-.Mi Ion. 
25  juillet.  B.  N.,  f.  ital.  1720,  fo  73  r".) 
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puis  vint  loger  au  château  de  Marchais  (Monluc  dil  Marche), 
«  maison  de  monsieur  le  cardinal  de  Lorraine  »,  qui  l'avait  acquis 
de  Nicolas  de  Bossul,  seigneur  de  Longueval  '. 

Henri  II,  nalurellemenl  amoureux  de  Taste  guerrier  et  de  pa- 
rades, passa  le  lundi  8  aofll'  en  revue,  dans  la  plaine  de  Pierre- 
pont,  les  vainqueurs  de  Thionville,  les  retires  allemands  et  la 
gendarmerie  française.  «  Le  camp  duroit  une  lieue  et  demye  », 
plus  de  six  milles  d'Italie,  dit  Michieli  ^.  Monluc  a  insisté  sur  ce 
rare  spectacle  militaire,  resté  vivant  dans  la  mémoire  de  ceux  qui 
y  assistèrent;  Rabutîn  en  parle  avec  la  même  admiration*.  Tous 
deux  font  allusion  au  «  )e;rand  chaud  »  qu'il  fit  ce  jour-là.  Sous 
un  soleil  de  plomb,  la  gorge  desséchée  par  la  poussière,  mourant 
de  soif,  les  troupes  restèrent  sous  les  armes  de  six  ou  sept  lieures 
du  matin  à  quatre  ou  cinq  heures  du  soir*.  On  comprend  que  les 
gens  de  Monluc  eussent  «  faicl  faire  une  cave  dans  terre,  dans 
laquelle  le  vin  et  l'eau  y  demeuroient  aussi  frais  que  glace  »,  et 
que  le  duc  de  Saxe  et  ses  capitaines  aient  pris  plaisir  A  être  ré- 
galés par  lui.  Il  est,  d'ailleurs,  difficile  d'admettre  que  le  succu- 
lent menu,  qu'il  décrit  avec  complaisance,  ait  été  servi  au  duc 
de  Guise  et  au  duc  de  Saxe  le  jour  qu'il  indique.  Rabutin  dit  que, 
le  8  août,  M.  de  Guise  donna  à  dîner  au  roi  et  à  sa  suite  à  Pier- 
repont;  après  quoi,  à  une  heure  de  l'après-midi,  commença  la 
revue.  Monluc,  sans  doute,  a  faussii  la  chronologie  pour  se  faire 
valoir^.  11  est  plus  exact  lorsqu'il  précise  la  place  qu'il  occupait 
avec  les  gens  de  pied  français  «  entre  les  Suisses  u  du  colonel 
Frôlich  et  <i  ung  bataillon  d'Allemans  »,  qui  n'était  autre  que 
celui  de  Georges  Reckenrot,  son  vieux  camarade  du  siè^e  de 

I.  Voir,  sur  le  château  de  Marctiais,  qui  apparlieDi  aujourd'hui  au  prince  de 
Monaco,  uoe  notice  de  WoLrr,  dans  le  BiiU.  de  la  Soc.  archéol.  rfc  Soissons, 
t.  IX,  2'  Hcrie,  1878,  p.  r62. 

3.  Et  DOD  le  7,  comme  le  disent  BoriLtË  cl  Fohsehdn. 

3.  Michieli  au  sénat  de  Venise,  L.non,  10  août.  (B.  N.,  f.  ilal.  1720,  Fo>7g  r^- 
80  vo.)  —  Henri  11,  après  la  revue,  haruniçua  spécialement  les  rt'llres  du  duc 

:  «  Je  cray  que  ce  feust  le  plus  içrnnd  cnmp  el  le  plus  t>cau  de 
l'inranterye  que  jamais  ro;  de  Frause  eust...  n  Kibi;tin  :  a  N'es- 
qu'ea  toute  autre  précédente  s'y  soient  veuz  autant  U'^stranj^ers 
;smenient  de  cavallerie...  » 

,  XXXII,  208.  Monluc  dil  qu'n  avant  <]ue  tout  le  camp  Teusl  ea 
bataille,  il  feusC  plus  de  huict  heures  », 
0.  Rabl-tin,  XXXII,  ao5. 


fl.    MOSM 

cavallerie  ei 

tant  memoi: 

allemands. 

5.    R*BUT 
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Sienne  '.  Il  »  enfin  noté  un  dernier  souvenir,  fort  joli  :  c'est 
l'épisode  des  deux  petits  princes  lorrains,  Henri  de  Guise,  prince 
de  Joinvtlle,  le  futur  Italafré,  alors  â^é  de  sept  ans  et  demi,  el 
son  cousin  Henri,  comte  de  Saint-Vallîer,  fils  du  duc  d'Aumale. 
À^é  de  neuf  ans,  auxquels,  se  souvenant  qu'il  avait  été  nourri 
dans  leur  maison,  il  voulut  mettre  la  pique  <i  sur  le  cou!  »  et  qu'il 
fit  défiler  ainsi  devant  le  bataillon  des  ^ens  de  pied  français. 
Les  t'ioiçes  qu'il  donne  à  la  précocité  du  premier  sont  confirmés 
par  riiistoire;  l'oraison  funèbre  qu'il  fait  du  second  ne  manque 
pas  d'esprit". 

La  revue  terminée,  le  roi,  laissant  le  duc  de  (iiiise  à  Pierreponi, 
retourna  à  Marchais^.  L'armée  leva  le  camp  pour  s'avancer  vers 
la  ti^ne  de  la  Somme*.  Moulue  place  quelques  jours  après  le  ra- 
vitaillement de  Corbie,  menacé  par  les  Espagnols.  Il  y  insiste 
loni^uement  et  fait  valoir  avec  complaisance  toutes  les  sa^es  me- 
sures qu'il  prit  avant  de  mettre  en  marche  les  sept  enseignes, 
confiées  au  capitaine  Bruil,  n  gouverneur  de  Hue  et  beau-frère 
de  Saiccde  »,  ics  quatre  cliarreltes  de  vin  et  les  vingt-ciiiq  mulets 
chargés  de  pain  destinés  à  ravitailler  la  place.  Une  lettre  du  duc 
de  t_iuise  à  M.  de  Hiimières,  du  12  août,  permet,  sinon  de  con- 
tr<Mer,  du  moins  dé  dater  son  récit;  on  y  voit  que  l'ennemi,  apn>s 
s'être  logé  près  de  Péronne,  faisait  mine  «  de  vouloir  couler  du 
costé  de  Corbie  »  et  que  l'on  y  avait  déjà  fait  marcher  les  deux 
enseignes  de  Trouvillc  et  de  Brion^.  Ce  renfort  fut  sans  doute 
ju^é  insuffisant.  RabuUu  mentionne  aussi  le  mouvement  des 
Espagnols  sur  Corbie,  mais  ne  dit  rien  du  secours**.  Ce  que 
Moulue  n'ajoute  pas,  c'est  que  le  duc  de  Guîsc,  qui  était  le  20 
près  de  Roye,  mena  toute  l'armée  coucher  le  lendemain  près  de 


1.  RiBitTiN,  XX.\II,  9.o(^-20^.  —  Portrnrl  de  l'armée  du  roi  quand  il  I»  vit  le 
8  .loat  i558.  (H.  N.,  fr.  3o8.,  f"  67;  6617,  f"  27;  Clairamb.,  3.12,  f-  ^.l.-).) 

2.  Voir,  sur  l'cnfHDCC  de  Henri  de  lïuise,  J.  de  Ckuze,  Le»  Guise,  les  Valais 
ri  Philippe  II,  18OO,  I,  i3i  el  33i-33,';.  —  Le  comte  de  Sainl-Vallier  niounil 
un  an  aprps,  en  kdiU  ir)rir|, 

3.  Le  roi  à  M.  de  Hiiiiiiércs,  Manltais,  10  aoilt.  (B.  N.,  niniramb..  35i, 
fj  107,)  —  Le  duc  de  Guise  au  môme,  Pierreponi,  lo  août.  (B.  N.,  fr,  3ia3, 
fo  33<|,  nrig.) 

4.  Michieli  au  sétml  de  Venise,  Uon,  lï  aoùl.  (B.  N.,  f.  ilal.  17ÎO,  f"83rn.) 

5.  LeducdeOuîw  à  M.  de  llumières,  camp  d'Assy,  ca  aoûl.  (B.  N.,  fr.  3ii3, 

6.  Rabutis,  XXXEI,  2ri-2i2.  Son  récit  précise  les  étapes  de  l'armée  royale. 
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Corbie  pour,  de  lA,  surveiller  la  marche  des  ennemis  '.  Le  matiti 
du  même  jour,  Philippe  II  quiltait  Arras  et  venait  rejoindre 
près  de  Uoullens  l'armée  de  Philibert-EmmanueP.  Monloc  a  rai- 
son de  dire  qu'il  ne  songeait  pas  A  attaquer  Corbie;  c'est  à 
Doullens  qu'il  en  voulait,  n  Deux  ou  trois  jours  devant,  Sa  Ma- 
jesté avoil  envoyé  Iroys  [enseisiies]  se  jecler  aussi  dans  Dour- 
lau.  )>  Un  cavalier  français,  fait  prisonnier  le  21  par  les  Espa- 
gnols, avouait  qu'il  devait  entrer  dans  cette  place  quatre  cents 
hommes^.  Le  36  août,  l'année  royale  arrivait  à  Amiens.  Les 
Espagnols  étaient  campés  de  l'autre  câté  de  la  Somme,  à  quatre 
lieues,  et  non  à  une,  comme  le  dit  Monluc^.  On  s'attendait  à  voir 
les  deux  adversaires,  suivant  l'expression  de  Petrucci,  se  rompre 
la  têlc.  Ce  fut  la  paix  qui  survinl.  Le  1"  septembre,  un  trompette 
du  duc  de  Savoie  arrivait  au  camp  français,  annonçant  que  le 
connétable  et  le  maréchal  de  Saint-André  étaient  à  Arras,  prêts 
à  négocier  avec  les  représentants  de  Philippe  II;  la  nouvelle  était 
confirmée  le  surlendemain  ^.  L'état  sanitaire  de  l'armée  laissait  à 
désirer;  le  duc  de  ûnise,  le  prince  de  Ferrare,  le  duc  de  Bouillon 
étaient  malades*.  Monluc  fut  saisi  d'une  fièvre  double  et  tierce 


1.  1^  duc  de  Guise  h  M.  de  Humicrcs,  du  c.inip  prés  de  Roye,  20  aoûl. 
(B.  N.,  fr.  3i23,  fi>  2491  oriu;.)  —  Michel  Suriano.-iudogc  elau  sénnt,  Bruxelles, 
21  aodl  '.  u  The  Kreoch  camp  is  nt  Corbie,  threc  or  four  Icngues  distaDt  from 
KiDç  Philip's  ciimp.  »  {Slale  papers,  Venice,  vol.  VI,  3"  pari.,  p,  i5a5.) 

2.  P.iul-Bmile  Petrucci  nu  cardioal  Curnl'a,  Doullens,  21  août.  (B.  N.,  Clai- 
ramh.,  352,  fo»  t2i-i22,  copie.) 

3.  La  lettre  de  Petrucci  nous  npprcnd  que  dans  ses  fontes  ou  avait  trouvé 
des  leUres  d'amour  d'uue  dame  qui  lui  écrivait,  le  19,  d'Amiens,  combien  elle 
était  heureuse  de  peuser  que  le  roi  l'avait  choisi  pour  commander  dans 
Doullens. 

4.  t-e  cardinal  de  Lorraine  â  M.  de  Humlèrcs,  25  août.  (B.  N.,  fr.  3i23, 
'0  231,  orisç.)  —  Le  duc  de  Guise  à  M.  de  Humières,  «du  eamp  près  Amyena  n, 
3o  aoùL  {lltid,,  f»  253,  ori^.)  —  Micbîeli  au  sénat  de  Venise,  Paris,  2<)  aoùl. 
(B.  .N.,  f.  i[nl.  1720,  f'>  86  m.l  —  Paul-Emile  Petrucci  au  cardinal  Carafn, 
Bruxelles,  2g  aoAl  :  a  Che  l'esercilo  inimïco  si  era  riduUo  soltu  Amiens  HHa 
del  Hume,  vicioo  al  m.ilro  ciroa  qualro  Iciçhe.  1  (B.  N-,  Clairamb.,  35ï, 
f"  iî3  r",  copie.) 

5.  Lauliespinc  A  In  duchesse  de  Berry,  spur  de  Henri  II,  camp  d'Amiens, 
l'f  septembre.  (B.  N.,  Morcnu,  774,  f''  igî,  orii;.  autour.)  —  Henri  de  Mont- 
morency à  sa  mère,  ["'' et  3  snplembre.  (11.  N.,  Clairamb.,  3.")2,  f"'  126-127, 
copie  i.) 

0.  .Michieli   hu  sénat  de  Venise,  P.-iris,  3  srplembre.  (B.    N.,  f.   ilal.   1720, 
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qui  ne  lui  permit  pas  de  se  renseit^ncr  exaclemeiil  sur  la  sus- 
pension d'anncs  signée  lu  i6  orlobre  à  Ccroamp  el  sur  les  négo- 
ciations qui  ainenèrenl  la  p»ix  de  Cateau-Oambrésis '.  Il  a  aussi 
dédaigné  de  nous  dire  que,  pendant  tout  ce  mois  d'aoïU,  les  deux 
formidables  armées  de  France  et  d'Ëspat^ne  avaient,  telles  deux 
nuées  de  sauterelles,  saccadé  tout  le  pays  sur  lequel  elles  vivaient; 
ce  détail  est  donné  par  Macurd,  le  correspondant  de  Calvin,  qui 
voyageait  alors  dans  le  Nord'. 

On  a  souveiil  cité  le  jugement  porté  par  Monluc  sur  la  paix 
de  Cateau-Cambrésis.  On  l'a  trouvé  sévère  cl  l'on  s'est  efforcé  de 
le  reviser'.  L'opinion  de  Moninc  est  celle  d'nn  soldat;  tous  les 
capitaines  du  temps  ont  tenu  le  même  langas^e.  Brantt^me,  qui 
renvoie  sur  ce  point  aux  Commentaires,  a  désapprouvé  énerçi- 
quemenl  le  traité  en  plusieurs  passages  de  ses  ceuvrcs;  il  blâme 
la  faiblesse  dont  firent  preuve  le  connétable  et  le  maréchal  de 
Saint-André  au  cours  des  négociations,  rapporte  tout  au  long  les 
doléances  de  Brissac  désespéré  d'abandonner  ce  Piémont,  si  pé- 
niblement conservé  au  prix  de  tant  de  sang  français,  et  aussi 
les  appréciations  fort  libres  des  capitaines  el  des  soldats  sur  le 
mariage  du  duc  de  Savoie  el  de  Marguerite  de  France*.  Même 
note  cliez  tous  les  contemporains,  A  l'exception  du  panég}'risle 
sans  valeur  qui  a  rédigé  les  Mémoires  de  Vieilleville.  Boyvin  du 
Villars  mentionne  la  douleur  de  Brîssac  et  prête  au  duc  de  Guise 
le  propos  suivant  :  «  Sire,  quand  vous  ne  feriez  que  perdre  du- 
rant trente  ans,  si  ne  sçauriez-vous  perdre  ce  que  vous  voulez 
donner  en  un  coup*.  «  Soubise,  l'ancien  lieutenant  de  roi  à 
Parme  et  k  Montalcîno,  écrit  dans  ses  Mémoires  :  «  Si  bien  vous 
diray-je  que  quand  le  Roy  fit  la  paix  par  laquelle  il  rendoit  tout 
ce  qu'il  tenoil  au  pays,  il  avoil  un  tel  mal  au  cceur  de  veoir  qu'il 
falloit  rendre  ce  qu'avec  tant  de  peine  il  avoît  acquis  el  gardé, 
que  cella  luy  estoil  presque  insupportable,  ne  se  pouvant  en  toute 

I.  Voir,  sur  les  premières  Deçocia lions,  deux  lellreti  de  Henri  II,  G  el  i:  oc- 
tobre (B.  N.,  Clairanib.,  35ï,  fo*  i6ï  el  178,  copies),  el  le  texte  de  la  sus- 
penKion  d'armes  {îbid.,  fo  218,  copie).  Cr.  de  Huble,  Le  Iraili  de  Cniroa- 
CambrisU,  1889,  pp.  4-i8,  el  Dechie,  II,  2[3-3i4.  —  Bn^^T('«E  fait  nllusion 
au  récit  de  Moulue  et  y  renvoie  {VI,  27). 

ï.  Macarius  Calvino,  Paris,  aC  aoùl.  [Çabùni  opéra  oinm'a,  XVII,  3o4.) 

3.  D»  ttLBLG  dnns  Le  Imité  de  C.ateaa-Camhrétis. 

4.  Brantôme,  III,  271,  282:1V,  70,  117,  ii4:  V],  27;  Vllt,  is^-iSl, 

5.  BoïviN  ou  ViLuns.  .X.XX,  167. 
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heure  îjarder  de  plaindre  les  pauvres  gens  qu'il  sçavoit  estre  bons 
François,  «(u'on  remelloil  entre  les  mains  de  leurs  ennemys  '■  » 
Soubise  était  iudul^ent  pour  Heni'i  II,  qui  poussa  le  counélable 
à  accepter  toutes  les  conditions  °.  Monluc  ne  l'est  pas  moins, 
d'ailleurs,  pour  Montmorency  cl  Saîiit-André  lorsqu'il  écrit  qu'ils 
Brenl  la  paix  a  à  bonne  fiti  »  et  qu'ils  étaient  «  si  bons  serviteurs 
du  roy...  qu'ilz  se  fcussent  plustosl  laissé  mourir  dans  la  prison 
que  de  l'avoir  faicie  u.  En  fait,  leur  condition  de  prisonniers  ne 
fut  pas  étrangère  aux  concessions  que  les  deux  négociateurs  de 
Cercamp  firent  au  duc  d'Albe  et  à  (jranvelle.  Le  jugement  de 
Monluc,  sur  ce  point  du  moins,  doit  être  revisé. 

Si  l'on  peut  lui  reprocher  aussi  d'avoir  manqué  d'équité  en  ne 
tenant  pas  compte  de  la  situation  financière  et  des  aspirations  du 
pays  qui  réclamait  la  paix,  il  est  difficile  de  contester  sa  clair- 
voyance et  son  sens  politique  lorsqu'il  considère  que  la  fin  de  la 
lutte  entre  la  France  et  l'Espagne  facilita  étrangement  les  guerres 
civiles  ^.  Délivrés  de  la  préoccupation  du  péril  extérieur,  les 
Guise,  lei  Bourbon,  les  Montmorency,  les  Châlillon  ne  songèrent 
plus  qu'à  se  disputer  la  direction  des  affaires.  Les  querelles 
ihéologiques  prirent  le  pas  sur  les  préoccupations  nationales; 
exaspérés  par  la  persécution,  les  réformés  français  songèrent  à 
conquérir,  les  armes  à  la  main,  la  liberté  de  conscience  et  du 
culte  qu'on  leur  refusait,  cl  ils  trouvèrent  de  précieuses  recrues 
dans  ces  capitaines  el  ces  soldats  que  ta  paix  avait  jetés,  oisifs  et 
mécontents,  sur  toutes  les  routes  du  royaume,  en  quête  de  coups 
à  donner  et  d'argent  à  gagner.  Là  paix  de  Cateau-Cambrésis  mit, 
sous  François  11  et  Charles  IX,  la  France  véniablement  à  la 
merci  de  l'étranger;  le  roi  d'Espagne,  sollicité  par  les  Guise,  pul 
s'immiscer  librement  dans  nos  affaires;  la  reine  d'Angleterre  prit 
sa  revanche  de  ia  restitution  de  Calais  en  Imposant  ses  conditions 
à  Condé  el   à    Coligny   lorsqu'ils   lui  demandèrent  son   appui. 

I.  Afémoiret  de  la  vie  de  Jehan  l'Archevem/iie  {Soc.  du  Protest,  /ranç., 
XXld,  1874,  p.  3io). 

a.  Hrari  II  au  conoëlable.  (Lell.  inid.  de  Ditinne  de  Poytiers,  éd.  Guiffrcy, 
p.  iSâ,  Dole.)  —  Cf.  le  juiçemeni  de  M.  LemonnJcr  sur  le  traild  (Histoire  de 
Franee,'\i>xh\.  sous  la  dircctiou  de  M.  E.  Lavisse,  i.  V,  u,  \-j^\i&). 

3.  Il  a  développé  plus  ainplemcnl  celle  idée  dans  une  loogue  addition,  placée 
vers  la  fin  du  livre  VI,  où  il  déplore  la  mon  du  priuce  de  Coudé  à  Jaruac  et 
CDgaa^  Charles  IX,  pour  faire  diversion  aux  guerres  civiles,  à  o  renouveller  la 
querelle  du  duché  de  Milau  »  et  du  royaume  de  Naples  (III,  231-233). 
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Après  la  première  guerre  civile,  Catherine  de  Médicis  tonlera  de 
rapprocher  rallioli'|iies  et  proleslanls  en  tes  menant  ensemble  au 
siège  du  Havre,  Neuf  ans  plus  tard,  l'amiral  décidera  prestjiie 
Charles  IX  à  recommencer  la  guerre  conire  l'Espagne.  Celte  içé- 
nërense  illusion  lui  coûtera  la  vie;  mais  l'année  suivante,  le  roi 
entendra  les  mêmes  conseils  sortant  d'une  autre  honche.  Du  fond 
de  sa  retraite,  le  vieux  Monliic,  reprenant  le  plan  de  Coiii^nv, 
dénoncera  avec  éloquence  l'intérêt  que  le  pape  et  le  roi  d'Espai^ne 
ont  à  tenir,  a  prennanl  toujours  couverture  sur  la  relligion  cn- 
thollqne  »,  »  Sa  Majesté  bas  de  poil  »,  et  son  imafi^ination  évo- 
quera, dans  une  belle  page,  une  France  réconciliée  et  unie  de 
nouveau  contre  l'étranger'. 

Le  la  octobre  avaient  commencé  les  conférences  de  Cercamp. 
Le  roi,  quittant  l'armée,  se  retira  vers  le  ao  à  Beauvais,  où  le 
rejoignirent  la  reine,  la  reine-dauphin e  et  la  princesse  Margue- 
rite'. Avant  son  départ,  Monluc  lui  remit  sa  charge  de  colonel 
de  l'infanterie.  Fut-ce  de  plein  gré,  comme  l'assure  l'historien 
condomoîs  Dupleix'?  Il  est  permis  d'en  douter.  La  paix  avait, 
entre  autres  conséquences,  ramené  à  la  cour,  plus  puissant  que 
jamais,  le  connétable,  qui,  les  premières  négociations  terminées, 
s'occupa  de  gagner  le  pardon  de  d'Andelol*.  De  retour  le  19  dé- 
cembre à  Saint-Germain,  il  l'obtint  sans  |>eine  de  l'inconstant 
Henri  H.  Le  même  jour,  au  prix  d'une  abjuration  plus  ou  moins 
sincère,  d'AndeloI  fut  rétabli  dans  sa  charge  et  dans  ses  digni- 
tés 5.  Monluc  dit  tout  ensemble  qu'il  fut  fort  surpris  de  ce  hms- 

1,  Discours  au  roi/  par  le  si  far  de  Afonlfnc  sur  le  fairl  de  la  paLr... 
V,  3i4-3i8).  M.  Tholin  a  dit  juslemcDl  {Rer.  <if  VAgenais.  XVI,  aS-ig) 
H  qu'aucun  (te  ses  écrits  n'a  l'ampleur  île  ce  leslamenl  politique  « . 

I.  Michidi  au  sénat  de  Venise,  Paris,  21  nolobre  (B.  N.,  f.  itni.  1720, 
fo  joi  ro). 

3.  Hiit.  de.  France,  l^l^,  in-f",  HI,  555. 

4'  Micbieli  au  srnat  de  Venise,  Poissv,  33  déeembre  :  >  Subito  dalla  prima 
sera  dell'  arrivar  suo  in  corte,  (çli  sono  rilornnti  in  mano,  dod  soki  lulti 
î  netc"lii,  essendosi  rilirnti  del  tullo  et  Monsr  di  (luisa  ri  il  rêve  rend  issi  ni  o  di 
IxireiiB,  ma  lullo  quel  concnrso  cl  seiçuito  cbc  soleva  haver  per  innanzi.  » 
([).  N.,  r.  ital.  1720,  fo  iï8  va). 

5.  Morrllanus  tlalvinn,  z'i  décembre  ;  11  MaEÎsler  eijuilim)  anic  sex  dies 
rediil  ex  Beli^io  pervenilque  primuni  ad  Sonsferninnum  Laycnsem...  En  ipso  die 
placalus  esl  rrx  Andelolio.  ^Bdumquc  diiçnilalis,  in  qun  fuerat,  illi  restiluil  : 
scd  non  sine  ficdu  niercedc  idolatriae  <|UHm  pnslridie  ejus  1" 
(CMoini  opéra  omnia,  XVI],  4oO.) 
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que  changement  el  qu'il  avait  prévu  sa  mésavenlure,  qui  lui 
valut  «  d'en  avoir  pour  tout  jamais  la  malle  ^race  de  la  maison 
de  Montmorency  plus  que  de  celle  de  ChÂtillon,  k  qui  le  Faict 
touclioit  plus  que  k  eulx  ».  Il  accompagna  le- duc  de  Guiee  à 
Beauvais,  où  il  arriva  le  28  octobre'.  Il  espérait  quelque  belle 
compensation;  mais  la  délivrance  du  connétable  avait  fait  bais- 
ser le  crédil  des  Lorrains  et  le  vainqueur  de  Thionville  ne  put 
rien  obtenir  pour  son  protesté '.  La  rentrée  en  grâce  des  Mont- 
morency fit  donc  une  victime  :  ce  fut  le  malheureux  Monluc,  qui 
se  retrouvait  plus  pelil  compagnon  que  jamais.  Une  occasion 
s'offrit  heureusement  à  lui  de  quitter  la  cour  et  d'esquiver  la 
rancune  du  vieux  connétable.  Le  rui  de  Navarre  préparait  en 
Béarn  une  expédition  contre  la  Biscaye  :  il  obtint  d'être  de  la 
partie. 

Il  a  raconté  brièvement  —  on  le  comprend  —  cette  pileuse 
campagne,  connue  sous  ie  nom  de  «  guerre  mouillée  ».  Mécon- 
tent de  voir  que  les  négociateurs  de  Cercamp  refusaient  d'écou- 
ter ses  doléances  et  de  poser  même  la  question  de  la  restitution 
au  Béarn  de  la  Navarre  espagnole,  .\ntoine  de  Bourbon  voulut, 
comme  l'avait  plusieurs  fois  tenlé  Henri  II  d'Albret,  la  reprendre 
de  force  au  roi  d'Espagne.  Il  avait  donné  l'ordre  à  Charles  de 
Coucis,  sieur  de  Burie,  son  lieutenant  en  Guienne,  de  marcher 
stir  Fontarabie.  L'expédition  fut  si  mai  organisée,  qu'arrivées  à 
Hendaye,  les  troupes  de  Burie  se  trouvèrent  sans  vivres  el  sans 
bateaux  pour  passer  la  Bidassoa.  Une  pluie  diluvienne  grossit  la 
rivière  qui  déborda.  Les  contingents  béarnais  fournis  par  les 
trois  vallées  d'Ossau,  Aspe  et  Barétous  refusèrent  de  marcher  '. 
Pendant  que  la  précipitation  et  l'imprévoyance  de  Burie  fai- 
saient, comme  le  dit  justement  Monluc,  «  faillir  »  l'entreprise, 
Antoine  de  Bourbon,  dont  le  zèle  inconstant  était  déjà  refroidi, 

1.  .Micliieli  au  ijénat  Je  Venise,  Parix,  ig  octobre  (B.  N.,  f.  ilal.  1730, 
fj  107  r").  Le  duc  de  Guise  k  M.  de  Huniièrcs,  Benuvais,  3o  oclobre  {B.  N., 
fr.  3ia3,  r»  269,  orig.). 

2.  Sur  l'âpre  rivalité  du  connclnble  el  du  duc,  Michielî  doone  de  curieux 
détails  dans  ud  passage  chiffré  de  na  dépêche  du  ^4  novenilire  (B.  N.,  f.  îtel. 
1720,  S»  2H4  v°)'  A  l'avènement  de  Fraiii;ois  II,  les  Guise  prirent  leur  revan- 
che ;  ils  enlevèrent  sa  charge  â  d'Andeloi  pour  la  donner  â  M.  de  Martigues, 
un  de  leurs  bvoris  (Michieli  uu  sénal  de  Venise,  Paris,  16  juillet  i559,  ibi'd., 
fa  207  vu), 

3.  Bdiuiihave,  Hisl.  de  Béarn  et  de  Navarre,  éd.  Paul  Raymond,  pp.  63-^. 
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avait  quitté  (a  cour  le  5  novembre;  mais  il  ne  parfit  que  le  7  dé- 
cembre de  Blois  pour  Bordeaux  '.  Il  avait  obtenu  l'appui  secret 
de  Henri  II,  qui  lui  permit  de  joindre  à  ses  Béarnais  trois  mille 
légionnaires  de  ftiienne,  aux  ordres  de  Symphorien  de  Durforl, 
sieur  de  Duras,  ie  futur  chef  hu^enot  *.  Au  début  de  novembre, 
ayant  reçu  du  roi  et  du  duc  de  Guise  des  lettres  lu!  mandant  de 
se  rendre  en  diligence  droit  à  Bordeaux  «  pour  exécuter  quel- 
que entreprinse,  qui  couserne  grandement  le  service  de  Sa  Ma- 
jesté »,  Moulue  quitta  Paris.  Il  ii^norait  encore  dp  quoi  il  s'açis- 
sait;  le  roi  de  Navarre  devait  l'en  instruire^.  L'état  de  santé  et 
les  perpétuelles  hésitations  d'Antoine  de  Bourbon  retardèrent 
l'ouverture  des  bostilités.  A  la  fin  de  décembre,  il  ordonnait  à 
ses  capitaines  de  ne  pas  bouger'.  Aussi,  le  6  janvier  i5r>(j, 
retrouve-t-on  Monluc  dans  ses  terres  de  Gascogne*.  Le  i4,  il 
rejoignait  à  Pau  le  roi  de  Navarre,  qui  y  réunissait  un  conseil  de 
guerre  composé  de  Burie,  Monluc,  Jarnac,  pour  dresser  enfin 
son  plan  de  campagne^.  De  là,  le  i5  ou  le  16  janvier,  on  va  à 
Bayonne,  comme  le  dit  Monluc  ;  le  lendemain,  on  loge  à  Béliobïe. 
Une  compagnie  de  gens  de  pied  franchit  la  Bidassoa.  Mais  il  était 
trop  tard  :  dès  le  2  janvier,  Henri  II  écrivait  que  l'entreprise 
était  de  tous  côtés  «  descouverte  0 ''.  Informé  par  don  Sanche 
d'Ursua  qu'il  est  trahi,  sans  argent  pour  payer  ses  troupes, 
Antoine  de  Bourbon  recule  précipitamment  sur  Bayonne.  Le 
a6  janvier,  tout  est  terminé".  Monluc  n'a  pas  insisté  davantage 
et  s'est  borné  à  faire  allusion  d'un  mot  au  traître  Pierre  Fernan- 


1 .  Le  24  novembre,  il  écrivait  de  VenJômc  à  Henri  II  :  n  Quant  aux  autres 
devers  Bayonne,  je  n'en  ay  aucune  nouvelle  non  plus  que  s'ils  esloient  tous 
mortz.  D  (Lell.  d'Ant.  de  Bourbon  et  de  J.  il'AlbrH,  éd.  Rochnnibeau,  p.  lâg.) 

2.  BoROENAVE  cite  Monluc  parmi  les  chers  de  l'expédition. 

3.  Monluc  à  Brissac,  Paris,  6  novenilire  (IV,  loz).  —  Cf.  une  lettre  au  duc 
de  Guise  pour  lui  recommander  le  conlriMcur  L.a  .Morliére,  datée,  le  même 
jour,  d'Orléans  {ibid,,   io4|.   L'une  des  deux  dales  est  évidemment  inexacte. 

4.  Antoine  de  iNoailles  k  Burie,  Bordeaux,  23 décembre  iS.'iS  (B.  N.,  fr  fïgio, 
fo  lîo).  —  Cf.  DE  UuBLE,  Antoine  de  Boarhon  et  Jeanne  il'Mhrel,  i,  43a. 

5.  Monluc  au  duc  de  Guise,  Saint-Puv,  6  janvier  iGSg  (IV,  106). 

6.  Le  procés-verbal  de  ce  conseil  a  été  publié  par  le  marquis  de  Huchanbeili 
Galerie  des  kommes  illaslret  du  Vend'iinoin,  1879,  p.  i(i8,  —  Cf.  aussi  une 
lettre  de  Burie  au  roi,  Pau,  i4  janvier  (Arrk.  hixl.  de  la  (!ir.,  XVII,  Saa). 

7.  Henri  II  au  roi  de  Navarre,  a  janvier  (B.  N.,  fr.  n.  acq.  ii33,  fo  46). 

8.  Anloine  de  liourbon  à  Henri  II,  Bayonne,  26  janvier.^  Instructions  pour 
le  sieur  d'Audaux,  même  date  (t'».  d'À.de.  H.  et  de  J.  d'A..  pp.  1C3-167). 
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dez  d'Elcicaola  jr  Gamboa,  qui  u  Iraictoil  double  »  la  «  marchan- 
dise »'.  Il  a  nolé  qu'à  son  retour  chez  lui,  il  reçut  du  roi  le  don 
de  la  compagnie  de  cinquante  lances  vacante  par  la  mort  de 
M.  de  la  Guîclie  ;  il  ajoute,  ce  qui  est  très  vraisemblable,  <]u'elle 
ne  lui  fut  pas  donnée  sans  difficulté.  Le  20  janvier,  il  annonçait 
la  bonne  nouvelle  à  son  ami  le  duc  de  Ferrare,  qui  s'empressa 
de  le  féliciter.  Monluc,  qui  trouvait,  sans  doute,  la  compensation 
un  peu  maigre,  le  suppliait  de  rappeler,  à  l'occasion,  au  roi  de 
France  le  grand  service  qu'il  lui  avait  rendu,  et  le  duc  s'y 
employait  avec  zèle^. 

Les  Commentaires  mentionnent  ensuite  les  n  malheureuses 
nopces  de  Pliilippell  et  d'Ëli^beth  de  France,  célébrées  le 
31  juin  il  Paris^,  puis  n  la  paix  publiée  »  et  «  les  joyes  grandes, 
qui  dura  bien  peu  n.  Monluc  dit  qu'il  était  à  Nérac  quand  le  roi 
de  Xavarre  lui  montra  une  lettre  du  duc  de  Guise  annonçant  que 
Henri  II  devait  prendre  pari  an  fatal  tournoi.  Dans  la  nuit  qui 
le  précéda,  il  eut  un  songe  prophétique,  qu'il  narre  en  détail. 
C'est  une  occasion  pour  lui  de  signaler  ce  qu'il  trouvait  d'étrange 
et  d'inexplicable  dans  des  phénomènes  qui  l'avaient  beaucoup 
frappé.  Monluc,  comme  tous  ses  contemporains,  fut  supersti- 
tieu.v  ;  il  croyait  aux  songes,  aux  pressentiments,  à  son  «  pre- 
saige  »  *.  La  mort  de  Henri  II  donna  lieu,  du  reste,  à  d'autres 
prédictions  de  ce  genre,  et  le  rêve  de  Monluc  ressemble  fort  à 


1.  Son  nom  est  défiguré  daaa  les  mss.  des  Commentaires  .'  le  second  porte 
Gamare  (ndopté  par  de  Kuble),  le  premier  Gambre,  transcrIptioD  Taulive  de 
Gamhoe.  —  Voir,  sur  la  guerre  mouillée  et  la  trahison  de  Gamboa,  de  Rt;blb, 
A.de  B.elJ.  d'A.,  I,  a8i-3ii;  II,  109-112. 

2.  L^  duc  de  Fcrrarc  à  Monluc,  16  mars  cl  4  «vril  (Arch.  d'Eut  de  Modène, 
Giincrltiiria  Ductile,  Carleggi  e  dnrainenli  di  parlîcolari,  Ictlcra  M,  busta 
78).  Monluc  Rollicilait  aussi  A  ce  monicni  un  canoaicni  «  per  un  gentilhuonio 
suo  parente,  huom  lilleralo  et  ben  qualificalo  x,  du  cardinnl  Ippolilo,  arche- 
vêque d'Auch,  el  la  mise  ca  liberté  de  deux  Français  prisonniers  sur  les  galè- 
res du  duc  de  Florence.  Le  duc  lui  répondit  le  26  mai  qu'après  enquAle,  ces 
deuK  forçats  élnient  demeurés  introuvables. 

3.  Ordine  el  pompa  <lel  spontali'lio  del  lervniss.  el  calolico  Re  Filippo 
rtin  la  KerenUiima  Regîna  /sabelln,  primogenUn  del  Re  christianiM.  di 
Francia.  Fallo  în  Parigî  a  di  XXI  di  gtiigno  MDLIX,  con  mienne  giura- 
menlo  délia  pare  ei  allri parlicaiari  aviêi.  Florence,  iSSg,  in-^o. 

4-  Voir  son  pressentiment  avant  la  camisnde  de  CamoHÎH  (II,  17)  et  le  récit 
du  songe  qu'il  eu!  chez  madame  de  Panjas  en  septembre  15IÎ7,  à  la  veille 
des  seconda  troubles  (III,  ^-98).  ,; 
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celui  qu'au  dire  de  Peucer,  Catherine  de  Mëdicis  eut  aussi  dmis 
la  nuit  qui  précéda  le  tournoi  '.  Elle  avait  été  annoncée  par  les 
astrologues,  par  Luca  Gaurico^  et  par  le  célèbre  Michel  de  Xos- 
tredame,  dont  Monluc  a  parlé  avec  admiration  à  l'occasion  de 
la  prise  de  Thionville.  Il  avait  pu,  d'ailleurs,  le  connaître  :  Nos- 
tradamus,  dans  sa  jeunesse,  était  venu  à  A^en  pour  y  visiter 
Jules-César  Scaliger.  Il  s'y  était  vile  rendu  populaire,  s'^'  était 
marié  et  y  avait  séjourné  quatre  ans,  jusqu'au  jour  où  il  perdit 
sa  femme  et  ses  deux  enfants.  Ce  séjour  à  Agen,  dont  on  ne  con- 
nail  pas  la  date  précise,  correspond  à  peu  près  aux  années  i535- 
i54o,  où  Monluc  vint  souvent  en  Gascogne.  Il  y  a  donc  lieu  de 
penser  que  lorsque  NostradamiA  publia  pour  la  première  fois  en 
i555  ses  Centuries,  Monluc  tint  à  les  lire,  qu'il  en  connut  l'édi- 
tion nouvelle  de  i558,  la  réimpression  donnée  à  Lyon  en  iô68 
par  Benoist  Rîgaud  et  qu'il  fui,  en  particulier,  reconnaissant  à 
l'illustre  prophète  du  quatrain  58  de  la  VI*  centurie,  relatif  au 
siège  de  Sienne'.  Loin  de  partager  à  l'égard  de  Nosiradamus  le 
mépris  de  Florimond  de  Rœmond,  Monluc  fut,  on  le  voit,  d'ac- 
cord avec  Ronsard'^  pour  exulter  l'astrologue  de  Salon,  que 
Charles  IX  alla  voir  en  t564  et  à  qui  il  donna  deux  cents  écus 
d'or  avec  le  titre  de  médecin  ordinaire  du  roi. 

Entre  la  mort  de  Henri  11  et  le  commencement  des  premiers 
troubles,  les  Commentaires  présentent  une  lacune  de  deux  an- 
nées et  demie,  Monluc  a  dit  lui-même  :  «  Je  laisseray  ce  propos 
et  ne  me  veulz  mesler  d'escripre  les  inimitiés,  les  rébellions  qui 
ont  esté  faictz  depuis,  jusques  à  la  mort  du  roy  François  second, 
encore  que  j'en  sceusse  bien  escrtre  quelque  chose  pour  esire 
de  ce  (emps-là  ;  car  je  ne  suys  poinct  historien  ni  n'escrips  ce 


I.  Pkvcku,  Commrntaire  de  diverses  sorif»  de  divinaiions,  liv.  X,  cbap.  r, 
cité  par  Simon  Goulabt,  Eœlraifs  des  his/oires  admirabUs  et  memorablea  de 
noêlre  tempe,  rcimpr.  \\&t  Cimbeh  ci  Danjol-,  III,  3tli.  —  Le  mlucteur  drs 
mémoires  de  Viciileville  lui  prête  un  !M>nge  analo^e. 

3.   SlUNTÔUE,  II),  ï8o. 

3,  Voir  l'explication  élran^e  donnée  de  ce  quatrain  pnr  GuïNAUn,  La  eoo' 
cordance  des  prophéties  de  Nostradamus  avec  l'histoire  depuis  /fenry  II 
jtttqu'à  Loiiisle  Grand,  Paris,  1693,  pp  76-79,  et  reproduite  par  E,  Baheste, 
Noslradamas,  Paris,  1840,  qui  ne  cite  pas  Monluc  parmi  les  admirateurs  du 
prophète. 

4.  Elégie  à  Gaill'iame  des  Autels,  gentilhomme  rharrolois  (i56o),  dans  le 
t.  VII  des  Œavres  complètes  de  P.  de  Ronsard,  éd.  Blanchemain,  p.  ^5. 
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libre  par  manière  d'histoire...  »  D'un  mol  juste  et  expressif  il  a 
caractérisé  les  intrigues  des  Guise,  des  Montmorency,  du  roi  de 
Navarre  et  du  prince  de  Gondé,  qui  remplirent  ce  règne  éphé- 
mère :  H  On  joua  au  boute-hors  à  la  cour  '.  »  Pour  le  détail,  il 
se  défend  de  le  raconter,  bien  qu'il  en  ait  su,  dit-il,  beaucoup  de 
particularités.  II  se  borne  à  irriter  la  curiosité  de  sou  lecteur  par 
quelques  allusions  obscures  qu'il  laisse  échapper  et  au  travers 
desquelles  on  sent  qu'il  a  jugé  prudent  de  se  taire  sur  une  pé- 
riode de  sa  vie  dont  il  avait  pourtant  gardé  un  très  vivant  sou- 
venir'. Pour  l'omettre,  il  a  d'ailleurs  son  excuse  ordinaire  :  il 
écrit  pour  l'inslruclion  des  capitaines  et  pour  perpétuer  sa  gloire 
militaire;  il  ne  prétend  faire  que  son  portrait  de  soldat.  Mais  en 
dépit  de  ce  ferme  propos,  il  en  a  trop  laissé  entendre  pour  que 
nous  n'ayons  pas  le  devoir  de  soulever  le  voile  et  d'essayer,  s'il 
se  peut,  de  combler  celte  lacune  volontaire,  la  plus  grave  de  tout 
l'ouvrage. 

La  guerre  mouillée  avait  eu  pour  résultat  de  nouer  des  rela- 
tions entre  Monluc  et  le  roi  de  Navarre.  Découragé  par  son  in- 
succès, voyant  une  fois  de  plus  ses  espérances  évanouies,  Antoine 
de  Bourbon  commençait,  ainsi  que  sa  femme  Jeanne  d'AIbret,  à 
prêter  l'oreille  aux  prédications  calvinistes  et  à  favoriser  les  ré- 
j)rmés  persécutés,  lorsque  survint  la  mort  tragique  de  Henri  II, 
Les  Guise  lui  en  firent  porter  la  nouvelle  à  Nérac  par  M.  de 
Bouille.  Il  la  communiqua  aussitôt  à  ses  conseillers  ordinaires, 
Aymery  Bouchard,  son  chancelier,  Nicolas  Dangu,  évêque  de 
Mende,  François  d'Escars  et  Guy  Ghabot  de  Jarnac.  Monluc  dit 
qu'il  lui  dépécha  aussi  un  courrier  à  Saint-Puy  —  «  car  il  n'y  a  que 
quatre  lieues  de  Nérac  chés  moy  »  —  et  qu'il  se  rendit  aussitôt 
auprès  du  roi  de  Navarre,  Fut-il  de  ceux  qui  lui  conseillèrent  de 
s'acheminer  vers  la  cour  pour  y  faire  valoir  ses  droits  i  une  lieu- 
tenance  générale  du  royaume?  Il  ne  se  rangea  pas  franchement 
parmi  les  mécontents  qui  crurent  alors  bien  imprudemment  à  sa 
fortune.  11  restait  lié  aux  Guise,  qui  le  chargèrent  de  les  rensei- 
gner sur  l'attitude  et  les  projets  d'un  rival  qu'ils  redoutaient.  La 

I.  Ce  mol  a  servi  d'épigraphe  à  Ed.  de  la  BAnHE-DuPARCQ  pour  sou  Ifis- 
loire  de  François  11,  Piiris,  1867,  iii-80. 

a.  u  J'en  sjay  bien  des  pariicularltés,  pour  avoir  eaié  fort  prîïé  du  roy  do 
Navarre  et  de  monsieur  de  Gondé.  »  (II,  33i>.)  Tout  le  pussage  est  ime  addilioo 
à  la  première  rédaction. 


jïGoCÎC^Ii 


V^ 


386  socs    FRANÇOIS    II. 

réponse  de  Monliic  fui  singulière  :  le  roi  de  Navarre,  sur  le  point 
de  se  mettre  en  route  a  par  delà  u,  n'avait  d'autre  désir,  écTÏ- 
vai(-il,  que  «  d'esire  entièrement  ung  en  amitié  »  nvec  le  duc  el 
le  cardinal  de  Lorraine;  il  se  détîait  du  connétable  et  lui  en  vou- 
lait toujours  de  n'avoir  pas  pris  ses  intérêts  en  main  aux  confé- 
rences de  Cercamp;  il  voulait  simplement  être  reçu  par  le  roi 
avec  lionneur,  afin  que  Philippe  11  pât  par  là  se  convaincre  qu'il 
n'était  point  «  petit  compagnon  en  France  »  '.  On  a  dit  que  celte 
i<  Instruction  pour  M.  de  Latour  »  dénotait  chez  Monluc  peu 
de  perspicacité,  qu'il  ne  soupçonnait  pas  l'animosité  profonde 
d'Anloine  contre  les  o  (iuisards  ^^^  Tant  de  simplicité  est  peu 
vraisemblable.  Monluc,  préoccupé  de  conserver  la  faveur  des 
Guise  el  de  ne  pas  perdre  les  bonnes  grâces  du  roi  de  Navarre, 
clierchail  plutôt  à  détourner  le  second  du  connétable,  dont  la 
disgrâce  avait  dû  le  combler  d'aise,  et  à  le  rapprocher  des  pre- 
miers. Il  fut,  avec  Nicolas  Dangu  et  d'Escars,  de  ceux  qui 
travaillèrent  à  ce  rapprochement'.  Il  y  réussit,  du  reste,  de 
singulière  façon  :  c'est  après  avoir  subi  toutes  les  avanies,  après 
s'être  compromis  de  toutes  les  façons  que  le  faible  Antoine, 
abandonné  par  tous  ceux  qui  un  instant  avaient  cru  en  lui,  joué 
par  les  fjulse,  en  fut  réduit  à  se  faire  leur  courtisan  et  accepta 
de  la  reine-mère,  comme  un  honneur  insigne,  d'escorter  jusqu'à 
la  frontière  d'Espagne  la  princesse  Elisabeth,  femme  de  Phi- 
lippe 11  *.  Monluc  prit  d'ailleurs  gaillardement  son  parti  de  celle 
humiliation  du  roi  de  Navarre  :  il  en  tîra  son  profit  en  se  van- 
tant d'avoir  été  l'ouvrier  de  son  raccommodement  avec  les 
Guise  ^ 

I.  Instruclion  pour  M.  de  Lntour,  Verleoil,  22  juillet  i55fp  (IV,  107). 
3.  De  Rlble,  a.  de  B.  et  J.  il'A.,  Il,  33. 

3.  Il  c»l  cité  comme  tel  dans  une  IcUre  du  iT)  aoùl  i55g  de  MorelluDUS  à 
CalviD,  l,e  le.xlc  porte  Afanlacias.  Les  éditeurs  ont  cru  que  ce  nom  dc3ii;nait 
Jean;  c'est  bien  de  BInise qu'il  s'a(îil.  {Catoini  optra  omnîa,  XVII,  SgS.) 

4.  Cf.  UE  RuBLE,  op.  cil..  Il,  4cM>4. 

.I,  Monluc  au  duc  de  Ferrare,  Paris,  a6  septembre  (Arcli.  d'Klal  de  Modêne, 
Ctmcfllnria  ducnlr.CnrUggl  edneuinenfi  di  jmrtlcolari,  IclIerH  M,  busta  ;8): 
I  Queizquc!)  une^s  ont  Uehé  (comme  je  croy  qu'aiez  pie^a  entendu)  de  mccire 
quelque  dlRerenl  entre  le  Roy  de  Navarre  et  moadicl  seigneur  de  Guj'se.  Mais 
maîrilenanl  je  vous  puis  aaseurer  qu'îk  soûl  lort  bien  d'accord  et  vivent  en  fort 
grande  aniiiié.  A  quoy  je  nie  Ruis  employé  de  lout  mon  pouvoir,  comme  vous 
pourrez  entendre  de  votre  ambassadeur,  avec  lequel  j'en  ay  comniuDÎcqué  biea 
cmplement.  d 
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Il  avait  accompagné  Antoine  de  Bourbon  dans  son  voyage  à 
la  cour  en  août  :  «  AianI  entendu  la  mori  du  fe»  roy,  je  suis 
venu  à  la  court,  où  j'ay  demeuré  jusqiies  à  présent  »,  écrivait-il, 
le  26  septembre,  de  Paris  à  son  ami  le  duc  de  Ferrare.  Il  reve- 
nait de  Reims,  où  il  avait  assisté  au  sacre  de  François  11.  En  sa 
qualilé  de  chevalier  de  l'ordre,  il  escorta  le  petit  roi  lorsque  le  16, 
monté  sur  une  haquenée  blanche,  il  Bt  dans  la  ville  une  entrée 
solennelle  qu'un  orage  gala;  en  la  même  qualilé,  il  assista  le  18 
dans  la  catliédrale  à  la  cérémonie  du  sacre'.  Dans  les  derniers 
jours  du  mois,  il  se  disposait  à  s'en  retourner  a  à  sa  maison  ». 
Était-ce,  comme  il  l'écrivait  au  duc  de  Ferrare,  la  crainte  de  i'hi- 
ver  qui  le  rappelait  en  Gascogne?  Son  départ  eut  des  raisons 
plus  profondes.  La  conjuration  d'Amboise  s'organisait.  Elle  avait 
été  très  favorisée  par  l'ordonnance  du  i4  juillet,  qui  avait  réduit 
les  effeelifs  des  compagnies  d'hommes  d'armes  et  fait  dos  capi- 
taines ainsi  lésés  autant  de  mécontents.  Monluc  fut-il  de  ce  nom- 
bre? Sa  compagnie  avait  été  réduite  de  cinquante  à  trente  hom- 
mes d'armes".  Celte  diminution  de  ses  revenus  n'était  pas  faite 
,pour  lui  plaire.  D'autre  part,  le  roi  de  Navarre,  dont  il  était  si 
«  privé  »,  passait,  à  tort  d'ailleurs,  pour  organiser  la  conjura- 
tion'. Redoutant,  s'il  se  mêlait  à  ses  camarades  de  Piémont  qui 
assiégeaient  les  antichambres  en  grondant  leur  mécontentement, 
de  perdre  la  faveur  des  Guise,  peu  satisfait  lui-même  de  leurs 
intrigues,  il  jugea  qu'il  lui  valait  mieux  changer  d'air.  Les  affaires 
se  gâtaient  décidément  :  U  était  plus  prudent  de  les  suivre  de 
loin.  Tandis  que  le  roi  s'acliemînait  vers  Blois,  il  partît  donc 
pour  la  Gascogne,  non  sans  avoir  prié  le  duc  de  Ferrare  de  le 
recommander  tout  particulièrement  aux  Guise.  Il  laissait  à  la 
cour  son  secrétaire  Martîneau  pour  surveiller  les  événements. 
Il  employa  l'hiver  sans  doute  à  se  soigner.  Il  prit  soin,  en  tout 

I .  C'est  dans  sa  lettre  au  duc  de  Ferrare  que  Moaluc  fait  allusion  à  son 
séjour  à  Reims.  —  Sur  le  sacre  de  François  H,  voir  de  Hublg,  op.  cil.,  II, 

3.  >  Departenieol  des  compaignycs  de  la  gendnrmcrye,  ensemble  dea  commis- 
saires de  la  guerre  ordonnez  pour  faire  lu  monstre  pour  le  quartier  de  juillet, 
aoust,  septembre  cl  décembre  iBSg...  Gujenne  et  Poîctou  :  Mods'  de  Monlluc, 
\xx  lances,  â  Grenade;  capitaine  La  Peyre;  0  (B.  N.,  fr.  20507,  T"  "  ■  v»,  orig. 
signé  :  iVonlmoreiiei/.)  Le  nom  du  capitaine  La  Pcyrc  cal  écrit  L.B  Peyric  dans 
les  Commerilairei,  II,  324-  —  Cf.  A'égoc.  soas  François  11,  3^6. 

3.  De  Rl'bli,  op.  cit..  Il,  i36. 


jïGoot^lc 


388  sous  FRANÇOIS  ir. 

CHS,  de  se  laisser  oublier,  se  bonianl  à  observer  autour  de  lui. 
Les  troubles  religieux  avaient  diijà  commencé  en  Guienne  :  les 
mesures  énergiques  prises  par  le  Parlement  de  Bordeaux  n'avaient 
pas  arrêté  les  prècbes  et  les  bris  d'imag'es'.  Au  moment  où 
Monluc  arrivail  chez  lui,  de  sérieux  désordres  avaient  eu  lieu  à 
Sainle-Foy,  à  Bergerac,  à  Monségur'.  Au  début  de  février  i56o, 
un  nouveau  «  scandale  »  éclata  dans  cette  dernière  ville  ;  la  «  com- 
mune »  y  fut  même  proclamée,  malgré  l'envoi  de  trois  commis- 
saires du  Parlement^.  L'émotion  fut  très  vive  dans  la  province; 
le  roi  de  Navarre  écrivit  aux  consuls  d'Agen  pour  les  prier  de 
surveiller  de  près  les  menées  séditieuses  qui  pourraient  se  pro- 
duire"^.  Les  Agenais  se  tournèrent  naturellement  vers  l'illustre 
capitaine,  leur  voisin,  pour  lui  demander  conseil.  Ils  se  rendirent 
à  Estillac  et  soumirent  l'affaire  à  Monluc,  qui,  interprétant  la 
lettre  du  roi  de  Navarre,  les  engagea  à  faire  bonne  police  et  à 
avertir  les  bôlellcrs  de  surveiller  les  inconnus  qui  venaient  loger 
dans  la  ville,  «  proiferanl  parolles  contre  Dieu,  sa  sainte  église 
et  religion  chrestîenne  et  aucunement  tachés  du  crisme  d'here- 
sie  »^  Trois  mois  plus  tard,  une  affaire  plus  grave  l'amena  en 
personne  à  Agen.  En  dépit  des  précautions  des  consuls,  les  ré- 
formés y  avaient  pris  pied;  les  ministres  Jean  Voisin  et  Jacques 
Fontaine  y  multipliaient  les  conventicules  nocturnes  et  les  con- 
versions. Deux  conseillers  au  présidial  furent  gagnés  à  la  doc- 
trine nouvelle.  Leurs  collègues  catiioliques  et  les  consuls,  effrayés. 


1.  Arrêt  du  Purlcmenl  tic  Bordeaux  iolerdisunt  les  prêches,  i5  Juillet  i!>5S 
(Arch.  hist.  de  la  Gir.,  XXIX,  3).  —  JuraUe  d'Aapea  louchant  le  procès  .i  faire 
à  UQ  briseur  d'images,  22  décembre  i558  {ibid.,  XXIX,  4)-  —  Jurade  d'Agra 
sur  les  [Miursuiles  à  exercer  contre  ceux  qui  p.irlent  mal  de  la  religion,  [3  mars 
■  559  (ibid.,  XXIX,  5).  —  Ordonnauec  du  l'nrienient  de  Bonleaux  enjoignant 
au  présidial  d'Agen  de  poursuivre  et  chfllierles  hriseurs  d'images,  ïi  avril  iSâg 
(ibid.,  XXIX,  5).  —  Le  président  de  Roffignac  nu  connétable,  38  avril  liJSg 
(ibid.,W\\,  119). 

2.  De  ItuBLE,  op.  cit..  Il,  262.-26%,  282-283  et  448. 

3.  Gaullieub,  Hisl.  de  Ut  Réformalion  à  Bordeaux  el  dans  le  restori  rfo 
Partemenl  de  Gmjenne,  Bordeaux,  1884,  I,  193-194. 

4.  I£l  non,  coiuriic  le  dit  de  Rubic,  jmur  leur  demander  du  secours.  Cf.  une 
lettre  d'Antoioe  de  Bourbon  aux  consuls  el  habitants  de  la  ville  d'Agen, 
Pau,  i4  février  i56o  (Lett.  d'A.  de  B.  et  de  J.  d'A.,  pp.  rSj-igo). 

!>.  Entrevue  entre  les  consuls  d'Agen  et  Biaise  de  Monluc,  19  février  i56o 
(Arch.  Itisl.  de  la  Gir.,  XXIX,  6).  —  G.  Tholin,  Agen  pendant  les  gutrrtt  de 
reli'jion  (Reo.  de  l'A'jenaii.  XIV,  433). 
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firent  arrêter  Fontaine.  Les  réformés  du  voisinage  s'assemblèrent 
en  armes  ai)-()e!à  de  la  Garonne  pour  venir  le  délivrer.  Monluc 
fut  de  nouveau  mandé  d'Eslillac.  Dans  les  derniers  jours  de  mai, 
il  assista  k  la  délibération  où  la  majorité  des  conseillers  au  pré- 
sidial  c(  des  consuls  décida  qu'on  surveillerait  étroitement  le  pri- 
sonnier et  qu'on  averiirait  le  roi  de  ce  qui  se  passait  '.  Dans  son 
livre,  au  milieu  du  récit  des  préliminaires  des  premiers  troubles, 
il  a  fait  allusion  à  ce  fait  et  raconté  brièvement  l'emprisonne- 
ment du  ministre.  Il  a  pris  soin,  d'ailleurs,  de  dater  cette  allu- 
sion :  «  Ceci  esloit  vivant  encores  le  roy  François.  »  Tout  en  se 
vantant  d'avoir  fait,  pir  sa  seule  venue,  une  belle  peur  aux  hu- 
guenots, il  dit  formellement  qu'il  se  borna  à  prendre  le  ministre 
en  une  maison  pour  le  livrer  entre  les  mains  de  la  justice.  L'flis- 
loire  ecclésiastique  des  églises  réformées  au  royaume  de  France 
lui  prête  un  rôle  beaucoup  plus  considérable  :  il  assista  à  l'inter- 
rogatoire du  ministre  et  lui  ordonna  brutalement  de  dénoncer  ses 
complices'.  Les  documents  originaux  sont  muets  sur  ce  point. 
La  narration  de  Vllistoire  ecclésiastique,  très  circonstanciée,  très 
dramatique  aussi,  est,  en  somme,  digne  de  confiance  :  Monluc, 
on  va  le  voir,  avait  des  raisons  pour  ne  pas  insister  outre  mesure 
sur  son  intervention  et  même  pour  l'atténuer. 

Elle  lui  valut,  en  effet,  d'être  assiégé  dans  son  château  d'Es- 
tillac  par  une  bande  de  cinq  à  six  cents  hommes  qui  tenait  la 
campagne^.  Il  s'en  plaignit  au  président  Du  Faur,  et  François  II 


I.  Jurade  d'Agen  du  i"  juin  i56o,  publ.  par  Bourgeon,  La  Réforme  à 
Nérac,  pp.  85-^6,  —  Jurade  d'Ag-eo  du  i6  février  i50î  {Arck.  kisl.  de  la  Gir., 
XXIX,  23). 

3.  //('«/.  ecci.  des  éfflises  ré/ormèes  au  royaume  de  France,  éd.  Btium  et 
Cunilz,  Paris,  iBSS-iSSg,  iû-^",  I,  365-307.  —  Cet  ouvrajfe,  capital  pour  l'his- 
loîre  dea  guerres  civiles,  n  élc  longtemps  allriliué  k  Théodore  de  B^ze.  C'est,  en 
réalité,  une  vaste  cumpilalioa  anonyme,  faile  d'emprunts  à  des  mémoires  dus 
à  des  rédacteurs  très  divers.  Les  monographies  qui,  du  livre  VII  au  livre  XVI, 
retracent  l'histoire  particulière  de  chaque  ressort  de  Parlement  oQt  été  écrites 
par  des  témoins  oculaires,  ministres  ou  chefs  de  communautés,  au  lendemain  des 
érénements  (cf.  l'intéressante  étude  mise  par  M.  Rod.  Rbuss  en  tête  du  t.  III 
de  l'éd.  Bsum  et  Cunitz),  Publiée  pour  la  première  fois  en  i58o  k  Anvers, 
t'Hitl.  eccl.  est  la  pHiicip.ile  source  narrative  permettant  de  coQlrdIer  les  Com- 
mentaire* pour  les  années  i56i-i562. 

3.  La  ville  d'Agen  fut  au  même  moment  menacée  par  des  bandes  qui  bri- 
saient les  croix  dans  la  campagne.  Voir  jurade  d'Agen  du  4  juin  (Arch.  hist. 
de  la  Gir.,  XXIX,  ii) 
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écrivit  au  roi  de  Navarre  de  ne  pas  permellre  (|u'il  fût  ainsi 
«  delais!ié  comme  en  proie  à  cesle  canaille  qui  ne  conçnoisl  iiv 
Dieu  ny  raison  m  '.  Cette  plainte  virulente  n'eut  d'aulre  résultat 
que  de*  t^dter  les  affaires  de  Monluc.  Antoine  de  Bourlion  avait, 
en  effet,  brusquement  changé  d'altitude.  Exploitant  l'indi«;nalion 
soulevée  contre  les  Guise  par  la  sanglante  répression  de  la  con- 
juration d'Amhoise,  il  groupait  de  nouveau  les  mécontenis  au- 
tour de  lui  et  favorisait  ouvertement  les  réformés.  A  la  nouvelle 
de  ce  qui  s'était  passé  à  Agen,  il  écrivit  aux  consuU  une  lettre 
très  sévère,  où  il  leur  ordonnait  de  remettre  en  liberlé  le  pro- 
cureur au  présidial  Laçrançe,  arrêté  en  même  temps  que  le 
ministre  Fontaine  '.  Il  ne  devait  donc  être  i^uére  disposé  à 
prendre  sous  sa  protection  le  châtelain  d'Eslillac.  Celui-ci  se  re- 
pentit amèrement  de  son  zèle  malndroit  :  «  Le  roy  de  Navarre, 
dit-il  dans  son  livre,  m'en  sentit  si  mauvais  gré  qu'il  m'en  voul- 
loit  mal  mortel,  et  escripvit  au  rov  que  je  l'avois  despossédé  de 
Testât  de  Ueutennant  de  roy,  et  luy  prioit  de  luy  mander  s'il  m'en 
avoit  donné  la  charge,  u  II  ajoute  que  cette  lettre  «  cuyda  «  être 
cause  de  sa  ruine  et  que  le  duc  de  Guise,  le  désavouant  à  demi, 
lui  conseilla  de  chercher  tous  les  moyens  pour  se  rcmellre  dans 
les  bonnes  grâces  d'Antoine  de  Bourbon.  Ce  conseil  lui  fut-il 
réellement  donné?  Il  est  possible  que  les  Guise  voulussent, 
comme  ils  l'avaient  déjà  fait,  utiliser  Monluc  pour  se  renseigner 
sur  les  projets  de  leur  rival.  Monluc  accepta-t-il  de  jouer  ce  rôle? 
Nous  l'ignorons.  On  le  retrouve,  en  tout  cas,  à  la  fin  de  juin  à 
Nérac,  au  moment  oii  le  roi  de  Navarre  et  le  prince  de  Condé, 
son  frère,  s'y  rencontrèrent  avec  le  maréchal  de  Saint-André,  Il 
est  venu  grossir  la  forte  troupe  de  mécontents,  pour  la  plupart 
calvinistes,  qui  attendent  avec  impatience  qu'on  les  mène  venger 

1.  François  II  au  roi  de  Navarre,  dianibord,  ifijuin  i56o  (B.  N.,  fr.  n.  acq. 
ia3j,  (•>*  iG4-<65,  mioule).  —  L'ambassadeur  vénitien  Michielî  donne,  dans  sa 
dépéclie  du  même  jour,  iiu  r^cil  très  faolaisisle  de  l'iolervenlion  de  Monluc, 
qui,  dit-il,  s'étoîl  rundu,  par  ordre  du  roi,  dans  Agen,  *  aopra  il  fiume  délia 
L^yra  0,  en  cumpaiçnii;  de  du  Lude  (B.  N.,  f.  ital.  1721,  f"»  ii3vn-ti4  r»). 
Throckmonon  écrit  le  i/i  que  Montuc  a  été  assiégé  dans  une  ville  de  l'roveuce 
par  un  grand  nombre  de  protestants,  que  niaÎDlenanl  l'afTaire  est  arrani(cc, 
main  qu'il  a  éié  contraint  de  rendre  In  lil>erté  à  certain  ppi^dicant  {Sla'e  pnptri-. 
Furi-ign,  i36o,  n"  23ï). 

2.  Antoine  de  Bourbon  aux  consuls  d'Agen,  Nérae,  a  juillet  {Lrll.  d'A- 
ile B.  et  de  J.  d\\.,  p.  2(i). 
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tes  marlyi-s  d'Amboise.  Il  ne  cache  pas  ses  senllinents,  offre  aux 
deux  princes  n  volontairement  son  bien  et  sa  personne,  sachant, 
disoil-il,  l'intention  dudit  Roy  et  de  son  frère  ne  tendre  qu'au 
bien  et  utilité  du  roy  et  du  royaume  »  '.  C'est  déjà  le  langag;e 
d'un  bon  huguenot.  Nërac  est  d'ailleurs,  à  ce  moment,  tout  pro- 
testant. Le  lendemain  de  leur  arrivée,  Antoine  de  Bourbon  et 
son  frère  ont  assisté  au  prêche  de  Boisnormand.  Les  rues  reten- 
tissent du  chant  des  psaumes  de  Marol.  Théodore  de  Bèze,  en- 
voyé de  Genève  par  Calvin,  vient  d'être  reçu  en  triomphe;  il  a 
prêché  devant  le  roi  de  Navarre  dans  une  église  et  il  écrit  que 
«  les  cho.'^es  vont  de  bien  en  mieulx  et  de  mieulx  en  très  bien  »'. 
Très  désireux  de  «  se  racoinler  »,  très  incertain  aussi  de  l'avenir, 
Monluc  fait  chorus  avec  les  autres  mécontents.  Il  assiste  aux 
prêches,  et  plus  tard  Bèze,  se  souvenant  sans  doute  qu'il  l'a  eu 
pour  auditeur,  n'hésitera  pas  à  l'appeler  «  insanum  nposlalam  u  ^. 
Dans  quelle  mesure  esl-il  sincèrr  ?  -Il  est  ambitieux,  il  est  oisif,  il 
voudrait  bien  obtenir  quelque  charge  lucrative  :  quoi  d'étonnant 
que,  suivant  le  mot  expressif  de  XHisloire  ecclésiastique ,  il 
cherche  «  son  meilleur  »? 

Il  ne  le  trouva  pas  à  Nérac.  Les  propos  intempérants  qu'il  y 
avait  tenus  lui  attirèrent  «ne  nouvelle  mésaventure.  Dans  les 
derniers  jours  d'août,  les  Guise  faisaient  arrêlcr  à  Elampcs  un 
agent  secret  du  roi  de  Navarre,  Jacques  de  la  Sague  :  soumis  à  la 
torture,  il  révéla  que  les  deux  Bourbons  se  disposaient  à  prendre 
les  armes  et  compromit  dans  ses  aveux  une  fouie  de  capitaines, 
entre  antres  MonluC^.  La  dénoncialion  n'était  pas  absolument 
invraisemblable.  Monluc  dut  en  être  informé.  Très  effrayé,  sans 
doute,  il  part  immédiatement  pour  la  cour.  Il  assiste,  à  Poissy, 


I.  Hi*t.  eccl.,\,  368. 

a.  Bourgeon,  La  Réforme  à  Sérac,  pp.'_6i-66.  —  Dans  une  IcUre  à  la  reine 
du  36  août  i56i,  MudIuc  écrit  que  depuis  plus  d'un  bu  on  n'a  dit  la  messe  à 
Nérac  (IV,  i54-i55).M1chJeli,  à  la  dntedu  3ojuia  1S60,  éorîvaiiipic  les ri-rornics 
Ciïerçaienl  llbremeiil  leur  culte  dans  toute  la  Gascogne  cl  que  les  prfires  cntlio- 
lique»  n'osaient  plus  y  dire  la  messe  (B.  N.,  f.  ilal.  1721,  fo  i35  fj). 

3.  Beza  Bullingero,  Genève,  6  mars  j5C4  (Calvini  operti  omnia,  XX, 
col.  261).  1^  passage  est  1res  curieux.  DfiDS  la  même  loUre,  Bêxe  répète  le 
mol  et  .i|)pclle  .Monluc  «  guberniUor  apostnla  s.  L'nposliisie  de  Monluc  e<iplii|UP 
et  son  acharnement  contre  les  Réformés  et  la  haine  ijiic  ceux-ci  lui  vouèrent. 

4.  Voir,  sur  l'arreslalion  de  La  Siigue,  Duc  d'Ausiale,  Hinloire  ilrs  prineet 
df  Condé,  l,  77-79,  et  m  Ruble,  A.  de  B.  et  J.  d'A.,  II.  3ïi-3ï8. 
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Hu  conseil  des  chevaliers  de  l'ordre,  auquel  le  roi  déféra  François 
de  Vendôme,  vjdame  de  Cliar  1res, "mis  à  la  Basulle  comme  sus- 
pect de  sympathie  pour  les  idées  nouvelles.  Il  a  fait  dans  soit 
livre  une  allusion  obscure  à  l'altercation  qui  s'éleva  à  ce  propos 
entre  le  cardinal  de  Lorraine  et  le  connétable'.  Il  est  probable 
,  que,  désireux  de  «  se  racointer  »  cette  fois  avec  les  Guise,  il  fuL 
de  la  minorité  qui  approuva  l'arrestation'.  Le  2g  septembre, 
jour  de  la  Saint-Michel,  il  est  présent  à  l'assemblée  G;énérale  de 
l'ordre,  où  furent  reçus  les  dix-huit  nouveaux  chevaliers  dési- 
gnés par  les  Guise  pour  modifier  la  majorité  rebelle'.  Pendant  le 
défilé,  les  seigneurs  et  les  dames  de  la  cour  se  monlraiciil  avec  une 
curiosité  ironique  ces  deux  vieux  aventuriers  de  Piémont,  tous 
deux  <i  liawl  à  la  main  i»,  Monluc  et  Vassé,  marchant  c6te  k  côte  *. 
Branlôm:'  nous  a  conservé  le  piquant  récit  d'une  nouvelle  mésa- 
venture qu'attira  au  premier  son  habituelle  intempérance  de  lan- 
gage et  qui  lui  valut  une  sévèr,e  leçon  du  duc  de  Guise  ^  L'anec- 
dote prouve  indirectemenl  qu'il  n'était  pas  parvenu  à  dissiper  les 
préventions  que  son  atlilude  équivoque  avait  fait  naître  contre 
lui.  Tandis  qu'il  assistait,  à  Orléans,  où  il  accompagna  François  II 
lorsqu'il  y  fit,  le  18  octobre,  son  entrée  solennelle,  à  l'effondré- 
ment  de  la  fortune,  hier  encore  si  brillante,  du  roi  de  Navarre  et 
de  Condé,  à  l'aneslation  et  au  procès  du  second,  aux  tentatives 
avortées  des  Guise  pour  se  débarrasser  du  premier  en  le  faisant 
tuer  par  le  jeune  roi,  Monluc  dut  faire  de  philosophiques  ré- 
flexions^. Elles  ne  l'empêchèrent  pas,  d'ailleurs,  de  songer  k  ses 


I.  *  Que  l'on  demande  à  mon3eia;Deur  le  cardinal  de  Lorraine  <|uî  estoit 
cstuy-U  qui  liiy  bailla  esie  traverse)  car  à  Poissy,  à  l'assenililéc  que  le  roy 
Ksi  des  chevaliers  de  l'Ordre,  devant  le  roij  Français  second  [ces  mois,  qui 
datent  l'allusiua,  onl  été  après  coup  biffés  sur  le  premier  ms.],  il  lui  reprocha  et 
vindreot  fort  avant  en  paroles  ;  car  je  suys  trop  petit  compiiignon  pour  le  nom- 
mer, encores  que  je  y  feusse.  a  (III,  137.) 

ï.  La  majorité  se  rangea  ft  l'avis  du  connétable,  qui  présenla  une  chaleureuse 
dérense  du  vidame.  Monluc  ne  dul  pas  être  du  côte  de  son  vieil  enucnû. 

3.  Mémoires  de  G'isle/naa,  additions  de  J.  Le  Laboureur,  1,  3ti8. 

4.  Brantôme,   IV,  ^l\. 

5.  /(/.,  III,  198-191).  —  De  Ruble  a  rapporté  à  torl  celle  anecdole  au  second 
voynge  de  Monlue  à  la  cour,  en  octobre  i56i  (cf.  Le  colloque  de  Poissy, 
dans  Mé/n.  de  la  Sor.  de  l'/iisl.  de  Paris,  XVI,  [889,  p.  5). 

C.  Voir,  sur  ces  événements,  df,  Rubi.e,  A.  de  B.  et  J.  d'A.,  Il,  SgMîg.  e' 
B.  [>K  Lagoube,  Cath.  de  Midicis  entre  Guise  et  Condé,  Paris,  1899,  pp.  6i 
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"^1"  affaires.  Il  élail  question  de  donner  le  gouvernement  de  Dau- 
'i'^'  pliiné  à  Charles  de  Bourbon,  prince  de  La  Roche-sur- Yen.  Mon- 
'••  lue,  convaincu  par  l'expérience  qu'il  n'avail  rien  k  {(agner  à 
•''■•  retourner  en  Guienne,  demanda  de  lui  être  adjoint  comme  lîeu- 
'i-  tenant;  il  faisait  valoir  que,  de  concert  avec  l'évêque  de  Valence, 
i'  il  pourrait  y  «  dispose  ■  les  affaires  en  telle  continence  et  repos, 
II''"  qu'elles  s'en  pourroyenl  mieuLv  porter  »  '.  Faire  collaborer  les 
i!'  deux  frères  à  la  même  besogne,  tempérer  la  fougue  maladroite 
>  de  Biaise  par  la  modération  avisée  de  Jean,  l'idée  était  séduisante, 
i[  Les  Guise  la  repoussi>rent  :  le  duc  François,  qui  était  précisément 
i^ouverneur  du  Daupliiné,  savait  que  l'évêque  de  Valence  favori- 
'  sait  lù-bns  secrètement  les  réformés  «  et  faisoil  comme  tin  mes- 
'I-  lange  des  deux  doctrines,  blasmant  ouvertement  plusieurs  abus 
f-  de  la  papauté  »',  et,  d'autre  part,  l'altitude  peu  nette  de  Biaise 
-'  ne  lui  inspirait  guère  de  confiance.  Le  projet  n'eut  pas  de  suile. 
Deux  mots  insérés  après  coup  dans  la   première  pbrase  du 

-  livre  V  nous   apprennent  que    Monluc  était   encore   à   Orléans 
'    quand  François  II  mourut,  le  jeudi  5  décembre  i56o.  Il  fut 

témoin  des  événements  qui  suivirent  cette  mort  sî  brusquement 

-  survenue  ;  la  prise  de  possession  de  la  régence  par  Catherine  de 
Mëdiois,  l'élévation  soudaine  du  roi  de  Navarre,  la  mise  en  liberté 

'  du  prince  de  Condé,  le  retour  du  coiniélable,  la  disgrâce  des 
Guise.  Ces  «  maniemens  »  ne  pouvaient  lui  plaire  :  il  voyait  sa 
fortune,  d'elle-même  assez  chancelante,  de  nouveau  s'effondrer. 
U  assista  aussi  aux  travaux  des  Étals-Généraux  et,  lorsqu'à  la 
séance  royale  du  i"  janvier  iftSi,  il  eut  entendu  les  orateurs  du 
tiers  et  de  la  noblesse  s'élever  contre  les  abus  du  clergé,  l'orateur 
ecclésiastique  demander  le  miiniien  de  ses  privilèi,^es  et  tonner 
contre  ces  hérétiques,  dont  il  se  refusait  même  à  prononcer  le 
nom,  il  connut  bien  que  l'on  ne  demeurerait  pas  longtemps  en 
paix  '.  De  nouveau  privé  de  toul  appui,  exposé  à  la  rancune  de 
ses  ennemis,  qui  pouvaient  lui  f<iire  payer  cher  ses  palinodies,  it 


I,  Charles  de  Bourbon,  prince  de  La  Roohe-sur-Yon,  k  Catherine  île  Médi- 
cis,  sans  dalc  (AVgroc.  soin  François  II,  p.  lah)- 

a.  Rkumch  ue  la  Plinche,  Hisloiit  de  l  Ksiitl  de  Fran'-e  sons  le  règne  de 
Françoi*  II,  1576,  in-S»,  p.  ago. 

3.  Sur  l'incertitude  de  la  sîlualioD  a  ce  moment,  voir  G.  Weill,  Les  thèo- 
riet  sur  le  pouooir  royai  en  France  prndanl  les  guerres  de  religion,  Paris, 
1891,  pp.  48-61,  et  B,  DR  Lacqhbe,  op.  cit.,  pp.  i(i3-ioJ. 
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n'avait  pas  d'autre  parli  à  prendre  que  de  rentrer  dans  l'ombre. 
Il  résolut  donc  de  s'«  onslcr  de  la  court,  affin  de  n'eslie  embar- 
rassé parmy  les  unjrz  ny  les  autres  ".  En  prenant  congé  de  la 
reine,  il  l'assura  de  son  loyalisme  avec  de  grandes  démonstra- 
tions. La  scène  qu'il  rapporte  est  Ir^s  vraisemblable;  il  oublie  de 
dire  seulement  qu'en  ottrant  ik  Calhcrine  de  mourir  à  ses  pieds 
pour  son  service,  il  song'eait  ù  se  ménager,  pour  un  avenir  pro- 
cliain,  les  faveurs  de  celle  dont  il  avait  pu  admirer  déjà  le  çr»nd 
entendement. 

Les  Commentaires  ne  nous  donnent  pas  un  récit  suivi  de  ce 
qu'il  fit  à  son  retour  en  Guienne.  On  y  trouve  seulement  la  men- 
tion du  dégagement  de  La  Plume,  qu'assiégeaient  trois  ou  qua- 
tre cents  réformés.  Ils  voulaient,  dit  Monluc,  «  oster  deux  pri- 
sonniers de  leur  religion  que  la  justice  de  la  Plume  lenoii  ». 
Il  alla,  en  compagnie  de  son  fils,  le  capitaine  Pcvrol,  «  avec 
toutes  gratieuses  parolles  parler  à  eulx  »,  et  il  obtint  le  len- 
demain des  officiers  de  La  Plume  leur  mise  en  liberté.  Aucun 
document  original  ne  permet  de  dater  ce  fait  d'une  façon 
précise  '■  V Histoire  ecclésiastique  parle  seulement,  dans  les  pre- 
miers mois  de  i56i,  des  excès  commis  par  les  catholiques  de 
«  Plume  en  Bruiles...  sollicités  par  leur  bailly,  t^endre  de  Nort, 
consul  d'Amen  » '.  Une  ordonnance  de  Burie,  datée  d'.\gen, 
8  octobre  i56r,  relève  parmi  les  excès  commis  p;»r  les  réformés 
un  siège  de  La  Plume,  qui  parait  bien  être  celui  dont  parlent  les 
Commentaires'^.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  petit  fait  nous  montre 
Monluc  intervenant  de  son  propre  clief,  comme  il  l'avait  déjà 
fait  un  an  avant,  dans  les  affaires  de  Guienne  et  cherchant  à 
maintenir  l'ordre  autour  de  lui,  mais  cette  fois  au  profil  des  ré- 
formés. En  adoptant  cette  attitude,  il  pensait  bien  répondre  aux 
desseins  de  la  reine-mère  et  gagner  sa  confiance*. 

I.  Gaffahel,  dens  son  élude  sur  Lf  capilaine  Pei/roi  Monluc  {Rev.  hitl., 
IX,  27(1),  TiKBSY,  da[is  son  nrtjclc  [sur  Monluc.  à  Eslillnc  [Bfr.  fie  VAgr- 
nais,  1895),  placent  ce  faîl  fin  janvier  i56i  :  l'un  el  l'aulrc  sans  dirj  sur  quo 
ils  se  Tondenl. 

ï.   Hist.  eecl.,  1,  877. 

3.  Doc.   publ.  pur  de  Ruble,  Jeanne  d'Albret  et  la  Guerre  ci'pUe,  I,  4*7- 

4-  ''S  ^8  jnnvicr,  une  urdonnancc  avait  Tait  mettre  en  liberté  tous  les  prison- 
niers détenus  p^mr  cause  de  reliifion;  deux  ji>urs  après,  une  autre  ordonnance 
déreniiit  toute  discu^ion  sur  le  fait  de  la  relii^iou .  sous  peine  de  la  vie 
(Uk  Kuble,  a.  de  B.  el  J.  d'A.,  III,  36). 
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Ke  déga^eineat  de  la  Plume  n'esi  pas  le  seul  fail  de  ce  trente  à 
l'acLif  de  Monluc.  Le  2^  janvier,  il  est  à  Marmande,  auprès  de 
n  motisicur  de  Burie,  qui  conimaiidoit  en  l'absence  du  roi  de 
Navarre  en  Guyenne  ».  Il  l'accompagne  i  Ag'en  pour  l'aider  à 
pacifier  la  ville,  émue  par  les.prédicalions  d'Odel  de  NorI  '  ■  Ils  y 
anivèrenl  le  26,  et  Moiduc  semble  bien  avoir  approuvé  par  son 
silence  l'allitude  de  Burie,  qui,  Facilement  persuadé  par  les  pro- 
teslaiions  de  loyalisme  des  réformés  amenais,  les  laissa  occuper 
l'église  de  Sainl-Fiary  et  leur  dit  en  s'en  allani  «  que  s'ils  avoienl 
ncouslumé  de  prier  Dieu  une  fois,  qu'ils  priassent  quatre  »'.  Le 
13  murs,  il  assiste  à  A^en  A  l'assemblée  des  Étals  de  la  sénë- 
cliaussée,  réunie  pour  délibérer  sur  les  propositions  faites  aux 
États  d'Orléans  :  il  donne  aux  députés  de  sa^es  conseils,  leur 
remontre  la  nécessité  d'aider  «  uug  prince  endeblé  comme  est  le 
nosire  »,  calme  les  susceptibilités  des  représentants  de  la  no- 
blesse catholique,  émus  par  la  présence  des  sieurs  de  Bîron  et  de 
Caumont,  qui  passaient  pour  favorables  aux  Idées  nouvelles,  s'ef- 
force, en  un  mot,  d'appliquer  la  poHlique  tolérante  de  la  reine- 
mère,  auprès  de  qui  il  n'oublie  pas  de  se  faire  valoir  en  cette  oc- 
casion'. En  mai,  il  se  rend  de  sa  maison  d'Estillac  à  Açen  pour 
y  «  visiter  quelques  fois  les  habitants  et  subjects  du  Roy  audict 
Ayen,  pour  les  contenir  et  faire  vivre  en  paix  les  unjs  avec  les 
aullres  »*,  Le  mois  suivant,  des  troubles  éclatent  à  Layrolle  et 
à  Sérignac  :  l'église  a  été  pillée  et  le  curé  tué.  Le  roi  et  la  reine 
lui  con6eiil  la  mission  de  punir  les  factieux  ^.  En  juillet,  il  négo- 
cie avec  «  ces  nouveaux  chresliens  »  pour  les  «  paciHer  »^.  Il 
commençait  ainsi  à  se  rendre  nécessaire,  el  le  vieux  Btirie  deman- 

r.  Burie  11  la  reine,  Marniande,  24  janvier  i56i  {Arrh.  hisi.  de  la  Oir., 
XIII,  i5i). 

2.  Hitl.  erel.,  I,  874-875.  —  Voir,  aur  cea  événementa ,  de  Ruble,  Jeanne 
d'Albrel,  I,  60-62,  el  G.  Tholin,  La  villf  d'Agrn  /jendanl  les  guerres  de  reli- 
gion (Reo.  de  IWgenuia,  XIV,  443-444). 

3.  Moalucâ  la  reioc,  A^cq,  i3  mars  t5G:  (IV,  ■i<>-ii4). 

4.  Burie  au  roi  de  Navarre  e(  à  la  reine,  Dorde-aux,  3o  el  3i  mai  {Arch. 
hiit.  lie  la  Gir.,  X,  56-57).  —  ^f-  Jurade  d'Aiçeo  sur  les  prêches  el  sur  les 
excès  commis  p:>r  les  P.  R.,  12  avril  (ibid.,  XXIX,  18). 

5.  Le  roi  el  la  reine  à  Monluc,  g  juillet  (cité  par  de  Ruble  ,  Jeanne  d'Al' 
firel,  I,  i5i,  n.  5).  II  importe  de  remarquer  que  cette  répression  fut  ordonnée 
par  la  rein:?  à  la  veille  de  l'édil  du  >  1  juillet,  si^né  sur  l'avis  du  Parlemenl  de 
Paris,  pour  iolerdire  les  prêches. 

6.  Burie  au  roi,  4  juillet  (cité  par  db  Ruble,  op.  cit.,  T,  i5i,  n.  4). 
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dait  qu'on  le  lui  adjoii^ntl  pour  apaiser  les  troubles,  comme  ëlaiit 
«  fort  dia:ne  e1  d'une  plus  ffiande  charsçe  que  celle-là  »'.  Enfin, 
le  3o  seplembre,  il  vieiil  avec  le  capitaine  Arné  rejoindre  à  Mar- 
mande  le  iieulenant  <le  roi,  qui  se  rend  de  nouveau  à  Ai^en  pour 
y  rétablir  l'ordre'.  Il  as,siste  à  la  pacification  de  la  ville.  Préoc- 
cupé de  se  conformer  aux  ordres  du  roi  de  Navarre  el  de  la 
reine,  et  de  tenir  la  balance  éifaie  enlr;'  les  deux  relitfions,  Biirie 
décide  d'accorder  aux  réformés,  de  moitié  avec  les  catholiques, 
l'église  paroissiale  de  Sainte-Foy  pour  y  célébrer  leur  culte,  de 
faire  apporter  toutes  les  armes  à  l'hcitel  de  ville  et  d'instituer 
un  conseil  mi-parti  de  viugl-quaire  membres^.  Moulue  est  là, 
approuvant  hautement,  bien  plus  prenant  en  main  la  cause  des 
réformés,  tenant  les  propos  les  plus  irrévérencieux  sur  les 
mœurs  du  cleri^é  catholique.  C'est  {'Histoire  ecclésiastique  qui 
nous  renseigne  sur  son  attitude.  Le  texte,  très  curieux,  mérite 
d'être  cité  :  «  Monluc,  en  ce  temps-là,  ayant  entendu  que  les 
affaires  de  la  religion  se  portoienl  fort  bien  à  la  cour,  estant 
aussi  couru  le  bruit  que  l'article  de  la  Cène  y  avolt  esté  accordé 
et  mesme  signé  par  l'évesque  de  Valence,  frère  d'iceluy,  joinct 
que  favorisani  à  ceux  de  la  religion,  il  espéroit  de  parvenir  par 
ce  moyen  à  ce  qu'il  prétendoit  de  longtemps,  c'est  à  savoir  le 
démembrement  de  la  Guyenne  en  plusieurs  pièces  pour  en  avoir 
sa  pari,  joua  un  merveilleux  personnage  et  contre  son  naturel, 
qui  estoit  de  n'eslre  pas  fort  dissimulé,  et  de  ne  parler  que  de 
bourreaux  et  de  cordes.  Et  pourtant,  dès  le  commencement  de  la 
requeste  présentée  contre  les  prévenus  d'avoir  brisé  les  images, 
tendant  à  la  fin  de  les  punir  de  mort,  il  dit  tout  haut  qu'il  ne 
faloit  pas  faire  ainsi  mourir  les  personnes  desquelles  le  Roy 
auroit  une  fois  besoin,  mais  (pie  plus  tosi  on  les  devoit  envoyer 
au  service  du  Roy,  pour  trois  ans  en  Pîedmont  ou  en  Lorraine*; 

I.  Burie  au  rcii,  Bordeaux,  6  juillet  {Arch.  hi*l.  dr  la  Gir.,  XVII,  aCt-161). 

■2.  Buric  Hu  roi,  Bazes,  28  septembre  (anal,  pai  de  R[;bi.e,  op.  ei'l.,  T,  jiO). 
—  Charles  IX  aux  officiera  el  consuls  d'Agcn,  3o  svpiembre  [Arrh.  hi»l.  ilr  ta 
Gir.,  XXtX,  19I. 

3.  Jurades  d'A(tcn  du  9  et  ilu  20  octobre  (Arcli.  hitl.  de  Ir.  Gir.,  XXIX, 
20-21).  —  Viiir,  sur  les  (roubles  d'Ajçen  el  l'iDlen-enlion  de  Burie,  ce  Bible, 
Jeanne  d'AII}ret,  \.  05-6fl,  cl  Thoun,  op.  ril.  (rtfd.  de  rA'jenah,  XIX,  M7- 
45o,  489-490)- 

4.  Uans  soD  ordoQoaDce  du  8  octobre  pour  la  pacification  de  la  Guirnor, 
Burie  proposait  que  le  roi  envoyât  servir  (rois  mois  eu  Piémont  les  ^QlibhoiD- 
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voire  niesmes  lui  eschappa  quelques  fois  de  dire  qu'en  bref  la 
papaulé  seroil  abatue  et  que  ces  ventres  bénéficiers  perdroient 
leur  mannile;  et  qui  plus  est,  accorda  un  ministre  à  ceux  du 
paTs  de  Gonlaud,  lui  assignant  pension  sur  le  bénéfice  du  lieu, 
duquel  l'un  de  ses  enfans  estoil  curé.  Et  sur  cela  il  se  retira  en 
sa  maison  d'Ëstillac,  près  d'Agen...  adjoustant  qu'il  vouloit  luy 
mesme  venir  demeurer  dans  la  ville  et  ouïr  les  presches;  et  de 
faict  il  fit  ce  qu'il  put,  disant  liautemenl  à  Burie,  qu'on  feroit 
tort  à  ceux  de  k  Religion  de  leur  ostcr  ce  couvent',  et  que 
peultesire  cela  leur  donneroit  occasion  de  se  saisir  d'autres  plus 
grands  temples'.  »  L'attitude  de  Munluc  depuis  son  retour  de 
la  cour,  son  désir  très  manife-ste  de  plaire  à  la  reine  mère  et 
d'appliquer  sa  politique  tolérante  s'accordent  très  bien  avec  les 
faits  rapportés  dans  ce  passage.  Cet  étalage  bruyant  de  zèle  est 
bien  conforme  aussi  au  caractère  du  personnage,  qui  cherchait 
par  ce  moyen  à  attirer  l'attention  sur  lui.  Nul  doute  enBn  que 
Monluc,  d'une  part  tenu  par  son  frère  au  courant  de  ce  qui  se 
passait  à  la  cour  ',  d'autre  part  très  frappé  des  progrès  considé- 

mes  (jfascoDS  fauteurs  de  troubles.  Cette  idée  lui  avait  été  su^érée  certaine- 
ment par  ModIuCi  à  qui,  on  l'a  vu  plus  hauC,  elle  fui  toujours  chère. 

I.   il  s'agit  du  couvent'des  Jacobins,  dont  les  réformés  s'étaient  emparés  de 

3.  HUl.  eccl.,  I,  88i-88î. 

3.  Il  dut  croire  que  le  collo<|ue  de  Poiasy  aboutirait.  Oo  sait  que  Jean 
de  Moaluc  ne  négligea  rien  pour  cela.  Son  attitude  au  colloque  fut  celle  d'un 
coneilisteur  très  favorable  aux  réformés.  Le  diniancbc  3  août  i.^iGi,  il  avait  été, 
avec  le  cardinal  de  Chàtillon,  l'évèque  d'Uzèa  et  quelques  autres  de  ces  prélats 
qui,  tandis  que  le  cardiual  d'Armagnac  célébrait  la  messe  catholiigue  au  con- 
vent  des  Dominicaines  de  Foissy,  com ni n nièrent  ■  k  leur  mode  n  à  la  paroisse. 
L'évèque  d'Uzès  ofBcia  et  Ri  un  sermon  de  ciena  Domini,  aacramenio  concor' 
diae  el  charilalis,  qui  n'était  sans  doute  pas  fort  orthodoxe.  A  la  deuxième 
séance  du  colloque,  Jean  de  Moaluc  tît  Iwa  accueil  uu  vieux  Pierre  Martyr.  Le 
g  octohre,  il  fui  de  la  minorité  qui  refusa  d'adhérer  k  la  censure  de  la  confes- 
sion réformée.  Le  jeudi  25  septembre,  par  ordre  de  la  reine,  le  ihéulogieo 
Claude  Dcspence  et  lui  curent  à  Saint-Germain,  avec  de  Bèze  et  Nicolas  des  Gal- 
larda,  une  conférence  sur  «  l'article  de  la  Cène  n,  uù  ils  soumirent  aux  docteurs 
réformés  une  formule  très  élastique,  que  ceux-ci  repoussèrent  le  lendemain,  lie 
lundi  sg,  nouvelle  conférence,  qui  n'aboutit  pas  davaulage.  —  Le  rûle  joué  par 
Moaluc,  dont  les  Chrétiennes  instructions  avaient,  du  reste,  été  censurées  comme 
hérétiques  par  la  Sorboonc,  inspira  un  buitain  signiticatif  qui  débutait  ainsi  : 


(Arch.  du  clergé  de  France,  i56i,  Archiv.  Nat.,  G  SHg*,  f«>  9  V",  43  v 
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rabfes  de  la  Réforme  en  Agenals  ',  n'ail  à  ce  momeiil  pensé  1res 
sérieusement  (jne  le  parlî  huguenot  élail  à  la  veille  de  l'empor- 
ter, et  qu'en  se  rangeant  de  ce  côté,  il  avait  |ilus  de  chance  d'ob- 
tenir celte  lieulenance  de  Guicnne  après  laquelle,  dès  lors,  il 
«  abayait  ».  Quant  aux  scrupules  tliéologîques,  ils  ne  préoccu- 
paient guère  un  vieux  routier  tel  que  lui,  el  la  perspective  d'en- 
tendre la  messe  en  français  le  laissait  fort  indifférent.  Sortir 
d'une  inaction  qui  lui  pesait,  conjurer  te  mauvais  sort  qui,  depuis 
la  paix,  s'acharnait  contre  lui,  gagner  la  faveur  de  la  reine,  oble- 
nir  une  charge  qui  lui  procurerait  de  nouveau  crédit  el  riches- 
ses, telles  étaient,  à  la  fin  de  i56i,  ses  seules  préoccupations.  Et 
il  pensait  que  tous  les  moyens  étaient  bons  pour  parvenir'. 

Burie,  après  avoir  signé,  le  8  octfihrc,  son  ordonnance  pour  lu 
pacification  de  la  Guienne,  revint  A  Bordeaux.  L'avoriement  du 
colloque  rendait  de  nouveau  la  situation  fori  obscure.  La  reine 
allait-elle  persister  dans  sa  polilique  tolérante?  Pour  en  être 
informé  au  mieux.  Mordue  partit  de  nouveau  pour  la  cour,  bien 
prêt,  suivant  les  circonstances,  à  faire  valoir  le  zèle  qu'il  venait 
de  déployer  comme  collaboraleur  officieux  de  Burie  et  à  en  tirer 
tout  le  parti  possible'.  En  plusieurs  endroits  de  son  livre,  il  a 
fait  allusion  à  ce  voyage.  H  l'a  noté  à  son  ordre  chronologique, 
ajoutant  qu'il  venait  simplement  se  mettre  à  la  disposilion  de  la 
reine  et  de  ses  enfants,  cl  «  mourir  -k  leurs  piedz  contre  tous 

uo  ro,  123  V"  et  auiv.,  r87  vo).  —  Sur  cette  allilude,  qui  expliiiuc  fort  bien 
celle  (le  Biaise  à  Agea  à  k  niême  dalc,  voir  H.  KuprFEi. ,  Le  coUrufae  <le 
Poissij,  Paris,  1868,  pp.  94,  108,  lag,  i34;  de  Ruble,  A.  de  B.  el  J.  d'A., 
III,  188,  o.  î  el  3,  ig."»,  et  Le  colloque  de  Poissij  (M*m.  de  la  Suc.  de  fhisl. 
de  Paris,  XVI,  1889,  pp.  16-17,  3»,  n.  1)- 

I.  Hardi  écrivait  d'Agvn  à  Calvin  le  24  septembre  :  n  S'il  y  .ivoil  dissipation 
en  ce  pays,  la  playc  sai^oeroit  par  toute  la  France,  d'unlant  que  c'est  un  |)ays 
déjà  bien  avance.  0  {Opern  Cali'ini,  XVIII,  col.  731.)  Sur  les  progrès  des  ré  foi" 
mes  en  Amenais  el  dans  loule  la  Guienne,  voir  Gauluelu,  op.  eil.,  cbap.  xx; 
BouncEON,  La  Réforme  (>  Nirac;  de  Ruhi.e,  J.  d'A .  el  la  Guerre  cii'ile,  ch.  1. 

a.  Thulin  a  le  premier  signalé  le  te.\le  de  VHisl.  tecl,  el  indiqué  les  rai- 
sons i]ui  doiveni  le  fnirc  accepter  comme  vrai.  U  ajoute  excellemment  :  «  Ou 
n'a  pas  encore  montré  Monluc  sous  celte  ligure;  on  a  juge  trop  légèrement 
qu'il  r^vit  lout  entier  dans  ses  Corninfitlaires.  Le  personnage  est  plus  com- 
ple.ie;  ÏI  faut  ajouter  au  portrait  dont  il  est  l'auteur  par  trop  complaisant.  « 
(Rer.  de  VAgenais,  XIV,  492.) 

3.  Il  était  certainement  à  SatiU-Cermain  le  7  et  le  8  décemttiv,  où  eul  lieu  la 
création  des  nouvcau.i:  chevaliers  de  l'ordre,  au  nombre  desquels  fui  son  frère 
M.  de  Lioux  iSla'e.  papers,  Foreîgn,  i5Gr-i56»,  a"  707). 
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ceulx  qui  se  présenleroienl  pour  leur  estre  conlraires  ».  Dans 
des  additions  iinprudenles,  il  avoue  que,  dès  sou  arrivée,  le 
prince  de  Condé  le.  tâla,  chercha  à  l'attirer  à  son  parti  et  à  lui 
tirer  «  le  fond  du  sac  »'.  Il  se  défend  éiier^iquemenl  d'avoir 
répondu  à  ces  avaiu-es  ;  il  dit  qu'il  en  fit  part  à  la  reine,  qui  lui 
commanda  de  se  taire.  Il  est  très  naturel  que  Condé,  qui  se  sou- 
venait de  l'atitude  de  Moulue  à  Nérac  en  juin  i56o,  ait  pensé 
que  le  frère  de  l'évéquc  de  Valence  inclinait  de  nouveau  vers  la 
Réforme  et  son^é  ik  s'assurer  une  aussi  précieuse  recrue.  Il  est 
très  vraisemblable  aussi  que  Monluc  se  aoit  tenu  sur  la  réserve. 
Huguenot,  il  ne  lui  répugnait  pas  de  le  devenir,  mais  si  la  reine 
lui  donnait  l'exemple.  Après  avoir  vu,  suivant  l'expression  de 
V/Jisloire  ecctêstastique,  0  le  cours  du  marché  »,  il  ju^ea  que 
le  plus  sa^e  était  de  rci^ler  sa  conduite  sur  les  événements.  S'il 
eût  pris  franchement  parti,  il  se  fi\l  sans  doute  raii^é  parmi  ces 
«  hujçuenols  réalistes  »,  de  plus  en  plus  nombreux,  qui  semblaient 
bien  être  à  cette  heure  le  parti  de  l'avenir. 

La  mention  de  ce  second  voyai^e  à  la  cour  ouvre  dans  tes 
Commentaires  le  récit  des  premiers  troubles  et  renoue  le  fil  de 
la  narration.  On  peut  joçer  maintenant  de  l'importance  de  la 
lacune  et  éclaircir  les  allusions  que  l'auteur  a  faites  çà  et  \k  dans 
son  livre  à  ces  deux  années  et  demie,  qui  furent  pour  lui  si  cri- 
tiques. On  comprend  aussi  qu'il  n'y  ait  pas  autrement  insisté. 
Préoccupé  avant  tout  de  se  défendre  d'avoir  jamais  pactisé  avec 
les  lij^iicnots'  et  de  laisser  de  lui  une  image  coulée  d'un  seul 
bloc,  il  n'a  mis  en  relief  qu'un  seul  trait  de  sa  physionomie,  son 

:.  Il,  327  :  «  Il  y  en  a  qui  sçaveat  le»  propoz  que  je  lins  à  monsieur  le 
prince  de  CoD<lé  k  ce  beau  colloque  de  Poissy,  qui  se  feisl  despuis,  lorsqu'il 
me  vouloil  uuirrr  A  son  parly.  u  t)t  ù  pro|)os  de  Colii^y  (III,  5aa)  :  q  11  avoit 
aussi  mis  c«  royaume  en  a\\%  gmnd  tmublc,  car  je  »{ay  bien  que  loui  ne  vcnoit 
pas  de  monsieur  le  prince  de  Coudé,  ny  la  moitié  ;  Je  dit  seii^neur  prioce  ne 
m'en  communiqua  que  trop  11  Poissy,  et  croy  que  si  je  luy  eusse  preste 
l'oreille,  il  m'eust  tiré  le  Tund  du  sac.  « 

2.  Il,  327  :  Il  Despuis  on  m.'*  soupçonna  que  j'csiois  de  l'intelligence  du  roy 
de  Navarre  el  de  monsieur  le  priiicB  de  Condé  ;  je  ne  feuz,  à  ma  vie,  de  leur 
conseil,  ni  n'avois  jamais  ecini^neu  ce  qu'ilz  avoieiit  dans  leur  cueur.  s  II,  33j  : 
'I  Kt  u'euz  jamais  iaLellli^ence  et  amitié  avecquc.4  les  ennemis  de  mon  roy  et 
niaistre.  0  —  Voir  une  autce  allusion  à  ses  relations  avec  C;>ndc  dans  le  pas- 
saiçe  où  il  rappelle  qu'il  r^iFiisn  de  lui  vendre  le  fumeux  cheval  lurc  que  lui  avait 
donné  le  duc  de  Paliaao  el  qu'il  aimait,  après  ses  enfants,  «  plus  que  chose 
de  ce  monde  ».  (II,  438.) 
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loyalisme,  si  àpremenl  conlesté  en  1571.  Il  a  voloniairemenl 
omis  ces  manœuvres  louches,  ces  compromissions,  ces  ^^es 
donnés  au  parti  des  rebelles,  et  de  celte  période  troublée  il  n'a 
fort  adroitement  retenu  que  son  intervention  dans  l'aFaire  du 
ministre  Fontaine,  qui  le  montre  terrifiant  déjà  les  hug-uenots 
agenais.  Les  documents  originaux,  le  témoignage  discutable, 
sans  doute,  pour  les  appréciations,  maïs  vérîdiqiie  pour  les 
faits,  de  VHistoire  ficcléstaslique,  quelques  aveux  enfin  que  lui- 
même  a  maladroitement  Iais«é  échapper,  permettent  de  substi- 
tuer à  la  statue  de  bronze  des  Commentaires  un  Monluc  moins 
raide,  moins  simple,  mais  aussi  plus  vivant  et  plus  liumaiu.  Lors- 
que, dans  sa  seconde  rédaction,  il  dictait,  faisant  allusion  à  la 
faveur  générale  dont  jouissait,  en  i56i,  la  religion  nouvelle  : 
Il  II  n'esloit  pas  filz  de  bonne  mère  qui  n'en  vouloit  gouster  »,  il 
savait  que  ce  mot  si  juste  s'appliquait  à  lui-même,  mais  il  eût. 
Bans  doute,  été  bien  marri  s'il  avait  pu  prévoir  que  la  postérité 
en  apprécierait  toute  la  s 
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CHAPITRE  IX. 


Lea  premiers  troubles- 

(Décembre  i56i-mars  i563.) 


L'ordonnance  très  libérale  rendue  le  8  octobre  à  Agen  par 
Burie  pour  la  pacification  de  la  Guienne,  ne  contentant  per- 
sonne, était  restée  lettre  morte  et  n'avait  en  rien  arrêté  les  pro- 
grès de  l'anarchie  spontanée  qui,  depuis  un  an,  s'était  développée 
dans  la  province".  Monluc,  qui  avait  collaboré  à  sa  rédaction, 
devait  penser  qu'elle  serait  plus  efficace  et  partager  dans  une 
certaine  mesure  l'optimisme  de  Burie.  Mais  il  avait  suivi  les  évé- 
nements avec  trop  d'attention  pour  ne  pas  avoir  des  craintes 
sérieuses.  Il  les  exprima,  dit-il,  à  la  reine  et  au  roi  de  Navarre. 
II  ne  fallait  pas  être,  en  effet,  très  perspicace  pour  prévoir  o  que 
l'on  ne  demeureroii  pas  long  temps  sans  venir  aux  pnnses  ».  Le 
7  novembre,  Burie  annonçait  qu'à  Grenade,  «  près  Tholoze  », 
trente  ou  quarante  réformés,  a  tant  hommes  que  femmes  et  petits 
enfants,  faisant  en  toute  simplicité  leurs  prières  à  Dieu  »  dans 
une  maison,  avaient  été  massacrés  par  une  bande  de  catholiques 
que  menaient  les  prêtres  du  lieu,  et  leurs  cadavres  livrés  aux 
pourceaux'.  A  la  fin  du  mois,  les  huguenots  de  Marmande 
avaient  brûlé  le  couvent  des  Cordeliers,  tué  les  moines,  et  dans 

1.  Voir  le  texte  <lc  cet  importaol  documcal  dans  de  Rtible,  Jeanne  iVAlbrei 
et  la  Guerre,  civile,  pp.  427-43ï.  —  Sur  l'optimianie  de  Burie,  voir  ses  lettres 
au  roi  et  à  la  reine,  Ageo,  1 1  octobre  (B.  N.,  fr.  1:1877,  f<"  21 1,  343,  orig.).  — 
Sur  tes  défiancea  des  réformes  â  son  égard,  voir  une  lettre  d'Angevin  ii  Calvin, 
Mas-d'Agenais,  ïo  septembre  {Caloini  opéra  omnia,  XVIII,  col.  727)-  «  M.  de 
Burie  a  plus  ^asté  que  amande  s,  écrivait  d'autre  pari  un  calliolique  anonyme 
le  26  novembre  (cité  par  G;M;LueuR,  op.  cil.,  p.  siij). 

2.  tturie  au  roi  de  Navarre  el  â  la  reine,  Burie,  7  novembre.  (Anal,  dans 
Di  RuBLC,  op.  cit.,  p.  433.) 


jïGoot^lc 


403  LES    PREMIERS    TROUBLES. 

loul  l'Ageiiais  on  «  couroit  à  force  »  les  prêtres  et  les  religieux, 
«  comme  l'on  faict  des  lièvres  en  Beauce  »  '.  Le  i3  décembre, 
les  consuls  de  Cahors  écrivaient  à  la  reine  que  le  dimanche 
i6  novembre,  a  à  huit  heures  du  matin  »,  les  catholiques,  furieux 
d'avoir  été  attaqués  par  un  ^rand  nombre  de  g;ens  qu'excitait  un 
prédicant,  avaient  lue  vin^t-hult  réformés  et  menacé- les  magis- 
trats municipaux  qui  tentaient  en  vain  d'apaiser  le  tumulte*. 
Enfin,  le  lundi  34  novembre,  un  des  seigneurs  catholiques  les 
plus  notables  de  l'Agenais,  le  baron  François  de  Fumel,  ancien 
ambassadeur  à  Conslantinople ,  avait  été  assassiné  par  ses 
paysans,  après  avoir  soutenu  dans  son  château  un  véritable  siège  ^. 
Monluc  a  mentionné  ces  quatre  faits.  Il  eût  pu  sans  doute  en  citer 
bien  d'autres.  De  Bourg  à  Toulouse,  d'Aire  à  Cahors,  la  Guienne 
était  en  feu".  Quelques  pages  plus  loin,  il  a  fait  en  passant 
allusion  à  la  surprise  d'Agen,  dans  la  nuit  du  i"  décembre,  par 
les  huguenots  ^ 

Ces  nouvelles,  reçues  coup  sur  coup  à  la  cour,  y  causèrent 
une  très  vive  émotion.  Il  fallait  prendre  d'urgence  des  mesures 
énergiques.  Le  vieux  Burie  apparaissait,  à  cette  heure  critique, 
très  inférieur  à  une  tâche  de  plus  en  plus  lourde  et  redoutable. 
On  songea  à  envoyer  Condé  en  Guienne  avec  une  mission  spé- 
ciale. En  attendant,  le  roi  signa  le  10  décembre  la  u  patente  » 
qui,  disent  les  Commentaires,  donnait  à  Monluc  le  pouvoir  «  de 
lever  gens  à  pied  et  à  cheval  pour  courir  sus  aux  ungs  el  aux 


I.  Lettre  anonyme  du  a6  novembre.  —  HUt.  eccl.,  I,  850,  —  Du  Ritble,  con- 
fuDdaol  le  premier  el  le  sccood  voyage  Je  Monluc  à  la  cour,  a  avancé  ce  fait 
d'une  anocc  {op.  cit.,  p.  82,  n.  l\). 

a.  Les  consuls  de  Cahors  à  la  reine,  i3  décembre  (publ.  par  de  fluBLB,  op. 
cit.,  pp.  435-436).  Cf.  le  rccil,  rauel  sur  la  provocation,  de  VHitl.  eccl.,  I, 
940-94"- 

3.  De  Ruble,  op.  cit.,  pp.  i43-i46'  —  LiC  drame  de  Fumel  eut  un  relenlisse- 
ment  conaidcrable.  Dans  son  discours  à  la  noblesse  polonaise,  en  lôyS,  Jean  de 
Monluc,  [lour  justiiier  la  Saint-Barthélémy,  en  faisait  un  récit  qu'il  tenait  sana 
doute  de  son  frère.  (Mém.  de  l'Estal  de  France,  11,  i83.)  Dans  une  addition, 
Monluc  H  rappelé  la  mort  affreuse  du  baron  de  Fumel  eu  des  termes  que  onfir- 
menl.  le  texte  de  l'arrêt  i|ui  [luaîssait  les  coupables  et  le  récit  de  V//isl.  ectl., 
1,  880. 

4.  Voir  le  chap.  i  de  Jeanne  d'Albret  el  la  Guerre  civile,  pansim. 

^.  Procês-verfial  du  pillngf  et  incendie  des  Egliset  cathédrale  et  colléffiale 
Sainct-Estienne  et  Saint-Caprais  et  autres  de  la  ville  d'Agen,  le  3  dieem- 
bre  i56i,6.l.  n.  d.,in.4o. 
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autres  qui  prendroîent  les  armes  » '.  Sa  commission  était,  en 
Tail,  moins  simple  :  il  devait  faire  une  enquête  sur  les  causes  des 
troubles,  de  concert  avec  deux  commissaires  royaux,  el  «  si  pour 
cest  elTect,  il  y  avoit  de  la  difficulté  et  qu'il  fallust  se  servir  de 
forces,  ce  que  le  Roy  ne  peull  croire,  espérant  plus  de  sa  dextérité 
et  prudence  pour  ta  pacifKcation  de  toutes  telles  émotions  que  de 
forces  queizconques  »,  il  avait  le  droit  de  se  servir  des  compa- 
gnies de  gens  d'armes  en  garnison  dans  la  province  et  de  lever 
deux  à  trois  cents  arquebusiers*.  Il  est  permis  de  le  croire  lors- 
qu'il affirme  qu'il  «  rejecta  »  tant  qu'il  put  cette  charge.  Il  eût 
sans  doute  préféré  un  autre  «  gasteau  »,  la  succession  de  Bour- 
dillon  comme  lieutenant  général  en  Piémont,  par  exemple^.  La 
mission  qu'on  lui  offrait,  plus  humble,  n'avait  rien  de  séduisant, 
el  il  s'en  rendait  compte.  Mais  il  était  ambitieux  ;  il  ne  pouvait  se 
faire  à  l'idée  qu'il  avait  fini  de  jouer  son  rôle.  Son  frère,  alors 
fort  avant  dans  la  confiance  de  la  reine,  dont  il  servait  avec  son 
ordinaire  souplesse  la  politique  conciliante,  dut,  en  le  persuadant, 
lui  donner  quelques  sages  conseils.  Il  accepta.  Sa  nomination  fut 
présentée  à  Philippe  II  comme  un  acte  d'énergie  et  de  réaction 
contre  les  complaisances  passées*.  Mais,  d'autre  part,  V Histoire 
ecclésiastique  dit  que  «  peu  s'en  falut  qu'un  ministre  qu'on  esti- 
muit  avoir  quelque  crédit  envers  les  Eglises  ne  luy  fust  adjoint 
pour  adviser  à  modérer  toutes  choses  en  la  Guyenne  »  ^  Il  est 
certain,  comme,  du  reste,  les  Commentaires  le  laissent  entendre, 
que  la  reine  espérait  encore  apaiser  les  troubles  par  les  moyens 

I .  Le  document  est  perdu.  Pinard,  qui  l'a  connu,  en  doQDe  la  dat«  {Chronol. 
milil..  Il,  343)1  qui  concorde  avec  deux  lettres  de  l'ambassadeur  Chautonnay  à 
Philippe  11,  du  7  el  du  10  décembre,  citées  par  ne  Rl'rli,  op.  cit.,  p.  if>i,  n.  4- 
L.e  16,  Jean  de  Saint-Sulpice  annonçait  l'envoi  de  Monluc  «  pour  les  grandes 
esmotions  qui  sont  en  Guiène  »,  (Cabi£,  Guerres  de  religion  dans  le  Sad-Oiiesl, 
col.  1-2.) 

i.  Ce  Boni  les  termes  des  inslruclions  qui  furent  données  à  Antoine  de  Crua- 
sol,  envoyé  en  même  temps  en  Lanj^uedoc.  (B,  N.,  fr.  1^875,  f"  434,  minute.) 
Tout  pcrniet  de  croire  que  la  n  patente  i>  de  Monluc  était  identique.  I>es  deux 
capitaines  devaient  agir  de  concert,  comme  le  disent  les  Commentaires. 

3.  I  Je  ne  sçay,  écrivait  la  reine  h  Bourdillon  le  a  janvier  i562,  qui  a  Faiet 
ici  courir  ung  bruicl  que  je  vouloys  envoyer  par  delà  en  voslre  place  le  sieur 
de  Montluc,  chose  à  quoy  je  n'ay  jamais  pensé...  »  {Lett.  de  Caih.  de  Jfféd., 
I,  265.) 

4.  Voir  les  doc.  cités  par  ds  Rublb,  op.  cit.,  p.  i52,  n.  4  et  5. 

5.  Hiil.  eccl.,  I,  893. 
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judiciaires.  Les  deux  commissaires  envoyés  pour  faire  le  procès 
des  coupables,  Nicolas  Compaing  el  Girard,  éiaienl  connus  pour 
leur  tolérance.  Monluc  demanda  qu'ils  fusscnl  choisis  «  en 
France  m,  jugeant  qu'il  leur  serait  plus  facile  d'être  impartiaux 
qu'aux  conseillers  du  Parlement  de  Bordeaux,  dont  il  connaissait 
les  sentiments  catholiques.  De  son  aveu  même,  il  quittait  donc 
la  cour  avec  le  désir  de  ne  recourir  à  la  force  qu'à  la  dernière 
extrémité. 

Le  37  décembre  i56i  au  soir,  il  arrivait  à  Bordeaux  el  «  bail- 
loit  la  patente  »  à  Burie  '■  Le  lendemain,  il  se  rendit  avec  le  lieu- 
tenant de  roi  et  le  nouveau  maire  de  ta  ville,  Antoine  de  Noailles, 
à  l'audience  du  Parlement  '.  Le  motif  qui  avait  mis  Bordeaux  en 
émoi  el  qui  tenait  toute  la  ville  «  bandée  les  ungs  contre  les 
autres  u,  était  l'autorisation  accordée  par  Burie  aux  réformés  de 
célébrer  la  Cène  dans  le  faubourg  des  Chartreux  et  l'opposition 
faite  à  cette  mesure  de  tolérance  par  le  Parlement'.  L'attitude 
conciliante  prise  par  Monluc,  et  dont  il  ne  se  cache  pas  dans  son 
livre,  est  confirmée  par  les  Registres  secrets  du  Parlement  et  par 
l'Histoire  ecclésiastique  :  a  Mais,  par  l'advis  de  Burie  et  de  Mon- 
luc mesmes,  qui  se  trouva  alors  à  Bordeaux,  il  fut  résolu  que, 
pourvoyant  à  la  seureté  de  la  ville,  on  n'empescheroit  ceste  célé- 
bration de  la  Cène,  pour  éviter  un  plus  grand  maH.  »  A  l'au- 
dience, où  les  conseillers  catholiques  ne  cachèrent  pas  leur  mau- 
vaise humeur,  Monluc  invoqua  la  patente  royale,  qui  lui  défendait 
«  de  toucher  à  l'une  ny  l'autre  des  deux  religions  0  ^.  Il  ne  fil 
d'ailleurs  que  passer  à  Bordeaux.  11  y  arrêta  avec  Burie  la  mar- 
che à  suivre  pour  la  répression  légale  dont  ils  étaient  chargés. 


I.  Burie  BU  roi,  Bordeaux,  38  décembre  :  ■  Et  arsoîr  arriva  en  ceste  ville 
moDsT  de  MoqiIuc,  par  lequel  j'ay  eniendu  le  commaDdemenl  de  Vostre  Majesté 
et  veu  la  commission  et  înstruclion  qu'il  b  apportée...  »  (B.  N.,  Tr.  iSSjS, 

fo  454,  orifr.) 

3.  La  copie  des  registres  secrets  du  Parlement  de  Bordeaux,  faîte  au  dix- 
huitième  siècle  par  les  soins  du  conseiller  L.iibat  de  Savignac,  place  le  26  cette 
entrevue.  L41  lettre  originale  de  Hurie  permet  de  corriger;  il  faut  lire  28. 
De  Thou  place  le  sa  janvier  l'arrivée  de  Monluc  en  Guienne  {Hitt.  anio., 
IV,  3,.). 

3.  Gaulliei;»,  op.  cit.,  pp.  3^7-330,  —  Db  Ruble,  op.  cit.,  pp.  53-53. 

4.  ffisl.  eccl.,  I,  873.  —  Le  texte  porte  :  on  emptscberoil,  qui,  rapproché 
du  contexte,  est  un  non-sens. 

5.  Bibl.  munie,  de  Bordeaux,  Reg.  secr.,  ms.  369,  2,  f»  33;. 
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Le  capitaine  Peyrot,  précédanl  son  père,  avait  apporté  des  com- 
missions qui  avaient  été  déjà  expédiées  aux  capitaines  désignés 
par  le  roi.  Il  fut  décidé  que,  tandis  que  Burie  irait  rétablir  l'ordre 
à  Bazas,  Monluc  se  rendrait  «  en  Agenois,  où  sont  ses  maisons, 
pour  entendre  comme  tout  s'y  porte  el  gaigner  gens  tant  qu'il 
luy  sera  possible,  divertissant  les  bons  d'avec  les  mauvais  pour 
estre  ceulx  qui  l'oni  mérité  el  mériteront  plus  aysement  chastiez, 
et  sans  entrer  en  despence  extraordinaire,  s'il  est  possible  ».  Les 
deux  capitaines  conclurent  qu'il  faudrait  entretenir  tout  l'élé 
quatre  ou  cinq  cents  hommes  d'armes  dans  la  province;  les  Com- 
mentaires parlent  seulement  de  deux  cents  arquebusiers  el  cent 
argoulets  qui,  conformément  aux  instructions  royales,  furent 
immédiatement  levés'. 

Le  3  janvier,  Monluc  était  à  Estillac  et  Burie  se  plaignait  de 
n'avoir  pas  encore  reçu  de  ses  nouvelles'.  C'est  à  ce  moment 
que  se  placent  les  quatre  tentatives  de  corruption  des  minis- 
tres Barrèles  et  Boisnormand,  du  fermier  de  Puch  de  Goiitaut 
Labat  el  du  capitaine  Sendat',  complaisamment  coulées  dans 
les  Commentaires  en  vue  de  justifier  l'auteur  d'avoir  pactisé 
jamais  avec  les  huguenots.  Monluc  les  a  rappelées  lui-même 
dans  une  lettre  au  roi,  écrite  en  mars  1570,  où  il  fait  appel  au 
témoignage  de  la  reine*.  Elles  sont,  d'ailleurs,  très  vraisem- 
blables, comme  l'a  déjà  remarqué  M.  Tholin^,  si  l'on  songe 
aux  compromissions  antérieures  de  Monluc  el  aux  espérances 
que  sa  mission  avait  dû  faire  naître  chez  les  réformés.  Ceux-ci 
ne  faisaient,  en  somme,  que  renouveler  auprès  de  lui  les  démar- 
ches  qu'avait   tentées   trois   mois  avanl  le  prince  de  Gondéi 


1.  Burie  eu  roi,  Bordeaux,  28  dikembre. 

2.  Burie  6  la  reine,  Bordeaux,  3  jaavier.  —  Celle  lettre,  dooaée  conune  ioé- 
dilc  par  de  Ruble  el  analysée  par  lui  (op.  cit.,  p.  438),  a  été  pour  la  première 
fois  publiée  dans  les  Arrk.  hisi.  de  la  Gir.,  X,  3i-33. 

3.  L'ne  letlre  de  Moulue  à  Damvîlle,  du  29  juillet  i56g,  coDlieot  sur  le  capi- 
laiue  Sendat  des  reoseignemeats  qui  prouveal  que  c'était  ua  homme  de  sac  el 
de  corde,  et  aussi  que  Monluc  lui  gardait  rancune  de  sa  proposition.  {V,  198-300.) 

4.  "  I.i<  Toyne  me  portera,  s'il  luy  playt,  lesmoignage,  comme  l'ajanl  peu 
entendre  de  plusieurs,  que  aux  premiers  troubles  il  me  feut  présenté  une  foya 
trente  mil  escus,  et  huit  jours  après  quarante  mil  par  ceulx  de  la  Religion  pour 
ne  prendre  les  armes  contre  eulx.  Ceulx  qui  m'aportareol  cesle  parolle  ne  s'ea 
cuydèrent  bien  trouver,  n  (V,  273.) 

5.  TuouN,  op.  cit.  (Reo.  de  l'Amenais,  XIV,  491-492). 
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Ajoutons  que  Moniuc  connaissait,  à  n'en  pas  douler,  personnel- 
Icmenl  les  ministres  Barrèlcs  et  Boisnormand.  Le  premier,  ancien 
cordelier  espagnol,  prêchait  à  A^en,  où  il  avait  épousé  la  fille 
d'un  apothicaire  ',  Quant  à  François  Le  Guay,  sieur  de  Boisnor- 
mand, l'apôlre  et  l'ort^anisateur  de  la  Réforme  en  Assenais,  il 
était,  en  juin  i56o,  le  prêcheur  attitré  du  roi  de  Navarre,  et 
Moniuc  avait  dd  l'entendre  à  Nérac  '.  L'offre  par  les  églises  d'un 
«  bon  présent  »,  quarante  mille  écus,  est  aussi  très  vraisem- 
blable :  on  connaissait  la  cupidité  de  Moniuc.  Il  a  pris  soin  de 
souligner  la  proposition  pour  se  disculper  du  reproclie  d'avarice; 
le  fait  n'en  est  pas  moins  significalir.  Les  Commentaires  sont  ici 
confirmés  incomplètement  par  les  autres  témoignages.  L'Histoire 
ecclésiastiffiie  parle  de  la  visite  de  Barrèles  à  Moniuc,  mais  est 
muette  sur  la  tentative  de  corruption  '.  Les  documents  originaux 
sont  vagues,  mais  suggestifs.  Le  1 1  janvier,  Burie  avait  reçu  par 
le  capitaine  Tilladet  de  Saint-Orens,  celui-là  même  qui  avait  été 
chargé  de  lever  des  gens  de  pied,  une  lettre  de  Moniuc  lui  com- 
muniquant «  ce  qu'il  a  appris  depuys  qu'il  est  en  sa  maison  n  *. 
Le  17,  le  président  La  Chassaigne  lisait  au  Parlement  de  Bordeaux 
une  autre  lettre  aii  Moniuc  l'informait  «  des  choses  et  menées 
qu'il  a  descouvertes  depuis  son  arrivée  en  ce  pays-ci  »  '.  Le  même 
jour,  Burie  transmettait  la  lettre  qu'il  avait  reçue  de  son  côté, 
«  par  laquelle  il  lui  apprenait  que  les  réformés  avaient  formé  le 
projet  de  l'assassiner,  et  que  leurs  ministres  excitaient  le  peuple 
à  la  révolte  »  ^.  Ce  dernier  document  permet  de  dater  l'entrevue 
des  réformés  d'Agen  au  Passage  avec  Moniuc  et  le  sénéchal 
d'Agenais,  Raffin  Poton,  confirmée  du  reste  par  {'Histoire  ecclé- 

I.  Hisf.  ecd.,  t,  875,  879,  883.  ~  G.  BoseuKT,  Hisl.  des  Iroablel  adi'fnat 
en  la  ville  de  Tolose  l'an  i56a,  irad.  fr.,  Toulouse,  iSgS,  io-ia,  pp.  5(>-9g. 
Il  est  dirScile  de  aoutcair,  comme  oa  l'a  fait  ca  se  foodnut  sur  le  désinléressr- 
meal  de  Moniuc,  que  i3arrèles  élHÏi  un  agent  provocateur  de  Philippe  II.  (Let 
detcendants  des  Albigeois  et  des  Huguenots  ou  Mémoires  de  la  famille  de 
Portai,  fpar  le  baron  Pobial],  Paris,  1860,  p.  aao,  n.  a.) 

a.  Voir,  sur  Boisnormand,  BouniicoN,  op.  cil.,  pp.  57-60. 

3.  Hisl.  eccl.,  I,  893. 

4.  Burie  à  la  reine,  Bordeaux,  11  janvier.  (Arch.  hist.  de  la  Gir.,  X,  33.) 

5.  l^  telle  de  cetie  lettre,  à  laquelle  Tuil  allusJOD  une  mealion  des  Rrgitlret 
ienrels  (Bibl.  munie,  de  Bordeaux,  ms.  369,  a,  fo  3a3  r»),  a  été  conservé,  d'après 
une  autre  copie  perdue  de  ces  registres,  par  Dont  Devil-ine,  HitI-  de  Bot' 
deauc,  éd.  de  186a,  1,  i38. 

6.  Deviinni,  op.  cit.,  loc.  cit. 
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siastiqae'.  Dans  celle  entrevue,  les  reformés .durenl  demander 
que  l'on  organisai  à  Agcn  le  conseil  mi-parli  créé  le  20  octobre 
précédent.  En  eifet,  le  18  janvier,  Raffin  Poton,  après  en  avoir 
conféré  la  veille  avec  Munluc,  sollicitait  les  consuls  catholiques 
de  lui  donner  leur  avis  sur  ce  point.  Les  consuls,  invoquant  l'ëdil 
de  Chateaubriand  du  37  juin  i55i.  refusèrent'.  Ce  document 
marque  ie  moment  critique  où  Monluc,  abandonnant  son  attitude 
conciliante,  «  se  délibéra  de  user  de  loules  les  crainctes  qu'il 
pourroil  et  mesmement  sur  ceulx-là  qui  parloienl  contre  la  ma- 
jesté royaile;  car,  ajoute-l-il,  je  voj'ois  bien  que  la  douceur  ne 
g^ngneroit  pas  ces  méchans  cœurs  11. 

Il  attribue  ce  revirement  aux  révélations  du  lieutenant  au  siège 
de  Condom  du  Franc,  qui,  gagné  comme  tant  d'autres  officiers 
de  justice  aux  idées  nouvelles,  lui  confia  que  les  réformés  avaient 
le  dessein  «  de  se  saisir  du  roi,  de  ses  frères,  de  la  régente,  des 
Guises  et  autres  pour  en  disposer  à  leur  volonté  ».  C'est  l'histo- 
rien gascon  Scipion  Dupleix,  neveu  de  du  Franc,  qui  précise 
ainsi  les  propos  tenus  par  son  oncle  maternel  et  répétés  par  lui 
à  son  lit  de  morl^.  Ces  révélations  épouvantèrent  Monluc.  Elles 
sont  vraisemblables,  et  l'horreur  qu'elles  lui  inspirèrent  fui  sans 
doute  sincère.  Mais  la  mention  qu'il  en  a  faite  n'avail-elle  pas 
aussi  pour  objet  de  mettre  en  relief  son  loj'alisme  et  son  zèle 
monarchique?  D'autres  causes  plus  profondes  expliquent  son 
changement  d'attitude.  11  avait  suivi  de  près  les  événements  dont 
la  Guienne  avait  été  le  thëiltre  en  i56o-i56i,  et  il  fut  très  frappé 
du  caractère  particulier  qu'y  avait  pris  peu  Â  peu  le  mouvement 
réformé.  Il  l'a  fortement  marqué  dans  son  livre,  et  les  documents 
originaux  permettent  d'illustrer  les  pages  0(1  il  fait  allusion  au 
progrès  des  idées  nouvelles  dans  les  campagnes,  à  la  faveur 
qu'elles  trouvaient  parmi  les  gens  de  justice  et  les  officiers  de 
finances,  à  l'organisation  à  la  fois  religieuse  et  militaire  des  ré- 
formés, à  la  hiérarchie  et  à  la  discipline  rigoureuses  établies  par 
les  consistoires,  les  synodes  et  les  colloques. 

Dès  la  Bn  de  i56o,  un  bon  observateur.  Fronton  de  Béraud, 
président  au  Parlement  de  Bordeaux,   constatait  que   la  doc- 


I.  NUI.  ecc/.,  I,8fl4. 

a.  Arch.  kist.  dt  la  Gir.,  XXIX,  aa. 

3.  DuPLKut,  HUt.  de  France,  lOSy,  III,  C3a. 
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trine  nouvelle  avait  conquis  en  A^nais  el  en  Bazadaïs  «  la  plus 
grande  partie  du  peuple,  mesmes  des  rustiques  el  cens  de 
labeur  »  '.  Les  ministres  envoyés  de  Genève  qui  parcouraient  les 
campagnes  prêchaient  aux  paysans  l'égalilé  sociale.  Ces  «  lerri- 
bles  langages  »  et  ces  «  audacieuses  paroles  »,  pour  employer 
les  termes  mêmes  de  Monluc,  avaient  une^ rise  très  forte  sur  des 
âmes  simples.  Des  idées  «  étranges  m  germaient  confusément 
dans  les  cerveaux  des  vilains  :  n  Ils  se  vantent,  écrivait  Burie 
au  roi,  de  ne  paier  plus  les  dixmes  et  droits  de  l'Esglise,  et  se 
vantent  aussi  publiquement  qu'ils  ne  vous  paieront  plus  de  tailles 
ne  les  debvoirs  aux  seigneurs  «'.  Le  privilège,  fondement  de 
tout  l'ordre  social,  était  discuté  et  ébranlé.  Sur  certains  points, 
le  vieil  esprit  de  résistance  provinciale  renaissait  au  souffle  de  la 
Réforme  :  en  Bordelais,  on  évoquait  la  grande  révolte  de  la 
gabelle,  et  les  habitants  de  Monségur  proclamaient  la  commune. 
L'autorité  royale  n'était  pas  seule  mise  en  question.  Celle  des 
seigneurs  était  aussi  contestée.  En  contact  direct  avec  leurs  vas- 
saux, ils  furent  les  premiers  à  ressentir  les  effets  des  passions 
violentes  qui  çà  et  là  faisaient  e.\plosion.  Les  idées  nouvelles, 
jetées  à  l'aventure  dans  des  âmes  grossières  et  incultes,  y  fai- 
saient germer  la  révolte.  On  revit  les  scènes  de  la  jacquerie;  le 
meurtre  du  baron  de  Fumel  et  le  pillage  de  son  château  furent 
la  manifestation  la  plus  violente  de  cet  état  d'esprit,  mais  non 
pas  la  seule.  D'autres  paysans  avaient  A  se  plaindre  do  l'arro- 
gance des  seigneurs;  ils  osèrent  le  laisser  voir.  Le  a5  aoill  i56i, 
le  sieur  de  Lévignac,  assailli,  le  ig,  dans  son  château  par  une 
bande  de  deux  mille  «  voleurs  »,  avait  été  obligé  de  fuir;  le 
château  du  sieur  de  Lestelle  avait  été  forcé,  celui  de  Thouars, 


1.  FroDlOD  de  fîértiud  au  cardinal  de  Lorraine,  Bordeaux,  4  décembre  i56d 
(Arch.  khi.  de  ta  Gïr.,  XIII,  \%Z). 

2.  Burie  au  roi,  lo  juin  i56i  [Arck.  hisl.  de  la  Gir.,  X,  60),  —  Cf.  Mox- 
Luc  :  n  Les  mluistres  prcHchoienl  publicque nient  que,  s'ilz  se  meclîoDl  en  lear 
religion,  Hz  ne  paieroient  aucuns  devoir  aux  gentilhommes,  nv  au  rov  to- 
cunelailles  que  ce  qui  liiy  seroit  ordiinnc  pareulx;  aultres  preschoienl  que  l«s 
Toys  ne  pouvoient  avoir  aulciine  puissance  que  celle  qui  plairoil  au  pœuble; 
autres  preschoieat  que  la  noblesse  n'esloient  rien  plus  que  eulx  ;  el,  de  faict, 
quant  les  procureui^  des  gentil  hommes  demandoîcnt  les  fieiifz  â  leurs  leoaa- 
liers,  leur  respondoient  qu'il  leur  monstrnssent  en  la  Bible  s'ilz  les  dévoient 
paier  ou  non,  el  que  si  leurs  prédécesseurs  avoient  esté  solz  el  bestes,  ilz  n'ea 
voulloienl  poincl  estre.  »  (Texte  du  ma.,  fo'  221  vo-2a2  to.  —  11,  366.) 
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près 'de  "Nérac,  pris  et  pillé.  D'autres  genlilshommes,  près  de 
Villeneuve-d'Agen,  avaient  été  mallrailés  par  leurs  vassaux'. 
«  La  noblesse  se  commensoyl  laisser  ailty,  de  telle  sorte  qii'ilz 
commensoient  de  composer  avecques  eulx,  leur  priant  de  les 
laisser  vivre  seurement  en  leurs  maisons,  avecque  leur  labourai- 
ges;  et  quant  aux  oblies  et  aux  fieurz,  ilz  ne  leur  en  «Jemandoit 
rien.  D'aller  à  la  chasse,  il  n'y  avoit  si  hardy  qui  y  ausast  aller, 
car  ilz  veniont  tuer  les  lévriers  et  les  chiens  au  milieu  de  la 
campai^ne,  et  n'ausoil-on  dire  mot  à  poyiie  de  la  vye;  et  si 
vous  en  touchiés  unjf,  toutes  leurs  enlises  incontinent  estoient 
mandées,  et  damt  quatre  nu  cinq  heures  estiës  mort  ou  bien  fail- 
loit  fouyr  ou  cacher  dans  quelque  maison  de  ceulx-Ià  qu'avoienl 
pactisé  avecques  eux,  ou  dans  Tholose;  car  en  aultre  lieu  ne 
p  ou  vy  es  es  Ire  asseuré'.  n  Ce  tableau  si  vivant  tracé  par  Monluc 
est  à  peine  noirci.  L'Histoire  ecclésiastique  fait  allusion  à  ces 
excès  pour  les  déplorer,  mais  elle  ne  marque  pas  aussi  nette- 
ment leur  véritable  caractère'. 

Il  fut  aussi  frappé  de  la  sympathie  que  les  gens  de  rohe  et  les 
officiers  royaux  témoignaient  aux  idées  nouvelles  et  qui  se  tra- 
duisait par  une  inertie  complète  en  face  des  fauteurs  de  désor- 
dres, briseurs  d'imaçes,  coureurs  de  grande  route,  qui  s'assem- 
blaient sous  couleur  de  religion  et  dont  les  excès  inquiétaient  les 
chefs  de  la  Réforme'',  Tandis  qu'à  Bordeaux  les  conseillers  du 
Parlement  déployaient  une  grande  énergie,  multipliaient  les  airéts 
et  les  enquêtes^  dans  les  petites  villes  les  magistrats  chargés 
d'assurer  l'ordre   fermaient  les  yeux  et  ne  cachaient  pas  leurs 


1.  De  Ri:Bt£,  Jeanne d'Albret,  pp.  i4i-i4^. 

2.  Texte  du  ms,,  fo  aaa  ro.  Cf.  II,  867.  —  .\  propos  de  l'exéculioa  de  Saint- 
Mésard,  Mnnluc  écrit  :  «  El  desjà  commensoient  Ih  guerre  descouverie  contre 
la  noblesse.  ■ 

3.  Cet  aspect  sî  orisçianl  du  mouvement  réformé  en  Guienne  n'a  jamais  élc 
étudié  à  fond.  Il  mériterait  d'autant  plus  de  l'èire  qu'il  fut  exceptionnel.  Par- 
tout ailleurs,  le  parti  réformé  se  recruta  dans  la  noblesse  mécontente.  Les  théo- 
logiens, B^ze  en  tète,  se  conformant  à  la  doctrine  de  Calvin,  proclamèrent  le 
principe  du  respect  de  l'autorité  royale.  En  Guienne.  ce  fut  le  succès  même  de 
la  Réforme  dans  les  masses  popjlaires  qui  lui  donna  ce  cnraclère  démocratique 
et  social  qui  effrayait  les  sas;cs  tels  que  Coliiffiy.  (Voir  Georges  Weill,  Les 
théories  titr  le  priavoi'r  i-oi/al  en  France  pendant  tes  guerres  de  religion, 
iSflt,  pp.  75-76.) 

4.  Throckmorton  à  la  reine,  8  janvier  |562  (Slale  papers,  Foreign , 
i56i.i36a,  n"78û).  ■ 
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préférences  pour  les  ministres  '.  Ils  agissaient  ainsi  par  convic- 
tion sincère;  ils  restaient  fidèles  aussi  aux  ïnsiruclions  qu'An- 
toine de  Bourbon,  aujourd'hui  redevenu  catholique,  leur  avait 
données.  Le  ministre  Richard  écrivait  de  Gironde  à  Calvin,  le 
26  janvier  i56a  ;  «  J'ay  les  officiers  du  roy  de  Navarre  qui  me 
conduisent.  Et  despuis  deux  mois  en  çà,  la  messe  est  oustée  de 
toutes  les  terres  du  roy  de  Navarre.  Dimanche,  18  janvier,  nous 
avons  faict  noslre  première  c*ne..,  en  la  maison  du  juge  de 
ceste  ville,  en  une  grande  sale  où  il  peut  tenir  huict  ou  neuf  cens 
personnes.  Il  a  coe^noyssance  il  y  a  plus  de  xxv  ans'.  »  A  Lec- 
toure,  il  y  avait  i<  gens  de  loix  doctes  »  gagnés  à  ta  Réforme, 
pour  qui  Molinon  demandait  un  pasteur  suffisamment  éclairé  et 
capable  de  les  intéresser'.  Favorisée  par  de  tels  patronages,  la 
propagande  infatigable  des  ministres  avait  abouti,  en  novem- 
bre i56o,  ik  la  réunion  du  synode  de  Clairac,  qui  avait  groupé 
toutes  les  forces  de  la  Réforme  et  divisé  la  Guienne  en  sept 
colloques*.  Cette  organisation  était  à  la  fois  religieuse  et  milî- 
■  taire.  Son  caractère  était  franchement  démocratique  :  les  capi- 
taines étaient  sous  la  dépendance  des  églises,  et  les  soldats 
n'étaient  autres  que  les  fidèles  armés  pour  la  défense  de  la  foi  ^. 
Boisnormand,  qui  avait  été  le  promoteur  et  l'âme  du  synode, 
avait  véritablement  tenté  de  créer  en  Guienne,  à  la  faveur  de 
l'anarchie  qui  y  régnait,  un  État  à  l'image  de  i'Étal-modèle  cons- 
titué à  Genève  par  son  maître  Calvin. 

Les  catholiques  dénonçaient  avec  véhémence  ces  étranges  nou- 
veautés. Ceux  d'.\gen  écrivaient  à  Burie  «  qu'où  avoil  fait  un 
consistoire  auquel  on  evoquoit  tous  procès,  tellement  qu'il  n'es- 
toit  plus  question  d'aller  aux  magistrats  ni  de  leur  obéir,  que 
les  dismes  n'estoient  plus  payées,  qu'on  vouloit  contraindre  le 
clergé  de  l'Eglise  romaine  à  contribuer  à  l'entrelenemenl  des 
ministres,   et   qu'on   ne  tasciioit  qu'à   se  cantonner  comme  les 

1.  Voir  une  dépêche  de  Chanloonay  à  Philippe  II,  du  3  décembre  i559,  citce 
par  DERvBix.A.deB.  etJ.U'A.,  li,  ;36. 

2.  Richard  à  Calvin,  Gironde,  26  janvier  t56a  [Caliiini  optra  omriîa,  XIX, 
col.  164-267).  On  ignure  â  quelle  ville  fsil  allusion  Richard. 

3.  Moliaon  à  Calvin,  Lecloure,  i"'  décembre  i56i  {ibid.,  col.  i46-i47)' 

4.  Voir,  sur  ce  fait  très  important,  Boukgeon,  op.  cil.,  pp.  8S-84,  cl  Tuoun, 
op.  cil.  {Rev.  de  l'Agenais,  XIV,  439-440). 

5.  H.  Lehei,  Les  Proieslanls  d'autrefois.  Vif  H  intiilulions  mili(airet, 
.90.,  p.  3. 
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Suisses  '...  M  Ils  durent  tenir  à  Monluc  un  semblable  lant^age  et 
n'eurent  pas  srfand'peine  à  le  convaincre.  Ces  consistoires  où 
(I  un  minislre,  un  avocat,  un  marchand,  un  solliciteur,  un  tail- 
leur, un  cbaudronnier,  un  jardinier  peuvent  donner  des  arrêts..., 
excommunient  leurs  frères,  les  chassent  et  bannissent  de  leurs 
assemblées,  les  privent  de  sacremens  )i',  scandalisaient  un  Flo- 
rimond  de  Rfemond,  pourtant  capable  de  comprendre  l'origi- 
nalité de  ce  retour  à  la  simplicité  de  la  primitive  Église.  .\  plus 
forte  raison,  un  Monluc  devait-il  être  peu  louché  de  l'idéal  social 
que  la  Réforme  calviniste  faisait  entrevoir  au  commun  peuple 
des  villes  et  surtout  des  campagnes.  It  n'en  vit  que  les  dançers 
immédiats  :  l'autorité  traditionneile  menacée  sous  toutes  ses  for- 
mes, la  vie  sociale  bouleversée,  le  droit  de  lever  des  compagnies 
remis  à  des  bourgeois,  à  des  paysans,  à  des  ministres.  Il  n'avait 
pas  l'habitude  d'être  «  repu  de  telles  viandes  ».  Il  jugea  qu'il 
serait  bien  fou  de  s'eugaj^er  plus  avijnt,  se  persuada  que  la  force 
des  réformés  ne  tenait  qu'à  la  faiblesse  dont  on  avait  fait  preuve 
à  leur  endroit,  et  qu'il  suffirait  de  quelques  exemples  pour  étein- 
dre l'incendie.  Ses  voisins,  les  jurais  d'Agen,  qui  répondaient  à 
ses  ouvertures  au  sujet  de  la  conslilution  d'un  conseil  mi-parli, 
en  déclarant  qu'ils  «  emploient  la  costume  de  ladîcle  ville,  qu'est 
très  sainte,  catholiciue  el  chrelienne  »,  lui  parurent  être  décidé- 
ment dans  le  vrai.  Leur  altitude  très  nette  dut  avoir  sur  lui 
quelque  influence  ^. 

Les  doléances  des  gentilshommes  campagnards,  ses  voisins, 
l'assaillirent  aussi  à  son  retour  dans  ses  terres.  C'est  d'eux  qu'il 
apprit  les  menées  dont  il  faisait  part  au  Parlement  de  Bordeaux. 
Ils  lui  décrivirent  leur  misérable  existence,  lui  persuadèrent  sans 
peine  que  leurs  vies  et  leurs  biens  étaient  menacés,  et  le  sup- 
plièrent d'être  leur  sauveur.  L'offre  le  flatta.  Il  vit  d'un  coup 
d'œil  le  rdie  qu'il  pouvait  jouer  et  le  prestige  qu'il  pouvait  con- 


1.  ffisl.  eccl.,  (,  876.  —  L'auleur  ajoute  qu'ils  accusaient  ceux  de  Mon- 
taubsn  a  d'avoir  fait  battre  de  le  mooDoye,  dont  l'inscription  esloil  :  Afonela 
nova  Reipnbl.  Monlis  Albanentït  o. 

2.  Flou,  db  R^gmond,  I/i,êl.  de  la  naUtanrr,  progrès:  el  décadence  de  l'he- 
reiie  de  ce  siMe,  Rouen,  1618,  in-80,  |,  ggj.  Voir  l'anecdote  de  l'avocat  borde- 
lais '^u^é  par  ■  maître  Amanieu,  son  cordonnier,  qui  l'avoit  chaussé  le  matin  ■. 

3.  Thoun  a  montré  que  la  jurade  agenaise  fît  preuve  d'un  catholicisme  plus 
intransigeant  que  Moulue  (Rev.  de  l'Amenais,  XIV,  iroj.  _ 
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quérir'.  En  devenant  le  protecteur  de  la  noblesse  de  Gascogne, 
il  s'imposait  du  même  coup  à  l'atiention  rov»le.  Au  Jour  oiï  la 
situation  se  dénouerait  par  la  force  —  et  Monluc  était  ronvaincu 
que  ce  jour  approchait  de  pins  on  plus  —  quelle  sérail  son  auto- 
rité s'il  apparaissait  comme  le  chef  vérilable  de  retle  noblesse  à 
laquelle  le  roi  serait  bien  obligé  de  faire  appel!  Le  moment  de 
prendre  parti  était  venu.  La  dernière  chance,  d'ailleurs  bien 
faible,  de  concilier  les  esprits,  l'envoi  projette  du  prince  de  Condé 
en  Utiiennc,  s'évanouissait^.  Munluc  fit  le  saut.  Les  événements 
qui  se  succédèrent  avec  une  rapidité  foudroyante  à  partir  du 
i"  mars,  le  massacre  de  Vassy,  l'entrée  triomphale  du  duc  de 
Guise  à  Paris,  l'enlèvement  du  roi  et  de  la  reine-mère  par  les 
Iriumvirs  le  confirmèrent  dans  sa  décision.  Il  dut  alors  se  féli- 
citer de  sa  perspicacité.  Désormais,  les  huguenots  n'étaient  plus 
que  des  rebelles  et  il  avait,  en  somme,  choisi  «  son  meilleur  m. 
M.  de  Crussol,  son  collègue  en  Langnedoc,  avait  eu  moins  de 
tlair  :  sans  embrasser  ouvertement  la  Réforme,  il  avait  cru  devoir 
la  favoriser;  il  y  gagna  de  perdre  sa  charge.  Monluc  n'a  pas 
manqué  de  citer  cet  exemple,  en  ajoutant  cette  judicieuse 
réflexion  ;  «  II  n'estoit  pas  grand  théologien  non  plus  que  moy  ; 
mais  j'en  ay  veu  plusieurs  par  despit  se  faire  de  ceste  religion, 
et  après  il  leur  tombait  dessus,  et  s'en  sont  bien  repentis.  »  Ce 
mot  jette,  il  me  semble,  une  assez  vive  lumière  sur  les  raisons 
véritables  qu'eut  Monluc  de  tixer  son  attitude  en  janvier   i562. 


I.  Voici  ce  «ju'A  ta  fia  des  premiers  troubles  il  écrivail  eu  pape  Pie  )V  :  n  El 
vi  assicuro  ch'io  aoo  [sodo]  solo  in  qucsttt  opinione,  percliè  dellc  veoti  parti  delU 
Dobillà  le  diciaove  boho  unile  insienie  con  nie...,  di  che  m'haono  failo  lor  capo, 
et  ancorche  io  sia  povero  ^nlilhuomo,  pur  si  Irova  esser  vero  cib  che  iJ  sigf 
marchrse,  vesiro  rratollo,  dîceva  aU'assetlio  di  Siena,  che  c^li  et  io  correvamo 
una  medesima  fortuna,  c^seodo  noi  povcri  ^eDlilhuoniiDi,  che  pcr  le  noslre 
virtii  avnniavaDO  i  gran  sitç'i,  il  che  mi  è  aweuuto  per  di  qua.  perche,  eNseodo 
quasio  psese  ripîeno  di  qucsii  ^andi,  io  non  ve  sî  ho  pero  Irovalo  un  solo  il 
qualc  per  paura  6  allra  volonlii  non  habbia  nbbassalo  lu  testa  cl  si  sono  las~ 
ciali  dominare.  »  (Monluc  à  Pie  IV,  [Toulouse],  i6  novembre  i562,  Arch.  du 
Valican,  Var.  Polilirorum,  )X,  f"  621  r".) 

s.  Monluc  dul  certainement  être  mis  par  son  frère  au  courant  de  ce  projel, 
qui  fut  abandonné  au  dëbut  de  février  (voir  de  Hibu:,  A.  de  B.  et  J.  d'A., 
IV,  k^'i'i).  VHisl.  rerl,  se  Ironipe  en  laissant  entendre  ((,  8o4)  que  .Monluc 
fui  envoyé  en  Guiennc  nu  iléfaul  de  Coudé.  La  reine  parlait  de  l'envoi  de  ce 
dernier  dans  une  leUre  à  Crussol,  datée  de  janvier  i562  {Letirrt  de  Calh.  de 
Mid.,  I,  262). 
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La  n  patente  »  royale  lui  ordonnait  de  se  rendre,  avec  Burie  et 
les  deux  commissaires  Compaing:  el  Girard,  à  Fumel  et  à  Cahors 
pour  y  faire  justice  des  excès  commis  par  les  huguenots  et  par 
les  catholiques.  Les  Commentaires  racontent  par  le  menu  ce 
«  voyage  ».  Dans  les  derniers  jours  de  janvier,  Burie  avait  écrit 
à  Monluc,  par  le  capitaine  Tilladet,  de  se  rendre  dans  six  ou 
sept  jours  à  mi-chemin  d'Agen  et  de  Bordeaux,  à  Sainl-Macaire, 
afin  d'en  régler  li'S  détails  avec  le  général  Perlai  et  le  receveur 
général  d'Agen  '.  L'Histoire  ecclésiastique  place  le  8  février  cette 
entrevue,  après  laquelle  Monluc  revint  <i  en  sa  maison  »'.  Les 
Commentaires  laissent  entendre  que  Burie,  dès  ce  moment, 
<(  pendoit  quelque  peu  »  du  côté  de  la  Religion;  ils  oublient  de 
dire  que  les  pluies  continuelles  l'arrêtaient,  et  que  peut-être  il 
rolardait  volontairement  son  départ  pour  deux  raisons  :  la  néces- 
sité d'attendre  les  effets  de  la  publication  de  l'édit  de  janvier, 
faite  à  Bordeaux  le  6  février  et  le  i4  à  Agen,  el  la  venue  encore 
possible  du  prince  de  Condé.  Monluc,  cependant,  s'est  mis  à  la 
besogne.  Le  i  g  février,  il  est  de  retour  à  Saint^Puy,  où  il  reçoit  des 
consuls  d'Agen  un  présent  de  poissons  î.  C'est  de  \k  qu'il  part 
pour  a  divertir  les  bons  d'avec  les  mauvais  »,  d'après  sa  nouvelle 
méthode,  en  faisant  des  exemples  n  sans  sentence  ny  escriplurc  ». 
Son  récit  de  l'exécution  de  Saint-Mézard,  très  détaillé  et  très 
vivant  dans  son  horreur,  et  celui  de  YHistoire  ecclésiastique, 
beaucoup  plus  succinct,  concordent  pleinement,  sauf  sur  un 
point,  où  l'historien  réformé  exagère  évidemment  pour  rendre 
Monluc  plus  odieux*.  Les  Commentaires  complètent  YHistoire 
ecclésiastique  en  nous  éclairant  sur  les  motifs  qui  le  détermi- 
nèrent à  faire  trancher  la  tète  au  neveu  de  Verdier,  avocat  du 
roi  de  Navarre  à  Lectoure,  à  faire  pendre  deux  paysans  et  fouet- 
ter jusqu'à  en  mourir  un  diacre  de  dix-huit  ans.  Ils  lui  avaient 

I.  Burie  au  roi  de  Navarre,  Bordeaux,  i"  février  iSGa  {Arch.  kisi.  de  la 
Gir.,  X,  39). 
3.  Hisl.  tccl.,  I,  897, 

3.  Arch.  munie,  d'Ageo,  CC,  3a4  (Tuolin,  op.  cit.,  dans  Reo,  de  l'Agenais, 
x]v,  496,  ».  '). 

4.  Hist.  tccl.,  1,  8g8.  On  y  lit  que  Monluc  fit  lui-même  l'office  de  bourreau. 
il  esl  inutile  d'iiller  juïHiue-IA.  Ce  igue  dit  Monlue  suffit  |Kiur  faire  de  celte  (M^-e 
sanfçlaQle  l'épisode  la  plus  airocc  des  Commfiilnires.  VHixl,  rrcl,  dit  aussi  que 
le  diacre  fouetté  mourul  le  jour  même;  d'après  Monluc,  ee  fut  dix  ou  douze 
jours  après. 
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été  dénoncés  par  un  gentilhomme  du  lieu  comme  tenant  des  pro- 
pos séditieux  contre  le  roi;  de  plus,  les  paysans  de  Saint-Mézard 
avaient,  quelques  jours  avant,  assiégé  dans  sa  maison  leur  suze- 
rain, le  seigneur  de  Rouillac.  C'est  donc  pour  arrêter  c«  mouve- 
ment social,  qui  le  scandalisait  si  fort,  que  Monluc,  interprétant 
k  sa  façon  la  patente  royale,  désirenx  aussi  de  rassurer  la  no- 
blesse g'âsconne  en  vue  de  la  guerre  qu'il  sentait  prochaine, 
d'intimider  les  officiers  de  justice  et  les  gens  de  robe  gagnés  à  la 
Réforme'  et  de  terroriser  les  audacieux  vilains,  prit  sur  lui 
d'inaugurer  de  celte  terrible  façon  sa  mission  en  Guienne.  L'exé- 
culion  de  Saint-Mézard  eut  un  grand  retentissement  dans  la  pro- 
vince. Monluc  s'en  glorifia  partout,  el,  le  r5  mars,  le  secrélaire 
du  cardinal  d'Armagnac  en  adressait  de  Rodez  au  cardinal  Far- 
nèse  une  relation  qui  s'accorde  sur  certains  points  avec  le  récit 
des  Commentaires,  mais  paraît  moins  véridique,  car  elle  donne 
comme  seule  cause  le  bris  d'une  croix  par  quelques  gentilshom- 
mes du  voisinage.  Ce  document  place  à  tort  le  fait  vers  le 
10  mars'.  Vflistoire  ecclésiastique  donne  la  date  du  aô  février, 
qui  est  aussi  inexacte  :  le  25,  Monluc  avait  rejoint  fiurie  à  Clai- 
rac^.  On  peut  redresser  ces  erreurs  au  moyen  des  Commentaires, 
qui  précisent  les  jours  de  la  semaine.  C'est  le  jeudi  soir  19  (date 
où  Monluc  était  encore  à  Saint-Puy)  que  son  gendre  Fontenilhcs 
partit  de  Beaumont-de-Lomagne  ;  il  arriva  à  Saint-Mézard  le  len- 
demain matin.  C'est  donc  le  vendredi  20  qu'eut  lieu  rexécution*. 

1.  Voir,  sur  les  sympathies  des  gens  de  loi  à  l«ctOure  pour  la  Réforme,  la 
leure  de  MolinoD  à  Calvin,  déjà  citée,  p.  i4o,  n.  3. 

a.  >  Vi  vo^lio  dire  che  cjnquc  o  sei  giorni  sono,  passando  se  per  uns  strada, 
vidde  che  alcuni  huj^heaotli  haveanu  rolla  una  l)elta  croce  di  pictra;  diniaadb 
ad  alcuDÏ  villaDÎ  chi  l'haveva  rotta,  et  gli  Tu  detio  d'atcuni  geotilhuomïni  vidoi 
di  la;  gliu  tnaudo  a  chiamare  et  cooressorono  di  haverin  rotta  et  che  la  rompe- 
rebbono  di  iiuovo  se  la  Irovasse  in  piedi.  Mans,  di  Monluc,  seoïi  allra  forma  di 
proceaso,  gli  fece  tagliare  la  lesta  sul  Ironca  délia  croce  medesima,  cioè  a  due 
de  principal!,  el  ha  fallo  puoi  sppicarc  ccrlî  minîstri  et  altre  canaglie  dî  questa 
nuova  setta.  a  (Copia  d'una  lellera  del  sccrctario  del  S°  card.  d'Armïgnac,  di 
XV  di  marzo,  di  Kodes.  Arch.  d'État  de  Naples,  Carte  Fiirneaiant,  fascio  736.) 

3.  Burie  au  premier  président  du  Parlement  de  Bordeaux,  CUtirac,  35  février 
[Arch.  hisl.  de  la  Gir.,  X,  46).  L-n  lellre  esl  dftiée  à  la  fin,  par  erreur,  *  de 
llourdeaulx  a;  niais  Tamizey  de  Larroiiue,  qui  l'a  transcrite,  dit  lui-mciue 
qu'elle  fut  écrite  de  Clairac. 

!\,  Et  non  le  vendredi  2-},  comme  le  dit  de  Ruble  {op.  cit.,  p.  i5i,  n.  i),  qui 
a  signalé  l'erreur  de  VHist.  rcct.  d'après  VHUioire  des  Martyrs  de  Crksplx 
qui  la  reproduit. 
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Le  mardi  34  seulement  et  non  «  le  lendemain  »,  Monluc  quilta 
sa  maison  d'Estillac  pour  aller  rejoindre  Burîe  à  Clalrac'.  La 
discussion  qui  s'éleva  enlre  eux  pour  savoir  s'ils  iraient  d'abord 
à  Cahors  instruire  les  procès  des  catholiques,  comme  le  voulaient 
les  commissaires,  ou  à  Fumel  châtier  les  hug^enols,  comme  le 
voulait  Monluc,  n'eut  pas  lieu  à  ce  moment,  mais  plutôt  lors  de 
l'entrevue  de  Sainl-Macaire.  Compain^  et  Girard  y  font,  en  effet, 
allusion  dans  une  leltre,  datée  du  32  Février,  où  ils  se  plaignent 
que  plusieurs  coupables  se  sont  évadés,  «  combien  que  nous 
eussions  faict  prier  mons'  de  Monluc  de  nous  en  ayder,  estant  le 
plus  proche  de  nous  en  Açenoys.  Mais  au  lîeu  de  ce  faire,  il  a 
escript  en  ce  pays  que  nous  avions  preste  ceste  charité  à  ceulx  de 
Cahors  d'y  venir  premièrement,  el  puisque  n'estions  passez  par 
Bordeaux,  que  demourerions  sans  escorte  et  contremanderoit  la 
compai^nye  de  liions^  le  marchai  de  Termes  qui  avoit  mande- 
ment de  mons'  de  Burye  de  venir  à  Cahors...  »*.  Ce  passage 
significatif  confirme  pleinement  ce  que  dît  Monluc  de  ses  senti- 
ments à  l'égard  des  deux  commissaires,  11  les  deux  plus  grandz 
huçuenotz  du  royaume  de  France  »';  mais  il  a  négligé  de  noter 
les  preuves  évidentes  de  sa  mauvaise  volonté  à  leur  égard. 

Le  26,  Burie  et  Monluc  partaient  de  Clairac  pour  Villeneuve- 
d'Agen'',  où  ils  arrivèrent,  d'après  les  Commentaires,  le  lundi 
suivant.  Ce  lundi  était  le  3  mars.  Le  3,  en  effet,  le  consul  Phi- 
lippe Berard  partait  d'Agen  pour  Villeneuve  afin  d'y  conférer 
avec  les  deux  capitaines  sur  «  les  grands  excès  que  les  hugon- 
neaux  commettoient  dans  la  présente  ville...  »^  Les  Commeri' 
taires  placent  le  mardi  3  l'exécution  à  Villeneuve  du  capitaine 


I.  Il  Le  xxni*,  le  secrelnire  et  may  sommes  allés  A  EstMhac  pourter  h  Mon 
sieur  de  Monijc  les  ïoformaliuns  faicles  contre  le  prieur  des  Carmes  de  In  prc- 
seute  ville,  oaLiol  A  Bstilhac  :  ay  p^iyé  pour  le  piissais^c,  pour  ce  que  la  rivière 
esloyt  grosse,  11  a.  »  (Arch.  munie.  d'Amen,  CC,  3oo,  comptes  du  trésorier 
Jacques  Lnboyric.) 

3.  Compaing  el  Girard  A  la  reine,  Cahors,  21  février  (B.  M.,  fr.  32io,  f>  76, 
orig.). 

3.  VHÎMt.  ercl.  dit,  par  contre,  que  la  guerre  empêcha  Compainiç  el  Girard 
A  de  faire  le  bien  qu'ils  preteodoicnt  i.  (I,  8g^.) 

4.  a  Nous  partirons  demain  pJiir  estrc  mardv  prochain  a  Fumcl  a,  écrit 
Burie  le  2.'). 

5.  Arch.  munie.  d'Agen,  CC,  3ao  {Tholin,  op.  cil.,  dans  Rev.  de  PAgenais, 
XIV,  498-499).  —  Cf.  HUl.  eccl.,  I,  898. 


[ïiqn^.an/GoO'^lc 


4té  Les  premiers  thouBLËâ. 

Morelet-Lauzette  et  des  autres  huguenots  d'AstafForl,  arrêtés  par 
Tilladet  sur  l'ordre  de  Monluc.  L'IIÎsloîre  ecclésiastique  con- 
firme le  fait,  en  ajoutant  ce  détail  très  vraisemblable  que  Monluc 
en  voulait  à  Morelet-Lauzelie  «  à  cause  qu'il  avoit  tenu  quelque 
propos  désavantageux  contre  le  sieur  de  Lihoux  »,  son  frère'. 
Le  vendredi  6  mars,  «  au  partir  dudit  Villeneuve  »,  Burie  et 
Monluc  arrivèrent  à  Fumel  :  la  date  exacte  est  fournie  par  une 
lettre  de  Durforl  de  fiajamont  à  la  reine,  qui  nous  apprend  que 
l'enquête  et  les  arrestations  commencèrent  aussitôt'.  On  n'at- 
tendit donc  pas  les  commissaires,  qui,  d'ailleurs,  refusaient  de 
quitter  Cahors,  d'où  ils  soumettaient  à  la  reine  une  divergence 
d'opinion  grave  qui  s'était  produite  entre  eux  et  les  deux  capi- 
taÎDes  sur  l'interprétation  d'un  article  de  l'édit  de  janvier^  Mon- 
luc et  Burie  avaient,  dès  ce  moment,  demandé  qu'on  leur  adjoi- 
gnit deux  conseillers  au  Parlement  de  Bordeaux.Jelian  d'Alcsmc, 
«  le  vieulx  »,  et  Arnaud  de  Ferron,  «  afin  de  bailler  à  ces  com- 
missaires, pour  contrecarre,  gens  qui  entendroient  bien  le  che- 
myn  qu'il  fauldroîl  prendre  ».  Dès  le  ao  février,  Burie  les  avait 
mandés  :  le  Parlement  reçut  le  7  mars  les  lettres  patentes  qui  les 
déléguaient  «  en  absence  toutesfois  desdîcls  Compainç  et  Girard  »  ; 
il  leur  délivra  aussitôt  leur  commission,  «  pour  aller  en  Agenoîs 
et  ailleurs  faire  et  refaire  le  procès  aux  cedissieux  »'*,  et  ils  arri- 
vèrent à  Cahors  avant  le  18  mars*. 

Burie  et  Monluc  restèrent  à  Fumel  du  6  au  i3  mars.  «  En  dé- 
faut des  conseillers  de  Bordeaulx  et  commissaires  Gompaîng  et 
Girard  »,  ils  firent  venir  d'Agen  le  lieutenant  criminel  Antoine 
Tholon,  déjà  connu  pour  son  zèle  catholique^,  et  six  conseillers 
du  présidial.  Ceux-ci,  avec  le  prévôt  général  Gervaîs  Heraudeau, 
firent  le  procès  à  quinze  ou  seize  prévenus,  qui,  le  11  et  le  13, 


I.  Hiit.  eccL,  \,  898. 
.   2.  Durforl  à  Ih  moe,  Fumel,  la  mars  (B.  N.,  fr.  3i86,  f«  56,  orig,). 

3.  Compaing-  et  Girard  tt  la  reioe,  Cahors,  17  mars  (B.  N.,  Tr.  3189,  f"  5g, 
orig.).  1.63  commisanirrs  étaienl  d'avis  d'accorder  la  liberté  d'ouvrir  des  étçlises 
aux  réforoics  qui  avaient  respecté  les  édits  aDlëricurs  interdisant  les  priclieR. 
Burie  et  Monluc  soutenaient  qu'on  ne  le  pouvait.  En  fail,  l'édit  de  janvier 
n'avait  pas  prévu  ce  cas. 

4.  Le  Parlement  de  Bordeaux  au  roi,  7  mars  (Mém.  de  Condé,  III,  iSi-ifij). 
—  Bibl.  munie,  de  Bordeaux,  ri^.  secr.,  ms.  870,  f"  SCg. 

5.  Burie  et  Monluc  au  roi,  Cahors,  18  mars  (IV,  117), 

6.  Voir,  sur  ce  personnage,  Tuoun.o/).  cit.  {ReDuederAgenaii,Xi\,aii). 
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furent  «  defFaictz  ».  Ces  détails  nous  sont  donnés  par  une  lettre 
collective  de  Burie  et  Monluc  au  roi,  du  i3,  et  par  une  lettre  de 
Moulue  à  la  reine,  du  même  jour'.  Dans  ces  deux  lettres,  on  ne 
trouve  aucune  allusion  désobligeante  aux  deux  commissaires  : 
Monluc  et  son  collègue,  qui  n'était  pourtant  pas  moins  décidé 
que  lui  à  sévir,  jugeaient  alors  prudent  de  ne  pas  s'exprimer 
librement  sur  eux.  Elles  contiennent,  en  revanche,  la  mention 
d'un  fait  important  omis  dans  les  Commentaires.  Un  bon  nombre 
de  gentilshommes  d'Agenais,  d'Armagnac,  de  Quercy,  de  Péri- 
gord,  de  Rouergue  et  de  Comminges,  conduits  par  Louis  de 
Carmaing,  seigneur  de  Négrepelisse,  vinrent  à  Fumel  trouver 
Burie  et  Monluc,  «  sans  porter  armes  autres  que  leurs  espées  b, 
pour  leur  offrir  leurs  services  et  les  prier  de  transmettre  au  roi 
une  requête,  où  ils  traçaient  un  tableau  complet  des  cruautés 
H  pires  que  les  mahomélistes  »,  exercées  par  «  les  séditieux  et 
gens  de  la  nouvelle  religion  »,  dénonçaient  énergiquement  leur 
dessein  de  réduire,  «  soubz  ombre  de  religion,  les  aultres  Estatz, 
principallement  la  noblesse,  en  servitude  »,  protestaient  contre  la 
mansuétude  royale  et  l'édit  de  janvier,  demandaient  qu'on  fit 
sévère  justice  du  meurtre  du  baron  de  Fumel,  et  qu'on  leur  ren- 
dit la  paix  dont  ils  jouissaient  sous  François  1",  Henri  II  et 
François  11  \  Celte  démarche  solennelle,  première  tentative  de 
ligue  catholique  en  Guienne,  était  le  résultat  de  l'énergie  déjà 
déployée  par  Monluc.  Elle  le  confirma  dans  ses  idées;  désormais, 
se  sentant  soutenu  par  l'opinion  de  la  noblesse,  il  oubliera  sou- 
vent qu'il  est  le  délégué  d'un  lointain  pouvoir  central  et  confor- 
mera sa  conduite  aux  vœux  qu'il  entendra  exprimer  autour  de 
lui.  Bien  loin  de  noter  dans  son  livre  ce  faiL  de  nature  à  atténuer 
sa  responsabilité,  il  a,  semble-t-il,  cherché  à  l'aggraver  en  écri- 
vant qu'à  Fumel  en  «  ung  jour  il  en  feust  deffaict  trente  ou  qua- 
rante ».  Les  deux  lettres  déjà  citées  réduisent  ce  nombre  à 
quinze  ou  seize  exécutés  en  deux  jours;  el  Monluc  ajoutait  : 
«  Et  en   tenons  cncores  soixante  el  cinq  de  prisonniers  que,  je 

I.  IV,  tîo-127. 

3.  «  Rcquéie  de  Ib  noblesse  de  Rouergue...  présentée  par  le  s'  de  Négrepe- 
lisse à  MesseigDfurs  de  Burie...  el  de  Moniluc...  «  (B.  N.,  Dupuy,  588,  t->'  loçr- 
iio,  orig.  non  daté.)  Ce  documenl  a  été  publié  dans  les  Mém.  de  Contlé,  III, 
107-1 II.  —  Les  signataires  de  la  re(|uète  étaient  au  nombre  de  quatre  mille 
deux  ceolK,  d'Bprès  la  lettre  déjà  citée  du  secrétaire  du  cardinal  d'Armagnac. 

iS7 
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croys,  les  lous  ne  seront  pas  coulpables;  mais  il  ne  sera  faict 
torl  à  personne.  »  Les  deux  langa«^es  sont  bien  différents'.  Celui 
que  tenait  Monluc  en  iSyi  était  celui  de  la  légende  créée  le 
lendemain  même  de  l'événement  :  les  catholiques,  pour  épou- 
vanter leurs  ennemis,  allaient,  en  effet,  répétant  qu'à  Fumel  on 
avait  tranché  la  tète  à  plus  de  cinquante  hérétiques'.  En  fait, 
d'après  le  texte  de  l'arrêt,  dix-neuf  furent  exécutés. 

Le  vendredi  i3  mars,  Burie  et  Monluc  arrivèrent  à  Cahors'. 
Ils  trouvèrent  Compaing  et  Girard  qui  y  étaient  depuis  le  g  fé- 
vrier. Un  certain  nombre  de  prévenus,  tous  gens  de  basse  con- 
dition, étaient  retenus  dans  les  prisons  de  la  ville  et  dans  les 
châteaux  voisins,  en  particulier  à  Assier,  «  à  la  diligence  de  ma- 
dame la  comtesse  du  Rin  »,  femme  du  rhingrave  Jean-Philippe 
de  Bade'^.  Les  principaux  coupables  avaient  échappé.  Les  com- 
missaires, à  peine  arrivés,  demandèrent  à  la  reine  et  à  l'Hospilal 
une  provision  plus  ample  <(  pour  l'instruction  de  ceulx  qui  sont 
des  plus  apparentez  et  riches  u  *  ;  en  attendant  ils  les  firent  acti- 
vement rechercher.  On  arrêta,  entre  autres,  le  chancelier  de 
l'évêché,  Manfrède  de  Bieule,  qui,  avec  l'évêque  Bertrandi,  les 
chanoines  et  i<  un  Italien  Cremonnois,  habitué  de  longtemps  en 
la  ville  »,  avaient  entravé  les  premiers  prêches*.  La  lettre  collec- 
tive que  Burie  et  Monluc  adressèrent  au  roi  en  arrivant  à  Cahors 
confirme  ce  que  disent  les  Commentaires  de  leur  conflit  avec  les 
deux  commissaires.  Us  sont  nettement  accusés  d'être  «  fort  favo- 
rables pour  le  party  de  la  religion  nouvelle,  comme  par  leurs 
actions  ilz  ont  faict  congnoistre  jusques  à  présent  ».  Les  deux 


I.  Le  chiffre  csl  encore  contîrraé  par  uae  lettre  de  Burie  au  roi  de  Navarre, 
Fumel,  i3  mars  {Arf:h.  hisl.  de  la  Gîr.,  X,  ^j).  Du  Parc,  écrîvanl  de  Limoges 
â  Calvin  le  19  mars,  parle  de  vini^t-cioq  exécutions  :  il  cxai^re  moiii!i  que 
Monluc  {Oaloîni  o/ifra  omnia,  XIX,  col    345) 

a.  n  A  Fumel  haveano  falla  lagliare  più  di  5o  teste  di  herelici,  appicali  mi- 
uialri  et  fatto  uoa  exeinplarissima  i^iuslilia  »  Copia  d'un  cap'o  di  marzo 
MDLXII  di  Rhodes;  [autre  main  ]  3o  marzo  i562,  envoyée  par  le  cardinal 
d'Armaguac  au  cardinal  Faraâse  (Arch  d'btat  de  Naples,  Carie  Farnesiaae, 
fascio  747)' 

3.  Le  Livre  de  main  des  du  Poaget,  publié  par  L.  Gheil,  place  inexaclemeat 
celle  eoiréc  le  fi  {Bulletin  de  la  Sociélé  des  études  da  Loi,  XXI,  4i). 

4.  Compaing-  et  Girard  k  la  reine,  Cahors,  as  février. 

5.  Compaing  el  Girard  à  la  reine,  Cahors,  17  mars. 

6.  I/isl.  eccl.,  I,  94o. 
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capitaines  ajoutent  que  cette  atlilude  a  produit  le  plus  déplorable 
effet  sur  la  noblesse  du  pays  et  demandent  que  le  roi  donne  dea 
pouvoirs  égRux  à  d'Alesme  et  de  Perron  '.  Les  documents  sont, 
par  contre,  muets  sur  les  faits  que  Monhic  a  racontés  avec  com- 
plaisance :  sa  violente  altercation  avec  le  prolonotaire  Geoffroy 
de  Caumonl,  abbé  de  Clairac,  l'un  des  chefs  du  parti  réformé,  la 
nouvelle  tentative  de  corruption  dont  il  fut  l'objet  de  ta  part  de 
la  femme  du  rhingrave,  qui  lui  aurait  fait  promettre  dix  mille 
francs  s'il  laissait  la  justice  suivre  son  cours,  son  entretien  secret 
avec  l'archidiacre  Redoul,  qui  lui  expliqua  commis  quoi  les  amen- 
des que  les  commissaires  avaient  résolu  d'infliger  aux  principaux 
coupables  iraient  au  rhingrave  et  non  au  roi,  te  bel  esclandre 
enfin  qu'il  fit  pour  faire  revenir  Compaing  et  Girard  sur  leur 
décision.  Tous  ces  faits,  dont  VHistoire  ecclésiastique  ne  parle 
pas,  sont  vraisemblables'.  L'approbation  donnée  par  Burie  à  la 
conduite  de  Monluc  ne  l'est  pas  moins.  Mais  la  narration  des 
Commentaires,  si  vivante,  si  dramatique,  est,  en  fait,  une  narra- 
tion oratoire.  L'auteur  s'efforce  d'y  prouver  qu'il  sauva,  par  son 
énergique  attitude,  la  ville  de  Cahors  de  la  ruine.  En  réalité,  il 
parvint  à  dé^a^er  seulement  un  gros  personnage  compromis 
dans  le  massacre  du  i6  novembre  et  apparenté  à  plusieurs  sei- 
jgneurs  du  pays.  Il  est  permis  de  penser  qu'en  agissant  ainsi  il 
soignait  sa  popularité,  tout  en  se  donnant  le  plaisir  d'humilier 
deux  «  robins  »  devant  les  nombreux  capitaines  présents  à 
Cahors.  Il  oublie,  en  effet,  d'ajouter  que  Compaing  et  Girard 
Brent  exécuter  quelques-uns  des  pauvres  hères  qui  avalent  été 
arrêtés  d'abord'. 

Les  sentiments  de  Monluc  à  ce  moment  sont  d'ailleurs  très 


).  Burie  et  ModIuc  eu  roi,  i8  mars.  —  Monluc  à  la  reine,  même  date  (IV, 
137-132).  — Voir  aussi  udc  lettre  du  cardioal  d'Armagnac  au  roi  de  Navarre, 
Rodez,  i5  mars  (T.  de  Lakhoque,  Lelt.  da  card.  d'Armagnac,  dans  Coll. 
mérid.,  pp.  105-107). 

2.  Dans  son  €  Instruction  au  cappilaine  Monluc  »,  datée  de  Cahors,  i5  mars, 
Monluc  dil  que  le  roi  ferait  bien  d'envoyer  quérir  le  prolonotaire  de  Caumont, 
■  et,  en  passant  par  Loches,  lui  faire  espouser  la  tour  du  chasteau  pour  quel- 
ques jours  n.  {IV,  118.) 

3.  «  Et  de  faict  il  y  en  eut  quelques-uns  d'exéculés  ».  dil  VHîsl.  eccl.  (I, 
9^2).  Le  Livre  de  main  des  da  Pougel  cile  un  certain  nombre  d'exécutions 
qui  eurent  lieu  dans  les  formes  une  vingtaine  de  jours  plus  tard  (Bulletin  de  la 
Sociiti  des  éludes  da  Loi,  XXI,  4a). 


jïGoot^lc 


4^0  LES   PREMIERS   tROttBLES. 

nets'.  Ils  nous  sont  connus  par  un  important  mémoire  qu'il 
adressa  le  25  mars,  de  Cahors,  à  la  reine  et  an  roi  de  Navarre. 
Se  fondant  sur  ce  fait  que  le  nombre  des  adhérents  de  la  religion 
nouvelle,  «  quoi  qu'on  dyc  »,  est  inférieur  en  Guienne  de  plus  du 
dixième  à  celui  des  catholiques  romains,  il  observe  qu'il  est  temps 
encore  de  les  exterminer.  II  suffit  pour  cela  de  lui  donner  pour 
deux  ou  trois  mois  quatre  cents  arquebusiers  de  plus,  d'ordon- 
ner que  les  principaux  seigneurs  du  pays  désarment  leurs  vas- 
saux et  que  l'on  fasse  de  même  dans  les  villes;  i<  de  faire  justice 
de  quatre  ministres,  lesquels  sont  autheurs  de  toute  cesle  sédi- 
tion »;  d'enjoindre  à  tous  les  autres  de  vider  dans  dix  jours  le 
royaume;  de  faire  punir  dans  les  villes  «  aucuns  des  principaux 
d'icelle  relligion,...  estant  beaucoup  plus  raisonnable  qu'il  meure 
quatre  vingts  ou  cent  hommes  pour  apaiser  un  si  grand  trouble 
que  cestui-cy,  que  de  le  laisser  pulluler  plus  avant,  pour  la 
grande  ruyne  qu'il  pourroil  apporter  à  ce  royaume,  laquelle 
cousteroit  à  reparer  la  vye,  possible,  de  plus  de-cent  mil  hom- 
mes »,  Tels  étaient  les  remèdes  préventifs  et  énergiques  que 
Monluc  proposait  pour  en  finir  avec  la  Réforme.  Ils  étaient  sim- 
ples, sinon  d'une  application  facile;  on  y  reconnaissait  la  méthode 
ordinaire  du  vieux  routier  d'Italie,  prompt  à  faire  jouer  la  corde. 
Ajoutons  que  ces  conseils  avaient  quelque  chance  d'être  écoulés 
au  moment  où  se  constituait  le  Triumvirat  ',  L'Histoire  ecclè~ 

I.  Ils  lui  valureal  un  bref  de  fëlicitatioas  du  pape  Pie  IV,  daté  de  Rome, 
33  avril  i562.  Ce  bref,  eigaaU  daDs  les  Mémoires  de  Coudé,  III,  317,  et  dont 
raothenticilc  est  roi'ae  en  doute  par  de  Ruble  (Jeanne  d'Albrel,  p.  170,  n.  1), 
8  été  retrouvé  par  M.  Ch.  Saniarao  aux  archives  du  Vatican  (arm.  U,  t.  XI, 
pièce  233).  Le  pa|>e  adressait,  à  la  même  date,  des  brefs  noalo^es  k  Catherine 
de  Médicis,  au  roi  de  Navarre  et  au  connétable. 

a.  Instruction  au  cappitaine  Monluc  de  ce  qu'il  dira  à  la  royne  et  au  roj  de 
Navarre,  de  la  pari  du  sieur  de  Monluc,  louchant  Testât  de  la  Guienne,  Cahors, 
i5  mars  (IV,  ii4-iig).  —  Ce  document  porte  la  date  de  i56i  (t[i62,  q.  st.). 
De  Rublb  a  maintenu  celle  date  el  croit  que  la  pièce  appartient  à  l'année  1 56i . 
Celte  hypothèse  est  ruinée  par  de  nombreuses  raisons.  Monluc  était  A  Cahors 
te  i5  mars  i562.  En  mars  i.'>6i,  il  est  impossible  de  parler  d'une  commis- 
sion délivrée  au  sieur  de  Lioux  par  Burie  et  Monluc  :  ce  dernier  n'avait  alors 
aucun  pouvoir  pour  cela.  L'inslruclion  fail  allusion  :  |0  à  la  requête  de  la 
noblesse  de  Guienne;  a»  aux  arquebusiers  déjà  levés  par  Monluc;  3»  à  la 
mission  collective  de  Burie  et  de  Monluc  ;  4°  aux  commissaires  Compain^  el 
Girard,  n  apassionnés  [Hiur  la  relligion  »;  5"  au  dessein  des  réformés  de  Faire 
mourir  Monluc  (voir  sa  lettre  â  Burie  de  janvier  r56a,  citée  p.  4o6,  ".  6); 
60  au  bruit  qui  court  qu'ils  i  ost  commandement  de  quelque  grand  de  prendre 
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siastique  dit  avec  raison  que  Monluc,  à  Cahors,  finalement  se 
rendit  «  peu  à  peu  du  tout  eiinemy  de  ceux  de  [a  religion,  pour 
s'accroislre  de  leur  ruine,  selon  qu'il  voyoit  le  roy  de  Navarre 
se  départir  de  l'exéculion  de  l'édîct  de  janvier  n  '. 

Le  séjour  de  Burie  et  de  Monluc  à  Cahors  se  prolongea 
jusqu'aux  premiers  jours  d'avril'.  Le  i",  Monluc  revint  seul  à 
Fumel  pour  y  signer  l'arrêt  détînilif^.  Puis  les  deux  capitaines 
s'acheminèrent  n  droit  à  Villefranche-de-Rouergue  »,  où  ils  trou- 
vèrent le  cardinal  d'Armagnac*.  Le  culte  catholique  élail,  depuis 
le  mercredi  saint  (sa  mars),  rétabli  dans  la  ville  :  les  huguenots, 
épouvantés  par  l'approche  de  Burie,  de  Monluc,  de  Terride,  d'O»- 
sun,  de  leurs  deux  mille  chevaux  et  de  leurs  arquebusiers,  avaient 
évacué  les  églises  el  avaient  même  fait  rétablir  les  autels 
par  eux  renversés  ;  beaucoup  de  nouveaux  convertis  revenaient  à 


les  armes  »  (i  a  vraisemblable  eo  mars  i56i);  -j"  au  protoootaire  de  Caumont, 
avec  qui  MddIuc  se  prit  de  querelle  à  Cahors  et  i  qui  il  propose  de  <  faire  es- 
pouser  a  ta  tour  du  châleau  de  I<oches  pour  quelques  jours;  8»  à  la  réconcilia- 
lioa  du  duc  de  Guise,  du  conoëlable,  du  roi  de  Navarre  et  du  maréchal  de 
Saiot-André  (constilution  du  Triumvirat).  Ajouluns  que  ce  document,  si  on  le 
place  en  mars  i56i,  contredit  absolument  loul  ce  que  nous  savons  de  l'altilude 
de  Monluc,  qui  n'était  rieo  moins  alors  qu'un  farouche  catholique.  Quant  au 
synode  de  Clairac,  tenu  «  quinze  Jours  »  avant  le  25  mars,  il  ne  s'agit  certaine- 
ment pas,  comnie  parait  )c  croire  de  Ruble,  du  synode  réuni  en  i56o,  c'cst^- 
dire  quatre  mois  avant  le  sb  mars,  et  dont  le  pasteur  Boun^eon  a  publié  le 
procès-verbal  [La  Réforme  ù  Nérac,  p.  83).  Monluc  vise  évidemment  une  autre 
sessico.  TiioLiN  a  été  victime  de  l'erreur  de  de  Ruble  (op.  cit..  Revue  de 
l'Agenaîs,  XIV,  44o>  n.  2).  Il  l'adopte  en  faisant  remarquer  qu'en  Agenais 
l'année  commençait  non  à  Pâques,  maïs  le  25  mars  {ibid.,  4g5,  n.  1).  Mais 
Monluc  n'a  nulle  part  ailleurs  daté  à^l'a^enaîse  et  le  tente  du  document  ne 
permet  pas  d'admettre  celte  très  ingénieuse  explication. 

I.  Hisl.  eccl.,  I,  94a.  —  Cf.  aussi  Ul,  221,  aaS  :  «  Monluc  et  Burie...  les- 
quels entendans  le  changement  advenu  à  la  cour  depuis  la  faction  du  Triumvi- 
rat, firent  de  pis  qu'ils  peurent,  sous  couleur  de  punir  les  rompeurs  d'images.  » 

1.  Envois  de  messagers  d'.\gen  à  Cahors,  24  mars,  6  avril  (Arch.  munie. 
d'Agcn,  ce,  3oi,  xgg). 

3.  Le  texte  de  l'arrêt  a  été  plusieurs  fois  imprimé  :  par  de  M«s-Latrib, 
dans  les  Mim.  de  la  Soc.  des  Antiquaires  de  France,  2*  sér.,  VII,  324;  par 
0'Gii.vr,  Nobiliaire  de  Gascogne,  1  (généalogie  de  Fumel);  par  Gustave 
LtBAT,  Arch.  hisl.  de  la  Gir.,  VIII,  207. 

4.  u  M.  le  cardinal  d'Armagnac  entra  à  Villefranche-de-Houergue  la  veille 
de  Pâques  et  y  célébra  la  messe  ce  jour,  u  {Journal  de  ce  qai  s'est  piissi  en 
France  durant  l'année  tSGi,  dans  la  Revue  rétroipeclioe,  V,  ((3.)  Le  cardinal 
d'Armaignac  serait  donc  arrivé  le  39  mars. 


jïGoot^lc 


422  LES    PREMIERS    TROUBLES. 

l'ancienne  religion'.  D'après  Vllistoire  ecclésiastique,  Burie  el 
Monliic  arrivèrent  à  Villefrariche  le  5  ou  le  ii  avril'.  Ce  fui 
probable meiil  plus  tôt,  car  le  a.  de  Vaux  ëcrivail  à  Calvin  qu'ils 
y  avaient  rétabli  la  messe,  «  nourrice  de  tous  maux  »  '.  L'His- 
toire ecclésiastique  complèle  les  Commentaires  en  donnant  des 
détails  précis  et  émouvants  sur  l'exécution  »  sans  forme  ni 
figure  de  procès  des  quatre  ou  cinq  des  princippaux  séditieux  ». 
Elle  confirme  indirectement  ce  qu'ils  disent  de  l'arrivée  à  Ville- 
franche  des  compagnies  de  Randan,  La  Vauiçuyon  el  Jarnac*. 
Au  moment  où  Rance,  secrétaire  dn  roi  de  Navarre,  apportait  à 
lïurie  la  nouvelle  que  le  prince  de  Coudé  avait  pris  les  armes  et 
s'était  saisi  d'Orléans,  le  2  avril,  d'Arpajon  arrivait  aussi  à  Ville- 
franche  pour  avertir,  de  la  part  du  prince,  les  réformés  «  de  Pes- 
tât des  affaires  »  ^  Monhic  étail,  du  reste,  informé  déjà  des  pro- 
jets de  Condé^;  aussi  comprend-on  qu'il  ne  sonjeàl  plus  à  mé- 
nager les  deux  commissaires.  La  çuerre  civile  éiait  déclarée. 

Au  lieu  de  déférer  au  désir  du  cardinal  d'Armagnac  el  de  se 
rendre  A  Milhau,  Burie  et  Monluc  jugent  aussitôt  prudent  de 
revenir  eu  arrière  et  de  se  jeter  dans  Montauban  «  avant  qu'elle 
se  révoUasl  »,  D'autre  part,  ils  avaient  été  déjà  avertis  par  les 
consuls  d'Agen  que  les  n  huçoneaulx  et  rebelles  s'en  voullojent 
eslever  en  la  présente  ville  »  ^.  Ils  quittent  aussitôt  Villcfranclie 
et  se  dirigent  vers  Saint-Antonin.  Monluc  laisse  entendre  qu'à 
mi-chemin  ils  apprirent  que  Montauban  s'était  soulevé.  Le  fait 
n'est  pas  exact;  la  ville,  au  contraire,  était  en  proie  à  la  panique  : 
on  y  attendait  d'heure  en  heure  l'arrivée  de  Burie  et  de  Monluc, 

I.  I^eUre,  déjà  cilée,  du  3o  mars,  eDvoyée  par  le  cardinal  d'Armagoac  au 
cardinal  Faroèse. 

3.  Le  tait  es[  mcDlioané  ea  deux  eodroits  (III,  71  et  2x3)  avec  deu.x  dates 
diFTéreales.  D'après  le  premier  passai^e,  Burie  et  Monluc,  partis  de  Cahors 
a  iacontinent  après  Pasques  «  (19  mars),  seraient  allés  d'abord  faire  uue  exé- 
cution à  Caylus. 

3.  De  Vaux  i  Calvin,  Milhau,  a  avril  {Calvini  opéra  omnia,  XIX,  col.  38i). 

4.  Un  ministre  échappa  par  l'entremise  de  renseig;ue  de  Jaroac,  ci  qui  se 
formalisa  pour  luy  n.  La  compaa^nic  de  La  Vauj^uyon  occupa  Saïnt-Aflioutn 
(Hist.  eccl.,  111,  72).  —  Voir  aussi,  sur  l'arrivée  de  ces  troupes,  la  leUre  de 
Burie  au  roi  de  Navarre  du  i3  mars. 

•■i.  f/isl.  eccl.,  III,  223. 

6.  It  y  fait  allusion  dans  l'iuslructiou  du  s5  mars. 

7.  Notes  et  jurjides  relatives  à  l'occupa  lion  d'Ai^n  par  les  huguenots... 
{Arc/i.  hist.  de  la  Gir.,  XXIX,  aS.) 
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elle  ig,  leurs  fourriers  ayant  paru,  un  grand  nombre  de  réfor- 
més la  quittèrent,  ainsi  que  les  ministres'.  Les  intentions  des 
deux  capitaines  furent  modifiées  par  la  nouvelle,  reçue  à  Saini- 
Antonin  le  lundi  ao  avril,  au  moment  où  ils  montaient  A  cheval, 
qu'Agen  avait  été  surpris  dans  la  nuit  du  i6  au  17'.  Monluc 
a  masqué,  comme  on  le  voit,  sa  reculade.  II  indique,  du  reste,  avec 
précision  les  étapes  de  son  retour.  L'Histoire  ecclésiastique  le 
confirme  et  complète  sur  ce  point  d'une  façon  curieuse.  De  Saint- 
Antonîn,  Monluc  revient  vers  Açen  en  passant  par  Brassac, 
Lauzerle,  puis,  trouvant  tout  révolté,  il  remonte^  vers  Penne, 
marche  vers  Villeneuve-d'Ageii,  d'où  il  est  repoussé;  il  vient  à 
Gatapian,  près  de  Port-Sainle-Marie,  et  se  replie  pour  rallier 
la  compagnie  du  maréchal  de  Termes  3,  Entre  les  deux  textes, 
notons  une  seule  discordance  :  Moulue  affirme  qu'il  ne  se  sépara 
de  Bui'ie  qu'à  Galapian;  l'Histoire  ecclésiastique  dit  qu'ils  se 
quittèrent  dès  Saint-Antonin,  Burie  marchant  sur  Bordeaux, 
Monluc  sur  Aiguillon.  Monluc  a  certainement  raison,  car  quel 
autre  chemin  Burie  aurait-il  pu  suivre,  Agen  étant  pris,  pour 
revenir  des  environs  de  Monlauban  vers  Bordeaux?  C'est  le 
aS  avril  que  Monluc,  laissant  Burie  partir  vers  Tonneins,  vin! 
camper  à  Lafox  ,  château  de  Durfort  de  Bajamont,  en  vue 
d'Agen,  «  dont  il  n'osa  toules  fois  approcher  ni  attendre  l'escar- 
mouche M*.  La  lettre  du  roi  lui  ordonnant  de  le  rejoindre  «  in- 
continent et  en  dilligence  »  avec  la  compagnie  de  Termes,  la 
sienne  et  six  enseignes  de  gens  de  pied,  dont  les  commissions 
lui  étaient  expédiées  en  blanc,  est  perdue  :  mais  nous  savons,  par 
deux  autres  documents  qui  la  confirment,  qu'elle  était  du 
i5  avril.  La  reine  réitéra  l'ordre  le  8  mai  5. 


1.  //f»/.  ecc/.,  ni,  72-77. 

2.  Sur  cet  évéoement,  voir  les  documents  dans  In  Hfi'ae  de  l'Agenais,  IX, 
4»,  cl  les  Arch.  kisl.  delà  Gi'r.,  XXIX,  a4-ï6;  l'élude  tle  Thot.in,  déjà  citée 
{Heo.  rlel'Agen^ia.XlV,  ^gçi-rio.l),  et  im  Rcble,  Jeanne  d'Alliret,  pp.  74-78- 

3.  itinéraire  établi  en  combinant  \e  lc\te  des  Commentaires  et  celui  de 
l'Wirf.  ecrl.,l\,S^2. 

4.  ffisl.  eccL,  II,  89a. 

5.  Catherinede  Mëdicîs  à  Burie  et  Monluc,  Paris,  8  mai  {Letl.  de  Cath.  de 
Mid.,  I,  307).  —  loslruction  du  roi  A  Burie  el  à  Munluc,  8  mai  (B.  N.,  tr.  15876, 
r»  iS,  minute),  et  lettre  de  Monluc  au  roi,  Toulouse,  22  mai  (IV,  i32).  —Voir 
aussi  une  instruction  ^nérale  au^ 
d'agir  avec  la  plus  grande  cèléritt 
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II  n'obéit  pas.  La  situation  delà  Guienne,  encore  ignorée  h 
la  cour,  le  lui  défendait  '.  Il  se  borna  à  répartir  les  six  conn- 
missions,  dépêcha  au  roi  le  capitaine  Conseil  pour  l'informer  que 
toute  la  province,  sauf  Toulouse  et  Bordeaux,  était  soulevée", 
puis,  franchissant  la  Garonne  «  à  deux  ou  trois  portz  malaisée- 
ment  »,  se  retira  dans  sa  maison  de  Saint-Pu}',  apr6s  avoir  mis  sa 
compagnie  à  La  Sauvetat-de-Gaure.  Il  n'a  pas  atténué  la  panique 
qui  s'était  emparée  de  toute  la  noblesse  catholique.  Mais  il  a  ou- 
blié d'ajouter  qu'il  fut  lui-même  sérieusement  inquiété  chez  lui  : 
le  souvenir  ét^il  peu  agréable  k  rappeler'.  Il  omet  aussi  les  ma- 
nœuvres auxquelles,  de  concert  avec  Burie,  il  se  livrait  pour 
exciter  la  population  d'Agen  et  amener  les  huguenots  à  évacuer 
la  ville*.  Il  s'est  borné  à  rappeler  que  Gharry  alla  occuper  la 
place  forte  de  Puymirol  :  «  Les  bonnes  gens  t'ouvrirent,  et  n'y 
avoit  que  dix  soldats  au  chasteuu,  lesquels  se  rendirent.  »  L'His- 
toire ecclésiastique  place  ce  fait  le  8  mai,  mais  dit  que  la  lenta- 


Nevers  ou  à  La  Charilé  (B.  N.,  fr,  1587O,  fo  73,  copie  non  datée,  aosl.  par 

DE  RUBLK,   op.    cit.,   p.    4^"). 

I .  Voici  commcDl  il  Tu  résumnil  dans  une  lettre  qu'il  écrivait,  le  i  a  octobrt- , 
fi  Snint^Sulpicc  :  o  .Monsieur  le  priace  de  (îoadé  avoil  si  bien  projeclé  son  des- 
Bcing,  avec  le  conseil  et  industrie  de  monsieur  l'admirai,  que  loules  les  ïilles 
de  Guienne  se  rcvoltarent  en  ung  mesme  lemps,  sauf  Thoulouse,  Bordeaulx, 
Caours,  Pcri^eux  et  Iroys  ou  quatre  petite»  villes;  et  pour  ung  Icmps  ont  csié 
raaisires  et  partout  noua  faisoicnt  teste.  >  (0«bié,  Guerres  de  religion  dans  le 
Suil-Oiiesl,  coi.  18.) 

a.  C'est  le  29  avril  que  Monluc  rei;ul  de  la  cour  contre-ordre,  «  d'aullant,  lui 
êerîvail  la  reine,  qu'estant  la  Guyenne  le  lieu  de  ce  royaume  dont  ceulx  qui 
sont  k  Orléans  actendeni  plus  de  secours,  si  vous  leur  osiez  le  moyen  cl  le  leur 
enipeschez  (V),  ce  ne  sera  point  faict  peu  de  service  au  Roj  mon  lîizelàtout  ce 
royaume...  11  (Catherine  de  Médicis  à  Moulue,  B.  N.,  Tr.  15876,  To  24  m,  minute. 
—  Anal,  par  db  Huble,  op.  cil.,  p.  44'.  comme  élanl  du  roi.)  Celle  lellre, 
ainsi  que  l'iDStruction  du  roi  citée  p.  4^3,  n.  5,  et  une  autre  insiruction  ana- 
logue, sans  dalc  de  jour  (1).  N.,  fr.  n.  acq.  6001,  P»  i36-i37),  furent  ap)>orlée3 
par  le  capitaine  Conseil,  qui  ne  put,  en  raison  des  événements,  joindre  .Monluc 
qu'à  Toulouse,  le  aa  nini,  â  trois  heures  du  malin.  L.a  dépêche  du  i5  avril  fut 
apportée  par  un  homme  d'armes  de  la  compagnie  de  Monluc,  Kainl-Geniês.  Ce 
nom  est  défiguré  dans  les  Commentaires,  06  on  lil  ;  le  cappilaine  Siiinte-Geme. 

3.  Cinq  cents  hommes  bien  équipés  devaient  venir  d'.\gen  pour  le  surpren- 
dre. L'affnire  manqua  par  l'împéritie  du  chef  huguenot  Jean  Memy.  a  Monlac 
se  sauva  à  grand'linste,  confessant  qu'il  estoit  mort  ou  pris  si  on  eusl  poiu^uivi 
ceatc  entreprise.  •  (Hisi.  eccl..  Il,  894.) 

4.  ffiit.  eccl.,  il,  896. 
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tive  de  Charry  avorla  et  que  ses  cens  Furent  défaits  par  «  ceux 
de  Penne  et  de  Monflanquin  »  '. 

Monluc  a  hâte  d'aborder  les  événements  de  Toulouse  et  de 
mellre  en  relief  le  rôle  actif  qu'il  y  joua.  Le  33  mai,  il  adressait 
au  roi  une  grande  lettre,  qui  constitue  comme  une  première 
épreuve  de  la  narration  des  Commentaires  et  permet,  avec  quel- 
ques autres  documents,  d'en  faire  une  rigoureuse  critique^.  Les 
deux  récits,  pris  en  gros,  se  ressemblent;  mais  un  examen  atten- 
tif révèle  des  désaccords  assez  graves  entre  le  Monluc  de  1662  et 
le  Monluc  de  iByi.  En  premier  lieu,  la  chronologie  des  Commen- 
taires est,  ici  comme  en  tant  d'autres  endroits,  défectueuse. 
L'auteur  n'est  pas  parvenu,  comme  il  s'en  flattait,  à  reproduire 
exactement  par  le  menu  la  succession  des  jours  du  10  au  18  mai. 
Il  donne  pourtant,  par  exception,  une  date  précise  :  mais  il  se 
trompe  —  D.  Vaissete  l'a  démontré^  —  en  afhrmant  que  le  12 
an  matin  le  premier  président  au  Parlement  de  Toulouse,  Ma- 
sencal,  communiqua  à  ses  collègues  la  lettre  par  laquelle  il  l'ia- 
formail  du  projet  des  réformés  de  «  rendre  la  ville  de  Tholoze, 
dans  le  dix-huitiesme  de  ce  mois  »,  à  la  dévotion  du  prince  de 
Condé.  Une  lettre  de  Beliegarde  au  roi  de  Navarre  nous  apprend, 
en  effet,  que  le  la  Monluc  était  à  Aucli^.  Or,  la  lettre  de  Monluc 
au  roi  mentionne  une  lettre  qu'il  reçut,  avant  son  arrivée  n  audict 
Audi  »,  de  Masencat,  répondant  k  une  qu'il  lui  avait  envoyée  de 
Faudoas  «  deux  jours  avant,  que  ung  mien  parent,  dït-ii,  m'avoit 
mandé  de  Cahoiirs,  que  ung  gentilhomme  estoit  passé  là  qui  ve- 
noit  d'Orléans  h.  On  trouve  dans  les  Commentaires,  citées  inté- 
gralement, la  lettre  du  gcnlihomme  et  celle  du  parent,  M.  de  La 
Rocque  des  Ars,  qui  la  transmettait.  Monluc  les  reçut  toutes 
deux  à  Faiidoas,  au  moment  où  s'y  trouvaient  rassemblés  les  sei- 
gneurs gascons,  pour  apaiser  une  querelle  particulière  entre  Ter- 
ride  et  Fimarcon  et  aviser  aux  moyens  de  marcher  contre  les 
réformés  d'Agen,  de  Nérac  et  de  Lectoure  ^.   Elles  durent  lui 


f.  //iil.  eccl..  Il,  897.  —  De  Thol*  n  suivi  VHitloirt  tnrléxioitiqae. 

2.  IV,  i3a-i4î. 

3.  Hiitfiire  de  Languedoc,  Preuves,  noie  IV  (éd.  Privai,  XII,  ii), 

4.  Belleiçarde  au  roi  Je  Navarre,  Toulouse,  12  juin  (B.  N.,  fr.  1^876,  fû  1 15, 
orijç.). 

5.  Ce  délai!,  omis  daos  les  Commentaires,  es!  fourni  par  la  lettre  au  roi. 
VHi$l.  eccl.  meDtÏQQDe  sans  dale  la  réunion  de  Faudoas  (II,  6^3).  De  Thou  la 
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parvenir  le  8  mai.  II  les  traiismll  aussitôt  à  Masencal.  Le  courrier 
arriva  à  Toulouse  dans  la  nuil,  el  ce  fut  le  dimanche  malin  lo 
que  le  premier  président  assembla,  non  pas  loutes  les  cliambres 
du  Parlement,  mais  les  présidents  de  Paulo,  Daffîs,  Lalomy  et 
huit  conseillers,  pour  leur  communiquer  la  dépêche  et  aviser  aux 
mesures  à  prendre'. 

Monluc  se  trompe  encore  en  datant  du  mercredi  1 3  son  retour 
de  Faudoas  à  Saint-Puy-  Dans  sa  lettre  au  roi,  il  écrivait  qu'il 
revint  chez  lui  le  jour  même  de  la  délibération  de  Faudoas,  soit 
le  lundi  1 1  au  soir,  puisqu'il  ajoute  que  le  lendemain  malin  il  se 
rendit  v  en  dilis^ence  à  Auch  »,  ayant  été  averti  u  que  s'y  faïsoit 
quelque  menée  ».  D'après  les  Commentaires,  ce  voyage  aurait  eu 
lieu  le  jeudi  i4.  En  réalité,  c'est  le  mardi  12  qu'il  employa  si 
bien  :  la  date  ainsi  établie  concorde  avec  ce  que  dit  Bell^^rde. 
Autre  erreur  :  Monluc  n'a  pu  ce  jour-là  recevoir  à  Cézan,  à  une 
lieue  de  Saint-Puy,  une  dépèche  de  Masencal  l'informant  que  les 
«  huguenots  de  Toulouse  s'estoient  saisis  de  la  maison  de  ville  et 
de  l'artillerie  qui  estoit  dedans  »,  Le  Capîlole  ne  fut  occupé  par 
les  r(Jfonnés  que  le  lundi  1 1,  vers  neuf  heures  du  soir'.  Un  cour- 
rier ne  put  franchir  en  Une  nuit  la  distance  qui  sépare  Toulouse 
de  Cézan.  En  réalité,  Monluc  n'apprit  cet  événement  qu'à  son  re- 
copie (//isi.  anii).,  IV,  374}.  —  Duplbix  confirme  et  complète  ce  que  Monluc 
dil  de  la  brouille  de  Terride  cl  de  FimarcoD  :  «  t^c  sci^eur  de  Gondrtn  e(  luy 
[Moulue]  estoîcot  hons  amis  et  de  boane  ialelli)ieiice;  mais  le  marquia  de 
Fimarcon  ne  luy  voulut  point  déférer  ;  les  sieurs  de  Besoles  el  de  Tilladet  firent 
un  bon  service  au  Roy  eu  les  faisaot  voir  et  les  meltant  d'accord.  »  (Hisl.  df 
France,  i644,  în-f«,  III,  689.) 

I .  La  date  du  10  esl  donnée  par  Bosqubt,  auleur  de  VHagoaeoram  hamti' 
noriim  pmjîigalio,  publiée  eo  i563,  que  Monluc,  on  te  voil,  n'a  pas  connue. 
Bosquet  donue  des  lettres  d'avertissemeiil  une  analyse  qui  n'est  pas  absolument 
conforme  au  le.xle  cité  dans  les  Commentaires  ;  on  y  lit  que  Toulouse  devait 
éu-e  livré  A  Coudé  le  i5  mai.  VHisl.  eccl.  (III,  12)  reproduit  Bosquet  en  insi- 
nuant que  les  lettres  de  Monluc  pouvaient  être  "  apostilles  11  (contre fuites). 
Ija  FopELiNiiRE,  Ifist.  de  France,  I,  f"  3ia  vo,  copie  Vffist.  ecri.  —  Voir,  sur 
celte  date,  la  note  additionnelle  de  J.  Roman  à  la  dissertation  de  dom  Vaiss«te 
(ftisl.  de  langaed.,  XII,  18)  et  VË.vIrait  du  second  livre  de  l'hislotre  de 
Toulouse  (ibid.,  609). 

ï.  Busgi;BT,  p.  87.  —  Hist.  eccl..  III,  i3.  —  Lk  Popblimârg,  I,  f"  3ia  ro,  — 
L\  PopELiNiÈiiE,  dont  VIliiloire  de  Fi-ance  parut  en  i58i,  c'est-à-dire  un  an 
après  VHisl.  eccl.,  la  copie  presque  textuellement  pour  ce  qui  concerne  les  évé- 
oenienls  de  Toulouse,  dont  il  fui  pourtant  témoin  oculaire.  Sur  ce  plaçât,  voir 
t'Ialrod.  deREUSseq  tête  du  t.  III  de  l'éd.  Baum  el  Cunitz  de  VHitl.  eccl.  (p.  uxv). 
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tour  d'Auch  à  Saint-Puj,  c'esl-;\-dire  le  mercredi  i3,  et  par  une 
dépêche  de  Terride'.  C'esl  la  letlrc  au  roi  qui  fixe  ce  point". 
D'autre  pari,  il  avait  bien  re^u  te  mardi  12,  avant  son  arrivée  à 
Auch,  une  dépéclie  de  Masciical;  mais  la  lettre  an  roi  nous 
apprend  que  c'était  une  réponse  à  la  première  lettre  de  Monluc, 
écrite  11  deux  jours  avant  n  de  Fandoas.  Le  premier  président  lui 
mandait  que  la  cour,  jugeant  ses  avertissements  véritables,  le 
priait  de  venir  en  diligence  pour  secourir  Toulouse.  Monluc,  on 
le  voit,  a  confondu  la  lettre  de  Masencal  et  celle  de  Terride.  Il 
s'est  trop  fié  à  sa  mémoire  et  n'est  pas  parvenu,  comme  il  s'en 
flattait,  à  débrouiller  ses  souvenirs. 

Son  récit,  sur  d'autres  points,  n'est  pas  absolument  clair  ni 
exact.  Il  dit  bien  que  d'Aucb.il  écrivit  A  Bellegarde,  mais  il  omet 
d'ajouter  que  ce  dernier  y  vint  aussilôi  conférer  avec  lui.  Il 
laisse  entendre  qu'il  dépêclia  à  Toulouse  les  trois  enseignes  de 
gens  de  pied  des  capitaines  Boisjourdan,  baron  de  Clermont  et 
Corne.  Dans  sa  lettre  au  roi,  il  parlait  simplement  de  son  inten- 
tion d'en  lever  quatre,  sur  les  buit  commissions  en  blanc  qu'il 
avait  rejues.  Bellegarde  nous  apprend  qu'on  put  difficilement  en 
lever  deux,  «  n'ayans  les  cappitaines  eu  assés  temps  pour  ce 
faire  n  ^.  Bosquet  affirme,  d'autre  pnrl,  que  le  capitaine  Bois- 
jourdan était  déjA  dans  Toulouse,  essayant  d'y  lever  des  gens, 
qu'il  y  fut  arrêté  par  ordre  des  capitouls,  relâcbé  par  ordre  du 
Parlement,  et  qu'on  lui  permit  seulement  de  recruter  sa  compa- 
gnie bors  des  murs*.  Monluc  a  omis  d'insister  sur  ces  difficultés, 


1.  Le  i4.  il  sii^oail  à  Sninl-Ptiy  une  ordonnaDce  eojoignHDt  ru  seigneur  de 
Tfirajbe  il'asscmhler  en  armes  la  communauté  de  celle  ville  et  de  faire  le  rôle 
de  tous  les  ^DUlshammes  de  Ih  juridiction.  [Heo.  d' Aqni/iiîne,  I,  55y.) 

2.  IV,  i3â  :  n  Je  De  denieuris  que  une  nuict  à  Auub,  el,  après  avoir  pHciflic 
■oui  et  mis  la  ville  en  seureté,  m'en  relournis  A  m3  maison ,  cinq  lieues  distant 
dudit  Auch,  el  k  nioo  arrivée  Irouvis  une  leUre  de  monsieur  de  Terride,  par 
laquelle  me  meodoîl  que  In  nutlsoD  de  ville  estuit  priusc  el  que  l'on  esloit  aux 
mains  toute  la  nuicl.  u 

3.  Monluc  se  vanlait  donc  en  écrlvunl,  le  12  octobre  suivant,  11  Sainl-Sul- 
pice,  qu'il  avait  fait  entrer  dans  Toulouse  quatre  enseit^ncs  de  cens  de  pied  et 
la  compagnie  du  maréchal  de  Termcit  (Monluc  à  Saiat-Sulpicc,  Grignols, 
I!  octobre,  dans  C.iBiÉ,  op.  fil,  col.  18).  Il  dit  dans  son  liiTe  que  de  Cézan  il 
avait  donné  l'ordre  k  la  c  >mp;ignic  de  Termes,  qui  était  à  Pesson,  de  partir 
pour  Toulouse. 

4.  BosguKT,  HUtnire  sur  les  Iroiibirs  adiienua  en  In  oitlr  de  Talase 
l'an  i562...,  trad.  fr.,  Toulouse,  i5a5,  pp.  82-83.  —  Hist.  eccl.,  III,  9-10. 
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dont  la  cause  véritable  était  le  manque  d'argent,  qu'il  dénonçait 
au  roi  dans  sa  lettre.  En  revanche,  les  autres  historiens  confir- 
ment les  indications  très  précises  qu'il  donne  sur  la  jonction,  le 
jeudi  lit,  de  la  compaiï'>i<:  rfc  Terrideet  des  enseignes  de  Cliarry 
pour  barrer  la  route  an  secours  que  d'Arpajon  amenai!  de  Mon- 
tauban,  sur  l'arrivée  à  Toulouse,  le  malin  du  même  jour,  de 
Bellegarde  et  du  baron  de  Clerraonl'.  D'après  Bosquet,  le  capi- 
taine Corne,  venant  de  Condom  avec  trois  cents  hommes,  ne 
serait  entré  que  le  lendemain'.  Le  samedi  i6,  le  Parlement  don- 
nait commission  à  Ltphard  Bidault,  bourgeois  de  Toulouse,  pour 
faire  le  pavement  des  gens  de  guerre  appelés  au  secours  de  la 
ville  et  solder  les  dépenses  de  l'artillerie  sur  les  états  qui  seront 
dressés  par  MM.  de  Monlnc,  de  Terride,  de  Gondrin  et  de  Fonr- 
quevaux,  ou  l'un  d'entre  eux,  et  ordonnancés  par  la  cour  ^.  On  le 
voit,  il  n'exagère  pas  quand  il  dit  :  n  Toute  ceste  conduicte  se 
feist  en  trois  jours  et  trois  nuictz.  » 

C'est  le  samedi  i6que  Monluc  partit  de  Faudoas  avec  La  Molhe- 
Gondrin,  le  lendemain  qu'il  arriva  à  Daux,  «  à  deux  lieues  »  de 
Toulouse.  Les  comptes  conservés  aux  archives  municipales  de 
Toulouse  confirment  sur  ce  point  les  Commentaires  :  dans  la 
matinée  du  dimanche  17,  Monluc  est  parti  pour  Daux;  il  a  avec 
lui  son  t^endre  Fontenilhes,  son  neveu  Leberon,  La  Mothe- 
Gondrin,  le  baron  de  Benque,  le  baron  de  Campaiii^ne,  de  Les- 
cout,  de  la  Coderie,  les  capitaines  Blancastel,  Seyssel,  Bonas, 
Repayre,  Lavit  et  Gavarret".  Le  même  jour,  son  arrivée  pro- 
chaine est  annoncée  dans  la  ville  et  M'  Laurent  Valete,  docteur 
es  droits,  bourgeois  de  Toulouse,  est  chargé  «  de  pourveoir  de 
logis  M,  de  Monluc  et  sa  compaâ:nie  es  lieux  les  plus  commodes 
qu'il  advisera  »  ^  La  veille,  samedi  16,  le  combat  qui,  depuis 
deux  jours,  ensanglantait  les  rues  de  Toulouse,  :  vait  cessé  et  une 
trdve  jusqu'au  lendemain  midi  avait  été  conclue";  Monluc  ajoute 

I.  Hitt.  eccl.,  lit,  27-28.  —  ModIuc  fait  allusioD  au  premier  fnit  dans  sa 
lettre  au  roi. 

3.   Bosquet,  op.  cil.,  p.  1 13. 

3.  Arcli.  munie,  de  Toulouse,  romples  de  Liphard  Bidault. 

4.  Arch.  muuic.  de  Toulouse,  CC,  [  [99. 

5.  iùiil. 

6.  Elle  fui  Hi^ce  par  Fourquevaux.  arrivé  ii  Toulouse  le  vendredi  tnalio 
(Pourquevaux  fi  Jean  de  Saiot-Sulpice,  Narboune,  17  juin,  dans  r.\Bi£,  op.  ci/., 
col.  4). 
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sur  ce  point  quelques  détails  à  l'Histoire  ecclésiastique  '  et  affirme 
avec  raison  que  sa  venue  décida  les  réformés  à  quitter  la  ville. 
Celte  décision  fut  prise  le  dimanche  matin,  après  la  célébration 
de  la  Cène'.  La  sortie  eut  lieu  le  soir  :  a  Le  xvii*  dudit  moys..., 
raconte  Belle^arde-,  ilz  habandonnërent  tout  et  sortirent  demy- 
heure  avant  soleil  couchant  ;  mais  ce  ne  feusl  si  secrettement 
qu'ilz  ne  feussent  la  plupart  taillez  en  pièces  par  la  compagnie  de 
niondit sieur  le  mareschal  [de  Termes].  »  La  lettre  de  Bellegarde, 
confirmée  par  celle  de  Monluc  et  par  une  lettre  de  Fourquevaux  ^, 
est  d'accord  avec  les  Commentaires  et  avec  l'Histoire  ecclé- 
siastique. 

L'entrée  de  Monluc  à  Toulouse  par  le  faubourg  Saînt-Cypriea 
eut  lieu,  comme  il  le  dit,  le  lendemain  lundi  i8,  «  environ 
VIII  heures  du  matin  w*.  Les  comptes  des  archives  municipales 
donnent  sur  cette  entrée  des  détails  très  précis.  Dans  la  matinée, 
les  gens  d'armes  de  la  compagnie  de  Monluc  arrivaient  à  l'hôtel- 
lerie du  Faucon,  où  ils  doivent  séjourner  Jusqu'au  samedi  après 
dîner.  A  l'hâtellerie  du  Ctieval-Rouge,  chez  Etienne  Faure,  sont 
logés'  MM.  de  Leberon,  Montozin,  du  Martin  et  La  Grue,  de  la 
même  compagnie  ^  Le  reste  est  hébergé  au  Dauphin.  M.  de  Ter- 
ride  est  logé  dans  la  maison  de  M.  de  Malras,  où  sire  Vezian 
(l'Antenac,  marchand,  avance  les  dépenses  de  bouche  de  sa  com- 
pagnie^. Quant  à  Monluc,  on  a  mis  à  sa  disposition  la  maison 
d'un  capiloul  protestant,  Pierre  du  Cèdre,  sieur  d'Assézat^.  Cet 
hôtel,  l'un  des  plus  beaux  de  la  ville,  lui  plut  sans  doute;  un 

I.  ffist.  eccl.,  m,3i. 

1.    /bid..  lit,   32. 

3.  «  Les  séditieux  esloienl  desloi;ez  de  ladicle  ville  le  aoir  devaDl  sur  Ica 
cinq  heures...  quelque  peu  de  cens  les  surpril,  et  sans  moy  qui  fiz  Usnir  loag^e- 
ment  les  portes  fermées,  afin  de  leur  donner  loizir  à  la  Tuile,  ils  Tussent  esté 
plus  mal  trsctez.  »  (Fourquevaux  k  Saint-Sulpice,  i6  juin.) 

4.  L^llres  de  Belleg^arde  el  de  Fourquevaux,  déjà  citées.  —  Hisl.  eccl.,  III, 
34.  —  l'Ile  relation  calhulique  publiée  dans  les  Mém.  de  Condé,  III,  43i,  placé 
aussi  le  lundi  l'entrée  de  MonluC  ic  avec  notable  compagnye  de  cent  cbevaulx  et 
quatre  cens  harquebouzJers  ». 

5.  .\rcb.  munie,  de  Toulouse,  CC,  ::  19.  —  L'bôtelier  du  Faueon  mentionne 
sur  sa  note  «  plusieurs  extraordinaires  qu'ont  fait  lesd.  gendarmes,  amènent 
gens  de  leur  compagnie  à  déjeuner  et  collationoer,  lanl  après  dîner  qu'après 
souper  ». 

6.  Arch,  munie,  de  Toulouse,  CC,  563. 

7.  Arcb.  munie,  de  Toulouse,  GG. 
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an  plus  lard,  il  demandait  à  la  reine  qu'on  lu!  en  fil  don'. 
Toulouse  était  loin  d'être  pacifié.  La  soldatesque  qui  venait 
d'y  entrer  entendait  la  traiter  en  ville  prise.  U'Hïstoire  ecclésias- 
tique fait  un  tableau  très  complet  des  excès  qui  y  furent  commis 
«  depuis  le  soir  du  dimanche  jusque»  au  jcudy  suivant  »  '.  Elle 
ne  parle  pas  des  efforls  que  Munluc  se  vante  d'avoir  fails  pour 
rétablir  l'ordre.  Ils  sont  attestés  par  la  lettre  au  roi  ',  par  la  dé- 
pêche de  Fourquevaux  et  aussi  par  les  documents  toulousains. 
Fourquevaux  écrivait  le  19  juin  à  Sainl^Sulpice,  ambassadeur  en 
Espagne  :  «  Monsieur,  j'av  veu,  par  celle  qu'il  a  pieu  à  monsieur 
de  Limoges  m'escrire,  comment  le  bruit  est  allé  par  delà  que 
monsieur  de  Monluc  a  respandu  beaucoup  de  sang  en  Tbolose.  b 
Et,  après  avoir  noté  que  Monluc  n'y  arriva  qu'après  la  bataille, 
il  ajoutait  :  «  Par  ainsy  ne  fault  donner  coulpe  audict  s'  de  Mon- 
lue  d'un  faict  qu'il  n'a  commys.  El  quant  audict  sang,  il  en  fust 
respandu  d'une  et  d'aultre  part  durant  ledicl  long  combat  *.  » 
Le  mardi  19  mai,  tandis  que  le  Parlement  installait  les  nouveaux 
capitouls  5,  Monluc  et  Terride  nommaient,  comme  commissaires 
chargés  de  faire  les  montres  et  revues  des  gens  de  guerre-  con- 
centrés â  Toulouse  à  cause  des  troubles,  les  capitaines  Blancastcl 
et  Masses^.  Le  jeudi  21,  le  capiloul  François  de  Saint-Félix  et 
M.  de  Bellegarde  procédaient  à  l'arrestation  de  soldats  reconnus 
coupables  de  pillage.  Le  même  jour,  dans  la  maison  de  M*  An- 
toine Aldiberi,  procureur  de  la  cour,  on  arrête  Bernard  de 
Bonrepaux,  dénoncé  comme  pillard,  et  on  l'amène  en  la  maison 
d'Assézat  pour  que  M.  de  Monluc  en  fasse  justice  ^.  Ces  désordres 

1.  Monluc  à  la  reioe,  début  de  va»r%  i563  (IV,  198). 

2.  Hisl.  eccl.,  111,  35-36.  —  «Le  x.\ve  de  mai  fui  divulgué  i  Paris  le  meurtre 
et  tuerie  i^ui  avait  été  fait  à  Touluttse  et  (lisoit>on  qu'il  y  avoit  eu  de  tués  d'un 
ciilé  et  d'autre  environ  quaire  mille,  n  {Journal  de  re  qui  s'est  patai  en  Franc* 
durant  l'année  /Jtfa,  dans  la  Reoae  rétrospeetii'e,  V,  :o8.) 

3.  fl  Nous  avons  demeure  deux  jours  et  deux  nuiclz  sans  nous  aUendr?  h 
autre  chose  que  A  garder  la  ville,  qu'elle  ne  feust  saccai^e  lanl  des  soldiils  el 
communes,  qui  c'estoient  armées;  que  qui  n'east  mis  une  extrême  diliaience, 
aussi  bien  s'atacquoicnl  aulx  bons  que  aulx  mauvais  à  la  saccaîger.  a  (IV,  137.) 

/j.  Fourquevaux  â  Saint-Sulpice,  16  juin.  (Cabié,  op-  cil.,  col.  ^-5.) 

5.  Monluc  dit  qu'il  ne  prît  pas  part  aux  enquêtes  qui  commencèrent  aussildi, 
«  car  j'cstois  prou  occupé  ailleurs  s,  Fourquevaux  le  confirme  el  tait  retomber 
sur  le  Parlement  seul  In  responsabilitc  de  la  répression. 

6.  Arch.  munie,  de  Toulouse,  CC,  563. 

7.  Arcb.  munie,  de  Toulouse,  GG. 
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obligèrent  Monluc  à  rendre,  d'accord  avec  les  capitouls,  une 
ordonnance  à  laquelle  font  allusion  les  Commentaires,  confirmés 
ici  par  La  PopelinJère  '. 

C'est  à  Toulouse  que  Monluc  reçut  enfin  les  instrucltons 
royales  du  8  mai  qui  l'autorisaient  à  «  se  mectre  aux  champs  »,  à 
H  faire  ^ens  u,  à  assembler  la  noblesse  du  pays  et  l'arrière-ban, 
à  emprunter  à  Bordeaux  l'artillerie  nécessaire  pour  rompre  et 
tailler  en  pièces  «  ceux  qui  s'assembleront  »  ^  Il  y  apprit  aussi 
une  désaçréable  nouvelle  :  à  la  cour  on  avait  décidé  de  le  desti- 
tuer et  de  le  remplacer  par  d'Escars^.  Cette  disgrâce  inattendue 
était-elle  une  des  conditions  de  la  réconciliation  des  Guise  et  du 
connétable?  Le  vieux  Montmorency  avait-il  exigé  que  Monluc  fiit 
sacrifié?  Son  dépit  et  sa  colère  furent  grands.  Au  lendemain  d'un 
succès  éclatant,  au  moment  où  il  venait  de  conserver  au  roi  une 
de  ses  bonnes  villes,  à  l'heure  oii  il  pouvait  enfin  étendre  la  main 
vers  celte  lieutenance  de  ûuienne  après  laquelle  il  «  abayait  », 
tout  son  rêve  s'écroulait.  Il  expédia  aussitôt  un  courrier  au  roi 
pour  faire  connaître  le  grand  service  qu'il  venait  de  rendre; 
n'élail-ce  pas  sa  meilleure  justification?  Dans  sa  dépêche,  il  se 
plaignait  aussi  avec  vivacité  qu'on  eût  cru  devoir  casser  la  com- 
pagnie de  Termes  et  dénonçait  sans  ambages  les  sympathies  de 
Burie  pour  les  réformés'.  A  la  reine  il  écrivit  une  lettre  pleine 
d'amertume,  où  il  faisait  valoir  qu'il  n'avait  «  gaiges  ni  estât 
aulcu:ig  0  pour  la  peine  qu'il  prenait,  se  plaignait  qu'on  ne  fît 
aucun  cas  des  gens  de  bien  «  et  mesmemeni  au  temps  et  la  néces- 
sité en  quoy  nous  sommes,  que  l'on  les  devroit  achepter  à  prix 
d'or  »,  et  suppliait  que  l'on  envoyât  à  sa  place  «  celluy  que  l'on 
veult  faire  si  grand  »  et  qu'on  lui  donnât  son  congé  pour  aller 
achever  sa  vie  auprès  du  roi  *.  Cette  lettre,  habile  dans  sa  vio- 

I.  Li  PuPBMNisnE,  Hist.  de  France,  I,  f"  3i5  r». 

z.  La  reine,  faisanl  droit  à  la  rcijuâle  de  ta  noblesse,  lui  accordait  k  Is  même 
date  la  permission  de  s'armer  cl  envoyait  à  Toulouse  Néçrepelïsse  pour  y  com- 
mander. (B.  N.,fr.  n.acq.  6001,  fi><  i3(}-i37,  miaule.) 

3.  On  avait  Tait  courir  le  bruit  qii'il  avait  ëlé  défait  par  M.  de  Grammont  sur 
la  Dordoiçne  ( Throc'-imorton  m  In  reine,  27  avril,  Slate  paperi,  Foi-fign, 
ijf>i.i56a,  no  io58). 

4.  11  avait  autsi  écrit  à  Burie  une  lettre  a  pleine  de  propos  ijui  ne  sont  pas 
fort  pkisans  n.  Le  vieux  capitaine  protesta  énergique  ment  auprès  ilu  roi  de 
Navarre  (Burie  au  roi  de  Navarre,  6  juin,  dans  Afém.  de  Condé,  [II,  ^■}b•i^6). 

5.  Monluc  à  la  reine,  Toulouse,  22  mai  (IV,  142-146). 
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lencc,  produisit  l'etFet  qu'il  en  espérait.  Quand  la  reine  connut 
les  événements  de  Toulouse,  elle  jugea  impossible  de  donner 
suite  aux  exigences  des  ennemis  de  Monluc,  et  d'Escars  dut  atten- 
dre une  occasion  meillleure  de  satisfaire  son  ambition  '.  L'auteur 
des  Commentaires,  si  soucieux  de  rappeler  toutes  les  a  charités  u 
qu'on  lui  prêta,  a  oublié  de  mentionner  celle-là. 

Il  n'indique  pas  dans  son  récit  quel  jour  il  quitta  Toulouse- 
Les  comptes  municipaux  nous  donnent  la  date  exacte  de  son 
dépari  :  le  vendredi  22  mai,  il  empruntait  à  l'arsenal  de  la  mai- 
son de  ville  deux  canons  et  deux  coulevrines  avec  cent  vingt 
boulets  de  canons  et  cinq  cents  de  coulevrines'.  Le  fait  est 
consig^né  dans  les  Commentaires^.  Ce  matériel  était  destiné  à 
aller  faire  le  siège  de  Lavaur  et  de  Castres'^.  Mais  Monluc 
changea  de  dessein  et  «  fut  conseillé  d'aller  devant  Montau- 
ban  ».  Les  deux  chefs  huguenots,  Arpajon  e(  Marchastel, 
étaient,  en  effet,  revenus  occuper  en  forces  cette  ville  *.  Le 
samedi  28,  Monluc  et  Terride  quittèrent  Toulouse^.  Les  habi- 
tants de  Montauban  furent  aussildl  avisés  de  leur  approche^. 
Le  dimanche  24,  la  cavalerie  de  Monluc  était  aperçue  par 
l'avocat  Arnaud  Guybert,  accourant  bride  abattue  «  du  costé 
de  l'evesché  »*.  Elle  dut  s'arrêter  à  la  porte  du  Moustier  et 
Monluc,  après  avoir  campé,  envoya  aux  syndics  de  la  ville  un 
trompette  pour  les  sommer  de  se  rendre.  Le  récit  du  siège  que 
donne  VHisloire  ecclésiastique  est  beaucoup  plus  complet  que 


2.  Un  an  plus  Urd  seulemeot,  il  fut  nommé  lieulenaDl  de  roi  ofouvcmeur  de 
Bordeaux  el  du  Bordelais  à  la  place  d'Ankiioc  de  Noailtes,  mais  soua  les  ordrea 
de  [3urîe  el  de  Monluc  (leUres  du  24  mai  i563,  Arch.  dép.  de  la  Gironde, 
B,  36,  fo  10}. 

2.  Arch.  munie,  de  Toulouse,  CC,  Ii63. 

3.  u  El  me  baillarcnl  auasi  cculx  de  Tholoze  deux  canons  et  une  coulevrine.  • 
—  DbD3  sa  lettre  A  Saint-Sulpice,  du  12  octobre,  Monlue  dit  qu'il  avait  quatre 

^.  Lettre  au  roi  du  ss. 

5.  Hist.  eccL,  JII,  82-83. 

6.  Les  gentilshommes  el  capitaines  (juiitèreni  l'hâiellerie  du  Faucon  en  se 
refusant  à  rég-ler  leur  dépense.  Le  propriétaire  s'en  plaignit  aux  capitouls,  qui 
lui  conseil lèi'cnt  de  laisser  partir  ces  hilies  peu  conmiodcs  el  lui  promirent  ui»e 
indenuité,  qui  lui  fut  payée  le  11  juillet  suivant  (Arch.  munie,  de  Toulouse, 
ce,  1199). 

7.  Hitt.  eccl.,  III,  85. 

8.  Ibid.,  m,  88-89. 
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celui  des  Commentaires.  Moulue  a  g:lîssé  sur  cette  entreprise 
qui  aboutit  à  un  échec.  Il  n'en  a  retenu  que  le  souvenir  d'une 
escarmouche  :  c'est  le  lundi  soir  25  qu'il  franchit  la  rivière  du 
Tescou  pour  tenter  d'enlever  la  porte  des  Carmes.  11  fui  vive- 
ment repoussé  et  eut  son  cheval  blessé  près  du  guichet'.  <i  Le 
troisiesrae  jour  »,  c'est-à-dire  le  mardi  36,  il  leva  le  siège. 
L'Histoire  ecclésiastique  confirme  la  date  et  célèbre  a  le  soudain 
espouvantement  dont  Dieu  frappa  les  ennemis  ».  En  réalité, 
Monluc,  comme  il  l'avoue  du  reste,  ne  se  sentait  pas  assez  fort 
pour  emporter  la  ville.  Sans  doute,  il  exagère  en  disant  qu'il 
y  avait  dans  Montauban  deux  mille  deux  cents  soldats  étran- 
gers et  douze  cents  bourgeois  armés.  Arpajon  et  Marchastel 
y  avaient  bien  amené  deux  mille  hommes  ;  mais  ils  étaient,  dès 
le  22,  partis  vers  l'Agenais  avec  presque  toute  la  cavalerie, 
pour  en  ramener  du  secours,  «  laissans  la  ville  en  grande  fas- 
cherie  et  desfiance  pour  les  diverses  opinions  qu'on  avoit  de 
leur  département  »  '.  Montauban  fut  sauvé  par  l'énergie  du  syn- 
dic Jean  Laboria  et  des  capitaines  Constans  et  Sainl-Michel.  Par 
contre,  VlUstoire  ecclésiastique  exagère  singulièrement  en  prê- 
tant aux  assiégeants  cinq  mille  hommes  de  pied ,  mille  che- 
vaux et  une  compagnie  d'argoulels.  Monluc  dit  qu'il  n'avait 
que  huit  ou  neuf  cents  hommes.  Dans  sa  lettre  au  roi  du  22  mai 
et  dans  sa  lettre  à  Saînt-Sulptce  du  12  octobre,  il  se  plaignait 
de  sa  faiblesse  numérique  :  il  ne  pouvait,  disait-il,  compter  que 
sur  les  compagnies  de  Termes,  de  Terride  et  sur  la  sienne; 
tout  le  reste  était  suspect.  «  Comme  je  fus  là,  trouvis  qu'ilz 
estoient  deux  foys  plus  de  gens  dedans  que  moy  dehors,  et  ne 
les  auzis  attacquer^.  0  <(  Tous  les  bons  soldatz,  dit-il  dans  son 
livre,  s'estoient  retirés  avecques  les  Huguenotz  après  la  malheu- 
reuse paix,  et  ce  feust  par  contraincle,  car  ilz  ne  sçavoient  mes- 
tier  aucun,  ayant  duré  les  guerres  longuement  et  ayant  esté 
entretenus  en  Ytalie  et  aux  aultres  conquestes  du  roi'^.  » 


I.  HUt.  eccl.,  !ll,  93-04. 
confond  avec  celui  du  sieur  d* 
a.  /biil.,  m,  84-85. 

3.  Moaluc  à  SaiDl-Sul|iice,  Grignola,  12  octobre. 

4.  L'ambassadeur  vënilica  MarcaDtcoio  Barbara  Dole  aussi  que,  pcndanl  la 
première  guerre  civile,  l'iofiiaterie  huguenote  élail  composée  de  vieux  soldais, 
pour  la  plupart  gascons  (Dép.  vénit.,  tilza  4>  ^  4'6>  B.  N.,  f.  ital.  1733). 
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Après  le  sJèg^e  de  Montauban,  le  rëcJl  des  Commentaires  de- 
vient vague  el  peu  nel.  Monluc  renvoie  l'artillerie  à  Toulouse 
{VHisloire  ecclésiastique  dit  qu'elle  fui  laissée  dans  un  grand 
bateau  sur  la  grève  à  Casielsarrasin  '),  franchit  le  Tarn  à  la 
pointe  de  Moissac,  puis,  traversant  la  Garonne,  revient  en  Gas- 
cogne, renvoie  la  compagnie  de  Termes  à  Auch,  La  Mothc- 
Gondrin  et  la  noblesse  en  Armagnac,  pour  pourvoir  Â  la  sdrelé 
du  pays.  Lui-même,  avec  sa  compagnie  et  les  arquebusiers  de 
Tilladet,  surveille  Agen,  où  la  situation  était  des  plus  curieuses. 
La  ville,  on  s'en  souvient,  avait  été  surprise  par  la  bande  du 
capitaine  Truelle  dans  la  nuit  du  i6  au  17  avril.  Les  notables 
c.itholiques  avaient  été  emprisonnés;  mais  les  huguenots  avaient, 
depuis  le  7  mai,  modifié  leur  attitude.  Obligés  par  Arpajon, 
exécuteur  des  ordres  de  Condé,  d'envoyer  à  Orléans,  pour  y 
rejoindre  la  grande  armée  protestante',  la  plus  grande  partie  de 
leurs  hommes,  ils  avaient  inauguré  un  régime  de  demi-tolérance 
et  rendu  aux  consuls  la  police  de  la  ville  '.  Ceux-ci  songèrent 
aussitôt  à  profiter  de  cet  avantage,  et  le  26  mai  ils  expédièrent 
à  Castelsarrasin  deux  délégués  pour  mettre  Monluc  au  courant*. 
V Histoire  ecclésiastique  mentionne  cette  ambassade,  qu'elle 
présente  comme  une  démarche  conciliante  faite  par  des  neutres 
pour  obtenir  l'acquiescement  de  Monluc  et  de  Terride  à  l'occupa- 
tion d'Agen.  Elle  ajoute  que  Monluc  se  prêta  à  la  négociation, 
offrit  de  mettre  en  garnison  dans  la  ville  la  compagnie  du  roi  de 
Navarre,  presque  entièrement  composée  de  huguenots,  mon- 
trant, d'ailleurs,  du  doigt  aux  délégués  ses  canons,  «  comme 
disant  que  s'ils  ne  s'accordoient  à  cela,  l'artillerie  en  feroit  la 
raison  )J^  Cette  attitude  est  très  vraisemblable  :  tous  les  moyens 
devaient  paraître  bons  à  Monluc  pour  reprendre  Agen.  Il  n'en 
souffle  mol,  d'ailleurs,  cl  se  borne  à  raconter  deux  tentatives 
avortées,  l'une  pour  enlever  par  surprise  son  vieil  ennemi,  l'abbé 

I.  Hitt.  eccl.,  lit,  94-  —  t^  leltre  de  Buric,  du  6  juio,  déji  citée,  fait  allu- 
iion  au  passage  de  Monluc  à  Castelsarrasin. 

3.  Le  t8  mai,  ThrockmorloD  annonçnit  que  Duras,  gouveroeur  du  prince  de 
Navarre,  marchait  sur  Orlëausavec  quatre  mille  Gascons  (filait papers,  Foreign, 
j563.  no  C8). 

3.  Procès-verbal  dressé  par  le  ju(çe-mBffe  Sevio  (Rtoae  de  VAgenai».  IX, 
;88a,  pp.  42  cl  suiv.).  —  Tiiolin,  op.  cil.  {ibid.,  XIV,  5o5). 

4.  Arch.  munie.  d'Agen,  CC,  3o4- 

5.  Hitt.  eccl..  Il,  898-899. 
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de  Clairac,  GeofFro)'  de  Caumont,  au  Passage-d'Agen',  l'autre 
pour  s'emparer  de  Nérac,  de  concert  avec  le  capitaine  Amé,  de 
Condom.  Il  avoue  que  les  faibles  forces  dont  il  disposait  ne  lui 
permettaient  pas  de  faire  davantage,  h' Histoire  ecclésiastique  le 
confirme,  place  le  37  juin  la  tentative  sur  Nérac'  et  donne  à 
entendre  que  l'impunité  dont  il  jouit  à  ce  moment,  dans  ses 
courses  autour  d'Agen,  ne  fut  due  qu'à  la  faiblesse  de  Jean 
Memy,  le  capitaine  huguenot  qui  commandait  dans  la  ville.  Ne 
faul-il  pas  l'imputer  plutôt  à  la  situation,  qui  était  des  plus  sin- 
gulières?  D'une  part,  les  réformés  d'Agen,  peu  sûrs  des  senti- 
ments de  la  population  catiioUque  à  leur  égard,  n'osaient  courir 
sus  à, Moulue;  celui-ci,  d'autre  part,  avec  les  faibles  forces  dont 
il  disposait,  en  était  réduit  à  donner  l'alarme  de  cà(é  et  d'autre, 
battant  la  campagne  autour  de  Moyrax  et  d'EslUlac,  alors  au 
pouvoir  de  l'ennemi.  Sans  doute  aussi  était-il  informé  qu'une 
détente  s'était  produite  à  la  cour  et  que  la  reine  négociait  devant 
Orléans  avec  Condé  et  les  chefs  réformés.  N'était-ce  pas  son  frère 
cadet,  Joachim,  sieur  de  Lioux,  qu'au  cours  de  ces  pourparlers 
où  l'évêque  de  Valence  joua  un  rôle  si  actif,  l'on  avait  songé  à 
envoyer  en  Guienne  porteur  d'instructions  pacifiques'?  On  com- 
prend qu'il  n'ait  pas  jugé  bon  d'insister  sur  cette  heure  incer- 
taine e(  sur  la  situation  embarrassante  et  humihée  où  le  mirent 
alors  les  événements'^.  Il  a  préféré  rappeler  les  lettres  flatteuses 
qu'il  reçut  de  la  reine  en  réponse  à  sa  lettre  du  22  mai.  Cathe- 

1.  L'Hifl.  eccl.  représenle  CaumODi  conime  servsDl  à  ce  moment  d'intermé- 
diaire entre  les  hu^enol^  d'Ageo  et  Burîe,  qui  lenUiil  aussi  de  négocier  avec 
eux  (M,  900).  Le  19  juin,  Buric  rendait  k  Bordeaux  une  ordonnance  qui  pro- 
mellail  aux  cticfs  réformés  Arpajon  et  Memy  de  les  garder  n  de  violence  et 
oppression  n,  sous  conditioD  qu'ils  rendissent  les  villes  occupées  pur  eux  (Cabié, 
op.  cil.,  col.  6-8).  —  Moulue  parle,  de  son  côté,  des  manœuvres  de  Caumont 
pour  circonvenir  le  vieux  Buric, 

2.  Hitt.  eccl.,  II,  go5.  —  Gaulueuh,  op.  cil.,  ciie,  d'après  de  Tbou,  la  ten- 
tative sur  Néfnc  et  dit  qu'elle  fut  faite  par  MoqIuc  et-Burie  !  De  Thou,  copiant 
VHitt.  eccl.,  l'avait  attribuée  à  Monluc  et  Terride.  Terride  éiflil  alors  avec  sa 
compagnie  à  Bcaumont-deLiOmagne.  Monluc  parle  du  capitaine  Arné.  <]ui  se 
trouvait  â  Condom.  C'est  évidemment  lui  qui  a  raison. 

3.  Instruction  de  la  reine  à  Joachim  de  Monluc,  juin  i562(B.  N.,  fr.  13876, 
f»  i63,  minute).  —  Cf  de  Bi;blb,  A.  de  B.  ti  J.  d'A.,  IV,  261,  et  Jeanne 
d'Albrel,  pp.  idt-i83. 

j.  Faute  d'avoir  connu  les  textes  de  VHial.  eccl.  utilisés  dans  ce  paragra- 
ptie,  Db  Huble  a  présenté  ces  faits  d'une  façon  vague  et  assez  inexacte  {Jeanne 
d'Albrel,  p.  176). 
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rine  le  Félicilail  de  sa  belle  condutle  à  Toulouse,  le  priait  d'as- 
sembler toutes  ses  forces  pour  reprendre  les  places  occupées  par 
ceux  de  la  religion,  lui  donnait  carte  blanche  pour  conduire  les 
opérations,  lui  annonçait  l'envoi  d'un  mandement  du  trésorier 
de  l'épargne  pour  lever  100,000  livres  des  deniers  des  décimes 
des  recettes  de  Guienneet  de  Toulouse,  lui  accordait  3,oou  livres 
pour  sa  dépense  personnelle,  plus  une  conRscalion  qu'il  avait 
demandée'.  C'était,  après  un  léger  nuage,  une  rentrée  en  faveur 
éclatante.  Monluc  pouvait  sérieuseraenl  se  mettre  en  campagne. 
C'est  aussi  dans  les  derniers  jours  de  juin  que  Symphorien  de 
Durfort,  sieur  de  Duras,  contraint,  «  à  la  persuasion  d'ung  per- 
sonnaige  plus  grand  que  iuy  »  (le  prince  de  Condë),  de  prendre 
le  commandement  des  forces  huguenotes  en  Guienne,  a  assem- 
bla son  camp  à  Clairac,  Thonenx  et  Marmande  »,  et  descendit  la 
Garonne  pour  appuyer  la  tentative  des  réformés  sur  le  Château- 
Trompette  de  Bordeaux'.  Les  Commentaires  donnent  de  ce 
coup  de  main  manqué,  qui  eut  lieu  dans  la  nuit  du  26  au  27  juin, 
un  récit  bref,  mais  très  exact,  que  confirment  deux  lettres  de 
Bu  rie  au  roi  de  Navarre  et  du  Parlement  de  Bordeaux  au  roi^. 
L'arrestation  par  Duras  du  jeune  comte  de  Candale  et  sa  remise 
comme  otage  à  la  reine  de  Navarre,  qui,  partie  de  Vendôme  au 
début  de  juin,  venait  d'arriver  au  château  de  Duras,  sont  égale- 
ment confirmées  par  une  lettre  du  cardinal  de  Perrare  au  cardi- 
nal Borromée  et  par  Y  Histoire  ecclésiasliqae*. 


i,  Catherine  de  Mcdicis  â  Monluc,  Éiampes,  i4  juin,  et  Sainf-Symon,  za  juin 
{UU.  dtCatk.  deMéd.,l,  33i-332,  33g).  —  Instructions  de  la  reine  et  du  roi 
de  Navarre  révoquant  les  ordres  pacifiques  antérieurs  (B.  N.,  fr.  iSSyô,  f"  iio 
et  igg,  minutes). 

a.  Hnt,  eccl..  Il,  906.  —  Les  bandes  de  Duras  saccagèrent  le  xS  juin  Saiat- 
Macaire.  Voir  la  lettre  de  Burie  au  roi  de  Niivarre  du  3  juillet  [Arch.  hitt. 
dt  la  Gir.,  XVII,  267)  cl  Virac,  DégàU  cominU  par  tes  proltitaitU  dont 
tel  églises  et  éiablissemenia  religiea.v  de  Saint-Macaire  et  de  ses  environs 
en  i56»,  Bordeaux,  1867  (procès- verbal  de  l'enquête  faite  le  8  octobre  suivant 
par  le  conseiller  au  Parlement  François  de  Baulou). 

3.  Burie  au  roi  de  Navarre,  3  juillet  (Arck.  hisl.  de  ta  Gir.,  XVII,  a65),  — 
Le  Parlement  au  roi,  4  juillet  (ibtd.,  a68).  —i.'f/ist.  eccl.  place  le  fait,  par 
erreur,  dans  la  nuit  du  ï5  au  26,  —  Voir  les  récits  de  GAULLiEua,  op.  cit., 
pp.  389-39»,  et  DE  Rdble,  op.  cit.,  pp.  177-179. 

4-  Le  eardiual  de  Ferrare  au  cardinal  Borromée,  Bois-<le-Vincennes,  8  juillet 
(Négociations  ou  Lettres.. .  écrites  au  pape  Pie  IV et  au  cardinal  de  Ffr- 
rare,  Paris,  i65o,  in-4u,  p.  317),  —  Hist.  eccl..  Il,  904. 
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Bordeaux  était  sérieusement  menacé  de  la  famine.  Dès  le  mois 
de  février,  le  maire  Antoine  de  Noailles  se  plaignait  de  a  la  grande 
el  extrême  nécessité  (ju'il  y  a  de  bledz  en  toute  la  Guyenne  et 
par  exprès  en  cesle  ville  de  Bourdeaulx  »'.  Le  mal  n'avait  fait 
que  croître,  et  Burie,  dit  l'Histoire  ecclésiastique,  «  fut  en  grand 
danger  de  la  populace  crians  au  pain,  eslant  advenu  le  premier 
jour  de  juillet  que,  Duras  gardant  les  rivières  de  Dordogne  et 
Garonne,  il  ne  se  trouva  aucun  pain  cuit  sur  les  boulengers.  »  * 
C'est  aussi  la  raison  que  donne  Monluc  pour  expliquer  les  deux 
messages  envoyés  par  Burie  pour  le  prier  de  le  secourir.  La  let- 
tre de  Burie  au  roi  de  Navarre,  déjà  citée,  fait  allusion  au 
second,  celui  de  M.  du  Courre.  A  la  demande  qui  lui  était  faite 
et  qui  n'avait  pas  dû  le  surprendre,  car  il  avait  prévu  le  coup 
de  main  sur  le  Château-Trompette^,  Monluc  répondit  qu'il  serait 
à  Bordeaux  «  sabmedy  ou  dimanche  ».  Il  amenait  sept  ensei- 
gnes de  gens  de  pied  (les  Commentaires  nomment  celles  de 
Charry,  baron  de  Clermonl,  Corne,  Bardaxi,  Tllladet,  Sainte 
Salvy),  sa  compagnie,  une  partie  de  celle  du  roi  de  Navarre  (cin- 
quante salades  empruntées  au  capitaine  Amé,  de  Condom)  et 
celle  du  maréchal  de  Termes  (capitaine  Masses,  lieutenant)*.  Les 
dates  que  donne  ici  Monluc  sont  très  précises  :  M.  du  Courre  le 
joignit  le  jeudi  2  juillet,  veille  de  son  départ  pour  Bordeaux.  Le 
premier  messager,  le  sieur  de  Razé,  l'avait  quitté  «  cinq  jours 
avant  »,  soit  le  28  juin  ;  il  avait  donc  dà  partir  de  Bordeaux  le 
samedi  27,  le  jour  même  du  coup  de  main  sur  le  Château- 
Trompette. 


I .  u  Insiructions  pour  U  reine  données  par  M.  de  Noailles  à  M,  de  Lamote  », 
Bordeaux,  février  i56ï  (B.  N.,  fr.  15877,  ^''  *^^  ■*>  copie), 

a.  Hitl.  eccf..  Il,  906.  —  Monluc  se  vaole  donc  Rvec  raison  d'avoir,  par  m 
victoire  à  Tar^n,  fait  cesser  la  famine  à  bordeaux.  Cf.  sa  lettre  su  roi,  de 
mars  1670  :  a  El  à  mon  arrivée,  je  trouvay  la  ville  en  telle  nécessité  de  vivre 
que  l'on  se  coupoit  la  gort^e  au  four,  à  qui  auront  du  pain,  n'y  entrant  aulcuna 
vivres  durant  deux  ou  troya  moys.  u  (V,  173.) 

3.  u  Remenis  six  enseignes  de  gcne  de  pied  que  j'avoys  et  la  gendarmerie  en 
Agennoys  pour  m'approucbcr  de  BordeauU,  estant  bien  certain  que  bientost  il 
auroict  aullant  besoiog  de  secours  que  Thoolouse,  pource  que  vng  des  princi- 
pel2  de  la  sédition  dud.  Thoulouse  avoict  déclaré  à  sa  mort  l'entreprinse  que  les 
■édicieux  avoieot  sur  lad.  ville  el  sur  le  Chasleau  Trompette.  »  {Monluc  A  Saint- 
Sulpice,  la  octobre.) 

4.  Mogluc  A  le  reine,  Bordeaux,  i5  juillet  (IV,  i^S).  U  lettre  parte  de  cin- 
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VHisloire  ecclésiastique  place  le  jeudi  2  juillet  la  concentra- 
tion des  troupes  de  Monluc  à  Damazan.  Elle  semble  dire  que 
le  même  jour  eut  lieu  près  de  Nérac  la  défaite  du  capitaine 
Douazan,  n  un  jeune  homme  de  la  ville  ayant  bon  cœur  »'. 
Monluc  la  place,  ainsi  que  le  combat  de  Castelvieil  el  Feuga- 
rolles,  qu'il  a  conté  longuement,  «  ung  jour  de  vcndredy  u, 
c'est-à-dire  le  3,  qui  fut  sa  première  journée  de  marche.  \JHis~ 
loire  ecclésiastique  précise  le  lieu  de  l'engagement  (la  Gatherie) 
et  est  d'accord  pour  avouer  que  la  «  roule  fut  grande  u.  Le  len- 
demain, samedi  4i  après  avoir  talé  le  Mas-d'Agenais,  qu'il  trouve 
défendu,  Monluc  se  loge  tout  près  de  cette  ville,  à  La  Gruère  et  Â 
Catonges.  Il  y  laisse  reposer  ses  troupes  le  dimanche  5.  C'est  ce 
jour-là  qu'il  reçut  le  contrôleur  Marbault,  qui  lui  apportait,  de  la 
part  de  la  reine  de  Navarre,  l'ordre  de  ne  pas  continuer  sa 
route'.  La  situation  de  Monluc  était  délicate.  Après  avoir  débattu 
n  plus  de  deux  heures  à  la  campaigne  »,  il  propose  d'envoyer 
deux  de  ses  capitaines  vers  Jeanne  d'Albret  pour  savoir  de  sa 
bouche  en  quel  étal  élait  Bordeaux,  et  il  s'engage  à  mettre  quatre 
jours  à  faire  le  chemin  qu'il  devait  parcourir  en  deux,  h  pour 
donner  temps  à  ladite  dame  de  parachever  ce  qu'elle  avait  com- 
mencé avecques  M.  de  Burie  ».  Le  lundi  malin  6,  il  part  «  deux 
heures  devant  jour  w,  et,  «  envyron  (a  poincte  du  jour  »,  arrive 
devant  le  château  de  Caumont,  occupé  par  des  huguenots  dont 
il  évite  l'attaque.  Sa  marche  est  ralentie  par  le  bagage  qu'il  faut 
faire  passer  par  des  chemins  étroits.  Le  soir,  il  arrive  «  aux  mai- 
sons qui  sont  vis-ik-vis  de  La  Réole  »,  c'est-à-dire  à  Puybarban. 
11  fait  halte  deux  jours  pour  se  ravitailler.  «  Ceux  de  la  ville  nous 

quantc  salades  de  la  compagnie  du  roi  de  Navarre,  les  Çominentairet  disent 
quaraD(«.  —  Cf.  Monluc  à  Saint-Sulpice,  la  octobre. 

I.  Hitt.  eccl.,  Il,  90O.  —  Le  lexle  n'est  pas  net.  Le  récit  des  Commentairet 
est  ici  plus  clair  et  plus  précis,  grâce  A  l'indication  exacte  des  jours  de  U 


1.  Jeanne  d'Albret  voulait  â  tout  prix  empêcher  que  Duras  fût  inquiété.  Un 
avis  anonyme  du  17  juillel,  envoyé  A  In  reine  Elisabeth,  dit  qu'elle  favorise  de  sa 
présence  les  hu^enots  de  Gascogne.  {Slalu  papers,  Foreign,  i56i,  n"  374,)  — 
V Histoire  de  nosire  lempt,  recueil  de  documents  sur  les  seconds  troubles 
(s.  I.,  1570,  in-80),  conlicDt  un  long  exposé  jusliRcatif  des  acics  de  la  reine  de 
.Navarre  pendant  les  années  i56i-i568,  où  se  trouve  la  légende,  reproduite  par 
Ml'«  Val'villibks  (Hisl.  de  Jeanne  d'A  Ibret,  Paris,  i8i3,  a»  éd.,  I,  i  1 5).  d'après 
laquelle  Monluc  aurait  reçu  l'ordre  du  cardinal  de  Lorraine  d'arrêter  Jeanne  au 
passage. 
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apportarenl  là  des  vivres  »,  «  irois  Ihonneaulx  de  vin  m,  «  dix 
sept  cent  ving;t  pains  »,  «  dix  pugneires  d'avovne  »,  et  aussi  un 
demi-millier  de  clous  pour  ferrer  les  chevaux'.  Le  mercredi  soir> 
«  à  la  mÎQuict  »,  il  repaît  de  La  Réole"  et  franchit  en  deux  étapes 
la  disisnce  qui  le  sépare  de  Bordeaux,  où  il  arrive  le  samedi 
matin  ti.  Son  récit,  très  précis  jusqu'au  moment  de  son  arrivée 
en  face  de  La  Réole,  devient  à  cet  endroit  vague  et  obscur.  On 
n'y  voit  pas  clairement  qu'il  séjourna  deux  jours  à  Puj'barban. 
En  réalité,  il  dut  obtempérer  plus  qu'il  ne  le  dit  à  l'avis  que  lui 
avait  donné  la  reine  de  Navarre  :  il  ralenlil  sa  marche  à  partir 
du  lundi,  et  ne  repart  qu'après  avoir  reçu  un  nouveau  message 
de  Uurie  l'invitant  sans  doute  à  se  hâter.  La  délibération  où  il 
décida  avec  ses  capitaines  de  marcher  droit  à  Bordeaux  dut  donc 
avoir  lieu  le  mercredi  8  à  Puybarban,  et  non,  comme  il  semble  le 
dire,  le  dimanche  5  à  La  Gruère.  Moulue  a  voulu  effacer  le  sou- 
venir de  sa  condescendance  envers  Jeanne  d'Albrel'.  Elle  était 
pourtant  naturelle  en  juillet  i562  :  le  Parlement  de  Bordeaux 
n'avait-il  pas  respectueusement  accueilli  la  reine  à  son  entrée 
dans  la  province'*?  Les  marches  forcées  du  jeudi  et  du  vf^ndredi 
allénuërent,  d'ailleurs,  le  retard  ^ 


1 .  Livre  des  dép«ases  de  Pierre  Seguin  el  iJe  Vincent  du  Faigna,  jurais  de  La 
Réole.  (Arch.  kUt.  (le  la  Gir.,  Vlll,  63-84.)  Le  4.  les  jurais  lui  avaient  envoyé 
■  ung  cheuvreau  gras,  deux  paires  de  grands  chappoDS  ei  deux  autres  paires  », 
el  le  6,  UD  messager  porteur  d'une  lettre.  {Ibid.,  83.) 

2.  Le  (|,  il  a  quitté  Puybarbso,  car  ce  jour-là  les  jurais  de  La  Réole  envoieDl 
une  lettre  au  vicomte  d'Uza  à  Fargues,  «  au.t  (ius  d'advertir  monsieur  de 
MoDtluc  que  environ  mil  cinq  cens  hommes  s'en  alioyenl  ft  Sainct-Mncaire  ». 
Le  lendemain,  ils  payent  5  I.  lO  s.  «  à  six  saumatiers  avecques  des  charrettes 
pour  aller  à  L>anguon,  ainsi  comme  M.  de  Montluc  avoyl  commandé,  n  (Ibid., 
84,  85.) 

3.  I*  désaccord  des  Commentaires  avec  les  documents  a  été  signalé  par 
GAt'LLtEun,  op.  cil.,  pp.  4oi-4o2,  qui  exagère,  d'ailleurs,  en  disant  que,  dès 
le  4>  Montuc  était  â  Puybarban.  Itien  ne  le  prouve  dnns  le  livre  de  dépenses 
des  jurais  de  la  Réole.  A  la  date  du  4,  on  trouve  seulement  un  présent  qui  put 
parfaitement  être  porté  â  Monluc  avant  son  arrivée.  Gavllieua  parait  avoir  élé 
abusé  par  le  mol  camp  qui,  au  seizième  siècle,  ne  signiBe  pas  seulement  cam- 
pement fixe,  mais  aussi  armée  en  marche. 

4.  De  Rubls,  Jeanne  d'Albrel,  p.   [94. 

5.  Monluc  fit  en  deux  jours  la  distance  que  l'on  parcourait  d'ordinaire  en 
quatre  étapes  de  trois  lieues  (i5  kil.)  chacune.  Les  «  logis  »  de  Puybarban  n 
Bordeau.t  étaient  k  Langon,  Podensac  et  L.a  Brède.  (S.-C.  Gigon,  La  Révolte 
de  ta  Gabelle  en  Gai/enne,  i548-i54ff,  Paris,  1906,  p.  366,  pièce  juslif.  37.) 
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Après  avoir  cantonné  ses  Iroupes  «  par  les  villai^es  m,  sans 
doute  entre  Vilienave-d'Ornon  cl  Ûègles,  Monluc  entre  dans  Bor- 
deaux le  samedi  matin.  Le  Parlement  lui  envoie  le  jour  même 
un  président  et  quatre  conseillers  '  pour  lui  souhaiter  la  bien- 
venue. Le  lundi  i3,  il  assiste  à  l'audience,  assis  à  côté  de  Burie  et 
l'épée  au  côté  '.  Le  soir,  il  (juille  la  ville  «  pour  la  grande  faulte 
de  vivres  qu'avoit  »  et  va  rejoindre  ses  gens.  Il  avait  convenu 
avec  Burie  que,  dans  quatre  jours,  ils  passeraient  la  Garonne 
pour  aller  au-devant  de  Duras,  dans  la  comté  de  Benauge.  Le 
mercredi  i5,  il  revenait  à  Bordeaux,  sans  doute  pour  presser 
Burie,  qui  se  montrait  fort  indécis'.  Les  Forces  dont  disposait  le 
lieutenant  de  roi  étaient,  en  effet,  inférieures  &  celles  de  Duras  ; 
elles  ne  consistaient  guère  qu'en  cavalerie*;  le  chef  huguenot 
avait  une  nombreuse  infanterie.  Le  jeudi  i6,  vers  midi,  Monliic 
fait  passer  la  rivière  à  sa  compagnie,  aux  gens  de  pied,  aux  sa- 
lades de  la  compagnie  du  roi  de  Navarre.  Nouveaux  alermoiiv 
menls  de  Burie  qui,  à  la  nuit,  fait  retirer  tous  les  bateaux  sous  le 
Château-Trompette  et  défend  qu'on  passe  sans  son  coni^é.  La 
compagnie  du  maréchal  de  Termes  est  obligée  de  rester  sur  la 
rive  gauche.  Monluc,  logé  «  à  demy-lieue  de  Bourdeaux  »,  vers 
La  Tresne,  monte  à  cheval  avant  le  jour  le  vendredi  matin  et 
part  en  reconnaissance  avec  ses  gens  d'armes  et  deux  compa- 
gnies de  gens  de  pied.  Il  arrive  k  La  Sauve  e1,  poussant  plus 
loin,  rencontre  l'ennemi  à  Targon  ^. 

Les  Commentaires  donnent  du  combat  un  récit  très  détaillé  et 
1res  net.  Il  est  possible  de  le  reconstituer  sur  le  terrain,  Monluc 
et  les  gentilshommes  qui  l'escortaient  dans  sa  reconnaissance  se 
postèrent   «   sur  ung  hauU  en  trojs  ou  quatre  maisons  qu'il  )' 


1.  Bibl.  muDic.  de  BordeHUx.  re^.  secr.  du  Parlemenl,  mss.  367,  ta  sho; 
368,  fo  118. 

2.  /6irf.,  ms.  369,  2,  fo  386. 

3.  Monluc  à  la  reiae.  Bordeaux,  i5  jiiillel  {IV,  i46). 

4.  La  lettre  de  Burie  au  roi  de  Navarre,  du  3  Juillel,  coaGrme  ce  que  dit 
Mooluc  de  l'arrivée  à  Bordeaux  d'Argence,  lieutenant  de  la  compagnie  de 
Randau,  et  de  CiiHus,  cnsulgae  de  la  compagnie  de  La  Vaus;uyoa. 

5.  Lu  chroDoIoiçie  des  Commentaires  esl  encore  ici  peu  nette.  Gaulliblh,  en 
suivant  à  la  lettre  le  récit  de  Monluc,  a  placé  le  combat  de  Tarjçon  le  mer- 
credi lû.  J'aiiidoptë  les  conclusions  de  Uf.  ItuBLE  ijui,  se  fondant  d'une  part  sur 
la  lettre  écrite  le  i5  de  Bordeaux,  d'autre  part  sur  le  témoignage  de  l'/Iitl. 
tccl.,  donne  )a  dale  du  17. 
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avoil  »  :  c'est  au  Iteu  dit  Rouslaîn^.  De  là  ils  vo^'aient  «  en  un^ 
fons  »  la  petite  armée  de  Duras,  établie  en  avanl  de  Targon, 
dans  les  prairies  qui  avoisinent  l'EuilIe.  La  cavalerie  huguenote  se 
repliant  gravit  les  pentes  du  coléau  à  l'est  du  village;  les  arque- 
busiers s'égaillèrent  dans  les  taillis  et  les  vignes  et  couvrirent  la 
retraite  par  échelons.  Aussi  comprend-on  que  les  chevaux  des 
deux  troupes  de  Monluc  el  du  capitaine  Peyrot,  engagés  dans  la 
montée,  durent  beaucoup  souffrir  du  feu  de  l'ennemi.  La  charge 
dut  être  vraiment  furieuse.  Le  choc  eut  lieu  «  sur  le  haull  n  du 
coteau,  disent  les  Commentaires,  en  a  un  petit  bois  fossoyé  »,  dit 
VHistoire  ecclésiastique,  sans  doute  au  lieu  dit  Baictte  '.  Duras, 
battu,  se  relira  vers  Sauvelerre,  Monsé^ur  et  Duras,  sans  que 
Monluc,  très  éprouvé  par  le  combat  —  il  l'avoue  nettement  — 
songeât  à  le  poursuivre.  L'/Iisloire  ecclésiastique,  se  fondant  sur 
les  pertes  subies  par  Monluc,  dît  à  tort  que  Duras  resta  maître 
de  la  place'.  Elle  est  d'accord  avec  les  Commentaires  pour  noter 
l'accablante  chaleur  qu'il  fît  ce  jour-là,  qui  fut  cause  sans  doute 
du  relard  des  gens  de  pied  restés  en  arrière  et  peut-être  aussi  du 
vieux  Burie.  Le  Journal  de  ce  qui  s'est  passé  en  France  durant 
l'année  i56a  confirme  ce  que  Monluc  dit  de  la  blessure  du  capi- 
taine Peyrot^. 

Après  le  récit  si  net  et  si  vivant  du  combat  de  Targon,  la  nar- 
ration redevient  confuse.  Monluc  parle  d'une  marche  avec  Burie 


I.  Une  IraditioEi  locale  place  à  cel  endroit  le  Ihéâlre  du  combot.  —  Les  dë- 
tails  lopo graphiques  fourois  par  Monluc  et  par  VHisl.  rccl.  concordent  avec  la 
descriplioD  que  donne  le  poète  bordelais  Geoffroy  de  Maivyo  dans  sa  Gallia 
fftmniÊ  (liv.  III,  V.  45^39),  qoi  fut  publiée  ea  i563.  Voir  mon  étude  sur 
Geoffroy  de  \falvyn,  magitlral  el  humaniste  bordelais,  chap.  11. 

1.  Hisl.  eccl.,  II,  go3.  —  Trockniorton  annonce  le  27  juillet  que  Duras  a 
perdu  huit  cenis  hommes;  le  5  août,  il  rcduil  le  combat  à  une  escarmouche  où 
il  n'y  a  pas  eu  trente  morts  des  deux  cillés.  {State  papers,  iSSs,  a,"*  370,  k'-^-) 
—  L*  cafdin.ll  de  Ferrarc  parle  de  raille  huguenots  tués.  {Négoeiatiom  ou  Let- 
trri...  au  pape  Pie  IV  et  au  cardinal  Borromée,  pp.  348-349.)  L'ambassadeur 
du  duc  de  Savoie  attribue  quatre  mille  faoïnmes  Ji  Duras.  (iVém.  de  Condé,  111, 
376.)  Barbaro  constate  le  succès  ilc  Monluc  sans  donner  de  chiffres  (dépêche  du 
ï7  juillet,  Dép.  vènil.,  lilza  4,  fo  44i  v«;  B.  N.,  f.  ilnl.  1722).  La  victoire  de 
Targon  fui  annancée  le  27  juillet  [uir  l'amlmssadeur  Guido  Lolgi  au  duc  de 
Parme.  (Apch.  d'Étal  de  Naples,  Carie  farn'sian',  fascio  186,  faic.  m,  pièce  1.) 

3.  (  Le  x\vi«  [juillet]  vinrent  les  nouvelles  que  M.  de  .'Uoniluc  avoil  défait 
M.  de  Duras;  le  capitaine  Peirot,  fils  de  M,  de  Montluc,  y  fut  blessé.  »  {Rei>. 
rélrotpeclive,  V,  186.) 
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sur  Bourg,  que  les  réformés  évacuent  i  leur  approche,  puis  de  la 
prise  du  château  de  BlanqueforI  par  Burie,  du  château  de  Cau- 
mont  par  lui-même.  En  réalité,  la  marche  sur  Bourg  eut  lieu  plus 
tard,  comme  on  le  verra.  La  d'éfaîllance  de  mémoire  dont  Mon- 
luc  a  été  victime  s'explique,  d'ailleurs,  très  bien  :  les  deux  capi- 
taines se  séparèrent  deux  fois,  d'abord  après  Tarpon,  puis  après 
la  prise  de  Monségur  et  de  Duras,  au  début  d'août.  Monluc  a 
brouillé  les  deux  faits.  Les  documents  font  défaut  pour  contrôler 
d'une  façon  précise  ce  qui  se  passa  du  17  au  a8  juillet.  Un  livre 
de  dépenses  de  deux  jurats  de  I^  Réole  mentionne  le  passage 
de  Monluc  à  Uironde',  où  il  fit  pendre  aux  piliers  des  halles 
soixante  ou  soixante-dix  huguenots,  vengeant  ainsi  le  pillage  de 
Saint-Macaire  par  Duras  un  mois  avant'.  II  élaît  d'abord  «  monté 
droit  11  à  La  Béole  et  avait  occupé,  sur  l'autre  rive  de  la  Garonne, 
le  château  de  Caumonl,  propriété  de  son  vieil  ennemi  l'abbé  de 
Clairac.  II  assouvissait  ainsi  une  rancune  personnelle.  Il  fait  allu- 
sion à  la  plainte  que  Caumont  adressa  au  roi  et  qui  aboutit,  en 
décembre,  à  un  ordre  qui  enjoignait  à  Bune  de  faire  évacuer  le 
château  3.  Un  document  confirme  l'ordre  chronologique  qu'il 
attribue  à  ces  deux  faîls'^.  L'f/isloire  ecclésiastique  place  la  prise 
de  Caumont  au  début  d'octobre,  après  celles  de  Terraube  et  de 
Lectoure*.  De  Thou  l'a  suivie,  en  notant  que  Monluc  a  été  victime 
ici  d'une  défaillance  de  mémoire*.  En  fait,  c'est  V Histoire  ecclè- 


i  Le  vingl-huicliesine  dt  juillet,  tty  paye  pour  ciuq  pugoières  de  sibade, 
Cartier  et  demy  de  bedelle,  deux  pollardes,  pour  le  porter  de  preseal  à 
r  de  ModIuc,  qui  e.stoit  logé  k  Gironde,  f>  I.  7  s.  »  (Areh.  hitt.  de  la 
Gir.,VUl,  87.)  Sous  les  dates  du  21  et  du  35,  sont  mentionoês  des  préseuta  de 
pots  de  vin  offerts  par  les  jurats  de  L.a  Réole  k  Moulue. 

a.  L'eKéculion  de  Gironde  est  uientioauëe  par  d'AusiGNÉ.  C'est  le  seul  détail 
exacl  du  récit  très  raalaisisle  qu'il  a  donaé  de  la  première  guerre  civile,  (/iist. 
anit>.,  éd.  de  Ruble,  II,  go.) 

3.  Burie  au  roi,  Burie,  ij  décembre  i563  {B.  N.,  fr.  15877,  '"  4^'  '>"S-  — 
Aoal.  par  de  Rlble,  Jeanne  d'Albret,  pp.  40(>-467).  —  D'Escars,  cousin  des 
Caumont,  avait,  le  11  novembre,  îolercédi  en  leur  faveur  auprès  de  la  reine, 
le  duc  de  Montpensier  ayant  refusé  ■  sou  attscbe  n  pour  leur  faire  restituer 
leurs  biens  (B.  N.,  fr.  n.  acq.  30598,  fo  12,  orig.). 

4.  «  l^edicl  jour  (3i  août),  ay  payé  à  Meric  de  Lanoube,  hoale,  pour  la  des- 
pence faicte  par  monsieui'  de  Moniluc,  quand  il  passa  devant  ladicle  ville  et 
alloyt  k  Gironde,  5  I.  >  {Arch.  hi$t.  de  la  Gir.,  VU],  8g.) 

5.  Hitl.  eccl.,  (I,  934-935. 

6.  Db  Thol',  Hitt.  unio.,  IV,  414. 


jïGoot^lc 


LA    PRISE    DE    MONSÉGUR    (3l   JUILLET-l"   AOUt).  ^4^ 

siastique  et  de  Thou  qui  se  Iroinpenl.  Il  est  impossible  d'ad- 
mettre que  le  capitaine  Peyrot,  à  qui  ils  attribuent  (a  prise  de 
Caumont,  s'y  rendit  à  la  date  indiquée.  Monluc  fait  allusion  à 
cette  prise  dans  sa  lettre  à  la  reine  du  29  aodt  '.  C'est  à  La  Réole 
que  Burie  rejoignit  son  collègue,  à  qui  il  amenait  quatre  canons 
pour  aller  assiéger  la  plus  forte  place  de  la  Benauge,  MonséguP, 
et  achever  de  rendre  possible  l'arrivée  des  blés  à  Bordeaux.  Il 
avait  quitté  cette  ville  le  23  juillet'.  La  rencontre  dut  avoir  lieu 
vers  le  28  :  à  celte  date  et  le  jour  suivant,  le  livre  des  dépenses 
des  jurats  de  La  Réole,  déjà  cité,  mentionne  des  envois  d'artille- 
rie, de  boulets,  de  poudre,  des  réquisitions  de  charrettes  pour  le 
transport  des  munitions  desliiiées  au  siège  de  Monségur'.  Le 
passage  de  Monluc  à  Sauvelerre-de-Guienne ,  où  il  fit  pendre 
quinze  ou  seize  huguenots,  doit  se  placer  le  2g  ou  le  3o'^. 

Le  récit  très  détaillé  que  les  Commentaires  donnent  du  siège 
de  Monségur  peut  être  soumis  à  une  double  épreuve.  L'examen 
des  lieux  le  confirme  dans  les  plus  petits  détails^.  La  description 
de  ces  murailles  «  de  bonne  pierre  et  bien  espoisses,  aussi  bon- 
nes qu'il  y  en  ayt  en  Guyenne  «,  est  très  exacte  :  l'enceinte  de  la 
vieille  bastide,  élevée  au  commencement  du  quatorzième  siècle, 
consistait,  «  dans  la  majeure  partie  du  périmètre,  en  un  revête- 
ment de  granit  appliqué  au  rocher  vif  et  se  continuant  au-des- 
sus ».  La  position  de  la  ville  était  très  forte  :  dominant  la  vallée 
du  Drol,  elle  était  défendue  du  côté  de  la  rivière,  c'est-à-dire  au 
nord,  à  l'ouest  el  au  sud-ouesl,  par  un  escarpement  naturel.  Au 
sud  et  à  l'est,  les  fortifications  étaient  artificielles.  C'est  par  là 
que  Mordue  attaqua.   Tandis  que  Burie  se  loge  en  face  de   la 


I.  IV,  i52, 

1.  «  lîl  le  ï3  juillet,  le  sieur  rie  Burie  ealanl  entré  au  palais  pour  prendre 
congé  de  la  cour  pour  n'en  aler  avec  le  sieur  de  iVIonluc  ft  Duras  pour  le  service 
du  Toy,  dici,  CDlre  autres  choses...  »  (Bibl.  munie,  de  Bordeaux,  reg.  secr.  du 
Parlement,  ms.  36;,  P>  874  vo.) 

3.  Arch.  hiêt.  de  la  Gir.,  VIII,  87-88. 

4.  Une  Notice  Het  documents  iléj'à  publié»  ou  encore  inédil»  relatif»  à  la 
aille  de  Saauelerre  {Entre-deux-nf^rt)  place  ce  passnge  le  [«f  août.  La  date  est 
inexacte.  L'auteur  de  la  ontice,  I.ej  D.ajuyn,  viie  peut-être  un  compte,  acquitté 
le  i*r  août,  de  la  dépense  faite  deux  jours  avant  pour  le  logement  de  Burie  et 
de  Monluc  {Arch.  kitf.  de  la  Gir.,  X,  ii^). 

5.  Voir  le  plan  de  Monségur  donné  par  Lbo  DnoutN  dans  sa  Guienne  mili- 
taire, II,  37B. 


jïGoot^lc 


4M  I-B8    PRBHIEHS    TROUBLES. 

porte  des  Tours,  k  l'est,  il  va  reconnaître  ia  ville  avec  les  deux 
commissaires  de  l'artillerie  Ortubie  et  Fredeville,  et  décide  d'ou- 
vrir la  batterie,  du  cdié  de  la  tannerie,  oonire  la  porte  des  Fon- 
taines, au  sud.  Les  canons  Turenl  placés  dans  l'étroit  ravin  qui 
sépare  l'enceinte  du  plateau  du  Champ-Kresin,  forte  position  slra- 
tét^que  qu'il  fil  occuper  par  les  compagnies  des  gens  de  pied, 
La  brèche  ouverte  dans  la  muraille  contiguë  à  la  porte  des  Fon- 
taines, Monluc  donna  l'ordre  d'escalader  le  rempart  aux  capi- 
taines BinoK  el  Bardaxi,  dont  les  arquebusiers  occupèrent  la 
tour  carrée  sous  laquelle  s'ouvrait  la  porte.  Quand  les  assiéçés 
s'aperçurent  de  la  manœuvre,  il  était  trop  lard  :  les  soldats  de 
Monluc  avaient  déjà  gaçné,  au  moyen  d'une  petite  échelle  à 
main,  le  loit  de  la  tour,  d'où  ils  faisaient  pleuvoir  les  arquebu- 
sades.  Les  défenseurs  reculèrent  dans  la  rue,  puis  jusqu'à  la 
place.  Après  une  terrible  el  courte  mêlée,  déconcertés  par  la  sou- 
daineté de  l'attaque,  ils  s'enfuirent  à  toutes  jambes  par  la  rue 
Notre-Dame  et  la  rue  Sainl-Jean  el  gagnèrent  l'enceinte  du  nord, 
d'où  ils  espéraient  sauter  sur  le  chemin  de  ronde  et  de  là  franchir 
le  Drol  pour  se  sauver.  Mais  Monluc  avec  qualre-vingls  ou  cent 
soldats,  avait  fait  le  lour  de  la  ville  par  l'ouest  el,  à  mesure  que 
les  ennemis  sautaient  la  muraille,  il  les  faisait  tuer'.  Une  lettre 
collective  de  Burie  et  Monluc  au  roi  confirme,  d'autre  part,  le 
récit  des  Commentaires  :  elle  mentionne  les  approches  faites  dans 
la  nuit  du  3t  juillet,  la  prise  de  la  tour  carrée  le  samedi  malin 
I"  août,  et  le  combat  dans  les  rues  de  la  ville.  Il  y  a  pourtant 
entre  les  deux  récils  une  importante  nuance.  Dans  son  livre, 
Moiduc  insiste  avec  complaisance  sur  les  horreurs  du  massacre; 
il  oublie  qu'il  avait  écrit  au  lendemain  de  la  prise  :  »  Et  à  nostre 
très  grand  regret.  Sire,  ladicte  ville  fut  saccaigée,  «on  loulesfois 
comme  elle  l'eusl  pu  esire,  car  nous  y  donnasmes  ordre'.  »  En 
évoquant  les  scènes  finales  du  siège,  il  n'a  plus  songé  qu'il  avait 
fait  des  efforts  pour  conlenir  ses  soudards.  L'/Jistoîre  ecctésias- 


I .  Je  résume  en  quelques  lignes  le  copieuse  et  intéressaDte  recoostitulioa  du 
siège  taite  sur  les  lieux  pnr  M.  l'Hbbé  LÉ<iLtsE  dans  son  étude  sur  Momégar, 
histoire,  nrrkéologir  (Soc.  arckéol.  de  Bordrtuix,  XIX,  1894,  PP-  36-33 1. 

î.  Burie  et  ModIuc  mu  roi,  camp  de  Sninl-Andras,  7  aoûl  (.l»vA.  hitl.  de  la 
Gir.,  XVII,  272).  —  Lie  nom  de  Monluc.  dans  ce  document  et  dnns  d'aulrcs, 
tirés  de  la  Bibliothèque  impéniile  de  SaiDt-Pélcrsbourg  et  publiés  dans  le  même 
volume,  a  subi  une  élrauge  détiguratioa  :  il  est  partoul  écril  da  Monlia. 
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tique  nf!  fait  pas  plus  que  les  Commentaires  allusion  à  ces 
etTarls  :  elle  met  en  relief  la  sauvagerie  «  à  la  Monlucoise  »  des 
vainqueurs  de  Monségur  et  accuse  leur  chef  d'avoir  violé  lui- 
même  la  fille  du  minisire'. 

«  Deux  jours  après  la  prinse,  nous  allasmes  assiéger  ie  chas- 
leau  et  la  ville  de  Duras,  n  La  ielire  déjà  citée  précise,  en  la  rec- 
tiflani,  cette  phrase.  C'est  le  jour  même  de  la  capitulation  de 
Monségur  que  Burîe  et  Monluc,  n  pour  ne  pas  perdre  temps  », 
envoyèrent  sommer  «  le  chasieau  de  Duras  distant  de  là  une 
lieue  M.  Le  lendemain  dimanche  (2  aoâl),  ils  s'y  acheminèrent, 
firent  les  approches  «  du  cosié  de  la  ville  pour  estre  le  chasieau 
en  assiette  assez  fascheuse  de  tous  les  autres  costés  »'.  La  jour- 
née se  passa  à  ces  travaux  et  en  pourparlers  avec  les  défenseurs, 
qui  se  rendirent  «  à  une  heure  après  minuit  ».  Le  récit  des  Com- 
mentaires concorde  très  exactement  avec  le  document  original. 
C'est  après  la  prise  de  Duras  qu'il  faut  placer  l'occupation  de 
Bourg,  contée  par  Monhic  au  lendemain  du  combat  de  Targon. 
La  lettre  collective  adressée  le  7  août  au  roi,  du  camp  de  Saint- 
Andras',  confirme  dans  les  plus  petits  détails  la'prise  de  Bourg 
«  par  ung  chevalier  de  Mirambeau  et  quelques-ungs  de  ses  frères 
et  aultres  gentilsliommes  qui  se  sont  dégénérés  de  la  constance 
et  Rdelité  de  leurs  pères  »,  le  passage  à  Cubzac  par  la  gendar- 
merie de  la  Dordogne,  «  qui  est  de  grande  largeur  et  fascheuse  u, 
l'évacuation  de  Bourg  à  l'approche  de  l'ennemi,  le  7  août.  Le 
document  exphque  le  motif  de  cette  opération  :  en  s'emparant  de 
Bourg,  les  huguenots  voulaient  encore  alTamer  Bordeaux.  On  le 
voit,  Monluc  a  commis  une  interversion  chronologique,  mais  ses 
souvenirs  sont  d'ailleurs  très  exacts*. 

Après  avoir  pris  Bourg,   les  deux  capitaines  se  séparèrent  : 

I.  Ilist.  eccl.,  lE,  911.  —  Ln  date  exacte  de  la  prise  est  doDoée  dflDs  ce  bref 
récit. 

>.  (  De  toute  lii  nuicl  je  oe  ceasay  à  meclre  rartîHerie  pour  baplre  la  ville, 
car  de  baptre  Je  chasieau  il  esloil  dinicile,  si  non  par  le  jardrin  de  dernier,  et 
eocorea  cat'il  fort  difficitle  de  y  mener  l'ariilleric.  El  concluamea  qu'il  valloil 
mieuU  aucquer  la  ville...  »  (Texte  du  ms..  S"  2t\&  v».) 

3.  Saiat-André-de-Cubzac  est  encore  ainsi  oommé  dans  les  carte»  de  Bclleyme. 

4.  Faute  d'avoir  comparé  les  deux  leiles,  de  Rublg  ne  s'est  \ws  rendu  compte 
de  l'interversion;  il  admet  deux  prises  de  Bouri^,  en  attribuant  la  seconde  it 
Buric  seul  (Jeanne  d'Albret,  I,  ii3).  Gaullieuh  avait  déjà  commis  la  même 
erreur  (op.  cit.,  pp.  417  et  428). 
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«  Monsieur  de  Burîe  s'en  alla  jusques  A  Bourdeaux  ^  :  il  y  était, 
en  effet,  le  g  et  annonçait  au  roi  de  Navarre  qu'il  .se  disposait  à 
aller  réduire  Ageu  '  ■  Il  avait  été  décidé  que,  pour  achever  d'assu- 
rer le  ravitaillement  de  Bordeaux,  Monluc  «  nettoierait  »  la  vallée 
de  la  Garonne,  tandis  que  Burie  remonterait  de  même  la  Dor- 
dogne.  Les  Commentaires  menlionneut  cette  marche  triomphale 
par  La  Réole,  Marmande,  Tonneins,  Clairac,  Aiguillon.  Burie 
occupait  en  même  temps  Saint^Emilion,  Sainte-Foy  el  Bergerac, 
puis,  redescendant  au  sud,  il  arrivait  le  ta  à  La  Réole'.  Moulue 
avait  déjà  dépassé  celte  ville,  où  îl  avait  rembarqué  les  canons 
du  siège  de  Monségur,  qu'il  faisait  tirer  «  contre  mont  la  ri- 
vière »',  A  la  nouvelle  de  son  approche,  les  réformés,  qui  occu- 
|>aienl  Agen  depuis  le  17  avril,  quittèrent  la  ville.  L'//isloire 
ecclésiastique  donne  sur  cette  fuite  nocturne  des  détails  intéres- 
sants. Elle  la  met  le  12  aodt^  :  la  date  exacte  du  i3  est  fournie 
par  un  document  original^.  Monluc  commet,  du  reste,  une 
inexactitude  formelle  en  plaçant  à  ce  moment  la  délivrance  des 
consuls  catholiques  ;  on  a  vu  qu'elle  avait  eu  lieu  trois  mois  plus 
lot*.  Il  avait  été  rejoint  par  Burie  au  Port-Sainte-Marie  le- 17', 
Ils  y  restèrent  trois  ou  quatre  jours,  puis  marchèrent  sur  Agen, 
où  ils  se  livrèrent  à  des  représailles  terribles  et  à  des  exécutions 


I.   Burie  au  roi  fie  Navarre,  Bordeaux,  9  août  (B.N.,  fr.  1587C,  foSjS,  orig.). 

3.  Burie  au  roi,  La  Héolc,  xaaoùt  (B.  N.,  fr.  15876,  fo  4ii,  orig.).  — 
ADloine  de  Nonilles  k  Saint-Suipiee,  Bordeaux,  i3  noùl  |CtB:é,  op.  cil., 
col.  i5). 

3.  Gaullieuh  3  compris  que  les  n  Hounles  dëtoDBlioDS  »  de  ces  canons  étaient 
dcslioéca  à  v  porler  l'ëpouvante  dans  la  population  calviniste  d'Agen  i>  (pp.  cil., 
p.  43o).  —  Est-il  besoin  de  faire  remarquer  que  »  tirer  •  signifie  ici  «  haler  *  et 
tt'applique  nux  chevaux  qui  faisaient  remonler  la  Garonne  aux  trois  pièces  d'ai^ 

4.  Hial.  ecçl.,  Il,  913-914. 

5.  Notes  et  jurades  relatives  A  l'occupation  d'Agen  {Arch.  kisl.  de  la  Gir,, 
XXIX,  !4)- 

6.  Thous  a  sippialc  cette  inexactitude  {op.  cil.,  Rev.  de  CAjenais,  XIV, 
5o5,  n.  3).  —  Ce  que  Monluc  dit  de  la  fuite  du  n  bon  président  d'Agen  »  Her* 
men  Sevin  et  de  sa  connivence  avec  les  huguenots  est  confirmé  par  la  délibéra- 
tion des  Émis  d'.\genais  des  28  et  39  juin  iiû3{Ai-ch.  hisl.  de  la  Gir.,XXlX, 
45-46).  Sur  l'ntliludc  de  ce  personnage,  voir  le  jugement  de  Tuoli.n  (floi.  de 
/■JifWflii,  XIV,  5oi,  n.  1), 

7.  Burie  au  roi,  Porl-Sainle-.Marie,  17  août  (B.  N.,  fr.  15877,  ^°  434,  orig.). 
—  Cf.  DB  Rlble,  Jeanne  d'Albrel,  p.  448. 
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dont  les  Commentaires  ne  disent  mot'.  Ils  y  apprirent  que  le 
capitaine  hu^enot  Bordet  arrivait  de  Sainlonge  pour  renforcer 
Duras  en  retraite  sur  Montauban  et  ie  Quercy.  VHistoire  ecclé- 
siastique dit  que  ce  capitaine  fut  envoyé  par  le  comte  de  la  Ro- 
chefoucauld, lieutenant  de  Condé  en  Sainlonge,  pour  escorter 
Duras,  qui  devait  décidément  évacuer  la  Guienne  el  rejoindre  les 
forces  protestantes  à  Orléans.  Elle  donne  son  itinéraire  :  Bordet 
rallia  Duras  Â  Gourdon  le  2  septembre'.  Monluc  se  plaint  que 
Burte  ne  lui  ait  pas  permis  de  lui  barrer  le  passade.  C'est  pen- 
dant ce  séjour  à  A^en  qu'il  se  rendit  à  sa  maison  d'Ëstillac  pour 
y  donner  ordre  à  ses  affaires,  «  ayant  sceu,  dil-il,  la  mort  de  ma 
fe:nme  ».  Ce  membre  de  phrase,  qui  est  d'ailleurs  une  addition, 
est  toute  l'oraison  funèbre  de  la  première  madame  de  Monluc, 
Antoinette  Isalguier.  Une  lettre  inédile  de  Monluc  au  pape  Pie  IV 
nous  apprend  qu'elle  mourut  moins  de  maladie  que  de  la  crainte 
des  périls  où  chaque  jour  elle  voyait  ses  fils  et  son  mari  '. 

A  ce  moment,  Burie  et  Monluc  furent  rejoints  par  les  trois 
premières  compai^nies  espagnoles  que  Phihppe  II  envoyait  au 
secours  de  son  beau-frère  Charles  IX  ^.  Ce  n'est  pas  aux  environs 
d'Agen,  c'est  exactement  à  La  Réole  qu'arrivèrent,  le  1 1  août, 
<(  les  mil  hommes  de  pied  hespaignolz  qui  venoient  les  premiers, 
qui  sont  aussy  belles  bandes  qu'il  est  possible  d'en  voir  »  ^.  Ce 
premier  corps  de  «  handouliers  »,  soudards  féroces,  prit  seul  part 
au  slè3;e  de  la  forte  place  de  Penne.  Il  eut  lieu  vers  le  ao;  une 
lettre  de  Noailles  permet  de  fixer  cette  date  approximative  ^.  La 

I.  HUt.  ercl.,  Il.çiQ.  — Livre  Daiirie,  p.   147.  —  Thouh,  op.  cil.  {Reu, 
deVAgenait,  XIV,  5i3). 
1.  //(>(.  fccl..  Il,  çïo-giT. 

3.  Monluc  nu  pape  Pie  IV,  16  Dovembre  i56i  (Arch.  du  Vatican,  Var.  Poli- 
licorum,  IX,  foi  6ïï  ro-63o  r"). 

4.  Di  RuBLK,  ,4.  dr  B.  et  J.  d'A.,  IV,  112-216;  Jeanne  d'Albret,  pp  219- 
3i3.  —  La  minule  de  la  lettre  de  Charles  IX  à  l'Aubespine,  publ.  par  le  comte 
Delabohde,  Colignij,  II,  (07,  se  trouve  h  la  U.  N.,  fr.  a.  acq.  600  [,  f">  t58-i6o. 
Sur  l'envoi  de  ces  conip-ignies,  voir  tes  dépèches  de  L'Aubeapiue,  de  Saint- 
Sulpice  el  de  Burie  (Cibié,  Ambassade  en  Espagne  de  Saial-Satpice,  pp.  20- 
54,  el  Guerres  de  nligion  dans  le  Satl-Owsf,  col.  8-1 3). 

5.  Burie  au  roi,  La.  t\ëole,  12  aoùl.  —  Antoine  de  Noaille.1  à  Saiot-Sulplce, 
Bordeaux,  i3  aoùl. 

0.  Anloine  de  Noailles  à  SaJol-Sulpice,  Bordeaux,  24  août.  (Cabi£.  Guerre» 
de  religion  dans  le  Sad-Oaesl,  col.  i5.)  De  Ruule  n  placé  |iar  erreur  le  si^ge 
de  PcDDe  vers  le  26.  {Jeanne  d'Albret,  pp.  334-337.) 
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ville  fut,  d'après  les  Commentaires,  «  ^signée  »  la  nuit  ;  le  cliA- 
leau  fut  emporté  le  lendemain,  après  une  escalade  dirScile  et 
sanglante,  terminée  par  un  horrible  massacre.  Dans  une  lettre  à 
la  reine,  Monluc  avouait  que  c'était  «  le  plus  cruel  et  grand 
combat  »  où  il  se  fiU  trouvé  jamais'.  Ce  laconique  membre  de 
phrase,  confirmé  par  la  lettre  de  Noailles',  est  copieusement 
illustré  par  les  deux  récits  des  Commentaires  et  de  {'Histoire 
ecclésiastique^.  Le  second  dit  que  la  batterie  se  prolongea  trois 
jours;  Monluc  affirme  que  tout  fut  fini  en  un  jour  et  une  nuit. 
L'Histoire  ecclésiastique  exalte  l'héroïsme  des  femmes  qui  fai- 
saient rouler  de  gros  quartiers  de  pierre  sur  les  assiégeants,  ce 
qui  explique  la  rage  des  Espagnols  contre  elles.  Du  reste,  comme 
à  Monségur,  les  chefs  essayèrent  de  contenir  leurs  hommes; 
Monluc  dit  formellement  qu'il  se  courrouça  contre  eux,  et  une 
dépêche  de  Chantonnay,  écho  du  rapport  de  Burie  au  roi,  con- 
firme  de  la  façon  la  plus  précise  l'anecdote  du  diacre  «  esharbat  » 
et  la  défense  faite  aux  a  souldart^  u  de  toucher  aux  femmes"*.  11 
convient  donc  de  n'accepter  que  sous  réserves  les  «  vilenies  » 
mises  par  l'Histoire  ecclésiastique  au  compte  persoimel  de  Burie 
et  de  Monluc. 

Après  la  prise  de  Penne,  tous  deux  revinrent  immédiatement 
à  Agen  ',  ayant  avisé  de  s'y  retirer  «  sept  ou  huict  jours...  pour 
laisser  séjourner  quelque  peu  la  cavalerie  et  que  les  cappltaines 
d'infanterie  aycnt  loisir  de  reffaire  leurs  compaignîes,  pour  incon- 
tinent aller  poursuivre  le  devoir  du  service  du  Roy...  vers  Mon- 
tauban  »^.  Monluc,  omettant  de  mentionner  ce  retour,  passe 
sans  transition  à  la  suite  des  opérations  contre  Duras.  Le  2  sep- 

I.  ModIuc  à  la  reine,  Agen,  2g  août  {éd.  de  Ruble,  tV,  i48,  sous  la  date 
inexacl«  du  19]. 

1.  u  Encore  que  dous  l'ayoDS  prjns,  il  s'csl  perdu  beaucoup  de  geas  de  bien, 
et  je  sais  piiur  certain  que  les  Espagnols  y  onl  Tait  un  bon  devoir;  aussi  en 
esl-il  demeuré  des  leurs  el  des  principaux  blessés...  ■• 

3.  l/iat.  eccl.,  II,  giS. 

4.  Chanlonney  à  Philippe  II,  i3  octobre  i563.  {Mém.  de  Condé,  U,  g6.) 

5.  Lie  16,  ils  deiuundsienl  k  la  reine  des  lettres  de  rémiseioD  pour  le  <  pouvre 
peuple  «  d'.^gen,  qui  avait  élè  contraint,  pendant  l'occupatioD  de  la  ville,  d'adhé- 
rer'au  culte  réformé  (IV,  t5^).  T-e  a8,  Burie  y  signait,  Monluc  présent,  une 
ordouoance  prescrivant  la  vente  des  biens  meubles  el  immeubles  et  des  fruiu 
saisis  sur  les  P.  R.  (Arch.  munie.  d'Afi;eo,  CC,  3o5.  —  Cf.  Arcli.  hitt.  delà 
Gir.,  XXIX,  27.) 

6.  Monluc  i  la  reine,  Agen,  ag  aoill. 
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tembre,  on  Va  vu,  le  capitaine  Bordet  avait  rejoint  Duras  à 
Gourdoii,  d'où  ils  menaçaient  Moissac  et  Calinrs.  C'est  pour  les 
prévenir  que  Monluc  dépêcha  à  Cahors  Tilladet  de  Saint-Orens 
avec  quatre-vingts  arçoulels.  Quelques  jours  avant,  était  arrivé 
de  la  cour  à  Agen  M.  de  Malicoriie,  chargé  d'une  mission  sur 
laquelle  les  Commentaires  ne  s'expliquent  pas  nettement.  La 
reine,  paraissant  croire  que  la  pacification  de  la  Guiennê  était 
très  avancée  ',  mandait  à  Burie  de  lui  amener  «  tuy  mesme,  aux 
meilleures  et  plus  raisonnables  journées  »,  les  trois  mille  Espa- 
gnols et  sept  ou  huit  enseignes  de  gens  de  pied,  avec  Charry, 
pour  renforcer  l'armée  royale,  en  prévision  d'une  bataille  que 
rendait  imminente  la  jonction  prochaine  avec  les  troupes  de  Condé 
du  secours  d'Allemagne,  conduit  par  d'Andelot,  et  des  forces  de 
Poitou  et  de  Saintonge  aux  ordres  de  La  Roche  Toucan  Id.  Monluc 
devait  rester  en  Guîenne  avec  la  cavalerie,  le  reste  des  gens  de 
pied  el  sept  nouvelles  compagnies  à  lever'.  Cet  ordre  imprévu 
fut  fort  mal  accueilli  à  Agen.  La  noblesse  de  Guienne  et  de  Gas- 
cogne, très  disposée  à  se  battre  pour  défendre  la  province,-  ne  se 
souciait  nullement  de  dégarnir  le  pays  encore  menacé  pour  aller 
se  faire  tuer  «  en  France  h.  Monluc  fit  certainement  chorus  avec 
elle  et  dut  prolester  a^ec  véhémence.  Le  sentiment  très  net  qu'il 
avait  du  danger  que  faisait  courir  au  pays  l'ordre  intempestif  de 
la  cour  s'accordait  trop  bien  avec  son  désir  d'accroître  sa  popu- 
larité parmi  les  seigneurs  gascons,  pour  qu'on  puisse  douter  qu'il 
l'ait  accueilli  sans  murmure.  Il  fit  partager  son  opinion  à  Burie, 
et  écrivit  à  la  reine  qu'il  se  chargeait  de  rétablir  l'ordre,  mais  à 
condition  qu'on  lui  laissât  des  forces  suffisantes^.  Soucieux  de 
démontrer  qu'il  exécuta  toujours,  sans  les  discuter,  les  ordres 
royaux,  il  a  volontairement  omis  de  mentionner  cet  incident  dans 
son  livre. 

Il  donne,  par  contre,  les  plus  minutieux  détails  sur  les  opé- 
rations militaires  qui  suivirent,  h'flisloire  ecclésiastie/iie  permet 
encore  ici  de  contrôler  son  récit  et  de  fixer  les  dates.  Le  6  sep- 

I,  Elle  écrivail,  le  4  seplembrc,  A  l-iDKHac  i\ae  Burie  et  Monluc  ont  )>ncifié 
la  «uicnne.  (Leit.  de  Catk.  de  Màh'cis,  I,  Sg'..) 

%.  Iiisirucliuu  ilu  rtii  iiu  «leur  île  Mnlieiinic,  Meuiiif-Hur-Yèvre,  \-m\  Hodt. 
(B.  N.,  fr.  15876.  f»  3i,6,  miDUle.)  —  Cf.  dk  Ki  ble,  Jeimne  ,rAlbift,  \t\y.  233- 
336,  et  les  docuiiienls  analysés  pp.  4!)0-4^2. 

3.  MoqIuc  à  la  reine,  Moissac,  11  septembre  (IV,  i55). 


jïGoot^lc 


^5o  LES    PREMIERS    TROUBLES. 

tembre ,  Duras ,  Marchastel  et  Bordet  arrivaient  à  Caussade, 
en  marche  sur  Montauban,  «  pour  y  prendre  la  grosse  artillerie 
et  recueillir  encores  quelques  enseignes  m  avant  de  se  replier  sur 
la  Sainlonge'.  Le  8,  Burie  el  Monluc,  laissant  leurs  canons  à 
Moissac,  venaient  loger  à  Puycornel.  Le  même  jour,  le  capi- 
taine Peyrot  poussait  une  reconnaissance  jusqu'à  Mirabel,  d'oil 
l'ennemi  avait  dëlogé  la  veille*.  Le  soir,  sur  les  instances  de 
Monluc,  Bune  consentait  tk  quitter  Puycornet  pour  venir  loger  à 
Mirabel.  La  nuit  était  employée  à  lâter  l'ennemi,  et  le  lende- 
main, après  l'avoir  reconnu  vers  Réalville,  Monluc  laissait  pas- 
ser l'armée  huguenote  qui  gagnait  Montauban  sans  encombre.  Ce 
fut  le  9  septembre  que  fut  faite,  pour  employer  son  style  éner- 
gique, cette  «  belle  coyonade  »  ^.  n  Monluc  estoil  sur  un  coust«au 
et  le  camp  de  Duras  en  une  belle  plaine,...  n'estant  qu'un  petit 
ruisseau  entre  les  deux  armées,  n  Ces  précisions  topographiques, 
données  par  Vllistoire  ecclésiastique,  concordent  exactement 
avec  celles  des  Commentaires.  Il  y  a,  par  contre,  désaccord  com- 
plet entre  les  deux  témoins  sur  un  point  capital  :  d'après  le 
chroniqueur  protestant,  «  Burie  estoil  d'advis  de  donner  ba- 
taille »;  Monluc,  au  contraire,  «  n'en  vouloit  point  manger,  di- 
sant qu'ils  auroient  à  faire  à  gens  désespérés,  et  qu'il  faloit  atten- 
dre meilleure  occasion  ».  Les  Commentaires  racontent  heure  par 
heure  les  hésitations  de  Bune,  les  instances  de  Monluc  pour 
livrer  bataille,  leur  désaccord  violent.  Les  documents,  comme  on 
va  le  voir,  les  confirment  et  démontrent  l'erreur  étrange  commise 
par  {'Histoire  ecclésiagtique. 

Après  avoir  noté  le  départ  de  Malicorne,  qui  eut  lieu  le  i3  sep- 
tembre, Monluc  raconte  brièvement  la  tentative  qu'il  fit  avec 
Burie  sur  Montauban.  Comme  la  première  fois,  il  échoua;  aussi 
n'insisle-l-il  guère  :  «  Brief  je  ne  sçay,  dit-il  avec  mauvaise 
humeur,  par  quel  boult  commencer  à  escripre  ceste  belle  entre- 


I.  f/ùl.  eccl..  Il,  921. 

i.  Ix  7,  le  Irësorier  Lsboyric  avnil  é(é  envoyé  par  les  coosuls  d'.^gen  pour 
flnvoir  «  qunl  chemin  («nnoyl  »  Duras;  arrivé  k  L'Hospitalel,  il  apprit  qu'il 
en  était  parti  1c  niatin  s  tenant  le  chemin  de  Mirabel  ».  (Arcb.  munie.  d'Amen, 
ce,  3o[.) 

3.  /fUl.  errl.,  Il,  911.  —  Lch  huifueools  prénentèrcni  U  reculade  de  Burie  d 
de  Munluc  comme  une  défaite  i|ue  leur  Rvait  infligée  Duras.  (Coligny  1  d'An- 
dcliit,  12  septembre,  daus  Mém.  de  Condi,  III,  677.) 


jïGoot^lc 


âeCOND    SIÈGE    DE    HONTAUBAN    (l^-I?    SEPT.     [562).  4^1 

prise,  car  je  n'en  sçaurois  faire  nng  bon  potaïge.  »  Il  dil  simple. 
ment  qu'on  resta  «  sept  ou  huict  jours  »  devant  la  ville  et  décliae 
toute  responsabilité  dans  l'échec.  C'est  le  i4  septembre  que  Burie 
parut  devant  Montauban  et  occupa  «  les  mélairics  situées  hors  la 
tranchée  du  faux  bourg  du  Tar  »  (ce  que  Monluc  appelle  le 
boiir(if).  Le  i5  et  le  i6,  le  siège  commeni^a,  poussé  très  molle- 
ment; le  17,  il  fut  levé  '.  Burie  et  Monluc  se  retirèrent  à  Mon- 
tech,  comme  le  disent  les  Commentaires.  C'est  de  là  qu'ils  an- 
noncèrent, le  30,  au  rui  que,  ne  se  sentant  pas  assez  forts  pour 
battre  Duras,  qui  avait  avec  lui  «  plus  de  troys  mil  hommes  de 
pied  et  cinq  cens  chevaulx  »,  ils  attendaient  l'occasion  de  «  se 
mettre  à  sa  queue  »  '.  C'est  aussi  de  Montech  que  Monluc  écrivît 
seul  à  la  reine  une  grande  lettre,  où  il  exposait  avec  amertume 
ses  doléances.  Il  se  plaignait  de  la  mollesse  de  Burie,  insinuant 
qu'il  avait  dans  ie  camp  de  Duras  «  vingt-cinq  ou  plus  de  ses 
proches  parents  »,  déclarait  qu'il  refusait  de  lui  continuer  sa  col- 
laboration et  qu'il  ne  le  suivrait  que  comme  «  ung  simple  soldat 
du  camp,  jusques  à  la  venue  de  M,  de  Montpencier  »,  offrant  de 
se  retirer  auprès  du  roî,  comme  il  l'avait  déjà  fait  en  mai.  Le 
13  octobre,  dans  la  grande  lettre  à  Sainl-Sulpice  où  il  résu- 
mait ce  qu'il  avait  fait  depuis  cinq  mois,  il  écrivait  :  <c  J'estois 
acompaigné  de  l'homme  que  sçavez,  et  tousjours  voltoict  des- 
layer  les  affaires  et  prolonger  le  mistère,  de  sorte  que  nous  es- 
tions tous  les  jours  à  nous  contrarier.  Et  pour  ses  services  le  roy 
et  la  reyne  et  tout  le  conseil  n'esperoient  autre  chose  de  cesle 
Guienne  que  de  la  perdre...  Nous  avons  tenu  la  campaigne  plus 
de  six  sempmaines  nous  approuchanl  tousjours  de  bien  près, 
mais  de  nous  oser  mordre  il  ne  s'en  parloict  poincl.  Je  suis  bien 
assuré  que  vous  aurés  entendu  qu'il  ne  tenoict  pas  À  moy,  mais 
si  est-ce  que,  à  la  fin,  les  dicimulations  sont  venues  à  bon 

I.  Monluc  â  SaiDt-Sulpice,  11  octobre  :  •  Nous  estions  alite  araiéger  Mon- 
tauban.  M.  de  Duras  m  mpit  dedans,  qui  estojct  plus  fort  de  (dus  de  deux  mille 
hommes  que  nous,  et  failleusl  que  nous  nous  reiirissions  k  deux  lieuea  de  là.  <i 
—  //Ul.  eccl.,  Ifl,  ;07-i09.  —  Journal  de  ce  qui*'e*t pagté  en  France  durant 
Vannée  i.JSa  {Reoue  ritrotpeclioe,  V,  igj).  —  L.e  si^ge  n'avait  donc  pas  duré 
0  sepl  ou  huict  jours  »,  comme  semble  le  dire  ModIuc.  Il  comprend  san»  doute 
dans  ce  taps  de  temps  les  quatre  ou  cinq  jours  passés  ensuite  au  camp  de 
Montech. 

3.  Burie  et  Mooliic  au  roi,  Montech,  20  septembre.  [Arch,  ki'sl,  de  la  Gir., 
XVlll,  175.)  —  Monluc  à  Sainl-Sulpice,  13  octobre. 
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essient  '.  ii  Ces  deux  lettres  confirment  ce  qu'il  dit  dans  son  livre 
et  minent  l'affirmation  invraisemblable  de  VHistoire  ecclésias- 
tique. Moiduc  a,  dn  reste,  atténnë  après  coup  dans  les  Commen- 
taires, par  des  additions  significatives,  les  accusations  qu'il  porte 
contre  Bu  rie. 

La  lettre  an  roi  nous  Tait  aussi  connaître  qu'une  dénonciation 
en  forme  avait  été  portée  contre  lui  à  la  cour  par  Biron.  Le  futur 
négociateur  de  la  paix  boiteuse  s'était  plaint  à  Monluc  que,  pen- 
dant une  absence,  les  catholiques  eussent  saccagé  ses  terres  et  il 
lui  avait  demandé  de  mieux  faire  observer  les  édils^.  Monluc 
avait  transmis  la  lettre  à  la  reine  en  protcsiani  qu'il  appliquait 
simplement  l'arrêt  du  Parlement  de  Paris  du  27  juillet,  qui  dé- 
clarait coupables  de  lèse-majesté  ceux  qui  avaient  pris  les  armes  ', 
et  que  Biron  avait  retiré  cbez  lui  nombre  de  séditieux  *.  Catherine 
de  Médicis  répondit  que  la  lettre  de  Biron  n'avait  pas  été  trouvée 
si  «  mauvaise  u  ;  elle  invitait  Monluc  à  ne  pas  dépasser  ses  pou- 
voirs et  à  donner  des  ordres  pour  qu'on  ne  saccageât  plus  les 
maisons  des  gentilshommes '.  C'était  un  blâme  formel.  Monluc  y 
répondit  par  une  protestation  encore  plus  énergique;  aux  excès 
qui  lui  étaient  reprochés,  il  opposa  les  excès  semblables  commis 
par  les  troupes  de  Duras;  aux  accusations  de  cupidité,  il  riposta 
en  affirmant  son  loyalisme  désintéressé,  et  termina  en  préconisant 
de  nouveau  sa  méthode  préventive  d'extermination^.  L'affaire  en 
resta  là,  et  cette  k  charité  »  dont  Monluc  n'a  rien  dit  dans  sou 
livre,  sans  doute  par  prudence,  n'eut  pas  d'autre  suite. 

\ji\  événement  imprévu  vint  le  tirer  de  son  inaction  volontaire. 
Au  mois  d'avril,  Lectoure,  la  clé  de  la  Oascogne,  était  tombé 
par  surprise  au  pouvoir  des  huguenots^.  De  ce  nid  d'aigle,  ils 
fondaient  sur  la  campagne  environnante  et  la  ruinaient  ^.  L'JIis- 
loire  ecclésiastique  précise  ce  que  dît  Monluc  des  «  exploits  »  de 

1.  Monluc  â Saint-Sulpice,  GrJapQuIs,  izoclobrc.  (C.ii.ait,op.  cit.,  <io\.  i8-ig.) 

2.  Biron  ft  Monluc,  lîiron,  23  août.  (Arch.  hUt.  de  lu  Gir.,  XtV,  4.) 

3.  Voir  le  texte  Je  cet  arrêt  dans  Ica  Mém.  de  Coudé,  1,  iji. 

4.  Monluc  à  la  reine,  Afreo,  ag  «oui. 

5.  Catherine  île  Mcdicis  A  Monluc,  (lien,  i3  KCplembre.  {Lett.  de  Caih.  de 
Méd.,  I,  398.) 

6.  Moûtuc  fi  la  reine,  Montech,  30  sepiembre  (IV,  157-162). 

7.  BosuuET,  ///s/,  des  irouhles  adi-mun  en  In  pillf  de  Tolo:e  tan  l't'h, 
pp.  [4-i8.  —  Hisl.  ecd..  Il,  888. 

tt.  Monluc  à  Saiul-Sulpicc,  iï  octobre  :  «  Un;;  gouverneur  que  la  reyne  de 
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la  garnison  de  Lecloure  :  à  la  6n  de  juin,  elle  avait  pris  par 
escalade  La  Sauvelat-de-Gaure;  le  3i  Juillel,  Larromieu;  le  8  sep- 
tembre, Terraiibe'.  Les  gentilshommes  du  pays  qui  étaient  au 
camp  de  Moiilech  s'émurent  en  apprenant  que  leurs  maisons  et 
leurs  terres  étaient  menacées.  Monluc  ne  dut  pas  l'être  moins 
qu'eux  :  Saint-Puy  était  tout  voisin.  A  la  nouvelle  que  la  reine  de 
Navarre  envoyait  à  Lecloure  un  renfort  de  cinq  cents  Béarnais 
sous  le  cipilaine  Jean  de  Mesmes,  il  expédia  en  Gascogne,  pour 
Il  tenir  en  bride  »  les  bus;uenols,  le  capitaine  Peyroi  avec  trente 
salades  de  sa  compagnie,  deux  enseignes  de  ^ens  de  pied  et  de  la 
noblesse*.  Peyroi,  arrivé  à  l'ieurance,  rencontra  la  garnison  de 
Lecloure  qui  allait  au-devant  de  Jean  de  Mesmes.  Il  lui  barra  la 
roule  el  obligea  les  frères  Bégolles,  qui  la  commandaient,  à  s'en- 
fermer dans  Terraube.  Dans  sa  grande  lettre  à  Saint- Sulpice, 
Monluc  a  exposé  ces  fails  presque  dans  les  mêmes  termes  ;  il  a  seu- 
lement omis  de  dire  que  Peyrot  fit  Bégolles  prisonnier.  \J Histoire 
ecclésiastique  place  le  fait  le  20  septembre,  mais  le  raconte  tout 
autrement  ;  Bégolles,  qui  était  catholique,  se  serait  secrètement 
abouché  avec  Peyroi  à  Sainl-Puy  el  aurait,  sous  prétexte  d'es- 
corter Jean  de  Mesmes,  fait  sortir  de  Lectoure  la  garnison  pour 
la  jeter  dans  le  traquenard  de  Terraube^.  Cette  trahison  parait 
peu  vraisemblable  ;  ia  version  de  i'f/istoire  ecclésiastique  est 
ruinée  par  le  texte  formel  de  la  lettre  de  Monluc  à  Saini-Sulpice 
déjà  citée.  D'ailleurs,  la  légende  s'appuie  sur  un  fait  exact,  men- 
tionné dans  un  document  original  :  une  tentative  faite  par 
Bégolles  pour  surprendre   Peyrot  à  Sainl-Puy,  qui  échoua*.  Ce 


Navarre  y  avoict 

mis, 

nomme  Bégolles,  ne 

ïeu  de  monsieur  d'Ausun,  pllloict 

toul^s  \ts  maison! 

i  dei 

}  geDiilzhommea  aux 

l'e 

I.  Hht.  eccl.,  fl.  9!6. 

a.  La  lettre  k  SainUSuIpiee,  du  12  octobre,  confirme  len  Commen/ai'ret  el 
donne  le  chiffre  den  salades.  L'ffis/.  eccl.,  II,  g3i,  cite,  comme  Monluc,  le  ca- 
pitaine Parron. 

3.  Hinl.  eccl.,  Il,  gSo-sSi. 

4.  Avis  de  Noailles  k  Burie,  camp  de  Moutech,  22  septembre  (éd.  de  Ruble, 
pièces  jufltif.,  V,  3^2).  Dans  une  lettre  à  Philippe  II,  écrite  de  Grîgnols  le 
12  octobre,  Monluc  raconte  l'afçresaion  tentée  contre  sa  maison  de  Saint-Puy, 
dont  parle  Vf/itt.  eccl-,  et  qu'il  a  omise  dans  son  livre;  mais  il  l'attribue  A  Jean 
de  Meemes  {Amba»»ade  en  Espagne  de  Jean  Ebrnrd,  seigneur  de  Saint-Sal- 
pice...,  publ.  par  Éd.  Cabté,  1903,  pp.  84-85).  Dans  sa  lettre,  ccrile  le  même 
jour,  à  Sainl-Sulpice,  il  est  plus  exact  :  il  attribue  l'attaque  à  Bégolles. 
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docuinenl  fBit  allusion  à  l'appel  lancé  dans  le  pays  par  Peyrol 
pour  assembler  les  communes  au  son  de  la  cloche.  Les  regislrcs 
consulaires  d'Auch  menlionnenl  aussi,  à  la  date  du  as  septembre, 
l'envoi  de  cent  cjnquanle  hommes  «  tant  à  pied  qu'à  cheval, 
armés  avec  vivres  n,  au  secours  du  capitaine  Monluc  «  contre  les 
sedilïeutx  de  Terraube  et  de  I.,ectoure  »  '.  h'f/istoire  eccléaias' 
tique  raconte,  presque  dans  les  termes  des  Commentaire»,  com- 
ment Jean  de  Mesmes  recula  vers  Roquebrune,  y  fut  «  charçé 
par  la  noblesse  du  pays,  accompas^née  des  communes  »,  et  se 
sauva  en  Bëarn  avec  sa  troupe  '. 

La  nouvelle  de  la  prise  de  Terraube  par  le  capitaine  Peyrot 
arriva  le  23  au  camp  de  Monlecb  ^.  A  cette  date,  Monluc  avait 
déjà  quitté  Burie,  avec  trois  enseignes  de  cens  de  pied,  *  pour  ré- 
pondre à  l'appel  de  son  fîls  et  venir  assiéger  Lecloiire  déj^arni.  Il 
dit  qu'il  apprit  en  route  la  capitulation  de  Terraube.  Son  récit 
n'est  pas  assez  clair  pour  qu'on  puisse  marquer  ses  étapes  d'une 
Façon  précise;  mais  il  est  impossible  d'admettre,  avec  de  Ruble*, 
que,  dès  le  aa  au  soir,  il  était  devant  Lecloure  et  qu'il  en  com- 
mença le  siève  le  lendemain.  Il  amenait,  en  efFct,  de  l'artillerie 
avec  lui;  il  fallut  faire  franchir  aux  trois  canons^  la  Garonne  à 
MoisSBC  et  les  amener  devant  la  place  avec  des  bœufs.  Monluc 
dit  bien  qu'il  prit  soin  d'organiser  des  relais,  mais  on  est  obligé 
d'admettre  que  les  attelages  mirent  trois  jours  pour  franchir  la 
distance  qui  sépare  Motssac  de  Lectoure,  et  que  les  pièces  d'Ortu- 
bie  et  de  Fredeville  ne  purent  arriver  que  dans  la  nuit  du  a5  au 
36,  c'est-à-dire  le  lendemain  du  jour  01)  Monluc,  d'après  IV/it- 


I,  Arch.  munie.  d'Auch,  BB,  5,  fo  i5i  vo.  —  L'ffUi,  ercl.  p«rle  de  «  cinq 
à  six  mille  hommes  nssemhlés  de  tous  les  lieux  d'alentour  au  son  du  toxin  ■. 
La  lettre  à  Saiai-Sulpice  dit  :  «...  louto  la  noblesse  des  environs  et  plus  de 
troys  mille  bonimei  de  aonimuoe.  s 

1.  VHi»l.  *ccl,  dit  qu'il  fit  la  nuit  uoe  sortie  qui  le  dégagea.  D'après  Monluc, 
les  <c  païsaDs  se  fascharent  de  les  tenir  assiësj'és  et  se  desrobarenl  presque  tous  >• 
ce  qui  lui  permit  de  s'évader. 

3.  L'nvis  de  Burie  i,  Noaillrs  est  daté  du  la,  <c  sur  les  cinq  heures  du  soir  >. 

4.  Deuil  donné  par  In  lettre  à  Saiot/^Sulpiee;  les  Commenlair«t  ne  préoi- 
aenl  pas. 

5.  Jranne  d'Albrêl,  p.  3^6.  —  Faute  d'avoir  tenu  compte  des  dislance*  et 
consulté  VHitt.  eocl.,  de  Rl'bli  a  établi  d'une  façon  très  inexacte  la  ehrooo* 
loyis  du  siège  de  lectoure. 

fi.  Ue  chiffre  est  confirmé  par  la  lettre  A  Saint-Sulpîce. 
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toire  ecclétiaitique,  fit  sommer  la  ville'.  Si  l'on  accepte  cette 
date  comme  jalon,  la  chronologie  du  sièi^e,  contée  jour  par  jour 
dans  les  Commentaire»,  devient  claire.  Le  iamedi  matin  26,  à 
l'aube,  Monluc  el  les  deux  commiesairea  de  l'arlillerie  reconnais- 
sent la  place,  mettent  leurs  pièces  en  batterie  et  font  brèche.  Le 
dimanche,  on  ne  s'occupe  que  d'agrandir  l'ouverture;  le  soir,  on 
tente  un  assaut,  qui  est  repoussé',  La  date,  qui  concorde,  est 
donnée  par  X'Hiatoire  eccUsiaalîqne.  Le  lundi  28,  Monluc  soni^e 
à  déplacer  ses  canons,  puis  il  recommence  la  batlorïe;  d'Ortubie 
e9l  blessé  mortellement  d'un  coup  de  fauconneau,  Fredeville  con- 
tinue à  tirer  tout  le  jour  et,  le  mardi  matin  à  huit  heures,  le 
capitaine  Brëmont  d'Ara,  commandant  de  la  garnison,  bat  la 
chamade  et  demande  à  capituler.  La  journée  se  passe  en  pour- 
parlers. Les  assiégés  tirent  sur  les  parlementaires  de  Monluc, 
qui,  furieux,  envoie  son  enseigne  Verduzan  à  Terraulie  pour  y 
massacrer  les  prisonniers  auxquels  le  capitaine  Peyrol  avait  pro- 
mis la  vie  sauve.  Dans  la  nuit,  il  s'apprête  à  «  remuer  »  ses  ca- 
nons pour  battre  la  ville  d'un  autre  câié.  Les  assiégés,  «  se 
voyant  foibles  de  gens  »,  le  mercredi  3o  au  matin  capitulent^. 
Le  vendredi  a  octobre  (le  jour  est  très  exactement  indiqué  par 
Monluc),  furent  signés  les  n  articles  ».  Noua  en  possédons  le 
texte;  ils  sont  beaucoup  plus  doux  que  ne  le  laissent  supposer  les 
Commentaires  :  le  vainqueur  non  seulement  accordait  aux  sol- 
dats n  de  sortir  avecques  les  armes  et  leurs  vies  sauves  »,  mais 
s'interdisait  de  punir  lui-même  les  contrevenants  aux  édita  royaux, 
s'engageait  à  empêcher  les  Parlements  de  Toulouse  et  de  Bor- 
deaux de  sévir  contre  eux,  promettait  qu'on  ne  contraindrait 
«  aulcun  habitant  de  ladicte  ville  aller  à  la  messe...  jusques  à  ce 
que  le  roy  el  reyne  de  Navarre  y  auront  pourveu  »,  donnait  deux 
otages  pour  garantir  la  vie  sauve  à  tous  ceux  qui  voudraient  se 
retirer  en  leurs  maisons  ou  en  Béarn*.  Monluc  dit  simplement 

I.  L'ffitl.  ecel.  doone,  an  réalité,  à  quelques  ligota  de  dîstnncc,  deux  dates 
(le  21  et  le  aO)  pour  l'arrivée  de  Moulue  devant  Lecloure.  Ivi  première  vise 
l'arrivée  des  premiers  asslé^nnts,  la  seconde  l'arrivée  île  l'artillerie  et  le  coni- 
mencemenl  du  siège  (M,  qSi-^SS). 

3.  La  date  du  37  est  encore  uo  jalon  Toumi  par  VHUl.  err/..  Il,  gSiJ. 

3.  Le  siège  avait  donc  duré  si\  jours,  comme  le  laisse  entendre  la  lettre  Ji 
Saint-Sulpice. 

4.  IV,  163-167.  —  L'Hitl.  ecût.  donne  une  analyse  suceincle,  mais  exacte, 
de  ce  document' 
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qu'il  tint  parole.  L'ffisloire  ecclésiastique  s'étonne  de  son  atti- 
tude et  l'allribiie  au  désir  d'ahré^er  son  séjour  devant  Lecloure, 
pour  empêclier  Burie  de  venir  lui  disputer  sa  gloire,  La  raison 
est  faible.  Moulue  n'avait  pas  à  craindre  que  son  collùitue  vînt  le 
rejoindre.  Ne  vaut-il  pas  mieux  croire  que  la  modération  lui  fut 
conseillée  par  le  général  <les  finances  Portai,  hnj^uenol  sincèi^, 
qui  était  auprès  de  lui  et  qu'il  envoya  porter  à  la  reine  la  nou- 
velle de  la  prise  '  ?  Moulue  n'était  pas  si  inaccessiltle  aux  raisons 
politiques;  il  le  prouva  en  oFTrani  d'accueillir  dans  ses  troupes 
les  huguenots  qui  désiraient  le  suivre,  leur  prometlant  de  «  leiT 
faire  tel  et  semblable  Iraiclemeni  n  qu'à  ses  propres  soldats,  et 
il  rappelle  dans  son  livre  que  «  aucuns  m  acceptèrent. 

Le  récit  du  sièg^  de  Lectoure  est  remarquable  par  la  précision 
des  détails  topoçrapbiques;  il  est  aisé  de  le  reconstituer  sur  les 
lieux.  Lectoure  se  dresse  sur  un  éperon  qui  domine  le  Gers.  Des 
ravins  profonds  lui  font  de  trois  côtés  une  forlificalion  naturelle. 
Elle  n'est  reliée  aux  collines  voisines  que  par  une  étroite  langue 
de  terre.  La  position  est  formidable  :  elle  explique  l'importance 
stratéj^ique  et  le  râle  militaire  de  la  ville,  véritable  clé  de  la  Gas- 
cogne, Moulue  l'attaqua  par  ie  seul  ci^té  accessible.  La  place  était 
protégée  par  une  double  enceinte,  flanquée  de  bastions.  L'artil- 
lerie de  Moulue  fut  d'abord  placée  en  faw  du  bastion  nord,  que 
les  Commentaires  appellent  «  le  grand  boulevard  »,  la  brèche 
ouverte  près  d'une  fontaine  qui  existe  encore.  Après  l'assaut 
manqué,  Monluc  songea  à  transporter  ses  pièces  eu  face  du  bas- 
tion sud,  qu'il  nomme  n  le  petit  boulevard  ».  Entin  le  couvent  de 
Sainle-TJaire  se  trouvait  sur  le  chemin  qui  sort  de  Lectoure,  fai- 
sant suite  à  la  grande  rue'. 

C'est  près  de  la  porte  où  elle  aboutissait,  sur  l'esplanade  du 
bastion  où  s'élève  la  statue  du  maréchal  Lannes,  qu'eut  lieu  le 
^uet-apeus  qui,  d'après  Monluc,  détermina  le  massacre  de  Tcr- 
raube.  11  la  placé,  on  l'a  vu,  le  mardi  29.  La  date  ne  concorde 
pas  avec  celle  de  Vllistoire  eccléstastif/np.  D'après  riitslorien  pro- 
testant, c'est  le  25  que  Monluc,  pour  se  venger,  semble-1-il,  du 
refus  opposé  fi  sa  sommation,  aurait,  au  mépris  de  la  foi  jurée, 


1.  Monluc  à  la  reine,  Lectoure,  4  octobre  [IV,  i^-}). 

2.  J'ai  été  oblii^nmmciii  ifuidi'  pour  celte  reconsiiluiinn  par  feu  Camoreyi, 
rchivisle  muDicifinl  de  Lectoure. 
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ordonné  (lelle  exéculion.  Le  désaccord  esl  formel  el  jrave  :  si,  en 
effet,  la  dale  du  25  étail  e\acle,  (a  barbarie  dii  massacre  en  sérail 
sin^iitièremcnl  accrue;  l'ordre  donné  à  Verduzan  sérail  un  acte 
de  férocilé  il  peu  près  gratuite,  non  de  représailles.  Aucun  docu- 
ment connu  ne  permet  de  résoudre  la  difficulté. 

WHistoire  ecclésiastique  se  trompe,  en  tout  cas,  lorsqu'elle 
prétend  que  Monluc  avait  avec  lui  devanl  Lecloure  quatre  com- 
pagnies espagnoles.  Une  leltre  de  Burie  confirme  ce  que  disent 
les  Commentaires  de  la  désertion  de  ces  compasfnies,  qui,  n'étant 
pas  payées,  avaient  abandonné  le  camp  de  Monlech,  et  que  Mon- 
luc arrêta  à  Fleurance'.  Le  samedi  3,  il  les  expédia,  ainsi  que 
les  cinq  enseignes  du  baron  de  Clermont  qui  avaient  pris  part 
au  sièi^e,  vers  Layrac  pour  y  passer  la  Garonne,  avec  ordre  de 
rejoindre  Burie  à  Belvès.  Lui-même  employa  sa  journée  à  «  re- 
mettre les  ^eits  d'esglise  en  l'evesclié  et  aux  monastaires,  les 
cens  de  justice  en  leurs  sièiçes  »,  conformément  â  la  capitulation  '. 
Le  dimanche  matin,  après  avoir  écrit  à  la  reine  par  le  général 
PorlaP,  il  s'en  alla  dîner  à  Estillac  el  coucher  à  Agen*.  II  y 
atteignit  ses  compagnies  qui,  n  tout  le  dimenclie  et  la  nuict  ve- 
nant au  lundy  »,  avaient  passé  le  fleuve  à  Layrac  dans  deux 
petits  bateaux.  Il  y  apprit  que  Duras  avait  pris  le  château  de 
Mercuès,  le  23  septembre,  d'après  Vllistoire  ecclésiastique^,  le  27, 
d'après  un  livre  de  raison  rédigé  à  Citiors^,  et  qu'il  mardiait  sur 
Sarlat^.  La  présence  de  Monluc  à  Açeu  le  lundi  25  octobre  est 


1.  Burie  au  roi,  [Beivès,]  6  octobre  (Arrh.  Iiisl.  delà  Gir.,  XVIIl,  271.  — 
La  lettre  esl  datée,  par  erreur,  de  BfHence  [sic],  6  aoiU).  —  Burie  â  la  reine, 
même  date  (B.  N.,  fr.  15877,  f"  '%  «""'S-)- 

2.  Monlac  ù  Saint-Sulpice,  iï  octobre  :  «  Je  |iria)  Leyloure  le  ileuxiesme  de 
ce  moys  :  le  troisicsme,  qui  estoicl  le  sabntedy.  Fus  coatriiincl  y  demeurer 
pour  reiçler  les  affaires,  n 

3.  P.irt.il  passa  par  Bclvcs  et  prit  les  dépêches  de  Burie. 

,  4'  Monluc  à  Sjiat-Sulpicc,  11  octobre  :  "  t.e  dimanche  m'en  partis,  avec  six 
compaii^Dies  de  gens  de  pied  et  ma  compais^nie  que  je  y  avoys  amené  el  quatre 
vin^t  ou  cent  tçentilzhonimcs  qui  iivoieat  suivy  nnon  Klz  ou  'a  moy.  b 

5.  Hiêl.  ecd..  Il,  924-92.'). 

6.  Le  tiiwe  de  main  deK  du  Pouget  {Bull,  de  la  Soc.  des  études  da  Lot, 
XXI,  42). 

7.  Monluc  H  Sainl-Sulpice  :  a  M.  de  nurns...  s'en  alla  droit  à  Caours...  et  ne 
fusl  esté  qu'il  n'aniuza  à  prendre  uni;  chastcau  à  une  lieue  de  Caours,  là  où 
esloict  l'evesque,  il  eusl  prins  la  ville.  Et  comme  il  vict  qu'il  «voici  là  faly  sa 
fortune,  il  s'en  va  droiet  à  Sarlal  et  l'assiégea  el  y  fiel  bresche.  » 
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atlealée  par  une  commission  au  conlrôleur  Frayssenel  pour  per- 
cevoir  les  fruits  des  propriétés  appartenant  aux  prétendus  rëfor> 
mes'.  Le  même  Jour,  laissant  en  arrière  ses  compae^nies,  il  va 
coucher  à  Villeneuve-d'Agen.  Informé  que  le  baron  de  Clermoot 
ne  peut  te  rejoindre,  il  ne  fait  le  mardi  que  «  (rois  lieueB  u,  «  qui 
feusl  à  Montaignac,  près  Monflanquin  ».  En  fait,  il  raccourcit  la 
dislance,  qui  est  de  vingt-quatre  kilomètres,  entre  Villeneuve  et 
Monlagnac-sur-Lède.  Son  passage  dans  ce  dernier  village  est 
attesté  par  une  lettre  à  Armand  d'Eacodeca  '.  Le  mercredi  7,  il  est 
à  cheval  «  deux  heures  devant  jour  »  et  va  n  repaislre  »  à  Belvèi. 
Tandis  qu'arrive  son  avant-garde,  il  pousse  jusqu'à  Siorac,  au 
bord  de  la  Dordog'ne  ',  d'où  il  envoie  deux  courriers  pour  annon- 
cer son  arrivée,  l'un  A  Bergerac,  au  duc  de  Montpensier,  l'autre 
à  Burie,  logé  sur  la  rivière  à  Castelnaud-IeH-Mirandes*.  C'est  lA, 
d'après  sa  lettre  au  roi  du  6,  que  ce  dernier  attendait  son  collè- 
gue <i  aujourd'hui  ou  demain  ».  Il  fut  donc  peut-être  moina 
«  esbahy  u  que  le  disent  les  Commentaires.  Moulue  était  simple- 
ment exact  nu  rendez-vous;  il  n'en  avait  pas  moins  fait  une  belle 
(I  corvée  n  *, 

De  retour  &  Siorac,  il  y  trouva  les  enseignes  du  baron  de 
Clermonl  et  les  Espagnols.  Le  soir  du  7,  il  leur  fit  passer  la 
Dordogiie  et  les  logea  à  Sainl-Cyprien*,  sur  la  rive  droite,  où 
elles  trouvèrent  les  trois  compagnies  de  gens  d'armes  de  Burie, 
Handan  et  La  Vauguyon.  Monluc  coucha  ô  Siorac.  «  Le  malin, 

1,  Arch.  munie.  d'Atten,  CC,  3o4  (meotion). 

2,  Celle  leltre,  publiée  par  Tahizey  pb  Laukoqve  (Bévue  de  Gatcogne,  1895, 
p.  3a6),  porte  la  date  du  7,  i|ui  ne  coDcorde  pas  exaoïemenl  avec  Im  Cojiuivn* 
taires  el  avec  tes  dociimetils  rciatifa  aux  jours  auivanU.  Il  y  a  une  erreur  do 
lecture  ou  aimplemeot  uo  lapsui  très  explicable  du  (corëlaira. 

3,  Le  ms.  porte  Siurac.  de  Hublm  ne  l'a  pas  cantulté  ;  il  a,  du  reste,  rctv 
tifié  la  le<;oD  fautive  {Civrac]  de  l'éd.  orig'. 

4-  ModIuc  à  Sainl-Sulpice,  1 1  iwlobre  :  k  El  fia  ai  bonne  diliffeace  que  je  tar 
rendii  k  Cibrac,  qu'est  sur  la  Dordogne,  el  M.  de  Burye  ealoiot  aulx  Mtrandes.. 
inaiaoD  de  M.  de  Caumont.  ■  —  Caste] nsud-le6<Mirande*,  Dordo^e,  oani.  de 
Domme,  arr.  de  Sarlal,  el  non,  comme  le  dit  de  HuaLk  {Jtaniie  ifAlbni, 
p.  ï55,  n.  l\),  Casleloau-de-Grallecambe,  Lot-et-Garonne,  canl.  de  Cancon, 
arr.  de  Villeneuve.  L'erreur  do  de  Ruble  a  élë  relevée  par  Cabié,  Gurrrr»  de 
religion  dam  le  Sad-Oueit,  col.  ao,  n.  2. 

6.  Monluc  A  Philippe  11,  Griti^nola,  13  octobre  :  i  Je  fia  ai  grand  dillIgnKe 
i|ue  je  feui  le  mecredî  à  une  licuc  près  dudii  aeigneur  de  Burie.  * 

G.  M  >nliic  appelle  SainUl^lyprien,  k  la  gasconne,  Sainl'Submn.  Tout  prte  ed 
le  cbUeau  de  Kaa^a,  où  rureni  hébergées  si  i^nérsuaemeni  tea  compagnies. 
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qu'estoil  lo  jeudy  »,  il  se  dispose  à  franchir  la  rivière  à  çué.  Au 
moment  «le  monler  à  cheval,  il  reçoit  une  dépéclie  de  Burîe,  qui 
esl  d'avis  d'al  tendre,  pour  livrer  bataille,  qu'on  ait  rejoint  le  duc 
de  Monlpenaier.  Il  répond  aussitôt  qu'il  faut  marcher  de  auile  à 
l'ennomi  et  expédie  A  son  collègue  les  capitaines  Arné,  Massés  et 
Charry,  pour  rinTormer  que,  se  rangeant  à  l'avis  de  Monluc,  ils 
vont  faire  passer  la  Dordo^ne  à  leurs  enseignes.  Lui-même,  avec 
quarante  ou  quarante-cinq  chevaux,  pique  droit  à  Saint-Cvprien, 
où  il  ordonne  au  baron  de  Clermonl  et  aux  Espagnols  de  se 
mettre  en  mouvement.  Puis  il  franchit  la  Vézère  et  envoie  Fon- 
tonilhes  avec  quatre  chevaux  reconnaître  l'ennemi.  Fontenilhes 
rencontre  le  maréchal  des  lo^îs  de  la  compagnie  Randan,  qui  lui 
apprend  que  Duras  se  dirigeait  vers  l'isle,  mais  que,  ne  se  mé- 
fiant d'aucun  danger,  il  s'était  arrêté  en  route  et  avait  logé  ses 
gens  de  pied  et  son  artillerie  à  Vergt  ',  sa  cavalerie  à  Cendrieux 
et  dans  les  villages  voisins  '.  Tandis  que  Monluc  prend  connais- 
sance da  ces  nouvelles,  arrive  Burie,  toujours  hésitant.  Monluc 
lui  démontre  qu'il  faut  à  tout  prix  empêcher  Duras  de  franchir 
riale  et  se  jeter  résolument  n  sur  sa  queue  u.  L'arrivée  des  en- 
seignes de  Charry  et  des  compagnies  de  gens  d'armes  qui  ont 
passé  la  Vézère  lève  les  derniei's  scrupules  du  vieux  capitaine. 
Ce  passage  de  la  Vézère  le  jeudi  est  conHrmé  par  trois  docu- 
ments. 

Monluc  envoie  de  nouveau  Fontenilhes  en  avant  pour  prendre 
contact.  II  le  suit  et  le  rejoint  à  Sainl-Alvère'.  Des  crêtes  qui 
dominent  au  nord  le  village,  il  peu!  voir  l'ennemi  logé  au-delA 

I.  ModIuc  à  Sainl-Sutpice  :  h  M.  di^  Duraa  o'«BU>ict  dcacampé  le  jour  roe*> 
mes  du  lieu  où  dous  la  paagaames,  et  HvoicI  fiiiol  troyi  lieuei  et  c'eaioict  campé 
i  un  tieu  nommé  Ber.  i 

a.  VHitt.  fnrl.  (Il,  gSS)  explique  par  U  pluie  la  lenteur  Hs  m  marche,  mais 
confirme  rigoureutomenl  lus  CommriiUtir*».  Bile  appelle  Cendrieux  (Dordofae, 
'cant.  de  Veriit,  arr.  de  Pririgueux)  Heailreaj-.  Monluc  dit  Saint'Aadrag, 
forme  qui  confirme  l'élymotoifia  de  ce  nom  de  lieu,  (|ui  est  San  Priou  (Saint' 
André).  Voir  le  Dictionnaire  topogrjphiqat  du  départrmfnl  da  la  Dordoffne, 
du  vicomUt  Di  GouHGUBg,  Paris,  iSjS,  ia-4o,  p-  3i3,  el  Cahlis,  Lai  tilulaiift 
el  le*  patron*  da»  diocétei  da  Périgaeu.r  el  de  Sarla/,  Périi^ueux,  1844, 
in-8»,  p.  73. 

3.  Monluc  A  Sa  {□(•Su)  pic  e,  13  oclobre  :  ■  Le  jeudy  matin  nous  paasesmea  la 
Dordoig^ne  el  nous  ossemlilasmes  au  pHsser  d'une  aulre  rivière  nommée  la  Eze 
(tic;  corr.  :  la  Vëtère),  au-dn^'A  de  Faii^.  e  —  Monluc  à  Philippe  II  ;  •  Et  le 
jeudi  passasmee  deux  rivières  el  flsmes  six  lieues  el  nous  to^asmes  b  demi- 
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du  Caudou '.  Sur  les  iiidicalions  que  lui  donne  un  serviteur  du 
cliâlelain  dft  Saînt-Alvèn^  il  pousse  Jusqu'au  ruisseau  avec  quel- 
ques cavaliers.  Monferraiid  enlève  dans  uiio  maison  nn  capitain<> 
huguenot,  Salit^nac,  et  son  lieutenant,  en  Irain  de  préparer  leur 
souper.  U Histoire  ecr.lésiastiqne  mentionne  ce  fait,  (]ue  confirme 
la  lellre  à  Sainl-Sulpice^.  Après  celte  reconnaissance  auda- 
cieuse, Monliic  revient  prudemment  en  arrière.  Il  trouve  à 
Saint-Alvère  les  (çens  de  pied  en  Irain  de  passer  la  Louvre,  et 
Burie  au  château  :  il  le  met  an  cnuranl  de  ce  qu'il  a  vu  et  appris. 
Burie  décide  qu'  v  il  le  faut  hoire  et  combattre  «.  Le  vendredi 
matin,  9  octobre,  au  point  du  jour,  on  est  »  ctieval.  Monluc 
part  le  premier  avec  sa  compat^nie  et,  par  le  chemin  qui  va  de 
Berçerac  A  Cendrieux,  se  dirige  vers  ce  dernier  village'.  Il 
apprend  que  Duras  l'a  évaciii^  et  qu'il  fait  replier  sa  cavalerie 
sur  Vergt'.  Il  pousse  jusqu'à  Veyrines  et  envoie  son  guidon 
Fonlenillies  reconnaître  à  travers  bois  du  côté  de  Vergt.  11  mande 
aussi  à  Burie  de  se  hâter  et  d'amener  ses  quatre  pièces  de  cam- 
pagne. Duras,  en  effet,  en  évacuant  Cendrieux,  a  commis  la 
faute  suprême  :  il  a  abandonné  une  position  où  il  eilt  été  fort 
malaisé  de  l'aliaquer  «  pour  l'incommodité  des  boys  et  barrières 
qui  ferment  les  chemins  par  les  costez,  chose  peu  advantageuse 
pour  les  gens  de  cheval  »  ',  et  il  est  venu  camper  «  dans  les  prés 
de  Ver  »,  où  il  sera  facile  k  la  cavalerie  catholique,  supérieure 
en  nombre,  de  charger  ses  gens  de  pied^.  Monluc  ordonne  donc 

lieue  les  ungs  des  aulres  et  là  où  le  dit  Duras  c'esloit  retiré  ayant  laissé  Sarlnl.  • 
—  Récit  de  la  campat^ne  de  Vcrirt  (de  Ruble,  Jeanne  d'Albrrt,  pp.  457-458). 

I.  Le  Caudou,  n  le  petit  ruisseau  «  dont  parle  ModIuc,  se  jeUc  daos  la  Dor- 
dogne  uD  peu  au-dessnus  de  Bergerac. 

a.  Moulue  A  Sainl-Sulpicc  :  «  Et  sur  l'entrée  de  la  Quict  je  allis  prendre  de- 
dans leur  cnmp  uni^  cappitaine  de  leurs  ^ens  à  cheval  et  ung  lieulenaot  et  dix- 
sept  ou  dix-huicl  prisonlers  que  je  surprins  en  une  maison  escarlée.  s  —  Les 
cdileurs  de  IV/iV.  eccl. ,  se  Fondant  sur  le  texte  de  de  Ruble,  noient  que  le  capi- 
taine pris  est  nommé  Sali^ouc  par  VHisl.  ercl.,  Savii^nac  par  Monluc.  L,esdeui 
personnages  Hyant  existé,  ils  concluent  à  un  desaccord.  Ed  fait,  le  manuscrit 
porte  partout  Snlignac. 

3.  C'est  le  içrand  chemin  royal  qui  passe  par  Ponhonue,  La  Moniçie  et  Siinl- 
Laurens-des-lliltons,  et  que  l'on  peut  voir  (iffuré  sur  les  cirtes  de  la  Gulena« 
de  Cassini  et  de  Belleyme. 

4.  Monluc  H  Saint-Sulpice  :  "  l.e  vendrcdy  malin  ilz  ce  sarrarent  lous  eo 
ce  villai   e  de  lier...  » 

,5.  Cette  raison  est  donnée  dnns  le  document  cité  p.  ^^g,  n.  3. 

t>.   La  Nol'k  attribue  la  défaite  de  Duras  â  l'inrérioritê  de  sa  cavalerie  et  k  It 


jïGoot^lc 


LE    COMBAT    DE    VERGT    (9    OCTOBRE    l562).  4^1 

à  la  j^ndarmerie  d'aller  de  l'avant.  Mais  les  trois  compagnies 
de  Barie,  Randan  et  La  Vau^uyoïi  se  trompent  de  route  et  tom- 
bent suc  une  compagnie  d'argoulets  huguenots  qui  couvre  la 
retraite  de  Duras.  Bordet  accourt  avec  n  cent  ou  six  vingts  che- 
vaux, tous  lanciers  »,  et  charge  si  rudement  que  tes  trois  compa- 
gnies en  sont  «  ébranlées  ».  M.  d'Argence,  enseigne  de  Randan, 
rélablil  l'ordre;  Fontenilhes  survient  à  point  et  Bordet  recule. 
Mais  celle  faute  a  pour  résultat  de  provoquer  un  arrêt  général 
dans  la  marche  de  l'armée  huguenote.  «  Je  leur  atlacquis  sur  leur 
deslouger,  écrivait  Monluc  le  lendemain  de  la  bataille,  l'escar- 
mouche si  redde,  qu'ilz  furent  constrainctz  s'arrester;  l'escarmou- 
che fut  grande  '.  »  L'Histoire  ecclésiastique  raconte  de  même  cet 
engagement  et,  tout  en  donnant  à  Duras  le  mérite  d'avoir  pré- 
paré l'embuscade,  reconnaît  qu'il  négligea  absolument  de  s'éclai- 
rer sur  la  marche  de  l'ennemi.  Elle  lui  reproche  aussi  d'avoir  com- 
mis la  faute  de  «  faire  sa  retraite  à  la  teste  d'un  camp  u  ;  c'était 
ce  qui  avait  perdu  le  connétable  à  Saint-Quentin,  Strozzi  ik  Mar- 
ciano.  On  comprend  la  confiance  joyeuse  de  Monluc  et  son  mol  : 
i(  Je  vous  respons  qu'ils  sont  à  nous.  » 

Cependant  Burie  est  arrivé  à  Veyrines,  amenant  l'artillerie  qui 
lire  quelques  volées  contre  les  arquebusiers  et  les  argoulets  de 
Bordet'.  Monluc  range  en  bataille  sa  gendarmerie;  à  l'aile 
droite  la  compagnie  de  Termes,  à  gauche  la  sienne  et  celle  du 
roi  de  Navarre,  au  centre  les  compagnies  de  Burie,  Randan  e(  La 
Vauguyon^.  Là-dessus,  les  enseignes  gasconnes  et  espagnoles 
arrivent.  Monluc  aussitôt  modifie  son  ordre  :  il  invite  Burie  à 
se  mettre  à  la  tète  des  gens  de  pied  qui  formeront  la  bataille  : 
les  gendarmes  et  les  arquebusiers  à  cheval  les  encadreront.  Puis 
il  part  au  galop  avec  Monferrand  et  Mongairal  pour  reconnaî- 
tre de  nouveau.  A  moins  de  trente  ou  quarante  pas,  il  aperçoit 

nci:easité  où  il  se  crut  de  traîner  après  lut  ses  tlcux  canons.  (DUr,  polit,  et 
milit.,  i5i)6,  |).  830).  Il  convient  d'ajuuler  que  Duras  ne  croyait  avoir  affaire 
qu'à  Burie,  qu'il  savait  très  inférieur  eu  forces. 

1 .  Confirme  par  la  lettre  collcclivc  écrite,  le  soir,  au  roi  par  tlurie  et  ModIuc 
(B.  -N.,  fr.  n.  acq.  ïo5g8,  t*  i-3.  CeUc  lettre  a  été  publiée  assez  inexactement 
dans  les  Aitli.  hist.  de  la  Gir..  XVll,  ï8o-a8i).  —  Cf.  Hisl.  erd..  Il,  gSS. 

2.  Moulue  à  Siiiut-Sulpice,  i-i  octobre. 

3.  Monluc  à  Sainl-Sulpice  ;  «  Je  fis  ijuatre  csquadruns  de  ooslre  gendarme- 
rie cl  UDg  de  hiirquebuziers  à  cheval,  et  nous  présentasmes  les  ungs  devant  les 
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SOUS  un  arbre  cinq  ou  six  chevaux  :  c'éteU  Duras,  Bordet  el  le 
capitaine  Pe^relongue,  matire  de  camp,  qui,  à  son  approche, 
tournent  bride  et  vont  rejoindre  leurs  ç^ns  de  pied  pour  leur 
faite  allonger  le  pas,  quitter  la  plaine  et  (^»^ner  un  coteau  voi- 
sin'. Il  se  souvient  alors  de  la  charge  de  Taigon  ;  il  faut  à  tout 
prix  empêcher  l'ennemi  de  gravir  les  pentes.  H  revient  en  hdte 
vers  la  gendarmerie  el  ordonne  de  charg'er,  sans  se  préoccuper 
des  gens  de  pied.  Duras,  sentant  le  danger,  essaie  de  sauver 
son  artillerie  et  l'encadre  dans  une  troupe  de  vieux  soldais. 
Mais  il  est  trop  tard.  La  compagnie  de  Termes  tombe  sur  cette 
réserve,  tandis  que  les  cinq  autres  compagnies  chargent  l'infan- 
terie huguenote,  qui,  prise  de  panique,  se  débande  à  travers  la 
plaine*.  Un  grand  nombre  de  soldais  se  rëfuj^enl  dans  un  bois 
de  châtaigners  à  gauche,  où  les  Gascons  et  les  Espagnols  les  tirent 
«  comme  qui  tire  aux  oyseaux  »  ^.  Les  gendarmes  de  Burie  el  de 
Monluc  «  chassent  «  vers  Pont-Romieu,  en  aval  de  Vergt.  L'ar^ 
lillerie  est  prise,  ainsi  que  dix-neuf  enseignes  et  treiie  cornettes  ; 
la  victoire  est  complète.  Les  paysans  se  chargèrent  de  massacrer 
les  débris  de  l'armée  vaincue.  Quelques  gens  de  pied  rallient  la 
cavalerie,  qui  échappe  presque  tout  entière  *. 


].  La  lettre  à  Saial-Sulpice  conliriiie  ce  que  diseol  les  Commentaira  Ae 
rëbahisscment  de  Duras  en  apprenant  que  Monluc  avait  rejoint  Burie. 

1.  Confirmé  par  VHiil.  rccl.  —  Voici  te  récit  de  la  lettre  à  Saiot-Sulpice, 
qui  concorde  aussi  rigoureuse  méat  avec  les  Commenlairei  :  «  Conime  M.  de 
Burye  K'sttendotct  à  galipier  ung  lieu  pour  s'aider  de  nostre  artillerie,  je  recoD- 
gneuz  leur  fasson  de  si  près  qu'il  me  sembla  que  leurs  gens  à  cheval  nous  vol- 
loienl  faire  teste  de  leurs  gens  de  pied,  car  ilz  se  houstareot  de  devant  In  bataille 
et  ce  niectoient  eu  couslé  gauche.  El,  en  faistinl  cells,  je  cooH^ueuz  bien  qu'ib 
s'embarrassioDl ,  cl  tout  iocoolinent  leur  fis  la  cbarge  avec  toutes  les  cioq 
troupes,  sans  attendre  que  doz  gens  de  pied  se  puissent  joindre  au  combat,  Torli 
les  cappitflines  qui  estoient  h  cheval.  Et  eulx,  voyant  cesie  charge,  n'eurent 
temps  de  ce  remettre  en  bataille  et  prindrenl  la  cai^^e,  et  nous  laysserenl  en 
proye  tous  leurs  gens  de  pied,  qui  fut  tout  taillé  en  piéceii,  car  nostre  harque- 
bouserie  espaignolle  et  gasconne  y  arrivèrent  qui  nous  Tarent  grand  bien  à  ajder 
A  Ibuer  ses  gens,  car  d'uug  jour  n'eusl  esté  possible  h  nous  aulrea  gens  de 
cheval  de  massacrer  tant  de  gens.  «  —  D'après  la  lettre  de  Monluc  b  Philippe  II. 
les  deux  armées  étaient  si  prés  l'une  de  l'autre  que  l'artillerie  ne  put  tïrcr. 

3.  Une  tradition  li>cale  a  conservé  le  nom  de  Bot»  de*  huguenoii  i.  un  tailli* 
voisin  de  Ponl-Hiimîeu.  Elle  a  été  recueillie  par  un  romancier  périgourdin, 
Ei:oftNE  Lg  hoï,  dans  sa  nouvelle  intitulée  Rnqar j'offre  (Au  Pnijt  des  Pierrrs, 
Paris,  i{)o6,  în-is,  pp.  ti5  et  Buiv.). 

4.  VHist.  eccl.,  confirmée  par  In  lettre  déji  citée,  dit  que  les  gens  decbeml 
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Tel  esl  le  récit  des  Commentaires,  trts  minutieux,  très  com- 
plet et  1res  vivant.  Il  est  confirmé,  dans  les  grandes  lignes  et  dans 
quelques  détails  précis,  par  le  rapport  que  les  deux  capitaines 
adressaient  au  roi  le  soir  de  la  balaille;  par  deux  lettres  de  Mon- 
luc  à  l'ambassadeur  Jean  de  Sainl-Sulpice  et  à  Philippe  II,  e(  par 
VHisloire  ecclésiastique,  dont  la  relation  est  beaucoup  plus 
vague.  Ou  peut  reprocher  seulement  à  Monluc  d'avoir  masqué 
l'imprudence  qu'il  commit  le  matin  du  vendredi  en  engageant 
trop  tôt  ses  compagnies  de  gens  d'armes'.  Mais,  d'une  part,  la 
victoire  fui  certainement  due  à  la  décision  avec  laquelle  il  sut 
profiler  des  fautes  commises  par  l'adversaire,  et,  d'autre  part,  il 
paya  hravemeni  de  sa  personne  et  faillit  être  tué  dans  la  mêlée*. 
Le  chiffre  des  morts  qu'il  donne  (dix-huit  cents  ou  deux  mille, 
(c  outre  ceux  que  les  villageois  despeschearenl  »)  concorde  avec 
celui  de  VHistoire  eeclésiastigtie,  qui  avoue  «  environ  cinq  k  six 
cens  soldats  et  quinze  cens  valets  de  bagage  perdus  »,  et  est  infé- 
rieur à  celui  de  «  trois  mil  »  environ,  donné  dans  le  rapport  au 


de  Duras  (eDviroa  quntre  ou  cipq  cents  sur  six  ou  sept  cents)  échappèrent  et 
purent  franchir  le  Vera.  Moniuc,  dans  sa  leUre  à  Philippe  11,  réduit  ce  nombre 
à  deux  cents.  Il  exag'êre  par  tanfiironnade.  Dans  la  tctlrc  écrite  le  même  jour  k 
Saiol-Sulpice,  il  disait  plus  exflciemeal  :  «  Hz  ne  perdirent  plus  hault  de  deux 
ou  lT3y»  cens  chevantn  i|ui  turent  encore  prins  ou  thuis  en  fuyant.  ■  Dans  la 
lettre  inédite  qu'il  écrivait  le  i6  novembre  suivant  au  pape  Pie  IV,  il  dit  que  la 
bataille  eut  lieu  «  alli  ix  del  mciic  passato  di  veaerdi  »,  et  il  donne  ce  détail 
nouveau  qui  ressemble  fort  aussi  à  une  gasconnade  :  i  Sono  morti  nella  batta- 
^lia  più  di  quaranta  ministri  dells  falsa  le)f^e.  »  Le  Journal  de  l'année  tSSa 
porte  A  huit  ou  neuf  cents  le  ndmbre  de  gens  de  cheval  qui  se  sauvèrent  {Reoae 
rélrotpectine,  V,  [g6). 

I.  Dans  ses  lettres  A  Philippe  11  et  à  Saint-Sutpice,  il  s'était  aussi  borné  à 
dire  que  le  vendredi  matin  il  attaqua  l'escarmouche  ■  si  redde  qu'elle  dura  une 
heure  ». 

3.  il  raconte  dans  son  livre  qu'il  fut  victime  de  U  mauvaise  bouche  de  son 
cbeval;  entraîné  dans  les  rangs  des  piquîers  de  Dures,  il  fut  péniblement 
dégsgë.  Dans  sa  lettre  A  Sainl-Sulpice,  il  demandait  à  l'ambassadeur  de  lui 
faire  paiser,  contre  remboursement,  deux  chevaux  d'Espagne,  car  a  de  par 
deçà  je  n'en  trouve  uug  seul  bon,  el  le  jour  de  lo  bataille,  pour  le  dcflault  de 
mon  cheval,  faillis  i  eslre  thué  n. 

3.  Les  renseignements  donnés  par  les  ambassadeurs  sont  IrèH  inexacts.  Rar- 
baro  dit  que  Duras  s'est  enfui  avec  quatre  mille  fantassins  et  cinquaute  cava. 
liera  (dé|>êche  du  ig  octobre,  Dép.  vènit,,  Klza  4.  f<"  5E>3  vi>-554  r«;  B.  N,, 
f,  ital.  1732).   ThrockmorLsn  parte  de  iTovi  cents  hommes  tués  (dépêche  du 
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Vers  «  deux  heures  après  midy  »,  Burie  et  Moulue  entraient 
à  Ver^,  où  ils  demeurèrent  a  tout  le  leudemain  u.  Le  soir,  ils 
i^digèreut  leur  rapport,  qu'ils  envoyèrent  au  roi  et  à  la  reine 
par  M.  du  Courre,  lieutenant  de  Burie;  ils  y  sigiialHient  la  belle 
conduite  des  capitaiues  Arné  et  Masses,  d'Argence,  de  Fon- 
(enilhes,  de  Chany.  Le  dimanche  ii,  ils  allèrent  logera  Gri- 
gnols  et  cantonnèrent  leurs  troupes  à  a  deux  ou  trois  grands 
vîllaiges  »  entre  Manzac'  et  Mussidan,  sans  doute  à  Jaure,  VaU 
iereuil  et  Saint-Séverin-d'Estissac,  Le  même  jour,  ils  étaient  à 
Mussidan  el  y  faisaient  la  révérence  au  duc  de  Monlpensier,  que 
la  reine  avait  envoyé  en  Guicnne  |>our  prévenir  les  conflits  entre 
Burie  et  Moulue  et  aviser  à  ménager  les  deniers  royaux'.  Le 
lundi  1 2,  Monluc  rendait  compte  à  la  reine  de  cette  entrevue  ;  il 
y  avait  été  décidé  qu'il  retournerait  en  Guienne  avec  la  com- 
pagnie du  roi  de  Navarre  et  la  sienne,  pour  reprendre  MontHu- 
ban,  et  que  le  duc  emmènerait  en  Saintonge  les  compagnies  de 
Burie,  Randan,  La  Vauguyon,  Termes,  les  bandes  de  Charrv  et 
les  mille  Espagnols,  accrus  de  deux  mille  qui  devaient  arriver  ce 
jour-là  à  Bergerac^.  L'auteur  des  Commentaires  se  vante  avec 
raison  d'avoir  été  n  embrassé  »  plus  de  dix  fois  par  le  duc  de 
Monlpensier.  Ce  dernier  fait  de  lui  le  plus  grand  éloge  dans  une 
lettre  qu'il  écrivait,  le  surlendemain,  il  ta  reine  pour  appuyer  une 
requête  de  Monluc,  qui,  toujours  quémandeur  et  d'ailleurs  bon 
frère,  demandait  une  compagnie  et  le  gouvernement  de  Périgueiix 
pour  le  sieur  de  Lioux^.  En  attendant  de  cueillir  le  prix  de  sa 

3o  octobre  è  toril  Robert  Dudicy,  S/ate  papers,  Foreign,  i36i,  ni  gSB) ,  maïs 
des  nouvelles  Ju  3i  «vouent  la  déroute  complète  de  Duras  (ibid.,  no  <)5o). 

I.   Le  texte  des  Commentaires  porte  Mauriac. 

3,  Voir,  sur  l'envoi  du  duc  de  Miintpensler,  de  [ti:BLE,  Jeanne  d'Albrrl, 
pp.  366-368  ;  une  lettre  du  cardinal  de  Fftrrare,  du  19  juillet,  attribuaot  à  tori 
l'envoi  du  duc  hu  mécoulcntenicnt  causé  par  la  mollesse  de  Burie  el  par  sa 
sympathie  pour  les  réfonnés  (.Végoc.  ou  lettre»  au  pape  Pie  IV,  p.  3î8),  el 
des  iostrucliuns  où  il  est  dit  qu'il  s'inrormcra  île  ce  qui  a  été  déjà  «  despcndeu  « 
et  aura  pouvoir  spécial  pour  faire  servir,  si  besoin  est,  l'argenterie  des  éiçlise» 
aux  frais  de  la  guerre  (B.  N,,  fr.  a.  acq.  ôooi,  fi»  104-107,  miaule  aon  <lalée). 

3.  Moniuc  à  la  reine,  camp  de  [Grignols],  12  octobre  (IV,  169).  —  Monluc  i 
SaÎDl-Sulpice  cl  'n  Philippe  II,  même  date.  —  Le  biographe  du  duc  de  Monl- 
pensier plac«  incxactenieal  l'entrevue  le  10  (N.  Cui'stureait,  La  vie  de  Loaît  tir 
Bourbon,  premier  dur  de  Monlpenuer,  Kooen,  i6jï,  p.  ro). 

4.  Le  duc  de  Monlpensier  à  la  reine,  Mussidan,  i4  octobre  (B.  N.,  fr.  d. 
acq.  6009,  fo  10,  orig.). 
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victoire,  il  faisaJI  bénéficier  les  siens  du  signalé  service  qu'il 
venait  de  rendre  à  la  couronne.  Ce  service,  il  n'a  laissé  à  per- 
sonne le  soin  de  le  faire  valoir;  on  ne  peut,  du  reste,  que  sous- 
crire à  ses  réflexions  très  justes  sur  les  conséquences  du  com- 
bat de  Vergt'. 

Obéissant  aux  ordres  reçus  à  Mussidan,  Mooluc  s'en  revenait 
à  Bertçerac  lorsque  deux  courriers  le  rappellent  avec  son  frère  à 
Barbczieux.  Duras,  fuyant  à  toute  bride  vers  le  nord,  y  était 
arrivé  le  lu,  dit  V  Histoire  ecclésiastique^,  ayant  fait,  dit  Monluc, 
«  en  ung  jour  et  une  nuicl  dix  huicl  ou  vin^t  lieues  ».  Il  avait  de 
là  rejoint  le  comte  de  La  Rochefoucauld  qui,  à  la  nouvelle  de  sa 
défaite,  leva  le  siège  de  SainUlean-d'Angély  pour  se  porter  à  sa 
rencontre.  Le  duc  de  Montpensier,  parvenu  à  Barbezîeux,  y  crai- 
gnit d'être  attaqué  par  La  Rochefoucauld;  aussi  rappelait-il 
Monluc  en  hâte.  Aucun  document  ne  nous  renseigne  sur  celle 
a  diligence  »  qu'il  raconte  en  notant  jusqu'aux  étapes;  mais  une 
lettre  de  Rurie  atteste  qu'il  alla  bien  à  Biirbezieux^.  Le  fait  se 
place  entre  le  i4  et  le  19  octobre*.  A  cette  dernière  date,  Mon- 
luc était  à  Savignac*,  en  route  vers  Agen.  Il  y  séjourna  jusqu'à 
la  fin  du  mois;  un  document  fait  foi  qu'il  y  était  le  28  octobre^. 
C'est  à  Estillac  qu'il  recul  une  lettre  du  cardinal  d'Armagnac, 
datée  du  12  novembre,  qui  l'informait  des  menées  des  rebelles 
en  Languedoc  ^-  Au  reçu  de  cette  lettre,  il  partit  pour  Toulouse. 
Il  a  mentionné  ce  voyage.  A  l'entendre,  il  fut  prié  par  le  cardinal 
d'Armagnac  et  te  Parlement  d'aller  aider  Terride,  «  engaigé  » 

I .  s  Tutte  ie  terre  dell'  alla  et  baasa  Guienan  baono  ripreso  la  mcssa  d,  ccri- 
vait-!l  or^eilleusenienl  à  Pie  IV.  —  0  Et  vous  pouvez  asseurer,  monsieur  mon 
cousin,  que  la  Guiecine  est  aujourd'hui  toute  rëduicte,  qui  esloîcl  la  plus  ^indc 
espereuce  que  M.  le  prince  de  Condc  avoicl.  n  (Monluc  A  Saint-Sulpice.) 

3.  Ilist.  eccl.,  Il,  944. 

3.  Burie  à  la  reine,  Barbczieux,  19  octobre  (B,  N.,  fr.  15877,  f"  a^^,  orig.). 

4.  Le  19,  le  duc  de  Monipensier  écrivait  bu  roi  que  La  Rochefoucauld  était 
en  fuite  vers  Poitiers  :  11  J'aj  mis  à  sa  queue  bonne  troupe  de  cavalerye.  Mais 
il  Fuji  si  lost  qu'il  n'est  pas  aisé  à  prendre,  u  (11.  N.,  fr.  d.  ucq.  6009,  fo  43, 
orig.). 

5.  Savignac  (et  non  Salignac,  comme  l'a  imprimé  Db  Rlble,  IV,  175),  Lot-et- 
Garonne,  aiT.  de  Marmande,  cant.  de  Duras. 

6.  Commission  A  Mathieu  de  Gramont,  .A^en,  28  octobre  (J.  LEsmAnF,  /^s 
ffaffuenols  en  Commingex,  lyoo,  pp.  3-3). 

7.  Le  cardinal d'Armagnac.i  Monluc,  Toulouse,  12  Duvenibre(/{e/'.  ///g/.,  1876, 
a.  p.  5>,). 
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devant  Monlauban.  Ce  dernier,  vexé,  manifesta  son  méconten- 
lement.  Monluc  décitira  an  cardinal  et  à  la  cour  qu'il  n'entendait 
pas  faire  tort  à  un  compagnon  d'armes  et  consentit  k  donner 
seulement  son  avis  sur  la  conduite  du  siège.  Une  telle  délicatesse 
l'Iionorerait  forl,  N'esl-il  pas  plus  vraisemblable  de  penser  qu'il 
n'augurait  rien  de  bon  de  l'entreprise?  Ce  voyage  à  Toiilotise 
nous  est  connu  par  la  grande  lettre,  déjà  citée,  de  Moulue  à 
Pie  IV  :  «  Monlauban,  dit-il,  a  été  assiégé  pendant  que  Je  pour- 
suivais monsieur  de  Duras,  et  à  mon  retour  ledit  seigneur  car- 
dinal m'a  fait  venir  jusqu'ici  pour  voir  ce  qui  sera  nécessaire 
pour  le  sièjçe.  Aujourd'hui,  nous  prenons  la  résolution  formelle 
de  mourir  tous  plutôt  que  de  ne  pas  avoir  la  place.  Pour  moi, 
je  m'en  retourne  au  pays  d'Agenais  pour  voir  s'il  n'y  a  plus  per- 
sonne qui  fasse  mine  de  lever  la  tète  et  pour  envoyer  quelques 
gens  audit  siège.  »  La  lettre  est  du  i6  novembre.  Elle  permet  de 
dater  exactement  le  voyage  de  Monluc  à  Toulouse. 

Il  est  bref  sur  ce  troisième  siège  de  Montauban,  qui  fut  aussi 
malheureux  que  les  précédents  et  auquel  il  prit,  du  reste,  une 
part  insignifiante.  Il  dit  qu'il  commença  aussitôt  après  la  victoire 
de  Vergl;  en  réalité,  c'est  le  g  octobre,  jour  de  la  bataille,  que 
{'Histoire  ecclésiastique,  dont  le  témoignage  a  une  très  grande 
valeur,  place  l'occupation  par  Terride  du  faubourg  Sainl-Anloine, 
qui  marqua  le  début  des  opérations'.  La  visile  que  Monluc  fit 
aux  tranchées  fut  postérieure  it  la  mort  du  capitaine  Boisjourdan, 
tué  le  23  octobre  °.  A  son  arrivée,  il  trouva  que  Terride  avait 
abandonné  le  faubourg  Saint-Antoine  ;  l'évacuation  eut  lieu  le 
4  novembre^.  D'après  la  lettre  à  Pie  IV,  c'est  entre  le  i6  et  le  ao 

I.  Hisl.  ecri.,  (Il,  mi-ii3,  —  Lp  journal  1res  détaillé  du  si*ge  no  fnil  que 
quelques  allusions  au  rCtXt  de  Mooluc.  On  y  trouve  mentionné,  sous  la  dale  du 
34  décembre,  l'envoi  |>ar  Monluc  de  Jean  Treyx,  dit  Dariat,  bourgeois  de  Mon- 
tauban et  receveur  du  Quercy,  porteur  d'instructions  proposant  de  sa  pari  une 
capitulation  honorable  {III.  iSg).  he  18  janvier  i563,  on  annonça  h  Moatauban 
que  Monluc  «  faisoit  appareil  de  dix-huict  c.mons  et  de  plusieurs  ingénieux  • 
pour  avoir  la  ville  (('A((/.,  i4z).  Le  i3  tévrier,  Jean  Dariat  annonce  que  Moulue, 
Terride  et  Negrepelisse  b  avoient  délibéré  d'assaillir  la  ville  de  plus  prés  que 
jamais  »  {ibiii.,  ijgj.  Le  k2  mars,  on  apprend  i[ue,  bien  que  la  paix  soit  prés 
d'élrc  Faite,  •■  devant  qu'elle  fus!  publiée,  Monluc  devoil  faire  tous  ses  efforu 
pour  prendre  la  ville  u  (ibiil.,  lôi).  ('es  liruils  l'Inienl  pour  In  plu|tnrl  Faux.  Il 
n'y  esl  Fait  aucune  allusion  dans  I       '~ 

a.  Hitt.  ecrl.,  111,  118. 

3.  Ibid.,  III,  raô. 
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qu'il  passa  par  Moiitauliaii.  11  esl  donc  impossible  d'avancer  ce 
fail  aux  derniers  jours  d'octobre,  comme  l'ont  fait  de  Ruble  et, 
avant  lui,  Lafon,  l'historien  de  Montauban  *.  Quant  au  jugement 
dédait^neux  porté  par  Monluc  sur  l'incapacilé  de  Terride  comme 
«  homme  de  siège  ».  il  contient,  sans  doute,  une  part  de  van- 
tardise et  de  mauvaise  humeur;  mais  il  est,  comme  on  l'a  remar- 
qué, suffisamment  justifié  par  le  rOle  piteux  de  ce  capitaine  lors 
de  l'invasion  du  Béani  par  Mongonmery*. 

Les  Commentaires  placent  ici  un  voyage  à  Bordeaux,  où  Mon- 
luc aurait  été  appelé  par  le  Parlement  el  le  maire  Antoine  de 
Noailles  «  pour  aider  i  pacifier  une  partialité  ».  Aucun  docu- 
ment ne  fail  allusion  à  ce  voyage.  Bien  plus,  Monluc  était  le 
20  novembre  à  Estillac,  d'où  il  écrivait  à  la  reine  qu'il  était  allé 
récemment,  sans  doute  au  début  du  mois,  à  Lectoure^.  Deux 
pages  plus  loin,  il  parle  de  nouveau  d'un  voyage  à  Bordeaux, 
qu'il  fit,  comme  on  le  verra,  en  mars  i563.  Si  l'on  remarque, 
d'une  part,  que  le  récit  présente,  après  la  mention  du  premier 
voyage,  une  lacune  de  plus  de  trois  mois;  d'autre  part,  que  les 
détails,  d'ailleurs  plus  précis,  que  donne  l'auteur  sur  le  second 
voyage  présentent  des  analogies  frappantes  avec  ce  qu'il  dit  du 
premier,  il  esl  permis  de  conclure  que  nou»  sommes  ici  en  pré- 
sence de  deux  rédactions  différentes  d'un  même  fait.  Monluc 
s'était,  dans  sa  première  rédaction,  rappelé  seulement  un  voyage 
à  Bordeaux,  qu'il  croyait  avoir  fait  à  son  retour  de  Montaiiban; 
il  l'avait  mentionné,  puis  avait  interrompu  sa  dictée.  En  la  repre- 
nant, au  bout  de  quelque  temps,  il  s'est  souvenu  d'un  voyage  à 
Toulouse  qui  avait  précédé  le  voyage  A  Bordeaux;  il  l'a  noté  et 
a  ensuite  recommencé  le  récit  de  son  voyage  à  Bordeaux,  en 
omettant  de  barrer  la  première  mention  de  ce  fail.  H  ne  s'est,  du 
reste,  pas  rendu  compte  de  sa  négligence  :  lorsqu'il  décida  d'en- 
richir sa  première  rédaction  de  réflexions  diverses,  il  en  ajouta  une 
à  la  première  mention  du  voyage  à  Bordeaux  sur  la  nécessité 
pour  un  lieutenant  de  roi  de  choisir  plutùl  Agen  comme  capitale*. 

:.  De  Rublg,  Jeanne  d'Albret,  p.  3i3.  —  J.,vfon,  Histoire  d'une  aille 
pritlrslante,  p.  57.  —  [>es  éditeurs  de  Vlfisl.  eri-L,  Ht,  i38,  n.  2,  ont  signalé 
cette  (lirKcul)é  ehroni)logi(]uc. 

a.  Ue  RuaLE,  lor.  cil. 

3.  Monluc  à  la  reiac,  Kstillac,  20  novembre  HV,  17G). 

4.  Le  inaDuscril  porte  simplemeol  :  «  .MHis,  pour  laisser  ce  propos,  je  m'en 
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Les  documents  permettent  de  le  suivre  pendant  ces  trois  mois 
dont  il  n'a  rien  dit.  Il  passa  à  Agen  la  fin  de  novembre,  inter- 
venant officieusement  auprès  de  la  reine  en  faveur  des  habitants 
de  Lecloure',  faisant  évacuer  Casteijaloux  par  la  garnison  qui 
l'occupe  «  pour  éviter  la  foule  du  public  »  ',  menaçant  Auch,  qui 
((  branloil  toujours  »,  de  lui  imposer  la  chargée  d'une  compagnie 
de  ifens  de  guerre'.  Dans  les  premiers  jours  de  décembre,  il  se 
dispose  à  se  rendre  de  nouveau  à  Toulouse,  où  l'appelait  le  car- 
dinal d'Armagnac,  pour  y  surveiller  les  agissements  du  comte  de 
Crussol  pendant  la  tenue  des  Etats  du  Languedoc  à  Carcassonne'^. 
Le  9,  il  arrive  à  Toulouse  avec  sa  compagnie  el  celle  de  chevau- 
légers  du  capitaine  Peyrot.  Il  y  modère  le  fanatisme  catholique 
des  conseillers  au  Parlement  et  de  la  population,  surexcité  par 
les  lettres  d'abolition  du  mois  d'octobre  et'du  9  novembre,  qui 
accordaient  une  amnistie  complète  aux  réformés  à  l'occasion  des 
événements  de  mai  et  blâmaient  les  excès  des  catholiques  ^  Le 
33  décembre,  if  est  de  retour  à  Agen,  rappelé  par  un  <i  désordre  » 
à  Saînte-Foy,  que  les  huguenots  ont  pris  le  8  par  surprise^.  Il 


retourna}-  à  Aii^en.  Queli|ui>s  temps  aprt^H,  lu  court  de  parlement  île  Boiir<ieaut.\ 
et  monsieur  de  Nuaillcs,  gouverneur  de  la  ville,  m'envoiarenl  prier  voiilloir 
venir  juHijues  A  Uounleaulx,  pour  aider  k  pacifScr  une  partiaililé  qui  c'esloit 
esmeue  dansla  ville  de  Bourdeaulx.cequejefeys.  El  ydemeurayqucltfues  jours, 
puis  m'en  rctournay  autres  fois  à  Agen.  Et  quelque  lemps  après,  monsieur  k 
cardinal  d'Armaignsc  el  la  court  el  les  cappitoulz  etc.  »  (fto  274  m). 

I.  Moulue  à  la  rpinc,  Agen,  22  et  25  novembre  {IV,  177-179).  —  Menlion 
de  dépenses  faites  pour  les  ccinsuls  pendant  son  séjour  dans  la  ville,  3  décembre 
(Arch.  munie.  d'Aiçen,  CC,  299,  3o4). 

3.  Jurades  de  Cnsldjaloux.  i"'  décembre  (Arcb.  de  L.ol-et-Garonne,  BB,  1). 

3.  Délibérnlions  des  consul»  d'.4uch,  20  el  22  décembre  (Arch.  munie. 
d'Auch,  BB,  5,  fo  ir>9  ro-v"), 

4.  Antoine  de  Noaillcs  à  la  reine,  Bordeaux,  7  décembre.  (B.  N.,  fr.  n.  aeq. 
ao5y8,  f"  3i.oriiç.  —  Arch.  Msl.  de  la  Gir.,  XVII,  a84.) 

5.  Monluc  Hu  capitaine  Lescout  de  Flomégas,  Toulouse,  9  décembre  (V,  33o). 

Monluc  à  la  reine,  Toulouse,  10  décembre  {ibid.,  IV,  i8î).  —  Monluc  à  la 

reine  et  au  duc  de  Cuise,  Aiîrii,  28  décembre  {[V,  i85).  —  Voir  le  lexlc  des 
lettres  de  (llmrles  IX  dans  VJ/isl.  eirl.,  lll,/|8-54;  cf.  aussi  Histoire  de  Lan- 
giipilm;  XI,  43i . 

6.  îiuseriplion  de  la  lettre  du  cardinal  d'Annagnac  A  Monluc,  Toulouse, 
22  déccnilire  (publ.  par  T.  he  T^\nnoQt;r',  LHtres  innliles  du  c/ird.  d'Arma- 
gnrtr,  dans  la  O/U.  mérid.,  1874,  V,  ii3).  —  Sur  les  troubles  de  Sainte- 
Fov,  voir  une  lellre  d'Antoine  de  Noaillcs  à  la  reine,  Bordeaux,  1 1  décembre 
(T.  DB  L.innovcE,  A  ni.  de  .Voailles  à  Bordeaux,  p.  80),  et  une  lettre  du  baron 
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passe  à  Agen  les  derniers  jours  de  décembre  et  les  premiers  de 
janvier  i563  '.  Il  se  rend  alors  de  nouveau  à  Toulouse,  ù  la 
prière  du  cardinal  d'Armagnac  el  des  capitouls'.  De  retour  à 
Agen,  le  4  février,  il  fait  le  17  uii  voyag'e  à  Lectoure,  rentre  à 
Açen  le  a5  et  le  28  est  de  nouveau  à  Toulouse,  oii  il  assiste,  en 
l'és;:lise  Saint-Ëlienne,  à  la  cérémonie  oi"!  sont  faits  chevaliers  de 
l'ordre  M.  de  Neçrepelisse  et  le  baron  de  Fourquevaux  '.  C'est 
le  voya^^e  auquel  font  allusion  les  Commentaires  et  qui  marque 
la  fin  de  la  lacune. 

On  voit  par  cette  rapide  et  sèche  énumération  que  Monluc  ne 
fut  pas  inactif  durant  ces  trois  mois.  Mais  il  a  eu  ses  raisons  pour 
les  passer  sous  silence.  Cette  période  réveillait  en  lui  des  souve- 
nirs malaisés  à  rappeler.  En  premier  lieu,  il  n'avait  presque  rien 
fait  pour  arrêter  les  exploits  en  Périgord  de  deux  hardis  parti- 
sans, Armand  de  Clermont,  sieur  de  Piles,  et  La  Rivière,  qui  y 
tenaient  la  campagne,  enlevaient  le  8  décembre  Sainle-Foy  par 
escalade,  surprenaient  Ëymet,  occupaient  Mussidan  et  Bergerac 
et  jetaient  la  (erreur  jusque  dans  Bordeaux''.  C'est  à  peine  si 
Monluc  s'émut  de  la  prise  de  Sainte-Foy^  En  mars  seule- 
ment,   sur   les   instances   des  Bordelais,    il  prit   des  mesures 


de  LauzuD  au  roi,  même  dalc.  (T.  de  Laiuio^ue,  Doc.  iiiéd.  relatifs  ù  l'hisl. 
tte  l'Ai/enai*,  p.  101.) 

I .  Le  3  janvier,  le  premier  codsuI  d'Auch  SainUBlHDC  rapporte  qu'il  vient  de 
le  voir  à  Layrac.  (Arch.  munie.  d'Auch,  BB,  5,  (<•  161  r».) 

ï.  Histoire  de  Toulouse,  liv.  Il  (cité  dans  l'Histoire  de  Langaedoc,  Preu- 
ves, XU,  652).  —  J.  de  la  Rivière  h  Saiut-Sulpice,  ij  février.  {Cabié,  Guerres 
de  re/ijion  dans  le  Sud-Ouest,  col.  23.) 

3.  Ordonnance  org-anisant  une  ligue  catholique  en  Agenais,  Agen,  4  fé- 
vrier i563  (IV,  igo).  —  Certitical  de  la  confirmation  des  privilèges  de  L.ec- 
lAure,  Lectoure,  tj  février  (IV,  igS).  —  Monluc  aux  consuls  d'Auch  el  de 
Pessan,  Agen,  25  février  {IV,  igô).  —  L^^faille,  Annales  de  Toulouse,  11,  254- 
—  Histoire  de  Toulouse,  liv.  Il  (cité  dans  l'Histoire  de  Languedoc,  Preuves, 
XII,  65 1.) 

4.  Hist,  eccl.,  II,  960,  961.  —  GAin-LiEtiR,  op.  cit.,  pp.  5i  1-527,  533-536.  — 
De  RtiBLE,  Jeanne  d'Albret,  pp.  33o-34i' 

5.  Il  y  avait  envoyé  k  la  fin  d'octobre  le  capitaine  Tiltadet  avec  cent  hommes, 
puis,  sur  les  instances  des  consuls  el  leur  promesse  de  n  vivre  sellon  l'ordon- 
nance du  roy  »,  il  avait  retiré  celte  garnison.  Le  capitaine  Razac  n'y  arriva 
qu'au  début  de  décembre,  trop  tard  pour  mettre  la  ville  en  défense.  (Jurades  de 
Sainle-Foy  des  28  et  sg  octobre,  17  novembre  et  6  décemhre,  Arch.  dép.  de 
la  Gironde,  E,  auppL,  4987,  BB,  i .) 
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pour  envoyer  son  fils  reprendre  Mussidan'.  Celte  inaction  était 
peu  glorieuse  ;  on  comprend  (pi'il  l'itîl  pnsséc  sous  silence.  Elle  esl 
peut-être  explicable  :  au  lendemain  de  la  victoire  de  Vergt,  Mon- 
luc,  qui  croyait  loucher  cntin  la  récompense  due  à  ses  services, 
avait  eu  la  désagréable  surprise  de  recevoir  de  la  cour  un  blâme 
à  peine  désruisé.  Les  prcmièrefî  félicitations  du  roi  et  de  la  reino' 
l'avaient  enhardi  A  demander  un  pouvoir  particulier  «  de  bailler 
brevetz  de  pardon  et  ahollition  »  et  à  réclamer  cette  comté  de 
Gaurc,  dont  l'avait  gratifié  Henri  II  à  son  retour  de  Sienne  et  qui 
lui  avait  été  enlevée  par  suite  de  la  réunion  (générale  au  dninaine 
royal  faite  sous  François  II,  Ses  demandes  ne  furent  pas  trouvées 
«  raisonnables  »  ;  le  roi  y  répondit  en  l'cn^ai^eanl  à  se  conten- 
ter des  cinq  cents  livres  qu'il  recevait  par  mois  «  pour  son  plat  »  ^. 
Cette  requête  intempestive  et  ce  refus  donnèrent  beau  jeu  aux 
ennemis  de  Moulue.  Ils  rapportèrent  à  la  reine  qu'il  ne  déployait 
tant  de  zèle  que  pour  son  profit  personnel.  On  répéta  à  la  cour 
qu'il  avait  mandé  à  Jeanne  d'Albrel  que,  si  elle  continuait  à  favo- 
riser les  séditieux,  il  passerait  en  Espat^ne  «  supplier  le  roy  callio- 
licque  d'entrer  dans  son  pays  de  Béarn,  et  que  la  noblesse  et 
tout  le  pays  aimoient  mieuU  le  roy  d'Espaiçne...  que  si  elle 
vouloit  ruyner  le  roy  et  ses  propres  snbjects  ».  Le  propos  était 
vrai;  il  était,  à  ce  moment,  particulièrement  nçrave  :  il  justifiait 
les  sii^nataires  du  traité  de  Hamploucourt.  La  reine  le  reprocha 
sévèrement  à  Monluc,  qui  s'excusa  de  son  mieux  :  h  Quand  je 
disoys  cella,  écrivil-il,  c'estoit  unç  jeu  que  je  jouoys  à  deux 
intentions,  et  pour  veoir  si  avec  mes  braveries  je  pourroys  esieîn- 
dre  le   feu  qu'elle  allumoit  a*.   A  ce  jeu  dangereux,  il  n'avait 


1.  Onlonn;iiices  hux  sënéchiil  et  consuls  de  Périi^ueux,  A^en,  G  mars;  Bor- 
ileauK,  3o  mars  (IV,  201,  2ii3.  —  Le  premier  de  ces  ilocumeots  a  élé  réimprime 
dans  le  Jia/l.  de  la  Soc.  hUtor.  el  archéoi.  ih  Périgord,  1884,  XI.  SgS).  Us 
Commenliiires  mentiuDneDt  la  préseace  Jii  capitaine  Peyrol  devanl  Mussidao 
ail  moment  de  la  paix  d'AmiKiisc,  mais  ne  parlenl  pas  du  siège. 

2.  Catherine  de  Mcdlcis  à  Buriu  et  à  MudIuc,  et  à  Monluc  seul,  du  cniiip  iIp- 
vaot  Rrmen,  10  ociobre.  {Ult.  de  Calh.  de  Méd.,  l,  43i.| 

3.  Charies  IX  à  Monluc,  Boîs-dc-Vincennes,  novembre  i56î.  (B.  N.,  fr.  n- 
■cq.  6oi>i,  fo*  i3z-i33,  minute.) 

4.  Monluc  â  la  reine,  .\^en,  25  novembre.  —  Throckmorlun  écrîvail  à  la  date 
du  3o  octobre  (jne  le  prince  de  Condé  élait  inrormë  d.'s  iniellii(eiices  que  .Mo:ilur 
a  nouées  avec  le  vice-roi  d'Aragon  et  le  s^ouverncur  dp  Pumpelune  pour  remetlir 
loule  la  ('mienne  entre  les  mains  du  roi  d'Ësjiagne.  (Slale  papers,  i56i,  n'  qSi.) 
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réussi  qu'à  se  com promettre .  Aussi  juçea-t-il  prudent  de  se  feire 
pardonner  son  incartade  en  laissiinl  faire  en  Përigord  Piles  et 
La  Rivière,  ciipilaines  soldés  par  Jeanne  d'Albrel,  et  en  afTeclant, 
à  Toulouse,  au  début  de  décembre,  la  plus  grande  modération. 

La  nouvelle  de  la  journée  de  Dreux,  dont  Monluc  fut  a  asseuré  » 
à  Layrac  dans  les  derniers  jours  de  décembre',  lui  permit  de 
modifier  de  nouveau  son  atlitude.  La  victoire  de  l'armée  royale, 
due  en  partie  aux  bandes  de  Charry,  lui  parut  assurer  le  triom- 
phe définitif  de  la  cause  calliolique.  Encouragé  par  la  noblesse 
gasconne,  qui,  dans  la  requête  apportée  en  mars  à  Fumel,  de- 
mandait qu'on'Iuî  permit  de  s'associer  pour  sa  défense,  soutenu 
par  l'opinion  des  Elats  d'Agenais  qui,  le  3  janvier,  protestaient 
contre  les  lettres  de  pardon  envoyées  par  le  roi,  comme  si  la  ma- 
jorité des  habitants,  dévouée  à  la  religion  traditionnelle,  eût  été 
coupable',  il  crut  le  moment  venu  de  créer  dans  la  sénéchaussée 
d'Agenais  une  organisation  analogue  à  celle  des  synodes,  une 
ligue  catholique  destinée  à  «  courir  sus  »  aux  séditieux,  à  empê- 
cher leurs  entreprises,  à  les  mettre  entre  les  mains  de  la  justice, 
le  tout  sous  l'obéissance  du  roi.  L'acte  de  constitution  est  du 
4  février  i563'.  Moulue  l'avait  certainement  élaboré  à  Toulouse, 
de  concert  avec  le  cardinal  d'Armagnac.  Un  mois  plus  tard,  il  le 
complétait  en  organisant  dans  cette  même  ville  une  association 
toute  semblable,  mars  embrassant  toute  la  juridiction  du  Parle- 
ment de  Toulouse  en  Languedoc  et  en  Guienne;  l'acte  fut  signé 
le  2  mars  par  le  cardinal  d'Armagnac,  lieutenant  de  roi  en  la  pro- 
vince et  sénéchaussée  de  Toulouse;  le  cardinal  Sirozzi,  lieute- 
nant de  roi  en  Albigeois;  Monluc,  qui  s'intitulait  hardiment 
«  lieutenant  pour  ledit  seigneur  en  Guyenne  »  *,  Terride,  Ncgre- 
pelisse,  Fourquevaux  et  Joyeuse.  Le  Parlement  l'approuva,  «  par 


1.  Happort  du  premier  codsuI  li'Auch  Sainl-Blanc.  (Arcli.  muaic.  d'Auch, 
BB,  5,  ro  i6i  ro.) 

2.  Délibéralioos  des  Etats  du  pavs  d'At^paais,  3  janvier  i563.  {Arch.  hisf. 
de  la  Gir.,  XXIX,  28,  39.)  —  Ces  deux  documents  monirenl,  comme  l'a  juslr- 
menl  ooté  Tholim  (Beii.de  l'Agenait,X\',  i96>i()7),  l'exaltBlioDdcscalholiqucK 
ageoais. 

3.  OrdODDaoce  de  Moutuc...,  Agen,  4. février  (IV,  1^). 

4.  Sa  aomioatioD  était,  du  reste,  ari-ètëe  en  princiiM*  depuis  le  début  dr 
rërrier  :  sou  lits  Peyrol  l'avait  annoncée  le  <)  â  Bordeaux.  (De  Ruoi^i  Jeanne 
d'Albrel,  p.  347,11.  1.) 
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provision  h,  le  20  mars  ',  Celle  approbalîon  légitimait  l'acte  dans 
uiic  ccriaiiie  mesure.  Monlur  peiisiiil  sans  doute  que,  du  même 
coup,  elle  (fouiiait  une  valeur  légale  A  son  ordonnance  d'Açen, 
Mais  cette  manifestation  d'indépeiidanee  provinciale  ne  pouvait 
ëlre  vue  de  bon  œil  par  le  pouvoir  entrai.  La  reine,  dès  que  la 
paix  Fut  siy^néc,  la  condamna  formellement  et  Monluc  fut  oblige- 
de  défaire  lui-même  son  œuvre'.  On  comprend  qu'il  n'ait  pas 
juçé  II  propos  de  rappeler  cette  initiative;  le  souvenir  eût  sinçu- 
tièreineiit  contredit  l'idée  qu'il  voulait  donner  de  lui-même  à  la 
postérité  en  se  représentant  comme  n'ayant  jamais  empiété  sur 
l'aulorité  royale. 

En  mentionnant  dans  son  livre  le  voyage  à  Toulouse  qu'il  fit  à 
la  lin  de  février,  il  a  donc  pris  soin  d'omettre  l'acte  de  constitu- 
tion de  la  li^ue  catholique.  Il  a  cité  notamment,  comme  se  trou- 
vant à  Toulouse  à  ce  moment,  le  cardinal  Strozzi,  Terride,  .N'egre- 
pelissc,  Pourquevaux;  mais  il  les  représente  comme  lui  ayant 
offert  le  commandement  d'une  armée  qu'ils  voulaient  lever  pour 
aller  en  Languedoc.  Ses  souvenirs  sont  ici  brouillés;  c'est,  on  l'a 
vu,  en  décembre  qu'il  fut  question  de  lui  confîer  ce  commande- 
ment pour  protéger  contre  les  entreprises  de  Crussol  les  États  de 
Carcassonne.  L'idée  venait  du  connétable  :  Monluc  n'a  donc  pu 
invoquer,  pour  s'excuser,  sa  crainte  de  mécontenter  son  vieil 
ennemi  3.  La  confusion  qu'il  a  commise  paraît  bien  être  volon- 
taire, et  il  l'a  aggravée  d'un  détail  inventé  à  plaisir.  Le  !\  mars  au 
matin,  il  quittait  Toulouse,  après  avoir  signé  un  étal  de  la  solde 
mensuelle  des  ^ens  de  pied  en  garnison  dans  les  villes  et  châteaux 
de  Guieiine"'.  Il  se  rendait  à  Bordeaux,  où  l'appelaient  en  liâte  le 
Parlement  et  Antoine  de  Noailles,  «  pour  ung  grand  suspeçon 


1.  LiC  texte  de  cet  acte  se  trouve  in  f.rleaso  dans  Vffisi.  eccl.,  1[),  6t>-65,  où 
il  n  été  copié  par  La  Pupelinièhe,  Hintoirr.  île  France,  1,  fo  3i5  >■".  —  Cf.  aussi 
DE  Thou,  HixI.  unit!.,  IV,  497. 

2.  Calheriuc  de  Médicis  h  Monluc,  3i  mars,  (Lel/.  de  Calh.  de  Méd.,  I.  55i- 
553.)  Elle  rinvîle  à  dissoudre  ta  li^e  catholique  formée  en  Bordelais  par  Fé- 
déric  de  Foiv-CanJale. 

3.  C'e.st  Monluc  lui-même  qui  nous  fait  connnilrc  ces  détails  dans  sa  lettre  à 
la  reine  du  ï8  décembre, 

4-  IV,  199,  —  On  i^ore  auquel  (Ips  trois  séjours  de  Monluc  il  Toulouse, 
en  novembre,  décembre  i.')Oï  et  mars  <r)63,  il  tant  rapporter  sa  lettre  non  datée  a 
a  reine  pour  demander  les  biens  du  cipiloul  d'Asséial  (IV.  15)7),  De  Ribi^ 
'attribue  au  troisième. 
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qii'esloil  intervenu  dans  la  ville  »  entre  le  maire  et  le  président 
Lai^ebaston.  Le  6  il  était  à  Aj^eii  ',  li^  9  à  Marmande'.  Le  10,  son 
arrivée  prochaine  était  annoncée  à  Bordeaux,  et  le  Parlement  dé- 
cidait (jue,  «  après  qu'icclluy  de  .Monluc  sera  arrivé  en  cette  ville, 
deux  présidents  et  conseillers  de  la  cour,  en  son  nom,  ensemble 
l'un  des  cens  du  roy,  portants  robes  noires  el  chaperons  longs, 
yront  vers  ledit  s'  de  Montluc  pour  le  graliffier  à  sa  venue...  u^. 
Il  arriva  à  Bordeaux  le  surlendemain  12  mars.  On  le  voit,  il  mit 
bien,  comme  il  le  dit,  trois  jours  pour  aller  de  Toulouse  à  Agen, 
mais  il  en  mit  cinq,  et  non  trois,  d'Agen  à  Bordeaux,  puis- 
qu'il apprit  en  roule,  à  Cadillac,  la  mort  subite  d'Antoine  de 
Noailles,  survenue  !e  11*. 

La  situation  était  grave  à  Bordeaux.  Comme  à  Toulouse,  les 
lettres  d'abolition  en  faveur  des  réformés,  apportées  le  3  février 
par  d'Escars,  avaient  mis  aux  prises  les  catholiques  exaltés,  dont 
elles  condamnaient  la  politique  de  répression  à  outrance  appli- 
quée depuis  un  an,  et  les  sages  groupés  autour  du  premier  pré- 
sident Lagebaston.  La  ville  était  affamée,  le  peuple  mécontent; 
on  craignait  une  nouvelle  surprise  du  Château-Trompette,  une 
descente  des  Anglais.  Depuis  plusieurs  jours,  de»  inconnus  mar- 
quaient, la  nuit,  les  portes  des  catholiques  d'une  croix  blanche, 
celles  des  réformés  d'un  signe  différent^.  Monluc,  au  lieu  de 
«  mettre  la  main  aux  armes  »,  apaisa  tout  par  son  éloquence. 
Une  lettre  du  président  Lagebaston  certifie  le  zèle  et  l'activité 
qu'il  déploya  pour  pacifier  la  ville  et  confirme  les  éloges  qu'il  se 
donne  à  ce  propos^.  On  ne  sait  rien  des  discours  qu'il  dit  avoir 
adressés  aux  jurats  et  au  clergé.  Mais,  le  jour  même  de  son 
arrivée,  î)  assista,  l'épée  au  côté,  avec  son  frère,  le  sieur  de 
Lioux,  à  l'audience  du  Parlement  ^.  II  dit  qu'il  y  rappella  ce  qu'il 


e  aux  sénéchal  et  consuls  de  Périgueux,  Agpen,  6  mars, 
a.  Monluc  au   vicomte  il'Uza,  séuéchal   de  Bazaiiais,   MarmaudR,  g   mars. 
{Arch.  hisl.  de  la  Gir.,  XXEX,  32.) 

3.  BIbt.  munie,  de  Bordeaux,  reg-  sccr.  du  Parlement,  ma.  369,  2,  ï"  4^4. 

4.  Cr.  DE  RuBLE,  Jeanne  d'Albret,  p.  327,  n.  3. 

5.  Gaulueub,  op.  cil.,  pp.  538-542.  —  Ds  Buble,  op.  cil.,  pp.  323-327- 

G.  Lagebaston  A  la  reine,  Bordeaux,  1"  avril.  {Arcli.  hist.  de  la  Gir.,  X, 
3ï4-) 

7.  Bîbl.  munie,  de  Bordeaux,  reg.  secrets  du  Parlement.  Ou  trouve  diverses 
rëdaclions  de  cette  audience,  ijui  se  coroplèient  l'une  l'autre,  dans  les  mss,  369, 


jïGoot^lc 


474  LES    PREMIERS    TROUBLRS. 

avait  retenu  du  sièçe  de  Sienne.  Sa'mémoire  le  trompe;  il  con- 
fond avec  un  aiilre  discours  qu'il  pronon^'n  devant  le  même  Par- 
lement en  décembre  i5(i8,  et  où  il  ron(a  i'aliéEorie  du  sac  et  du 
fajçot  '.  Il  oublie,  par  contre,  qu'il  informa  la  cour  n  qu'estani  en 
cbemin  il  a  trouvé  qu'on  lui  apportoil  son  pouvoir  pour  le  ^ou- 
vernemenl  de  la  province  »,  et  fil  valoir  les  inconvénients  qui 
résultaieni  du  a  département  »  par  rivières  de  la  Guienne- entre 
Burie  et  lut°;  il  se  plaignit  aussi  que  les  rois  ses  maîtres,  pour 
toute  récompense  de  ses  services,  ne  lui  eussent  ocirové.  en  tout, 
que  deux  offices  de  conseiller  au  Parlement  pour  marier  sa  fille. 
Les  Commentaires  parlent  de  ses  hésitations  à  accepter  la  charité 
qu'on  lui  offrait  enfin,  et  des  instances  que  le  Parlement  el  la 
noblesse  durent  faire  auprès  de  loi  pour  le  décider.  Ces  hésita- 
tions étaient-elles  sincères?  Sans  doute,  Monluc  se  rendait  compte 
qu'il  ne  lui  serait  pas  facile  d'administrer  la  province  en  qualité 
de  lieutenant  du  jeune  prince  de  Navarre;  les  conflits  avec 
Jeanne  d'AIbret  étaient  certains;  il  s'en  produisît  aussitôt  '.  Mais, 
de  plus,  il  était  peu  satisfait  de  n'avoir  que  la  moitié  du  «  çâ- 
teau  o.  Il  avait  espéré  que  Burie,  vieux  et  maltide,  retiré  depuis 
le  mois  d'octobre  dans  ses  terres  de  Sainlonge,  serait  complète- 
ment dépossédé.  Il  ne  cacha  pas,  d'ailleurs,  son  mécontentement  ; 
usant  de  son  procédé  ordinaire,  le  i5  avril,  il  mandait  à  la  reine 
qu'il  était  trop  tl^é  pour  assumer  une  si  lourde  charge,  la  priant 
de  lui  donner  son  congé  après  qu'il  aurait  fait  publier  la  paix  *. 
Sa  nomination  était  un  triomphe  pour  le  parti  catholique,  dont 
il  était  apparu  comme  le  plus  brillant  soutien.  SU  était  connu 
à  la  cour  pour  son  caractère  fâcheux,  il  l'était  aussi  pour  ses 

2,   fo»  4r)6-ii58;  368,  fo"   i37-i38;   370,  f««  705-706,  et  dans  le  vol.  des  reg. 

secr.  conservé  bux  Arch.  dép.  de  la  Gironde,  f"'  i45  vo-146  r". 

I.  Ce  discours  a  été  unul^séparD.  Deviensk,  Nisl.  de Bofdfaa.r,\,  i54'i56, 
I.  Burie  gardHit  tout  le  paj'H  k  l'ouesl  du  \M  ;  Monluc  avait  le  reste,  tl  sr 

plaii^miit  que  ccrlaîoes  sénéchaussées  et  même  certaines  villes  fussent,  de  re 

fait,  ï  parlies  »  entre  les  deux  lieuteunnts.  L.e  Parleuicnt  décida  d'écrire  au  roi 

et  â  la  reine  pour  appuyer  ses  réclama  lions. 

3.  Voir  les  mémoires  de  Monluc  du  i3  et  du  [9  mai  (IV,  ï34  et  sSçi)  cl  les 
réponses  du  roi,  du  mois  de  mai  et  du  mois  de  juin  (B.  N.,  fr.  n.  ace).  6oci, 
foj  j.g,  42-43i  minutes), 

4.  Instruction  à  M.  de  I.ioux,  Bordejiux,  lâ  avril  (TV,  îj5).  —  Lettre  à  la 
reine,  du  lO  avril,  où  il  se  plaint  que  Burie  ne  rentre  pas  à  Bordeaux  el  lui 
laisse  toutes  les  afFaircs  sur  les  bras  :  «  Car  pour  moy,  je  ne  veulx  point  esirr 
son  valet  ny  d'autres  que  du  roy  el  de  voua,  n  (tV,  îi8.) 
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hautes  qualités  militaires;  s'il  y  avait  des  ennemis,  il  y  avait  aussi 
des  amis  qui  parlaient  en  sa  faveur.  Au  lendemain  de  l'assassinat 
du  duc  de  Guise,  que  sa  vigilance  avail  failli  empêcher,  son  nom 
avait  été  mis  en  avant  pour  le  commandement  en  chef  de  l'armée 
royale  ',  et  Poltrot  de  Méré,  dans  ses  premiers  aveux,  l'avait  cite 
parmi  les  grands  personnages  que  les  chefs  du  paru  réformé 
avaient  résolu  de  faire  périr  ^  C'était  là  des  litres.  La  reine  avait 
longtemps  hésité.  Burie  réclamait  lui-même  un  successeur  depuis 
le  mois  de  juillet  3.  En  septembre,  le  duc  de  Montpensier  fut 
envoyé  eii  Guienne.  Moulue  se  fiit,  sembie-t-il,  accommodé  de 
l'aider  dans  l'œuvre  de  pacitîcalion  dont  il  était  charité  '*  ;  mais  la 
victoire  de  Vertçt  rendit  celte  mission  inutile.  Après  la  mort 
d'Antoine  de  Bourbon,  Catherine  de  Médicis  songea  à  nommer 
lieutenant  de  roi,  en  l'absence  du  jeune  prince  de  Navarre,  le 
maréchal  de  Saint-André  ;  Monluc  «  avait  espérance  d'estre  sous 
luy  »  ^  La  mort  du  maréchal  à  Dreux  fit  échouer  cette  nouvelle 
combinaison,  mais  le  nom  de  Monluc  avait  encore  été  prononcé, 
et  la  désignation  de  Saint-André  prouvait  que  la  reine  était  dé- 
cidée à  envoyer  en  Guienne  un  homme  résolu  à  tenir  tête  à 
Jeanne  d'Albret.  Aussi  son  choix  s'arrèta-t-il  sur  Monluc.  avant 
même  que  le  duc  de  Guise  oui  été  assassiné,  et  l'acte  de  Poltrot 
de  Méré  n'était  pas  fait  pour  modifier  sa  volonté.  Mais,  en  don- 
nant satisfaction  au  parti  catholique,  Catherine  ne  voulut  pas 
trop  mécontenter  la  reine  de  Navarre,  qui  se  plaignait  déjà  avec 
amertume  de  ce  choix  injurieux  pour  elle;  elle  ne  voulut  pas  non 
plus  trop  grandir  le  vaniteux  capitaine  ni  trop  humilier  les  re- 
présentants des  vieilles  familles  gasconnes  auxquelles  elle  préfé- 

I.  Smitli  à  \a  rpine,  26  février.  (Slaie  papers,  Foiitign,  i363,  n«  354.)  Smilh 
tenait  ce  renseii^einenl  de  l'aiiibassndciir  espaicnot.  {Ibid.,  no  36 r.) 

I.  ItelalioD  (le  l'assassiuat  du  duc  pnr  Julio  Alvarotlo,  ambassadeur  du  duc 
de  Fcrrare,  Puris,  x  mars,  i563.  (Fo.ntana,  Renaia  di  Francia,  Ht,  81.)  Celte 
rcluliou  cimlirme  un  curieux  détail  donné  par  Smilli  :  le  niatia  de  l 'assassinai, 
on  rct;ut  une  lelln*  de  Moaluc  avertissant  le  duc  de  Guise  d'une  trahison;  elle 
ne  fui  ouverte  que  le  soir,  trop  Uird. 

3.  liuric  nu  roi,  s.  1.  n.  d.  (B.  i\',,  fr.  15876,  f"  177  ro,  orig.)  11  proposait 
flandale.  Le  contenu  de  la  lettre  prouve  qu'elle  fut  écrite  vers  le  3  juillet,  au 
moment  où  Burie  attendait  Monluc  à  Bordeaux. 

/].   Monluc  au  duc  de  Montpensier,  Savignac,  tg  octobre  (tV,  i7[-i75). 

.").  CVsl  Jeanne  d'Albret  elle-même  qui  nous  l'apprend  (voir  sa  lellre  à  In 
reine  pour  la  dissuader  de  nommer  Munluc,  dans  de  [1[;ble,  Jeanne  d'Albret, 
pp.  348-353). 
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rait  un  si  petit  compagnon.  De  là  celle  division  de  la  lieulenanee 
et  cette  cote  mal  taillûc.  rdiiire  laquelle  Monluc  protestait  si 
librement  en  pleine  audience  du  Parlement  de  Bordeaux'. 

Les  Commentaires  sont  muets  sur  son  séjour  à  Bordeaux  qui 
se  prolongea  jusqu'à  la  &n  de  mai.  Ils  mentioaneat  seulement 
qu'au  moment  oi'i  il  se  disposait  à  quitter  la  ville,  rappelé  à 
Toulouse  pour  réprimer  les  désordres  qui  s'élaient  produits  à 
Pamiers,  Auriac  et  Buzet  ',  «  arriva  la  paix,  que  le  cappitaine 
Fleurdelis  appourta  ».  C'est  à  l'audience  du  3o  mars  que  Monluc 
communiqua  au  Parlement  n  certaines  lettres  du  rov  et  autres 
du  conestable,  par  lesquelles  luv  maadoit  qu'il  y  avoit  paÎK,  et 
autres  lettres  du  roy  qu'il  la  fil  proclamer  »  '.  L'ne  lettre  de 
Buric  nous  apprend  que,  le  même  jour,  il  se  rendit  avec  lui  «  à  la 
maison  de  ville  et  devers  l'arcevesque  et  le  clerti;é  »  pour  les 
informer  de  la  nouvelle.  La  paix  fui  publiée  dans  Bordeaux  le 
lendemain  *. 


I.  Nou»  ignoroDS  la  date  exacte  des  lettres  de  Dominslion.  Les  reuillels  qui 
les  conleDaieut  paraissent  avoir  disparu  du  volume  d'enreifist renient  des  êdits 
rojaux  pour  les  années  i56i-[565,  coDser\'é  aux  archiva  départementales  de 
la  Gironde  (BB,  36).  L'enregislremeot  eut  lieu  le  t5  mars.  (Bibl.  munie,  de 
Bordeaux,  reg.  secr.,  ms.  870,  f»  707-708.) 

1.  Le  Parlement  de  Toulouse  à  la  reine,  i3  avril.  (B.  N.,  fr.  15875,  F<>  iSo.) 
—  Monluc  à  la  reine,  Bordeaux,  16  avril  (IV,  217). 

3.  Bibl.  munie,  de  Bordeaux,  las.  36g,  2,  i"  463.  —  C'est  le  10  avril  suiv&ot 
que  «  la  patente  de  la  paix  »,  apportée  à  Bordeaux  par  le  capitaine  Sainte- 
Colombe,  fut  enrea;istrée  par  le  Parlement.  Cf.  Catherine  de  Médicis  à  .Monluc, 
3i  mars  {Lell.  de  Cath.  de  Mrd.,  1,  55i-553):  Monluc  A  la  reine,  it  avril, 
(IV,  2o5];  Bibl.  munie,  de  Bordeaux,  reg.  secr.,  ma.  Sôç,  2,  ro>  465-466;  .\rch. 
dq).  de  la  Gir.,  reg.  secr.,  fo  [48  r«. 

4-  Buric  à  la  reine,  Bordeaux,  3i  mars.  (B.  N.,  Tr.  n.  acq.  2o5^,  f»'  67-68, 
oriff.) 
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CHAPITRE  X. 
Entre  les  premiers  et  les  seconds  troubles. 

(Mars  1 563 -septembre  1567.) 

Les  seconds  troubles. 

(Septembre  1 567-mars  i568.  ) 

Le  début  des  troisièmes  troubles. 

(Septembre  i568-mai  iSSg.) 


Fidèle  à  son  dessein,  Monluc  a  passé  sous  silence  les  quatre 
années  el  demie  de  paix  qui  s'écoulèrent  entre  Tédit  d'Amboise 
et  le  commencement  des  seconds  troubles  (mars  i563-3eptem- 
brc  1567).  Il  a  laissé  aux  liisloriens  futurs  le  soin  de  raconter  par 
le  menu  comment  il  administra  la  Guienne,  d'abord  de  moitié 
avec  Burie,  puis  seul  à  partir  de  juin  i5ti5  '.  Ce  chapitre  de  sa 
bioçraphie  est  encore  A  écrire.  M.  G.  Tholin  a  précisé,  dans  son 
excellente  étude  sur  Af/en  pendant  les  guerres  de  religion,  les 
rapporis  de  Monluc  avec  ses  voisins  immédiats,  à  l'aide  de  sa 
correspondance  et  des  documents  agenais*.  Mais  un  travail  d'en- 
semble reste  à  faire;  il  serait  très  intéressant  et  très  nécessaire 
d'éclairer  cet  aspect  de  la  physionomie  de  Monluc,  que  les  Com- 
mentaires laissent  systématiquement  dans  l'ombre.  Je  n'ai  point 
à  l'entn^prendre  ici;  je  me  bornerai  à  marquer  brièvement  l'im- 


I.  Charles  IX  si%aa  a  Baronne,  le  ti  juin  i565,  tes  n  lettres  de  licutcnaDl 
général  en  Guyenne  itcul  du  sietir  de  Monluc  »,  et,  le  tli,  les  lettres  de  vice- 
amiral  de  Goîenoe,  Ces  deux  documents  sont  conservés  aux  arctiivea  départe- 
mentnles  de  la  Gironde,  B,  36,  fo*  109-1  [O.  —  C'est  donc  k  lnrt  qu'un  document 
cité  par  DU  Pr4t,  Histoire  d'Elisabeth  de  Valois,  Paris,  iSûg,  p.  i83,  dit  que 
Burie  ayant  trépassé  le  6  juin,  sa  succession,  ftprement  recherchée  par  Moulue, 
fut  donuëe  k  H'Escars. 
■  3.  Voir  le  chapitre  v  de  ce  travail  (Hecae  de  t'Agenais,  XV,  ig3-2i8). 
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porlance  de  la  lacune  et  à  critiquer  les  rares  allusions  que  l'au- 
leur  fait  dans  son  livre  à  celle  période. 

On  n'y  trouvera  rien  sur  les  relations  qu'il  entretint  avec 
Jeanae  d'Albrel,  dont  les  étals  bornaient  au  sud  son  gouverne- 
ment et  dont  certains  propres  étaient  enclavés,  en  Guienae  et  en 
Gascogne,  dans  le  domaine  royal.  11  a  parlé  de  celte  puissante  et 
redoutable  voisine  avec  une  sobriété  et  une  circonspection  qui 
étonnent.  Deux  fois  seulement,  il  s'est  laissé  aller  à  rappeler 
qu'il  n'eut  pas  à  se  louer  d'elle  :  «  Dieu  sçait  si  elle  me  vouluit 
mal,  et  comme  elle  me  baptisoit,  m'appelant  le  tyran,  avec  toutes 
les  injures  du  monde  '.  »  «  Après  les  premiers  troubles,  la  royne 
de  Navarre  s'en  alla  à  Rossilhon,  qui  apporta  à  Leurs  Majestés 
un^  sac  d'informations,  l-k  où  il  ne  se  parloit  que  de  trahisons  et 
intelligences  que  j'avois  avecque  le  roy  d'Espaigne,  pour  loy 
mectre  la  Guyenne  entre  ses  mains,  forcemens  de  femmes  et  filles, 
concussions,  impositions,  pillé  les  finances  du  Roy'.  »  Monluc 
avait  ses  raisons  pour  être  discret.  Dès  ie  mois  de  mai  i563,  il 
avait  bruyamment  dénoncé  la  façon  dont  Jeanne  appliquait  l'édit 
de  pacification,  son  ardent  prosélytisme,  sa  prétention  n  de  faire 
prescher  par  toutes  ses  villes  et  chasieaux  »,  et  non  pas  seulement 
dans  un  lieu  par  sénéchaussée.  Avec  le  Parlement  de  Bordeaux, 
il  avait  protesté  contre  les  lettres  patentes  du  24  avril,  par  les- 
quelles la  reine  de  Navarre,  se  fondant  sur  son  litre  de  haut  justi- 
cier, réglait  elle-même  l'exercice  des  deux  cultes  dans  le  duché 
d'Albrel^.  Son  zèle,  accru  par  son  anlmosité,  le  portail  à  signaler 
la  propagande  active  qu'elle  faisait  en  Béarn;  il  y  voyait  un  dan- 
ger possible  de  «;uerre  avec  l'Espagne*.  A  ces  objurgations  véhé- 
mentes, Catherine  répondait  en  aflirmanl  sa  volonté  d'empéclier 
tout  empiélemenf  sur  l'autorité  royale,  mais  aussi  en  invitant  son 

I.  il,  442-1)43  (addition  à  la  1"  réd.). 

ï.  Texte  du  ,»s.  {(•>  311  t«).  —  Cf.  II.  327-328. 

3.  B  Inatruclions  pour  remonstrer  à  la  Hoyne  de  la  part  de  M.  du  Monluc  ■ 
(IV,  23g).  —  Kemonlraoces  du  l'arlenient  de  Bordeaux,  iij  mai  i563  (B.  N., 
fr.  II.  acq.  auSgS,  !•>  87,  orig.). 

4.  Mémoire  à  la  reioe,  i3  mai  i563  (IV,  ï34).  —  L'argument  lire  par  Monluc 
du  péril  extérieur  est  contirmé  pnr  la  reifuélc  ipie  les  Éuls  de  Béaru  adressè- 
rrnl,  en  juin,  >'■  la  reine  à  l'occasion  du  l'interdiclion  des  processions  (Arch. 
des  BasHcs-l'y  rénées,  C.  CS^,  f"  l'A'i  \o.  —  Vnir  une  trailuclion  fran^niso  de  ce 
document  béarnais  dans  V.  Dubahat,  Le  Prolealanlîsme  en  Béarn  et  aa  payi 
basqae.,  Pau,  iJtg5,  pp.  75-78). 
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fougueux  lieulenanl  à  «  s'entretenir  doulcement  avec  la  roync  de 
Navarre,  sans  l'offenser  ny  l'irriter  de  parolles  ny  d'aultres  cho- 
ses, d'aultanl,  ajoulail-el)e  pour  lui  montrer  le  danger  de  son 
attitude,  que  cela  ne  vous  sçauroit  servir  ny  à  mes  affaires'.  » 
Loin  d'écouter  ces  sages  conseils,  Montuo  se  laissa  aller  à  tenir 
les  propos  les  plus  imprudents.  Un  incident  acheva  de  tout  gâter. 
En  juin  i56;t,  les  rapports  entre  la  France  et  l'Angleterre  étaient 
très  tendus.  La  guerre,  liabîlement  provoquée  par  Catherine,  était 
imminente.  Burie  et  Monluc  reçurent  l'ordre  de  se  saisir  des 
vaisseaux  anglais  qui  se  trouveraient  dans  les  ports  de  Bordeaux 
et  de  la  côte  gasconne'.  On  parla  d'une  descente  possible  des 
Anglais  en  (iuienne.  Monluc  laissa  entendre  qu'ils  seraient  assurés 
d'y  trouver  à  point  une  puissante  protectrice.  Le  propos  fut  rap- 
porté à  la  reine-mî!re.  Catherine,  qui  ne  songeait  à  ce  moment  qu'à 
rallier  catholiques  et  protestants  contre  l'ennemi  extérieur,  trouva 
que,  celte  fois,  son  lieutenant  avait  passé  les  bornes  permises. 
Elle  lui  dépêcha  son  frère  Joachim,  avec  l'ordre  d'adresser  im- 
médiatement des  excuses  à  la  reine  de  Navarre.  Monluc  s'exécuta  : 
il  écrivit  à  Jeanne  d'Albret  une  lettre  de  rétractation  très  embar- 
rassée et  très  humble^.  Désormais,  il  s'efforça,  dans  ses  récrimi- 
naiions  contre  les  réformés,  de  mettre  hors  de  cause  sa  personne 
et  de  distinguer  entre  Jeanne  d'Albret,  princesse  de  sang  royal, 
et  Jeanne  d'Albret,  chef  et  âme  du  parti  huguenot.  Il  dira  dans 
son  livre  :  i<  J'ay  toujours  esté,  et  les  miens,  très  humble  servi- 
teur de  sa  maison,  mais  c'a  esté  lorsqu'il  n'a  point  esté  question 
du  maîstre.  »  Et  lorsqu'il  racontera  comment,  en  octobre  i568, 
il  la  laissa  passer  pour  aller  à  La  Rochelle,  il  s'étonnera  qu'elle 
ait  commis  une  telle  faute  et  la  rejettera  sur  les  ministres  qui  la 
conseillaient.  Le  souvenir  de  la  palinodie  que  lui  avaient  coûtée 

1.  Charles  IX  k  Monluc,  Bois-de-Vioccnnes,  juio  i503  (B.  N.,  fr.  n. 
acq.  6001,  f"'  ^2-/\3,  mioules). 

2.  Charles  IX  A  -Monluc,  Nnnics,  i3  juMIel.  —  Calheriae  de  Médîcis  h  UuHe 
et  à  Monlu<?,  même  dale  (H.  N.,  Tr.  n.  ncq.  6001,  foi  i48-i40t  idiiiuIps). 

3.  TrHsIado  île  udb  carta  scrîpla  a  madama  de  Vaadonia  de  la  parle  del 
scDor  de  Monluc,  Agea,  iz  Juillet.  C'est  une  traduction  espagnole  qui  fut  Fuite 
k  l'usage  du  Philippe  11  (IV,  263).  ^  Joachim  de  Monluc  à  lu  reine,  Agea, 
33  juîliel  (V,  34^)-  —  On  le  voit,  ce  n'est  pas,  comme  l'a  imagine  KoiiNtiiON 
(Hîtloire  de  Philippe  ff,  I,  394)»  pour  avoir  essayé  do  déposséder  Jeanne 
j'Alhret  du  Itéam,  pendant  la  première  guerre  civile,  i(ue  Monluc  fut  contraint 
d'écrire  sa  leUre. 
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ses  imprudences  de  langage  était  encore  vivant  en  lui  lorsqu'il 
diclait  son  livre;  et  l'on  comprend  qu'il  n'ait  pas  insisté  sur  uiir 
matière  délicate  entre  toutes.  Il  avait  mécontenté  gravement  Ca- 
therine :  n'ertt-il  pas  risqué,  en  y  faisant  la  moindre  allusion,  de 
gâter  tout  son  plaidoyer? 

Pour  la  même  raison,  il  n'a  nulle  part  rappelé  les  incessantes 
récriminations  qu'il  adressait  à  la  cour  pour  protester  contre  la 
politique  de  conciliation  de  la  reine-mère  et  ses  efforts  pour  faire 
vivre  en  paix  catholiques  et  réformés.  Il  semble  bien  qu'il  crut 
d'abord  au  succès  de  cette  politique.  Au  lendemain  de  la  paix 
d'Amboise,  désireux  de  se  montrer  digne  de  la  confiance  royale, 
il  avait  déployé  un  çrand  zèle  pour  l'appliquer.  Se  désavouant 
lui-même,  il  avait  prononcé  la  dissolution  de  la  ligue  calliolique 
organisée  en  Bordelais,  sur  son  initiative,  par  le  comte  de  Cau- 
dale ',  et  adressé  aux  jurats  et  aux  notables  de  Bordeaux  un  élo- 
quent appel  à  la  tolérance  qui  lui  valut  les  félicitations  du  roi'. 
n  J'ay  faict  rentrer  tous  les  liuguenaulx,  écrivait-il  à  la  reine, 
lesquels  m'ont  tous  promis  de  vivre  en  bonne  paciffioation'.  m 
Après  avoir  rétabli  l'ordre  dans  Bordeaux,  il  fil  un  n  passaige  n 
à  travers  son  gouvernement,  visita  Agen,  Condom,  Lectoure, 
Aucb,  pour  s'assurer  que  les  édits  n  esloient  bien  et  deuement 
entretenus  y>*.  Mais  son  zèle  pacifique  se  refroidit  vite.  L'attitude 
si  tranchée  qu'il  avait  prise  durant  les  premiers  troubles  le  ren- 
dait peu  propre  A  jouer  ce  rôle  nouveau.  A  qui  sa  modération 
au  rail -elle  pu  inspirer  confiance?  Les  huguenots,  qu'il  avait  si  bien 
«  estrillés  »,  ne  pouvaient  pas  ne  pas  le  regarder  comme  leur 
implacable  ennemi.  Les  catholiques  l'exaltaient  comme  leur  sau- 

1.  ModIuc  h  la  relue,  Bordeaux,  1 1  avril  i563  (IV,  206).  —  RemonU-auccs 
faîtes  au  roi  par  le  vicunile  d'Uza  au  nom  de  la  Dohiesse  de  Guienue,  Bordeaux, 
16  mai  (B.  N.,  fr.  n.  ncq.  20598,  f»'  170-180), 

2.  «  Remonstrance  faicle  par  moDseigrieur  de  ModIuc  aux  maire,  jurali, 
mauaDa  e(  habilans  de  Hordeaux  »,  2  niai  (IV,  220).  —  Charles  IX  à  Moulue, 
mai  i563  (Q.  N.,  fr.  n.  acq.  6aoi,  fo<  -jS,  niinule),  —  Cf.  aussi  Moulue  à  U 
reine,  Bordeaux,  3i  mai  (IV,  25j). 

3.  Moulue  àla  reine,  Bordeaux,  16  avril  (IV,  217). 

4.  Sur  l'entrée  de  Muniuc  à  Af^eo,  voir  Thojjn,  o/>.  cil.  {/iev.  de  t'Agenaà, 
XV,  201).  —  Le  4  juin,  il  alla  à  Condom  :  les  conauls  lui  olFrircul  une  chaîne 
d'or  avec  l'ordre  de  Saint-Michel,  du  prix  de  3o8  livres  (Arch.  munie,  de  Con- 
dom, comptes  (les  consuls,  iûti3).  Il  entra  à  Leulourc  avant  le  i5  (Arcb.  munie, 
de  Lectoure,  BB,  3,  T»  go).  Le  g,  on  avait  annonce  à  Aucb  sa  prochaine  arrivée 
(Arch.  munie.  d'Aucb,  BB,  5,  f^  170  r"). 
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veur  el  l'encourag^eaienl  à  persévérer  dans  son  attitude.  Les  États 
d'Agenais,  ii;  voyant  dans  l'édit  d'Amboise  que  les  avantages 
procurés  aux  réformés,  'protestaient  avec  véhémence  contre  le 
rétablissement  des  juridictions  prévôtales  à  leur  profit,  dénon- 
çaient les  prêches  clandestins,  demandaient  la  révocation  des 
officiers  royaux  suspects  et  le  maintien  des  garnisons  dans  le 
pays  ',  Les  consuls  d'Agcn,  d'Auch,  de  Condom  ne  se  montraient 
pas  moins  hostiles  à  la  politique  de  tolérance'.  Moulue  en  était 
réduit  parfois  à  modérer  leur  zèle,  mais  il  était  au  fond  <l'accnrd 
avec  ceux  qu'il  blâmait  officiellement,  li^ii  présence  des  difficultés 
pratiques  que  soulevait  chaque  jour  l'application  de  l'édil,  au 
contact  de  ces  opinions  locales  qui  se  manifestaient  violemment 
autour  de  lui,  il  n'eut  pas  beaucoup  d'elforLs  à  faire  pour  perdre 
toute  confiance  dans  la  vertu  d'un  simple  texte,  considérer  la  poli- 
tique de  la  reine  comme  une  chimère  et  préconiser  des  moyens 
plus  simples,  l'occupation  du  pays  par  de  fortes  garnisons,  le 
retour  aux  exécutions  sommaires,  quelques  tournées  dans  la  pro- 
vince avec,  pour  escorte,  un  prévôt  et  un  bourreau. 

La  reine  était  d'accord  avec  lui  sur  la  nécessité  de  restaurer  le 
prestige  monarchique;  mais  elle  rie  voulait  à  aucun  prix  user  de 
répressions  violentes.  Elle  préférait  attendre  et  gagner  du  temps. 
Monluc  n'avait  pas  besoin  d'une  grande  clairvoyance  pour  sentir 
qu'il  ne  pouvait  être  l'homme  de  celte  politique.  Moins  de  deux 
mois  après  avoir  accepté  la  lieulenance  de  (.iuienne,  il  otfnt  sa 
démission-^.  La  reine  la  refusa.  Il  ne  lui  déplaisait  pas  d'avoir, 
à  côté  du  vieux  Burie,  un  représentant  de  son  autorité  capable 
de  tenir  en  respect  les  réformés,  un  homme  qu'elle  savait  très  popu- 
laire et  dont  elle  pouvait,  en  somme,  brider  te  zèle  en  lui  faisant 
de  belles  promesses  et  en  flattant  sa  vanité.  Elle  la  refusa  encore, 
lorsqu'en  décembre  i563,  las  de  servir  une  politique  dont  les 
fluctuations  le  déconcertaient,  vivement  préoccupé  par  l'altitude 
énergique  de  la  cour  à  la  suite  de  la  fulmination  du  moniloire  de 


1.  Cahiers  des  doléances  des  ¥,{als  d'Ai^Runis,  28  ot  ai)  juin  i563  {Arck 
hitl.  de  la  Gif..  XXIX,  36-4?). 

2.  ModIuc  h  la  reiae,  Aiceu,  38  juin  i.'iCS  (IV,  ïtii).  —  Jnriide  d'AKeji  du 
7  juin  i564  (Arch.  munie.  d'A^n,  FF,  3ï).  —  Monluc  aux  cousuU  d'Auch, 
Saint-Puy,  16  juin  i564  (IV.  ^^). 

3.  «  lasIruclioDH  pour  remunstrer  à  Im  rovnc  »,  vers  le  :i|  mai  i.'i63  (IV,  24o- 
aSo). 
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Pie  IV  {38  eeplembre)  qui  citait  Jeanne  d'Albret  devant  le  Saint- 
Office,  convaincu  que  celte  opposition  aux  empiétemenUt  de  Rome 
amènerait  ^  bref  d^iat  la  prédominance  des  cliefs  réformés  dans 
le  conseil  dn  roi,  craij^nant,  non  sans  motifs,  pour  lui-même, 
n'ayant  d'ailleurs  reçu  de  la  cour  aucune  des  récompenses  qu'on 
lui  promettait,  Monluc  annonça  solennellemeni  son  intention  de 
rësij^ner  sa  charge  dans  cet  important  mémoire  à  Charry,  où  il 
exposait,  avec  un  véritable  esprit  politique,  les  dangers  que  la 
Réforme  faisait  courir  à  l'absolutisme  royal  '.  Catherine  démêla 
sans  doute  ce  qu'il  y  avait  de  juste  et  de  sincère  dans  ces  récrimi- 
nations virulentes.  Toujours  fidèle  à  son  système  de  temporisation, 
elle  lui  fil  renvoyer  8a«  patente  h,  en  l'invitant  à  garder  provisoi- 
remenl  sa  lieutenance  jusqu'au  moment  où  le  jeune  roi  viendrait 
en  Languedoc  et  en  Guienne  '.  Les  Commeniairet  sont  muets  sur 
ces  incidents.  Quel  intérêt  Monluc  aurait-il  eu  à  rappeler  que,  dé- 
goûté de  la  tâche  ingrate  qu'on  lui  imposait,  il  songea  à  quitter  le 
royaume  pour  s'en  aller  vivre  «  en  Italie  ou  aultre  lieu  »?  Il  s'est 
borné  à  se  van(er  d'avoir  fait  scrupuleusement  appliquer  l'édit  et 
tenu  la  balance  égale  entre  les  deux  religions,  faisant  pendre  les 
contrevenants,  catholiques  ou  réformés.  Il  n'exécuta  pas  si  aveu- 
glément sa  consigne.  Quant  à  l'éloge  qu'il  se  donne  d'avoir  «  par 
l'espace  de  cinq  ans  »  empêché  «  homme  de  pied  ni  de  chev'al  de 
manger  en  toute  la  Guyenne  une  poulie  tenant  les  champs  »,  on 
peut  lui  accorder  qu'il  l'a  mérité  ;  mais  il  ne  tint  pas  à  lui  qu'il  ne 
fdt  ainsi.  Il  en  faut  faire,  avant  tout,  honneur  à  Catherine,  qui 
lui  refusa  obstinément  les  troupes  qu'il  ne  cessait  de  demander. 
S'il  n'a  rien  dit  des  déboires  que  lui  valut  sa  lieutenance  pen- 
dant cette  période  de  paix,  il  a,  par  contre,  fait  allusion,  en  deux 
endroits  de  son  livre,  à  un  fait  beaucoup  plus  grave.  Je  veux 
parler  de  ses  relations  secrètes  avec  Philippe  IL  II  a  rappelé 
comment,  «  paravant  la  venue  «  du  roi  et  de  la  reine  en  Guienne, 
le  sénéchal  de  Quercy,  LaGravière,  vint  le  voira  Ëstillac,  n  où. 


I.  Mémoires  et  iastructiona  à  Charry,  décembre  :563.  —  Moatuc  à  la  reiat, 
Pleurance,  27  decenilire.  —  Monluc  à  Damville,  Fteurance,  38  décembre  (IV, 
39^-301,  3o5,  3o8). 

1,  Catheriae  avait  arrêté,  dès  la  fin  de  i563,  le  plan  de  ce  ^aod  voya^,  sur 
lequel  elle  i-oni[)l»it  Irinl  pour  rétablir  le  prestitre  de  la  royauté  humiliée  par  le 
triumvirat.  Voir  ses  Ictlnu  ù  Diinivilk  l't  sn  lettre  ù  la  rt;iae  d'Eapa^e  (Amba»- 
)ade  en  Espagne,  de  Jean  Ebrard,  tiear  de  Saint-Sulpict,  pp.  zoS-aog)- 
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dil-il,  il  se  coiffa  si  bien  de  vin  qu'il  songea,  la  nuict,  que  je  luy 
avois  dict  que  je  vouHois  rendre  la  Guyenne  au  roy  d'Espatgne,  et 
que  monsieur  le  cardinal  d'Armaîgnac,  messieurs  de  Tarride  et 
de  Neg;repelice  et  beaucoup  d'aulres  esloient  de  mon  intelligence  ; 
et  que,  s'il  en  voulloit  estre,  je  le  ferois  le  plus  grand  homme  de 
sa  race.  El  s'en  alla  avecque  ce  bonnet  de  nuict  d'ybroigne, 
comme  il  est,  dire  cella  à  monsieur  de  Marchastel,  lequel  des- 
pécha inconiinant  Rappin  à  la  court,  pour  porter  ses  nouvelles 
au  roy,  el  feusl  creu  quelques  jours  :  car  la  royne  me  despécha 
dn  Plessis  en  poste,  pour  m'advertir  que  je  ne  me  misse  poinct 
en  craincte,  car  ils  n'en  avoieni  rien  creu...  Et  voilà  comme  ma 
trahison  se  trouva  verilable  '.  »  Les  relations  de  Monluc  avec  le 
roi  d'Espagne  sont  prouvées  aujourd'hui  par  des  documents 
authentiques.  Un  des  historiens  de  Philippe  II,  Forneron,  les  a 
le  premier  signalés';  de  Ruhie  a  publié  les  lettres  et  mémoires 
adressés  par  Monluc  au  roi  catholique  ou  à  ses  agents  secrets  de 
février  i564  à  février  1667.  Il  est  indéniable  que  Monlucqui,  on 
l'a  vu,  était  en  rapports  de  correspondance  avec  Philippe  11 
depuis  la  bataille  de  Vergt,  accepta,  pendant  trois  ans,  de  colla- 
borer à  ce  service  de  renseignements  el  d'espionnage  que  l'am- 
bassadeur Chantonnay  avait  savamment  organisé  en  France  au 
profit  de  sou  maître  et  que  perfectionna  son  successeur  Frances 
de  Alava.  En  dépit  des  recherches  de  Forneron,  la  question  reste, 
dans  le  détail,  assez  obscure  ;  sans  l'épuiser  ici,  il  est  possible  d'y 
introduire  plus  de  lumière  en  précisant  certains  points. 

Le  concours  prêté  à  Monluc  pendant  les  premiers  troubles  par 
les  compagnies  espagnoles  de  D.  Diego  de  Carhajal  fut,  sans 
doute,  l'origine  de  ces  relations.  Elles  furent  vraisemblablement 


1.  Texte  (lu  ms-,  f"  m  ro-vo.  _  Cf.  Il,  3ï9-33o,  el  aussi  III,  .34  :  -  Je 
croy  que  si  le  roy  eust  envoyé  uaR-  le\  commissnire,  el  qtt'il  eust  voulu  ouïr 
les  hugucnotz,  il  eust  trouvé  prou  de  l^smoins  que  j'nvois  promis  In  Guyenne 
au  roy  d'Espaigne.  Je  n'nymity  jnninis  ceste  uation,  ny  les  aymeray,  car  je  suis 
trop  bon  François.  »  Le  passage  est  une  addition  k  la  première  rédaction. 

2.  HUtoire  de  Philippe  II,  I,  agS-Soa.  —  Le  récit  de  Forneron  est,  d'ail- 
leurs, loin  d'être  exact  el  mcrilerait  d'être  repria.  C'est  ainsi  qu'il  pince  à  In 
fin  de  i563  le  début  des  relations  de  Monluc  avec  Philippe  II.  En  réalité,  Mon- 
luc n'a  jamais  écril  au  roi  d'Bspsgne  le  8  janvier  i564.  Foruerou  a  lu  hcnfi-n 
au  lieu  Ackebrero  dans  la  lettre  de  Philippe  II  du  a^  février  (Arch.  Nal.,  K.  rfioi, 
no  39,  ancien  40i  minule)  et  le  premier  mémoire  de  Moaluc  est  bien,  comme  l'a 
pensé  de  Ruble,  de  février  i564- 
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nouées  pnr  un  aveiilurier,  le  capilaJtie  Felipe  de  Bardaxi,  qui, 
CDiuIaiiiné  comme  hérétique  en  i5Ô8  par  l'inquisitioii,  élaîl  passé 
eti  France  cl  avait  pris  du  service  dans  les  compas;nies  de  ^ens 
de  pied  de  Moulue'.  Il  s'élail  dislîn^ué  à  la  prise  de  Mouséçur 
el  dul  capter  la  confiance  de  sou  clief.  Lorsqu'il  le  vit,  après  la 
paix,  aux  prises  avec  la  reine  de  Navarre,  il  comprit  sans  doule 
qu'il  serait  facile  d'exploiter  celle  situation  pour  les  intérèLs  de 
Philippe  11  et  pour  sa  propre  réhabilitation.  Monluc  n'était  pas 
seulement  mécontent  de  la  politique,  trop  complaisante,  'à  son 
fçré,  de  la  reine-mère.  Il  se  plaiti^nait  avec  amertume  d'avoir  tou- 
tes les  char;,''es  de  sa  lieulenance  sans  en  recueillir  aucun  profil. 
Avec  une  franchise  naïve  el  une  liberté  de  langage  qui  nous 
parait  singulièrement  brniale,  dans  toutes  ses  lettres,  mémoires, 
instructions,  il  rappelait  sans  se  lasser  que  lui-même,  ses 
enfants,  ses  parents  n'éprouvaient  aucun  elTet  de  la  munificence 
royale  :  «  Je  ne  vous  escrilz  rien  des  affaires  de  de^'à,  mandait-il 
à  lu  reine,  pour  ce  que  vous  verres  comme  le  tout  passe  par  la 
lettre  du  roy.  Kl  quant  aux  miens.  Madame,  si  vous  avez  jamais 
envye  de  me  faire  du  bien,  il  sera  tanlost  temps  que  vous  com- 
mancés...'  »  «  Madame,  je  supplie  très  humblement  Vostre 
Majesté  ne  trouver  mauvais  les  plainclcs  que  je  vous  ay  faictes; 
car  je  ne  say  homme  dcssoubz  le  ciel,  pour  bien  saige  qu'il  feust, 
que  ne  se  niis.se  en  desespoir  d'avoir  servy  quarante-cinq  ans, 
sans  jamais  avoir  J'aicI  faulle  ny  reffuzé  commission,  tant  fut-elle 
difficile,  pour  le  service  des  roys  que  j'ay  servis,  et  me  veoir  le 
pied  en  la  fosse  et  ne  pouvoir  monslrer  que  ma  maison  en  vaille 
mieulx  d'un  escu^.  »  «  Vous  m'avez  de  vostre  grâce,  Madame, 
escrit  maintes  fois  que  je  ne  me  souciasse  de  rien  et  que  lo  rov  et 
vous  ne  m'ohlyriez  poiiict  ;  mais  il  fanll  que  je  vous  dye.  Madame, 
que  ceulx  qui  me  snyvent  ne  dtsnenl  point  de  parolles;  el  fault 
leur  mettre  autre  viande  en  lahle,  si  je   les  veulx  contenler*.  » 

I.  Il  liKiirii  CI  en  sUiliie  ••  d^ns  {'nuluttnfé  de  SnrnjjçoKsc  du  38  octobre  i.iC3. 
Le  8  rclvrirr  lûOj.  Moaluc  solticiln  sn  tcrAcu  (MudIuc  it  Philippe  II,  Toulouse. 
8  février,  IV,  Siyl.  Bnrd.'ixi  nblial  un  sauf-coiiduil  pour  rentrer  eu  Kapagne; 
son  procrà  tut  rcvisi'^  el,  en  février  i.'iOy,  Philippe  11  ie  renvo^rii  eu  Guîeune 
poury  asMHler  Moulue  et  servir  de  nituvciiu  d'iDroriuiileur  fFoiiNËRON,  I,  3oii). 
a.  Monluc  à  la  reiue,  Condom,  8  oetobrc  i5C3  (IV,  iSi).  ~  Cf.  aussi  les 
mêmes  doléances,  IV,  ïis,  2Ô1,  1X7. 

3.  Moulue  il  lu  reine,  Fle.urauce,  a;  décembre  (503  (IV,  3o0). 

4.  .Monlue  à  lu  reine,  Kslillnc,  3o  janvier  t504  (IV,  3i6). 
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En  juillet  i564,  i)  se  plaignait  de  n'avoir  pas,  depuis  titi  an, 
«  louché  croix  uy  pille  d'estat  aucun  »'.  Le  secrélaire  Marli- 
neau,  après  cinq  mois  de  démarciies  A  la  cour,  n'anirail  même 
pas  à  obtenir  le  remboui'aemeiil  d'une  somme  de  5,fioo  livres 
avanrée  au  trésorier  de  l'extraordinaire  des  guerres  au  lende- 
main de  la  victoire  de  Vergt,  Soit  crainte  de  mécoalculer  les 
ennemis  puissants  de  Monluc,  soil  mauvais  vouloir',  soii  pénurie 
financière,  ces  doléances,  présentées  avec  une  rudesse  mala- 
droite, restaient  sans  écho.  La  mauvaise  humeur  de  Monliic  en 
était  accrue  et  ces  considérations  d'argent,  pour  lui  fort  impor- 
tantes, ne  furent  certainement  pas  étrangères  à  son  offre  de 
démission,  en  décembre  i563.  Si  l'on  soiii^e  qu'il  n'était  pas 
homme  k  taire  ses  plaintes,  ([it'il  dut,  au  contraire,  les  publier 
autour  de  lui,  on  comprendra  qu'elles  soient  parvenues  aux 
oreilles  de  Philippe  II  et  que  celui-ci  ait  inimédialement  vu  le 
parti  qu'il  en  pouvait  tirer.  Felipe  de  Bardaxî  dut  èire  l'inler- 
médiaire  ;  il  mil  au  courant  des  dispositions  de  Monluc  son  cou- 
sin Juan,  qui  faisait  pour  le  compte  du  roi  d'Espagne  le  mélier 
d'agent  si'crel  et  d'espion.  Nous  ia:norons  les  délails  du  marché 
conclu,  mais  tout  donne  lieu  de  croire  que  Moninc  reçut  plus  que 
des  promesses.  Il  fut  certainement  pensionné  de  Philippe  IL  Sa 
cupidité,  jointe  à  son  dépit,  le  jetèrent  "  dans  un  réseau  d'intri- 
gues peu  utiles  h  l'Espagne  et  à  lui  déshonorantes  »  ^. 

Ces  louches  démarches  ne  pouvaient  échapper  à  la  vigilance 
de  ses  ennemis,  toujours  attentifs  à  le  dénoncer.  Un  propos 
inconsidéré  tenu  par  lui  l'avait  déjà  fait  accuser,  à  la  Kn  de  iTiGa, 
de  vouloir  remettre  toute  la  Giiienne  au  roi  d'Espagne*.  En 
décembre  [.Ô63,  on  signalait  au  roi  des  allées  et  venues  suspectes 
à  travers  les  Pyrénées.  Monluc  protestait  avec  véhémence  contre 
ces  soupçons  injurieux  pour  la  noblesse  catholique  de  Guienne*. 
Deux  mois  plus  tard,  il  avait  À  Toulouse  sa  première  entrevue 
secrète  avec  Juan  de  Bardaxi,  à  qui  il  avait  déjà  fait  tenir,  par 

1.  Monluc  à  la  reîne,  [Saint-Puy].  i6  juillcl  i564  (IV,  35o). 

2.  Diias  uD  mémoire  A  la  reine,  dniit  la  HiiLe  est  Jouteuse  (oolobrr  ou  do- 
venibre  i563),  k  jiropos  d'un  retard  au  paienicDl  d'une  somme  de  9,600  livres, 
qu'il  affirniail  avoir  (tépensée  pour  !e  service  du  roi,  il  incrimine  la  mauvaise 
voloaté  du  chaocetïcr  L'Hospilal  (IV,  ïSg). 

3.  FOBNERON,  I,  Î94. 

4.  Voir  plus  haut,  p.  ^^o,  u,  4- 

5.  Monluc  au  roi  el  à  la  reine,  Fleurance,  27  décembre  i563  (IV,  3o2,  3o5). 
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son  cousin  Felipe,  un  ^rand  mémoire  où  il  exposait  ses  vues  sur 
la  siluatioii  de  la  France  el  de  l'Europe,  dénonçait  les  dan^rs  de 
la  politique  d'atermoiements  de  la  reine-mère  et  du  chancelier, 
les  intrigues  secrètes  des  réformés  pour  amener  le  jeune  roi  à 
leur  croyance,  la  prédominance  de  la  reine  de  Navarre  dans  les 
conseils  de  l'État,  suppliait  Plillippe  11  d'intervenir  par  les  armes, 
promettant  son  concours  et  celui  de  la  noblesse  catholique  de 
Guienne  et  de  Languedoc;  enfin,  demandait  que,  le  cas  échéant, 
une  retraite  lui  Fût  assurée  en  Espagne'.  Philippe  II  répondit 
lui-même  et  fit  répondre  par  son  agent  une  lettre  pleine  de  remer- 
ciements et  de  promesses  vagues;  il  invitait  Monluc  k  ronlinuer 
à  l'informer  et  lui  demandait  par  quels  moyens  on  pourrait 
gagner  le  nouveau  gouverneur  de  Languedoc,  Damville'.  Au 
moment  où  il  reçut  cette  lettre,  Monluc  était  déjà  dénoncé.  Le 
i6  février,  il  était  rentré  de  Toulouse  à  Estillac  ^  el  s'était  em- 
pressé de  confier  son  redoutable  secret  au  sénéchal  de  Quercy, 
François  Séguier,  sieur  de  La  Gravière.  Ce  dernier  ne  .rêvait 
donc  nullement  lorsqu'il  communiquait,  nous  ignorons  -k  qui,  les 
graves  confidences  qu'il  avait  reçues  de  Monluc.  Le  36  février, 
un  inconnu  se  présentait  à  Paris  chez  le  nouvel  ambassadeur 
d'Espagne,  don  Frances  de  Alava,  se  prétendant  «  chambellan 
de  M.  de  Moulue  u,  pour  le  prier  de  sa  part  d'écrire  au  roi  catho- 
lique que,  si  l'on  ne  se  hâtait,  tout  serait  découvert.  Alava,  flai- 
rant un  piège,  mit  le  personnage  à  la  porte,  mais  s'empressa 
d'écrire  à  Madrid  qu'on  avait  des  soupçons  sur  Monluc  et  qu'à 
Fontainebleau  deux  familiers  des  Guise  l'accusaient  de  vouloir 
livrer  la  Guienne  au  roi  d'Espagne  '. 

Au  même  moment  arrivait  à  la  cour  le  capitaine  Antoine 
Rapin*,  porteur  d'un  mémoire  en  six  articles,  rédigé  par  Mar- 

I.  Mémoire  au  roi  d'Espagoe,  février  iâ64  (IV,  3rg-327).  —  Elapporl  de 
Juaa  de  Bardaxi  sur  ce  qu'il  a  fait  «n  h^mnce,  même  date  (Arch.  Nat.,  K,  lâoi, 
00  33,  nticieû  47,  oriç.  nuloçr.). 

a.  Philippe  It  i  Moulue,  Barcelone,  a4  février  (Arcb.  Nal.,  K,  i5oi,  n»  39, 
aocien  49,  minute).  —  Réponse  de  Juon  de  Bardaxi  à  Monluc,  Barcetooe,  i4  fé- 
vrier (Arch.  Nal.,  K,  i5o5,  n'  5,  ancien  n"  10.  minute). 

3.  Commission  au  capitaine  Sainl-Marlio,  Estillac,  10  février  (IV,  Sa;). 

4.  Alava  k  Philippe  II,  Paris,  iS  février  (Arch.  Na(.,  K,  i.'ioi,  n°  43,  an?ifn 
Q"  Ti3,  ofiK.  chiffré). 

5.  Frère  de  Philibert  de  Hnpin.  Cabié  {Guerres  de  religion  dans  le  Sud- 
Oae$l,  col.  36,  d.  3)  l'identiGe  ainsi  cd  se  foudaDt  sur  une  lettre  de  Faurque- 
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chastel,  baron  de  Pejre,  et  signé  de  la  reine  de  Navarre  et  des 
principaux  chefs  huguenots  de  Languedoc  et  de  Giiienne.  Monluc 
y  était  accusé,  «  sur  le  dire  du  seneschal  de  Quercy  »,  d'avoir 
voulu  détruire  Montauban,  d'avoir  tenu  des  propos  irrévéren- 
cieux contre  le  roi,  la  reine  et  les  princes  du  sang,  d'avoir  avec 
le  roi  d'Espagne  des  intelligences  en  vue  de  lui  livrer  la  Guienne, 
de  lui  avoir  envoyé  son  fils,  d'avoir  dit  qu'il  ferait  observer  dans 
sa  province,  mal^  te  roi,  les  décisions  du  concile  de  Trente, 
enfin  d'avoir  tramé  tout  ce  complot  avec  Damville,  Terride,  le 
cardinal  d'Armagnac  el  l'évéque  de  Comminges,  Pierre  d'Albret, 
dans  une  réunion  tenue  à  Grenade,  prè»  de  Toulouse'.  L'émo- 
tion fut  très  vive  autour  de  la  reine-mère.  On  décida  tout  d'abord 
de  retirer  à  Monluc  sa  lieutenance,  de  l'appeler  à  la  cour 
pour  taire  partie  du  conseil  privé  et  d'envoyer  en  sa  place  le 
maréchal  de  Bourdillon.  Le  bruit  courut  que  le  vieux  capitaine, 
se  sentant  perdu,  allait  quitter  la  France,  qu'il  avait  demandé  au 
pape  un  évèché,  que  son  ami  Pie  IV,  dès  qu'il  serait  à  Rome,  le 
Ferait  cardinal'.  En  réalité,  Monluc  riposta  avec  vigueur  par  un 
mémoire  au  roi  et  un  cartel,  où  il  niait  tout.  Ses  ennemis  le 
calomniaient,  en  effet,  en  prétendant  qu'il  avait  envoyé  son 
second  fils  en  Espagne;  Jean  de  Monluc  s'était  embarqué  à  Nar- 
bonne  pour  se  rendre  à  Malte  en  passant  par  Rome,  où  le  pape 
lui  donna  une  recommandation  pour  le  grand-matlre  de  l'ordre 
de  Sainl-Jean-de-Jérusalem  ^.  L'entrevue  de  Grenade  était  aussi 
plus  innocente  qu'on  ne  l'avait  dit;  Monluc,  Damville  et  le  car- 
dinal d'Armagnac  n'avaient  eu  le  tort  que  de  s'y  rencontrer  avec 
un  ennemi  acharné  de  la  reine  de  Navarre,  Pierre  d'Albrel,  qui 
allait  se  plaindre  à  Philippe  II  qu'elle  lui  eût  enlevé  son  évèché 
de  Comminges.  Mais  il  élait  très  vraisemblable  que  Monluc  eut 
tenu  les  propos  qu'on  lui  prêtait  sur  la  reine  peul-élre,  sur 
Jeanne  d'Albret  à  coup  sûr  et  aussi  sur  le  concile.  Quant  i  ses 

vaax  à  Saint-Sulpice,  Narboone.  i3  mars  i564,  qui  fait  allusion  à  l'affaire  de 
ModIuc. 

I.  Mémoire  de  ModIuc  au  prolonotaire  de  Sainte-Gemme,  [Agen,]  5  mars 
(IV,  3ï8).  —  Rapport  de  Pierre  d'Albrel  à  Philippe  IT,  i5  avril  (Arch.  Nal., 
K,  t5oi,  n*  68,  ancieD  d»  73,  orig.  auLop^.). 

a.  Alav.  à  Philippe  II,  Paris,  7  el  i5  mar8(Arch.  Nal.  K.,  i5oi,  n«  ^8  cl  53, 
anciens  no*  54  el  60,  orig.  ta  partie  chiffré). 

3.  Pie  IV  i  Monluc,  Rome,  18  avril  i504  (Arch.  du  Vatican,  arm.  44, 1.  XX, 
p.  ,50). 
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rplaiions  avec  l'Espagm',  il  n'avait  sans  doute  nullement  pris 
l'eiiË^açeinenl  formel  dont  on  parlait,  mais  il  s'était  proposé 
comme  informateur  à  Philippe  II'.  Son  démenti  sur  ce  point 
était  d'une  belle  effronterie'. 

Pour  mieux  prouver  le  bien  fondé  de  l'accusation,  Bnpin  s'élail 
volonlairernenl  constitué  ((risoimier.  La  Gravière,  mandé  k  la 
cour  et  confronté  aviK-  Marcliaslel,  nia  les  propos  qu'on  lui  avait 
prêtés  et  déclara  ipie  U-s  accusateurs  mentaient  par  la  (jorçe. 
C'est  ce  qn'afSrme  Moniuc  et  ce  que  confirme  un  avis  anonvme 
non  suspect,  puisqu'il  est  de  source  antflaise^.  Marchastel  et 
Rapiu  avaient,  du  reslev  commis  une  srave  maladresse  en  jetant 
le  nom  du  roi  d'Ëspai^ne  dans  le  débat,  et  Moniuc  l'avait  liabile- 
meiit  soulia:née  en  publiant  partout  sa  réponse*.  Il  bénéficia  de 
cette  imprudence.  Catherine  dut  craindre  un  incident  diploma- 
tique. Elle  se  déclara  satisfaite  des  démentis  de  Moniuc  et  du 
sénéchal  de  Quercv  et  elle  étouffa  l'affaire.  Elle  dépêcha  au  pre- 
mier Diiplessis,  valet  de  chambre  du  roi,  en  l'iuvilant  à  envoyer 
une  justification  plus  détaillée.  Le  texte  en  fut  soumis  à  l'évéque 
de  Valence,  qui  se  chargea  probablement  de  le  reviser,  et  Moiduc 
sortit  blauc  comme  neiçe  de  cette  dans^ereuse  intriifue.  Une  ins- 
truction fut  ouverte  contre  Rapin,  mais  pour  la  forme.  Le  car- 
dinal d'Armajnac,  Moniuc,  Mirepoix,  Terride  et  Xesçrepelisse, 
qui  avaient  pris  part  il  la   réunion  de  Grenade,  écrivirent  à  la 


I.  K.iH.NMtii:*  fait  iliiv  k  .Miialuc,  dans  le  rnpporl  de  Itunln.vi  de  février  ifiGj, 
qu'il  rirnt  la  FrimcK  |>our  {«rdue  sï  [c.  mi  d'Êspaspne  ne  met  pas  la  nioîn  h  \n 
l'unic  {en  rlrrmo).  ha  lecture  De  lui  parait  pas  certaine  et  it  propose  en  el  rrino, 
ce  <|ui  laisserait  croire  (|ue  Moulue  a  réellenirntpropuséà  Philippe  II  de  mettre 
la  aniiii  sur  le  royaume  de  France.  En  fuit,  le  document  porte  :  «  Si  el  rei 
d'tispania  no  ponia  la  iiiaou  en  el  ivmriiio  »,  «/  Ip  roi  d'Esp/iyne  ne  rrniMie 
Il  lu  m'Iiiation.  On  ne  peut  conclure  de  ce  texte,  regardé  par  Forneron  conime 
tri's  eompromctlanl,  que  Moniuc  ait  voulu  réellement  favoriser  une  action  mili- 
taii'e  de  l'hilippe  it. 

a.  Le  cartel  de  Moniuc  a  été  imprimé  dans  les  Mém.  de  Condé,  V,  .^5,  et 
réimprimé  par  de  Ruble  (lY,  3H4)  (Taprès  l'oriKiDal  {îi.  N.,  fr.  r5875,  t«  ii3j. 
—  1j!  cardinal  d'Armaenac  protesta,  te  nidtne  Jour  i|ue  Moniuc.  par  une  lettre 
à  la  reine  (publ.  |»ar  T., de  Larho^i'e,  €ii//.  mérid.,  V,  116-117). 

3.  .Moniuc  à  Felijie  de  Bardaxi,  Ai^eii,  18  mars  (IV,  338).  —  Information 
contre  M.  de  Monlic,  27  mars  iôli4  {S/ale  papers,  Foreign,  /'ili^iS^i, 
n»  778  ;  le  diieunient  a  élc  par  erreur  placé  sous  l'année  1570). 

4.  Il  demandii  !t  la  reine  In  permission  de  t'imjirimer  et  de  le  faire  lire  et 
puMicT  par  tous  les  l'arlenients.  Plusieurs  copies  en  furent  du  moins  tirées.     . 
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reine  pour  demander  une  réparalion  exemplaire,  qu'on  néçliçea 
de  leur  accorder'.  Hapin  fut  remis  en  liberté.  Moulue,  on  le  voit, 
se  vante  un  peu  dans  son  livre  en  disant  que  Duplessis  lui 
apporta  à  Açen  une  lettre  de  la  reine  l'informant  qu'elle  n'avait 
rien  cru  des  calumnîes  débitées  contre  lui;  elle  lui  demandait 
aussi  de  se  justifier  en  lui  laissant,  sans  doute,  entendre  qu'on 
était  tout  disposé  à  le  croire  sur  parole.  Quant  A  lui,  l'affaire 
apaisée,  il  redressa  plus  tlërement  la  tête;  le  a6  mars,  il  suppliait 
le  roi  de  le  laisser  demander  raison  de  l'injure  et  représentait 
toute  la  noblesse  de  hi  province  comme  solidaire  de  sa  cause'. 
Puis  il  reprit  sans  aucun  remords  sa  correspondance  avec  Phi- 
lippe II  et  les  Bardaxi,  et,  quelques  mois  plus  tard,  il  sucrerait 
l'idéed'une  entrevue  entre  le  roi  d'Espagne  et  Catherine  de  Médi- 
cis,  où  seraient  prises  toutes  les  dispositions  pour  rétablir  la  paix 
en  France  en  y  étouffant  l'hérésie  3,  Ce  projet,  auquel  Philippe  II 
fit  bon  accueil,  prit  corps  l'année  suivante  <i  Bayonne. 

De  cette  entrevue  fameuse,  où  il  crut  jouer  un  rôle,  il  n'a 
rien  dit  dans  son  livre.  Soucieux  d'effacer  le  souvenir  de  ses  rela- 
tions avec  Philippe  II,  il  a  jugé  prudent  de  ne  pas  rappeler  les 
embrassades,  si  flatteuses  pour  sa  vanité,  du  duc  d'Albe  le  féli- 
citant de  son  (i-uvre,  ses  entreliens  avec  le  ministre  espagnol  et 
ce  grand  mémoire  où  il  exposait,  à  sa  façon,  l'état  de  la  France  et 
les  moyens,  d'ailleurs  pacifiques,  d'y  rétablir  !a  paix  religieuse*^. 
En  revanche,  il  a  évoqué  d'autres  souvenirs  du  voyage  de  la  cour 
en  Guienne,  moins  compromettants  el  plus  avantageux  pour  lui. 
Dans  UFic  addition  placée  en  lêfe  du  livre  VI,  il  a  rappelé  le  bon 
accueil  que  lui  Ht  la  reine  quand  il  alla  lui  baiser  les  mains  à 
Toulouse,  et  la  conversation  «  en  sa  chambre  w  où  elle  lui  ra- 


I.  I*Ure  collective,  dalép  de  l'abbnyc  de  Belleperche,  i!>  mni  i564  {/fis/,  de 
Langa'doc,  éd.  Privai,  XII,  7S7).  Ij>  ïo  mai,  Dnmville  prolcstn  S  son  lour  par 
une  lellre  dntée  d'AviçnoD  (B.  N.,  fr.  o.  acq.  Soi 3,  foSi,  orig.). 

I.  ModIuc  au  roi,  Aiçeo,  a6  mars  (IV,  34*5). 

3.  Monluc  A  don  Juan  de  Bardaxi,  Agen,  aj  octobre  i564.  —  Mémoire  de 
Moulue  pour  Philippe  II,  même  dnie  (IV,  36i,  3651. 

4.  Mémi>ire  nu  nn  d'Kspaiçne,  juin  lâflS  (V,  28).  —  Sur  le  rôle  de  Monluc  à 
BayoDUC,  voir  la  lettre  du  duc  d'Altie  h  Philippe  11,  du  t.5  juin  (Arch.  Nal.,  K, 
i5o4.  no  i5,  arts;.),  publiée,  d'iiprés  une  copie,  dans  les  Papiers  d'hUal  de 
Grametle,  IX,  281  ;  J.  de  Cboze,  Les  Oiiisr,  les  Vnlaix  et  Philippe  II.  I,  i^a- 
i44:  La  Ferhikbe,  Lelt.  de  Calli.  de  Méd..  Il,  [nîrod.,  pp.  lxv  et  r.«iv;  Fob- 
NEno.v,  I,  323*324  cl  4i^'9  (appcudice  D). 
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conti),  présents  les  cardinaux  de  Bourbon  et  de  Guise,  que  le 
soir  de  la  jouniëo  de  Dreux,  croyant  la  bataille  perdue,  elle 
délibéra  de  se  réfugier  avec  le  roi  en  Guienne  '.  Il  a  pris  soin  de 
mettre  ces  détails  en  relief  et  n'a  accordé  qu'une  menlion  dédai- 
gneuse aux  «  pralicques  et  menées  »  que  les  hu^enots,  ses  bons 
amis,  ne  ménagèrent  pas  alors  contre  lui.  La  vérité  est  que  la 
reine  n'était  qu'à  demi  satisraite  de  son  attitude  et  de  la  façon 
dont  il  administrait  la  province.  Pour  répondre  à  un  nouveau 
réquisitoire  de  Jeanne  d'.Mbret  et  pour  donner  à  la  cour  une  idée 
de  son  prestige  et  de  sa  popularité  en  Guienne,  il  avait  publié 
son  intention  de  se  faire  accompagner  à  Toulouse  d'une  grande 
suite  de  noblesse.  C'était  désobéir  formellement  aux  ordres  du 
roi,  qui  avait  interdît  ces  manifestations".  La  reine  le  lui  ra|^ 
pela  3.  Il  passa  outre  à  la  défense  et,  vers  te  i5  janvier  i565, 
arriva  à  Toulouse  avec  une  brillante  escorte*.  Le  roi  en  fut  in- 
formé et  le  blâma;  il  répondit  en  protestant  des  intentions  paci- 
fiques des  gentilshommes  qui  raccompagnaient  et  pria  son  frère 
d'intervenir^.  L'évéque  de  Valence,  jugeant  sans  doute  qu'il 
s'était  mis  dans  un  mauvais  cas,  suggéra  l'idée  de  lui  adresser 
une  lettre  dans  laquelle  le  roi,  prétextant  «  l'incommodité  des 
logis  et  des  vivres  »  à  Toulouse,  inviterait  la  noblesse  gasconne  à 
se  retirer  en  Guienne,  où  il  la  verrait  avec  plaisir*.  Nous  igno- 

1.  Monluc  avait  rappelé  ce  faîl  daDB  son  diacours  au  roi  de  1578.  {V,307.)  Il 
a  tenu  à  le  consif^er  dans  sod  livre  et  l'y  a,  par  inég^rde,  inséré  deux  taia. 
(Il,  33i-332;  1(1,  79.)  —  La  »  brave  lance  »  qui  anonoça  i  la  reine  que  la  1m- 
taille  était  perdue  était  Vieilleville.  (Barturo  nu  séost  de  Venise,  Paris,  20  dé- 
cembre i56i,  Dép.  vënit.,  lilza  4,  f*  627,  B.  ^.,  T.  ital.  1721.) 

2.  Harangue  de  Charles  IX  prononcée  au  Louvre  le  18  novembre  i563- 
(B.  N.,  Dupuy,  755,  fu  i36,  copie.) 

3.  Catherine  de  Médicie  à  Monluc,  Arles,  12  novembre  iSOj.  {Lett.de  Calh. 
deMid.,  Il,  335-336.) 

4.  La  date  approximative  de  son  arrivée  est  AoRoée  par  une  lettre  du  car- 
dinal d'Armapfnac  au  roi,  du  23  janvier.  (T.  de  Lauhoque,  Lttt.  l'néd.  da  card. 
d'Armagnnc,  dans  la  Col/,  mérid.,  V,  117.  —  Cf.  Hiti,  de  Langutdae, 
ëd.  Privât,  XII,  787.) 

5.  Monluc  au  roi,  Toulouse,  23  janvier  (V,  1).  —  Monluc  k  l'évéque  Ar 
Valence  (lettre  mentionnée  par  D.  Vaisscle,  Hi»t.  de  Languedoc,  éd.  Privai. 
XI,  406),  -;-  L'ambassadeur  anglais  Smilh,  qui  était  a  Toulouse,  écrivait  i 
Ceeil,  le  i4  janvier,  <jue  la  bande  des  Gascons  de  M.  de  Monluc  cause  du  trouble 
dans  la  ville,  qu'on  lui  a  donné  l'ordre  de  la  retirer  et  qu'il  n'y  refuse.  {Slole 
papert,  Foreiyn,  i564-i365,  à"  94'-) 

6.  Jean  de  Monluc  A  la  reine,  Toulouse,  24  janvier  i565.  (B.  N.,  fr.  n.  ao|. 
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roiis  ce  qui  fut  fait,  mais  il  est  cerlaîn  que,  lorsque  le  roi  et  la 
cour  arrivèrent',  ou  était  plutôt  mal  disposé  pour  ce  lieutenant 
peu  docile,  dont  te  zèle  apparaissait  toujours  comme  suspect.  S'il 
faut  en  croire  Belteforest,  Monluc,  «  accusé  par  quelques  grands 
qui  n'aimoient  guère  la  rondeur  et  la  liberté  de  ce  grand  person- 
nage )i,  réussit  à  se  justifier',  «  effaçant  de  son  lustre,  dit  d'Au- 
bia;né,  toutes  les  plaintes  qu'on  avoit  fait  de  lui  »  '.  Ses  explica- 
tions ne  furent  cependant  pas  jug'ées  suffisantes.  On  dut  trouver 
au  moins  que  son  attitude  passionnée  ne  lui  donnait  pas  l'auto- 
rité nécessaire  pour  réprimer  «  plusieurs  cruelles  et  inhumaines 
entreprises,  meurtres,  forces  et  viollances  »  qui  s'étaient  faits  en 
Aliénais  et  en  Qiiercy,  particulièrement  à  Sainte-Foy  et  à  Ber- 
gerac, et  le  i"  mars,  Charles  IX  signait  une  ordonnance  donnant 
commission  au  maréchal  de  Bourdilton  de  «  nectoyer  le  païs  de 
ces  meurtriers  et  perturbateurs  »*.  Les  exécutions,  que  l'on  re- 
doutait de  confier  à  Monluc,  furent  faites,  pendant  le  séjour  de 
la  cour  à  Bayonne,  par  un  prévôt  agissant  au  nom  du  maréchal  ^. 
Cet  incident,  qui  fait  honneur  à  la  prudence  politique  de  Cathe- 
rine, prouve  que  si  elle  redoutait  de  mécontenter  la  noblesse  de 
Gascogne  en  sacrifiant  Monluc,  elle  ne  cessait  pas  de  le  tenir  en 
bride. 

Dans^le  Preambul  à  Monseigneur  qui  accompagnait  les  Com- 
mentaires, il  n'a  pas  manqué  do  rappeler  que  la  fille  aînée  de 
son  second  mariage,  Charlotte-Catherine,  eut  l'honneur  d'être 
tenue  sur  les  fonts  baptismaux  par  le  roi  et  la  reine  *.  Cette  céré- 
monie des  «  batizaillcs  »  fut,  pour  Monluc,  un  des  glorieux  inci- 
dents du  voyage.  Elle  eut  lieu  solennellement,  le  dimanche 
20  mars,  en  l'église  Saint-Élienne  d'Agen  '.  A  l'entendre,  !a  cour 


aoSgS,  fo>  s6i-s6ï,  ori^.  —  Publié  sous  la  date  de  i564  d^Ds  les  Arck.  hi$l. 
de  la  Gir„  XVII,  396.) 

I.  Sur  l'enlrûe  de  Charles  IX  à  Toulouse  et  sur  son  séjour,  voir  une  relatJOD 
du  temps.  (B.  N.,  Ciaq-Ceals  Colbcrt,  ijo,  t»)  487  et  suîv.) 

3.  Belleforest,  Hist.  des  neuf  roys  Chartes,  Paris,  i568,  in-fo,  p.  63o. 

3.  D'Auhtoné,  Hisl.  unio.,  éd.  de  Ruble,  II.  217. 

Il-  Ordouaance  de  Charles  IX,  Toulouse,  t"  mars  i565.  (B.  N.,  fr.  d.  acq. 
6007,  F»  48,  orjg.)  —  Le  roi  avertit  de  sa  décisiou  le  maréchal  de  Vieillcville. 
(B.  .N.,  Ir.  n.  aci).  Oooi,  Tis  78-79,  miaule  doq  datée.) 

5.  Monluc  s'en  félicilait  dans  une  lettre  â  la  reine,  Estillac,  13  juillet  (V,  Sg). 

6.  I.  .7. 

j.  Voir,  sur  ce  fait,  deux  lettres  de  Moulue  à  l'évéque  de  Coadom,  Agen, 
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fut  Irès  satisfaile  de  son  si-jonr  <^n  (lutcnne  et,  contrairemeiil  A 
l'attente  générale,  on  trouva  parlout  des  vivres  en  telle  abon- 
dance «  (|u'Â  la  fin  il  fuilienst  Jecter  les  chairs  par  les  rues  »  '. 
Ce  n'était  pas  l'avis  des  ambassadeurs  an(r|ais  et  vénilien.  Smîtli 
écrivait  le  10  avril,  de  Bordeaux,  que  la  cour  avait  (|uillé  Tou- 
louse par  suite  du  nian(]ue  de  vivres,  el  il  envi>\ail  une  procla- 
mation qui  permeltail  de  se  rendre  romple  de  la  cherté  trént'-- 
rale  '.  a  La  cour,  annr>n^-ait  Jacopo  Surîano,  à  cause  de  la  cherlé 
des  vivres  va  quitter  Mont-de-Marsan  pour  se  reudre  à  Dax , 
mais  elle  s'arrêtera  auparavant  A  Tarlas,  un  ou  deux  jours,  parce 
qu'elle  ne  pourrait  s'v  nourrir  plus  longtemps.  A  Dax,  on  res- 
tera sept  ou  huit  jours,  purs  on  ira  à  Bavoime,  où  l'on  séjournera 
dix  ou  douze  jours  au  plus,  :'i  cause  du  manque  de  vivres.  Aussi 
est-il  nécessaire  que  la  reîne  catholique  arrive  dans  quinze  ou 
vint^l  jours-'.  »  L'insuffisance  des  approvisionnements  fut  aussi 
donnée  comme  raison  pour  empêcher  le  corps  diplomatique  de 
venir  jusf[u'à  Bayonne  el  pour  l'oblif^r  à  loiçer  k  Saint-Sever*. 
L'anecdote  des  magistrats  fonlousains  afHrmani  à  l'Hospital  que 
la  Gutenne  était  pleine  de  vivres  prouve  donc  surtout  qu'ils 
étaient  bien  mal  renseignés. 

Les  Commentaires  font  encore  allusion,  au  début  du  livre  VI, 
au  conseil  tenu  fi  Mont- de-Marsan,  à  la  suite  duquel  la  reine- 
mère,  émue  à  la  nouvelle  que  les  partisans  des  Guîse  avaient 
formé  une  association  contre  les  Montmorency  -,  fil  «  dresser  » 
une  déclaration  royale  iiitenlisanl  toutes  les  ligues  comme  con- 
traires it  l'édit  de  pacification  et  voulut  obliger  tous  les  sei^^neurs 
du  royaume  k  la  signer.  Monluc  se  vante  d'avoir  été  l'inspirateur 

4  mars,  et  Montauban.  13  uiurs  (V,  12,  16);  un  fragment  du  procès-verka!  de 
l'entrée  de  Charles  fX  à  Agea,  -iTi  mars  {Arch.  hist.  de  la  Gir.,  XXIX,  5c.); 
la  rrlalion  d'Atiel  Jouan  (n'AiiBAis,  Pièces  fagifioes,  l,  Voyage  de  Chnrlei  IX 
fil  Frniirf,  p.  211),  e-l  l'uxfu.ist/ve  Habas^ue,  Lu  Ciiur  de  Fiiiiire  ù  A(/en, 
156^-1 'ill'f  (liev.  de  /'Amenais,  V,  195-120,  tirage  h  pari,  A^n,  1878,  in-8»  de 
5i  pp.). 
..  Il,  329. 

2.  Smilhi'i  Ceuil,  Itiirdeaiix,  m  avril  iTiG^.  (Slfite pnpers,  i56i-i5fi5,  no  ioi|0.) 

3.  Jiiri)|>i)  Siiriaiic)  nu  s'iia)  de  Venisr,  ('mlensni*,  2G  mai  i5ti5.  (B.  N., 
f.  ilal.  17^1,  ro  :<i>r),dL-|K'i-he  iiiHrrécpnr  erreur  dans  la  Klxn  j.  années  1560-1562.) 

4.  Smilh  il  Cecil,  llorilennx,  t"  mai.  —  Nouvelles  de  France,  même  liale. 
(Stitle  pnpers,  lôC^i'Ui'»,  n"»  ii34,  i  nfi.) 

5.  Sur  ht  <{iiercile  des  drux  familliiK,  vnir  Dei.ab  )nT>E.  Gaspartl  de  Cotignif, 
11,  30o  et  Muiv, 
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r^g.   de  cette  déclaration,  dont  le  le.vte  est  conforme  à  la  brève  analyse 
|,     qu'il  en  donne'  et  qui  fut,  comme  il  le  dil,  expédiée  par  le  roi, 
p,„    avec  ordre  de  la  signer,  à  tous  les  "  s^rands  seigneurs,  gouver- 
,v    neurs  de  provinces  el  cappitaines  de  ^ens  d'armes  »^.  Il  assista 
i^T    certainement  à  la  réunion  où  elle  fut  élaborée;  Catherine,  qui 
aimait  mieux  l'enlendre  parler  que  le  voir  agir,  l'avait,  en  effet, 
à  Toulouse,  admis  au  conseil  privé  ^.  Les  ambassadeurs  anglais 
et  vénitien  confirment  ce  qu'il  dil  de  la  réunion,  à  laquelle  pri- 
[,     rent  part,  le  iS  mai,  d'après  de  Thou,  tous  les  princes  du  san^ 
et    (nus   les   chevaliers  de   l'ordre  qui   se  trouvaient   là*.   Mais 
„    Smith  nous  apprend  —  ce  que  Monluc  a  négligé  de  dire  —  que 
cette  déclaration   excita   beaucoup  de  défiances.  Elle    avait  été 
j.     adoptée  en  l'absence  du  chancelier  et  du  connétable.  Monluc  dil 
,       que  ce  dernier  la  signa;  il  commença  par  refuser  avant  d'en  avoir 
conféré  avec  le  roi;  Jarhac  fit  de  même.  Les  seigneurs  hugue- 
nots,  remarquant  que   tous  les  signataires  étaient  catholiques, 
s'abstinrent.  On  répandit  là-dessus  les  bruits  les  plus  pessimistes; 
on  alla  jusqu'à  laisser  entendre  que  celle  ligue  n'était  que  le  pré- 
lude d'une  nouvelle  prise  d'armes.  Les  catholiques  ne  semblent 


1.  H.  N-,  fr.  20461,  fo  58. 

2.  (^Iharles  IX  à  M.  de  lluniii^rcs,  Mod (-île-Marsan,  2^  niai  :  a  Proposant  aux 
princes  de  mon  sadr;,  gens  ilc  mou  conseil  et  aulres  seigneurs  esians  près  île 
moy  les  advys  i|ue  j'avo^s  de  quelques  ligues,  assolintions  et  aulres  menées 
et  spcrettes  inlclliiçcnces  dont  mon  royaulme  est  tenu  en  rumeur,  et  leur  deman- 
dant ce  qn'ilz  en  si;Hvoient  et  les  remèdes  pour  aller  au  devant  du  mal  (|ui  y 
pend  el  ouvrir  les  yeux  à  ceulx  qui  sniibz  faux  prelexle  sont  bien  souvent 
deceuz,  ilx  m'ont  laicl  et  sii^ne  l'honnesle  decraration  que  vous  verrez  par  un^ 
acU'  que  j'ay  donné  charge  au  a'  de  La  l<'orcst,  mon  coneeilleret  niattrc  d'hoslel 
ordinaire,  présent  porteur,  vous  communiquer  el  faire  entendre  le  désir  que 
j'ay  d'avoir  semblable  tesmoigiiage  de  votre  bonne  intention,  encorcs  que  je 
n'en  doubte  point,  par  votre  seinii;  (jue  je  vous  prie  vouloir  mectre  dedans 
ledicl  acle...  «  (B.  N.,  fr.  3178,  f*  3t,  orig.  signât,  autogr.) 

3.  Nouvelles  de  t'rance,  i"  mai  i565,  (Slale pa/ifrt,  i5H^-i565,  a»  11 16.) 
4-  Charles  IX  au  Parlement  de  Paris,  Mont-de-Marsan,  21   mai.  {Mèm.  de 

Coiulé,  I,  iftG-iûj.)  —  Smilh  à  Leicesler  et  à  Cecil,  a3  mai.  (State paper»,  i.'i64- 
lôliô,  a"  1 196.)  —  Suriano  au  sénat  de  Venise,  ï6  mai  (dépèche  déjà  citée).  — 
Lettre  anonyme  à  (iordus,  Toulouse,  i3  juin  (I)l'<:  d'Aumale,  fii*t.  ilrx prince» 
deCondé,  I,  Sî.'i).  Cf.  de  Thdl-,  HixI.  aiiiv.,  trad.  fr.,  L;>ndres,  1734,  V,  33, 
et  La  hKBRiKRK,  LeU.  de  Cuth.  de  Aféd.,  Il,  Introd.,  p.  u.vxi,  qui  place  le 
conseil  le  21.  —  O'AunifiNé,  HixI.  unio..  Il,  218-219,  "  placé  par  erreur  la 
déclaration  du  roi  à  Bordeaux;  il  fait  pourtant  allusion  au  récit  de  Monluc, 
qui  la  met  exactement  à  Mont-de-Marsan. 
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pas,  d'ailleurs,  avoir  été  plus  salisfails;  l'ambassadeur  vénitien 
Suriano  faisait  remarquer  qu'il  y  avait  peu  de  dignité  de  la  part 
du  roi  à  (I  se  confédérer  »  ainsi  avec  ses  vassaux,  et  déplorait  la 
querelle  des  Montmorency  et  des  Guise,  qui  ne  pouvait  servir  que 
les  intérêts  des  huguenots'.  Le  nom  de  Monluc,  mis  en  avant, 
porta  malheur  au  projet  ;  personne,  parmi  les  réformés,  ne  voulut 
croire  qu'une  entreprise  sugçérée  par  lui  pâ(  tendre  à  la  paix'; 
mais  ces  défiances  même  prouvent  qu'il  en  avait  été,  comme  il  le 
dit,  l'instigateur.  On  sait  que  la  querelle  des  Guise  et  des  Châtillon 
fut  apaisée  en  apparence  à  Moulins'. 

Muets  sur  le  séjour  de  Monluc  à  Bayonne,  sur  son  rappel  pré- 
cipité, fin  juin,  en  Gascogne,  à  la  suite  d'n  un  escandalle  qui  est 
advenu  ô  Montréal,  qui  esl  une  ville  en  CosdcuDoys  »*,  les  Com- 
menlairet  font  une  vague  allusion  au  retour  de  la  cour  vers  la 
Saintonge  e(  La  Rochelle.  Monluc  avait  dû  la  rejoindre  h 
Condom,  oit  Charles  IX  fit  son  entrée  le  37  juillet.  Il  se  trouva 
aussi  à  Saintes  le  i'^  septembre,  poussa,  comme  il  le  dit,  jusqu'à 
La  Rochelle,  où  l'on  arriva  le  i4i  et  dut,  comme  il  t'annonçait 
dans  une  lettre  aux  consuls  d'Agen,  prendre  le  i5  congé  pour 
aller  à  Tonnetns  et  Clairac  vérifier  si  certains  avertissements  con- 
cernant les  menées  des  réformés  étaient  exacts  ^.  Dès  le  début  de 
septembre,  c'est-à-dire  avant  que  «  le  roy  commença  à  sortir  de 
Bretagne  pour  prendre  son  chemyn  à  Blois  m,  Monluc  était  in- 
formé des  grandes  courses  que  les  huguenots  faisaient  n  nuyct  et 
jour  »,  par  des  lettres  d'un  habitant  de  Tonncins,  Domein 
Rochon,  à  M.  d'Aspremont,  lieutenant  particulier  en  la  cour 
présidiale  d'Agen,  et  des'consuls  de  Puymirol  prévenant  ceux 
d'Agen  que  leur  ville  était  menacée'*.  Aussi,  comme  il  le  dit  très 

I .  Suriaao  au  sëoat  de  Venise,  Podensac,  26  mai  (Dép.  vénit-,  (ilza  5,  déchïf- 
fremeal  daDs  le  vol.  173.5  du  f.  ital.  de  la  B.  N.,  pp.  83-85). 

3.  Smith  à  l>eicester  et  à  Ceci!,  3  juillet.  {Sinlepaprrs,  i56^-i565,  a°  iî8o.) 
—  Nouvelles  de  France,  :«'  mai.  {Ihid.,  n»  1 1 16.) 

3.  Voir,  sur  celte  récoDcilialion,  Di»;  d'Almaub,  op.  cit.,  I,  378-379,  53i,  et 
une  lettre  de  Saiot-Sulpice  au  cardinal  de  ChAtillon,  du  7  mars  i566  (C.\bi£, 
Gurrre»  de  religion  dans  U  Siid'Oaesl,  col.  58). 

4.  Monluc  A  la  reine,  Eatillac,  1  z  juillet  (éd.  de  Ruble,  V,  37). 

5.  Monluc  â  MM.  de  L.a  Lande,  de  Nort  et  au\  consuls  d'Agen,  Saintes, 
3  septembre  (publ.  par  B»KRinii  dans  le  Bail,  du  comilé  de  la  langue,  de 
l'hiêloire  el  de»  artt  de  la  France,  I,  478)- 

ft.  Arrk.  kiêl.  dr  In  Gir.,  XXIX.  Sa.  —  Arch.  munie.  d'Agen,  FF,  33,  jurade 
Ju  3  septembre.  —  Cf.  Tuolin,  op.  cil.  (Rev.  de  l'Àgenais,  XV,  3i4-ii5). 
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exactement,  il  ne  dormait  pas  et  exerçai!  une  surveillance  active 
par  tout  sou  gouvernement.  Le  a4  novembre,  il  ordonne  aux 
consuls  d'AjB^en  de  faire  bonne  garde  et  de  visiter  les  maisons  des 
réformée  '  ;  il  écrit  en  même  temps  aux  maire  et  jurats  de  Bor- 
deaux ;  «  Prenis  garde  à  vosire  ville  et  gardés  vos  portes'.  »  Il 
se  transporte  en  personne  à  Lecloure,  pour  s'assurer  que  tout  v 
est  tranquille^,  et,  le  i4  décembre,  il  approuve  ta  décision  des 
consuls  interdisant  l'entrée  de  celte  ville  «  au  Juan  »  et  à  Mon- 
tamai,  n  jusques  à  ce  que  nous  aurons  entendeu  en  quoy  sera 
devenue  l'assemblée  qu'a  faict  monsieur  l'admirai  à  Melun  »'^.  Il 
part  ensuite  pour  le  Quercy,  avec  le  procureur  général  au  Parle- 
ment de  Bordeaux  Lahet^;  le  ao  décembre,  il  est  à  Cahors,  où 
il  reçoit  du  roi  des  lettres  rassurantes^,  qui  ne  l'empêchent  pas 
d'aller  à  Villefranche-de-Rouergue  régler,  le  28,  par  une  ordon- 
nance, l'exercice  du  culte  réformé  et  la  répression  des  excès  quo- 
tidiens^. On  le  voit,  il  n'a  pas  exagéré  en  parlant  de  son  activité 
à  l'occasion  de  celte  alerte,  prélude  lointain  des  seconds  troubles, 
dont  il  commence  ensuite  le  récit  sans  aucune  transition. 

Dans  une  addition  qui  sert  de  conclusion  au  livre  V  des  Com- 
menlaires,  il  a  rappelé  un  événement  notable  de  l'année  i566, 
l'expédition  maritime  du  capitaine  Peyrot.  On  a  dit  qu'elle  Tut  en- 
treprise pour  venger  le  massacre  de  Jean  Ribaul  et  des  colons 
français  de  Floride  par  l'Espagnol  Pedro  Menendez  (octo- 
bre i565)^.  Ce  fut  l'argument  que  l'ambassadeur  de  France  à 
Madrid  Fourquevaux  fit  d'abord  valoir  auprè.s  de  Philippe  II, 
pour  expliquer  l'agression  de  Madère.  La  raison  que  donnent  les 
Commentaires  est  ditTérente.  Ce  serait  simplement  parce  qu'il  se 

I.  XreA.  Al*/.  rfe/aGiV..XX(X,  53. 

1.  La  lettre  TliI  reçue  le  18  novembre.  (Bibl.  munie,  de  Bordeaux,  res;.  secr. 
du  Pjrlemeal,  m*.  SIh),  3,  U  70.)  Cr.  Supplémeol  de  Dahnvi.  h  la  Chronique 
de  Dc  LuRBi,  p.  ia8. 

3.  Délibéralîoa  des  consuls  de  Lecloure,  du  a5  novembre.  (Arch.  munie,  de 
Lecloure,  BB.  3,  fo  i3r.  v".) 

4-  .Monluc  aux  consuls  de  l^ctoure,  A^en,  i4  décembre  (V,  44)- 

5.  Xit  5  décembre,  l^hcl  annonçsil  su  Parlement  que  le  roi  lui  svail  écrit 
a  pour  aller  en  commission  avecq  le  sieur  de  Monluc  sur  le  sujet  de  l'édit...  ». 
Bibl.  munie,  de  Bordeaux,  reg.  secr.,  ms.  370,  fo  8z5.) 

ft.  Monluc  aux  consuls  de  Lectoure,  Cihors,  io  di'cenibre  (V,  45)- 

7.  B.  N.,  coll.  Duat,  338,  T»  74.  —  Cf.  une  analyse  de  cette  ordonnance  dant 
l'Ettai  hitloriçue  tar  le  Ruutrguf  du  baron  de  <Jal'j*l,  r8i5,  II,  34V 

8.  Di;  Prat,  Hisl.  d'Élitabelh  de  Valois,  Paris.  1859,  cb.  xvni. 
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vovail  «  iniilile  en  France,  pour  n'eslre  que  courtisan,  et  ne 
sçaiclianl  nulle  jïjuerre  estrangère  où  s'employer  »,  que  Pevmt 
«  dcsseit^na  une  entreprise  sur  mer  ».  C'est  le  molif  que  son  père 
invoquait  dans  des  lettres  h  Catherine  de  Médicîs,  qui,  pr<5occu- 
pée  de  ce  dessein,  sur  lequel  planait  un  certain  mvstère,  lui  avait 
demandé  d'en  préciser  l'olijet.  L'évéque  de  Valence  ne  s'exprimait 
pas  autrement  en  recommandant  son  neveu  au  roi  et  à  la  reine  '. 
Il  parait  bien  que  Peyrot  ignorait  d'abord  où  il  irait.  En  avril,  il 
est  à  Paris,  où  il  s'abouche  avec  uti  gentillionmie  danois,  qui  lui 
propose  d'aider  le  roi  Frédéric  II  dans  sa  lutte  contre  Eric  XIV, 
roi  de  Suède,  l'ne  défense  du  roi  fait  avorter  le  projet.  Le  bruit 
ayant  couru  que  le  roi  d'Espagne  préparait  une  expédition  na- 
vale, Peyrot  songe  un  instant  à  lui  ofFrir  les  deux  navires  qu'il 
avait  déjà  équipés'.  Enfin,  après  avoir  peut-être  pris  l'avis  de 
Coligny',  il  décide  d'aller  sur  la  côte  occidentale  d'Afrique  (ro- 
quer avec  «  les  Mores  »  une  pacotille,  dont  le  bénéfice  lui  per- 
mettra de  rembourser  les  frais  de  l'expédition:  après  quoi,  il  se 
lancera,  avec  deux  roberges  seulement,  à  la  découverte  de  n  <|uel- 
ques  isles  que  certains  Portugais  expérimentés...  luy  ont  déclaré 
estre  inhabitées  et  incongneues  ».  Le  but  précis  de  Peyrot  reste 
enveloppé  de  mystère.  Monluc  dit  qu'il  le  connut  et  qu'il  se  re- 
pentit de  ne  l'avoir  pas  communiqué  à  l'un  des  compagnons  de 
son  (ils  avant  le  départ.  Les  Commentaires  sont  d'accord  avec  les 
documents  originaux  sur  les  détails  d'organisation  du  voyage*^. 

1.  Monluc  à  1h  reine,  Përigueux,  5  juin  151)0;  A^n,  Sjuillel  i5d6  (V,  3^. 
6i)-  —  -le»"  (l^  Moulue  HU  roi,  ToulouîiC,  4  juillet,  el  à  l.i  reine.  Toulouse, 
6  juillet.  (T.  DE  I.AnnotfrE,  iVo/es  el  doc.  ineel.  pour  servir  rf  ht  hioijraphie 
de  Jfim  de  Monliir,  i8«8,  p|>.  4(i-5i.) 

a.  Noie  remise  à  Philippe  II  pnr  don  Felipe  de  Bnrdnxi,  [juin  i5(>ti].  (Arch. 
Nai.,  K,  i5o5,  a"  [4,  Hucien  do  i6,  copie  ilu  temps.) 

3.  MoNLU':  dit  dnns  son  livre  :  «  Monsieur  l'admirai  n'aymoil  cl  ctlimoil  que 
trop  mon  tilz,  iiyaal  lesnioîgnc  hu  ray  qu'il  u'y  avoil  prince  ni  seitfiieur  en 
France  i|ui  eust  [>eu,  de  ses  seuls  moyens,  el  s.ins  bienfiiicl  du  roy.  dresser  en 
SI  peu  de  temps  uu  tel  équipaige.  n 

4-  Voir,  outre  le»  lettres  déjà  citées,  un  abrégé  du  récit  perdu  de  Jean  d'An- 
tras,  qui  Kl  pjiriic  du  voyage,  dans  ses  Mémoires  (éd.  T,  de  Lnrrotjue  el  de 
Carsalade  du  l'onl,  pp.  iji-{|3),  et  la  relation  ofticielle,  tirée  des  manuscrils  de 
Saint-Pélershourg  el  publiée  par  Komonti  Faloairolle,  C'iie  e.rpédition  /nin- 
Çaite  à  t'Ile  de  Matière  en  i:t66,  Paris,  iSgS,  in-S".  La  flolle  cotiiplail  sept 
bateaux  (et  non  sixj,  dont  deux  navires,  quatre  robei^es  el  une  patache.  tirés 
des  pnrts  de  Bordeau<(  cl  de  Saint-Jean-de-Luz,  auxquels  se  joignirent  trois 
bâlimenls  de  Saînt-Malo. 
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Moulue  s'y  intéressa,  du  reste,  d'une  façon  très  particulière.  [I 
demanda  aux  consuls  d'Agen  de  fournir  à  son  fils  «  deux  pippes 
bled  cuyt  en  pain  et  deux  pippes  vin  ii,  ainsi  que  des  i^abares 
pour  les  transporter  à  Bordeaux  ',  Les  consuls  s'excusèrent  sur 
la  pauvreté  de  la  ville,  mais  devant  un  ordre  formel  Ils  furent 
oblig'és  de  s'exécuter^.  Monluc  vint  à  Bordeaux  pour  présider 
aux  derniers  préparatifs  et  assister  à  l'embarquement,  qui  eut 
lieu  le  23  aoùl^.  On  sait  l'avortement  de  l'expédilion  :  Peyroi  fait 
escale  à  Madère  «  pour  faire  aig;uade  »  ;  les  habitants  lui  refu- 
sent des  vi\Tes;  il  débarque,  s'empare  de  la  ville,  la  pille,  est 
blessé  à  la  cuisse  et  meurt.  Ses  compagnons  rentrenl  en  France. 
Monluc  a  fait  une  discrète  allusion  aux  complications  diploma- 
tiques dont  cette  entreprise  fut  l'occasion.  Charles  IX  avait 
désapprouvé  formellement  l'idée  d'aller  secourir  le  roi  de  Dane- 
mark. Il  avait,  par  contre,  autorisé  l'expédition  d'Afrique,  mais 
en  interdisant  à  Pejrot  «  de  ne  se  jouer  aucunement  d'aller  es 
terres  ny  du  roy  d'Espaigne  ny  du  roi  de  Portugal  »■*■  La  nouvelle 
du  pillage  de  Madère  produisit  donc  une  émotion  très  vive  à  la 
cour  de  France.  Le  28  octobre,  le  cardinal  Henri,  roi  de  Portugal, 
en  avait  informé  Philippe  II  qui  protesta  auprès  de  l'ambassadeur 
français  Fourquevaux  contre  cet  attentat*.  Catherine  de  Médicis, 
qui  ne  voulait  à  aucun  prix  la  guerre  avec  l'Espagne,  désavoua 
officiellement  le  capitaine  Peyrol  et  ses  compagnons  comme  «  de- 
predalleurs  et  infracteurs  de  paix  »*.  Une  enquête  établit  qu'à 

I.  Jurade  d'Agen  du  6  aoùl  {Arch.  Iiist.  de  la  Gir.,  XXIX,  54).  —  h'aliien 
de  Monluc  accompagna  son  frère,  comme  le  disent  les  Commeiitm'rfs  ,■  a^iutl 
de  partir,  il  chargea  son  oncle  Robert  de  Gonlout,  évêque  de  Condoni,  de  |)ajer 
une  Bomme  qu'il  avaîl  empruntée  pour  s'éi{uiper.  (Fabien  de  Monluc  k  Robert 
de  Gontaut,  Bordeaux,  12  juillet,  publ.  par  T.  de  LAnROgi;E,  tell.  inéd.  de 
quelques  membres  de  la  famille  de  Monluc,  1890,  p.  2.'!.) 

a.  Jurades  d'Agen  des  i5et  17  août.  (Arch.  mun.  d'Agen,  BB,  3i,  fo:  5  v(>-6.) 

3.  Monluc  au  roi,  Bordeaux,  ï3  août  (V,  69).  —  tîibl.  munie,  de  Bordeaux, 
reg.  secr.  du  Parlement,  mss.  369,  3,  f"  101  ;  370,  f"  85o. 

4.  Charles  IX  à  Monluc.  Paris,  10  juillet  (B.  N.,  fr.  i^SSi,  i«  320,  minute); 
Villers-CoUerets,  g  août  (B.  N.,  fr.  n.  acq.  6001,  fo  i53,  minute).  —  Cf. 
Lettre*  de  Chartes  IX  à  Fourquevaui,  éd.  Douais,  p.  61. 

5.  Fourquevaux  à  Charles  IX,  Madrid,  2  novembre.  (Du  Prat,  op.  cit., 
pp.  433-435.) 

6.  Charles  IX  au  Parlement  de  Bordeaux,  Saint-Maur-de»-FosséH,  7  novem- 
bre. (B.  N.,  fr.  i5882,  fu  43,  copie.)  —  Charles  IX  à  Fourquevaux,  Saiut-Maur- 
des-Fossés,  i4  novembre.  —  La  reine  au  mCme,  même  dnie.  (I)i'  Piiat,  iip. 
cit.,  pp.  435-43g.) 
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leur  départ  ils  avaient  fait  «  un  ravage  infini  de  tout  le  belaîl 
qu'ils  purent  trouver  sur  le  bord  de  la  rivière  de  Garonne  o; 
ordre  fut  donné  de  les  arrêter,  à  leur  retour,  comme  de  vulgaires 
pirates'.  Lorsqu'il  fut  mieux  informé  de  ce  qui  s'était  passé,  le 
gouvernemenl  de  Charles  IX  reprit  uu  peu  de  san^-froid.  Four- 
quevaux  écrivit  que  les  compagnons  de  Monluc  avaient  évacué 
Madère,  que  a  les  moins  passionnés  Espae^nols  sont  d'opinion 
que  ceux  de  ladite  tie  furent  cause  de  leur  propre  mal  pour  avoir 
été  les  premiers  agîfresseurs  h  {c'est  la  version  des  Commen- 
taires), enfin  que  les  auteurs  responsables  de  l'incident  étaient 
les  Portugais  qui  servaient  de  pilotes  et  qui  avaient  ainsi  voulu 
se  venger  de  leur  roi  '.  Quand  les  débris  de  l'expédition  revinrent 
à  Bordeaux,  tout  était  «  refroidi  »,  et  la  reine,  rendant  à  Peyrol 
une  justice  tardive,  écrivit  à  Monluc  pour  le  consoler  de  sa  mort 
et  l'informer  qu'elle  donnait  à  son  fils  Jean,  le  chevalier  de  Malte, 
la  survivance  de  ses  charges  ^.  Tout  finit  pour  le  mieux,  mais  on 
comprend  que  l'auteur  des  Commentaires,  se  souvenant  de  cet 
incident  fâcheux,  ait  tenu  dans  son  livre  à  se  défendre  d'avoir 
été  rinsligaleur  de  l'entreprise.  Prévit-il,  comme  il  l'affirme, 
qu'elle  tournerait  si  mal?  Ln  part  qu'il  prit  à  l'organisation,  les 
assurances  qu'il  donna  au  roi  que  son  fils  ne  méditait  aucun 
projet  hostile,  les  relations  qu'il  continuait  d'entretenir  avec  Phi- 
lippe II*  permettent  de  penser  qu'il  crut  sincèrement  que  l'expé- 
dition avait  simplement  un  but  commercial  et  géographique.  LeH 
dépêches  de  l^ourquevaux  prouvent,  on  l'a  vu,  que  Peyrot  fut 
entraîné  malgré  lui. 

Interrompu  après  la  fausse  alerte  de  novembre-décembre  i565, 
le  récit  des  Commentaires  reprend  «  deux  mois  et  demy  avant  la 
Sainct-Micbel  »,  c'est-à-dire  à  la  mi-juillet  iSGy,  par  la  mention 

I.  Charles IX àFourquevaujc,  Saint-MauiMlcs-Fossés,  17  novembre.  (Du  Ph*t, 
op.  cil.,  pp.  43g-44'>.)  —  1-e  3^  août,  lea  habilaols  de  Lormonl  avHienl,  en 
cfFut,  dépose  contre  le  capitaine  Monluc  une  plainte  eu  Parlement  de  Bordeau^t, 
qui  envoya  le  lieulcnant  criminel  et  un  huissier  de  la  cour  pour  le  faire  déloger 
et  inrormcr.  (Bibl.  munie,  de  Bordeaux,  reg.  secr.,  mu.  i-]o,  fo  S5a.) 

3.  FourquevauK  à  Charles  IX,  Madrid,  3o  novembre  i566  cl  4  janvier  1567. 
(Du  Frai,©/».  cU.,  pp.  ïa5,  kho-kk^-) 

'i.  Monluc  à  la  reine,  Bordeaux,  ai  décembre  i566.  (B.  N.,  fr.  iSSSi, 
fo  fi  r'>-vo,  (irig^.)  Je  Hoi>i  A  M.  Ch,  Samarju  la  communication  de  ci'lle  lettre, 
<|ui  a  c^chiippé  aux  rcchci'cbcs  de  de  lluble. 

4.  Voir  le  niéiiiuirc  remis  à  Uerdaxi  au  débul  de  septembre  (V,  72). 
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NOUVEAUX    PnépARATIfS    DE    GUEHRE.  ^99 

d'avertissemetils  qae  Monluc  recevait  de  divers  côtés  sur  les  pré- 
paratifs de  çuerre  des  réformés  ei  qu'il  s'cmpressail  de  Irans- 
mettre  à  la  cour,  où  on  le  traitait  ironiquement  de  «  corne- 
guerre  ».  Les  documents  font  défaut  pour  contrôler  les  détails 
précis  qu'il  donne.  Mais  une  lettre  qu'il  adressait,  le  27  Juillet, 
aux  consuls  d'Agen  pour  dénoncer  les  menées  des  huguenots  et 
les  engager  à  ^îre  bonne  garde,  confirme  indirectement  son 
récit  '.  Les  historiens  sont  unanimes  à  faire  remarquer  le  secret 
de  ces  préparatifs  et  la  soudaineté  de  l'explosion  ^  La  Popelinière 
dit  qu'au  lendemain  du  rendez-vous  de  Rosay-en-Brie,  on  vit  les 
troupes  de  Condé  «  sortir  de  terre  comme  potirons  en  une 
nuict  »  '.  Monluc  avait  certainement  un  service  d'espionnage  qui 
dut  lui  permettre  de  prévoir  ce  qui  allait  arriver.  Dans  le  mémoire 
qu'il  avait  remis  au  duc  d'Alhe  à  Bayonne,  il  disait  qu'il  avait 
des  informations  sitres  par  un  diacre.  II  avait  appris  en  Italie  d 
ménager  avec  soin  ces  «  pratiques  »  et  ces  «  marchandises  »; 
elles  devaient  tenir  une  grande  place  dans  ses  préoccupations,  et 
il  est  1res  naturel  qu'il  ait  pu  faire  profiter  la  cour  de  son  service 
de  renseignements.  C'est  bien,  comme  il  le  dit,  «  environ  quinze 
ou  vingt  jours  avant  la  Sainct-Micliel  »  qu'un  émissaire  de 
l'amiral  dut  passer  fi  Montaubaii  pour  porter  te  mot  d'ordre  aux 
églises  :  le  19  septembre,  un  cavalier  arrêté  près  de  Lyon  avouait 
qu'il  était  envoyé  par  Coligny  à  Genève*. 

Les  Commentaires  rendent  un  compte  minutieux  de  l'emploi 
que  Monluc  fît  de  son  temps  dans  la  semaine  qui  précéda  la  Saint- 
Michel.  Il  a  longuement  insisté  sur  sa  mémorable  n  diligence  m 
pour  prévenir  tes  huguenots  et  s'assurer  de  Lectoure,  la  cté  de 


I.  MoqIuc  a  m.  de  Ln  Laode,  CnssaJgDe,  37  juillet  1G67  (publ.  par  Barh^hk, 
Hitt.  relig.  et  monnm.  da  diocèse  d'Ageii,  11,  3o5). 

a.  L'unibassadeur  anglais  Henry  Norris,  après  avoir  noté,  le  29  aoùl,  que 
l'approche  des  Suisses  cause  beaucoup  d'inquiétude  aux  réformés,  ajoute  que 
ceuxHii  se  préparent  secrèlement  à  la  guerre,  réunissent  de  l'argent,  et  que  des 
cornettes  de  retires  rddent  sur  les  frontiâres  <le  Lorraine  pour  leur  venir  en 
■ide  (State  papers,  Foreign,  iô66'i368,  n«  r  644,  a  et  3).  —  Cf.  Dut;  d'Auxale, 
op.  cit.,  i,  288-289. 

3.  L\  PopELi:<[ÈRS,  La  vraye  et  entière  histoire  des  troubles,  ï"  i4  v»,  — 
Cf.  DE  THoti,  f/ist.  nniiK,  V,  345,  Pl  La  FBciniÈBE,  /m  seconde  guerre  cii'ile 
(Rtv.  df$  {j.  H.,  XXXVII,  itfl). 

4-  Alfonao  Gianninclli  au  duc  de  Ferrare,  Lyon,  37  septembre  (Kontana, 
flenafa  di  Francia,  III,  i6i-i63). 
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500  LES   SECONDS   thocbles. 

1,1  Gascoifne.  Les  indications  des  jour;:  qu'il  donne,  rapprochées 
d'une  lellre  aux  capitouls  de  Toulouse,  datée  d'Amen,  3o  seplem- 
bre,  permettent  de  constater  l'exactitude  riiçoureuse  de  sa  chrono- 
lo^'ie.  C'est  un  samedi,  ie  au  septembre,  qu'il  part  pour  les  bains  de 
Barbotan.  Dans  la  nuit,  il  a  un  rêve  propheliquechezM.de  Panjas. 
Le  lendemain,  «qui  feut  le  dimanche  »,  il  renonce  à  son  projet;  le 
lundi  33,  il  revient  à  Cassaiiriie.  Le  jeudi  25,  arrivent  coup  sur  coup 
un  consul  de  Lectoure,  qui  lut  dénonce  l'attitude  suspecte  du  séné- 
chal d'Armaiçnac,  Michel  d'Astarac,  baron  de  Fonteraillcs,  gou- 
verneur du  cliAteau,  et  deux  consuls  de  Moissac,  qui  l'informent 
qu'on  parle  d'une  prise  d'armes  à  Montauban.  Le  dimanche  suivant 
(28  septembre),  il  reçoit  la  visite  de  Tilladet  de  Saint-Orens,  son 
vieux  compagnon,  et  tous  deux  décident  d'aller  le  lendemain  voir 
voler  leurs  oiseaux.  Mais  à  minuit  arrive  de  Cassaignc  un  mes- 
sagerd'.\gen  apportant  la  nouvelle  que  les  huguenots  ont  pris  les 
armes  à  Bergerac'.  <(  Sur  la  pointe  du  jour  h,  le  lundi  29,  Moulue 
se  lève  :  comme  il  regarde  à  la  fenêtre  en  attendant  Sainl-Orens, 
il  voit  venir  un  cavalier  qui  lui  remet  un  paquet  renfermant  une 
lettre  de  menaces  et,  sur  un  a  brevet  »  à  part,  un  avis  très  précis 
du  soulèvement  arrêté  pour  le  28,  le  39  et  le  3o.  Alors  il  com- 
mence «  à  penser  à  d'autres  choses  que  à  ta  chasse  ».  Il  monte  à 
cheval,  court  à  Sainl-Puy,  où  il  a  donné  rendez-vous,  à  dix  heures, 
à  plusieurs  de  ses  voisins,  les  y  attend  en  vain  jusqu'à  midi  et 
décide  de  se  rendre  presque  seul  à  Lectoure.  Près  de  Terraube,  il 
apprend  que  la  ville  est  déjà  en  armes.  Il  entre  dans  Lectoure, 
descend  au  logis  de  M.  de  Puységur,  y  convoque  le  sénéchal  et 
l'invite  à  se  démettre  de  sa  charge.  Le  mardi  matin,  au  soleil  le- 
vant, Fonterailies,  intimidé  par  l'attitude  de  Monluc,  cède  après 
une  longue  discussion,  et  vide  le  château.  Le  sieur  de  La  (^as- 
saigne  y  entre  à  sa  place,  comme  gouverneur,  avec  vingt  soldais. 
C'est  du  3o  septembre,  en  effet,  et  de  Lectoure  qu'est  datée  la 
commission  lui  confiant  la  garde  et  le  commandement  du  châ- 
lean '.  A  peine  Fonteraillcs  est-il  parti,  Monluc  est  avisé  de 
l'approche  d'une  grande  troupe  de  gens  A  pied  et  à  cheval,  qui 


I.  Iji  IcUre  ilr  Monluc  aux  cRpiiouIs  de  Toulouse,  iV«en,  3o  septembre,  fait 
lusiori  H  ce  foit  ainsi  i]u'A  a  l'assemblée  que  ce  Tnict  h  Monlaubaa  «  (V,  87- 

<)■ 

ï.  Original,  roll.  de  M.  <lc  Lupé  (cité  par  de  RtuLU,  V,  335). 
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l'occupation  de  lectourf,  (3o  septembre  !567).  5oi 
vient,  mais  trop  tard,  surprendre  Lcctoure  :  se  voyant  d^coii- 
verle,  elle  bal  prL'cipitamincnl  en  retraite.  Ce  dernier  détail  est 
confirmé  par  une  délibération  des  consuls,  en  date  du  g  octobre  '. 

La  lettre  qu'il  écrivit  d'Agen,  le  soïr,  anx  capitouls  de  Tou- 
louse fait  allusion  au  premier  message  mentionné  dans  les  Cont' 
meniaires,  qu'il  leur  adressa  !e  même  jour,  de  Lecloure,  pour  les 
inviler  à  prendre  les  armes  et  à  «  y  mettre  te  vert  et  le  sec  »,  De 
relour  à  Açen,  d'oii,  le  dimanche  28,  tous  les  réformés  étaient 
sortis  II  tenant  le  chemin  de  Montauban  »  ',  Monhic  convoque  le 
conseiller  au  présîdial  Maniai  de  iN'ort  et  l'avocat  du  roi  de  Las; 
aidés  de  deux  clercs  de  greffier  et  de  deux  secrétaires,  pendant 
cinq  jours  el  cinq  nuits  ils  ne  font  a  (\\k  despécbes  de  tous 
costés  w.  Nous  possédons  un  certain  nombre  de  commissions, 
lettres  el  ordonnances,  qui  attestent  l'aclivité  fiévreuse  de  Monlnc 
et  justifient  les  éloges  qu'il  se  donne  à  lui-même^.  Parmi  ces 
pièces,  se  trouvent  les  commissions  A  M,  de  Masses,  lieutenant 
de  la  compagnie  de  d'Escars,  k  Saint-Orens,  colonel  des  légion- 
naires de  Guienne,  et  à  deux  des  capitaines  de  gens  de  pied  qui 
devaient  servir  sous  lui,  mentionnées  dans  les  Commentaires, 

Le  28  septembre  1567,  Charles  IX  avait  annoncé  à  Monluc, 
de  Meaux,  la  tentative  avortée  des  huguenots  sur  sa  personne; 
il  ajoutait  de  Paris  une  «  pouslîlle  m  à  sa  lettre,  pour  l'informer 
de  la  façon  dont  les  Suisses  avaient  protégé  sa  retraite'*.  Monluc 
dit  qu'il  reçut  cette  lettre  et  celle  de  la  reine  11  le  neufiesme  jour 


1.  Arcli.  munie,  de  Lectoure,  BB,  3,  record  ajouté  au  registre. 

2.  Liore  Daurée,  p.  iS^.  —  li  faut  noter  que  Monluc  s'esl  trompé  sur  la 
date  de  la  Sninl-Michel,  qu'il  place  le  mardi,  et  sur  celle  de  sou  retour  à  Agen, 
qu'il  place  le  mardi  ou  le  lundi. 

3.  Voir  le  texte  de  ces  documents  publié  ou  meniiooné  par  De  Rublr  (V, 
67-97  el  335-331)}.  —  Il  y  faut  joindre  deux  ordonnances  du  8  el  du  10  octobre, 
relatives  A  la  mise  sous  séquestre  el  à  la  vente  des  meubles  et  fruits  des  P.  R. 
(Arc/i.  hisl.  de  la  Gif.,  XXIX,  G^-SS)  el  une  ordonnance  bu  sieur  de  Sertz, 
capitaine  de  Foix,  du  i4  octobre,  publiée  par  Pahbhun  dans  la  Rfviie  des 
Hautfs-Pijrénieê,  1906,  I,  33i-33/|. 

4.  Charles  IX  à  Monluc,  Meaux  et  Paris,  28  septembre  {Arch.  hisl.  de  la 
Gir.,  V,  437)-  —  Une  copie  de  ce  document  el  de  la  lettre  de  la  reine  esi  con- 
servée aux  Arch.  munie.  d'Amen,  BB,  3o,  fo'  igS-ig^i  ^"e  a  été  publiée  dans 
le  Livre  Daurée,  pp.  t5.>-i6o.  Une  autre  copie  s'en  trouve  dans  les  papiers  de 
Saint-Sulpice  (Cabié,  op.  cit.,  col.  72).  —  Voir  aussi  la  lellre  du  roi  k  Foiir- 
quevaux  {Mt.  de  Ckarlen  IX  à  Fourqueuau.v,  éd.  Douais,  1897,  pp.  119- 
lao)  et  à  Gordes,  même  date  (Duc  i>'At.'!>iAi.F,  op.  cit.,  I,  56o-G6i). 
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:i03  LES    SECONDS    TROUBLES. 

(Jespiiis  la  Saincl-Mirliel  »,  par  )c  cHpilaiiie  Biirée,  <<  qui  avoil  de* 
meure  hiiict  jours  à  venir,  car  il  avoil  esté  quatre  ou  cinq  fovs 
cuvdë  esire  prins,  el  la  pluspart  du  chemyn  avoit  faJcl  à  pied,  ne 
s'ausant  nionstrer  aux  portes,  car  la  pluspart  esloient  hu^ue- 
naultz  11.  C'est,  en  cfFet,  le  7  octobre  que  Monluc,  se  promenant  sur 
le  Gravier  d'Açeii,  reçut  ces  lettres.  Ce  jour-là,  les  consuls  Greot 
sonner  les  cloches  des  é;;lises  cathédrale  el  collégiale  en  actions 
de  grâces  pour  le  salut  du  roi  '.  Le  même  jour,  Monluc  envoyait 
à  Lectoure  un  double  des  missives  royales  pour  les  faire  publier 
à  son  de  trompe  ^  Il  faisait  de  même  pour  la  cour  de  Parlement 
de  Toulouse  et  joignait  à  son  envoi  une  belle  lettre  pour  le  pre- 
mier président'.  Ces  deux  documents  confirment  la  phrase  des 
Commentaires  :  «  Et  incontinent  despéchay  messait^iers  nouveaulx 
Â  Tholoze  et  à  Bourdeautx,  el  à  tous  les  seigneurs  du  paTs,  et  leur 
envoiay  les  doubles  des  lettres  du  roy  et  de  la  royne.  »  Quelques 
pas;es  plus  loin,  se  souvenant  d'une  phrase  du  capitaine  Burée  : 
«  Le  roy  est  adverty...  qu'ilz  ont  voleu  tuer  ia  mère  et  les  petis, 
de  quoy  il  se  vengera  ou  il  y  perdra  la  vye  »,  et  du  courage  dont 
Charles  IX  fît  preuve  pendant  la  retraite,  n  à  la  teste  des  Suysses, 
avec  sa  pistolle  à  la  main,  tenant  aussi  myne  que  s'il  eust  trente 
ans  »,  il  dicte,  dans  une  addition  à  sa  première  rédaction  ;  «  Et 
pensés-vous,  messieurs,  qui  avés  oonduict  ces  trouppes,  qu'il 
oublie  cesie  injure?  Malaisément  l'end ureriez-vous  de  vostre  pa- 
reil; voyés  que  vous  fériés  de  vostre  valet.  Je  n'ay  jamais  veu 
chose  si  eslranire,  ni  leu  :  ce  qui  me  faisoit  tousjours  penser  que 
le  roy  s'en  ressentiroit.  n  SI  l'addition  est  antérieure  à  la  Saînl- 
Barthélemy,  elle  a  la  valeur  d'une  prophétie;  si  elle  est  posté- 
rieure, elle  exprime  une  idée  juste,  que  l'on  retrouve  dans  la 
défense  du  duc  d'Anjou  présentée  par  l'évèque  de  Valence  à  la 
noblesse  polonaise  ■*,  el  que  de  Tliou  s'est  appropriée  *.  Le  souve^ 
nir  de  l'humiliation  subie  le  28  septembre   1.Î67  dut  remonter  à 

I.  .Arch.  muoic.  d'Amen,  BH,  3o,  fo  194. 

a,  Monluc  ft  M.  de  La  Cnssaigne,  At^en,  7  octobre  (V,  gï), 

3.  Monluc  au  premier  présideot  du  i'orlemeDl  de  Toulouse,  Agen,  7  octobre 
(P.  CouRTBAULT,  iJoutô  Mtits  inédiles  lie  Blaite  de  Monlac,  Toulouse,  i8g8. 
pp.  11-17,  exir.  des  Annales  da  Midi,  I.  X). 

4.  Mémoires  de  l' Estât  de  France  son»  Charles  IX,  t5^^,  ïn-fi".  II,  179.  — 
Voir  une  lettre  siguilicative  de  Churles  IX  fi  (iordes,  8  oclobrc  (Di'i:  n'AcNtLC, 
op.  cit.,  I,  Ïi6x-:i6'i). 

5.  Dk  Thou,  /lisl.  anii:,  X,  353-3^^. 
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BNVOI    d'un    secours    EN    FRANCE.  5o3 

la  mémoire  de  Charles  IX  dans  la  nuit  tragique  du  34  août  1573. 
Dans  sa  ledre  du  38  seplcmbre,  le  roi  ordonnait  à  Monluc 
d'assembler  toutes  les  forces  qu'il  pourrait  réunir  pour  se  porter 
à  son  secours.  Ce  n'est  pas  a  en  vingt-neuf  jours,  comptant  du 
trentiesme  de  septembre  u  qu'il  fui  à  Limoges,  «  avecques  mî)  ou 
douze  cens  chevaulx  el  trente  enseignes  de  gens  de  pied  »'.  Le 
37  octobre,  U  était  encore  à  Agen,  s'apprélani  â  partir  pour  Ber- 
gerac^; le  4  novembre,  il  arrivait  à  Périgueux';  le  7,  il  était  à 
Thiviers*;  le  9  seulement,  à  Limoges.  Il  avait  donc  mis  trente- 
neuf  jours,  dix  de  plus  qu'il  ne  le  dit.  A  Limoges,  il  fit  faire 
montre,  «  ayant  pour  cest  effet,  ajoute-t-il  dans  une  addition 
significative,  admené  avec  moy  le  sieur  de  Gourgues,  général  des 
finances,  car  je  n'avois  pas  accoustumé  toucher  aux  deniers  du 
roy  u.  Charles  IX,  s' excusant  sur  les  «  grands  et  précipites  affai- 
res I)  qu'il  avait  .sur  les  bras,  lui  avait  envoyé,  le  28  octobre, 
pleins  pouvoirs  de  lever  des  deniers  pour  la  solde  des  troupes'. 
C'est  donc  très  régulièrement  que  le  9  novembre,  à  Limoges,  il 
enjoignit  à  Nicolas  de  Beauclerr,  commis  de  la  recette  générale 
de  Bordeaux,  de  délivrer  pour  cet  effet  la  somme  de  treize  mille 
livres  tournois  ô  Auger  de  Gourgues,  commis  de  l'extraordinaire 
de  la  guerre  en  Guienne^.  Le  paiement  de  cette  somme  ne  se  fit 

I.  Voir  le  dénombrement  d'une  partie  de  c«s  iroupes  eu  début  des  Mémoire* 
de  Jean  d'AnIrat,  et  une  lettre  inédite  de  M.  de  Pejre  A  l'évéqiie  tie  Lescar, 
Leetourc,  17  décembre  1667  :  •  lis  sont  vioa^  et  cinq  compa^iea  de  gens  de 
pied,  neuf  compagnies  de  gens  d'armes ,  six  cents  chevaux-légers  cl  quRtIre 
cents  genlilliommeg  pour  leur  plaisir,  aynns,  l'un  parlant  l'autre,  quatire  hom- 
mes bien  montez...  »  Celle  lettre  est  tirée  d'une  histoire  manuscrite  de  l'hé- 
résie en  Béarn,  rédigée  dans  la  première  moitié  du  XVII«  siècle,  el  précieuse 
par  les  pièces  justificatives  qu'elle  contient.  Conservée  pnr  l'èrudil  béarnais 
BonnecBie,  elle  m'a  été  très  obligeamment  communiquée  par  M.  l'abbé  V. 
Dubaral. 

1.  Monluc  aux  capitouls  de  Toulouse,  Agen,  27  octobre  (HUt.  de  Langue- 
doc, éd.  Privât,  Xl[,  85i}- 

3.  Monluc  BU  Parlemeni  et  aux  jurais  de  Bordeaux,  Périgueux,  4  novembre 
(Arck.  hiit.  de  la  Gir.,  XIX,  Jift-Sig). 

4.  Monluc  à  M.  de  L.a  Cassaigne,  Thiviers,  7  novembre  (éd.  de  Ruble,  V,  gS). 

5.  Pouvoirs  donnés  par  Charles  IX  k  Monluc,  Paris,  2S  octobre  (B.  N., 
fr.  m46î,  p.  i7.,orig.). 

6.  B.  N.,  fr.  ïo46ï,  p.  29,  orig.  (ciic  par  de  Rublc,  V,  337).  Voir,  sur  ce 
paiement,  une  lettre  de  Charles  IX  à  Monluc,  du  27  décembre  (B,  N.,  fr.  -lalfii, 
p.  ai,  copie  auth.).  —■  Les  Gascons  avaient  été  mis  en  garnison  ù  Reims,  OÙ 
ib  vivaient  A  discrétion  1  avec  tous  les  desordres  que  font  compaîgnies  qui  ne 
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pas  sans  résistance  dfr  la  part  des  gens  des  finances  ;  Moulue  se 
plaignit  de  leur  mauvaise  volonlé  à  l'arquilter'. 

Il  resta  à  Linio;^es  du  9  au  12  novembre  '.  C'est  donc  dans  ces 
quatre  jours  que  se  place  le  dtïpart  pour  «  la  France  »  des  troupes 
qu'il  avait  réunies.  C'est  à  ce  moinenl  aussi  qu'il  apprit  qu'on 
avait  détaché  de  son  gouvernement  le  Bordelais  pour  le  donner, 
avec  le  titre  de  lieutenanl  ;çénéral  de  roi  dans  la  ville  de  Bor- 
deaux, à  l^enri  de  Foi\,  comte  de  Caudale.  D'Aubi^né,  qui  a 
noté  le  fait  d'après  les  (Commentaires,  nous  apprend  que  son 
H  pouvoir  ))  fut  ainsi  réduit  «  par  la  faveur  du  connétable  »,  dont 
Caudale  était  le  gendre'.  Moaluc  le  crut  ei  fut  naturellement 
furieux  de  la  fa^on  dont  on  le  «  rembourçoit  de  ses  diligences  ». 
Il  écrivit  à  la  reine,  à  l'évèque  de  Valence  a  el  autres  m,  pour  se 
plain<lré  amèrement  du  «  contrescarre  »  que  lui  donnai!  son  vieil 
ennemi'^.  Il  voulut,  de  pluij,  manifester  son  méconlentemeut.  Il 
avait  l'intention  de  pousser  au-delà  de  Limoges;  le  i3  novembre, 
il  s'était  avancé  Jusqu'à  Sainl-Julien-le-Petit  ^.  C'est  là  sans  doute 
que  Floreul  Dagron  lui  communiqua  la  patente  destinée  à  Cau- 
dale. De  dépil,  il  abandonna  ses  compagnies  et  rebroussa  chemin. 

SODI  poincl  pavées  u.  (Le  cardinal  de  Lorraine  au  duc  d'Anjou,  Reims,  3  jan- 
vier 1,568,  B.  N.,  fr.  n.  ncq.  Goi  i,  fo  4o,  orisç.)  Charles  IX  écrivait,  par  con- 
tre, au  duc  d'Anjou  de  fnire  faire  montre  à  ces  compaiçaies  pour  le  n)ols  de 
décembre  et  de  janvier  seulement,  attendu  <fu'elles  «  ont  vescu  cassement 
sur  les  chemyns  sans  rien  payer  a  et  (]ue  «  le  sr  de  Montluc  les  feisi  entjère- 
ment  payer  au  pnxsai^e  de  Limoi^cs  ».  (Charles  IX  au  duc  d'Anjou,  Haris, 
i4  JHnvier  [5GS,  B.  N.,  fr.  n.  acq,  6001,  fo  16,  orin^.)  Le  roi  se  préocru|iait. 
d'ailleurs,  de  ne  pas  trop  méconlenler  ces  turbulents  auxiliaires.  Lie  chevalier 
de  Monluc  ayant  fait  mine  de  quitter  son  ré^-iment  0  pour  o'estre  comniaudé  de 
per.siinne  »,  Charles  IX,  craignant  de  u  nicllre  en  grand  ma  Icon  lente  nient  le 
sr  lie  Montluc,  son  père  »,  Unit  par  lui  accorder  rc  qu'il  demandait,  le  litre  de 
colonel  des  bandes  gasconnes.  Ses  compagnies  formèrent  dès  lors  un  corps 
indépendant  de  l'infanterie  française,  que  commandaient  Timolé«n  de  Elrissac 
et  Philippe  Strozzi.  (Charles  IX  au  duc  d'Anjou,  Paris,  a4  décembre  1Ô67, 
lï  el  'i\  janvier  i5C8, B.  N,,fr, n.acq.  Cooï,  f"'  10,  i3,  20-ïï;  6007,  foi'n.orip.) 

1.  Monluc  â  M.  de  Beauclerc,  Asfen,   10  janvier  i568  (V,  io5). 

3.  Monluc  à  Krjn^ois  de  Nuailles,  évéque  de  Uax,  Limoges,  11  et  13  noveni- 
bre  (V,  99-100). 

3.  D'AoBiosÉ,  HUt.  unit).,  éd.  de  Ruble,  II,  ï65. 

4.  Ces  lettres  faillirent  lui  attirer  une  méchante  affaire.  Il  fut  obligé  de  les 
désavouer  et  d'écrire  au  secrétaire  d'Étal  Villerov  une  rétraclalion,  où  il  àt- 
mandail  pardon  au  connétahie  s  le  genoil  en  terre,  tout  niori  11.  (Monluc  i 
Damville,  Agcn,  3i  décembre  1567,  V,  io3.) 

5.  Monluc  â  M.  de  la  Chapelle,  Saint-Julien,  i3  novembre  (V,   lai). 
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Il  a  lenlé,  dans  son  livre,  de  pallier  celle  ullitude,  qui  dut  lui  èlre 
reprochée  comme  une  murqtie  d'insubordination.  Dans  sa  pre- 
mière rédaclioii,  il  avait  écrit  qu'il  agit  de  la  sorte  sur  l'avis  de 
tous  ses  capitaines  et  par  la  raison  qu'il  n'avait  pas  reçu  du  roi 
(I  commandement  exprès  d'aller  en  France  u.  Celte  explication 
lui  a  ensuite  paru  faible;  il  l'a  biffée  et  remplacée  par  une  belle 
liarani^ue,  k  laquelle  il  a  joint  quelques  détails  nouveaux;  l'addi- 
tion est  terminée  par  une  phrase  oi^  il  laisse  entendre  qu'il  ne 
dépassa  pas  Limoges.  Ce  dernier  détail  est  inexact  :  l'itinéraire  de 
Monluc  prouve  qu'il  s'était  eii^a^é  sur  la  route  de  Moulins,  où 
marchaient  «  droict  n  ses  compagnies.  Le  remaniement  qu'a  subi 
le  texte  paraît  bien  avoir  eu  pour  objet  de  masquer  la  vérité  ou, 
du  moins,  d'atténuer  ce  qu'elle  avait  de  dangereux  pour  la  cause 
que  l'auteur  plaidait'. 

Après  la  longue  dif^ression  oii  il  passe  en  revue  les  «  chari- 
tés »  les  plus  célèbres  prêtées  aux  capitaines  de  son  temps, 
le  récit  reprend,  vague  et,  autant  qu'on  en  peut  juger,  assez 
inexact.  Monluc  ne  revint  pas  directement  à  Agen,  comme  il 
semble  le  dire.  Il  passa  par  Sainte-Foy-la-Grande  et  Bordeaux 
avant  de  rentrer  dans  sacapitale^  H  y  était  le  7  décembre  ^; 
mais  à  celte  date  il  avait  déjà  envoyé  à  Pierre  de  Bellegarde, 
sénéchal  de  Toulouse ,  la  patente  pour  commander  en  son 
absence  aux  pays  de  Comminges,  Astarac  et  Bigorre.  Une  lettre 
de  Bellegarde  aux  syndics  de  Comminges,  en  date  du  10  octobre, 
prouve  qu'il  était  investi  de  cette  charge  avant  le  départ  de 
Monluc  pour  Limoges''.  Les  commissions  au  sénéchal  de  Péri- 

1.  De  RuBLE  a  Dé(;ligë  de  distïn^er  les  deux  rédaclioDs;  il  s'est  Iranié, 
comme  parlnul,  à  les  Juxtaposer. 

2.  MudIuc  k  M.  de  la  Casaai^e,  SaiD(e-Foy,  20  novembre  (V,  loa).  — 
Montu'T  au  roi,  Bordeaux,  37  novembre  (Arch.  hitt.  de  la  Gir.,  XIX,  Bai).  — 
InjoDclion  au  sénéchal  de  Quercj',  même  dale  (V,  337).  —  Monluc  à  Durand 
de  Bordcria,  jiMjc  de  ComraJnKPS,  même  dale  (J.  LesTKtnE,  Lfg  Huguenofs  en 
Coinminr/ei,  p.  i5ï.  —  Monluc  nu  président  Sevin;  même  date  (Arch.  munie. 
d'Alan,  ce,  61,  f'  lol)  rn,  mention).  —  CS.  aussi  une  allusion  à  ce  séjour 
à  Bordeaux  dans  la  lettre  au  duc  d'Albe,  du  lo  avril  i568  {V,  i23).  Le  29, 
Moaluc  passait  â  t.anB;on,  revenant  k  Xa;Kn  (Commission  à  François  de  Noailles, 
V.  33,). 

3.  Moulue  à  Borderia,  juge  de  Commini^es,  Aifen,  7  décembre  (J.  LESTiiAPr., 
tp.  fil.,  p.  2t)).  — Jurade  d'Amen,  du  q  [Arch.  hisl.  dr  la  Gir.,  XXIX,  tio). 

4.  Bellegarde  aux  trois  syndics  de  Conimini(es,  Muret,  10  octobre  (J.  Lsa- 
in*DE,  op.  cil.,  pp.  8-9). 
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^oïd,  à  NetïrepeUsse ,  k  Cornusson  sont  aussi  vraisemblablé- 
ineiit  antérieures.  Ceiî  documenls  su  nippnrtenl  sans  doute  aux 
mesures  que  prit  Monluc,  fin  septembre,  au  moment  de  quitter 
Agen. 

Si  la  Guienne  restait  calme  depuis  le  commencement  des  trou- 
blés,  il  n'en  était  pas  de  même  de  l'Anjou,  du  Poitou  et  de  1» 
Satntono^e.  La  Rochelle  s'était  donnée,  le  9  janvier,  aux  réfor- 
més '.  Monluc  fut  chargé  d'aller  la  reprendre.  D'Aubigné  suppose 
qu'on  lui  donna  cette  commission  pour  apaiser  son  méconlenle- 
ment.  Il  ne  parait  pas  qu'on  y  réussit,  car  il  mena  l'entreprise 
avec  mollesse,  ne  se  souda  pas  de  payer  de  sa  personne  et  ne 
fit  guère  que  «  temporiser  ».  Il  a  fait  effori,  dans  son  livre,  pour 
donner  le  change  et  persuader  qu'il  n'y  eut  pas  de  sa  faute  si 
l'on  ne  put  faire  mieux.  Il  insiste  sur  les  difficultés  qu'il  eut  i 
réunir  l'argent  nécessaire.  Il  s'adressa  d'abord  aux  capitouls  de 
Toulouse,  comme  il  le  dit.  Il  eut  à  Moissac  une  entrevue  avec 
deux  d'entre  eux,  Supersanctis  et  Pierre  Belin'  ;  à  l'en  croire,  il 
n'en  put  rien  tirer.  D'après  VHistoire  de  Toulouse,  on  arrêta 
simplement  dans  ce  conseil  «  ce  qu'il  conviendroit  faire  pour  la 
defence  du  pays  ».  De  retour  à  Agen,  il  en  partit  vers  le 
20  janvier  1668';  le  a3,  il  était  à  Bordeaux"'.  Les  registres 
secrets  du  Parlement  présentent,  pour  la  plus  grande  partie  de 
Tannée  [568,  une  lacune  qui  ne  permet  pas  de  contrôler  ce  que 
disent  les  Commentaires  de  la  mauvaise  volonté  de  la  cour  et  des 
jurats  à  lui  fournir  l'argent  qu'il  ne  pouvait  réunir.  Mais  une 
lettre  au  roi,  du  29  mars,  fait  allusion  aux  dépêches  qu'il  adressa, 
tin  février,  au  roi  et  à  la  reine  par  le  capitaine  Aspremont  et  le 
secrétaire  Lefebvre,  pour  demander  ce  qui  lui  était  «  nécessaire 
pour  le  siège  de  ta  Rochelle  »^  Ce  qu'il  oublie  de  dire,  c'esl 

f.  Cl*i;di  Gram]£i  Bilurigia  lîbri  1res  de  secundo  bello  doUi.,.,  Moouu- 
ban,  iSCg,  in-40,  p.  86.  —  AHCànK,  Histoire  de  La  Rochelle,  1,  355.  Sur  les 
circonstnucps,  voir  Amos  Baiibot,  Histoire  de  La  Rochelle  (Arch.  hisl.  de  la 
Saintonge  et  de  l'Aunis,  XVtl,  247-266).  Baebol  a  suivi  le  récil  de  1*  Graopf 
pour  le  combat  de  l'Ile  de  Ré. 

2.  Histoire  de  Toulouse,  liv.  Il,  cité  dans  Vffisloire  de  Languedoc,  XII. 
863. 

3.  Monluc  à  Françuîs  de  Noailles,  évèque  de  Dax,  A^en,  17  janvier  i56ï; 
auroi,Ai;cn,  18  janvier  (V,  107-108). 

4.  Commission  aux  officiers  du   roi  à  Dax,  Bordeaux,  24  janvier  (V,  338). 

5.  MoqIuc  au  roi,  Marennes,  sg  mars  (V,  109). 
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qu'il  avait  d'abord  fait  savoir  k  la  cour  que  son  état  de  santé  ne 
lui  permettait  pas  de  Faire  le  vo)'au:e  '.  La  nouvelle  dut  produire 
un  fâcheux  elTet,  car  on  le  croyait  déjà  dans  la  Rochelle'. 

Il  revint  ensuite  à  At^en  pour  rassembler  ses  troupes.  Le 
25  février,  il  était  de  nouveau  à  Bordeaux  pour  hâter  ses  prépa- 
ratifs'; c'est  là  que,  le  7  mars,  les  consuls  assenais  décidaient  de 
lui  envoyer  un  courrier  pour  l'informer  de  la  prise  de  Lauzerte 
par  les  huguenots',  u  A  la  seconde  Journée  d'Agen  »,  il  apprit 
te  succès  remporté  sur  les  «  Marenneaux  »  par  Louis  de  MadaiU 
lan,  enseii^ne  de  M.  de  Lauzun,  à  Saint^eurln-de-Pateine  ^,  fait 
confirmé  par  la  lettre  au  roi  du  ag  mars  et  qui  doit  donc  être 
placé  vers  le  20  février.  Ce  comhat  de  Saint-Seurin  a  été  men- 
tionné sans  date  par  l'historien  prolestant  Claude  de  La  Grange, 
qui  fit  paraître  en  1569,  à  Montauban,  trois  hvres  sur  la 
seconde  guerre  civile,  dédiés  à  Henri  de  Navarre^.  Il  dit  que  les 
gens  de  Marennes  perdirent  cinq  cents  hommes  et  qu'ils  furent 
victimes  de  leur  témérité;  le  gouverneur  de  la  Rochelle,  Sainte- 
Hermine,  leur  avait  conseillé  de  ne  pas  combattre  et  de  se  boi^ 
ner  à  aifamer  l'ennemi'.  Une  note,  que  le  P.  Leiong  attribue  à 
d'Aubigné,  porte  à  six  cents  lo  chiffre  des  morts;  les  Maren- 
neaux forcèrent  leur  chef,  «  nommé  Gouleines,  fort  aagé  »,  à 
(1  quicter  l'advantage  du  pas  de-Sainct-Sorin  ,  attirez  par  la  fuite 
feinte  des  arquebusiers  à  cheval '^  ».  Ce  n'est  certainement  pas 

T.  Charles  IXau  duc  d'Anjou;  Paris,  10  février  (B.  N.,  fr.  n.  acq.  6002, 
f»  2(4,  oris;.). 

2.  Calherine  de  Mëdicis  écrivait,  le  7  février,  au  duc  de  Nemours  qu'elle  pen- 
sai) qu'il  l'avait  reprise  e  desleure  )>  el  11  qu'il  aysl  dedans  »  {Let(.  de  Cath. 
de  MM.,  lit,  m). 

3.  Acie  pa3!«é  entre  ModIuc  et  quatre  maîtres  faures  [forf^erons]  pour  four- 
niture de  pica  et  de  piques  de  fer,  Bordeaux,  25  février  (Arch.  dép.  de  la 
Gironde,  Noiaires,  minutes  de  Cassait^ne,  S7,  12,  f"  iSa). 

4.  Arch.  municip.  d'Agen,  CC,  3o6.  —  Cf.  aussi  une  jurade  d'Açen  du 
10  mars  sur  le  même  sujet  {Arch.  hitl.  de  la  Oir.,  XXIX,  61). 

5.  Sainl-Seurin-de-Paleine  (que  les  Commentaires  appellent  SainUSaurin), 
Char.-lnf.,  canl.  de  Pons,  à  ig  kit.  de  Saintes. 

6.  Voir,  sur  Claude  de  I-a  Grange,  la  notice  des  frères  HiAr..  France  firo- 
tealanle,  VI,  Z19. 

7.  Claudi  Grano£i  op.  cil.,  p.  86. 

8.  Choies  notables  el  qui  semblent  dignes  de  l'hisloîre  adiienaes  aux  pre- 
miers (sic)  Iroables  et  ijuî  peaoenl  rstre  adjoasties  aiw  discours  qui  en  ont 
été  escrils  (CiuBBa  et  Danjou,  Arch.  rar.  VJII,  407).  Dans  son  Histoire  ani- 
tergelle,  d'AvBKiNÉ  a  utilisé  le  récit  dea  Commentaires eoyH\léraal  légèrement. 
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«  cinq  ou  six  jours  aprrà  »  avoir  icçu  la  nouvelle  de  ce  succès 
que  Monluc  arriva  A  MareniK^s.  Il  élail,  en  effet,  le  tt  mars 
encore  à  Bordeaux,  d'où  il  se  rendit  à  Blaye  ',  puis  à  Saint-Jean- 
d'Ançélv,  où  il  séjourim  trois  ou  quatre  jours,  dîl-il  lui-même 
dans  sa  lettre  au  roi.  n  pour  remédier  à  faire  assembler  des 
vivres  pour  l'avituaillement  du  camp  durant  ledtct  siè^e;  et 
après  m'en  suis  venu  en  ce  lieu  de  Marennes,  où  j'ay  trouvé 
monsieur  de  Pons...  ».  Le  récit  des  Commentaires  n'est  pas  net  : 
Monluc  laisse,  d'une  part,  enlendre  qu'il  se  rendit  droit  d'-ig'en 
k  Marennes;  puis,  quelques  lignes  plus  bas,  il  dit  qu'il  tempo- 
risa i(  aux  environs  de  Sainct  Jelinn  et  de  Sainctes  ».  La  lettre 
au  roi  dissipe  cette  ohscurilé.  Ou  y  trouve  aussi  comme  une  pre- 
mière épreuve  du  récit  de  l'occupation  de  Ré  par  Leberon.  Elle 
est  plus  complète  et  plus  exacte  qne  la  narration  des  (Jommfn- 
laires.  C'est  le  jeudi  25  mars  que  Leberon,  avec  cinq  cents 
arquebusiers,  tenta,  soutenu  [lar  v  l'armée  de  mer  »  et  quatre 
roberges  de  Saint-Jean-de-Lnz,  que  commandait  le  capitaine  La 
Gombaudîère*,  de  faire  une  descente  dans  l'ile;  il  fut  repoussé. 
Monluc  parle  du  mauvais  temps  qui  retarda  l'opération.  II  a 
atténué  dans  sa  lettre,  omis  complètement  dans  son  livre  l'échec, 
que  La  Grange  attribue  à  la  ferme  attitude  du  capitaine  buguenot 
Yvon'.  Dans  la  nuit,  une  nouvelle  descente  fut  tentée  sur  un 
autre  point,  n  par  des  rocbiers,  dernier  l'isle,  où  tes  enemys  ne 
se  prenoient  garde  »,  «  ad  aliam  insula^  partem,  dit  La  Grange, 
cui  nomen  est  .\rte8  ».  Favorisée  par  les  paysans,  qui  transpor- 
tèrent les  soldats  de  Leberon  sur  lenrs  épaules,  elle  réussil.  n  Le 
lendemain  malin,  devant  le  jour  »,  le  corps  de  débarquement 
attaque  le  principal  fort  et  s'en  empare.  Les  débris  de  la  garni- 
son et  la  population  huguenote  montèrent   précipitamment  sur 

t.  CumniissinD  à  Mo  .Michc.iu  Malnubôrp,  prêtre,  pour  lev^r  une  comp»in><c 
de  prêtres,  îtonlenux,  1 1  mars  (J.  Lesthahe,  np.  rit.,  p.  67,  noie).  —  Dis|)ens« 
aux  juridictions  de  l.esparre  et  de  (~aslelnau  de  contribuer  k  la  solde  de  1» 
yarnisii»  de  Blaje,  Blaye,  ta  mars  lArck.  hist.  de  la  Gir.,  XII,  71!).  —  Cf. 
Ari:èhe,  Hist.  de  La  Rnrhellr,  \,  S.'iû.  qui  mentionne  le  voyage  de  .Monluc  4 
Bordeaux. 

3.  Voir,  sur  eelte  «  armée  n ,  udp  montre  en  date  de  Burdenu.x,  a  mars 
(Areh.  N.-ii..  K,94,n"52). 

3.  n  Eani  iosulam  prwsidio  Icnrhal  Ivunus  seque  ad  subeuRiluni  quenivis 
casuin  coin p:irn lia I .  Tlo^'lem  ad  Uiiun  •iikis  evjmnere  cnnanlem  cogjt,  Tf-  infrct;, 
n  reducere.  » 
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des  barques  pour  ^a^ner  la  RoclicHe.  La  Gombaudière,  avec  ses 
«  chuluppes  n,  en  coula  une  partie.  Monluc  ne  fut  pas  itiforiné 
de  ces  événements  «  deux  jours  après  »,  puisque,  dès  le  samedi, 
il  fit  passer  de  Mareiines  dans  l'île  de  Ré  deux  enseignes  sous 
son  fils  le  chevalier,  (]ue  le  roi  lui  avait  envoyé  «  pour  comman- 
der aux  gens  de  pied  qui  seront  à  la  Rochelle  »  '. 

Il  a  négligé  de  dire  que  cette  occupation  de  Ré  avait  pour  objet 
d'atFaiblir  la  Rochelle;  elle  montre  bien  qu'il  eut  un  moment 
l'intention  d'en  faire  le  siège'.  En  revanche,  il  a  mentionné, 
avant  le  récit  de  la  prise  de  Ré,  une  entrevue,  près  de  Sainl- 
Jean-d'Angély ,  «  à  la  maison  d'ung  gentilhomme  »,  avec  le 
comte  du  Lude,  qui  l'assura  de  sa  bonne  volonté  et  de  son  in- 
tention de  lui  obéir,  «  pour  eslre  le  plus  vieulx  cappitaine  de 
France  ».  Elle  eut  lieu  après  la  prise  de  Ré ,  exactement  le 
I*'  avril,  «  à  moytié  du  chemin  de  Nyort  et  de  ceste  ville  de 
Saint-Jean-d'Angely  w,  dit  une  lettre  de  Monluc;  à  Villeneuve- 
la-Comlesse,  dit  la  Popelinière^.  Monluc  ne  s'y  borna  pas,  du 
reste,  à  recevoir  du  comte  du  Lude,  gouverneur  du  Poitou,  ces 
assurances  de  respect  qui  chatouillaient  agréablement  sa  vanité 
et  le  consolaient  de  ses  disgrâces.  A  celte  entrevue,  à  laquelle 
assistait  aussi  Jarnac,  du  Lude  offrit  d'aller  reprendre  le  château 
de  Marans.  Monluc,  qui  avait  d'abord  parlé  de  l'aider,  consentit 
à  laisser  en  Saintonge  huit  compagnies  de  gens  d'armes  et  trois 
enseignes  de  gens  de  pied,  mais  annonça  sa  résolution  de  rame- 
ner le  reste  en  Gascogne  et  de  renoncer  au  siège  de  La  Rochelle, 
puisque  le  roi  ne  lui  avait  pas  envoyé  tout  ce  qu'il  lui  avait 
mandé  «  pour  l'exéculion  de  la  dicte  entreprise  »■*■  11  sentait 
que  ses  compagnons  ne  se  souciaient  aucunement  d'exposer 
leurs  vies  et  de  perdre  leur  temps  loin  de  leurs  terres,  pour  assurer 
le  succès   d'un   dessein   hâtivement   conçu,   mollement  suivi  et 

I.  Charles  IX  au  duc  d'Anjou,  lo  février. 

a.  L.v  Ghange  indique  liien  celîe  raison  :  n  Ç^uuni  aulem  rei  belliciie  ralio 
postularci,  uli  Rupellanus  (qui  domesiicis  copija  sustenUiri  non  |)Oterant)  prte- 
sidio  uudarel  finitimarum  insulnruiu,  Rhelas  Buam  in  puleslalem  redi^re 
coDSiiluit.  n 

3.  Monluc  au  roi,  Sainl-Jean-d'Aniçély,  a  avril  (V,  [  i5).  —  La  Puplumèhe, 
La  rraijt  el  entière  histoire  des  troubles..,,  I,  f"  ioï  vu,  —  Amoh  Baubot,  iip. 
cit.  {Àrch.  kist.  de  la  Sainlonge  et  de  l'Annis,  XVII,  273.) 

4.  La  Popbliniëke  ae  trompe  donc  en  disant  que  «  le  sici^e  fui  coaclud,  niisea 
bas  Uiutes  remontrances  qu'aucuns  faîsoyent  du  c 
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déjà  à  demi  abandonné  '.  Il  n'a  pas  noté  cette  décision  dans 
son  livre;  mais  ce  qu'il  dit  de  l'ignorance  où  il  était  des  inten- 
lions  royales  et  des  difficiillés  qu'avaient  les  courriers  à  circuler 
est  confirmé  par  la  lettre  au  roi  du  29  mars. 

Dès  le  3  avril,  il  élait  informé  que  la  paix  était  prochaine.  Elle 
avait  été  signée  le  23  mars,  à  Longjumeau,  et  non,  comme  il  le 
prétend,  à  Chartres.  Celte  «  petite  paix  »  dura  encore  moins 
qu'il  ne  le  dit  :  six  mois  (avril-octobre  i568),  et  non  «  huïct  on 
neuf  mois  au  plus  n  '.  Il  insiste  avec  raison  sur  son  caractère 
précaire'  et  est  d'accord  avec  les  protestants  pour  blâmer  «  le 
pas  de  clerc  »  que  firent  Condé  et  Coli^ny  en  la  signant  au  mo- 
ment d'emporter  Chartres.  11  assure  qu'il  ne  voulut  pas  se  trou- 
ver à  Bordeaux  pour  la  faire  publier,  jugeant  bien  «  que  c'estoit 
une  paix  pour  prendre  alayne  ».  En  fait,  pourtant,  il  y  passa  à 
son  retour  de  Sainlonge  :  le  10  avril,  il  datait  de  Bordeaux  une 
lettre  au  duc  d'Albe^. 

Après  avoir  récapitulé  les  senices  qu'il  avait  rendus  au  roi 
pendant  les  seconds  troubles,  il  raconte  en  grand  détail  deux 
nouveaux  faits  à  son  avantage  :  ses  efforts,  d'ailleurs  vains,  pour 
prévenir  la  trahison  de  Pons  de  Polignac,  sieur  des  Roys,  qui 
livra  la  place  de  Blaye  à  Mirambeau  et  Pardaillan,  et  un  plan 
qu'il  élabora  pour  reprendre  La  Rochelle.  Monluc  soupçonnait 
depuis  quelque  temps  des  Roys;  lors  de  son  passage  i\  Bordeaux 
en  mars,  il  avait  fait  arrêter  un  sieur  de  Fors,  accusé  de  vouloir 
«  susciter  monsieur  des  Roys  et  ceulx  de  la  nouvelle  religion  du- 
dict  Blaye  à  prendre  les  armes  ».  Lui-même,  on  l'a  vu,  était 
passé  par  Blaye,  sans  doute  pour  s'assurer  que  tout  y  élait  tran- 


I.  n  Je  croy,  dit-il  très  bien,  qu'ajraDt  veu  monsieur  le  prince  et  monsieur 
l'admirai  avec  leurs  forces  aux  portes  de  Paris  |)our  douner  une  bataille,  e(  puû 
se  promener  par  la  France,  ilz  son^eoienl  plus  à  celles-lù  qu'aux  affaires  de  la 
Guyenne.  »  Condé  et  Colif^y,  renforces  des  auxiliaires  de  Jean-Casimir,  fils  de 
l'électeur  palatin,  avaient  investi  Chartres  et  marchaient  sur  Paris.  Leurs  pro- 
grès décidèrent  Catherine  à  traiter. 

3.  Dans  un  discours  adressé  le  26  Janvier  1670  nu  Parlement  de  Bordeaux, 
Monluc,  résumant  ce  qu'il  avait  fait  depuis  le  début  des  ferres  civile-s,  avait 
dit  plus  exactement  :  <  La  paix  a  duré  cinq  ou  six  mois  »  (DevrENns,  Hittoirr 
de  Bordeau-T,  1,  i64). 

3.  Des  le  i4  mai,  le  duc  de  Montpensier  informait  te  roi  que  les  bugucoois 
s'apprêtaient  à  reprendre  les  armes.  (B.  N.,  fr.  n.  acq.  6uog,  fv  33,  ori^.| 

4.  V,  laS. 
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()uille.  Il  y  revint,  dit-il,  en  mai,  amenant  de  Bordeaux  avec  lui 
le  procureur  général  Lahet.  Il  est  impossible  de  dater  par  un  do- 
cument précis  ce  nouveau  voyage  à  Bordeaux'.  Monluc  se  vante 
d'avoir  înrormé  à  temps  la  cour  de  la  trahison  de  des  Rojs  et  se 
plaint  de  ce  que  l'on  ajouta  plutôt  foi  aux  assurances  de  Lanssac. 
Il  est  confirmé  par  le  témoignage  de  François  de  Syrueilh,  archi- 
diacre de  Blaye,  qui  écrivait  dans  son  journal,  A  la  date  du 
23  octobre  :  h  Le  sieur  des  Rois,  capitaine  du  cbasteau  de 
Blaye  et  huguenot,  après  une  infinité  de  promesses  faicles  au 
Roy  et  Reyne  et  à  messieurs  de  Moulue  et  Madot,  gouverneura 
et  cour  de  Parlement,  tant  de  parolle  que  par  escrit,  d'esire 
fidèle  au  Roy  el  tenir  ledict  cbasteau  pour  le  Roy  contre  tous,  et 
avoir  reçu  du  Roy  mil  escuz  soubz  la  parolle  de  monsieur  de 
Lansac,  qui  avoit  assuré  Sa  Majesté  de  la  fidelltté  dudil  des 
Roys',  rendit  la  place  de  nuyct,  le  vendredi  au  seoir,  xxii'  octo- 
bre i568,  aux  [trouppes  du]  prince  de  Condé,  conduicles  par  les 
sieurs  de  Mirambeau...  et  auttres  capitaines,  auxquels  les  portes 
Furent  ouvertes  et  le  pont  baissé,  sans  y  avoir  posé  le  camp  ou 
faîcl  aulcun  elTorl.  »  Et  après  avoir  ajouté  un  détail  qui  met 
mieux  en  lumière  la  mauvaise  foi  de  des  Roys  et  que  confirme 
une  lettre  de  Monluc,  l'archidiacre  conclut  :  n  Voilà  que  c'est  de 
bailler  les  fortes  places  en  garde  à  ces  huguenaulx^.  »  Monluc 
avoue  franchement  qu'il  n'eiU  jamais  cru  le  capitaine  de  Blaye 
capable  d'une  telle  action  et  que,  jusqu'au  dernier  moment,  il  fut 
sans  défiance..  Il  n'ajoute  pas  que,  le  lendemain,  les  huguenots 
prirent  Bourg,  occupèrent  le  Médoc  el  tinrent  comme  assiégé 
Bordeaux,  où  la  panique  fut  générale*.  C'est  aussi  en  mai,  pendant 
le  séjour  de  Monluc  dans  cette  ville,  qu'il  faut  placer  le  conseil 
où  il  exposa  un  plan  de  campagne  pour  la  guerre  que  l'on  sentait 
imminente.  Il  est  piquant  de  constater  qu'un  de  ceux  que  Moulue 
prenait  pour  confidents,  le  capitaine  Berre  (ou  Verre),  lui  avait 


1.  Une  requéle  des  jurais  au  rui,  Ju  1 1  juId  i5&8,  ThiI  allusion  n  la  venue  Je 
Monluc  en  cette  ville  ■  par  deux  el  Ji  verses  Says  aux  derniers  troubles  d.  {Afck, 
kitt.de  ta  Gir.,\\,  iGa.) 

1.  Ce  délail  se  retrouve  dans  Moaluc.  —  l>e  ii  septembre  i56a,  Lanssac 
anurait  le  roi  de  la  fidélité  de  des  Roys.  (B.  N.,  fr.  15,873,  f*  100,  ori^.) 

3.  Journal  de  Françoix  de  Sijraeilh,  1568-158').  {Arch.  hixt.  de  la  Oir., 
XIII,  i49-35o.) 

^.  Monluc  nu  roi.  Ville neuve-d'Agen,  3i  octobre  (V,  i3i-i3i). 
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élé  dénoncé  par  le  roi  comme  une  créature  de  Coiigii}'  et,  à  ce 
litio,  cj>nimc  suspecl  '. 

Monluc  élail  de  retour  à  A^en  le  18  mai'.  A  ce  moment 
il  «  s'otFeiiça  »,  dit-il,  une  jambe,  puis  eut  un  catarrhe  qui  lui 
«  cuyda  coupper  la  gorg'e  ».  Il  exagère  un  peu  en  assurant  que 
la  maladie  le  linl  trois  mois  au  lit  :  dès  le  1 3  juin,  il  s'apprêtait 
à  se  rendre  à  Aucli',  et,  vers  la  fin  de  juillet,  comme  il  le  dit  lui- 
même,  il  s'en  était  all^  changer  d'air  à  Cassaigne,  d'où  il  datait, 
le  a6,  une  lettre  et  une  commission  à  l'évèque  de  Lombez,  Pierre 
de  Lancrau,  députant  ce  personnage  ponr  procéder  au  dénom- 
brement des  catholiques  de  son  diocèse  et  de  tout  le  comté  de 
Comminges  et  pour  promouvoir  la  création  de  ligues,  en  forme 
de  confréries,  destinées  à  assurer  leur  union*.  De  Cassaigne,  il 
surveillait  attentivement  Jeanne  d'Albret  :  nous  en  avons  la 
preuve  par  deux  lettres  du  jeune  Henri  de  Navarre,  des  7  et 
II  juillet*.  Ces  deux  lettres,  écrites  de  Tarbes,  permettent  de 
dater  approximativement  l'arrivée  de  la  reine  et  de  son  fils  à  Vîc- 
Bigorre,  à  laquelle  font  alluNion  les  Commentaires.  Tandis  qu'ils 
descendaient  vers  la  (jascogne,  .Monluc  était  revenu  à  Estillac, 
puis  à  Agen,  pour  y  tenir,  le  25  août,  une  assemblée  des  Étals^. 
Il  y  fut  informé  que  »  le  jeudy  »  (26  août)  Jeanne  avait  quitté 
Vie  pour  se  rendre  à  Nérac,  où  elle  arriva  le  dimanche  39.  Elle 
y  passa  la  semaine^.  L'exposé  justificatif  de  Jeanne  d'Albret,  pu- 
blié dès  1670  dans  {'Histoire  de  nostre  temps,  permet  de  con- 
trôler d'une  fa^-on  rigoureuse  lé  récit  des  Commentaires^.  Ce  ne  fut 


1.  u  OrJre  du  roj  au  sieur  de  Muiiiuc  [wur  faire  le  siège  de  La  Rochelle  » 
[février].  (It,  N.,  fr.  155^8,  f"  1O8.) 

2.  Il  y  sigaail  à  celle  ilnlc  une  ordoDDuncc  touchnol  la  garde  de  ta  ville. 
(Àrch.  hitl.  de  la  Gir.,  XXIX,  62.) 

3.  Les  euusuls  décidèrent  de  «  luj  faire  lout  l'honueur  que  la  ville  pourra, 
lequel  sera  fait  présent  de  deux  barriques  de  vio  >  et  d'avoine.  (Arcli.  munie. 
d'Auch,  BB,  5,  fa  2O7  i-*.) 

4.  J.  Lesiuade,  Lfs  Haffueniils  en  Comminges,  p.  rg. 

5.  Lettres  missives  de  Henri  IV,  l,  5.  —  Cf.  Bobden ave, //(«/'( ir?  de  Béarn 
et  de  Sararre.  p.  i52. 

6.  Moulue  à  Poulie,  Hvudic  du  pays  de  Commingcs,  Eslillac,  10  anùl. 
(J.  Lbsthadb,  op.  cit.,  p.  17.)  —  .Arcb.  niuaic.  d'.\geu,  CC,  6g. 

7.  Elle  datait  de  Nérac,  le  3i,  la  coin  mission  dounaut  au  baron  d'Arros  pleins 
pouvoirs  pour  coinnimider  en  Béarn  en  son  absence.  (Voir  le  lexle  dans  Vtfitt, 
de  l'hérésie  en  Béarn,  niN.  Bonnecaze.) 

8.  Histoire  de  nostre  temps,  s,  1.,  1570,  io-8".  —  Celte  relation  est  la  source 
où  ont  puiaé  Bordenave,  Favyn  et  Olhagaray. 
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pas  «  ung:  mercredy  au  soir  n  (i"  seplembre),  mais  le  vendredi  3 
(|u'elle  reçut  un  genlilhomme  de  M,  de  La  Rocliefoucaull,  qui 
demeura  plus  de  quatre  heures  ciifeiiné  avec  elle  dans  son  calii- 
net.  Il  venait  lui  apprendre  que  le  prince  de  Condé  et  Coli^ny 
avaient  quille  Noyers  «  comme  materais  desempcnnez  »  '.  Le  sa- 
medi, la  reine  expédia  un  de  ses  gens  à  Moulue  pour  l'avertir  du 
départ  de  son  beau-frère  «  et  du  tort  qui  luy  avoil  eslé  faict,  iuy 
en  mandant  l'histoire  tout  au  lont^  comme  elle  estoil  ».  Celait  la 
réponse  à  la  visite  de  Leberon  envoyé  à  Xérac  la  veille.  Le  di- 
manche (5  septembre),  Jeanne  informa  Monluc  qu'elle  partait  pour 
Casteljaloux.  Les  Comm?n/a(>fs  placenta  tort  son  dépari  ce  jour- 
là.  C'est  le  lundi  6  qu'elle  quitta  Nérac  '.  MonUic,  à  celte  nouvelle, 
commença  à  comprendre.  Il  lui  manda  qu'il  allait  à  Villenenve- 
d'Agen  <i  assembler  les  capitaines  pour  aviser  aux  afCiiires  de 
Guienne  »  ^.  En  réalité,  il  ne  bougea  pas  d'.\gen  *,  mais  envoya, 
comme  il  le  dit,  des  ordres  secrets  à  Madaillan,  au  chevalier  de 
Monluc  et  à  Fontenilhes  pour  marcher  en  hâle  vers  Porl-Sainte- 
Marie  el  y  barrer  le  passat^c^.  Jeanne  resta  deux  jours  à  Castel- 
jaloux. Le  mercredi  8,  elle  alla  coucher  à  Tonneins  et  y  demeura 
deux  jours  aussi,  pour  attendre  le  sénéchal  d'Armagnac  Fonte- 
railles,  «  qui  lui  amenoit  la  plus  g^rande  partie  de  la  noblesse  à 
cheval,  et  son  frère  Montamat  qui  amenoit  l'infanlerie  ».  «  C'estoil, 
dit-elle,  donner  tout  le  loisir  du  monde  à  Montluc  de  me  venir 
empescher;  ce  qu'il  taschoit  bien  faire,  se  hastanl  d'assembler  ses 
forces,  qu'il  eut  prestes  à  Villeneuve  d'Agenois  le  dimanche  dou- 
zicsine.  »  Monluc  a  glissé  sur  ce  séjour  à  Tonneins;  il  se  borne  A 
dire  que  son  KIs  le  chevalier,  arrêté  ik  Aiguillon  par  l'insufKsance 
des  bateaux,  ne  put  rejoindre  à  temps  Madaillan,  qui  était  sur  la 


1.  Le  23  août,  (Cf.  Duc  d'Auhai.e,  Hisl.  des  princes  île  Comté,  II,  17.) 

2.  Le  dimnnclie  5  septembre,  n  nous  celebrosnies  Ir  S'"  Cône  audict  Nemc... 
Le  lundj  nous  partisnies  dudict  -Ncrac  seulement  avec  cinquante  ^ntilsIiomiiieM 
de  nr»  tterviieurs,  doniestiques  el  sulijects  qui  esioient  avec  nous  >i. 

3.  //(■*/.  de  niisire  temps,  p.  ï33. 

4.  Il  y  déiivrail,  le  8  et  le  9,  des  commissions  au  ca|)ilRine  Pauthac  el  nu 
s'  de  La  Csssnignc  pi)ur  asaemtilcr  des  liommrs,  (Noilens,  Maisons  kitlari- 
qaet  de  Gascogne,  1,  4iî.  —  Éd.  de  Ruble,  V,  338.) 

5.  Le  g,  il  envoynil  de  même  une  commission  nu  cupilaine  Sa i nie-Col omlw 
pour  lever  une  compaiçnie  à  Jef^un.  (Arctt.  de  Murel,  États  de  Conmiinçes 
tenus  à  L'tsIc-en-DodoQ  en  décembre  i568,  copie.  —  Communie,  de  M.  I'al)bé 
LMtrade.) 
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rive  droile  du  fleuve,  vers  Ln  Saiivelal-d'Eymet.  La  reine  v 
couclia  le  samedi  1 1  ;  le  lendemain,  franchissant  la  Dordoi^ne,  elle 
arrivai!  à  Bergerac,  on  Armand  de  Clermonl,  sieur  de  Piles,  lui 
amena  la  noblesse  de  Périgord.  Elle  y  séjourna  jusqu'au  jeudi  iS, 
gagna  Mussidaa,  où  elle  passa  l'isle  sans  être  inquiétt^e  par 
d'Escars,  bien  que  Monliic  eill  averti  ce  dernier.  Le  samedi  i8  e1 
le  dimanche  19.  elle  était  à  Aubeterre,  du  lundi  20  au  mer- 
credi 23  à  Uarbezieux,  le  jeudi  23  à  Arcliiac,  d'où  elle  rejoignit 
Coodé  à  Cognac.  Us  arrivèrent  le  28  à  La  Rochelle  '. 

Comme  on  le  voit,  à  part  une  légère  inexactitude,  le  récit  des 
Commentaires  est  confirmé  par  la  relation  de  V  Histoire  de  nostre 
temps.  Les  deux  narrations  sont,  d'ailleurs,  oratoires  :  l'auteur 
de  la  seconde,  soucieux  d'exalter  la  hardiesse  de  la  reine,  exagère 
les  elForis  de  Monluc,  qui,  lui,  est  préoccupé  surtout  de  justifier 
son  inaction  ou  plutôt  sa  lenteur.  Entre  les  deux,  il  est  possible, 
sinon  aisé,  de  démêler  la  vérité.  Jeanne  ne  négligea  rien  pour 
endormir  la  vigilance  de  Monluc,  en  lui  persuadant  que  le  brus- 
que départ  de  Condé  n'avait  aucun  motif  grave  el  qu'elle-même 
ne  venait  A  Xérac  que  pour  entretenir  la  paix.  Condé,  de  son 
ciHé,  lui  avait  envoyé  par  M.  de  Guitinières  copie  des  lettres  qu'il 
avait  écrites  au  roi  en  quittant  Noyers,  l'assurant  qu'il  «  ne  pre- 
tendoit  faire  aucun  acte  de  guerre,  mais  seulement  passer  le  che- 
min pour  aller  à  la  maison  de  M.  le  comte  de  La  Rochefoucaull, 
son  beau-frère  »  '.  En  recevant  ces  lettres,  Monluc  dut  être  fort 
perplexe.  Fut-il  dupe?  C'est  peu  \ raiseniblable.  Il  semble  bien 
pourtant  qu'il  se  laissa  d'abord  prendre  au  piège.  II  l'avouait 
dans  un  discours  qu'il  adressait,  le  23  décembre  suivant,  au  Par- 


I .  Illskiire  de  nostre  temps,  pp.  î35-ï37.  —  Lettres  ilf  très  haute,  très  oer- 
tiiruse  et  1res  chrétienne  Prinresse  Jane,  Roijne  de  Xavarre,  aa  Rnij,  ii  la 
Roijne  mère,  à  Monsieur,  frère  du  floij,  à  Monsiear  le  canlinal  de  Boarbon, 
ton  beau-frère  et  à  la  Hoyne  d'Angleterre,  coittenanl  les  j'asles  occasions  de 
son  parlement  aiier  M'jr.  le  Prime  el  Madame  Catherine,  ses  en/ans.  pour 
se  venir  joindre  ù  la  cause  générale  avec  Mgr.  le  Prince  de  Condé.  son 
frère,  s.  I.,  i568,  in-S»  de  9  tT.  n.  chttTréa.  Ces  Icllres,  dout  les  quaire  premif- 
res  sonl  datées  de  Bergerac,  [6  septembre,  el  la  deraière  de  l>a  Rochelle, 
|5  octobre,  ont  élâ  reproduites  pnr  ttonoGNAVE,  pp.  155-167. 

ï.  Histoire  de  nosire  temps,  p.  <)5  (reproduit  texiuellemeal  [lar  Jkiv  de 
Seiiuks,  Mémoires  de  lu  ti-nisième  guerre  riiiile,  s.  I.,  iSjo,  p.  i5o).  —  La 
lellrr  de  Ciiiiili;  à  hi  rein.' .'«il  datn?  .lo  .Novcrs,  :.8  juillet  (lï.  N.,  fr.  ii.acq.  OooS, 
f"  'ï.  Orig.). 
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lement  de  Bordeaux  :  «  Je  confesse  qu'elle  m'a  surpris,  m'ayant 
assuré  plusieurs  fois  qu'elle  ne  prendroit  jamais  les  armes  contre 
le  roy  et,  quoj  que  je  fusse  adverty  du  contraire,  je  la  laissé  faire 
pour  voir  si  elle  esloil  aussi  loyale  qu'elle  disoît  et  avoit  promis 
au  roy.  Aussi  si  j'eusse  assamblé  la  moindre  compai^nie,  elle  ust 
pris  là  dessus  son  excuse  et  ust  dit  qu'on  lui  vouloit  courir  sus  '.  » 
Mais  la  véritable  raison  pour  laquelle  il  n'agit  que  tardivement, 
il  l'a  donnée  lui-même  et  elle  est  très  plausible.  Il  eut  peur  de 
mécontenter  la  reine-mère,  s'il  inquiétait  la  reine  de  Navarre.  H 
se  souvenait  de  ses  mésaventures  passées  et  se  disait  qu'une  nou- 
velle imprudence  pourrait  lui  coûter  encore  plus  cher.  Tant  qu'il 
ne  s'agissait  que  de  tenir  en  bride  Jeanne  d'Alltret  par  des  moyens 
plus  ou  moins  légitimes,  mais  pacifiques,  en  contrecarrant  ses 
ordres  d'une  façon  détournée,  il  ii'avail  pas  hésité^.  Arrêter  à 
main  armée  une  princesse  du  santt  lui  parut  moins  facile.  Il  re- 
cula devant  un  acte  aussi  grave  et  les  mesures  qu'il  prit  furent 
volontairement  tardives,  ()uoi  qu'il  en  ait  dit.  Sans  doute,  il  pensa 
que  les  assurances  qu'il  avait  reçues  de  Jeanne  et  de  Condé  pour- 
raient, le  cas  échéant,  lui  servir  d'excuse;  en  quoi  il  se  trompait. 
On  lui  reprocha  sévèrement  son  attitude  et  il  en  fut  réduit  à  ré- 
péter une  fois  de  plus  :  «  Tousjours  le  plus  petit  a  le  tort.  »  Il  se 
plaint,  d'ailleurs  avec  raison,  de  n'avoir  reçu  de  la  cour  aucun 
ordre.  C'est  postérieurement  au  passage  de  la  reine  de  Navarre 
qu'il  connut  les  instructions  du  roi,  datées  de  Saint-Maur-Ies-Fos- 
sés  (4  septembre),  qui  lui  ordonnaient  d'assembler  toutes  ses  for- 
ces «  pour  garder  et  conserver  le  païs,  empêcher  qu'il  ne  y  ayt 
aulcune  eslevation  entre  ses  subjcctz  u,  et  de  prendre  contre  les 
réformés  des  mesures  de  rigueur'. 


1.  Bibi.  munie,  de  Bordeaux,  reg.  sRcr.  du  ParlemenI,  ms.  3I>9,  3,  fo  ia3. 

2.  Il  seniil  curieux  d'étudier  en  détail  celle  «  petite  guerre  ï.  Voir,  en  pnrti- 
culier,  deux  lettres  inédites  de  Jeanne  d'Albrel  A  Moulue  relaiives  aux  halû- 
laals  de  Caièreï-aiir-rAdour  el  de  Casleljaloux,  écrites  en  octobre  1667  (Arch. 
Nat.,  K,  100,  B,  n"»  i4  el  64,  minute  orig.),  et  la  réponse  de  Monluc  à  In  pre- 
mière (V,  Qi).  Sur  les  ménagemeRts  que  Monluc  savait,  à  l'occasion,  garder 
eniers  la  reine,  voir  P.  tinTBTEAtJLT,  Un  cambriolage  d'nrchii<es  au  seizième 
tiécte  (Revue  du  liéarn  et  tlu  Pays  batqae,  I,  193-197). 

3.  Coraniission  el  ioslruciioiis  de  Charles  IX  à  Monluc,  Saint-Maur-les-Fos- 
sës,  4  septembre  i568  (Arch.  Mat.,  K,  1627,  d"  i),  ancieo  n«  1 1  ;  Arch.  dép.  de 
la  Gironde,  B,  38,  ("'  39-33,  copies  du  temps).  C'est  le  2<|  novembre  seulement 
que  Monluc  rendit,  conforménienl  à  ces  inslniclious,  une  ordonnance  défendant 
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Tandis  que  Jeanne  d'Albret  el  son  fils  gagnaient  La  Rochelle, 
Moulue  tomba  de  nouveau  malade.  It  y  a  fait  allusion  dans  son 
diticours  au  Parlement  de  Bordeaux  du  26  janvier  1570'.  Son 
étijt  fut  si  ^rave  qu'il  Ht  son  testament,  «  ce  que  je  n'avois,  dit-il, 
jamais  faict  pour  malladie  ny  blessure  que  j'eusse  eue  ».  «  Estant 
cricores  en  l'exlrémîtë  u,  il  fut  averti  par  le  vicomte  de  Joyeuse 
((  que  les  Provensaulx  avoient  passé  le  Khosne  el  que  monsieur 
d'Acier  les  esloit  allé  recullir  vers  Usez  ».  Dès  le  7  août.  Joyeuse 
informait,  de  Montpellier,  Damville  de  ces  mouvements  de  la 
i^raiide  armfe  que  le  Midi  prolestant  avait  levée  pour  renforcer 
C^ndé  et  Coligny,  reiraiichcs  en  Sainlong«  et  en  Poitou  *■  «  Tous 
cfux,  écrivail-il,  qui  porlent  les  armes  dans  les  dictes  villes  [de 
Moti'.peDier  el  de  .\imes]  se  sont  relirez  du  coslé  des  Sevenes 
avec  les  armes,  où  monsieur  d'Assier  qui  est  à  Uzès  a  recueîlly 
toutes  ses  troupes.  Ils  atlendoienl  Mouvans,  qui  est  chef  de  ceux 
de  Daulphiné  et  Provence,  pour  rallyer  tous  ensemble'.  »  C'esl, 
d'après  Jean  de  Serres,  le  a3  septembre  que  la  jonction  eut  lieu, 
à  Alais.  Déjà,  dans  son  discours  au  Parlement  de  Bordeaux, 
Monluc  s'était  plaint  que  Joyeuse  et  plusieurs  autres  (l'évêque  de 
Rodez,  MM.  de  l'Estang^  et  de  Saiui-Yensa,  nommés  dans  les 
Commentaires)  l'eussent  averti  que  les  Provençaux  n  n'esloienl 
que  quatre  ou  cinq  mille  pendarls  el  canaille  »,  tandis  qu'«  enfin 
ils  se  sont  trouvés  dix-huil  ou  vinçl  mille  hommes  des  plus  hra- 
Ç^ards  de  la  France  ».  C'est  le  chiffre  que  donne  Jean  de  Serres*. 

Préoccupé  de  prouver  qu'il  fil  tout  ce  qui  était  en  son  pouvoir 
pour  arrêter  les  Provençaux  et  qu'il  ne  fut  victime  que  de  ren- 
seignements inexacts,  Monluc  a  conté  avec  les  plus  minutieux 


i  tous  magistrals,  notaires,  cnllecleurs,  etc.,  de  la  R.  P.  R.  d'ex«rcer  leur  of- 
fice. (Àrch.  kisl.  de  la  Gir.,  XXIX,  66.)  —  Bordbnave  dîl  1res  exaclemenl  : 
Il  ModIuc  cust  commandement  de  l'arrcster,  mais  elle  fut  ji  passée  lorsque  le 
commande  ment  lui  fut  M|)pi)rié.  a  {f/isl.  de  Biarn  el  iVavarre,  p.  1  m.) 

I.  a  Voitù  une  uutrc  poix  et  je  tua  malade;  après  m'en  allay  au-dcvaul  des 
Pmvenijaux.  » 

I.  JskN  DE  SEnctEs,  Mémoires  de  In  troisième  guerre  civile,  p.  a3a,  donne 
la  ennipositîon  exacte  de  celle  nrmcc,  recrutée  en  Daupbinë,  I^anguedoc,  Viva- 
rais  et  Roucri^ue,  et  que  commandait  Jacques  de  Crussol,  Iwtron  d'Assier, 
o  nv.inl  charge  de  M.  le  prince  s. 

3.  Joyeuse  ë  Damv'lle,  Montpellier,  7  août,  (B.  X.,  Clatrarob.,  355,  (•>  iSg). 

II.  V  l^iiriroD  vingt  mille  hommes  de  pied  el  de  8  à  900  cbevaucheurs,  en 
bon  equippage  el  bien  délibérez.  » 
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détails  les  marches  et  contremarches  qu'il  (il  pour  approcher 
l'ennemi  et  le  reconnaître.  Le  27  septembre,  il  était  encore  à 
Agen';  le  3o,  il  était  arrivé  à  Caliors";  il  a  donc  exagéré  en 
prétendant  qu'il  demeura  quatre  ou  cinq  jours  à  Castelnau-Mont- 
ratier,  «  cinq  lieues  près  de  Cahors  m.  Il  s'est  fait  peut-être  plus 
malade  qu'il  n'était.  Une  lettre  de  Felipe  de  Bardaxi  rend,  du 
reste,  hommage  à  l'activité  qu'il  déployait  pour  lever  des  trou- 
pes; on  y  voit  qu'il  parvint  à  réunir  quatre  mille  fantassins  et 
environ  quinze  cents  chevaux,  «  bons  ou  mauvais  >*  '.  Les  Com- 
mentaires réduisent  ces  chiffres  à  n  quatre  cens  sallades  u  et 
dix-huit  cents  hommes  de  pied  :  le  chevalier  de  Monluc  avait  été, 
en  effet,  obligé,  «  passant  le  pont  à  Cahor-s  »,  de  casser  trois  ou 
quatre  cents  de  ces  derniers,  qui  se  trouvèrent  n'être  que  des 
pillards  de  profession.  Une  injonction  à  Jehan  de  Maliac,  fer- 
mier général  des  finances  en  Guienne,  pour  se  faire  payer  son 
état  trimestriel  de  quinze  cents  livres  comme  lieutenant  de  roi 
et  de  cinq  cents  comme  chevalier  de  l'ordre,  atteste  que  Monluc 
demeura,  comme  il  le  dit,  deux  jours  à  Cahors*.  D'après  ses 
indications,  il  arriva  le  4  ^  Souiilac.  Une  lettre  au  roi,  datée 
le  9  de  cette  ville,  confirme  qu'il  y  reçut  deux  dépêches  de  l'évoque 
de  Rodez  et  de  «  monsieur  de  Cornusson  le  jeune  w,  l'in- 
formant de  la  marche  des  ennemis  *.  Par  contre,  ce  n'est  pas  à 
Gourdon,  entre  Cahors  et  Souiliac,  qu'il  apprit  que  le  roi  lui 
ordonnait,  ainsi  qu'à  d'Escars,  d'aller  rejoindre  en  Poitou  le  duc 
de  Montpensier  pour  combattre  Condé  et  CoHçny  :  dès  le  3o  sep- 
tembre, à  Cahors,  il  connaissait  cet  ordre  ^.  Il  dut  lui  être  sim- 
plement confirmé  par  Monsalès  à  Gourdon,  d'où  il  écrivit  au  roi 
qu'il  espérait,  après  avoir  opéré  sa  jonction  avec  le  gouverneur 
d'Auvergne,  Gaspard  de  M'ontmorin,  comte  de  Saint-Herem,  et 
son  lieutenant,  le  grand  prieur,  arrêter  l'ennemi  au  passage  de 
la  Dordogne. 

I.  Délibération  des  Ëlais  d'Agcnais,  Af^eo,  17  septembre  [Arch.  khi.  de  la 
Gii:,  XXIX,  05). 

z.  ModIuc  aux  consuls  d'Ag^n,  Cahors,  3o  seplrmbre.  —  Monluc  nu  grand- 
prieur  d'Auvergne,  même  date  (V,  125-127). 

3.  Sommaire  d'une  lettre  de  Felipe  de  Bardaxi  â  don  iuan  de  Banlaxi,  Tou- 
louse, 6  octobre  (Arch.  Nal.,  K,  i5io,  n»  ^7,  ancien  no  4o)- 

4.  Injonction  âM«  Jehan  de  Maliac,  Cahors,  i<r  octobre  (V,  33g). 

5.  Monluc  au  roi,  Souiliac,  g  octobre  (V,  127). 

((.  Monluc  au  grand-prieur  d'Auvergne,  Cahors,  3o  septembre, 
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C'esl  A  Souillac,  el  non  à  Gourdon,  comme  senililent  le  dire 
les  Commentaires,  qiie  Monluc  el  d'Escars  réunirent  le  conseil  de 
guerre  oii  l'on  délibéra  sur  ie  parli  k  prendre.  Fallait-il,  suivant 
l'ordre  du  roi,  se  replier  vers  Bergerac  et  Périgueux  pour  «  fa- 
voriser )>  Aiiii^oulème,  assiéjfé  par  Coudé,  ou  tenter  d'arrêter  les 
Provençaux,  de  concert  avec  Joyeuse,  avant  qu'ils  eussent  fran- 
clii  la  Dordoçne?  Monluc,  dans  sa  lettre  au  roi,  dit  qu'il  proposa 
le  premier  plan,  mais  (jii'il  fut  seul  de  son  avis.  Tous  les  capi- 
taines firent  observer  que,  si  l'on  s'éloignait  vers  la  Charente, 
Assier  s'emparerait  sans  coup  férir  d'Agen,  de  Moissac,  de  Vil- 
leneuve, et  qu'il  était  prudent  d'attendre  les  forces  de  Joyeuse  et 
celles  d'Auvergne  pour  attaquer  un  ennemi  qui  se  renforçait  de 
jour  en  jour.  On  dérida  donc  de  reculer  sur  Gourdon.  Dans  son 
livre,  Monluc  a  omis,  au  compte  rendu  qu'il  donne  du  conseil,  de 
dire  qu'il  fui  d'avis  d'obéir  aux  ordres  royaux;  mais,  quelques 
pa^es  plus  loin,  il  le  rappelle  pour  se  Justifier  du  reproche  d'in- 
subordination qui  lui  fut  adressé  par  la  cour,  à  l'instigation  de 
Monsalès.  Son  récit  se  trouve  donc  confirmé  par  la  première 
épreuve  qu'en  donne  la  lettre  au  roi  du  9  octobre. 

Les  Commentaires  ne  marquent  pas  d'une  façon  nede  le 
mouveincnl  de  retrailc  qui  suivit  le  conseil  de  s^uerre  :  il  fut 
réel,  puisque  le  11  Moniuc  avait  reculé  jusqu'à  Viliefranche- 
de-l\'ri}çord '.  C'est  là,  sans  doute,  qu'il  reçut  de  révé([ue  de 
Cahors  l'avis  que  les  Provençaux  approchaient  de  cette  ville  et 
qu'il  était  urgent  de  la  secourir.  .Assier  avait,  en  effet,  quitte 
Millau  le  !>  octobre  :  le  10,  il  était  à  Capdenac.  .Mais  au  lieu  de 
tourner  vers  Cahors,  ot"!  Monluc  avait  envoyé  en  hâte  La  Va- 
lette et  Fonienilhes,  il  se  dirigea  vers  la  Dordogne  par  .\ssier  et 
Granial.  Après  avoir  dénombré  son  armée  A  Payrac',  il  fran- 
chil  celte  rivière  le  \l\  octobre,  à  gué,  au  droit  de  Souillac, 
n  duquel  ledit  sieur  de  Montluc  estoit  deparly  le  jour  précèdent, 
ayant  sondé  ladite  rivière  et  trouvé  qu'elle  estoit  guéable  pres- 
que partout,  ne  se  sentant  pas  assez  fort  pour  empcscher  telle 
année  de  passer  w'.  C'est   pendant   cette   marcIie  que  Monluc, 

1.  ModIuc  nux  C'i|iitnines  île  Comniia«iîs,  .^slaruc  el  Rivière- Verdun,  Vitlr- 
franche-tle- Périront,  1 1  uctobro.  (J.  I.ksthaue,  op.  cit.,  p.  3a). 

a.  pHvrao.  Lui,  .-li.-l.  ilc  Ciint.,  ;irr.  .le  Ui.unloo  (i3  kîl.),  à  yi  kil.  do  Cahors. 

3.  Jt»N  wE  SKnHRH,  op.  rit.,  p,  ï33.  —  Cf.  L»  P<)i>elinière,  I,  fu  i5o  r*,  qui 
copie  Jean  de  Serres. 
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"  rôtoyant  »  les  Provençaux,  suivant  l'expression  de  Jean  de 
Serres,  poussa  justju'à  (iramal  celle  reconnaissance  dans  laquelle 
fui  pris  le  capilaine  Moreau,  leur  inestre  de  camp,  qui  le  rensei- 
gna exactement  sur  le  nombre  de  ses  adversaires'.  Les  Com- 
mentaires font,  du  reste,  une  allusion  très  claire  à  une  revue 
passée  à  Payrac  par  Assier;  mais  au  lieu  de  Payrac,  ils  par- 
lent de  Fiçeac.  La  confusion  est  évidente;  elle  est  peut-être  due 
H  une  erreur  de  copiste.  Un  peu  plus  loin,  il  est  question  des 
passages  de  la  Dordogne,  «  tirant  à  Figeac  »,  que  d'Escars  en- 
voya sonder.  Le  fait,  on  l'a  vu,  a  été  noté  par  Jean  de  Serres, 
qui  confirme  ce  que  dit  Moiduc  de  cette  tentative  suprême  pour 
empêcher  le  passasse  de  la  rivière;  mais  c'est  encore  de  Payrac 
qu'il  s'agit. 

La  retraite  définitive,  qui  permit  à  Assier  de  passer,  eut-elle 
pour  cause  l'infériorilé  numérique  des  troupes  royales?  Le  fait 
parait  certain.  Monluc  n'en  veut  pourtant  pas  convenir  et  il  l'al- 
tribue  à  un  ordre  de  la  cour,  suggéré  par  Monsalès  et  apporté  A 
Gourdon  par  son  frère  Balaguier,  Le  roi  réitérait  ses  précédentes 
instructions  :  il  entendait  qu'on  laissât  tout  pour  aller  rejoindre  le 
duc  de  Mon tpensier.  L'ordre  fut  certainement  donné  :1e  1 6  octobre, 
Charles  IX  écrivait  à  Fourquevaux  que  la  jonction  devait  sans 
doute  être  faite  et  qu'il  recevrait  bientôt  la  nouvelle  d'une  ba- 
taille^, La  cour  tenait  à  concentrer  tout  l'effort  contre  Condé 
et  l'amiral  en  Saintonge;  elle  n'attachait  qu'une  médiocre  impor- 
tance à  ce  secours  des  Provençaux,  sur  lequel  elle  était  mal  ren- 
seignée. On  dut  trouver  mauvais  que  Monluc  le  prit  au  sérieux. 


I,  Charles  IX  â  Fourquevaux,  i6  octobre  [Letl.  de  Calh.  de  Mid.,  III,  192, 
no(e).  —  Une  dépêche  de  l'ambassadeur  anglais  Morris,  du  22  octobre,  fait  allu- 
sion à  une  mésinielligcDce  entre  Monluc  el  le  duc  de  Montpensier,  qui  se  rap- 
porte à  celle  affaire  [SlaU  papfrs,  Fnreign,  1566-/56S,  n"  a6o3,  3).  Norris 
cxai^ère,  dans  ses  dépêches,  le  méconleotemeol  de  Monluc,  dont  il  se  félicite 
dans  rinlérél  du  prince  de  Condé  {ibid.,  na>  1610,  2;  3633,  a). 

3.  Il  avait  auparavant  concentre  ses  troupes  à  Goudou,  0  qui  est  A  monsieur 
de  Saiacl-Sulpicc  >i.  —  Goudou,  commune  de  La  Baslide-Mural,  Lot,  ch.-l.  de 
canl.,  arr.  de  Gourdon.  —  Voir  une  leltre  de  Saint-Sulpice  à  sa  femme,  du 
34  octobre  i568,  disant  que  M.  de  Monluc,  avec  loule  son  armée,  est  demeuré 
Irois  jours  à  Goudou  el  sur  ses  terres  et  qu'il  a  ghlé  tous  les  blés,  n  marchant 
les  soldais  dessus,  ce  que  LL.  MM.  ont  trouvé  fort  étrange  ».  (CtBii,  op.  cil., 
col.  83.)  De  RuBLii,  avec  toutes  les  éditions,  h  imprimé  Counhn  (lit,  189).  Le 
nu.  (fo  3i  1  v")  porte  pourtant  Goudou. 
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On  ne  Fut  p^s  surpris  qu'une  fuis  de  plus  il  eill  subordonné  à 
l'intérél  içénéral  la  sécurité  de  la  province  el  la  protection  d«s 
maisons  et  des  terres  de  la  noblesse  gasconne;  mais  on  en  fut 
mécontent  el  Monsalès,  qui  lui  «  chaussa  bien  les  espérons  en- 
vers Leurs  Majestés  «  en  le  rendant,  à  lort,  responsable  du  refus 
des  capitaines  d'obéir  -k  l'ordre  qu'il  avait  apporté,  n'eut  sans 
doute  pas  de  peine  à  indisposer  contre  lui  la  reine-mère  et  le  roi. 
Cette  piteuse  campagne  ne  lui  rapporta  donc  aucune  (gloire  et 
lui  valut  une  «  cliarité  »  de  plus. 

Le  a6  octobre,  Monluc,  après  avoir  réparti  ses  compagnies 
dans  les  garnisons  vers  Sainte-Poy,  Libourne  et  Bergerac,  était 
de  retour  à  Agen  '.  .\  peine  remis  d'une  dysenterie  qui  l'avait 
pris  à  Castelnau-Montralier,  il  se  prépara  à  aller  retrouver  le  duc 
de  Montpensier,  qui  l'attendait  avec  impatience  au  nord  de 
Limoges'.  Le  3 1,  il  était  à  Villeneuve-d'Agen,  où  il  avait  donné 
rendez-vous  à  Terride  el  A  Gondrin,  pour  partir  avec  eux  «  en 
France  ».  Une  lettre  que  le  duc  de  Montpensier  lui  écrivit  de 
Pértgueux,  pour  l'informer  de  la  défaite  qu'il  venait  d'infliger  aux 
Provençaux,  et  une  lettre  au  roi  confirment  rigoureusement  ce 
qu'il  dit  de  son  intention  d'aller  rejoindre  le  duc,  de  l'ordre  sou- 
dain qu'il  reçut  de  se  jeler  dans  Bordeaux,  de  son  espoir  de 
rallier  sans  retard  l'année  royale  '.  Le  motif  qui  l'appelait  à  Bor- 
deaux d'une  façon  si  brusque  était  la  prise  de  Blaye,  livré  par 
des  Roys,  et  celle  de  Bourg  par  les  huguenots.  Ces  deux  nou- 
velles avaient  jeté  l'épouvante  au  cceur  des  Bordelais;  on  disait 
que  le  prince  de  Condé  avait  des  intelligences  dans  la  ville,  qu'il 
était  sur  le  point  de  la  surprendre*.  Monluc,  qui  trouvait  ces 


I,  Commission  au  sieur  de  SaiDlrGermier,  Ai^n,  2t>  octobre.  (Arch.  munie. 
il'.Auch,  BB.  5,  fo  î8o.t 

1.  Lie  duc  de  MoDipensier  nu  roi,  ciimp  de  llelinc,  ii  octobre.  (B.  X.,  fr.  n. 
aeq.  tioog,  f«»  27-28,  ori^.) 

3.  Le  due  Je  Montpensier  à  Monluc,  P^riiçueux,  27  octobre.  (Areh.  Nat.,  K> 
i5io,  n»  67,  nncien  no  58,  Irad.  espn^nole.)  —  Monluc  «u  roi.  ViUeneiive- 
d'A^en,  3i  octobre.  —  A  k  reine,  miinie  date  (V,  i3i-i37). 

4.  Le  duc  (le  .Miinlpensicr  à  Monluc  :  «  He  querido  embiaros  estas  nuevas,  y 
juntanietilc  dcziroN  ipie  he  sido  avisado  que  el  principe  de  Conde  tiene  inlelli- 
genciii  en  la  villu  de  Iturdeos,  auaque  ni>  me  ila  eslo  pena,  por  haverme  asse- 
Kurado  <|uc  os  h  illais  vos  dentro  d'elln  en  personn  ;  _v  esloy  bien  cierlo  que 
pondreis  Luenn  ordeii  y  remeilio  en  lodo,  roiiiû  yii  os  lo  ruei(o  mucho,  y  que 
teni^iiis  tambien  mucho  cuydado  de!  castillo  de  Bluj'a,  del  quai  me  dîzen  que 
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craintes  exagérées,  envoya  en  hâle  son  fils  le  ehevalier,  «  esli- 
manl  que  sa  présence  y  suffiroil  ».  Devant  les  inslnnces  du  Par- 
temenl,  il  dul  s'y  transporter  lui-même,  bien  qu'il  eiU  reçu  du 
duc  d'Anjou,  qui  venait  d'entrer  en  campag;ne  à  Blois  avec  le 
e;ros  de  l'armée  royale,  l'ordre  de  le  rejoindre'.  Les  Commen- 
taires mentionnent  quelques  étapes  du  voyaife  de  Villeneuve  à 
Bordeaux.  L'indication  des  jours  de  la  semaine,  rapprochée  des 
deux  lettres  au  roi  du  3i  octobre  et  du  9  novembre,  permet  de 
préciser  le  jour  où  Monluc  entra  dans  la  ville.  C'est  un  mardi, 
c'est-à-dire  le  2  novembre,  qu'entre  Marmande  el  La  Réole  il 
rencontra  Lîgnerolles  et  le  jeune  Lanssac,  qui  rengagèrent  à  se 
bâter.  Il  coucha  le  soir  à  Lançon,  el  le  lendemain  3  novem- 
bre, à  midi,  il  fît  dans  Bordeaux  cette  entrée  solennelle  à 
laquelle,  dit  le  chroniqueur  Damai,  «  fut  beaucoup  despencé... 
et  luy  fut  donné  mil  escus  de  présent  »  '.  La  lacune  des  registres 
secrets  ne  permet  pas  de  contrôler  ce  qu'il  dit  des  mesures  prises 
pour  rassurer  les  Bordelais;  mais  le  procès- verbal  de  l'audience 
du  4  décembre  nous  apprend  qu'à  la  .sollicitation  du  clergé,  il 
rendit  une  ordonnance  défendant  l'entrée  de  la  ville  au  président 
La^ebaston  et  que  le  conseiller  Gîliberl  prolesta  contre  celle 
mesure'.  Monluc,  peu  soucieux  de  rappeler  cet  acte  d'arbi- 
traire à  l'enconlre  d'un  magistrat  éminenl  qui  avait  été  en  1570 
rétabli  dans  sa  charité,  s'est  borné,  dans  une  addition  mala- 
droite, à  dire  que  Lai^ebaston  «  s'esloit  retiré  pour  n'estre  son 
service  agréable  au  roi  ».  L'atténuation  est  significative.  Il  ne 
resta,  comme  il   le  dit,  que  six  jours  à  Bordeaux*.   Le  mardi 


habla  el  dïcho  |)rincip«  como  si  ya  esluviesse  ilentro,  y  sienilo  cHtii  pinça  de  la 
importaDcia  que  vos  sabfys,  lenicii  por  cierlo  lo  proveerejs. ..  » 

1.  Dana  UDe  leUre  au  comie  île  Ficsque,  Hu  21  oclobrf:,  Catberioe  nunonçail 
colle  eatrée  en  cnnipag'oe  el  escomplait  ta  jnnction  procbaine  des  troupes  do 
Monluc.  {Lett.  de  Calh.  de  Méd.,  TU,  igS.) 

a.  Chronique  lioardeloise,  3uppl>  de  Darnal,  Bordeaux,   1619,  p.  îa3. 

3.  Bibl.  muDJc.  de  Bordeaux,  reg.  secrets,  369,  3,  P>"  1 17-1 18.  —  La  re.]uète 
du  clerf^  a  élé  publiée  dans  les  Arrli.  hhl.  de  la  Gir.,  XXIV,  454. 

4.  A  ce  séjour  se  raltacbe  l'achat  par  les  jurais,  sur  son  ordre,  des  pièces 
d'arliUcrit'  rjue  Dominique  de  Ciouriçiies  av.u't  rapportées  de  Floride.  J'ai  re- 
trouvé ce  document,  que  T.  de  L^arroque  croyait  disparu  dans  l'incendie  des 
archives  municipales  de  Bordeaux  du  i3  juin  i86î  (La  Reprise  de  la 
Floride,  1867,  p.  72,  note);  il  a  été  pulilié  dans  les  A>'ch.  hisi,  de  la  Gir,, 
XXXIV,  3i3. 
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9  novembre,  il  s'acheminait  vers  l'érigueiix,  pour  aller  rejoindre 
le  duc  d'Anjou  '.  A  su  i^rande  salîsfaclion,  il  reçut  à  Saint^Fov 
l'ordre  du  duc  de  Monlpensier  de  rester  en  Guienne  et  de  sur- 
veiller Bordeaux  et  Lîbourne.  Il  séjourna  à  Saînt<vFov',  réparlit 
ses  compas^iiie!!  et  ses  enseignes  à  Castillonnès,  Sainte-Fov  el 
Libourne,  puis  rentra  à  A^en  où,  le  25  novembre,  il  présidait 
une  assemblée  des  députés  des  douze  principales  villes  du  pays, 
qui  lui  demandèrent,  conformément  à  l'édil  du  lo  novembre, 
la  révocation  de  tous  les  inai^istrals  appartenant  à  la  reliefioo 
réformée  e(  le  supplièrent  de  laisser  eu  Amenais  une  garnison 
suffisante  ^. 

Le  récit  présente  ici  une  lacune  de  deux  mois  environ.  Monluc 
ne  dit  rien  d'un  voyage  qu'il  fit,  au  début  de  décembre,  à  Lec- 
loure"*,  et  de  deux  voyages  à  Bordeaux,  qui  eurent  lieu,  le  pre- 
mier dans  les  derniers  jours  de  i568,  l'autre  dans  la  seconde 
quinzaine  de  janvier  1569  ^  Il  était  de  retour  à  Agen  au  début 
de  février.  La  lettre  qu'il  écrivait,  le  3,  au  roi  le  montre,  comme 
il  le  dit  dans  son  livre,  surveillant  les  mouvements  des  vicomtes 
en  Quercy  el  du  côté  de  Monlauban;  elle  confirme  aussi  l'occu- 
pation, par  Piles,  de  Sainle-Foy,  inopportunément  dét^arni  de  la 
compagnie  de  Leberon,  que  Monluc,  pour  obéir  aux  ordres  du 
duc  de  Montpensier,  s'apprêtait  â  emmener  avec  lui  contre  les 
vicomtes  ^,  Il  était  encore  k  Agen  le  16  février  '.  A  la  fin  du  mois, 


I.  Monluc  au  roi,  Bordeaux,  9  novenilire  (V,  137). 

a.  Miiuluc  aux  maire  el  jurats  de  Bordeaux,  Sainte-Foy,  ;6  novembre  (Vi 
i4o).  —  L^s  hahilaDls  Je  Sainle-Poy  lui  ofirirent  1000  écus  pour  qu'il  leur 
laissât  leura  blés.  (Arch.  dép.  de  la  Gironde,  E,  suppU,  49^8,  BB,  3.) 

3.  Arch.  muDic.  d'.^Ren,  CC,  69.  —  Arch.  hhl.  de  la  Gironde,  XXiX,  6fi. 
—  Tholin,  op.  rit.  [ftev.  de  l'Agenais,  KY,  334)- 

4.  Ce  voyage  esl  connu  par  deu.x  lettres  du  3  el  du  7  aux  consuls  d'Auch. 
(L\iTonuce,  Histoire  de  ta  viHe  d'Auch,  l,  S^o-Sgi.) 

II.  Sur  le  premier  séjour  de  Monluc  à  Bordeaux  el  sur  sa  querelle  avec 
Vaillac,  capitaine  du  Château -Trom pelle,  voir  les  re(f.  secrels  (ens.  SCg,  3, 
fo>  131-124)  e'  Devienne,  Hitl.  df  Bordeaii.r,  I,  i54-i56.  — Son  second  séjour 
est  connu  par  une  commission  au  capitaine  Teulade,  du  iC  janvier  ]S6(|  (Arch. 
du  ^rand  séminnire  d'Auch,  n»  [384 1)1  par  une  mention  des  re^.  secrels  {ibid., 
t"  1Ï7)  el  par  une  commission  à  Vaillac,  du  19  I^Arrh.  hitl.  dr  la  ilir., 
Xl.X.  324). 

0.  .Monluc  au  roi,  Agen,  3  février  i56g  (V,  i4i). 

7.  Monluc  aux  consuls  d'Auch,  Agen,  16  février.  (Lwfonav^,  Hitloirt  dt 
la  l'iiU  d-Aarh,  t,  SgS.) 
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il  en  partit  e1,  passant  par  Monflanquin  ',  dut  arriver  à  Cahors 
iiu  début  de  mars.  De  là,  il  écrivît  à  Charles  de  Monfcrrand,  le 
nouveau  gouverneur  de  Bordeaux',  de  lui  «  faire  advancer  m 
deux  canons  à  Libourne,  pour  aller  reprendre  Sainle-Foy.  Il 
avait,  A  ce  moment,  renoncé  à  poursuivre  son  entreprise  contre 
les  vicomtes  el  i\  rejoindre  Leberon  qui,  d'ailleurs,  envoyé  en 
avant  pour  surprendre  l'ennemi  aux  environs  de  Villefranche-de- 
Rouerçue,  le  trouva  sur  ses  gardes  el  dul  se  replier.  Un  ordre 
du  duc  d'Anjou  lui  ordonnait  de  «  retourner  visaisfe  droict  en 
Bourdelois  pour  combatre  Piles  ».  Les  succès  du  hardi  chef 
hujçuenot,  dont  Monluc  ne  dit  rien,  commençaient  à  devenir 
inquiétants^.  Renonçant  donc  à  harceler  les  vicomtes,  qui  rejoi- 
gnirent sans  encombre  l'armée  des  princes  devant  Niort*,  il  re- 
brousse chemin,  mande  à  Terride  et  à  Bellegarde,  qui  étaient  k 
Moissac,  de  faire  diligence  pour  le  rejoindre,  et  envoie  en  avant 
Fonlenilhes  et  son  fils  Fabien,  dit  u  le  capitaine  Monluc  n.  Il 
donne  aussi  contre-ordre  à  Leberon,  refait  en  deux  jours,  avec 
sa  cavalerie,  la  distance  qui  sépare  Cahors  de  Monflanquin,  oii  il 
arrive  le  6  mars.  Après  avoir  envoyé  de  divers  côtés  des  dépêches 
pour  hâler  la  marche  des  compai;nies  qui  devaient  renforcer  sa 
petite  troupe,  le  lendemain  il  pique  droit  k  Monbahus  et  envoie 
en  avant,  vers  Miramont,  son  lieutenant  Madaillan,  Fontenilhes 
el  le  capitaine  Monluc.  C«ux-ci,  arrivés  à  Miramont,  s'y  heurtent 
aux  casaques  blanches  de  Piles,  les  chargent  et  les  mettent  en 
fuite  vers  La  Sauvetal-du-Dropl.  Monluc  arrive  trop  tard  pour 
consommer  la  défaite  de  la  cavalerie  huguenote,  qui  se  retire  sur 
Eymct.  Il  n'a  pas  employé  moins  de  quinze  pages  à  narrer  ce 


1.  CommissiOD  aax  officiers  <lu  roi  d'Af^en  et  de  Gasco^Qe,  Mooflanquin, 
27  février.  {B\KKÈnE,  Nisi.  reliff.  el  monam.  du  tliori-se  d'Affen,  II,  307.) 
BiRnÈHE  a  aussi  publie  une  lellre  à  M.  Uc  La  Lande,  écrite  de  Monflanquia  le 
16  féorier,  qui  parnll  ruai  datée.  Il  faut  sans  doute  lire  36. 

2.  Ses  lettres  de  nomination  sont  du  12  janvier  iSGy,  [Arrh.  hisl.  île  la  Oir., 

XXVI,  430.) 

3.  Le  soir  de  la  bataille  de  Jarnac  on  trouva,  entr<^  autres  papiers,  dans  les 
poches  du  prince  de  Condé,  un  avis  à  l'amirnl  daté  du  9  mars,  annonçant  que 
Piles  a  pris  l^  Sauvclal  et  Ej'mel  (Duc  u'ALMtr.E,  op.  ril..  Il,  385). 

4.  Lea  princes  de  Navarre  et  de  Condé  au  duc  de  Deux-Ponts,  Niort,  20  (t- 
vri^r  (Dr.;  u'AvjuLE,  o/i.  ril. ,11.  382.  —  Cf.  Ull.deCuh.  df  MM..  III,  217, 
noir).  Ce  diicunient  fait  alLisiun  à  l'échec  de  l^lieniii  el  parle  d'une  défailL' 
bOi^e  par  Piles  à  quatre  euscigoes  de  ^us  de  pied  de  Munluc. 
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petit  fait  d'armes,  le  seul  glorieux  de  ta  campagne.  li  s'en  excuse 
en  ailéçuanl  qu'on  lui  avait  reproché  de  n'avoir  pas  fait  le  néces- 
saire en  celle  occasion.  Ample,  copieuse,  prolixe,  sa  narration 
est,  d'ailleurs,  exacte.  En  la  comparant  avec  le  bulletin  de  victoire 
bref,  rapide,  réduit  k  quelques  lignes,  qu'il  adressait,  le  soir  du 
9  mars,  du  camp  de  La  Stiuvetat,  h  son  compagnon  Monferrand, 
on  constate  une  concordance  à  peu  près  parfaite  ',  Il  n'y  a  qu'un 
léger  désaccord  entre  les  deux  récils.  D'après  les  Commentaires, 
les  deux  premières  cornettes,  chargées  par  Madaîllan,  s'enfuirent 
vers  La  Sauvelal;  les  deux  autres,  mises  en  déroule  par  Font<v 
nilhes  et  le  capitaine  Monluc,  vers  Eymet.  D'après  la  lettre,  «  ic 
reste  se  sauva,  l'eune  troupe  vers  Sainle-Foy  et  l'autre  vers 
Duras,  pour  ce  qu'ils  estoient  bien  montés  u'.  Au  lendemain  de 
la  «  faction  w,  Monluc  attribuait  à  la  lenteur  do  Terride  et  de 
Bellegarde  la  responsabilité  de  son  insuccès  relatif;  plus  équitable 
dans  son  livre,  il  explique  leur  retard  par  le  manque  de  ba- 
teaux nécessaires  pour  passer  le  Tarn  et  la  Garonne,  dont  les 
ponts  avaient  été  brûlés  par  l'ennemi.  Enfin,  dans  sa  lettre,  il 
cite  Otlavio  Fregoso  comme  ayant  pris  part  à  l'affaire.  Il  n'en 
dit  rien  dans  son  livre.  Peut-être  l'avaîl-îi  oublié;  mais  n'a-t-il  pas 
voulu  plutôt,  par  une  omission  volontaire,  marquer  sa  rancune 
au  général  de  l'armée  de  mer  de  Guienne,  au  «  meschant  frère  » 
de  l'évèque  d'Agen,  avec  qui,  lors  de  son  dernier  séjour  à  Bor- 
deaux, il  avait  eu  un  conflit  grave '? 


1.  ModIuc  â  .MonferraDil,  camp  f\c   La  SHuvclat,  9  mars.   (P.  Colk- 
Doucr  Irtlre»...,  pp.  i2-a40 

3.  Voici  un  éctio  Aa  rapport  de  Monluc  au  roi  :  «  D'ailleurs  Sa  Majesti  a 
esté  ailrerlic.  par  le  sieur  de  ModIIuc  d'un  combat  qu'il  a  donné  à  Pilles,  qui 
iLvecques  mille  ou  douze  cens  chevaux  avoil  entrepris  d'aller  quérir  les  vicom- 
tes et  les  amener  el  conduire  à  leur  camp.  lequel  sieur  de  Montluc  rcoconire 
cl  taille  eu  pièces  de  quatre  i.  cinq  cens  des  diclE  rbevaux  qui  ont  pris  la  fuite 
comme  canaille  sans  combattre,  ainsi  que  a  Tail  ledit  Pilles,  sans  que  ledit  sieur 
de  MoDtluc  ayt  perdu  una;  seul  homme,  d  (Discours  de  la  bataille  de  Jarnac, 
publié  par  S.-C.  Gigon,  l.a  Baluille  de  Jarnac  el  la  campagne  de  i56^  en 
Aiiijouinoiti,  dans  Ballrtin  ri  Mimoirrg  de  la  Soc.  hislorique  el  archéolo- 
gique de  lu  Charente,  181)^1,  p.  i^?.)  tie  rapport  fut  transmis  le  17  mars  par 
le  duc  d'ADJou,  ainsi  que  le  mémoire  du  i3,  dont  Monluc  avait  charKé  .M.  de 
Salies.  (Le  duc  d'Anjou  au  roi,  camp  de  Seii^oiuac,  17  mars,  dans  Drc  d'Ai- 
MME.  op.  cil.,  II.  4oz.) 

3.  Voir,  sur  ce  conflit,  les  lettres  d'Oltavio  Fregoso  des  a,  3  et  17  févricnîtig 
publ.  par  T,  de  Ubrovui  (.Irc/i.  hist.  de  la  Gir.,\ni,  3il,-3!i5;  X,  3i9-338), 
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Le  soir  de  l'affaire,  Moniuc  logea  à  La  Sauvetat  et  le  lendemain 
il  occupa  Sainte-Foy.  Deux  jours  après,  c'est-à-dire  le  12  mars, 
Terride  prit  congé  de  lui  pour  se  rendre  en  Bëarn,  où  le  duc 
d'Anjou,  par  une  commission  en  date  du  4i  l'envoyait  avec  le 
titre  de  lieutenanl  de  roi  '.  Belle^arde  partît  le  i3  au  malin,  avec 
mille  arquebusiers,  sa  compae^nie  et  une  de  chevau-lëj^crs, 
o  tirant  droit  à  Cahors  »  pour  barrer  la  route  aux  vicomtes,  qui 
se  disposaient  à  rejoindre  Condé  et  Coligny  ^  Le  clievalier  de 
Moniuc  s'en  alla  au  camp  du  duc  d'Anjou;  il  arriva  trop  tard 
pour  assister  à  la  victoire  de  Jarnac  (i3  mars),  dont  Moniuc  ap- 
prit la  nouvelle  à  Sainte-Foy  cinq  jours  après  son  départ,  vers 
le  17.  Le  12,  le  chevalier  était  entré  dans  Bergerac,  évacué  par 
l'ennemi.  Leberon  y  fut  ensuite  envoyé  avec  quatre  enseignes, 
n  affin  de  desmanleler  la  ville...;  mais  cella  feut  mal  exécuté  11. 
Un  mémoire  au  duc  d'Anjou  éclaire  ce  détail;  on  ne  trouva  dans 
le  pays  aucun  vilain  qui  voulût  travailler  à  la  démolition  des 
remparts,  «  pour  ce  que  tous  sont  de  la  nouvelle  religion  »  ^ 
Moniuc  séjourna  à  Sainle-Foy  plus  de  «  cinq  ou  six  sepmai- 
nes  11;  il  y  était  encore  au  début  de  mai.  Une  lettre  au  roi  le 
montre  surveillant  les  vicomtes  qui,  depuis  la  défaite  de  Jarnac, 
lui  paraissaient  moins  pressés  de  vouloir  rejoindre  l'amiral'*. 
Pendant  ce  séjour,  il  se  rendit  à  Montmoreau  pour  y  «  baiser  les 
mains  »  du  duc  d'Anjou  ^.  I(  y  arriva  le  37  avril  et  l'accompagna 


el  une  leltre  de  révêi|uc  tl'Aiçen,  publ.  par  le  même  éruôh  (Lettres  iiiédi les 
de  Jnnus  Fregote,  p.  t4)- 

I.  Voir  le  lexlc  de  cette  cammisHioD  <lHDa  Olhagaiiav,  //isl.  de  Fois:,  Béarn 
el  Nnvarre,  p.  585. 

3.  Mémoire  de  ModIuc  nu  duc  d'Anjou,  Sninle-Foy,  i3  murs  {éd.  de  Ruble, 
V,  i52). 

3.  Mémoire  au  duc  d'Anjou,  Sninte-t'oy,  i3  mars. 

4-  ModIuc  au  roi,  Sainle-Foy,  i6  avril  (V,  i55-i50).  —  Sur  ce  séjour  de 
Moniuc  h  Sainlc-Koy,  voir  encore  une  lettre  aux  consuls  d'Aifen,  du  i8  murs, 
datée  inesaclemcnt  par  de  HtraLE  [l'AsIafFort  {V,  i.'i4;  la  correction  est  due  à 
Thulin,  nev.  de  l'Ageimin,  XV,  337,  "<•'*  3;  déjà  BAnHitRi;,  ffitt.  du  dincfie 
li'Agen,  II,  3u8,  Hvaii  parlé  de  celte  Icllre  comme  écrite  de  Sainle-Foy),  et 
des  lettres  de  saitvef^rde  au  sieur  de  Sainl-Germier,  du  i5  avril  (V,  34o). 

f).  Le  duc  élait  A  Montmoreau  le  1 1  avril  ;  à  cette  date,  il  mandait  aux  con- 
tn'ileurs  et  élus  d'Ai^enais  de  lever  trois  cents  pionniers  et  dix<huil  charpenliers, 
de  les  outiller  et  de  les  faire  conduire  le  plus  tilt  [Mssible  à  son  enmp.  (Arch. 
munie-  d'Aiçen,  BB,  3o,  f"  aa  v».)  —  Cf.  Tfiolin,  op.  cil.  (Revui-  de  l'Affennis, 
XV,  338). 
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à  Villebois-la-Vale1te,  où  le  duc  était  le  ag  '.  C'est  là  qu'arrivèrent 
coup  sur  coup  deux  messagers  de  Monferrand  annonçant  que 
Goli;^i)y  était  en  Mëdoc.  Moulue  démontra  au  duc  l'invraisem- 
blance de  cette  nouvelle.  L'alarme  était  fausse,  en  effet;  en  réa- 
lité, c'était  Piles  qui,  nullement  découragé  par  sa  défaite,  avait 
audacieusement  débarqué,  le  vendredi  3o  avril,  à  Saini-Christolv, 
saccagé  les  églises  de  Lesparre,  Uch,  Saint-Trelody,  Saint-<jer- 
majn,  Potensac  et  autres  villages  du  Médoc,  puis  s'était  reinbar> 
que  le  dimanche,  2  mai,  pour  retourner  en  Saintonge^.  Le  duc 
d'Anjou  craignant,  d'une  pari,  une  descente  des  Anglais  en 
Gironde,  et  aussi  que  Coligny,  qui  était  du  côté  de  Pons,  oe 
marchât  vers  la  Dordogne  pour  rallier  les  vicomtes,  renvoya 
Monluc  en  Guienne,  pour  «  garder  avec  ses  forces  les  passages 
de  Bourg  et  Liborne  et  jusques  à  Saincte-Foy  »  ^.  il  était  resté 
neuf  jours  auprès  du  général  en  chef  de  l'armée  royale;  il  nous 
t'apprend  lui-même  dans  une  lettre  à  Fourquevaux*.  Il  revint 
donc  à  Sainle-Foy  le  5  mai,  tandis  que  le  duc  d'Anjou  s'apprê- 
tait, sur  l'ordre  du  roi,  à  s'éloigner  pour  se  porter  à  la  ren- 
contre des  reîtres  du  duc  de  Deux-Ponts  et  empêcher  leur  jonc- 
tion avec  l'armée  des  princes  ^  Dépité,  semble-t-il,  de  n'avoir 
pas  été  convié  à  le  suivre,  Monluc  retourna  à  Agen. 

Il  a  omis  de  rappeler  que,  pendant  son  long  séjour  à  Saiule- 
Foy,  il  fit,  à  la  (in  de  mars,  une  tentative  malheureuse  pour  re- 


I .  Le  iluc  li'AnJou  à  Charles  IX,  cnmp  <lc  Moolmoreau,  26  avril  (B.  N.,  fr. 
n.  acq.  6oo3,  F")  1 1-[3,  orig.)  :  •  Monsieur  de  MoDlluc  m'n  maDdé qu'il  sera  irv 
duos  unç  jour  ou  deulx...  i>  —  Le  même  au  même,  camp  He  \'illebois,  29  avril 
{ibid.,  fo'  i4-'6i  oriiÇ-)  '■  "  Mods'  Uc  MoqUuc  arriva  vers  muv  avaDt-liier.  ■  — 
Voir  aussi  une  leUre  du  duc  de  MoDlfieosier,  n  du  camp  de  VillelMys  ■>,  t*'  mai. 
Une  copie  de  ce  document,  dont  l'orittinal  se  trouve  à  la  B.  N.,  Cinq-Cenls 
Colbert,  24i  f"  3^7)  "  ^'^''  publiée  par  A.  Dl'jaiuiioDescoubes,  Matsidan  ri  U$ 
gaerrrs  de  religion,  l'friiçucux,  1904,  pp.  iï-i3. 

a.  Relation  d'une  desceoie  faite  en  .Méili>c  par  Piles  {ArcA.  hitt.  de  la  Gir., 
X\A,  ni).  Vx  fait  a  êlé  vaguement  inenlionné  [)ar  Je\n  i>e  StniiES,  Commenla- 
riorum  de  stnla  religionit  el  reipublirae  in  regno  Oa/liae...,  lâyi,  p.  3»o. 

3.  Le  duc  d'Anjou  à  Charles  IX,  c^inip  de  Villebois,  3  mai  (H.  N.,  Tr.  d.  acq. 
6oo3,  fo'  17-19,  orijt-). 

4.  Monluc  à  bourquevaux,  Agen,  3o  mai  (P.  Courtcailt,  Duate  Mires..., 
(.p.  a;  et  3i). 

5.  Le  duc  d'Anjou  annonçait,  le  i3  mai,  son  départ  au  roi  dans  une  lettre 
datée  du  camp  de  Monlbron  (B.  N.,  Cinq-Cenis  Otlberl,  a4.  f"*  389-390, 
orig.). 
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prendre  MussJdan.  Il  y  alla,  dit  Syrueilh,  «  avec  deux  ou  Iroys 
canons,  fiel  breselie  à  la  muraiUie  de  la  ville  et  sans  aulre 
exploict  leva  ledict  siè^e  dans  pcn  de  jours,  avec  perle  de  <'en( 
liommcs  ou  environ,  qui  furenl  lues  ou  prins,  et  s'en  retourna 
à  Saincte-Foy,  par  commandement  exprès  (comme  l'on  dicl) 
de  Monsieur,  pour  garder  le  passage  de  la  rivière  aux  viscon- 
tes,  qu'on  disoit  estre  en  campagne  pour  passer  la  Dourdongne 
et  s'aller  joindre  à  l'admirai.  Et  aussi  une  pièce  des  dicls  canons 
se  démonta  »  '.  Une  autre  relation  contemporaine  nous  apprend 
qu'arrivé  à  Longa,  près  de  Mussidan,  il  envoya  quérir  à  Péri- 
gueux  deux  pièces  de  campagne,  puis  les  contremanda  parce 
qu'il  «  ne  ju^a  pas  à  propos  de  s'opiniastrer  au  siège  pour  ceste 
fois-là  M.  Un  mois  plus  tard,  il  laissa  d'Ëscars  recommencer  la 
tentative  qui,  cette  fois,  réussit  :  après  un  siège  de  neuf  jours, 
qui  coûta  la  vie  au  vicomte  de  Pompadour  et  à  Timoléon  de 
Cossé-Brissac,  colonel  général  de  l'infanterie,  Mussidan,  héroï- 
quement défendu  par  Beaudiné  et  quatre  cents  hommes,  fut 
pris  d'assaut  le  i'^^  mai  et  la  garnison  passée  au  61  de  l'épée'. 
Ces  souvenirs  étaient  l'un  et  l'autre  peu  glorieux  à  rappeler. 
Comme  s'il  avait  voulu  masquer  la  lacune,  Moulue  a  grossi  ce 
passage  d'additions  importantes  :  un  bel  éloge  du  prince  de 
Coudé,  tué  à  Jarnac,  que  «  la  jalousie  de  la  grandeur  d'autruy  » 
perdit,  mais  qui  n  aymoit  sa  pairie  et  avoil  pitié  du  peuple  w,  et 
qui,  ('  s'il  eusl  esté  employé  ailleurs,  pouvoil  servir  la  France  u; 
une  page  sur  la  nécessité  des  guerres  étrangères  comme  déri- 
vatif aux  guerres  civiles,  première  esquisse  du  Discours  au  roy 
sur  le  faict  de  la  paie,  el  quelques  détails  sur  les  marques  d'es- 


1.  Journal  df  fiijrueilh  (Arch.  hist.  de  la  Gi'r,,  XIII,  ïCî).  —  1*3  princes 
de  Navarre  et  de  Condé,  l'amiral  de  Coligoy,  les  s"  d'Aodelot  et  de  la  Ro- 
chefoucauld à....  Saintes,  i8  avril  :  «  Le  sieur  de  Monluc,  après  avoir  Taict 
brcsctie  el  perdu  deux  cens  de  t>cK  meilleurs  hommes,  a  levé  le  siège  et  s'est 
retiré.  •>  (Duc  d'Aumale,  op.  cil.,  II,  4o4) 

2.  Les  diifereDles  relatiooH  du  siège  ont  élé  groupées  dans  le  travail  déjà 
cilé  de  OuJAnnio-DEScoHBEs,  qui  y  ajoute  uoe  relalîoD  inédile  de  Chevalier 
de  Cublanc.  —  On  y  pcul  joindre  les  letlres  déjà  meniionnées  du  duc  d'Anjou 
au  roi,  du  27  avril  et  du  2  niai  ;  la  seconde  noua  apprend  ^ue  les  assiégés 
mirent  te  feu  k  la  ville  et  iju'il  décida  de  la  faire  raser,  ainsi  i|ue  le  chAleau, 
Il  parce  que  nous  avons  si  peu  île  gens  de  pied  que  qui  en  vouidroict  mecire 
daBs  toulex  les  pinces  que  I'citi  ]>rcndra,  il  ne  nous  en  demeureruil   poincl  en 
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lime  et  d'alTection  que  lui  doriiiii  le  futur  Henri  III  à  Montmo- 
rcau. 

Le  livre  VI  se  lermine  pur  la  ineiitioii  d'un  groupe  de  faits 
que  l'auleur  place  après  son  séjour  à  8ainte-Foy  :  retour  à  Ag'en, 
voyaçc  à  Bordeaux,  entreprise  concertée  avec  Monferrand  pour 
s'emparer  du  cliàteau  de  La  Boche-Chalafs,  prise  par  Madaîllan 
et  Leberon  des  châteaux  de  Lévignac  et  de  Bridoire,  proposi* 
lion  faîte  sans  succès  au  Parlement  et  aux  jurais  de  Bordeaux 
de  n  faire  donner  Blaye  de  cul  à  terre  u.  En  réalité,  ces  événe- 
ments eurent  lieu  dans  la  première  quinzaine  de  février  iSyo, 
c'est-à-dire  postérieurement  à  la  campagne  de  Monluc  contre 
Mongonmery  et  les  princes.  Quelques  documents  permettent  de 
démontrer  cette  interversion  et  d'expliquer  une  défaillance  de 
mémoire  qui  parait  étrange  au  premier  abord. 

La  pénible  campagne  de  juin-décembre  1069  était  terminée  et 
Monluc  avait,  comme  on  le  verra  plus  loin,  passé  k  Agen  le  mois 
de  janvier  1570,  lorsqu'il  fut  appelé  par  Monferrand  à  Bordeaux. 
Il  y  arriva  le  25  janvier.  Le  lendemain,  il  assista  à  l'audience  du 
Parlement  et  y  prononça  un  grand  discours,  dans  lequel  il  justi- 
fiait sa  conduite  et  rappelait  ce  qu'il  venait  de  faire  pour  te  salut 
de  la  province  '.  Dans  sa  réponse,  le  président  de  Koffignac  se 
plaignit  de  la  ruine  totale  du  pays,  des  dévastations  commises 
pur  le  capitaine  Chanteyrac',  des  voleurs  qui  saccageaient  tout  à 
la  Rochc-Chalais ,  Lévignac,  Bridoire,  Guitres,  Coutras,  Tar- 
tas,  Sainl-Sever.  Il  termina  en  priant  le  lieutenant  de  roi  de 
«  vouloir  nettoyer  les  Lannes,  Lévignac  et  Bridoyre  »^.  C'est  à 
la  suite  de  cette  remontrance  que  Monluc  dut  mander  à  Ma- 
daîllan et  à  Leberon  d'occuper  ces  deux  châteaux.  Pour  lui,  il 
resta  à  Bordeaux*;  le  mercredi  i"  février,  il  assista  de  nouveau 
à  l'audience  avec  son  frère  l'évêque  de  Valence  et  Monferrand. 

I.  tiibl  munie,  de  Bordcnux,  reiç-  secr.,  nis.  369,  3,  f»»  3i3-3i7.  ~  D.  Du- 
viENNK  a  reproduit  ce  discours  (Iltsl.  de  Itordeaux,  I,  i6\-\%Z). 

a.  (1  MoDsieur  de  MoDfcrraud  me  m»Dda  que  monsieur  de  la  Roche-Chalais 
et  un)ç  cappitaine  ChaDleynic  estoJI  dans  la  Hoche  avec  cent  ou  six  vjngtz 
soidalz  huguenoiE,  qui  couroïent  lout  le  paTs,  que  oe  pouvoit  venir  peraonof 
de  devers  le  païs  de  Xaincloniçt^  à  Bourdeaulx.  »  (Ms.  fa  3^8  vo.  —  Cr.  III,  338.) 

3.  Bilil.  munie,  de  Bordeaux,  reiç.  secr.,  ms.  369,  3,  foi  317-319. 

4.  Exemption  de  passade  de  g^eus  de  guerre  pour  tes  villages  de  LarmavHille, 
Peyrefeuz,  Biran,  La  Borde  el  Gordon,  Bordeaux,  28  janvier  1670  (Arch.  mu- 
aic.  de  Bordeaux,  fonds  l*o  Drouyn,  XXXtl,  3&5), 
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Le  président  de  Roffîçnac  exposa  que  le  Parlement  ne  pouvait 
obtenir  des  jurais  l'argent  nt'cessaire  pour  réprimer  les  courses 
des  rebelles  en  Saintuii^e  et  les  perpétuelles  menaces  de  Par- 
daillan  et  des  huguenots  de  Blaye  qui,  tandis  qu'ils  se  rendaient 
à  la  cour,  avaient  enlevé,  en  novembre  iSCg,  le  président 
Joseph  de  La  Chassai^ne  et  les  conseillers  Githriel  de  Gentils, 
Antoine  de  Poynel  et  François  de  la  Roche,  et  les  retenaient  pri- 
sonniers. Le  jurai  RJgolle  essaya  de  justifier  le  refus  de  ses  col- 
lègues. Monluc  déclara  «  qu'il  faut  que  lesdits  jurats  mettent  la 
main  à  leurs  consciences  et  baillent  par  rolle  ceux  qui  peuvent 
prester  »,  qu'on  lui  avait  promis  qu'il  son  arrivée  à  Bordeaux 
il  trouverait  l'argent  prêt,  <i  et  -k  préseul  qu'il  y  est  arrivé  il  y  a 
tanlost  huit  jours,  il  ne  voit  pas  que  lesdils  jurats  aient  fait  au- 
cune chose  ».  Roffignac  condul  en  invitant  les  magistrats  muni- 
cipaux à  trouver  un  expédient'.  Ces  détails  confirment  ce  que 
Monluc  dit  dans  son  livre  du  mauvais  vouloir  du  Parlement  et 
des  jurats. 

L'indication  des  jours  de  la  semaine,  donnée  par  les  Com- 
menlaires,  permet  de  préciser  les  détails  de  celle  expédition  de 
La  Roche-Chalais,  entreprise  par  Monluc  el  Monferrand  pour 
débarrasser  ce  côté  du  Périgord  des  courses  du  capitaine  Chan- 
tevrac  et  aussi  tirer  du  seigneur  du  lieu  une  rançon  qui  leur  per- 
mit, disaient-its,  de  faire  face  aux  besoins  de  la  guerre  contre 
Blaye.  C'est  le  samedi  4  février  que  Monluc  quitta  Bordeaux  pour 
rejoindre  à  Libourne  La  Vauguyou,  qui  y  était  arrivé  dans  la  nuit 
du  3.  Ce  même  jour,  Monferrand  informait  la  cour  qu'il  se  dis- 
posait à  partir  pour  Libourne  el  qu'il  y  sérail  le  lendemain'.  Le 
dimanche  soir,  tous  deux  arrivaient  à  Coutras.  Le  lundi  matin, 
au  point  du  jour,  ils  étaient  devant  La  Roche;  dans  la  nuit  du 
lundi  au  mardi,  Monluc  place  son  artillerie;  le  château  capitule 
le  mardi  matin.  Le  samedi  suivant  (it  février)  Monferrand,  de 
retour  seul  à  Bordeaux,  faisait  à  la  cour  le  récit  de  la  prise,  et 
lui  demandait,  au  nom  de  Moulue,  de  procurer  les  seize  mille  li- 
vres qu'elle  avait  promis;  on  tâcherait  d'en  obtenir  du  roi  dix  il 
douze  mille,  et  la  somme  totale  serait  employée  «  pour  faire  une 


.  Bibl.  munie,  de  Bordeaux,  reg.  secr-,  nis.  SCg,  3,  !•»  3î3-;iï9.  —  t;f,  j 

ii3  vo-ai6r". 

.  Bibl.  muDic.  de  BorJcuux,  reg.  secr.,  m».  Z6g,  S,  f"  334. 
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entreprinse  qui  est  de  grande  consc<|ueiice  pour  lout  ce  pays  ». 
Moulue  venait,  en  effel,  de  recevoir  l'ordre  de  rallier  l'armée  du 
prince  dauphin  n  le  pins  fort  et  niieulx  accompat!,;në  »  qu'il  lui 
serait  possible'.  Le  IVrIement  rt^pondil  en  proposant  que  le 
sieur  de  La  Roclie-Clialais,  au  lieu  d'être  rançonné,  fût  échan^ 
contre  les  deux  conseillers  prisonniers  à  Blaye.  Monferrand  6t 
observer  que  le  partag'e  de  la  rançon  élail  déjà  fait  :  il  devait 
toucher  quatre  mille  écus,  Monluc  trois  mille  et  La  Vauguvon 
autant;  il  offrit,  d'ailleurs,  d'abandonner  sa  part  pour  les  frais 
de  l'entreprise  contre  Blaye'.  Le  surlendemain,  Monluc  arrivait 
à  Bordeaux,  d'où  i1  écrivit  au  roi  que  ses  lieutenants  avaient 
laissé  échapper  les  huguenots  de  Bridotre.  Il  a  conté  dans  son 
livre  commeiil,  à  la  faveur  de  la  nuit,  «  ils  s'escartareni  comme 
perdriaux,  se  reltrans  chacun  A  sa  maison  ».  c<  J'avois  espérance, 
ajuutait-il,  les  ayant  attrapés,  en  faire  autant  comme  j'ay  faict 
de  ceux  de  La  Roche,  et  par  ce  moyen  vostre  Guyenne  eusl  été 
libre  de  vouleurs'.  w  Les  registres  secrets  sont  muets  sur  les 
offres  d'argent  qu'il  dit  avoir  faites  au  Parlement  pour  reprendre 
Blaye  et  sur  le  mauvais  vouloir  de  ces  ^ens  de  robe  longue  qui 
sont  de  «  fasclieuse  desserre  ».  Mais  ils  nous  donnent  un  détail 
qui  a  son  prix  :  à  l'audience  du  lo  mars  suivant,  le  président 
de  Roffignac  fil  observer  que  le  roi  avait  décidé  que  le  sieur  de 
La  Roche-^lialaîs  serait,  suivant  le  désir  de  la  cour,  échangé 
avec  les  conseillers  prisonniers.  Monluc  essaya  de  s'y  opposer; 
il  ordonna  à  Monferrand  de  lui  envoyer  le  sieur  de  La  Roche, 
qui  élail  délenu  au  chiiteau  du  Hâ.  Le  Parlement  le  lui  inter- 
dit, «  à  pcync  de  dix  mille  hvres  n*.  L'échange  eut  lieu;  le 
i8  avril,  les  conseillers  étaient  rentrés  A  Bordeaux^.  Monluc 
garda  d'ailleurs  la  rançon  ;  dans  son  Prenmbul  à  Monseignear, 
il  déclare  que  ce  fut  le  plus  grand  gain  qu'il  fit  en  toute  celte 
guerre  ^. 

L'interversion  chronologique  qui  lui  a  fait  avancer  de  dix  mois 


1.  Monluc  iiu  rui,  DordeHux,  i3  février  iSyo  (V,  366). 

2.  Bibl.  munie,  de  BonJeaux,  reç.  seor.,  ms.  369,  3,  fou  370-373. 

3.  Monluc  au  roi,  i3  février. 

4.  Bibl.  munie,  ilc  Bordenux,  rei^.  sccr.,  ms.  369,  3,  f»  365. 

5.  Ibid,,  fo  394.  —  La  Chassa i|(ne  et  Gentils  durent  remettre  leurs  cahots 
^nime  otaafcs  ;  ils  ne  furent  délivrés  qu'en  septembre. 

6.  I,  ,. 


ivGooi^lc 


VS    DISCOURS    INÉDIT    AU    PARLEMENT   DE    BORDEAUX.  53l 

ces  événemenls  s'explique  par  nue  défaillance  de  mémoire.  A 
SOI)  retour  de  Sainle-Foy  à  A^e:i,  eu  mai  i56g.  Moulue  fit  un 
voyage  à  Bordeaux,  douL  il  n'est  fait  nulle  pari  inenlion  dans 
les  Commentaires,  1!  y  était  appelé  par  le  Parlement,  qui  lui 
avait  écrit  deux  lettres  pressantes  pour  le  prier  de  seroiirîr  la 
ville  conire  les  entreprises  des  réformés  de  lilaye  qui  menaçaient 
Uourg.  Moulue,  qui,  le  a  juin,  écrivait  à  La  Valette  qu'il  avait 
été  averti  que  le  camp  de  l'amiral  était  à  Périgueux  et  qu'il 
comptait  partir  d'Agen  le  soir  même  pour  passer  la  Dordogne  et 
assister  à  la  bataille',  changea  d'idée  et  accourut  à  Bordeaux. 
Le  8  juin,  il  se  rendit  à  l'audience  du  Parleinenl  et  _v  prononça 
le  discours  suivant  : 


«  Messieurs,  vous  in'avés  écrit  deu.\  lettres  l'uue  apix's  l'autre,  me 
remontrant  les  affaires  de  Itourg  et  la  crainte  i^uc  vous  avés  ;  ce  qui  a 
dussi  travaillé  mon  espnt,  craig^naiit  que  l'admirail  avec  ses  troupes  ne 
vint  se  jeltcr  deçà  pour  assiéger  ceslc  ville,  et  soubz  ceste  esperencc  je 
m'en  suis  venu  pour  m'enfcrmer  en  cesie  ville.  Je  vous  ai  aussi  écrit 
que  ma  venue  ne  pouvoit  vous  profiter  beaucoup,  parce  que  je  n'aj  nul 
moien  de  faire  la  guerre,  d'autant  qu'il  m'a  esté  deRnndu  par  lettres 
pattantes  expresses  du  rov  de  toucher  à  ses  fiiienccs.  Je  n'ay  point  de 
forces  nécessaires  pour  dresser  un  camp,  car  je  n'ay  que  huit  com- 
paigrnies  d'infanterie  et  trois  ou  quatre  de  cavalerie.  Mais  quand  je  voi- 
rai que  l'on  n'cspargnera  ny  le  vert  ny  le  sec,  lors  je  feray  mon  devoir. 

K  Ceu.<c  de  Tholosc  avoint  ji^ai^néde  Monsieur  une  ietti-e  la  plus  véhé- 
mente du  monde,  que  je  devois  aller  assaillir  Monlauban  ;  enfin  je  luy 
écrivis  une  lettre  par  laquelle  je  hiy  mandois  que  je  ne  voulois  pas  per- 
dre Bordeaux  pour  gaigner  les  poules  et  les  chappons  de  ceux  de  Tho- 
lose,  et  crois  que  Monsieur  ne  l'a  point  pris  en  mauvais*^  part.  Aussi 
m'escrivoit  ledit  .sieur  par  Bajaumont  que  je  misse  le  camp  devant 
Blaye;  lors  je  dis  audit  Bajaumont  que  ceux  qui  estoint  près  de  Mon- 
sieur ne  sçavoint  ce  qu'ils  se  faisoint  et  u'entendoinl  gutres  les  ruses 
de  la  guerre,  car  dans  vingt-quatrc  heures  Blaye  seroit  secouru  par  mer, 
les  ennemis  y  estants  plus  forts  que  nous,  et  de  perdre  là  ma  réputation 
sans  rien  faire,  je  crois  que  Monsieur  ne  le  vuuldi-oit  pas,  mais  qu'il 
plaise  au  Roy  d'envoier  le  baron  de  La  Garde  avec  ses  galères*  et  aprj^s 


[.  Moulue  à  La  Valelte,  Agen,  s  juio  1569  {V,  161). —  Coligny  attaqua  le 
35  juin  le  duc  d'Anjou  el  le  ImtUt  à  la  Roehe-Abeille. 

2.  Charles  IX  HDnoDçiiit  à  Moulue,  le  \l\  juin,  le  i  panemeiil  n  du  baron  de 
La  Garde  el  l'invilait  à  le  «  rafraîchir  »  dès  qu'il  sérail  arrivé  â  Bordenux 
(B.  N.,  Clairamb.,  355,  f»  194,  copie).  La  Garde  y  fil  son  entrée  le  dimanche 
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qu'il  me  laisse  faire,  et  je  luy  assureray  d'emporter  Blayc  dedans  peu  de 
jours. 

•i  II  m'a  esté  dit  que  je  vous  nvés  otril  une  Ictlre,  laquelle  vous  avés 
fnil  enreftistriT  en  vostro  ywlîe,  par  laquelle  je  vous  mandois  que  je  ne 
voulois  poiiil  venir  icy,  parce  que  si  les  Aii^lois  y  faisoinl  descenlc,  je  ue 
voiois  poiul  que  cesle  ville  fusl  lenahie.  Je  sçay  bien  ce  que  je  vous  ay 
eerit,  et  ne  se  trouvera  que  je  vous  ave  jamais  écrit  telles  choses,  et  en 
cella  j'en  appelle  h  témoin^  monsieur  de  Valence,  mon  frère  ;  car  tou' 
soudain  que  j'ay  esté  advcrli  que  l'admirai  s'en  venoit  par  deçà,  je  me 
suis  résolu  de  me  venir  enfermer  dans  ceste  ville.  Tant  s'en  faut  donc 
que  je  vous  aie  escrit  qu'elle  n'estoit  pas  tenable.  D'autre  coslé,  je  me 
plains  de  vous,  d'autaut  que  vous  me  mandés  que  je  vienne  icy  et  ne 
voulus  Heu  faire  do  co  que  je  mande. 

M  Quant  anx  jurats,  depuis  que  je  suis  en  ceste  ville,  je  ne  les  av 
point  veu,  hors  le  jour  que  j'arrivay;  en  m'en  allant  souper  chez  mon* 
sieurde  Bordeaux,  je  les  rencontrai  en  chemin,  qui  me  dirent  que  je  fusse 
le  bien  venu;  et  combien  que  j'eusse  mandé  qu'on  m'aprestat  le  lo^s 
pourmoy  et  pour  mon  train,  qui  n'est  que  deux  ou  trois  gentilshommes, 
ils  m'ont  seulement  apresté  un  lit  et  une  couchette  dans  une  maison  ;  et 
voilù  lout  l'aprest  qu'ils  m'ont  fait.  Kt  que  voulés-vous  que  je  vienne 
faire  icy  après  qu'on  ne  fait  rien  de  ce  que  je  commande?  Je  ne  sçay 
donques  que  faire.  Je  suis  esté  à  Bourf^  el  à  Libourne  et  ay  visilté  toutes 
chases,  et  me  semble  que  le  cappitaine  Sainte-Colombe  sortant  de  Bour^r, 
il  seroit  bon  qu'on  luy  fist  un  présent  de  deux  ou  trois  cens  ecus  pour 
montre  de  rhone.sleté  de  la  ville  de  Itordeaux.  Et  sy  vous  faittes  cella, 
vous  fairés  rompre  le  col  à  tous  les  cappilaines  du  monde  pour  vous 
venir  servir,  el  mesmcmcnt  eu  es^art  à  tels  dangers  qui  se  sont  prc- 
.sentés  audit  Bourg;  et  sy  vous  voulés,  je  luy  en  bailleray  cinquante  du 
mien,  pourveu  qu'il  ne  sçachc  que  cella  vienne  de  moy.  De  demnrcr 
icy.je.novois  point  que  j'en  aie  aucuneoccasion.  J'entands  que  l'admirai 
s'en  va  a  Perigueux,  et  si  je  eonnoissois  que  ma  présence  seroit  icy,  j'y 
dcmeurcrois.  mais  je  crois  qu'elle  n'y  fairoit  rien.  Par  quoy  lenés  l'eueil 
à  vostrc  ville  cl  sy  vous  ne  vous  courroucés  '  contre  vous  mesme,  vous 
ne  vous  courrouccrés  contiT  les  autres.  Au  reste,  je  vous  prie  de  faire 
lire  la  letti'e  dont  je  vous  ai  parlé  cv  dessus,  afHn  que  chacun  sçache 
la  vérité'.  « 


9  octobre  cl  y  demeura  jusiju'hu  vendredi  ij  {Journal  de  Hyrueilh,  (Uns  Arck- 
hiil.  de  la  air.,  Xlll,  36*^67). 

1.  1.0  lexle  porte  :  S;/  ne  poas  cnarroiicerrs,  grossier  lapsus  du  copiste  du 
dix-huilième  sïi^cle. 

I.  Bibl.  munie,  de  Bordeaux,  reç,  secr.,  ms.  369,  3,  f"'  167-170. 
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Après  avoir  prononcé  cette  curieuse  harangue,  oii  sont  peintes 
au  vif  ses  humeurs  de  Gascogne,  Moulue  renira  à  Agen  '. 

On  comprend  maintenant  la  confusion  qu'il  a  faîte.  Il  a  brouillé 
les  souvenirs  de  deux  voyages  à  Bordeaux,  entrepris  dans  des 
circonstances  très  semblables.  Dans  l'un  comme  dans  l'autre,  il 
était  question  de  pourvoir  à  la  si^relé  de  la  ville,  compromise  par 
les  menaces  des  huguenots  de  Blave;  dans  l'un  comme  dans 
l'autre,  il  éprouva  la  mollesse  et  le  mauvais  vouloir  du  Parlement 
et  de  la  jurade  bordelaise. 


I.  Une  lettre  de  sauvet^rde.  accordée  aux  pionniers  char^s  de  réparer  les 
foriifieations  de  Bordeaux,  Lil>oume  el  RourK,  aliesie  encore  la  présence  de 
Moulue  à  Bordeaux  le  S  juin  {Arek.  hial.  de  lu  Oir.,  XXX  tV,  3 16).  Son  retour 
h  Agen  est  marqué  par  une  sauvei^arde  accordée  le  t2  juin  aux  lenancïera  de 
Jean  de  Saint-Sulpice  (Cabié,  op.  cit.,  col.  g3),  par  une  lettre  aux  Ëlats  de 
Comminges  et  des  appels  à  la  noblesse  el  eux  gens  de  guerre  de  Comminges, 
des  t3,  i5el  16  juin  (J.  Lesth^oe,  o/).  cit.,  pp.  49-^')- 
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La  campagne  contre  Mongonmery. 

(Juin  r5C9-janvier  1S70.) 

L'expédition  de  Béam. 

(Juillet  1570.) 

Le  supplément  aux  Commentaires. 

(1570-février  1G76.) 


L'irilenlion  de  se  jiisliHer  du  reproche  de  n'avoir  depuis  trois 
ans  «  rien  falct  qui  valllie  »,  déjà  visible  dans  les  longues  et  Iral- 
nanles  narrations  du  11  voyage  de  Saintonge  »  et  de  la  défaite  de 
Piles,  apparaît  encore  plus  claire  dans  le  récit  de  la  campagne  de 
juin-sepleinbre  loGg  et  des  démêlés  de  Monluc  avec  Damville. 
Le  livre  Vil  des  Commentaires  est  avant  tout  un  plaidoyer  per- 
sonnel. L'auteur,  en  relisant  sa  première  rédaction,  a  marqué 
luî-inéme  ce  caractère  :  dans  un  exorde  ajouté  après  coup,  il 
s'excuse  d'avoir  si  longuement  insisté  sur  des  événements,  dont 
le  recul  du  temps  diminuait,  même  à  ses  yeux,  l'importance,  et 
explique  qu'il  ne  l'a  entrepris  que  pour  se  justifier'.  Pour  faire 
une  étude  critique  de  ce  plaidoyer,  nous  disposons  de  la  corres- 
pondance de  Monluc,  très  riclic  pour  cette  période  ;  Damville 
avait  pris  soin,  en  effet,  de  la  conserver.  Il  nous  manifue 
malheureusement  la  sienne,  qui  en  était  la  contre-partie.  Quel- 

I.  «  El  encore»  que  ce  ne  soient  pas  des  conquestes  de  Naples  ou  Milan,  je 
ne  les  veulx  pourtant  olimeltrc;  car  tel  les  lira,  qui  en  fera  son  protît...  L'nc 
autre  raison  me  contraint  h  coltcr  i-c»  parliciilnritcs,  c'est  aflïn  que,  si  le  roj 
prend  la  prinv  dr  venir  mou  livre  (je  croy  qu'il  en  lit  de  pires),  que  Sa  MajcKlë 
voit  combien  ceulx-là  inti  parlé  contre  la  vérité,  qui  ont  dit  qu'a  présent  je 
n'avois  d'autre  aoin  que  de  vivre  en  repos  chés  moy.  n  (III,  i53-i54.) 
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ques  lettres  retrouv<*es  à  la  Bibliothèque  impériale  de  Sainl- 
Pétersbourg  compensent  cette  perte  d'une  façon  très  insuffi- 
sante '. 

Le  récit  débute  par  la  reproduction  intégrale  d'un  document 
qui  marque  l'origine  officielle  des  rapports  de  Monluc  avec  Dam- 
ville  :  c'est  la  lettre  que  lui  adressa  le  duc  d'Anjou  pour  l'infor- 
mer que  le  lieutenant  de  roi  en  Languedoc  se  rendait  dans  son 
gouvernement  el  le  prier,  s'il  avait  besoin  de  quelque  chose,  «  luy 
en  ayder  u  en  ce  qu'il  pourrait.  Cette  lettre  parvint  iV  Monluc  à 
Saînle-Foy  :  elle  dut  être,  en  effet,  écrite  entre  le  2  el  le  i3  mai, 
dale  oi"!  le  duc  d'Anjou  leva  son  camp  de  Monlbron".  Après 
avoir  mentionné  et  résumé  une  lettre  à  Tilladet,  jointe  à  la 
précédente,  Monluc  analyse  une  troisième  dépêche  par  laquelle 
le  duc  lui  mandait  de  ne  pas  bouger  du  pays,  d'avoir  a  bien  le 
cueur  à  Bourdeaux  »  el  de  favoriser  Tenide  dans  son  entreprise 
de  Béarn.  Celte  lettre  dul  être  envoyée  avant  le  19  mai  du  camp 
de  La  Rochefoucault.  A  cette  date,  en  effet,  le  duc  d'Anjou 
informait  le  roi  qu'il  se  disposai!  à  marcher  vers  Saint-Claud  ou 
Rochechouart  pour  arrêter  sur  la  Vienne  et  la  Creuse  l'armée  du 
duc  de  Deux-Ponts^;  il  ajoutait  qu'il  laissait  Monluc  avec  des 
forces  suffisantes  pour  garder  Bordeaux,  Libourne,  Bourg  el  la 
Haule-Guienne ,  qu'en  Béarn  Terride  avait  sous  ses  ordres 
soixante-neuf  enseignes  de  gens  de  pied  et  dix-neuf  compagnies 
de  gens  d'armes  :  «  Et  ay  commandé,  concluait-il,  aux  chefs 
dessus  dicts  de  se  entreentendre  et  favoriser  l'un  l'uultre  quand 
l'occasion  le  requerra''.  »  Monluc  avoue  que  l'ordre  de  rester  en 
Guienne  lui  fut  «  une  dure  nouvelle  ».  Il  pressentait  certainement 
qu'il  lui  serait  difficile  de  faire  bon  ménage  avec  le  fils  de  snn 
vieil  ennemi  le  connétable.  Il  tenta  même  de  faire  revenir  le  duc 
d'Anjou  sur  sa  décision,  et  pour  obtenir  d'aller  servir  sous  ses 


I.  Db  Rl'ble  préli?nd  (JIl,  î!)5,  d.  i)  ijuc  le  Domlire  île  aes  leUi 
les  conservé  h   la  Blbliothèiiue  nalionale  est  immeuse.  En  fait,  on  n'y  trouve 
(fuère,  pour  la  période  qui  nous  occupe,  que  des  lettres  ft  lui  adressées. 

I.  Voir  la  lettre  du  duc  au  roi  cit^e  plus  haut,  p,  5a6,  n.  5.  —  L'Hisloîre 
de  Languedoc  (XI,  620)  pince  exactement  en  mai  l'arrivée  de  Dnmville  an  camp 
du  duc  d'Anjou. 

3.  1  Et  quant  à  luy.  Hit  Monluc,  il  s'en  descendait  devers  l'oiclou.   n 

4.  Le  duc  d'.-Vnjou  au  roi,  camp  de  La  Rochefoucnuli,  19  mai  (B.  N.,  (r.  n, 
acq.  6oo3,  t<"  31-23,  copie  moderne). 
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ordres,  il  fit  appel  aux  boiis  ofiices  de  Damvillc  lui-inème  '.  Il  esl 
donc  purmis  d'élre  sceptique  lors(|u'il  afHrme,  d'autre  part,  qu'il 
fut  très  aise  de  sa  venue. 

Les  Commentaires  omettirut  ici  le  voyage  de  Monluc  à  Bor- 
deaux dans  les  premiers  jours  de  juin"  ou  plutôt  le  confondent, 
on  l'a  vu,  avec  celui  de  janvier  iSjo.  C'est  de  retour  à  A<çeii  qu'il 
re^-ut  d'Auvergne  le  courrier  par  lequel  Damville  lui  annonçait 
«  qu'il  s'en  venoit  par  Alhiiccois  droit  à  Tholose  ».  Il  lui  répondit 
de  ne  prendre  point  ce  chemin,  mais  de  venir  droit  à  Itodez  et 
en  Quercy,  et  qu'il  irait  à  sa  rencontre  à  Cahors;  que  Mongoii- 
mery  était  arrivé  vers  Castres,  commençait  à  y  assembler  des 
gens  et  que  Damville,  s'il  passait  par  lA,  risquait  fort  d'être  sur- 
pris en  route.  Monluc  simplifie  un  peu  les  choses.  L'analyse 
qu'il  donne  de  sa  réponse  à  Damville,  qui  fut  portée  par  M.  de 
L'Estang:,  est  conlirmée  par  une  lettre  qu'il  lui  écrivit,  le  a  i  juin, 
d'Agen'.  Mais  il  se  borne  ensuite  à  mentionner  l'arrivée  de 
Damville  à  Toulouse,  qui  eut  lieu  le  28'',  en  notant  qu'il  l'avertit 
qu'il  était  passé  à  la  barbe  des  ennemis.  II  est  muet  sur  la  der- 
nière semaine  de  juin  et  les  premiers  jours  de  juillet,  <|ui  précé- 
dèrent le  voyage  qu'il  fit  tt  Toulouse  pour  aller  saluer  le  maré- 
chal. Il  ne  fut  jiourtant  pas  oisif  pendant  ce  temps.  Ses  lettres 
permettent  de  If  suivre  jour  par  jour.  11  songea  d'abord,  comme  il 
le  lui  avait  aimoncé,  A  se  porter  à  la  rencontre  de  Damville,  pour 
l'aider  à  ^gner  sa  capitale  â  travers  un  pays  qu'occupait  l'armée 
des  vicomtes,  k  laquelle  venait  de  se  joindre  Mongonmery^. 
Le    22,    il    quittait   Agen   et   se    rendait  à  Villeneuve-d'Agen , 


1.  Monluc  à  Dainvîtlc,  Aq^ea,  i6  mni  (V,  i5(^iSo). 

2.  Le  32  mai,  il  ptail  nllé  à  Condoni  (Monluc  aux  consuls  il'Auch,  l'ondoni. 
aa  mni.  àaus  Lïkfobcue,  ///»(.  (te  fa  villf  H'Aacfi,  1,  Sg^).  L-  aâ.  il  élBÏt  de 
retour  à  Aiçen,  il'où  il  écrivait  au  sénéchal  de  Toulouse  en  faveur  des  habitants 
[lu  C^oinmintces,  à  [{ui  il  nci»)rdail,  le  même  jour,  une  lettre  de  sauvegarde 
(Lestrade,  Lfa  Hiigiienols  en  Commimjfs,  pp.  4i*43)' 

3.  Monluc  fi  Damville,  Agen,  a\  juin  [V,  iC4-i65).  —  l^c  22,  it  signait  k 
Agen  uu  règlenieril  relatif  à  rcntrellcn  de  douze  cents  arquebusiers  {Bull,  du 
Comité  (te  ta  lunijar,  de  i'Iiisloire  el  (te*  nrlt  de  ta  France,  I,  47^). 

4.  HUl.  de  Liinijue(t<ic,  XII,  jjoî  (élirait  du  liv.  III  de  Vflisloire  dr  Ton- 

5.  Le  8  juin,  l'iiniiral  el  les  princes  aviiienl  envoyé  Mongonnicry  pour  com- 
mander raniiéc  des  vicomtes  (Jea>  de  SsmiKs,  Mémoires  de  la  Iruisiéme 
guerre  c/ri/e,  i'j70,  p.  34'»)-  —  Sur  l'insécurité  du   pjs  résultant  de  la  prc- 
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d'où,  ayant  appris  que  Daroville  voulait  passer  par  Lavaur,'il 
le  inetlait  en  garde  contre  le  danger  d'une  «  escorne  »,  car  Moii- 
^oiimery  venait  de  partir,  le  lundi  ao  au  soir,  de  Monlauban 
vers  Castres,  sans  qu'il  fût  d'ailleurs  possible  de  soupçonner 
son  dessein'.  Il  ne  put  continuer  sa  roule  vers  le  Quercy.  Un 
ordre  de  la  reine  lui  enjoignit,  le  a5,  de  se  jeter  dans  Bor- 
deaux'. L'amiral  et  les  princes,  après  avoir  opéré,  le  lo  juin, 
leur  jonclion  avec  les  reltres  du  duc  de  Deux-Ponts,  s'étaient 
avancés  à  Saint-Yrieix,  menaçant  le  Périgord  ei  tendant  la  main 
aux  vicomtes^.  Moulue  eu  informa  aussitôt  Charles  de  Monfer- 
rand,  maire  de  Bordeaux,  en  le  priant  de  communiquer  la  nou- 
velle au  Parlement,  «  de  tant  que  c'est  chose  qui  requiert 
célérité  »*,  et  de  prendre  toutes  les  mesures  pour  mettre  la 
ville  en  défense.  Lui-même  expédia  son  neveu  Leberon  à 
Libourne^  et  songea  à  retirer  de  Périgueux  quatre  compa- 
gnies du  chevalier  de  Monluc  pour  renforcer  les  garnisons 
d'Agen  et  des  autres  places  de  la  Basse-Guienne.  Il  demandait 
en  même  temps  que  Damville  le  secourût,  pour  lui  permettre  de 
rappeler  les  troupes  qui  surveillaient  l'énigmatique  Mongonmery 
du  côté  de  Castelsarrasîn  et  de  Moissac^.  L'alarme,  on  le  voit, 
était  vive.  Elle  ne  fut  pas  calmée  par  le  combat  de  la  Roclie- 
Abeille  (25  juin).  L'amiral,  en  effet,  pour  «  rafraîchir  i»  ses  ret- 
tres  avides  de  pillage,  se  dirigea  vers  Thiviers  et  Périgueux'. 
Monluc  s'excusait  tous  les  jours  auprès  de  Damville  de  ne  pas 
aller  le  rejoindre;  le  duc  d'Anjou  lui  enjoignait,  du  reste,  à  son 
lour,  de  se  jeter  dans  Bordeaux  et  de  pourvoir  à  la  défense  de 

s«iice  de  ces  troupes,  voir  deux  lettres  de  Mme  de  Sainl-Sulpïce  el  de 
Mm»  ({'E^>agDac  {Cabi^,  op.  rit.,  col.  94,  96). 

I.  Monlucà  Damville,  Villeoeuve-d'AgeD,  aj  juia  (V,  166). 

X.  Calherioe  de  Médicis  A  Monluc,  17  juin  (Lell.  de  Cal/i.  de  Méd.,  Kl,  x:>x). 

3.  Monluc  à  Damville,  Villeoeuv&^'Agen,  35  Juin  (V,  il>S).  —  lK\y  de 
StnnBS,  op.  cit.,  loc.  cil. 

4.  BiLI.  munie,  de  Bordeaux,  reiç.  secr.,  ms.  869,  3,  fJ  170, 

5.  Il  se  justifie  plus  loin  dans  son  livre  de  n'y  èlre  pas  allé  en  personne  parce 
i|u'il  juiçeail  sa  préitence  plus  nécessaire  à  Ai;en,  atin  lic  se  trouver  fi  portée 
de  Damville,  de  pouvoir  secourir  TerriJe  el  d'aller  combaltrc  .Moni^onmery 
flll,  369).  La  raison  ue  vaut  rien  :  au  début  de  juillet,  il  ae  aoo^^ait  pas  à 
Terride  et  ne  pouvait  soupçonner  les  intentions  de  Moni^oninery. 

6.  Monluc  au  duc  d'Anjou,  Villeneuve^l'Aiçen,  27  juin  (V,  171). 

-,  .Vlunluc  il  Damville,  A:;eu,  28  juin,  i«f  el  2  juillet;  Villeiieuve-d'Açen, 
3  juillet  (V,  175,  i7fi,  .77,  i8o). 
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Bdur^  et  de  Ljbourne,  l'informant  qu'il  avait,  suivant  son  désir, 
demandé  à  Damville  de  l'appuyer'.  Au  lieu  de  se  rendre  à  Bor^ 
d<^aux,  Monluc,  qui  était  rentré  le  28  juin  à  Agen,  en  repartit 
le  3  juillet  pour  Villeneuve.  Il  y  apprit,  le  7,  que  l'amiral,  après 
avoir  loçé  à  Brantôme*  et  poussé  jusqu'aux  portes  de  Péri- 
^ueux,  remontait  vers  Confolens.  Le  méconlenlement  des  relires 
à  demi  mutinés  et  la  débandade  des  Provençaux  de  son  anné« 
l'obligeaient  k  s'éloi^er^.  Monluc  fui  d'autant  plus  satisfait  que 
ses  compagnies  avaient  déclaré  tout  nel  que,  n'étant  pas  payées, 
elles  ne  franchiraient  pas  la  Dordoiffne*.  Ses  préoccupations  ne 
lui  faisaient  pas,  du  reste,  oublier  ses  intérêts  personnels,  et, 
le  7  juillet,  il  adressait  au  roi,  de  Villeneuve,  une  çrande  lettre 
où  il  demandait  qu'on  lui  confirmât  la  donation  de  l'évéché 
de  Condom,  dont  le  titulaire  Robert  de  Gontaul  était  i^ravemenl 
malade  ^  Le  même  jour,  ît  annonçait  à  Damville  qu'il  quittait 
Villeneuve  :  »  Je  m'en  vays  jusque-s  A^en  pour  me  faire  pencer 
d'unç  mal  de  tetin,  quy  m'est  venu  et  me  tourmente  si  fort  que 
je  ne  puis  durer,  et  en  ay  ung  espèce  de  fièvre,  sans  lequel 
je  n'eusse  failly  vous  aller  trouver^,  w  II  a  fait,  dans  son  livre, 
allusion  à  ce  x  i^rand  lloron  »,  qui  l'oblii^ea  à  séjourner  à  Ai^en 
jusqu'au  i4  ■'  ses  lettres  à  Damville  nous  donnent  presque  jour 
par  jour  le  bulletin  de  sa  saulé^. 

Tout  occupé  d'évoquer,  à  l'exclusion  de  tout  autre  incident,  ses 
démêlés  avec  DnnLville,  Monluc  a  omis  tout  ce  groupe  de  faits, 
à  l'exception  du  dernier.  Il  aurait  eu  pourtant  avantae^e  i)i  rap- 


I.  Le  duc  d'ADJou  b  Monluc,  camp  de  L.aBBSC,  let  juillet  (B.  N.,  fr.  284^. 
fo  4o>  copie  du  t«mps). 

a.  Sur  ce  xéjour,  voir  Bn.kNTÛME,  II,  [65. 

3.  Monluc  A  Damville,  Villeneuve-d'Aiccn,  7  juîllel  (V,  i85).  —  C'esl  à  ce 
propoB  que  La  Noue  dîl  :  n  Aux  guerres  civiles  quelquefois  In  chnrru«  mène 
les  bœufs.  ..  {Diic.  polit.  kI  milil.,  p.  810.} 

4.  Monluc  à  Dninville,  3  juillet. 

f).  Celle  lettre  inédite  fait  partie  de  la  collection  d'autoiçraplies  de  M.  le  Imrun 
de  Schickler,  aujourd'hui  déposée  »  ta  bibliothèque  de  la  Nociélé  du  Prolestan- 
tisine  fran^-nis.  J'en  dois  la  transcription  k  l'obliiçcancR  de  M.  H.  Palry.  — 
Rul>ert  de  (îonlaul  mourut  le  sS  août;  Monluc  pril  auxsiltU  ses  précautions 
pour  ({ue  personne  oe  lui  dispulAt  l'évéché,  qu'il  lit  donner  h  kod  IÎIs  J»d 
(Munluc  k  Damville.  Cassaiii^ne,  3i  août,  V,  aSa). 

6.  Monluc  à  Damville,  7  juillcl  (V,  186). 

7.  Monluc  à  Damville,  A?en,  9,  10,  i3  juillet  (V,  i98,  i8ç.  190). 
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peler  qu'il  siil  se  montrer  atlenlif  el  diligent  dans  une  circons- 
tance qui  ne  laissa  pas  d'être  un  moment  critique'.  Sa  mémoire 
l'a  certainement  trahi.  Mais  commet-il  une  erreur  involontaire 
lorsqu'il  afHrme  inexactement  qu'il  ne  reçut  pas  de  réponse  de 
Damville  depuis  le  21  juin'?  N'a-(-il  pas  voulu  chaîner  son 
rival  et  souligner  davantage  la  façon  un  peu  dédai^euse  dont 
le  gouverneur  de  Languedoc  écarla  ses  avances,  trop  bruyantes 
pour  élre  désinli'ressëes  el  auxquelles  il  trouvait  sans  doute  un 
iiii'  fâcheux  de  protection? 

.Miili^ré  son  apostume,  qui  lui  donnait  «  plus  de  douleur  qu'elle 
ne  taisoit  avant  qu'elle  feusl  percée  »,  il  quitta  Ai^en  le  jeudi  il\, 
en  roule  pour  Toulouse,  cl  arriva  à  Lecloure.  v  J'ay  soufert 
en  chemin,  dit-il  dans  sa  lettre  de  ce  jour  A  Damville,  tant  de 
doleur  de  la  postume  quej'ay  sur  le  lelin  que  je  n'en  enduris 
jamais  de  pareil,  sauf  depuis  une  lieue  que  j'ay  eu  quelque  peu 
de  repos... ^  »  Le  vendredi,  le  mal  empira;  le  samedi  matin,  les 
chirurgiens  durent  pratiquer  «  ung  aullre  trou  n.  Le  malade 
crai^il  que  le  furoncle  ne  tournât  «  en  ung  cancer  ».  «  Car 
c'est,  écrivait-il,  ung  catarrc  qui  m'est  tombé  là-dessus'^.  »  Le 
lundi,  il  se  sentit  mieux;  le  mardi  malin  il  quitta  Lecloure,  cou- 
cha à  Beanmonl-de-Lomagne ,  le  mercredi  A  (jrenadc,  et  arriva 
le  jeudi  ai  à  Toulouse.  IJ Histoire  de  Toulouse,  d'accord  avec 
sa  correspondance,  nous  fournit  celle  dernière  date^.  Ces  dé- 
tails confirment  pleinement  ce  qu'il  a  écrit  dans  son  livre  :  n  Et 
comme  la  fureur  du  mal  me  feust  ung  peu  passée  el  la  fiebvre 
que  le  mal  me  donnoil,  je  me  mys  en  cbcmyii,  ne  pouvant  Faire 

I.  Le  doni^r  pnur  Monluc  venait  de  ce  qu'il  étoii  IrAs  mal  renseiffoé  sut  la 
marche  île  ramiral.  Il  se  plaint  dans  se»  lellres  des  iudicalions  inexactes  i|u'il 
recevait  ;  il  les  altriliue  à  la  mauvaise  foi  des  huguenote  restés  dans  leurs  niai- 
aoDS  sous  la  sauvei<arcle  de  l'édit  de  pacificalino  de  septembre  1  ^68  (voir  le  texte 
de  cet  ëdil  dans  V Histoire  de  nostre  temp»,  iH^o,  in-8a).  On  trouve  un  écho  de 
ceK  prëoccupH lions  dans  sa  lettre  au  roi  du  7  juillet,  où  il  se  plaint  de  ce  grave 
încoDvënient.  Il  a  repris  dans  son  livre  (ITI,  si  i-ai6)  les  considérations  qu'il  y 
développe  sur  ce  point. 

3.  1.01  lettres  de  Monluc  du  24  et  du  s.'i  Toni  allusion  A  doux  leUres  de  Dam- 
ville postérieures  au  2 1 . 

3.  Monlui:  il  Daniville,  Lecloure,  t^  juillet  (V,  lyo). 

4.  Monluc  à  Damville,  L<ectoure,  1 4  juillet  (V,  193). 

5.  Monluc  II  I>Hmville,  l^ectoure,  18  juillet  (V,  igS).—  ffitl.df  Languedoc, 
XII,  g<iT>.  —  Dk  Ri"bl«  place  inexactement  le  28  juillet  l'arrivée  de  Monluc  A 
Toulouse. 
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que  trois  lieues  le  jour  nu  plus,  avecques  grandissime  douleur.  » 
A  Toulouse,  il  logea  dans  h'  maison  de  Pierre  Calel,  conseiller 
au  Parlement.  Il  iivait  emmené  avec  lui  son  train  de  maison  et 
bon  nombre  de  çcnlilsliommes,  dans  le  dessein  d'éblouir  Dam- 
ville.  Il  n'a  pas  omis  de  le  noler  dans  une  phrase  vanirense  : 
«  Je  demeuray  deux  jours  à  Tliolose  auprès  de  luy,  estant  Wen 
mîeulx  acompaigné  pour  lors  qu'il  n'esloit,  car  j'avois  avec  moy 
soixante  ou  soixanle-dix  gentîlliommes.  »  La  durée  de  son  sé- 
jour indi{juée  dans  ce  passage  est  rigoureusement  conlirmée  par 
\es  documents.  Il  resta  k  Toulouse  du  2 1  au  -j3  juillet  ' .  Le  24  au 
matin  il  était  à  Grenade,  le  soir  à  Verdun  ',  le  39  à  Cassaiçne- ; 
le  3i  il  était  de  retour  à  Agen^*. 

Les  Commentaires  exposent  ensuite  en  grand  détail  la  Façon 
dont  Moiduc  et  Damville  laissèrent  échapper  Mongonmery.  On 
comprend  que  l'auteur  ait  rédigé  avec  un  soin  particulier  celle 
partie  de  son  récit.  Il  énumère  com plaisamment  toutes  les  Forces 
qu'il  avail  distribuées  en  Quercy,  en  Gascogne,  vers  le  Langue- 
doc et  en  Comminges  pour  surveiller  les  troupes  des  vicomtes, 
cantonnées  aux  environs  de  Montauhan  et  de  Castres,  toutes  les 
hypothèses  aussi  qu'il  avail  faites  en  vue  des  diverses  éventuali- 
tés possibles.  Il  était,  dit-il,  convaincu  que  Mongonmery  avait  été 
envoyé  par  l'amiral  et  les  princes  pour  rétablir  l'autorité  dans 
ces  bandes  des  vicomtes,  dont  les  chefs  «  ne  se  voulloienl  obèyr 
l'urig  et  l'autre  »,  et  l'historien  protestant  Jean  de  Serres  le  con- 
firme sur  ce  pointa  II  était,  d'aotre  part,  persuadé  que  Terride 
avait  fait  capituler  Navarrenx.  Damville  partageait  les  mêmes 
illusions  :  il  avait  écrit  au  lieutenant  de  roi  en  Béarn  de  join- 
dre ses  forces  à  celle  de  Monluc  et,  le  i3  juillet,  il  paraissait 
convaincu  que  les  vicomtes  n'assemblaient  des  gens  à  Castres  que 
pour  aller  rejoindre  les  princes  et  l'amiral^.  Mongonmery,  qui 

1.  Le  23,  il  V  sJKna  une  cxeniplion  de  logemeat  de  ^ns  de  Kiierre  en  faveur 
des  liabiUntit  il'Auch  (Arrli.  munie.  d'Auch,  BB,  5,  f»  3i7  1-0). 

2.  Mi>iiluc  à  Dninville.  Grenade,  2^  juillet;  Verdun,  même  date  (V,  igS,  196). 

3.  \fonluc  II  Damville,  Cassaj^ne,  29  juillet  (V,  197}. 

4.  Monluc  A  Damville,  ÀKen,  3i  juillet  (V,  201). 

II.  Jean  Dt  Seurkh  dit  <jur  Ifs  vicomtes  a  ne  s'accordoyent  pour  dp  vouloir 
recoi^oislrf  l'un  par  dessus  l'autre  u.  {Mémoires  de  lu  Iroiti^me  gaerrt  cîpîlt, 

p.  W>.) 
6.  Damville  au  duc  d'Anjou,  Tnulouae,  i3  juillet  (B.  N.,  fr.  n.  actj.  6oi3, 

foi  55-56,  copie  moderne). 
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avait  reçu  de  La  Rochelle  l'ordre  de  Jeanne  d'Albret  de  marcher 
sur  le  Béarn  ',  avaîl  su  adniirablemenl  garder  son  secret  :  «  Je 
vous  prie,  disail-il  aux  réformés  de  Castres,  ne  vous  mettez  pas 
en  peine  de  savoir  pourquoi  je  suis  verni  ;  car  si  je  savois  que  ma 
chcinise  sût  ce  que  j'ai  dans  le  cœur,  je  la  bruslerois^.  »  Le 
37  juillet,  il  avait  quitté  Castres  à  midi,  après  avoir  écril  à  la 
reine  de  Navarre  un  billet  d'un  vaj^e  prudent  pour  l'informer 
de  son  départ-''.  Monluc,  pendant  ce  temps,  surveillait  l'armée 
des  princes  pour  l'empêcher  de  franchir  la  Dordogne,  lorsque, 
le  lendemain  de  son  retour  à  Açen  (!"■  août),  el  non,  comme 
il  le  dit  très  inexactement,  «  huict  ou  dix  jours  avant  que  le 
comle  de  Mongonmery  se  mist  en  campaigne  »,  M.  de  Saint- 
(jermain  vint  l'assurer,  «  qu'il  ne  y  a  rien  plus  certain  que  les 
ennemys  passent  la  rivière  de  rArièg;e  pour  passer  eu  Béarn  ». 
Les  Commentaires  font  une  allusion  très  claire  à  la  lettre  par 
laquelle,  le  2  août,  Monluc  communiqua  ce  grave  avertissement 
à  Damville.  Comme  il  le  rappelle,  il  n'y  nommait  pas  l'informa- 
teur, mais  l'appelait  simplement  «  ung  chevalier  de  l'ordre  ».  Il 
n'y  est,  d'ailleurs,  pas  question  de  l'envoi  de  Saint-Germain 
à  Toulouse*.  Monluc  écrivil-il  une  autre  lettre,  aujourd'hui 
perdue,  où  cet  envoi  était  spéciSé?  C'est  vraisemblable,  car  dans 
son  livre  il  analyse  d'une  façon  très  précise  la  réponse  de  Dam- 
ville qui  y  faisait  allusion,  et  une  lettre  que  Saint-Cermain  lui 
écrivit,  a  quatre  ou  cinq  jours  après  11,  pour  lui  rendre  compte 
de  son  entrevue  avec  le  maréchal. 

Son  récit  est  ici,  d'ailleurs,  très  confus.  Il  a  ajouté  après  coup 
deux  pages  où  il  avoue  très  franchement  sa  faute  ^  Dans  la  pre- 
mière rédaction,  il  avait  été  beaucoup  moins  explicite.  Il  y  men- 
tionne qu'à  son  retour  de  Toulouse,  il  réunit  à  Agen  les  États 

1.  Conunission  de  Jeanne  il'Atbrel  à  Moa^onmery,  La  Rochelte,  10  juillet 
(citée  par  LioN  Mahlet,  Lf  comte  de  Afonlffomery,  i8(|o,  |i.  85), 

2.  Ja<xjue9  Gâches,  Mémoires  sur  les  guerres  île  relit/ion  à  Cnttres  et  en 
Languedoc,  éd.  Pradel,  p.  92.  —  Marlet,  op.  cit.,  p.  83. 

3.  MoDtfonniery  à  ta  reine  de  Navarre,  Castres,  27  juiltei  (Ij'h  Haguenola 
dans  h  Béarn  et  la  Sanarre,  p.  43).  \'oir,  du  même  jour,  une  lettre  plus  expli- 
cite de  son  tieulenanl  Montnmal  (ibid.,  p.  44),  <>>  sur  le  départ  de  Muugoomery, 

BORDBNAVE,  p.    ï!i6. 

4'  Monluc  à  Damville,  Agen,  s  août  (V,  201). 

5.  Voir  le  g^and  morceau  t  «  Votis,  lîeuteiians  du  roy...  pesés  combien  la 
faute  que  je  Bs,  elc.  »,  jusqu'à  :  «  Acbevons  nostre  compte  »  (Itl,  26i-:i63). 
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pour  leur  demander  les  subsides  nécessaires  à  la  guerre,  suî- 
vaiii  ce  qui  avait  élé  convenu  avec  Damvïlle.  C'est  exact  :  Ifs 
syndics,  assemblés  le  i"  août,  accoid^renl  la  solde  des  douze 
cenis  arquebusiers,  dont  Monluc  avait  décidé  la  levée  le 
•17.  Juin'.  Le  4<  ■'  imposait  3,ooo  livres  sur  les  sénëchauss^ 
d'Açenais,  Rouergue,  Quercy,  Condomois,  Bazadais  et  leurs 
aide.s  pour  l'entretien  de  ces  troupes,  qui  devaient  être  conduites 
«  au  camp  et  armée  que  ce  dresse  en  Languedoc  »,  c'est-à-dire 
contre  les  vicomtes".  Mais,  dans  l'iulervalle,  un  fait  1res  grave 
s'était  produit  :  l'averlissement  donné  à  Monluc,  le  i^*"  aoiU,  par 
M.  de  Sainl-Uermain.  Les  Commentaires  \c  mentionnent,  on  l'a 
vu,  mais  en  le  datant  d'une  fa(;on  très  inexacte  et  sans  spécifier 
que  Monluc  le  reçut  tandis  qu'il  ne  sonj^eait  encore  qu'à  surveil- 
ler l'armée  des  princes.  L'embarras  du  narrateur,  préoccupé 
d'atténuer  son  imprévoyance,  se  trahit  de  la  Façon  la  plus  singu- 
lière. Il  donne  ici  trois  indications  chronologiques,  qui  sont  au- 
tant d'erreurs  grossières.  Entre  son  retour  à  Agen  et  la  tenue 
des  États,  il  ne  s'écoula  pas,  comme  il  le  dit,  vingt  jours,  mais 
exactement  vingt-quatre  heures.  En  second  lieu,  il  ne  put  cos- 
venir  à  Toulouse  avec  Damville  qu'ils  entreraient  le  i"  aoilt  en 
campagne,  puisqu'à  celte  date  il  était  à  peine  de  retour.  Enfin, 
on  ne  peut  expliquer  ce  qu'il  entend  lorsqu'il  écrit  :  o  Sur  ces 
entrefaicles  durarenl  deux  ou  trois  mois  et  monsieur  de  Terride 
esloit  toujours  devant  Navarrenx...  ^  u  Que  signifient  ces  deux 
ou  trois  mois^  d'od  les  comple-t-ii?  Terride  mit  le  siège  devant 
Navarrenx  le  2k  mai'*,  et  il  le  leva  la  veille  du  jour  où  arriva 
Mongonmery,  le  7  ou  le  8  aoflt^  Monluc  a-t-il  voulu  dire  qu'à  la 
date  du  i*'  aoi\t  le  sièf(e  de  Navarrenx  durait  depuis  deux  ou 
trois  mois?  Il  était,  en  réalité,  commencé  depuis  deux  mois  el 
sepi  jours.  De  toute  façon  la  date  e-st  inexacte.  Ces  obscurités, 

I.  Procès-ïerlwl  île  rasseml)lée  des  l^lats  d'Agpoais,  1"  ui>ùt  (Arch.  munk. 
d'Agen,   CC.  68).—  Cf.  Tholin,  >,p.  r,'l,  [Rei:  de  CAgmaU,  XV,  34oJ. 

1.  CuininissioD  de  MudIuc,  Agen,  4  "oùt  (.\rch.  munie.  d'Ajçen.  BB,  3o, 
fo  237  v").  —  Mendenienl  du  sénéchal  d'Ageoais,  RaffiD  Polon,  8  âoàl 
{ibid.,  CC.  62,  f"  lai). 

3.  Texte  du  nis.,  f-  335  r". 

j.     BonDENAVE,  p.    ij?. 

5.  MonKonnicry  à  la  reine  de  \Hvarre,  Niivarrenx,  9  ai>ù(  {Lrs  Hugurnots  rn 
Béiirn,  p,  V'O-  —  ^'^^  J**''  "*■  Serbes,  op.  cit.,  p.  Sgo,  qui  donne  U  dil« 
appro.ximalive  du  7  auùt.  Mirnluc  clait  nul  tnfomié  lorsque,  le  17  join,  S 
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déjà  signalées  par  de  Ruble  et  par  M.  Tholin  ',  sont-elles  simple- 
ment dues  à  la  négligence  et  à  la  rapidilé  de  la  rédaction?  C'est 
possible,  et  nous  savons  de  resie  que  Monluc  ne  se  préoccupe 
i^iière  de  chronologie.  Mais  s'il  esl  ici  confus  el  obscur,  il  est 
permis  de  remarquer  qu'il  y  avait  quelque  intérêt. 

Après  avoir  mentionné  l'avertissement  de  M.  de  Sainl-Ger- 
inain,  Monluc,  revenant  en  arrière,  complète  ce  qu'il  a  dît  des 
mesures  de  précaution  qu'il  avait  prises  en  citant  les  dépêches 
qu'il  envoyait  an  gouverneur  de  Verdun,  M.  de  Saint-Girons, 
pour  qu'il  surveillât  le  passage  de  la  Garonne  dont  la  garde  lui 
était  confiée,  el  en  insistant  sur  la  confiance  qu'il  avait  en  BeKe- 
^arde,  sénéchal  de  Toulouse,  chargé  de  la  défense  du  Comminges. 
Après  cette  digression,  due  au  souci  d'atténuer  sa  faute  plus  qu'au 
hasard  de  l'improvisation,  il  reprend  le  fil  de  son  récit  et  rap- 
pelle la  trop  confiante  réponse  que  fit  Terride  à  la  dépêche  par 
laquelle  il  l'avait  d'urgence  informé  de  l'imminent  danger  qui  le 
menaçait  '.  Le  3  août,  il  signait  à  Agcn  une  ordonnance  enjoi- 
gnant à  tous  gentilshommes  de  contribuer  aux  charges  de  la 
guerre',  lorsqu'il  reçut,  trois  jours  après  l'avertissement  de 
M.  de  Sainl-Germain*,  par  son  gendre  Fontenilhes,  une  dépêche 
très  alarmante  de  M.  de  Noé,  son  lieutenant,  l'informant  que 
Mongoiimery  avait  passé  la  Save  (sic)  et  l'Ariège  et  se  disposait 
à  franchir  la  Garonne  k  Saint-Gaudens.  Les  deux  lettres  de  Fon- 
tenillies  et  de  Noé  sont  reproduites  in  extenso.  M.  Baudouin  a 
rein  rqiié  très  justement  qu'il  y  a  lieu  d'en  corriger  le  texte  et  de 

BauDOçail  au  duc  d'Anjuu  que  Terride,  vnyaul  ses  Iroupea  ae  débander,  avait 
levé  le  siêi(C  el  ballail  eu  relraite  vers  Oloron  (V,  171).  Terride  en  eut  l'inlen- 
tioD,  mais  les  ifeDiilshomnie.s  basques  ri  béarnais  de  son  armée  l'en  empé- 
chèrenl  (Bordenave,  p.  zSi). 

1.  Je  négli)^  la  noiB  de  de  Rubij:  (lit.  258),  (jui  repose  sur  une  date  inexacte 
et  ne  tient  pas  compte  de  l'itinéraire  de  Monluc  revenant  de  Toulouse  à  Agen. 
TiiouN  (Rev.  df  i'AgenaU,  XV,  339,  n.  a)  pense  que  Monluc  a  contondu 
en  un  seul  deux  fait»  distincls  ;  la  levée,  le  23  juin,  des  douze  cents  arquebu- 
siers et  le  vole,  te  ■»■'  aoAl,  des  subsides  pour  leur  entretien.  On  peut  l'admel» 
tre,  mais  l'espace  de  vins;!  jours  n'en  reste  pas  moins  inexpliqué. 

3.  BoBDEN.WB  dit  que  Terride  "  oui  avertissement  de  plusieurs  pars  i> 
(p.  ï.^7)  el  confirme  ce  que  <lit  Monluc  des  perles  qu'il  subit  devant  Navarrenx 
(pp.  a5o-25i). 

3.  Arch.  munie.  d'Auch.  BB.  f  Sai  r». 

4.  f"e»l  ainsi  qu'il  faut  entendre  le  texte,  qui  est  ambifçu.  Ou  pourrait  croire, 
en  effet,  que  ce  fut  trois  jours  après  la  réponse  de  Terride. 
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lire  le  Salai  au  lieu  de  la  Save  ' .  En  effet,  la  Save  est  un  affluent 
rive  gauche  de  la  Garonne,  et  Monçonmerj',  parti  de  Castres,  n( 
quitlJi  jamais  la  rive  droite  du  fleuve.  Il  franchit  l'Ariège  proba- 
blement au  pont  d'Aulerive,  puis  le  Salai.  Il  était  le  i"'  aodl  à 
Montbruii  ^  ;  le  a,  ayant  passé  sans  encombre  la  Garonne  au  ponl 
de  Miramonl  ^,  il  entrait  dans  Sainl-Gandens.  De  là,  il  s'avança 
rapidement  dans  la  plaine  de  Tarbes,  qu'il  traversa  le  5  el  le  6'. 
Monluc  déclare  qu'il  ne  fut  «  oncques  à  sa  vie  si  esbahj  »,  et  il 
analyse  les  dépêches  qu'il  adressa  le  4  &  Tenide  pour  l'engager 
à  se  replier  de  Navarrenx  sur  Orthez  et  Saint-Sever,  à  Foiiie- 
nilhes,  à  Gondrin  et  à  Madaillan  pour  les  avertir  de  concentrer  en 
hâte  les  compagnies  dispersées  à  Monségur,  Nérac,  MonIlaHquin 
et  Moissac.  Nous  ne  possédons  pas  ces  dépêches,  mais  nous 
avons  celle  qu'il  expédia,  fi  la  même  date,  «  en  diligence  »  à  son 
cousin  M.  de  Lussan  pour  le  prier  d'occuper  Auch  avec  toutes  ses 
forces  el  lui  annoncer  l'envoi  d'une  compagnie  de  renfort^. 

Le  même  jour,  il  quitte  Ageu  et  arrive  le  soir  à  Lecloure.  Au 
déboîté  i!  écrit  à  Damville  qu'il  s'eu  va  «  droit  à  luy  avecques  sepl 
enseignes  »;  mais  que  si  Mongonmery  a  franchi  l'Adour  el  est 
enlré  en  Béarn,  il  prendra  son  chemin  vers  Aire,  et  qu'il  le  sup- 
plie de  le  rejoindre.  Les  Commentaires  simplifient  encore  ici  la 
réalité.  Arrivé  le  4  ^^  i^oir  à  Lectoure,  Moulue  manda  au  ma- 
réchal qu'il  se  porterait  le  lendemain  à  sa  rencontre,  vers  Mau- 
vezin.  Le  '»,  il  apprend  par  le  capitaine  Mansan  ^  que  l'ennemi 
avance  si  rapidement  qu'il  est  peul-éire  entré  déjà  en  Béarn.  Il 
<(  rompt  »  aussitôt  son  dessein  et  décide  de  partir  pour  Mont- 

1.  Ad.  Baudouin,  Ui«meaculpa  »  i/e  Blahe  de  Monllac  {Mém.  de  CAi-ad. 
des  science»,  intrriptiomr(Mlea-lf/ùf  s  de  Toulouse,  io«  série,  1901,1,  3i-3o}. 
—  I*  nianii3c:ril  piirle  une  fois  la  Save,  une  autre  fois  la  Saui-e. 

2.  Requête  des  habllanls  île  MoDlbruo  aux  États  de  Commiuffes,  Muret, 
ao  janvier  1570  {Les  Hugaenols  en  Comminges,  pp.  Si-Sa). 

3.  BoRHKNVVB,  p.   î58, 

4.  Les  haliitanls  de  la  vallée  d'Aure  aux  coosuls  de  Ba^nères,  Ancizan, 
7B0ÙI  {Les  Httguennis  en  Blgorre,  p.  19).  —  Cf.  une  leUre  des  consuls  de 
Mirande,  avertissant  les  consuls  d'Auch  des  ravaffes  commis  par  les  troupes  de 
Mungonmery,  même  date  (Arch.  munie.  d'Auch,  BB,  5,  (*■  319  ro). 

5.  Monluc  A  M.  de  Luasan,  Agen,  4  août  (V,  2o3).  —  La  Jcllre  du  5  août  à 
Uamville  fait  allusion  ^t  l'envoi  de  (■onlcnilbes  h  Moissac;  celle  du  7,  à  Belle- 
garde,  anDiince  l'arrivée  prochaine  de  la  compagnie  de  Gondrin. 

6.  Et  non  Mausai>,  comme  l'a  partout  imprimé  de  Ruble.  Voir,  sur  Je»u 
d'AntÎBl,  ueigneur  de  Munsan,  une  noie  des  Huguenots  en  Bigarre,  p.  5o. 
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de-Marsan  et  Aire  afin  d'occuper  ces  deux  villes  et  de  sauver  les 
vivres  qui  s'y  trouvent.  Il  en  informe  aussitôt  Damvillc  en  l'in- 
vitant à  le  rejoindre  sans  retard,  et  il  ajoute  :  «  Monsieur,  ne 
m'esiimés  jamais  soldat,  si  nous  ne  sommes  IrovN  cens  lances 
ensemble,  ayant  la  suilte  et  la  laveur  du  pays,  si  nous  ne  les  des- 
faisons  pus  '  ».  Ce  posl-scriptum  allègre  confirme  la  phrase  des 
Commentaires  où  Monluc  dit  qu'il  n'avait  qu'un  seul  compagnon 
en  quitlanl  Agen  et  que  le  lendemain  trente  l'avaient  déjà  rejoint. 
Le  6  août  au  matin,  il  quittait  Lectoure;  le  soir  il  couchait  à 
Ëauze  ;  le  dimanche  -j  il  était  à  No^aro.  Ces  indications  d'étapes 
sont  confirmées  par  les  documents  '.  Il  dit  qu'il  reçut  la  réponse 
de  Damviile  à  sa  dépèche  du  5  au  moment  où  il  quittait  Nogaro. 
J^e  maréchal  lui  mandait  «  que  puisque  Mongonmery  avoit  desjà 
passé  la  Garonne,  il  luy  sembloyt  qu'il  ne  faïroit  rien  d'aller  après 
luy  »,  et  qu'il  s'en  allait  battre  le  chAteau  de  Fiac,  près  de  Lavaur. 
Monluc  continue  sa  roule,  arrive  à  Aire  le  8;  à  peine  desceiittu 
de  cheval,  il  envoie  à  Damviile  le  capitaine  Mansan  pour  le  sup- 
plier de  tout  quitter  en  Languedoc  et  de  venir  se  joindre  à  lui. 
Ses  souvenirs  sont  ici  manifestement  brouillés.  C'est  de  Nogaro 
qu'il  expédia  le  capitaine  Mansan,  non  pas  à  Damviile,  mais  au 
sénéchal  de  Toulouse,  Bellegarde,  qui  se  trouvait  vers  Saint- 
Gaudens,  où  il  avait  laissé  passer  Mongonmery.  C'est  Bellegarde 
qu'il  suppliait  de  le  venir  rejoindre  en  toute  hâte,  en  lui  laissant 
clairement  entendre  qu'il  était  très  mécontent  de  son  retard.  A 
Nogaro,  Monluc  reçut  bien  une  lettre  de  Damviile,  mais  qui  lui 
annonçait  qu'il  avait  résolu  de  s'acheminer  en  Gascogne;  le  len- 
demain il  lui  en  marquait  sa  joie  avec  une  effusion  respectueuse  ^. 
La  contradiction  est  formelle  entre  le  texte  des  Commentaires  et 
les  documents.  On  peut  l'expliquer.  C'est  encore  et  toujours  la 
chronologie  de  Monluc  qui  est  en  défaut.  S'il  reçut  à  Nogaro  la 
lettre  de  Damviile  qui  ie  combla  d'aise,  il  en  reçut  certainement 


I.  Monluc  h  Damviile,  Lectoure.  «ce  veodredy  au  soir,  v*  jour  d'aousl  i56g  » 
(V,  2o5,  ao7). 

î,  Mootuc  à  Belle^rde,  Nt^aro,  b  ce  dimenclic.  vii«  jour  d'aoust  (Stig  » 
(V,  207-209). 

3.  Moaluc  à  Onraville,  Aire.  8  août  ;  h  Monsieur,  ce  soir,  j'ay  receu  lu  lettre 
que  m'avez  cscripte.  Vous  ne  sçauws  croyre  l'ayse  et  le  eonlenlement  que 
m'avez  donné,  ensemble  à  toute  cesie  bonne  cornpHignie,  enlendant  la  resoul- 
luUon  que  vous  avez  prins  de  vous  acheminer  par  deçà...  »  (V,  209-110.) 

35 
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à  Aire  une  seconde,  d'un  ton  loul  ditTérent.  Le  gouverneur  de 
Languedoc,  après  avoir  fait  mine  de  passer  en  Gascogne,  avMl 
aussildl  changé  de  dessein  et  refusait  maintenant  de  sortir  de  sa 
province.  Le  lo  août,  comme  il  t'avait  annoncé  dans  la  lettre  que 
citent  les  Commentaires,  il  s'en  alla  mettre  le  siège  devant  Fiac  '. 
Moiduc  osa-l-il  à  ce  moment  le  dissuader  de  cette  entreprise? 
C'est  le  12  seulement  qu'ayant  appris  le  désastre  de  Terride  il  lui 
écrivit  :  n  Cessi  sera  cause  de  rompre  vostre  entreprinse  ;  et  suvs 
d'avis  que  vous  layssés  Lavaur,  et  veniez  dresser  vostre  camp 
à  l'IsIc-en-Joiirdain '.  n  On  peut  conclure  qu'il  reçut  A  Aire,  et 
non  à  Nogaro,  la  nouvelle  que  Damville  ne  bougerait  pas,  qu'il 
n'osa  pas  s'en  plaindre,  comme  il  s'en  vante,  et  qu'il  a  attribué 
au  maréchal  la  lettre  qu'il  écrivit  à  son  compagnon  Bellegarde. 
II  a  cherché  k  atténuer  sa  responsabilité  et  s'est  fait  plus  hardi 
avec  Damville  qu'il  ne  le  fui  en  réalité. 

A  l'approche  de  Mongonmery,  Terride  avait  levé  le  siège  de 
Navarrenx  '.  Le  7  août,  il  commença  à  décamper;  le  8  il  était 
rentré  à  Orthez.  Monluc  put  donc,  comme  il  le  dît,  être  informé 
par  le  capitaine  Monlaut,  dès  le  8,  à  Aire,  de  sa  retraite  précipi- 
tée. Il  demeura  trois  jours  à  Aire.  Le  capitaine  Montant  eut  ainsi 
le  temps  de  porter  à  Terride  la  dépêche  où  Monluc  lui  conseillait 
de  se  replier  d'Orlhez  sur  Saiul-Sever,  pour  donner  à  Damville 
et  à  iiellegarde  le  temps  de  le  rejoindre,  et  de  rapporter  à  Aire 
le  refus  de  Terride  *.  Les  Commentaires  l'attribuent  avec  grande 
vraisemblance  aux  conseils  de  trois  ou  quatre  gentilshommes 
béarnais  qui  le  supphèreul  de  ne  pas  abandonner  le  pays.  C'est 
d'Aire  aussi  qu'il  dépêcha  A  Bellegarde,  qui  se  trouvait  «  vers 
Bigorre  »  *,   pour   lui  donner  rendez-vous   le  lendemain  il  Pro- 


I.  Hitloire  de  Languedoc,  XI,  Sso,  el  XIE,  90^. 

3.  Monluc  A  Damville,  SaiDl-Serer,  11  aoùt(V,  111). 

3.  Voir,  outre  la  lettre  de  Moogonmery  déjà  citée,  une  lettre  de  Bassillou  a 
la  reine  de  Navarre,  Navarreox,  1 1  noùl  {I^s  Huguenolt  en  Biarn,  p.  4^),  el 
BoHDENAve,  p.  a6u. 

4.  De  Nogaro,  Monluc  avait  déjà  dépêché  à  Terride  pour  lui  faire  connaître 
le  chiffre  exact  de  ses  forces  et  lui  conseiller  de  lever  le  siège  de  Navarreni  en 
jetant  son  artillerie  dnns  le  Gave,  L'analyse  que  les  Commenlairet  dooneni  de 
cetl«  lettre  est  coutirniéc  par  celle  de  Hordcnave,  qui  l'a  connue  {Hùl.  de 
liéarn,  pp.  i64-î65). 

5.  Sans  doute  à  Vie,  d'où  il  écrivait  qu'il  allait  joindre  Monluc  «  pourde»- 
^iger  ceux  d'Orlhez  »  (Boruenave,  p.  a66) 
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jan.  C'est  sans  doute  le  mardi  lo  (ju'il  y  conféra  avec  ie  séné- 
chal de  Toulouse,  le  capitaine  Arné  el  le  baron  de  Larboust  sur 
la  nécessité  d'inviter  Damville  à  venir  à  leur  secours'.  Est-ce, 
cnnDmc  ii  semble  le  dire,  à  ce  momonl  que  le  capitaine  Mansan 
arriva,  rapportant  la  réponse  de  Damville  à  une  lettre  que  Mon- 
luc  lui  avait  écrite  le  8,  d'Aire,  à  la  nouvelle  de  la  retraite  de 
Terride,  pour  le  supplier  de  revenir  sur  sa  décision  ?  Les  Com- 
menlaires  citent  in  extenso  cette  réponse  :  Damville  y  dit  qu'il 
n'est  plus  nécessaire  qu'il  se  liâte,  puisque  Terride  est  hors  de 
péril;  qu'il  ramène  pourtant  son  camp  vers  l'Isle-en-Jourdain  el 
qu'il  a  pris  Fiac.  Cette  lettre  est  certainement  postérieure  à  l'en- 
trevue de  ïVojan.  Damville  ne  prit  Fiac  que  ie  i5  aoûl.  D'autre 
part,  nous  avons  la  réponse  de  Monittc  :  elle  est  datée  d'Aire, 
21  août  '.  Ii  a  certainement  confondu  deux  lettres  de  Damvïtie  et 
les  a  amalgamées  en  reconstituant  de  mémoire  celle  qu'il  a  insé- 
rée dans  son  livre. 

Le  jeudi  ii  août,  Monluc  quittait  Aire  avec  tous  ses  gens  de 
pied  et  de  cheval  et  s'avançait  jusqu'il  Saïnl-Sever  ^.  Il  y  passa  la 
journée  en  pourparlers  avec  Terride.  Il  lui  avait  proposé  de  venir 
conférer  avec  lui  à  Ha^etmau.  Terride  refuse,  sous  prétexte  que 
Hagetmau  appartient  à  M.  de  Gramont,  et  lui  propose  de  venir 
jusqu'à  Orthez.  Monluc  lui  mande  en  colère  qu'il  n'en  fera  rien  : 
H  Je  ne  voulloîs  poinci,  dit-il,  achapter  chat  eu  sac,  voullant 
veoir  dedans  et  dehors*.  »  L'impression  qui  se  dégfage  du  récit 
des  Commentaires  est  très  nette  :  Monluc  ne  se  souciait  pas  de 
se  perdre  pour  essayer  de  sauver  Terride.  Il  convient  à  la  fin 
avec  Armand  de  Gontaut,  sieur  d'Audaux,  el  Valentin  de  Dome- 
zain^  qu'il  se  rencontrera  le  lendemain,  «  sur  le  midy  »,  avec 

1 .  A  la  suite  de  ceUc  enlrcvuft,  Monluc  écrivît  au  gouverneur  de  Pau,  Henri 
dp  NavaîUes,  seigneur  de  Pejre,  qu'il  serait  joint  le  dimanche  i4  avec  Belle- 
fçarde  «  et  qu'ils  joueroicnt  des  oni^lcs  d  (BonnEHAVE,  p.  365). 

3.  Monluc  k  DHmvilte,  camp  d'Aire,  ii  août  :  «  Monsieur,  sur  l'heure  de 
quatre  heures  de  ce  jour,  j'ay  receu  la  lettre  qu'il  voua  a  pieu  m'ei^cripre  par 
le  cappilaine  Mansan,  et  vous  prie  croire  que  mn  joye  c'est  redoublée  enten- 
dant ia  delif^Dce  qu'il  vous  plaist  faire.  »  (V,  iië.) 

3.  Monluc  k  Daniville,  Sfliol-Sever,  iz  aoùl  (V,  aia).  Miint.BT,  op.  cit., 
p.  88,  se  trompe  en  disanr  que  Monluc  rigissail  ainsi  par  prudence. 

4.  Texte  du  laa.,  T"  34i  vo. 

't.  \'i)ir,  sur  ces  deux  personnaiçes,  deux  notices  des  Hugurnol»  en  Béarii, 

p.  99,  n.  I  et  2.   D'Audaux  fut  chargé  en  novembre  d'aller  rendre  compte  au 

s  de  Béarn  jusqu'à  la  capitulation  d'Orthez. 
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Terride  a  à  une  maison  d'un^  ^cnlilliomnie  (\m  ii'estoil  pas  en 
la  terre  de  monsieur  de  Gramont  ».  Le  soir,  les  deux  f^enlilsliom- 
mes  béarnais  prennent  con^é  de  Moulue  et  resagneril  Ortliez, 
escorltSs  par  Madaiilan  et  quarante  salades.  Vers  les  onze  heures, 
un  peu  au-delà  de  Hai^elmau,  ils  renconlrenl  daus  la  nuit  un 
marchand  d'Orlhez,  qui  leur  apprend  le  désastre,  bientôt  con- 
firmé par  le  capitaine  Fleurdelis'.  Le  court  récit  de  la  sur- 
prise d'Orlhez  par  Mongonnier_)'  et  de  la  retraite  de  Terrjde  el 
de  ses  capitaines  dans  le  château  se  retrouve  dans  les  trois  let- 
tres que  Moulue  adressa  le  lendemain  <i  à  haste  »  à  Damville  '. 
Il  est  suivi  d'une  justification  de  sa  conduite,  qu'il  a  grossie 
après  coup  d'une  longue  addition,  et  où  il  s'excuse  de  n'avoir 
pas  plus  amplement  conté  le  désastre  :  «  De  mauvaise  viande, 
dit-il,  on  n'en  sçaurait  faire  ung  bon  potaige^.  »  Bien  entendu, 
il  rejette  toute  la  faute  sur  l'entêtement  de  Terride  à  ne  pas 
suivre  ses  conseils.  Il  ne  veut  pas  avouer  qu'il  ne  fut  pas  moins 
obstiné  et  qu'après  avoir  donné  à  son  compagnon  des  avis, 
d'ailleurs  judicieux,  il  refusa  de  bouger  et  de  le  tirer  du  mau- 
vais pas  où  l'avait  mis  l'arrivée  foudro^'ante  de  Mongoumer}'. 
«  Quant  à  moy,  dît-il,  j'y  apporta^'  tout  ce  que  je  peuz,  car  d'en- 
trer plus  avant  en  païs  sans  avoir  entendu  de  luy  Testai,  et 
combatte  ung  eiinemy  victorieux  sans  avoir  des  forces  bastantes, 

I.  Jean  île  Fleurdelis,  capitaine  béarnais,  étail,  d'après  Bordena^'k  (p.  a^6), 
commissaire  des  vivres  de  Tsmiée  de  Terride.  Voir  deux  docunients  sur  lui 
(tans  Les  Hugneitols  en  Béiirn,   p.  127,  n.  1,  el  p.  i3i. 

1.  Monluc  A  Dnnwille,  Sainl-Sever,  12  août  (V,  210,  212,  21 3).  —  Voir,  sur 
In  prise  d'Orlhez,  les  réi-ils  de  Borcenave  {pp.  366-369),  ^^  d'OuiAGAHAY,  Ht*' 
toireile  Foi'j-,  p.  617. 

3.  Il  a  |)arlê  plus  lutn  (lli,  3x8)  de  l'exécution  à  Navarrcnx,  dans  la  nuit  du 
21  août,  de  SBinle-Coliimmc,  Ciiias,  Gcrderest,  Pordéac,  Camiau  el  Sallies,  qu'il 
a  ciitilée  dans  une  Icltre  lï  Dainville,  du  3o  août  (V,  33o--.i3i).  Il  noie  que  les 
capitaines  de  Terride  furent  «  da^ués  »  aous  prétexte  qu'ils  élaienl  sujets  de  ta 
reine  de  Navarre,  foumîssaul  ainsi  un  argument  aux  historiens  qui  oui  excusé 
MonsçoBmery  (cf.  Maruet,  op.  cil.,  pp.  108-109).  —  Sur  le  massacre  de 
Navarreox,  voir  les  documents  publiés  dans  Les  Huguenot*  en  Béarn,  qui 
déu^ai^at  la  responsabilité  de  Jeanne  d'Albret  :  lettres  de  Fenario  el  de  Monta- 
mal,  dus  [7,21  et  23  août;  de  Moufçonniery,  du  5  septembre,  et  un  0  Mémoire 
de  ce  que  Hl  le  duc  d'Anjou  »,  du  28  (pp.  fiS,  55,  57,  61,  69).  Lji  nouvelle  du 
massacre  fut  transmise  au  roi,  du  camp  de  Chinoo,  le  27  septembre,  par  le  duc 
d'Anjou  (U-  .N'-,  fr.  n.  acq.  Ooo3,  f"  4*>,  copie  moilerne),  et  à  la  reine-mére,  par 
Neurvillc  de  Villeroi,  le  même  jour  (B.  N.,  Cinq-Cents  Colbert,  24,  F»  896, 
oriff.). 
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avec  des^ens  en  peur,  je  n'eKlois  si  mal  advisé,  pour  ine  metlre 
après  toutes  choses  pesie  mesle  et  luy  faire  compagnye  en  sa 
ruine.  J'avois  trop  longuement  gardé  cest  advant':jige  de  n'avoir 
Jamais  esté  delFaict,  pour  l'hasarder  pour  le  secours  d'ung 
homme,  lequel  en  despit  de  tout  le  monde  se  vouloit  perdre.  » 
La  défense  est  assez  piteuse.  Il  faut,  du  moins,  lui  savoir  ^ré 
d'avoir  rendu  un  bel  hommage  au  hardi  capitaine  qui  le  fit  ainsi 
reculer;  il  n'a  pas  dissimulé  l'admiration  1res  sincère  que  lui 
inspira  sa  «  diligence  »,  et  il  a  déduit  avec  force  les  grandes 
conséquences  qu'eut  sa  victoire  pour  la  cause  des  réformés.  Les 
succès  de  Mongonmery  en  Béarti  permirent  à  l'amiral,  comme 
il  le  dit  très  bien,  de  se  relever  de  la  défaite  de  Moiicontour  et 
d'accomplir,  de  janvier  à  juillet  1070,  ce  «  voyage  des  princes  » 
■h  travers  le  midi  et  le  centre  de  la  France,  qui  obligea  la  cour 
à  signer  la  paix  de  Saint-Germain. 

Le  II  août  au  soir,  le  château  d'Orthez  fut  sommé'.  Les 
pourparlers  de  Terride  et  de  Monluc  avaient  commencé  le  8;  ils 
durèrent  donc  bien  n  trois  jours  entiers  ».  Monluc  dit  qu'il 
resta  encore  trois  jours  à  Sainl-Sever  »  jusques  à  ce  qu'il  fus! 
prins  dans  le  château d'Ortès  »,  c'est-à-dire  jusqu'au  jour  de  la 
capitulation,  qui  fut  signée  le  r5'.  Ce  jour-là,  Monluc  était  de 
retour  à  Aire,  d'où  il  écrivit  à  Dainvilie  la  lettre  à  laquelle  il  fait 
allusion,  le  pressant  de  s'en  venir  n  en  diligence  par  deçà  avec 
toutes  ses  forces  »  ^.  Il  y  resta  neuf  jours,  du  i5  au  23,  comme 
le  disent  les  Commentaires,  confirmés  par  une  grande  lettre  de 
justification  que  Monluc  adressait  au  roi  le  S  novembre  sui- 
vant*. Le  21,  il  écrivait  à  Damville,  du  camp  d'Aire  :  «  Je 
De  suys  bougé  de  ce  lieu  d'Aire,  encores  qu'il  soit  ouvert,  et 
faiz  atalbanizer,  estant  à  cheval  jour  et  nuyt;  si  les  ennemys 

I.     BoRDENAVE,   p.    26g. 

2.  M  Citpitulalioa  d'Orihès  ,  du  xve  d'aoust  1569  «  {Les  Huguenots  en 
Biarn,  p.  49)'  —  ^o\t  aussi  deux  lettres  de  Monjronmery,  écriles  d'Orlhei  le 
16  et  aDDonçnnt  sa  victoire,  l'une  à  la  reine  de  Navarre  {iàid.,  p.  4S)>  l'autre  à 
Heari  de  Navarre  et  au  prince  de  Condé  {Leil.  de  Oath.  de  Mid.,  1(1,  171, 
note). 

3.  Monluc  à  Damville,  Aire.  i5  aoûl  (V,  2i5). 

4.  Monluc  au  roi,  Lectoure,  8  novembre  ;  »  El  demeuray  neuf  jours..,  à 
Ayre  >  (V,  354).  ^^  17  e'  'S,  ■'  datait  d'Aire  deux  ordonnances,  l'une  A 
M.  de  Lussan,  l'autre  aux  consuls  d'Auch  (Arch.  munie.  d'Auch.  1)1),  f),  f"*  324 
et  3ï6  v»). 
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viennent,  ilz  ne  me  irouveronl  endormy  '.  »  II  a  donné  clans  son 
Kvre  de  mînulieux  délails  sur  les  manœuvres  nocliirnes  qu'il  fai- 
sait faire  à  ses  troupes  en  prévision  d'une  attaque  possible,  sur 
la  façon  dont  il  les  avait  Iodées  :  les  trois  compagnies  de  ^ns 
d'armes  sur  la  rive  droite  de  l'Adour,  en  un  village  «  vers  la  Gas- 
cogne »  (pi-obablement  Barcelonne),  les  six  enseignes  de  gens 
de  pied  dans  une  forte  position  au  Mas-d'Aire,  sans  oublier  des 
ëciaireurs  surveillant,  peut-éire  de  Lembeye,  les  cbemins  vers 
Morlaàs  et  Pau.  C'est  le  22  (ju'ii  réuiiil  «  quelques  ungs  du 
pais  H  pour  discourir,  disent  les  Commentaires,  des  remèdes  que 
l'on  pourrait  trouver  aux  affaires.  Les  lettres  à  Damville  du  2  1 
et  du  22  sont  plus  explicites;  Monluc,  assuré  que  le  maréchal 
était  enfin  décidé  à  le  rejoindre,  dressa  dans  cette  réunion  un 
plan  d'invasion  du  Uéarn  qu'il  lui  communiqua  aussitôt  par  le 
.  capitaine  Mansan'.  Damville  approchait^.  Monluc,  qui  lui  faisait 
préparer  des  vivres  à  Audi,  espérait  \'y  rencontrer  le  mercredi  24. 
La  veiiie,  il  quittait  Aire  pour  se  n  rellier  avec  monsieur  de  Bel- 
legarde  »,  qui  était  à  Marsiac.  Il  le  rencontra  en  route,  lui  remit 
le  commandement  de  ses  troupes  et  vint  coucher  à  Nogaro^.  Il 
en  repartit  le  2l\  au  matin,  après  avoir  avisé  Damville  qu'il  serait 
à  Auch  «  jeudy  matin  »,  c'esl-à-dire  le  an.  C'est  donc  dans  la 
journée  du  2^  <'>oât  qu'il  fil,  par  une  chaleur  extrême,  les 
cinquanle-neiif  kilomètres  qui  séparent  Nogaro  d'Auch.  Il  avait 
d'autant  plus  de  hâte  de  voir  Damville  qu'un  courrier  venait  de 
le  joindre,  porteur  de  lettres  du  roi,  de  la  reine  et  de  Monsieur. 
An  milieu  de  sa  course,  il  fait  halte  à  Vic-Fezensac  pour  ouvrir 
un  paquet  de  Damville.  Le  maréchal  l'informait  qu'il  ne  serait 
pas  à  Aucli,  le  lendemain,  au  lendez-vous.  Monluc  lui  répond 
aussilôt  en  le  priant  de  s'avancer  au  moins  avec  son  train  jus- 

1.  Monluc  fi  Uainville,  camp  d'Aire,  îi  soûl  (V,  117). 

2.  Monluc  il  Dnmvillc,  Aire,  2î  boiU  (V,  ai8). —  Dumville,  aprra  avoir  fait  à 
Marsî;iL'  sa  joortiiiu  avec  MiidIuc  el  Bellegantc,  devait  marcher  sur  MorltiAs, 
francliir  le  (invc  à  Coarrazc  el  secourir  le  içouverneur  d'Olornn,  Jacques  <le 
Saiaie-<'olomme,  scii^eur  d'Ës^arrabai|ne, 

3.  Une  ilélil)êralion  des  ciinsuls  d'Auch,  du  11  hoùI,  nieDlionae  comme  pro- 
chaine l'arrivée  de  Damville  accompaiçné  de  Irois  k  ijuaire  cenis  hommes,  tant 
à  pied  t^n'll  chvvul,  u  qui  vont  nu  secour<j  de  M.  de  ModIiic  pour  ramener  le 
plis   de   lti;ani  souhz  l'olieissaiicc  du   roy   «,   (Arch.   munie.   d'Auch,  BB,  5, 

^.  Monluc  à  D.iniville,  Noçaro,  23  aoiU  (V,  ïzo). 
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qu*à  Giniont  '.  Le  soir,  il  arriveà  Aucli,  oi'i  le  lendemain  le  rejoi- 
gnit sa  femme*. 

L.C  jeudi  matin  35  se  tint,  au  logis  de  Negrepelisse,  le  conseil 
oît    Joyeuse  annonça  que  le  maréchal  ne  pouvait  sortir  de  son 
g^ouvernetnent,    parce    que  les  Étals  du    Languedoc   refusaient 
de    payer  la  solde  de  ses  troupes  s'il  les  employait  hors  de  la 
province  et  que  lui,  Joyeuse,  allait  le  soir  même  le  rejoindre  à 
i'IsIe-en-Jourdain^.  Damville  acceptait  les  faits  accomplis  el  ne 
jug^eait  pas  utile  de  combattre  Mongonmery.  Tous  les  plans  labo- 
rieusement dressés  par  Monluc  s'écroulaient.  Il  demeura  «  bien 
esbahi  ii,  puis  déclara  tout  sec  à  Joyeuse  qu'il  ne  lui  restait  plus 
qu'à  s'en  retourner  à  Libourne,  oit  le  roi  lui  mandait  d'aller.  A 
l'issue  du  conseil,  il  écrivit  à  Damville  pour  lui  faire  part  de  cette 
intention;  en  même  temps,  il  se  plaignait,  en  termes  très  modé- 
rés, presque  humbles,  de  ce  que  le  maréchal  eiU  fait  publier  un 
«  pouvoir  »  si  ample  qu'il  lui  semblait  empiéter  sur  son  autorité; 
il  terminait  en  annonçant  qu'il  en  référait  sur  ce  point  au  roi'*. 
En  fait,  il  était  furieux.  Damville  venait  de  lui  faire  sentir  d'une 
façon  outrageante  qu'il  ne  comptait  pour  rien;  il   répondait  en 
abandonnant  tout  et  en  le    menaçant    d'une   plainte  officielle. 
Prudemment,  il  a  passé  dans  son  livre  ce  grave  incident  sous 
silence.  Le  même  jour,  «    après   disner    »,   il    s'en   retournait 
trouver  à  Marsiac  Bellegarde   et  les  autres  capitaines,  qui  ne 
furent  pas  moins  ébahis  que  lui-même.  On   tînt  conseil  el  l'on 
décida  de  se  séparer.  La  lettre  que  Monluc  écrivit  le  27  à  Dam- 
ville confirme  sur  ce  point  le  récit  des  Commentaires^.  Le  28,  il 
rentrait  A  Cassaignc,  d'où  il  conseillait  A  Lussan,  gouverneur 
d'Auch,  d'évacuer  la  ville  à  l'approche   de   Mongonmery  et  dr 


I.  Monluc  à  Damvtlle,  No^aro,  2Ô  (sic}  aoùl  ;  Vic-Fezessac ,  même  ilaïc 
{V,  331).  Ces  deux  leUres  seul  évidemment  mal  datées;  il  faut  lire,  pour  l'unie 
comme  pour  l'autre,  xxiv  au  lieu  de  xxv. 

a.  Délibération  des  consuls  d'Auch,  26  août  {Arch.  munie.  d'Auch,  Bit,  T), 

3.  Une  délibération  des  consuls  d'Auch,  du  5  septembre,  fait  Hllusiou  h  ci; 
eanieil,  tenu  ■  osa  joura  passés  *,  (Arch.  munie.  d'Auch,  BB,  5,  fo  33o  v<>.) 

4.  Monluo  i  Damvilte,  Auch,  36  août  (V,  asS).  —  l<e  mSme  jour,  il  lui  nvait 
écrit  une  première  lettre,  d'un  tout  autre  Ion,  où  il  lui  donnait  des  renscignr- 
menti  aur  Ici  intenUoos  de  l'ennemi  (V,  m). 

i.  Moaluc  à  Damville,  Marsinc,  2-j  août  (V,  2i5). 
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surveiller  l'ennemi  vers  Tarbes'.  Le  29,  Il  répondait  à  Dam- 
ville,  qui  lui  avait  adressé  d'amers  reproches  pour  avoir  tout 
abandouiié  et  l'avait  informé  qu'il  était  niaintenanl  décidé  à  venir 
n  donner  la  bataille  »  en  Guieiine.  De  nouveau  furieux  de 
l'étrani^e  atltlude  du  maréchal,  il  se  disculpait  en  énuniéraiil 
le.s  précautions  qu'il  avait  prises  pour  que  rien  ne  fût  entière- 
ment compromis;  à  la  fin  de  sa  lettre,  il  se  mettait  tout  à  s» 
disposition  pour  le  seconder  ^  Les  Commentaires  ne.  contiens 
nent  pas  trace  de  ce  nouvel  incident,  qui  pourtant  tournait  à 
l'honneur  de  Munluc.  On  n'y  trouve  qu'une  allusion,  confirmée 
jiar  cette  lettre,  à  l'envoi  de  Gondrin  à  Hauze  et  des  détails  sur 
la  dislocation  des  troupes,  terminés  par  cette  phrase  slg^iiR- 
cative  :  «  Baste  que  nous  estions  tous  comme  brebis  esgarées.  » 
L'auteur  ne  cherche  pas,  on  le  voit,  à  tirer  parti  des  avanta^s 
certains  qu'il  eut  dans  son  duel  avec  Damville. 

Il  ne  dit  pas  clairement  pourquoi,  de  retour  en  Amenais,  il 
lo§;ea  ses  cinq  enseignes  de  cens  de  pied  à  Port-Sainte-Marie 
et  à  Aiifuillou.  Ses  lettres  nous  l'apprennent  :  it  craignait  que 
Mongonmery  ne  cherchât  à  forcer  les  passages  de  la  Garonne 
pour  aller  rejoindre  l'amiral  et  les  princes  devant  Poitiers.  Il 
s'efforçait  de  l'en  empêcher  en  surveillant  de  près  les  manœuvres 
de  Bernard  de  Chaussnde,  seigneur  de  Calonges,  le  long  de  la 
Garonne'.  Le  3,  Il  était  à  Agen,  nix  il  signait  une  ordonnance 
encourageant  toutes  les  leprésailles  contre  les  huguenots  et  les 
soumettant  à  un  rîgoureu-\  régime  d'exc«ption  *.  Le  io,  il  y 
était  encore  ■■.  C'est  entre  ces  deux  dates  qu'il  faut  placer  la 
chasse  qu'il  donna  à  (îeotFpoy  de  Peyre-Marcbaslel  et  les  mesu- 
res qu'il  prit  pour  préserver  Casteijaloux  d'un  coup  de  main 
de  Calonges,  minuscules  faits  de  guerre  amplement  contés  dans 

1.  Montuc  à  M.  de  Lusaan,  Cassaigne,  28  août  (P.  Courteault,  Douze  let~ 
1res  inédile»...,  p.  33). 

2.  Monluc  â  Damville,  Cnssaigne,  ïi)  aoùl  (V,  22G). 

3.  Monluc  h  Dumville,  Coadom,  3o  aoùl,  1"^  septembre  (V,  229,  234). 

I\.  lt(^irl<-i"!'i'  ''-  |"ili<;e  spûdal  k  la  ville  d'Agno,  Asçen,  3  tteplembre  {Bail, 
du  r  ,mih-  lie  lu  taii'jae,  de  l'hitloire  et  des  arts  de  la  Franre,  I,  47**). 

,"i.  t:  .iiiiiiissi.di  [ijtir  i;ti|>o«T l«  solde  ihs  an|uebusiers  pendant  le  ni.iis  doc- 
lobre,  .\!^cn,  10  seplemlire  (Arch.  muoic.  d'Agen,  CC,  O2,  fo  izi).  —  Le  4,  il 
avait  écrit  nu  r  >i  i-l  .'1  l;i  rîinc  pour  jiistiKer  su  coniluile  pendant  le  mois  précé- 
dent. de;ii;inder  îles  rciiriirls  el  dénoiicer  la  mollesse  de  Monferrand,  maire  de 
Biinleauv  (V,  237,  nSij). 
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les  Commentaires.  C'esl  le  ti,  en  effet,  que  Marchaslel,  s'élant 
convaincu  que  son  adversaire  s'étail  levé  plus  matin  que  lui, 
s'enfuit  vers  le  Mas-d'Agenais,  d'où  il  alla  rejoindre,  le  lo, 
Monçonmery  à  Grenade-sur-l'Adour.  Une  lettre  qu'il  adressai! 
ce  jour-là  à  la  reine  de  Navarre  confirme  le  nombre  de  trois  ou 
quatre  cents  chevaux  que  lui  attribue  Monluc'.  Ce  dernier,  de 
retour  ft  Agen,  y  trouva  des  lettres  de  Damville,  qui  lui  mandait 
de  ne  pas  abandonner  le  plat  pays  pour  se  rendre  à  Libourne, 
comme  il  en  avait  marqué  l'intention.  Monluc  lui  répondit  en 
acceptant  de  ne  pas  quitter  la  Gascogne  et  en  lui  proposant  de 
marcher  vers  Noçaro  et  Mont-de-Marsan  à  la  rencontre  de  l'en- 
nemi. Mongonmery  était,  en  effet,  sorti  du  Béarn  et  venait  d'oc- 
cuper les  principales  places  des  Landes'.  I^e  péril  devenait  de 
plus  en  plus  imminent.  Damville  le. reconnut  enfin  et  donna  ren- 
dez-vous à  Monluc  «  dans  cinq  jours  ».  Sa  nouvelle  résolution 
est  connue  par  une  lettre  qu'il  adressait  au  roi  le  21  septembre^. 

I.  Marchastel  à  la  reÎDe  de  Navarre,  Mas-d'A^oais,  6  septembre;  Amou, 
19  septembre  (Les  Huguenots  en  Béarn,  pp.  fia  et  65,  n.  2). 

a.  MoDgonmery,  k  son  retour  de  Nsvarrenx,  était  passe  par  Pau,  puis  était 
allé  prendre  Tarbes,  le  i«f  septembre.  Il  desecodit  ensuite  la  vallée  de  l'Adour  : 
Marsiac,  Saiat-Sever  et  MoDl-de-Marsan  se  rendirent  h  lui.  Le  11,  il  était  à 
Greuade-Bur-l'Adour  (MoQtfonniery  à  la  reine  de  Navarre,  Grenade,  1 1  septem- 
bre, dans  Les  Hugaenols  en  Béarn,  p.  6^).  Mi>nli:<:  a  parlé  plus  loin  (III,  346) 
de  la  reddition  de  Saint-Sever  t  après  la  bonne  besongne  que  fit  le  capitaine 
du  chasteau  >;  il  disculpe  le  capitaine  Montant  d'avoir  été  pour  rien  dans  la 
capitulation  et  ajoute  que  la  compagnie  qui  s'y  trouvait  en  fçarnison  se  retira  i 
Dax.  BoADENAVE  (p.  287)  a  meutionné  la  capitulation  de  Saint-Sever,  moyen- 
nant quinze  mille  livres  :  «  L*s  deux  compagnies  qui  estoienl  à  Sainct-Sevé, 
dit-il,  se  retirèrent  à  Aqs.  »  -Mongonmery  blAma  fortement  Bassillon  de  leur 
avoir  permis  la  retraite. 

3.  Dans  celte  lettre,  Damville  explique  fort  cavalièrement  qu'il  a  jugé  inutile 
d'intervenir  après  le  désastre  de  Terride  et  qu'il  a  préféré  remettre  en  l'obéis- 
sance du  roi  les  places  du  L.anguedoc.  Puis  il  ajoute  :  «  Et  estant  en  la  ville  de 
Muret,  qui  faict  la  séparation  de  Ouyeune  et  Ivingueduc,  voicy  arriver  plu- 
plus  que  barbares,  que  les  ennemys  exer^'oient  partout  où  ilz  passoyent  sur  voe 
pouvres  subgectz  de  Uascoignc,  Bigorrc  et  notlament  en  ce  conlé  d'Arniai- 
gnac,  ruynant  et  pillant  les  villes,  dont  d'aucunes  tyroieni  grandes  et  notables 
sommes  de  deniers,  tellement  que,  voyant  tout  le  pays  de  Gascoigne  en  tel 
cfFroy,  et  pour  éviter  qu'il  n'iirriviisl  pis,  laissant  pour  la  seconde  foy»  mes  des- 
seingz.  il  m'a  semblé  que  je  ne  pouvois  mieuU  fain-  pour  votre  service  que  de 
venir  enipescher  telles  inhumanitez  et  cruaullez  desordonnée»  et  conibatre  le 
cuntc  de  .Moniicomery,  si  l'dcrasi.m  se  prcscntoit.  »  (Dainville  au  roi,  Grenade, 
21  septembre,  S,  N.,  Fr.  n.  acq,  t>o[3,  f"  b-j,  copie  moderne. j 
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Nous  ne  possédons,  pour  conlriMer  celte  partie  du  récit  des 
Commentaires,  qu'un  trop  petit  nombre  de  pièces  originales.  La 
correspondance  de  Monluc,  si  riclie  pour  les  mois  de  juillet  el 
d'aoât,  présente  ici  une  lacune.  Mais  son  récit  est  tr^s  détaillé  et 
fonrnit  jour  par  jour  l'indication  des  étapes  qui,  rombinée  avec 
trois  documents,  permet  de  reconstituer  son  ilinëraîre.  Une 
commission  déjà  citée  mentionne  sa  présence  à  Agen  le  lo  sep- 
tembre. Il  dut  en  partir  ce  jour-lit  el  rejoignît  Daniville  à  Auch 
le  i3'.  Le  i4,  il  loge  à  Vic-Fezensac  ;  le  i5,  toute  l'armée,  dont 
il  donne  un  dénombrement  détaillé,  arrive  à  Nogaro;  le  i6,  a 
lieu  le  conseil  où  Monluc  propose  de  marcher  immédiatement 
sur  (irenade  et  (^zères,  Damville  refuse  d'abord,  puis  hésite, 
enfin  consent  à  aller  jusqu'à  Grenade.  On  chercherait  en  vain  la 
trace  de  ses  atermoiements,-  que  Monluc  conte  par  le  menu, 
dans  la  lettre  déjà  citée.  On  n'y  trouve  rien  non  plus  sur 
l'aigre  discussion  qui  s'engagea  entre  les  deux  liculenanls  de 
roi  :  Monluc  sommant  Damville  de  prendre  la  responsabilité  des 
atFaires,  puisqu'aussi  bien  ses  pouvoirs  s'étendaient,  eu  dehors 
du  Languedoc,  au  Dauphiné,  fi  la  Provence  et  à  la  Guienne, 
Damville  répondant  que  chacune  de  ces  provinces  avait  son 
gouverneur  responsable.  Damville  s'y  vanle  simplement  d'avoir 
marché  «  à  telles  et  si  grandes  journées  o  qu'il  a  failli  surpren- 
dre l'ennemi.  Il  fait  cerlaînemenl  allusion  à  la  pointe  hardie  que, 
le  soir  du  i6,  Monluc,  avec  sa  compagnie  et  la  noblesse  (gasconne, 
poussa  vers  Grenade,  d'oil  Mongonmerj'  venait  de  déloger,  pour 
y  surprendre  quatre-vingts  ou  cent  chevaux  laissés  en  obser- 
vation. L'entreprise  ne  réussit  pas  :  une  pluie  torrentielle  l'obli- 
gea à  s'arrêter  à  Gaubc,  maison  de  l'évéque  de  Valence'.  Une 
autre  reconnaissance,  dirigée  au  même  moment  sur  Cazères  par 
l'Estang  de  Cornusson  et  quatre  cornettes  de  cavalerie,  ne  fut 
pas  plus  heureuse  :  l'enseit^ne  du  capitaine  Saint-Projet  se  laissa 
surprendre    avec  douze  salades,  à  la   porte  de  Grenade^.    Les 

I.  C'est  par  erreur  que  le  marquis  d'Aubais  n  placé  le  i3  la  poïnle  poussât 
par  Monluc  ven  MooI-dc-MarsaD  [Pièces  fugitives,  T,  Nitloîre  dts  gaerrtt  da 
Comlal   VpnaixKÏn,  p.  289). 

3.  De  ItuBLE  a  imprimé  par  erreur  Gaurr.  \jt  ms.  porte  Gaube.  —  Gaube, 
quartier  de  la  commime  de  ferquie,  cant.  de  Villeneuve,  arr.  de  HodI- 
(le-Afarsao. 

3.  Une  leHre  de  Damville  au  roi,  du  i"  novembre  i56((,  dit  que  l'eniei^a 
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ennemis,  iiifortiiL's  de  l'approche  de  Damville,  coururenl  avertir 
Mon^oninery,  «  qui  esloit  vers  Moiilault  et  Mugroii  delà  l'Adour, 
e(  \\jy  donnèrent  telle  alarme  qu'il  inonla  inconlinenl  à  rheval 
et  lie  descendit  jusques  k  ce  qu'il  fust  à  Ortës;  et  son  artillerie 
demeura  par  les  chemins  abandonnée...  ».  Nous  trouvon.s  un 
écho  siï^nificalif  de  l'épouvante  causée  par  la  marche  de  Monluc 
dans  une  lettre  tr^s  pressante  que  Marchastel  écrivait  le  19, 
d'Amou,  à  la  reine  de  Navarre  pour  lui  dénoncer  le  péril'. 

Le  samedi  17  au  malin,  Damville  arrive  à  Grenade,  Monluc 
est  los^é  à  Saint-Maurice.  D'après  les  Commentaires,  ies  troupes 
ne  bougèrent  pas  de  deux  jours,  sans  doute  à  cause  du  mauvais 
temps'.  Le  dimanche  18,  le  maréchal  parle  de  nouveau  de  se 
retirer,  alléguant  qu'il  manque  de  vivres,  car  le  n  charroy  » 
n'avait  pas  eu  le  temps  d'arriver.  Monluc  lui  propose  alors 
d'enlever  Mont-de-Marsan,  le  grenier  des  Landes,  qu'il  savait 
garni  de  bié  :  après  quelques  objections,  Damville  accepte.  Dans 
sa  lettre  déjà  citée,  il  s'arroge  l'honneur  de  l'initiative  : 
«  J'advisay,  dit-il,  de  faire  quelque  avant-garde  de  quatre  à  cinq 
cens  chevaulx  et  deux  mil  hommes  de  pied,  que  j'ay  baillés  à 
monsieur  de  Monluc^.  »  Le  lundi  19,  sous  une  pluie  battante, 
Monluc  tente  une  reconnaissance  vers  Mont-de-Marsan.  Il  ne 
peut  faire  plus  d'une  demi-lieue  et  rentre  à  Saint-Maurice,  d'où 
il  écrit  aux  consuls  d'Agen  de  ne  rien  négliger  pour  fortifier 
leur  ville'^.  Cette  lettre  trahissait  les  préoccupations  nées  de  Ten- 


du capilaiae  Sainl-Projel  s'rsl  évadé  deit  maioa  des  ennemis  qui  le  retenaient 
prisonoier  {Hiit.  de  Lnngacdoc,  XH,  9i5). 

I.  Marc  ha  s  Ici  à  la  reine  de  Navai-re,  Amou,  ig  seplembre  (Les  Hugntnolt  en 
Béarn,  p.  G5),  —  Mon^onmery  baiinil,  en  effet,  en  retraite  :  le  20,  il  était  Ji 
Amou,  il'où  il  donnait  l'ordre  de  surseoir  aux  sentences  contre  les  rebelles 
de  lïéarn  (lettre  inédile  tirée  des  pièces  jusiificalives  de  l'histoire  manuscrite 
de  riiêrésie  en  Bénra,  déjà  citée);  le  as,  il  éiRii  à  Salics-de-Béam  {Ln  Hagae- 
nots  rn  Béarn,  p.  US). 

I.  (I  Ayant  esté  constrainct  séjourner  deux  jours  en  ce  lieu...  »,  dit  Damville 
dans  sa  lettre. 

3.  .Monluc  avait  avec  lui  ;i  l'avant-t^rde  sa  eompaifoie,  celtes  de  Gondrin  et 
de  Fontenilbes,  de  Gramont  (M.  de  Larboust,  lieutenant),  du  capitaine  Arné 
cl  de  La  Chapelle-Lauzii'rrH,  sénéchal  de  Itiiercy.  Il  dit  que  Damville  lui 
laixMt,  de  plus,  emmener  1rs  dix  ensei^es  de  Ssviirnae,  soit  pr^s  de  la  moitié 
des  ^ens  de  pied. 

4.  Monluc  A  M,  de  In  l.agde  et  buh  coqauIs  d'A^n,  Saii)t<Maurice,  19  aep- 
l«mbre  (V,  ijo). 
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Iretien  qu'il  avall  eu,  l'après-midi,  avec  ses  capitaines.  Dans  ic 
conseil  du  muréchal,  la  majorité  était  d'avis  de  ne  pas  aller  plus 
loin.  Monliic  s'en  indigne  dans  son  livre.  Il  ne  peut  comprendre 
que,  pour  faire  leur  cour  à  tin  çriaiid  personnage,  des  sei&^iieurs 
t^ascons  aient  préconisé  l'iiiaclion  :  «  Et  desirois,  dit-îl,  que  les 
enemys  leur  bruslassenl  leurs  maisons  pour  ce  qu'ils  tenoieni 
l'oppinion  des  autres,  n'y  pouvant  perdre  en  Lençuedoc...  » 
Pour  lui,  il  élail  persuadé  qu'on  livrait  ainsi  le  pays  en  proie  à 
Mon^j'onniery,  et  il  Iremlilait  déjà  pour  son  cher  Ageu,  La  lettre 
qu'il  dictait  le  soir  en  fait  foi.  Tandis  qu'il  l'expédiait,  le  maré- 
chal lui  (ît  dire  qu'il  jugeait  préférable  de  renoncer  A  marcher 
sur  MoiH-de-Marsan.  Monluc  lui  envoie  plusieurs  gentilshommes 
pour  le  rassurer  et  obtient  enfin  qu'il  lui  prête  deu.x  pièces  de 
campagne.  Le  lendemain  malin  lao  septembre),  en  dépit  d'une 
objurgation  suprême  de  Damvilie,  il  se  met  en  route. 

L'auteur  des  Commentaires  a  narré  avec  une  infinie  complai- 
sance  cette  escalade  de  Mont-de-Marsan,  qui  fut  sa  dernière 
prouesse.  Son  récit  est  touffu,  comme  d'ordinaire,  mais  assez 
clair.  II  est  fâcheux  que  notre  ignorance  à  peu  près  complète  de 
la  topogra|ihie  de  la  ville  ne  nous  permette  pas  de  contrâler 
tous  tes  détails  précis  qu'il  donne.  Notre  imagination,  aidée  du 
dessin  qu'en  lit,  en  1612,  le  dessinateur  hollandais  Joachim  du 
Viert',  peut  du  moins  évoquer  assez  aisément  «  le  Mont-de- 
Marsan  0  tel  qu'il  nous  le  représente,  «  en  ung  lieu  bas  u,  formé 
de  trois  villes  «  toutes  encloses  de  murailles  u  :  la  cité  entre  la 
Douze  et  le  Midou,  le  bourg  sur  la  rive  gauche  du  Miduu,  et 
Saint-Jean-d'Août  par  où  Monluc  songea  d'abord  k  attaquer'  ;  la 
grande  rue  du  bour^,  le  pont  sur  le  Midou,  le  ChSlean-Vienx  et 


I.  Ce  dessin  a  été  publié  pour  la  première  foia  [mr  J.  E.  DfuFot^RCBr]  H 
fi.  (^(ahiade],  Miml-<le-Miirsnn,  Hiide  hisloriqur  ri  archéolutjiquf  (Aqui' 
litinr  liisloriqitf  et  moiiunmitnle,  iSijH,  H,  ï/)^-2(i."i).  Il  a  élô  repiotluil  dans 
l'nll)um  publié  pur  In  Suciélé  îles  Arrhivfs  liisloriipifs  de  lu  (îiroiidc  :  /tiir- 
iUaii.r  el  lu  rrgiim  du  Siid-Oursl  au  lempi  de  Umix  Xlli,  \^^,  plnn- 
clic  Xt.t. 

■i.  Avec  quclqu<?M  cavaliers,  il  traversa  la  Miilouze  eo  aval  de  Moiit'de-Mar' 
San,  reconnu!  l'enceiDle  de  SHinl^JeBii-d'Aoïlt,  puis,  jugeant  l'escalade  impossi- 
IjIp  |Mir  \ù,  i-eïint  sur  la  rive  nnuche,  où  il  trouva  que  les  arquebusiers  du 
capllaiiic  Casiella  (ivnîrul  déjà  mis  les  échcllrs  el  Traiiclii  la  première  nmraille 
du  bourg. 
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le  couvent  des  Clarisses'.  Les  documents  originaux  et  les  rela- 
tions contemporaines  sont  aussi  bien  insuffisants  pour  contrôler 
son  récit'.  Dans  sa  lettre  au  roi,  écrite  le  soir  du  camp  de  Gre- 
nade, Damvîlle  dit  simplement  que  Moulue  «  a  rcprins  ied.  Monl- 
<le-Morssant  et  faict  passer  au  fil  de  l'espée  tout  ce  qui  s'est 
trouvé  dedans  »,  confirmant  d'une  fa^'on  aussi  nette  que  laconi- 
que le  récit  du  massacre  ordonné  (rah reuseinent  par  le  vieux 
capitaine,  à  l'insu  de  son  fils  Fabien  et  de  Savignac,  qui  sauvè- 
rent à  ^raud'pcine  Jean  de  Fabas,  commandant  de  la  garnison. 
Moulue  a  conté  de  sang-froid  comment,  pour  venger  le  meurtre 
des  six  capitaines  de  l'armée  de  Terride,  «  dagues  »  à  Navar- 
rciix,  dans  la  nuit  du  ai  aoill,  «  contre  la  foi  promise  »,  il  ima- 
gina ces  horribles  représailles.  Damville,  arrivé  le  lendemain,  le 
blâma-t-il  et  fit-il  cesser  le  pillage?  Bordenave  le  dît,  et  Monluc 
l'avoue  à  demi.  L'bistoriograplie  de  la  maison  de  Navarre  cet)' 
firme  ce  que  disent  les  Commentaires  de  la  mort  de  Tilladet, 
«  tué  d'une  harquebusiide  k  l'entrée  »,  et  nous  apprend  que 
l'autre  capitaine,  qui  s'était  jeté  la  veille  de  l'escalade  dans  Mont- 
de-Marsan  avec  Fabas  et  dont  Monluc  n'a  pu  donner  le  nom, 
s'appelait  Lucbardès.  Les  deux  historiens  ne  sont  pas  d'accord 
sur  le  nombre  d'hommes  qu'ils  y  avaient  fait  entrer  :  Moulue 
parle  de  «  cent  ou  .six  vingtz  clievaulx  »  et  de  cent  hommes  de 
pied,  Bordenave  de  trente  ou  quarante  hommes  seulement'.  Il 
reconnatl  du  reste  que  la  vigoureuse  offensive  de  Monluc  <>  remit 
le  cœur  au  ventre  »  des  catholiques  béarnais*. 

Les  documents  sont  muets  sur  les  dramatiques  évéuemenis 

I.  Od  montre  encore  la  maison  Junca  et  le  pelil  escalier  par  lequel  Monluc 
descendit  au  bord  du  Midou  pour  eacoiirager  ses  hommes  à  passer  la  rivière. 
Cf.  H.  Tastière,  Simples  nolires  sur  Mont-de-Marsan,  Sainl-Sraer  et  Da.r 
(extrait  de  l'Annuaire  du  déparlemenl  des  Lande»,  i863},  qui  place  la  prise 
le  16  mai  1569. 

3.  Jean  de  Fabas,  qui  défendit  la  place,  a  laissé  de  curieux  mémoires,  donl 
une  édition  irréprochable  a  été  donnée  par  M.  H.  Barckhaueen  {Mémoires  de 
Je.m  de  Fabas,  premier  vicomte  de  Casfels-en-Dorlhe,  au  tome  I  des  Public, 
de  la  Société  des  Bibliophiles  de  Guyenne,  18O8,  pp.  163-204).  1*  manuscrit 
s'arrôle  malheureusement  à  la  jonction  du  prince  de  Condé  el  de  l'amiral  avec 
l'armée  de  secours  de  Jean-Casimir,  fils  de  l'électeur  palatin,  k  Pont-à-Mous- 
son,  le  16  janvier  i-'>68.  L.a  perte  est  d'autant  plus  regrettable  que  h'abas  avait 

3.  BoaDKNAVK,  pp.  287-288. 

4.  Il  note,  comme  conséquence  de  l'escalade  de  Mont-de-.Mersau,  la  reprise 
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qui  suivirent  la  prise  de  Moiiwle-Marsaii  :  la  scène  du  conseil 
où  Monliic  ne  fui  pas  admis  et  ot'i  l'on  décida  de  s'en  reiourner 
en  Lantçuedoc;  son  entrevue  avec  Damvillc  où  il  se  plaignit,  le 
plus  doucement  qu'il  put,  des  continuelles  entraves  mises  à  son 
autorité,  en  sorte  qu'il  ne  lui  restait  plus  «  une  once  de  pouvoir, 
non  plus  qu'au  plus  simple  cadet  de  Gascogne  »,  et  annonça  son 
intention  d'envoyer  son  fils  P'abien  à  la  cour  pour  porter  sa  dé- 
mission au  roi;  les  menaces  de  mort  dont  il  fut  l'objet  et  sur 
lesquelles  son  frère,  le  "  trinquât  a  évêque  de  Valence,  flairant 
une  méchante  affaire,  refusa  de  demander  des  explications; 
l'alTronl  suprême  que  lui  fit  le  maréchal  en  lui  faisant  «  tenir  la 
mule  »  plus  d'une  grande  heure  à  la  porte  de  sa  chambre'; 
enfin,  le  départ  de  Damville  qui  l'abandonna  presque  seul  à 
Mont-de-Marsan.  Moulue  a  rappelé,  heure  par  heure,  avec  une 
amère  volupté,  ces  pénibles  journées  où,  simple  parvenu  de  la 
fortune,  il  osa  entrer  en  lutte  avec  le  fils  du  grand  connétable. 
Son  exposé  est,  du  reste,  empreint  d'une  grande  modération.  Il 
admet  tous  les  arguments  que  faisait  valoir  le  maréchal  pour 
justifier  sa  retraite.  Nulle  part  la  réserve  prudente  qu'il  s'est 
imposée  pour  ne  pas  gâter  sa  cause  n'apparaît  mieux  qu'ici. 
Dans  des  additions  postérieures  à  la  première  rédaction,  il  a 
encore  atténué  sa  pensée.  Il  est  permis  de  croire  que,  dans  la 
réalité,  il  fui  moins  patient  et  moins  doux.  Au  lendemain  de  ces 
incidents,  qui  consommèrent  sa  brouille  avec  Damville,  il  osait 
écrire  au  roi  :  «  Tout  cella  ne  m'a  servy  de  rien,  sinon  d'acqué- 
rir une  haine  mortelle  de  luy,  ne  m'eslimant  en  parolle  que  si 
j'eslois  son  valet  de  table,  il  n'en  parleroit  pas  plus  indignement 
qu'il  faict,  jusques  à  dire  qu'il  me  rendra  le  plus  petit  cappilaine 
de  la  Guyenne,  ce  qu'il  ne  sçauroit  faire,  estant  ma  réputation 
assez  cogneue,  ne  cuydant  point  qu'il  ayt  faicl  en  sa  vie  plus  hono- 
rables faits  que  moy^.  »   Duplcix,  qui  a  cerlainfuient   entendu 


de  LiOurde»  par  Bunaase  (voir,  sur  c<!  fuit,  Atii  Huguenots  en  liigorre,  pp.  f\6 
cl47>n.  2;p.  185,0.  .). 

1.  Lafaille,  Annales  de  la  oUle  de  Toulouse,  1701,  II,  295,  racooif  une 
scène  semblable  qu'il  place  nu  monienl  où  Moulue  vini  voir  Damville  à  Tou- 
louse, fin  juillet  :  «  J'ay  tiré,  dit-il.  ce  Fait  de  uos  annales  de  l'hâlel  de  ville, 
qui  n'en  disent  autre  chose,  si  ce  n'est  que  cela  fit  ëclat  k  Toulouse,  n  Monluc 
n'a  fait  aucune  allusion  à  ce  premier  incident. 

3.  Monluc  au  roi,  L.ect«ure,  8  novembre  (V,  aSx).  Celte  lettre  est  un  ptai' 
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des  lémoins  oculaires,  parle  de  son  «  crève-cœur  »  et  raconle  que, 
dé^illé,  il  s'écria  :  «  Sauve  qui  pourra'.  »  Quanl  à  Damvlile, 
après  avoir  abandonné  Monliic,  il  écrivait  le  a4  au  roi,  de  Bar- 
celonne,  qu'ayant  appris  la  retraite  de  Mon^onmery  en  Béarn,  il 
s'était  rapproctié  d'Ortliez  «  pour  essayer  tous  les  moyens  de  le 
faire  venir  au  combat,  ayant,  disait-ii,  un  exirème  regret  de  le 
veoir  avec  ses  reiraictcs  qui  m'einpeschent  de  le  forcer  de  ce 
faire  »'.  Damville  n'était  pas  sincère  :  en  réalité,  il  se  diriji;eait 
vers  la  Biçorre  pour  rejoindre  Bellegarde  en  Languedoc.  Mais 
sa  lettre  prouve  qu'il  redoulail  l'effet  de  la  dénonciation  dont 
Munluc  avait  chargé  son  fils  Fabien'. 

Tandis  que  Damville  s'éloignait  pour  aller  assiéger  Mazères*, 
Monluc  resta  les  derniers  jours  de  septembre  ■<t  Mont-de-Marsan, 
faisant  évacuer  trois  ou  quatre  charretées  de  pains  sur  Eauze  et 
les  places  voisines^.  Puis,  voyant  ses  troupes  se  débander,  il  se 
relira  en  Agenais.  Il  était,  eu  effet,  dans  les  premiers  jours 

doyer  vériuble,  où  Monlui:  ruppelle  ix  iju'il  a  fait  ea  juillet  et  en  iioùt  ci  se 
juatitie  des  HccusalioDS  portées  coaire  lui  par  Chiravitle  dans  su  leUre  uu  roi  du 
■  er  novembre,  publiée  daas  les  Preuves  de  V/fisl.  de  Langaedùc  (éd.  Hrivat, 
XII,  gi4-gi7)<  Voir  aussi  uae  lellre  de  Monluc  à  Daffis,  premier  président  nu 
Parlemeal  de  Toulouse,  d'un  ton  plus  modéré,  pour  le  prier  de  a  remonstrer 
audici  sieur  marcschal  le  tort  qu'il  faiclà  sa  reoonimëe  >.  (V,  2^5.) 

1.  Histoire  de  France,  iô44i  Hli  711- 

a.  Damville  au  roi,  raimp  de  Harcelonne,  a4  septembre  (B.  N.,  fr.  n.  acq. 
6iii3,  fo  3i,  copie  moderne). 

'S.  l'iibicQ  emporta,  avec  la  lettre  de  son  père,  une  lettre  de  Damville,  à 
laquelle  celui-ci  fait  allusijn  dans  sa  dépêche  du  2^,  Il  fut  dévalisé  en  route  : 
les  Commentairfs  sont  sur  ce  point  conRrmés  par  la  lellre  au  roi  du  8  novem- 
bre (V,  a5i). 

4.  Le  2  octobre,  il  cimpiiit  fi  Caïères-sur-Garoone  (Les  Huguenots  en 
Bigarre,  p.  4")-  "  commen^'a  le  siéjçe  de  Mazères  le  5  [Hist.  de  Languedoc, 
XI,  5ïi). 

5.  Dans  sa  letlrc  au  roi,  du  8  novembre  {V,  255),  il  dit  qu'il  resta  trois  jours 
à  MoDt-de-Marsan,  n  seul  et  a  cinq  petites  lieues  du  camp  de  l'eDueni)'  •,  et 
parle  de  ■  six  cens  charretées  de  bled  n  qu'il  fil  porter  â  tJoussieN  et  en  plu- 
sieurs muisoas  de  çenlilshonimus,  en  prévision  du  passage  d'un  secours  de 
quatre  mille  Espagnols,  promis  par  le  duc  de  Mediaa-Celi,  vice-roi  de  Navarre, 
tt  qui  n'arriva  jamais.  Voir,  sur  ce  secours,  les  lettres  de  Damville  uu  duc 
d'Anjou,  l'i  juillet,  déjà  citée;  du  duc  d'Anjou  au  roi,  camp  de  Chinon, 
16  septembre  (B.  .N.,  fr.  n.  acq.  tk>o'<,  fo  44i  copie  moderne)  ;  de  Damville  au 
roi,  camp  de  Grenade,  31  septembre,  déjA  citée;  d'I^necol  de  Spoodeà  la  reine 
de  .Navarre,  septembre  (Les  Hagaenols  en  Béarn,  p.  72);  de  Lnussac  au  roi, 
Bordeaux,  \h  novembre  (B.  N.,  fr.  n.  acq.  ao.'ïgij,  li»  316-330,  oriif.). 
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d'oclobre  à  Lectoure,  pour  pourvoir  à  la  défense  de  la  clé  de  la 
Gascoçne'.  Il  s'excuse  ici  de  ne  rien  dire  de  la  défaite  du  capi- 
taine Arné  et  du  baron  de  Larlioiist,  «  car,  dit-il,  je  ne  les  avois 
pas  mis  là,  où  ilz  furent  detfaiclz  ».  C'clail  Damville,  en  effet, 
qui  avait  laissé  pour  commander  en  Bigorre  François  de  Devèze. 
seît^neur  d'Ariié  en  Magnoac,  avec  sa  compai^nie.  Nous  possé- 
dons la  commission  pur  laquelle  il  avait  de  même  confié  la  garde 
des  pays  situés  le  long  de  l'Arros  et  de  l'Adour  et  de  la  juçeric 
de  Rivière-Verdun  à  Savary  d'Aure,  baron  de  Larbousl,  lieute- 
nant de  la  compagnie  de  Gramont*.  Surpris  par  les  troupes  de 
Mongonmerj'  à  Estampures-eii-Pardiac,  le  capitaine  Arné  fut 
complètement  défait,  blessé  et  fait  prisonnier  avec  presque  tous 
ses  gens^.  Moulue  a  raison  de  dire  qu'il  lui  avait  donné  le  conseil 
de  s'enfermer  dans  Auch  :  le  7  octobre,  les  consuls  de  celle  ville 
recevaient  une  Icllre  de  lui  les  informant  qu'il  a  commandé  <>  aux 
compaignies  d'Arné  et  de  Larboust  s'en  venir  en  ceste  ville... 
pour  y  tenir  garnison  b*.  Bordenave  est  d'accord  avec  Montuc 
pour  rendre  bommage  à  la  bravoure  d'Arné,  n  ung  des  plus  gen- 
tilz  cappitaines  et  des  plus  vaillans  »,  qui  mourut  «  quelques 
jours  après  de  sa  blesscurc,  fort  re^^reté  pour  son  bonneslelé  et 
valeur  ». 

Au  moment  où  Damville  emportait  Mnzères  (18  octobre),  Mon- 
Iiir,  comme  il  le  dît  1res  exactement,  était  rentré  à  Agen.  Il  y 
apprenait  que  Mongonmery,  à  la  façon  des  loups  «  qui  sortent 
de  la  forest  par  famyne  »,  s'avançait  vers  l'.Vrmagnac  pour  ga- 
gner la  Garoime  el  la  franchir,  soit  au  Mas-d'Agenais,  soit  à  Ver- 
dun. Très  inquiet,  il  en  informa  le  roi  en  faisant  remarquer  que 
ses  forces  pour  l'en  empêcher  étaient  insuftisanles^  La  marche 


I.  Munluc  au  roi,  A^.n,  j8  octolire  :  i  Sire,  estant  derDiêreni<;nl  à  Lee- 
loure...  MV,  ï4'-) 

a.  Elle  est  dwlée  dix  4  octobre,  a  bu  camp  Hevanl  Mazères  u  {Les  Hagutnols 
m  Bigarre,  p.  laa). 

3.  Voir,  sur  cetlc  déruite,  deux  Ictlres  du  MonKortmery  nux  consuls  de 
Bafpères,  Belplno,  i3  octobre,  et  l>ahilolle,  même  date  (Les  HagiienoU  en 
Bigarre,  pp.  SH-Sg),  el  le  récit  de  Bordenave  (p.  189). 

4.  Arcb.  munie.  d'Auch,  BB,  5,  f"  332  vo. 

5.  ModIuc  au  roi,  Ageo  (18  octobre  (V,  a4i).  —  Vers  le  20  septembre,  il 
avait  élc  question  de  rentorcer  Monluc  des  comparâtes  qui  étaient  à  Limoges, 
mais  ou  ne  lui  avait  rien  envoyé.  (Mémoire  signe  du  duc  d'Aajou  «  sur  le  loge- 
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-de  Mongonmery  à  travers  l'Armagnac  et  le  Coiidomois  peut  être 
jalonnée  par  des  documents  :  le  i3,  il  était  à  Belplan;  le  17,  à 
Lahilolie';  le  19,  son  avant-garde  entrait  à  Eauze,  que  le  baron 
de  Montespan  abandonna  sans  attendre  l'ennemi';  lui-même 
était  à  Nogaro  le  21  ',  Condom  fut  occupé  le  27*.  Monl'jc  avait 
vainement  tenté  de  s'opposer  à  cette  invasion  de  la  Gascogne, 
qu'il  avait  depuis  longtemps  prévue.  Sa  lettre  au  roi  du  18  octo- 
bre confirme  qu'il  alla  à  Lcctoure  au  début  du  mois  :  c'était  pour 
faire  évacuer  Eauze,  qu'il  ne  Jugeait  pas  défendable,  et  pour  le- 
ver des  compagnies  nouvelles.  En  dépit  de  sa  démission,  il  con- 
tinuait, comme  il  le  dit,  à  foire  son  oi^ce  de  lieutenant  de  roi. 
Ce  zèle  devait  lui  valoir,  lors  de  l'enquête  de  1071,  d'être  accusé 
d'avoir  agi  sans  mandat  et  distribué  des  commissions  illégales. 

C'est  aux  environs  du  18  octobre,  pendant  le  court  séjour  qu'il 
fit  alors  à  Ageo,  que  Monluc  apprit  la  nouvelle  de  la  victoire  de 
.Moncontour.  Il  y  fait  allusion  dans  une  lettre  au  roi  du  23^. 
Il  fut  en  même  temps  informé  que  l'amiral  et  les  princes,  «  avec 
ce  qui  leur  restoil  de  la  bataille,  s'en  venoient  tirant  vers  le 
Limosin  ».  L'armée  protestante  avait,  en  elfet,  quitté  Saintes, 
marchant  sur  Pons;  elle  passa  la  Dronne  à  Brantôme,  l'isle  près 
de  Musstdan,  séjourna  deux  ou  trois  jours  dans  les  marches  de 
Périgord  et  de  Limousin,  puis  franchit  la  Vézère  et  la  Dordogne, 
se  dirigeant  vers  le  Quercy*.  Monluc,  croyant  qu'elle  marchait 
vers  La  Charité,  rappela  à  Port-Sainte-Marie  et  à  Aiguillon  les 
compagnies  que  Leberon  tenait  A  Lîbournc  et  A  Sainte-Foy.  Il 
était  avant  tout  préoccupé  d'empêcher  Mongonmery  de  franchir 
la   Garonne.  !l   fut  heureusement   servi    par  !'«  erreur  »  que  fil 


ment  des  deux  nmiëes  el  lei  mesures  à  prendre  0,  21  seplenibre,  B.  N-, 
Ciaq-Ceats  Coll)erl,  2^,  C  ig^  V>,  orig.) 

I.  Monifonmery  aux  consuls  de  Marsiar,  L.Bhilolle,  17  oclobre  (Monlezlï, 
Hitl.  df  la  Gaxroffnf,  V,  36o). 

1.  «  MoDsieur,  dès  mercredy  les  ennemys  entrèrent  dans  lu  ville  d'Eauzr...  > 
(Monluc  au  président  Diiffîs,  Lecioure,  22  oclobre,  V,  ijj).  —  BonoesAVE, 
p.  ago. 

3.  Mongonmery  aux  consuls  de  Baiçnères,  Nogaro,  11  octobre  (Les  Hugue- 
not* en  Bigarre,  p.  72). 

4.  DuPLËix,  Hixtoire  de  France,  t6^4>  IH,  7'2. 

5.  Monluc  au  roi,  Ij-cioure,  23  octobre  (V,  ï4*>)-  Dans  cette  lettre,  il  deniBn- 
dail  des  secours  el  Taisait  de  la  Guicnne  un  tableau  lameolablc. 

6.  La  Popeun:4re,  La  vraye  el  entière  hitloire  des  troubles,  I,  (•>  365  r». 
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le  (errible  capitaine  en  demeurutit  à  Condom  «  six  ou  sept  sep- 
maines  m  '.  Elle  lui  permit  de  fortifier  Lecloure,  où  toute  la 
noblesse  du  pays  s'élatl  ix'fuj^iée,  et  A^en,  que  sa  position  ren- 
dait nialaisémeiil  dtfFendable'.  Il  a  conté  par  le  menu  ses  allées 
el  venues  entre  ces  deux  villes  dans  les  derniers  jziirs  d'octobre 
el  la  première  quinzaine  de  novembre.  C'est  à  Lecloure  qu'il 
dul  él:e  averti  que  i'armëe  des  princes  prenait  «  le  chemin  de 
Quercv  »  pour  se  retirer  à  Montauban  ^.  Il  comprit  qu'elle  ve- 
nait a  recuUiir  le  comte  Monçnnmery  pour  se  renforcer  ».  Très 
inquiet,  il  «  s'en  courut  »  dans  les  nremiers  jours  de  novembre 
à  Ai^en  pour  demander  du  secours,  à  Bordeaux,  au  baron  de  La 
(jrtrdi^  el  à  Monferrand  :  ta  lettre  qu'il  écrivit  au  roi  le  8,  à  son 
retour  a  Lecloure,  fait  allusion  à  ce  voyage*.  C'est  à  Açen 
qu'il  apprit,  suivant  les  Commentaires,  l'arrivée  des  princes  à 
Montauban  :  il  en  fut  informé  de  Villeneuve,  envoya  aussitôt 
de  ce  côlé  deux  compagnies  de  renfort  el  transmit  au  roi  la  nou- 
velle, qui,  d'ailleurs,  était  prématurée. 

Le  8  novembre,  il  était  de  retour  à  Lectouce,  où  il  ne  demeura 
«  que  trois  ou  bien  quatre  jours  »  ^.  Le  la,  il  était,  en  effet,  de 
nouveau  à  Ai^ea,  mandé  en  toute  hâte,  car  la  ville,  à  la  nouvelle 
maintenant  certaine  que  les  princes  approchaient,  c  esloit  entrée 
en  peur  »  et  «  tout  le  monde  commensoicnt  à  plyer  ba^ai^e  ».  Il 


I.  Monifanmery  ëlait  le  'i  novembre  a  Condoni,  d'où  il  écrivait  aux  cunsuU 
(l'Auch  {Lfs  Hagaenots  rn  Béant,  p.  75,  a.  t).  Il  y  élail  encore  le  18  (p,  76)- 
II  na  s'ébranla  que  fin  dt'cenibre,  pourfrauchir  latjaronne  le  3  janvier  iSjo. 

3.  Voir,  sur  la  fiiiblessc  île  la  position  et  l'insuffisance  des  moj-ens  (ledéfease 
d'AiÇen,  Thoun,  op.  cil.  {Revoie  df  l'Agenait,  XV,  3^7-348). 

3.  Vx  39  octobre,  l'arniëe  îles  princes  occupait  Sainl-Céré,  campait  le  1"  no- 
vembre il  Sainle-ColomlK,  traversait  le  L.ot  à  Capdenac,  arrivnit  le  lo  à  Saiul- 
Mnnin-dc-\'er8.  le  1 1  à  X'araire,  j)uis,  descendant  la  vallée  de  la  Lére  par 
l^ussaile,  cnlrail  à  Montauban,  où  elle  resta  nu  moins  jusqu'au  13.  {L>a  Pope- 
LiMÈRE,  op.  cit.,  I.  f"  365  n>.  ^  Cnli^ny  à  M""'  de  Saint-Sulpice,  Varaire. 
II  novembre,  dans  (Iahié,  op.  ril.,  eol.  lia.  —  Coli^y  au  cardinal  de  ChAlil- 
lon,  Montauban,  aï  novembre,  dans  Li  l''EnniKnE,  Lr  tritHme  tiérie  ri  lu 
Viiliiis,  p.  ario.  —  Du  Fiiurn  à  M™'  de  Satnt-Sulpice,  4  novembre,  dans 
Cabik,  col.  1119-1  m). 

4.  .  Je  m'en  sujs  couru  à  A^n...  «  (V.  i56.) 

.'i.  Dans  son  discours  un  Parlement  de  llordeaux  du  16  janvier  1670 
(Deviennk,  Hisl.  dr  Bordmu.r,  I,  i6ri).  îl  fait  au\  mesures  qu'il  prit  avani 
de  quitter  Lecloure  une  allusion  qui  confirme  les  détails  donnés  dans  les  Citm- 
mrnUnrrs  (III.  34»-349). 
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faut  noter  ici  une  inlerversiotl  rliroiioloçique  :  Monluc  dit  qu'au 
moment  de  mouler  A  cheval  pour  se  rendre  à  Agen,  on  lui  bit  la 
lettre  que  la  noblesse  d'Armagnac  avait  ëcrite  A  Damville  pour  se 
plaindre  de  son  inaction.  Or,  la  lettre  du  roi  du  8  mentionne 
cette  épitre  comme  déjà  écrite  e)  envoyée  à  cette  date  :  «  Je  croy, 
disait  Monluc,  que  la  lettre  que  la  noblesse  luy  escripvïst  l'a 
fasché  et  qu'il  a  prins  quelque  opplnion  que  j'en  estois  la  cause, 
de  laquelle  je  veulx  perdre  la  vie  si  j'ay  jamais  entendu  la  subs- 
tance, sinon  sommairement,  en  montant  à  cheval  et  venant  à 
Agen  pour  faire  marcher  tout  ce  dessus.  »  L'auteur  des  Commen- 
taires a  rapporté,  comme  on  le  voit,  à  son  second  départ  pour 
Açen  un  incident  qui  se  produisit  k  son  premier  voyage.  Cette 
confusion  mise  à  part,  le  document  confirme  riiçoureusement  le 
récit.  C'est  le  12  ou  le  i3  qu'il  adressa  aux  Amenais,  réunis  à  la 
maison  de  ville,  la  belle  harangue  qui  les  réconforta  et  décida  les 
marchands  k  décharger  les  charrettes  sur  lesquelles  il  avaient 
déjà  II  apacqueté  0  leurs  marchandises'.  Le  discours  prononcé 
par  Monluc,  le  a6  janvier  1670,  devant  le  Parlement  de  Bor- 
deaux, contient  comme  un  sommaire  de  ces  pages  si  vivantes  : 
(1  Et  m'en  vins  k  Agen,  où  je  Irouvay  tout  le  monde  esbahy  :  le.s 
uns  s'en  vouloient  venir.  Je  lins  conseil  le  landemain  de  mon 
arrivée,  et  leur  déclaré  que  je  voulois  mourir  avec  eux  et  leur  en 
lis  promesse.  Ils  me  levèrent  tonls  la  main  qu'ils  fairoient  tout 
ce  que  je  voudrois.  Je  leur  promis  que  je  garderois  la  ville  avec 
eux...  '  » 

Il  a  commis  une  autre  interversion  chronologique  en  rappor- 
tant à  ce  .second  voyage  ^  Agen  un  message  de  La  Brullle,  maî- 
tre d'hôtel  de  Damville,  et  la  réception  d'une  lettre  de  Monfer- 
rand.  En  effet,  c'est  dans  sa  dépêche  au  roi  du  8  novembre  qu'il 
fait  allusion  à  la  venue  de  La  Bruille,  chargé  de  savoir  si  l'on 


1.  1^  12  novembre,  Monluc  écrivfiit  d'Agen  au  roi.  Il  d'b  pns  dit  dnnN  son 
livre  qu'il  re^-ul  A  ce  moment  \a  nouvelle,  par  le  sêuéchal  d'A^naïs  Bnjamoul, 
que  Charles  IX  avait  envoj'é  A  Dnmville  l'ordre  de  combattre  à  tout  prix  Mun- 
Ronmery.  Pur  contre,  il  v  a  mentionné  \es  ordres  donnés  parle  mnrt^hnl  à  Fon- 
lenilhes,  Gondrin  et  Madnillan  (111,  346-347),  '|u'il  dénonce  comme  des  abus 
irnulorilé  A  la  fin  de  la  même  lettre  (V,  258-2^1)  et  [lonl  parle  In  lettre  de 
Damville  au  roi  du  i"  novembre  {Hisl.  de  Otngiifdoc,  XH,  <)i4). 

2.  Bibl.  munie,  de  Bordeaux,  ma.  369,  3,  f>  3i6.  —  Lk  passage  mnnqiie 
dans  re.xlrnil  donné  par  D.  Devienne,  ffisl,  rfe  Bordeaa.r,  I,  i64-i6€- 
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{touvail  rompler  sur  le  secours  dcinaridé  au  ;çouverneur  de  Bor- 
(Iciiux;  il  ajoutait  qu'il  avait  reÇu  la  veille  de  ce  dernier  des  let- 
tres lui  «  mandant  qu'il  admèiie  mil  liarquebusiers  «  ',  D'autre 
part,  ces  lettres  de  Monferraiid,  reçues  avant  le  S,  annonçaient 
l'arrivée  du  secours  n  dans  huict  jours  devant  Agen  ».  Or,  Mon- 
luc  écrivait  au  roi,  le  1 2,  que  n  depuis  trois  jours  Monferrand  est 
à  Toniteiiis,  où  il  a  fait  Italie'».  La  lettre  de  Monferrand,  datée 
de  Marinande  et  dont  les  (Commentaires  citent  le  texte,  est  donc 
bien  celle  que  Moulue  reçut  à  Aj;en  avant  le  8.  Le  document 
couscrvé  et  re[)roduit  n'a  pas  été  mis  à  son  ordre  dans  la  trame 
du  récit.  En  revanche,  c'est  bien  à  son  second  séjour  à  Açen  que 
Moulue  fui  informé  que  Damville,  x  pour  despit  de  la  lettre  que 
la  noblesse  d'Armaignac  luy  avoil  escripte  »,  avait  décidé  de 
s'enfermer  dans  Toulouse,  et  que  Monferrand,  après  avoir  passé 
trois  jours  auprès  de  lui,  s'en  alla  retrouver  ses  arquebusiers  à 
Aiguillon  et  à  Fort-Sain te-Ma rie  pour  les  ramener  à  Bordeaux. 
En  effet,  après  la  clôture  des  États  de  Languedoc,  tenus  du  3  au 
i3  à  Carcassonne,  Damville  se  retira  dans  Toulouse'.  Monfer- 
rand dut  venir  le  \'A  de  Tonneins  à  Agen;  il  était  rentré  à  Bor- 
deaux le  30'. 

Le  récit  de  l'arrivée  à  Clairac  de  l'avant-gardc  de  l'armée  des 
princes  et  de  la  surprise  de  Leberun  dans  Aii^uillon^  est  confirmé 
par  un  rapport  d'eHpion  qui  permet  de  le  dater.  C'est  le  38  no- 
vembre, vers  les  neuf  beurcs  du  matin,  que  les  habitants  de 
Clairac  virent  arriver,  sur  la  rive  opposée  do  Lot,  quatre  ou  cinq 
trompettes,  «  qui  se  sont  myses  à  sonner  liaultement  »  el  que 
suivaient  «  envyron  de  douze  ou  quinze  cens  chevaulx  du  inoin^, 
montés,  bien  armés  el  en  bel  cquipaig'e  à  les  vcoyr,  avecques 
leurs  cornettes  dépliées  »  '.  La  Popeliiiière  confirme  la  surprise 

t.  Monluc  au  roi,  8  novemlire  (V,  256-157). 

2.  Hisloire  de  tani/arilor,  XI,  5aS, 

3.  Lanssac  au  roi,  Bordeaux,  21  novembre  '.  «  Sire,  monsieur  de  MoDrcrranl 
revint  hier  de  la  pwrl  où  est  monsieur  de  Monluc...  «  {Arch.  hisl.  de  la  Gir., 

X,  346.) 

4-  Une  enquête  du  syndic  d'Agenais  Eloissonnade  parle  des  excès  commis 
par  les  capitaines  .Mauciet  et  Chaussaulitz,  contre  lesquels  Monluc  dit  qu'il 
faisait  a  mener  une  tralicque  »  à  ce  moment  par  Leberon  (Arch.  hisl.  de  la 
Gir.,  XXIX,  72-7^). 

5,  P.  CoL'aTEAii.T,  L'Iiipasion  de  l'armée  des  princes  en  Agrnais,  p.  3i 
(ap[>endice).  —  Liinssac  annon^-ait  au  roj,  le  i"  décembre,  de  Bordeaux,  l'arri- 
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(l'Ai^uilloi)  par  La  Loue  el  Li  Caze,  mais  explique  d'une  façon 
plus  vaçiie  que  Monluc  pourquoi  Leberori  se  trouva  démuni 
d'une  partie  de  ses  arquebusiers'.  L'auleiir  des  Commentaires 
rcconnati,  du  reste,  très  franchement  lu  faute  qu'il  commit  en  reti- 
ranl,  quelques  jours  avant,  d'Aiguillon  la  compagnie  qui  l'occu- 
paîl.  La  Popelinièro  parait  croire  que  Monluc  se  rendit  lui-même 
à  Port -Sainte-Marie  pour  faire  évacuer  la  place  le  lendemain;  les 
Commen/aires  disent  simplement  qu'il  retira  dans  A^ei)  (es  trois 
compagnies  qui  y  étaient  lot(ées.  Monluc  place  «  deux  jours 
après  »  l'arrivée  du  çros  de  l'armée  des  princes.  II  se  (rompe  : 
La  Popelînière,  qui  donne  la  dale  exacte  du  lo  décembre,  est 
confirmé  par  une  lettre  de  Colîçny,  qui  écrivait  le  24  à  la  reine 
de  Navarre  que  l'armée  est  à  Port-Sain le-Marie  depiiisi  «  dix  ou 
douze  jours  »°.  Monluc  a-t-il  voulu  atténuer  le  mauvais  effet  de  sa 
retraite  précipitée  devant  une  avant-garde  en  laissant  entendre 
que  toute  l'armée  ennemie  était,  dès  le  i"  décembre,  aux  portes 
d'Agen  ?  Il  a  répété  un  peu  plus  loin  la  même  inexactitude  :  «  Mes- 
sieurs les  princes  et  l'admirai  demeura rent  cinq  sepmaines  ou  plus 
campés  là  où  j'aydit...  »  En  réalité,  l'armée  protestante  séjourna 
à  Port-Sainte-Marie  du  10  décembre  au  3  janvier,  c'est-à-dire  un 
peu  plus  de  trois  semaines.  D'ailleurs,  dès  la  fin  novembre,  elle 
couvrait  tout  le  pays  de  Villeneuve  à  Aiguillon  el  y  commettait 
d'atroces  excès  ^.  Monluc,  accoutumé  à  ces  clioses,  en  parle  en 
soldat  :  n  Ils  mangeoient,  dit-il,  leur  saoul  et  faisoient  grand 


vëe  de  La  Loue  el  La  Caze  à  Clnirac  et  de  Mongonmery  à  Monheurt  {Arc/i. 
hitl.  de  ta  Gif.,  X,  348).  —  De  Thou  place  par  erreur,  le  18  novembre,  l'arri- 
vée de  l'armée  des  princes  {ffiil.  unio.,  V,  666). 

I.  Monluc  explique  qu'il  en  avait  prêté  dix  au  commissaire  des  ^errcA 
Viaid,  pour  lui  «  faire  companye  jusques  à  ce  qu'il  auroit  passé  Thoûcus  ». 
Lt  Popelînière  se  borne  à  dire  qu'il  en  avait  envoyé  la  plupart  |>cu  auparavant 
«  pour  les  affaires  de  son  onde  »  (I,  f»  366  v»). 

X.  Caligayk  la  reine  de  Navarre,  Port-Sainle-Marie,  24  décembre  (P.  Coun- 
TE*ui.T,  op,  cit.,  p.  32).  —  La  PorELiNiÉHB,  I,  fo  367  r». 

3.  Voir  l'enquête  du  syndic  Boissonnade  sur  les  ravages  causés  par  l'annte 
(les  princes  (Arch.  kïst,  de  la  Gir.,  XXIX,  71-77),  la  requête  des  habitants 
de  l'Agenaia  au  roi  et  les  lettres-patentes  de  Chnrjes  IX,  du  1 1  août  1570,  leur 
accordant  exemption  des  tailles  pour  une  année  (P.  Courteault,  op.  cil., 
pp.  34-37).  Ces  documents  font  comprendre  tout  le  sens  de  la  phrase  de  Bran- 
tôme qui,  parlant  de  s  messieurs  les  reystres  »,  dit  que  l'amiral  «  les  voua 
pourmena  en  ce  bon  pays  d'Agenois,  se  donnant  di-s  ayses  el  de»  moyens  jus- 
ques à  la  gori^  »  (BnANTdsiE,  IV,  'izi). 
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chère,  car  ils  avoieni  lant  paty  despuis  la  perte  de  Monconidur, 
qui  ii'estoil  pussjble  de  plus.  »  Il  a  même  lenu  à  marquer  son 
adiniralion  pour  les  qualités  militaires  des  retires,  qu'il  eu)  alors 
l'occasion  de  voir  de  près  et  d'apprécier  en  connaisseur.  Il  eût. 
sans  doute,  approuvé  le  sage  Ln  Noue,  qui  conseille  aux  capi- 
taines d'imiter  l'exemple  de  Colîitny,  excellent  pour  refaire  de 
[i  nouveaux  corps  aux  liommes  »  '. 

Les  documents  manquent  pour  dater  et  conirtMer  d'une  façon 
précise  les  escariiiouclies  qui  eurent  lieu  ensuite  autour  d'Açen  : 
prise  de  chevaux  de  rellres,  près  de  Monbran  ,  par  Monluc 
et  Madaillan,  défense  de  Pinmirol  par  Laugnac,  refus  de  La 
Valette  de  rendre  Villeneuve,  rappel  de  Lectoure  à  .\çen  du 
chevalier  de  Monluc,  pointe  dirigée  vers  Moirax  d'où  délos^e 
Moii^oumery,  dépari  du  chevalier  de  Monluc  pour  Villeneuve. 
Mais  dans  son  discours  au  Parlement  de  Bordeaux,  déjà  cité, 
Monluc  a  fait  des  allusions  iX  la  plupart  de  ces  menus  fails,  qui 
doivent  être  vraisemblablement  placés  dans  la  première  quin- 
zaine de  décembre'.  Après  M.  Tholin,  il  est  permis  de  douter 
que  Mon^onmerv  ail  marché  «  avec  tout  son  camp  k  pied  et  à 
cheval  »  pour  enlever  le  villas^e  de  Moirax'.  Monluc  semble 
dire  qu'avec  quatre  cavaliers  il  l'obligea  A  battre  en  retraite, 
laissant  les  échelles  au  pied  de  la  muraille  qui  fermait  le  village. 
La  gasconnade  se  complique  d'une  histoire  de  clystères  qui  ne  la 
rend  pas  plus  vraisemblable. 

Dès  qu'il  fut  arrivé  à  Port-Sainle-Marie ,  Coligny  s'occupa 
d'assurer,  au  moyeu  d'un  pont,  ses  communications  avec  Mon- 
gonmery,  La  Popelinière  nous  en  donne  une  description  très  pré- 

I.  La  Not'E,  Diic.  polil.  tt  mitit.,  p.  834.  —  L'A  Pdpelinikhe  dit  que  «  \a 
licence  du  soldat  esloil  fort  desimrdéc  t  (I,  P"  368  vo). 

ï.  il  J'envoiiiy  des  onire»  è  Villeneuve  ei,  pir  le  conseil  du  »'  de  Lavnlleie 
et  d'un  nuire,  je  fus  contraint  d'y  envoicp  un  chef;  et  me  fust  dît  i|ueli]ue  chose 
qu'il  n'est  besoin  que  je  dise.  Je  manday  h  Romei^s  qu'il  m'eavoïnsi  mon  fils, 
ce  qu'il  fiai  ;  et  vini  de  nuit,  et  le  Ks  aller  audit  Villeoeuve,  où  illec  toul  le 
mindc  fusi  rejouy.  Les  ennemis  le  vindrent  sommer,  lesquels  eureui  une  mau- 
vaise respjDce,  de  sorte  que  ceux-là  n'y  rcloumèrent  plus...  ha  Leni^ac  (iic; 
corr.  :  M.  de  Lausfnac)  se  mil  h  Puymirol,  qui  a  bien  fait  son  devoir...  A 
Ai-en  ne  me  sonl  venus  lesdils  ennemis  bailler  une  seulle  alarme,  ei  n'ay  laissé 
à  d.irmir  pnur  eux,  el  suis  sorti  de  ladite  ville  d'Affen,  et  en  ay  tué  quelques 
r.Ml-s  {sir;  cirr.  :  reislres).  a  (Bibl.  munie,  de  Bordeaux,"  ms.  36t|.  3. 
f<><  ;{i(i  vo,  3i7  r",  copie  du  dix-huiliènie  siècle.) 

,!.  TiMLiN,  np.  cil.  {lifmiede  l'Agmais,  XV,  4i3,  n.i). 
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cise  et  très  détaillée,  qui  complète  les  indicatioD»  données  par 
Monluc.  Il  parle  en  particulier  de  ces  «  ^randz  cables  comme  la 
jambe  d'uns^  bomme  »,  que  l'amiral  avait  fuit  faire  A  Tniineins 
et  des  «  g;rasses  chatsnes  »  qu'il  avait  fait  apporter  de  Monlau- 
ban  '.  Le  récit  de  la  rupture  du  pont  par  le  mouUn  du  président 
Scvin,  envoyé  par  Moulue  «  bas  la  rivière  »,  est  un  des  plus 
jolis  des  Commentaires.  Il  est  possible  d'en  Kxcr  la  cbronoloii;îe 
et  d'en  contnMer  quelques  détails.  C'est  le  mercredi  21  décem- 
bre, entre  neuf  et  dix  beures  du  malin,  qu'arriva  d'Amen,  venant 
de  Toulouse,  le  commissaire  des  guerres  Viard.  Il  était  cliar«é 
par  Oamville  d'une  mission  pacifique  auprès  de  l'amiral ,  à 
laquelle  ce  dernier  fait  allusinn  dans  une  lettre  à  la  reine  de 
Navarre  :  «  Monsieur  le  mareschal  Danville  m'a  envoyé  son  se- 
crétaire Viart  pour  m'exorler  tt  la  paix  et  pour  m'olTrir  toutes 
les  seuretés  que  je  vouidrois  demander,  et,  entre  autres,  me  pro- 
posant la  conté  de  NeufchasteP.  »  La  même  lettre  nous  apprend 
que  le  pont  fut  rompu  le  jeudi  32,  à  quatre  beures  du  malin  : 
c'est  la  date  que  dnnne  Monluc^.  Les  deux  témoignages  ne  s'ac- 
coiden)  pas  sur  l'beure  :  Monluc,  sur  la  foi  «  des  ennemys 
mesmes  m,  affirme  que  le  moulin  du  président  arriva  an  pont 
vers  une  beure  du  matin.  L'beure  donnée  par  Coli^ny,  témoin 
oculaire,  est  plus  vraisemblable  ;  il  y  a  viiig^t  kilomètres  d'Amen 
à  Port-Sainte-Marie,  et  Monluc  dit  bn-inême  que  le  moulin  fui 
lancé  vers  onze  heures  du  soir.  Bien  que  le  courant  filt  très 
rapide,  en  raison  des  pluies  qui  avaient  grossi  la  Garonne,  H 
dut  mettre  plus  de  deux  beures  à  francbir  celte  dislance. 

Un  désaccord  plus  çrave  existe  entre  la  lettre  deColiçiiy  et  le 
récit  des  Commentaires.  L'amiral  attribue  la  ruine  du  pont  à  iiit 
simple  accident^;  Monfuc  en   fait   honneur  A   son   inçéniusilé. 


1.  V   Et  pour  eo  flaseurer  davantage  In  xlruclure.  ils   l'nvoyenl  h 
grand  nombre  de  chaînes  de  fer  ei  gros  cablcR.  «  (F,  fo  3C7  r".)  I.h  i 
du  ponl  esl  au^si  menlionaée  dans  une  leUre  mutilée  du  cardinal  de  ChAlillon, 
de  janvier  [S70  (B.  N.,  Moreau,  718,  fo  22."),  copie). 

2.  Coligny  à  la  reine  de  Navarre,  Porl-Sainte-Marie.  î4  décembre  (P.  Cor:,- 
TBAULT,  op.  cil.,  p.  3Î).  L'amiral  repoussa  ces  proposilinns  ;  a  Je  veoy  bien, 
dit-il,  que  ce  sont  toutes  Iromperics,  n 

3.  l'C  marquis  d'Aubais  (Piice»  fugitive»,  \,  291)  dit  i|uc  1c  pool  fut  n)iiii)u 
dans  la  nuii  du  i5  au  16.  Cette  date  inexacte  a  élé  acceptée  par  de  ftulile  cl 
par  tous  les  historiens. 

4.  «  Quoy  qu'à  cause  des  (frandes  et  cgntjiiuelIeH  pluyes.  Ind,  rivière  fgat 
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Aurait-il  donc  «  brode  »?  Ces)  peu  vrHiseinblable.  Sans  doute, 
011  peut  objecter  que,  dans  l'enquête  faite  en  janvier  1670  par  le 
syiidir  Michel  Boissoitimde  sur  le»  excka  commis  en  Amenais 
par  l'armée  des  princes,  on  lit  simpicmeni,  en  deux  endroits, 
que  le  poni  fut  rom[):i  «  par  la  force  et  iinpiétosité  de  lad. 
rivière  de  Garonne  »,  «  ou  aulremenl  par  certain  niolin  qui 
c'estoit  destaché  de  liault  n  '.  Mais  on  peut  répondre  que,  deux 
jours  après  l'événemenl,  Coliçny  a  parfaitement  pu  ignorer  à 
quelle  cause  précise  avait  été  due  l'arrivée  du  moulin  flottant 
contre  le  pont,  et  l'attribuer  simplement  à  la  crue  du  fleuve  ;  que 
les  habitants  du  pays  qui  déposèrent  dans  l'enquête  n'ont  pas 
connu  dans  les  détails  une  entreprise  qui  fut  faile  en  grand 
mystère.  Il  semble  bien,  en  effei,  que  Monluc  ne  voulut  pas 
ébruiter  l'affaire  :  il  savait  que  le  secret  était,  en  ces  matières, 
la  première  condition  du  succès.  Du  reste,  si  les  braves  paysans 
Hgenais  ne  se  doulèreni  de  rien,  le  prince  dauphin,  François  de 
Bourbon,  duc  de  Mnnipeasier,  fut  informé  immédiatement  par 
Lanssac.  que  Monluc  avait  mis  au  courant,  et  dès  le  3a  décem- 
bre il  écrivait  au  duc  d'Anjou  que  «  les  ennemis  ne  se  peuvent 
joindre  ensemble  par  le  moyen  que  le  sieur  de  Monlluc  a  faîct 
rompre  le  pont  qn'ilz  avoient  dressé  sur  la  Garonne  :  qui  les 
rend  si  estonnez  que  jamais  ne  se  présenta  plus  belle  occasion 
pour  mettre  fin  ^  ces  troubles  que  maintenant  »'.  Monluc  lui- 
même,  dans  sa  (grande  lettre  au  roi  du  10  novembre  i.~)70,  se 
Tante  d'avoir  si  bien  mis  le  pont  en  pièces  «  qu'ils  n'en  sceu- 
renl  jamais  recouvrer  que  deux  batteaux  d^.  Dès  iSyS,  La 
Popelinière  donnait  de  la  rupture  un  récit  semblable,  pour  le 
fond,  A  celui  des  (commentaires,  mais  plus  romanesque;  il  par- 


IcIlemeDt  enflée  que  noslre  ponl  eus!  l>eaucoup  à  souffrir,  si  eal  ce  qu'il  uvoil 
tenu  bon  jusques  à  ce  que,  renflant  lad.  rivière  d'heure  à  autre  et  à  veue  d'iril, 
elle  est  devenue  si  impétueuse  que  la  nuicl  de  jeudi  dernier,  .sur  les  quatre  lieu- 
rcs  du  mutin,  elle  rompit  les  cables  el  cnrda^^  d'un  des  molios  i|ue  nous 
avions  ung  peu  au  dessus  dud.  pont,  lequel  fut  porté  et  poulsé  par  telle  vio- 
lence contre  icelluy  qu'il  le  rompit  el  s'en  alla  tout  A  vjl  l'eau.  • 

1.  Arch,  hitl.  de  la  Gir.,  XXIX,  72  et  75. 

z.  Le  duc  de  .Vlonlpensier  au  duc  d'Anjou,  camp  d'Aigre,  3o  décenibre 
(f).  N.,  fr.  n.  acq.  Ooo<j,  fo  lO,  copie  moderne).  Monluc  transmit  aussi  directe- 
ment la  nouvelle  nu  priiici'  dsujiliin  (Monluc  au  roi,  Agen,  g  janvier  1570, 
V,  ïOi). 

3.  III,  443. 
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laîl,  non  plus  d'un  moulin,  mais  de  deux  ou  trois,  plus  «  quelque 
nombre  de  baleaux  »  chargés  de  cailloux  et  garnis  de  mèches 
alliiniëes'.  Enfin  d'Aubi^né  el  de  Thou  onl  accepté  la  version 
de  Monluc  :  le  premier  ne  le  nomme  pas,  mais  laisse  enlendre 
que  le  moulin  fui  détaolnï  avec  inlention';  le  second  dit  qu'il 
ruina  le  poni  «  avec  plus  de  bonheur  que  d'habilelé  »,  pour  pri- 
ver Damville  de  celte  gloire^. 

Monluc  a  naturellement  insisté  avec  complaisance  sur  les  con- 
séquences de  l'événement''.  Il  se  trompe  en  prétendant  que 
Coligny,  après  avoir  franchi  la  Garonne,  voulait  faire  venir  de 
l'artillerie  de  Navarrenx,  s'emparer  de  toutes  les  places  au-delà 
du  fleuve,  affamer  Bordeaux  et  bloquer  en  Gironde  les  galères 
du  haron  de  La  Garde.  Il  semble  bien  que  l'amiral  n'était  des- 
cendu dans  le  Midi  que  pour  y  faire  vivre  ses  reltres,  rallier  les 
troupes  de  Mongonmery  en  Gascogne,  de  Monbrun  en  Langue- 
doc el  se  rabattre  avec  elles  sur  le  centre  de  la  France  el  sur 
Paris  ^.  Le  dommage  causé  par  la  rupture  du  pont  fut  aussi  plus 
aisément  réparé  qu'il  ne  le  dit  :  dans  sa  lettre  du  ^4  à  la  reine 
de  Navarre,  l'amiral  laissait  espérer  que  dans  peu  de  jours  le 
passag;e  serait  de  nouveau  assuré.  Monluc  donne,  du  reste,  sur 
ce  second  pont  des  détails  que  confirme  une  lettre  de  Lanssac 
au  roi,  en  date  du  6  janvier  1670'^.  Comme  le  disent  aussi  les 
Commentaires,  les  troupes  de  Mongonmery  mirent  longtemps  à 
arriver  sur  les  bords  de  la  Garonne  el  franchirent  péniblement 
le  fleuve  :  d'Aubigné  parie  de  la  «  grande  longueur  el  incom 

(.  La  PopBLiNiinE,  I,  f»  367  vo.  —  Ce  récit  a  été  suivi  par  Jean  d'Anlms 
(Mémoires,  pp.  3g-4i)- 

2.  ffitl.  univ.,  111,  i58. 

3.  ibid.,  V,  O67. 

4-  •  El  veulx  dire  que  loua  les  services  que  j'ny  jamaU  fniclz  à  lu  couronne 
de  France  n'oui  esi«  rien  envers  eslui-là   » 

5,  C'eHi  le  desseia  que  lui  prête  Cnslelnau,  qui  dil  le  lenir  de  la  bouche 
même  de  Colii(ny(cf.  UEL\BOnDL,  Ciitigny,  Il[,  iG5-tCC) 

0.  ModIuc  dil  qu'on  se  conleuUi  de  faire  n  untç  pelit  pool  sur  deuv  bal- 
leaox,.-.  el  avec  une  corde  tirnem  les  battcauv  u  la  mode  d  Ylalie  n  l.anisjic 
annonce  que  Mon^nmery,  après  ai oir  renioye  en  Bearn  siv  compaifoies  de 
gens  de  pied  el  deux  cornelles  de  cavalerie,  a  fait  passer  la  Garonne  au  resic 
de  ses  troupes  à  Port-Sainte-Marie,  >  avec  plusieurs  baleaulx  attachez  avec  des 
cordes  et  poulies,  comme  l'on  passe  les  porlz  à  la  rivière  du  Kone  b  (Ijinssac 
au  roi,  Bordeaux,  6  janvier  1070,  11,  ,N,,  fr.  11,  acq.  ïoOgij,  f"'  a2î-îï3j 
oriR.). 
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modité  u  qui  les  retarda  '  et  La  Popelinière,  après  avoir  fait 
allusion  aux  continuelles  escarmouches  que  l'on  soutint  contre 
les  «  Monlucois  »,  rend  un  bel  hommage  it  ia  vigilance  du 
vieux  capitaine,  que  l'on  jug;e8  prudent  de  ne  pas  inquiéter 
dans  Açen*.  C'est  le  3  janvier  trt-jo  que  Mongonmerv  franchit 
la  (îaronne  et  rejoignit  enfin  l'amiral  et  les  princes-^. 

La  veille,  Monltic,  revenu  de  Lectoure,  oii  il  était  allë  passer 
deux  jours,  était  à  Açen*,  surveillant  le  départ  de  l'armée  des 
princes.  Il  alla  la  voir  défiler  a»  chsîleau  de  Bajamont,  détail  con- 
firmé par  sa  lettre  an  roi  de  mars  lii-jo.  Les  indications  très  pré- 
cises  qu'il  donne  sur  l'itinéraire  sont  complétées  par  sa  lettre  an 
roi  du  9  janvier  :  apr^s  avoir  logé  A  Preyssas  et  à  Lusignan, 
l'armée  protestante  marcha  vers  Hautefage,  passa  au  Ponl- 
(lu-Cassc,  «  tira  »  vers  Montjove  et  Saint-Maurin,  où  elle  fil  halte 
deux  ou  trois  jours,  puis  descendit  vers  la  Garonne  et  ga^ia 
Valence,  d'oii,  suivant  La  Popelinière,  elle  partit  le  igjanvier, 
dans  la  direction  de  Monlauban.  C'est  de  cette  dernière  ville  que 
les  princes  datèrent  un  mandement  qui,  pour  punir  le  Parle- 
ment de  Toulouse  d'avoir  fait  trancher  la  tète  au  capitaine  Ra- 
pin,  livrait  le  Languedoc  à  la  dévastation,  à  l'incendie  et  au  pil- 
lage *.  Monluc  était  bien,  comme  il  le  dit,  informé  avant  leur 
départ  de  cette  intention  :  il  annonçait,  dès  le  9  janvier,  qu'ils 
s'en  allaient  «  en  Languedoc  pour  le  ruyner  comme  ilz  ont  faict 
la  (iuyenne  ».  C'est  aussitôt  après  qu'il  dépêcha  au  roi  Durfort 
de  Bajamont,  porteur  des  instructions  qui  molivèrenl  la  terrible 
lettre  de  Damville  du  27  février.  Il  avait  sous  les  yeux  le  docu- 
menl  lorsque,  dans  son  livre,  il  donnait  de  ces  instructions  une 

1.  Nisl.  univ.,  lit,  ir.8. 

I.    La  PoPELlNliRE,  I,  f«  368  VO. 

3.  tji  date,  donoéc  par  La  PopeliDièrc,  est  confirmée  par  une  lettre  ik  Mon- 
luc au  roi,  du  i|  janvier  (V,  263).  —  En  nironlsnt  les  lenlaliveH  Tailes  pour 
retarder  ci'  pnKSS^,  Monluc  a  mcnlîoniié  une  pelite  *  affaire  u  qu'il  eut  avec 
Henri  de  Foi\,  comte  de  Candale,  (gouverneur  du  Bordelais.  Voir,  sur  cel  inci- 
denl,  deux  lettres  au  capiiaîne  Giniont,  Lectoure,  38  et  29  décembre,  et  une 
lettre  de  Cnndiile  au  même  capitaine,  du  29,  qui  monlrenl  que  le  conflit  fui  plus 
aiitu  que  ne  le  laissent  soupçonner  les  Cammrnlnirrs  (P.  Cocrteaclt.  Doaee 
leUrn...,pp.  37-41). 

4.  Commission  au^  capitaines  Sainle-Colomme  el  Parron,  Agcn,  i  janvier 
1670  (Arch.  du  içrand  séminaire  d'.\uch,  o"  i3494)- 

5.  Voir  le  texte  de  ce  ilocumeat  dans  Del^borde,  Coligny,  lit,  508-50}). 
Monluc  en  adressa  une  copie  au  roi  le  i3  février  (V,  jôS). 
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aiiatyse  détaillée,  conforme  à  celle  qui  se  retrouve  nu  début  de  la 
leUre  au  roi  du  mois  de  mars'. 

Sou  récit  présente  ensuite  une  luciine  de  trois  mois  que  nous 
avons  déjà  en  partie  comblée.  C'est  ici  que  se  placent,  en  effet, 
le  voyage  à  Bordeaux  et  l'expédition  de  La  Roche-Chalais,  insé- 
rés à  la  fin  du  livre  VI.  Il  convient  d'y  relever  aussi  une  allusion 
très  obscure,  que  M.  Tbolin  a,  en  partie,  élucidée'.  Au  mois  de 
mars,  une  conspiration  fut  tramée  à  Agcn  contre  la  vie  de  Mon- 
luc.  Sur  sa  demande,  la  jurade  lui  accorda  une  ^arde  de  douze 
gontilshommes'.  La  plirase  des  Commentaires  laisse  entendre 
que  le  promoteur  du  complot  fut  Oltavio  Fregoso,  le  vindicatif 
capitaine  des  galères,  avec  qui  Monluc  avait  eu  de  violents  dé- 
mêlés en  février  1569*.  Cette  querelle  privée  en  fut-elle  l'unique 
cause?  la  dénonciation  portée  récemment  contre  Damville  y  fut- 
elle  absolument  étrangère?  Fregoso  joua-t-il  le  r<lle  d'un  spadas- 
sûi  à  gages?  La  lettre  adressée  à  cette  occasion  par  Charles  IX 
aux  consuls  d'Agen  tendrait,  en  tout  cas,  à  prouver  que  la  cour 
ne  vil  pas  d'un  mauvais  œil  la  tentative  faite  pour  la  débarrasser 
d'un  personnage  de  plus  en  plus  «  fascheux  »  ^. 

La  première  rédaction  se  termine  par  un  dernier  grand  récit  : 
l'expédition  de  Béarn,  interrompue  par  l'arquebusade  de  Rabas- 
tcns  (juin-juillet  1570^.  Monluc  oublie  d'en  indiquer  la  cause*; 
il  se  borne  à  mentionner  les  lettres  du  roi  qui  lui  confiaient  la 
mission  d'envahir  les  états  de  Jeanne  d'Albret.  Elles  furent  anlé- 


I.  Voir  plus  haut,  pp.  27-39. 

a.  Agen  pendant  Us  gnr.rres  de  religion  {/Irv.  de  l'Agenais,  XV,42I-4ïï). 

3.  Jurade  d'Agea  touchaol  uoe  conspiration  conire  Monluc,  27  mars  {Are/i. 
Imt.  delà  (Sir.,  XXIX,  77). 

4,  «  J'oserois  croire  i|ue  pour  lors  le  susdict  evi!si|ue  n'avoil  encores  rien 
enleoiiu  de  l'entreprise  que  l'on  a  voulu  exécuter  contre  moy  ;  niais  son  me»- 
cliHDl  frère  vint  demeurer  quatre  ou  cinq  jourx  avec  luy,  iei]uel  pendant  ce 
lemps  le  convertit  d'entendre  ù  cesie  belle  exécution,  de  laquelle  je  n'escripray 
rien  davantaige...  u  (III,  3^4-395,)  Giano  Fregoso,  évéque  d'Af^eo,  pouvait  en 
vouloir  à  Moulue  de  l'avoir  compromis  dans  sa  dénonciation  contre  Damville 
(voir  plus  haut,  p,  28),  Tous  les  liistoriens,  même  Tholin,  se  sont  d'ailleurs 
mépris  sur  les  sentiments  de  Monluc  à  son  énard.  L'cpilhète  qu'il  lui  décerne 
dans  la  phrase  toujours  ciloc  cl  mal  comprise  («  ce  bon  evesque  d'A|i;rn  n)est 
ironique, 

.5.  Charles  IX  aux  consuls  d'Aijpn,  Chitteaubriant,  26  avril  (Arrh,  hiit,  de 
h  (iir.,  XXIX.  79). 
0,  Voir  plus  haut,  pp.  29-3o, 
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rieures  au  7  juin,  car  une  leltre  au  roi,  de  ce  jour,  v  fait  allu- 
sion et  nous  apprend  que  l'ordre  fut  apporté  à  Monluc  par  son 
neveu  Leberon'.  La  lellre  du  roi  aux  capilouls  de  Toulouse, 
leur  ordonnant  de  lui  délivrer  les  poudres  et  munitions  néces- 
saires, à  laquelle  font  allusion  les  Commentaires,  est  datée  du 
3o  mai".  Celle  par  laquelle  il  exprimait  il  Monlnc  son  méconten- 
tcmenl  de  sa  lenteur  fui  apportée  par  le  capitaine  Montaut 
avant  le  8  juin  :  il  y  est  fait  allusion  dans  la  lellre  au  roi  de  ce 
jour,  qui  confirme  les  déinarclies  faites  à  Bordeaux  par  l'évêquc 
de  Valence  pour  obtenir  de  l'arifcnl'.  Le  lendemain,  Monlucinan- 
dait  de  Cassai^ne  à  son  g'endre  Fonlenilhcs  de  se  rendre  en  hâle 
à  Toulouse  pour  se  faire  prêter  par  les  capltouls  deux  canons  et 
deux  coulevrines  :  a  El  faicles  en,  lui  dîsail-il,  vostre  debte  pro> 
pre  et  je  leur  manderé  comme  je  vous  en  relepve,  ou  bien  man- 
dés aux  marchands  de  Tholosc  qui  me  doibvent  de  l'arerent,  qui 
vous  en  relèvent  »*.  Lui-même  écrivait  le  i5  aux  capltouls  pour 
renouveler  la  même  demande  el  vaincre  leurs  résistances  ^  Tous 
ces  documents  s'accordent  à  prouver  qu'il  eut,  comme  il  le  dit, 
les  plus  çrandes  peines  à  se  procurer  les  moyens  d'entrer  en 
campagne,  et  qu'il  déploya  le  zèle  le  plus  actif.  L'occasion  était 
trop  belle  de  se  remettre  dans  les  bonnes  grâces  royales  pour 
qu'il  hésitât  A  y  «  mettre  le  verl  et  le  sec  ». 

Après  avoir,  dans  les  derniers  jours  de  juin,  fait  partir  en 
avant  Monlespan  el  Madaillan  «  droit  à  Bayonne,  pour  tenir 
escorte  à  l'arlillerie  >>  que  devait  fournir  le  vicomte  d'Orlhe,  Ber- 
nard d'Aspremonl,  et  Gondrin  el  Saint-Orens  à  Nogaro  «  pour 
commenser  à  dresser  le  camp  »,  Monluc  quitta  Cassaigne  le 
2  juillet.  Le  4)  il  était  à  Nogaro,  où  il  tint  un  conseil  pour  arrêter 
son  plan  de  campagne  et  aussi  répartir  entre  les  pays  intéressés 


1.  Mmitur  .iu  r[)i,  \^en,  7  juin  (V,  27g). 

2.  J'iii  puhlii'  ce  ilocuiiirtiL  Aans  Doiizr  Irttres...,  p.  ^i,  n.  4- 

3.  Miinlur  nu  mi,  Atti'ii,  8  juin  (V,  281),  tj-s  rp)(istres  secrflsilu  Parlement 
HODi  iiiuels  Kur  ce  vo^vdio'  <'■'  J^^i»  <!<*  MdiiIuc  A  lionlcaux. 

4.  Miinluc  H  Kontrnili)rN,  tlissMÏijçiie,  8  juin  {IjeK  Huguenots  rn  Commingrs, 
p.  05),  —  Cf.  la  phrase  des  Ciimmenlnirrs  :  «  Munsieur  de  Fimlenilhes  s'en 
eounisl  h  Thiitiisc  avec  priMiuration  mienne  pour  nous  obliger  loua  iteu.v  île 
rendre  l'artillerie  el  payer  tes  munitions,  si  !e  roy  ne  ie  faiaoit.  • 

f).  Monlue  aux  capiloulx  de  Toulouse,  Cassaigne,  lô  juin  (P.  tlouRiEAixT, 
l)fiii;e  lellivs...,  p.  4i)- 
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la  contribution  des  vivres  pour  l'enlretien  de  sa  petite  armée  '.  Il 
décida  d'aller  d'»bord  assiéger  Kabastens,  place  forte  sur  la 
frontière  de  la  Big:orre,  qu'il  la  fiiveur  d'une  querelle  enire  le 
juge  et  le  premier  consul,  le  capitaine  huguenot  Ladoue  et  son 
lieutenant  ûuerlin  avaient  occupée  avec  une  compagnie  et  d'où 
ils  rançonnaient  le  voisinage^-  Il  se  porta  vers  Dax  avec  vmgl- 
cinq  ou  trente  chevaux,  pour  hilter  l'arrivée  de  l'artillerie  de 
Baronne  :  deux  lettres,  datées  le  9  de  cette  ville,  l'une  au  roi, 
l'autre  à  la  reine,  confirment  ce  qu'il  dit  de  l'arrivée  à  Dax  du 
^'icomte  d'Orthe  et  de  l'accueil  favorable  fait  par  les  gentilshom- 
mes basques  et  béarnais  à  la  proposition  d'aller  assiéger  Kabas- 
tens^. La  diligence  avec  laquelle,  malgré  la  pluie  continuelle,  il 
ramena  l'artillerie  à  Nogaro,  puis  marcha  droit  avec  tout  le  camp 
à  Rabastens,  est  attestée  par  deux  lettres  aux  consuls  d'Auch  : 
la  première  fut  écrite  d'Auriebal,  le  16  juillet,  pour  recomman- 
der à  leur  bienveillance  un  ancien  huguenot^;  la  seconde,  du 
camp  de  Rabastens,  18  juillet,  marque  la  date  exacte  de  son 
arrivée  devant  la  ville*. 

Ce  dernier  documeol  confirme  rigoureusement  les  indications 
chronologiques  données  par  Monluc  pour  ce  siège,  qu'il  a  conté 
jour  par  jour  et  presque  heure  par  heure.  C'est  le  mardi  18  juil- 
let qu'il  reconnut  la  place  et  décida  d'attaquer  d'abord  la  ville. 
Le  lendemain,  mercredi   19,  et  non  le  17,  comme  le  dît  Borde- 


1.  Moatuc  aux  consuls  cl  syndicB  de  Commîns^es,  Nuiçaro,  5  juillet  {Les 
Huguenot»  en  Comminges,  p.  70,  d.  i).  Le  g  juillet,  tes  consuls  d'Auch  ayaut 
rei;u  |de  MoqIuc  un  mandeiiieni  leur  enjoignant  de  lui  foiiruir  20  pionnicro, 
:6o  livres  d'ar^nl,  3o  charges  de  blé,  iS  charges  de  vin,  7  bu^ufs  et  10  mou- 
tons, décident  «  que  l'on  serchcra  |>ar  luus  les  nioyens  possibles  à  faire  lesdils 
pionniers  et  les  cooduire,  ensemble  lesdits  vivres,  au  camp  »...  (Arch,  munie. 
d'Auch,  BB,  5,  t"  37g  va.)  Un  compte  consulaire  de  Lecloure  mentionne  ta 
dépense  faite,  en  juillet  1570,  pour  le  voyage  de  deux  consuls  charfçés  d'aller  à 
Nogaro  demander  A  M.  de  Moulue  d'exempter  la  ville  des  fournitures  de  vivres 
pour  l'expédition  de  Béarn  {Arch.  munie,  de  Lectoure,  CC,  33). 

2.  UuiLL^UMB  Maur*n,  Sommaire  description  du  pats  et  coinli  de  Bigarre, 
chap.  xviii,  p.  83.  — Les  Hugaeiwls  en  Bigarre,  pp.  164,  172,  178.  —  Borde- 
K*vE,  p.  3o8.  Monluc  nomme  le  capitaine  L^dou;  de  Rubte  a  imprimé  Ladon 
(l!l,  426). 

3.  Monluc  au  roi  età  la  reine,  Uax,  y  juillet  {V,  387,  289). 

4.  Monluc  aux  consuls  d'Auch,  Auriclwt,  16  juillet  (P.  CnuEtTKAULT,  Doute 
lettres...,  p.  44'  -~  Voir,  sur  la  date  de  ce  document,  la  noie  2  de  la  p.  45).     . 

'ù.  Monluc  aux  consuls  d'Auch,  camp  du  Habaslens,  18  juillet  (ibid.,  p.  46). 
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nave  ',  il  établit  son  artillerie,  el  n  dans  dix  ou  douze  coups  de 
cannon  u  ii(  brèche  dans  la  muraille  de  briques'.  Le  soir,  l'ar- 
tillerie, loi^ée  dans  la  ville,  déinolil  a  uii^  lorrion  au  boult  qui 
CDuvroit  le  pont-levys  et  la  porte  du  chasteau  ».  Le  vendredi,  on 
battit  i(  la  ^rand  tour  où  estoit  le  rologe  »  '  ;  elle  Fut  ouverte,  et 
l'on  commença  à  «  tirer  de  l'antre  qui  tiroil  dans  le  cliasteau  ». 
Dans  la  nuit,  on  mil  en  batterie,  à  la  place  de  deux  pièces  que 
le  tir  avait  mises  hors  d'usas^e,  la  grande  coulevrine  amenée  de 
Toulouse  par  Fontenîlhes.  I^e  samedi,  on  acheva  de  renverser  la 
seconde  tour  dans  le  Fossé,  qu'elle  ne  put,  du  reste,  combler  tout 
à  Fait,  comme  l'avait  espéré  Monluc.  Pendant  la  nuit,  on  déblaie 
un  lerre-plein  pour  permettre  A  l'artillerie  de  <i  veoir  le  pont- 
levis  11.  "  Le  cinquiesmejour  du  sièçe  et  le  vinçt-troisiesme  jour 
de  juillet  mil  cinq  cens  soixante  dix,  unç  jour  de  dimanche,  en- 
viron les  deux  heures  après  midy  je  me  délibéray  de  donner  l'as- 

saull »  Cette  phrase  solennelle  ouvre  le  Fameux  récit  que  tout 

le  monde  connaît.  Le  siège  el  l'arquebusade  sont  mentionnés  sans 
détails  par  les  témoins  qui  déposèrent  à  l'enquête  Faîte  les  5,  6,  g 
et  ro  septembre  iâ75  par  Guillaume  Abbaye,  lieutenant  du  séné- 
chal de  Bigorre,  sur  les  excès  commis  par  les  hui^uenots  dans  le 
comté*,  par  Jean  d'Antras,  qui  ajoute  quelques  détails  aux  Com- 
mentaires, qu'il  a  eus,  d'ailleurs,  sous  les  yeux  ^,  et  aussi  par 
Bordenave  dont  le  récit  plus  succinct  les  confirme  en  tous  points. 
Monluc  a  raconté,  en  etFet,  sans  sourciller  l'horrible  massacre  qui 
suivit  la  prise  du  chÂtcau  ;  l'historien  protestant  y  ajoute  à  peine 
quelques  traits".  Monluc  aFfirme  qu'il  ordonna  de  tuer  tout.  Le 

I.  Hiitoire  de  Béarn  et  Saimrre,  p.  307. 

%.  Voici  la  descriplion  <\at.  «ionnaït  de  Elabnslen!),  en  iGi4,  le  chroniqueur 
Mauran  ;  «  Sa  figure  est  ronde  en  forme  d'ovate,  pl  avoit  ancicuncmenl,  à  un 
l>oul,  un  fort  chatenu,  el  l'enceinte  des  muraillps  éloil  de  lirique,  lesquelles  soDt 
h  présent  nlibaUues  en  plusieurs  endroits  et  le  château  mis  par  lerre,  hormis 
une  pelile  tour  qui  reste  pour  ta  marque  d'un  s!  rare  edtKce.  Car  c'eloil  uae 
excellente  structure,  fortilTiée  par  des  fossés  inaccessibles.  »  (Sommaire  dfs- 
criplion,  p.  82).  —  Voir  aussi  les  Mémoiit»  dr  Jean  d'Antrat,  p.  5i . 

3.  C'est  ce  jour-là,  m  le  3*  jour  du  sièije  »,  que  Monluc  alignait  une  lettre  A 
Marcon  du  Poussel  [Bihlioth.  de  l'ÉfoIr  des  Charles,  i84ii-i845,  p.  439). 

4.  Lei  Hagarnots  en  Bigorre,  pp.  i64,  173,  179. 

:>.  JcaD  d'.\ntras  sitçnale  la  blessure  à  la  bouche  de  Fabien  de  Monluc,  aux 
ciMés  de  qui  il  se  trouvait  avec  un  autre  capitaine  cité  dans  les  Commenlaim, 
Antoine  de  Rivifre,  vicomte  de  L.abatut  (Méin.  de  Jean  d'Antra»,  p.  5î). 

e.  BoBDKNAVK  dit  quc  *c  le  capitaine  Guiol  avec  quelques  autres  fut  jetlé  du 
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clironiqueurlarbais  Guillaume  Mauran  expose  d'une  façon  un  peu 
différente  les  conditions  dans  lesquelles  eut  lieu  le  massacre: 
«  Sept  cent  septante  vollt^es  de  canon,  dit-il,  furent  tirées  contre 
le  château,  et  encore  n'eut  ëlé  pris  par  assaut,  sans  l'arliRce  du 
capitaine  Moret,  ualiftle  laditte  ville,  qui  éloit  avec  M,  de  Monluc'. 
Iceluy,  voyant  que  M.  de  Moiduc  éloit  blessé  et  les  soldats  ref- 
froidis  d'aller  à  l'assaut,  demanda  parler  aux  assiégés,  la  plus- 
part  desquels  il  connoissoit  et  leur  promit  de  moyenner  leur  con- 
servation, pourveu  qu'ils  ne  fussent  plus  opinialres;  mais  après 
qu'il  eut  introduit  les  assiégeants  dans  le  château,  il  ne  fut  en 
son  pouvoir  de  contenir  les  soldats  qu'ils  ne  missent  tout  au  fil 
de  l'cpée,  sans  épargner  les  femmes,  sauf  quelqu'-unes  qui  etoienl 
parentes  dudil  capitaine  Moret,  auxquelles  il  eul  le  crédit  de 
sauver  l'honneur  et  la  vie  ".  n 

Le  25  juillet,  le  blessé,  «  ayant  repris  cueur  »,  signa  la  com- 
mission qui  déléi^uait  le  commandement  à  Gondrin,  Saint-Urens, 
Ciohas  et  Madaillan^.  Dès  le  2^,  l'avocat  du  roi  Gra tien  de  Las, 
celui-là  même  à  qui,  le  matin  de  l'assaut,  Monluc  remit  le  rôle 
de  sa  fortune  personnelle  eu  lui  faisant  part  de  ses  funestes  pres- 
sentiments, avait  écrit  à  l'évêque  de  Valence,  alors  à  Bordeaux, 
pour  l'informer  de  la  prise  du  château  de  Rabasieus  et  de  la 
blessure  de  son  frère.  Le  Parlement,  à  qui  cette  lettre  fut  com- 
muniquée le  27,  arrêta  «  qu'il  en  sera  escrit  au  Roy,  aussi 
audit  sieur  de  Moulue,  pour  le  congratuler  de  la  prise  dudit 
lla'.)'.islens  et  condouloir  de  sa  blessure  par  M"  François  de 
Gaultier,  conseiller  à  la  Cour,  lequel  â  ces  fins  ira  devers  luy  »  *. 
Le  26,  le  blessé  fut  transporté  à  Marsiac,  puis  A  CassaJgne,  où 
l'évêque  de  Valence  vint  le  trouver.  Une  lettre  de  Jean  de  Mon- 
luc. datée  de  Cassai^ne,  17  août,  atteste  sa  présence  au  chevet 
de  son  frère,  et  aussi  la  débandade  de  ses  troupes  dès  qu'il  eut 

hiiitl  ilr  lii  tour  en  hiis  ».  Ml1^LL'l:  |>Hrle  de  n  ciiii|uantc  i>u  soixante  d  que  les 
soldiils  firent  HHUler  Kl  ijui  se  iioyi^renl  dons  \e  rosse. 

I.  MoM,t;<:  le  eile  (III,  4^7).  Voir,  sur  le  CHpilnine  Jenn  de  Morel.  une  note 
de  G.  Balem:ie  (Soinmitirr  ihtrription...,  p.  83,  n.  3). 

z.  Suminai're  de»criplion.  .,  pp.  83-84.  (ruillaunir  MuurHD,  uvucul  de  Tnr- 
lie.s,  a  composé  su  chronique  en  i6i4.  H  a  connu  le  récit  des  Commentaire», 
mais  H  pu  le  conirùler  d'aprè.s  des  témoins  oculaires. 

3.  (.ommission  sitcnalée  pnr  de  Ruble,  V,  34 1.  C'est  ce  jour*li'i  que  Mimluc 
place  sa  harangue  à  la  noblesse. 

4.  Itibl.  munie,  de  llordeaux,  ms.  369,  3,  f»  4o8. 
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quille  Habaslens  '.  Ce  document  confirme  é^Iemenl  ce  que  di- 
sent les  Commentaires  de  l'arriviïe  de  M.  de  Beaumont,  appor- 
tant de  la  part  dn  roi  l'ordre  de  suspendre  les  hostilités  contre  la 
reine  de  Navarre,  C'était  le  premier  effet  de  l'armistice  conclu  le 
i4  juillet  entre  le  maréclial  de  Cossé  el  les  princes'.  Cinq  semai- 
nes après,  Monluc  apprenait  que  la  paix  avait  été  signée  à  Saint- 
Germain,  le  8  aortt. 

La  première  rédaction  se  terminait  par  une  brève  justiBcalion 
du  reproche  de  concussion  fait  à  l'auteur,  une  affirmation  solen- 
nelle de  sa  confiance  en  Dieu  et  un  résumé  des  leçons  morales 
qui  se  peuvent  tirer  du  récit  de  sa  vie.  Monluc  a  inséré  après 
coup  dans  son  texte  la  grande  lettre  justificative  qu'il  avait 
adressée  au  roi  le  10  novembre'.  Il  l'a  fait  suivre  de  considéra- 
tions sur  SB  loyauté,  au  cours  desquelles  il  fait  allusion  aux 
«  l)elles  paroles  »  que  Charles  IX  fui  écrivit  eu  réponse.  Il  en  a, 
d'ailleurs,  cité  une  phrase  dans  le  çrand  morceau  qui  termine, 
dans  la  seconde  rédaction,  les  remontrances  au  roi  et  au  duc 
d'Anjou.  La  réponse  du  roi  fut  imprimée  à  Lyon,  chez  Mi- 
chel Jove,  en  1570,  avec  la  date  du  i5  décembre;  de  Ruble  I'h 
reproduite  d'après  une  copie  de  la  Bibliothèque  Nationale,  qui 
la  date  du  2')  ^.  Monluc  dit  expressémeal  qu'elle  fut  écrite  «  de 
Villecostrets,  le  troisième  de  décembre  1070  m.  L'aulurité  de  son 
témoignage  nous  semble  supérieure  A  celle  de  deux  copies  d'ail- 
leurs divergentes. 


1.  Jeiin  (le  Monluc  au  rcH  fuiisaiicuF,  17  aoùl  (T,  de  Larro^i-e,  I^H.  inéil. 
de  que/qan  memlirrs  de  ht  famillr  de  Viinlur,  p.  iu).  L'evêque  de  Valence 
reviDi  h  Borjenux  en  octobre  dans  un  dihcouri  au  Parlcmeal  proonucé  le  i3, 
il  fait  allusion  à  son  séjour  riu|iri.s  de  son  frère  (Bîbl.  munie,  de  Borilenux, 
ms.  36tj.  3,  fo»  468-47')- 

2.  LflH  IrouiW!*  rcnirèreni  en  Gusi  igne  au  début  d'aoùr,  après  une  juiinle 
poussée  vers  Monlaner  el  N  i\  (Bobdbmve,  pp.  Sog-Sio).  La  compagnie  de 
Monluc  vînt  loi(er  k  Auch  (doodnn  aux  eonsuls  d'Auch,  Marsiac,  3  aoùl,  Arcb. 
munie.  d'Aucli,  RB,  Ti,  F»  38i  r»)  (f  la  phraHc  des  Commenlairrt  :  s  Je 
priay  monsieur  de  Valence  de  faire  escripre  la  lettre  el  de  la  aligner  luy  niesme, 
pource  que  je  ne  le  pimvois  poinci,  à  monsieur  de  Gondrin,  qu'il  licenciasi  loua 
les  grna  de  pied  el  de  cheval,  etc.  i  Le  21  août,  Monluc  donna  de  son  lil  l'ordre 
de  retirer  la  garnison  de  (lasleljaliiu!!  el  de  détruire  quelques  ouvrais  de 
défense  de  celle  ville  (Arcti.  dép.  de  IjH-el-Garonne,  BU,  r). 

3.  tl  n  fait  celte  addition  sans  siiuci  de  la  chronologie;  il  l'a  placée  entre  le  i4 
el  le  26  juillei. 

4.  111,  539.  —  Celle  copie  se  trouve  dans  le  f.  fr.  3o647<  t^"  ^■ 
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C'est  par  une  allusion  A  cette  lettre  du  roi  el  à  d'autres  analo- 
gues, adressées  depuis  i^  des  seigneurs  j^ascons,  que  Monluc  com- 
mence le  supplément  qu'au  début  de  1576  il  ajouta  à  son  livre 
et  que  nous  a  conservé  Florimond  de  Rjtmond.  Il  ne  faut,  d'iiil- 
leurs,  pas  s'attendre  à  y  trouver  un  récit  complet  el  détaillé  de 
ses  dernières  années.  Libre  désormais  de  tonte  préoccupation 
personnelle,  le  vieux  capitaine  n'a  plus  d'intérêt  à  laisser  à  la 
postérité  une  minutieuse  relation  de  ses  faits  et  gestes.  L'inaction 
où  il  s'est  trouvé  contraint  a  modifié  ses  humeurs  et  ses  idées. 
Quand  la  maladie  l'avait  cloué  sur  son  lit  ou  dans  sa  chaire,  il 
s'était  dqnné  quelque  temps  l'illusion  qu'il  a^ssail  encore  en  re- 
vivant tout  son  passé.  Sa  dictée  terminée,  il  se  prit  à  réfléchir 
longuement  sur  la  matière  historique  qu'il  avait  ainsi  accumulée, 
et  lentement,  jour  par  jour,  il  l'enrichit  de  ses  méditations.  Il 
prit  plaisir  à  ce  nouveau  travail  ;  il  prît  conscience  atissï  de  la 
beauté  que  ces  harangues  composées  à  loisir,  ces  considérations 
morales  et  techniques  com plaisamment  développées  ajoutaient  à 
l'œuvre  primitive.  Il  en  conçut  quelque  orgueil  et  quelque  dé- 
dain pour  la  besogne  plus  humble  et  plus  simple  de  narrateur 
qui  l'avait  d'abord  charmé.  Aussi,  lorsque  les  événements  l'eurent 
convaincu  qu'il  avait  eu  tort,  en  1571,  de  croire  sa  vie  achevée  et 
qu'il  jugea  nécessaire  de  compléter  son  livre,  parmi  ses  souve- 
nirs il  choisi)  seulement  les  plus  notables;  de  plus,  il  en  sacrifia 
le  récit  et  se  borna  à  les  rappeler  sommairement  en  les  accompa- 
gnant de  réflexions,  La  méthode  est  nouvelle  :  l'historien,  devenu 
plus  expérimenté,  embrasse  par  avance  sa  matière  et  la  domine. 

Il  est  très  sobre  sur  l'année  1571.  Il  n'a  rien  dit  ici  des  préoc- 
cupations que  lui  causa  l'enquête  de  Mondoulcel.  11  n'a  fait  qu'une 
allusion  vague  au  rapprochement  de  la  cour  et  de  Coligny,  dont 
il  n'augura  rien  de  bon  :  «  On  faisoit  trop  de  caresses  aux  hugue- 
nots, et  cognoissois  bien  qu'il  y  auroîl  du  bruit  an  logis.....  Il 
me  sembloit  que  les  huguenots  estoieiit  venus  fort  iiisoleus  et 
parloient  presque  aussi  haut  qu'aux  premiers  troubles.  »  Sa  vieille 
expérience  l'avait  rendu  sceptique.  Il  ne  crut  pas  que  Charles  IX 
parviendrait  à  s'émanciper  de  la  tutelle  de  sa  mère  et  k  imposer 
sa  volonté  aux  deux  partis.  L'événement  lui  donna  raison  ;  les 
documents  prouvent,  du  reste,  qu'en  Guieniie,  comme  il  te  laisse 
entendre,  les  esprits  étaient  loin  d'être  pacifiés.  Dès  le  mois  de 
décembre  1670,  les  troubles  renaissaient  en  Rouergue.  En  jan- 
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vier  ibji,  les  consuls  d'Açen,  allant  saluer  à  Bordeaux  ie  nou- 
veau lieulenant  de  roi,  Honorai  de  Savoie,  marquis  de  Viliars, 
lui  signalaient  les  «  nsiiemblées  et  presches  secreltes  «  des  réfor- 
més. Montpczal  reprit  en  juin  Auvillars,  que  les  huçuenols 
avaient  occupé  par  la  force  '. 

Moulue  mentionne  ensuite  la  Saint- Barthélémy.  Il  semble  avoir 
vu  que  la  cause  de  la  perle  de  Coligny  fut  sa  politique  anti-espa- 
çnole.  Il  fait  allusion  aux  préparatifs  de  guerre  d'avril-mai  ii>73 
et  laisse  entendre  qu'il  avait  compris  que  la  flotte  réunie  par 
Slrozzi  el  le  baron  de  La  (^arde  était  destinée  à  délivrer  les 
Pays-Bas  de  la  tyrannie  du  duc  d'Albe.  Il  s'étonne  qu'un 
homme  aussi  «  advisé  et  sai^e  u  que  l'amiral  ait  fait  la  «  lourde 
faute  M  de  «  s'aller  enfourner  ii  dans  Paris;  que  le  suir  du 
33  aoi\t,  après  qu'il  eut  été  blessé  par  Maurevel,  les  chefs  liuifne- 
nots  aient  été  à  ce  point  «  esblouis  »  qu'ils  u'aient  pas  son^  à 
faire  sortir  de  la  ville  tous  les  ^gentilshommes  de  la  religion, 
pour  se  mettre  en  sûreté  el  recommencer  la  guerre;  qu'enfin 
Catherine,  qu'il  désigne  sans  la  nommer  comme  l'instigatrice  du 
crime,  ait  manqué  le  coup.  Ces  remarques  sont  judicieuses;  l'his- 
lolrc  tes  a  ratifiées.  L'élonnemen)  profond  que  causa  dans  la 
province  la  nouvelle  du  massacre  est  un  argument  en  faveur  de 
la  ihèse  de  la  non-préméditation.  Quant  à  connaître  l'opinion  de 

I,  Tholin,  fi/j.  cil.  (fleii.  rfe/' /t^en«i*,  XV,  416-427)-  — Monluc  ne  reala  pas, 
celte  année,  nbsolumenl  inactif.  Le  i"  février,  il  sia^oait  à  Agta  un  laisser-pa»- 
ser  en  faveur  du  capilainc  Séridos  {Suulbns,  Maisont  historiques  de  Gascogne, 
1,  436),  e(  le  ao  il  écrivait  de  Saiul-Puy  ù  M.  de  ChauDy  pour  lui  faire  déli- 
vrer pîir  les  consuls  d'Asren  cerlaincs  munitions  d'arlilleric  fV,  289.  De  Rublc 
avait  daté  cette  lettre  du  21  par  erreur;  Tholin  a  recliBé  la  date ,  loc.  cil., 
p.  437,  n.  5).  En  avril,  Monluc,  en  compa^ie  de  l'archevêque  de  Bordeaux 
Prévost  de  Snnsnc,  se  rendit  aux  eaux  des  Pyrénées  pour  soifi^er  ses  douleurs 
el  SCS  blessures  (Délib.  des  consuls  d'.^uch  du  z3  avril,  .\rch.  munie.  d'.\uch, 
BB,  ô,  {•>  4oo  ro).  .Vu  retour,  il  passa  par  Samalan  pour  y  faire,  le  31  août,  la 
montre  de  sa  compaipie.  \'oir  un  certificat  de  montre  au  capitaine  Séridos, 
publ.  par  NocLEKs,  op.dl.,  I,  43?!  el  deux  pièces  comptables  consen-ées  dans 
les  archives  de  Murei  :  le  rùle  des  déjicuscs  fuites  pur  t'bOlelier  Jehan  Coulray 
pour  l<^er  M.  de  Monluc,  el  la  vérificatioa,  en  dale  du  22  août,  des  fourragea 
fournis  pour  les  chevaux  de  sn  compagnie  "  ayant  faict  la  monstre  en  armes 
le  jour  de  précèdent  ».  (Arch.  de  Muret,  Etats  de  t^omminges,  assemblée  de 
Surnutan  du  18  au  ïS  août  iSyi.fo»  12,  i3  ro,  17  r»,  21,  23.)  Le  16  avril  1571, 
Monluc  prit  congé  de  sa  compagnie,  qu'il  remit  ù  son  fils  Fabien.  (Râle  de 
k   compagnie  de    Pabicn    de    Monluc,    Arch.    du   grand   séminaire   d'Auch, 
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Monluc  sur  un  événement  aussi  considérable,  il  n'y  faul  pas 
songer  :  a  Je  ne  veux  pas  icy  dire,  déclare-t-il  prudemment,  ny 
me  mesler  d'escripre  si  ceslp  procédure  feust  bien  ou  mal  fiiicte, 
car  il  y  a  prou  à  dire  et  de  bien  et  de  mal  ;  el  puis  cela  ne  pour- 
leroit  nul  profit  :  ceux  qui  viendront  après  nous  en  parleront 
mieux  à  propos  el  sans  crainte,  car  les  escripvains  d'aujourd'huy 
n'osent  escripre  qu'à  demy  :  de  moy  j'ayme  mieux  me  taire,  m 
Ces  lignes  furenl-elles  dictées  avant  la  signalure  de  cède  paix  de 
Monsieur  (6  mai  1576).  à  l'occasion  de  laquelle  Henri  III  ré- 
prouva la  Saint^Barthélemy  el  réhabilita  les  victimes  du  mas- 
sacre? C'est  probable.  Monluc  ajoute,  d'ailleurs,  qu'au  reçu  des 
lettres  de  la  reine  lui  mandant  u  qu'on  avoil  descouvert  une 
grande  conspiralion  contre  le  roy  et  son  estai  »,  il  sut  bien  ce 
qu'il  en  crut'.  Il  attribue,  avec  assez  de  vraisemblance,  au  sou- 
venir de  la  reiraile  de  Meaux  la  résolulion  prise  par  Charles  IX 
dans  la  nuit  fatale.  Il  est  enfin  eu  complet  désaccord  avec  Dupleix 
lorsqu'il  dit  qu'il  ne  fit  point,  pour  sa  pari,  de  mal  aux  réformés. 
L'historien  condomois,  certainement  bien  informé,  affirme  avoir 
«  ouï  souvent  raconter  à  ses  voisins  n  que  Monluc  encouragea  les 
catholiques  de  Condom  à  profiler  de  l'occasion  pour  se  venger 
sur  les  malheureux  religion naires  des  ravages  de  Mongonmery 
et  qu'il  leur  envoya  à  cet  effet  le  capitaine  Pouy  ', 

Du  24  Eioùl  1573  Monluc  saute  au  siège  de  La  Rochelle,  qui 
commença  dans  les  premiers  jours  de  décembre^.  Après  avoir 


I .  Lu  nouvelle  du  massacre  fut  envoyée  par  Charles  IX  à  Monpezat,  Meule* 
nant  de  Villars  ea  Guienne,  déa  le  a4  ooùt  (Arch.  niuaic.  d'Agen,  BB,  3o, 
f"  3o3).  t-a  lettre  do  roi  a  été  (lubliiie  dans  le  Jaarnnl  He  Sijrueilh  (Arch. 
Iii$l.  de  la  Oir.,  XIII,  3o7).  Voir  aussi  un  mémoire  du  roi  au  sieur  de  Chun^y 
allaot  trouver  M.  de  Villars,  du  27  août  (B.  N.,  Cinq-Onts  Colberl,  7, 
P-  h^^)- 

3.  <i  Les  catholiques  se  snisirent  des  rel  talonna  ires  el  pies  et  poins  liés  les 
jetlèreot  dans  la  rivière  de  Baise  du  hault  du  pont  des  Cannes,  après  leur  avoir 
donné  à  chacun  un  coup  de  coiji^ée  ou  de  gros  marteaux  sur  la  leste...  non 
sans  le  conscntcmenl  ou  plustdt  commandement  du  sieur  d<^  Monluc...  «  (llist. 
rfe  Francf,  lit,  ySi.) 

3.  Les  archives  municipales  d'Aç^n  contiennent,  sous  la  date  du  5  juin  lô^i, 
une  lettre  relative  11  un  procès  où  Monluc  élnil  partie  (CC,  3o5)  et  une  autori- 
sation délivrée  par  les  consuls,  le  ï3  septembre,  il  Antoine  Castaing,  d'établir 
une  boucherie  au  Passaiçe  a  pour  la  provision  dud.  sieur  de  Monluc  »  (BB,  3o, 
fo  3o3  v").  Les  Ai^nais  se  montraient  loujours  soucieux  de  plaire  A  leur  grand 
homme.  De  sou   cùté,  Monluc   ne   cessai)  de  s'occuper  de   leurs  aiïaires;   en 
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rappelé  que,  par  deux  fois,  il  avait  coiiseillii  à  la  reine-inèrp  d'en- 
lever ce  «  seul  refuge  des  hii^uenotz  «  el  monlré  avec  force  que 
la  possession  de  La  Rochelle  fui  pour  eux  très  avauta^nse.  il 
iiole  simplement  qu'il  fui  «  appelle  au  fesliu  comme  les  autres  ». 
Le  'lii  décembre,  Piihien  de  Moulue  annonçait  au  duc  d'Anjou 
qu'il  s'apprêtait  à  partir  pour  le  sièt^e;  il  ajoutait  :  «  Monsieur 
de  Monluc  mon  père  s'en  va  vous  trouver  avecques  grand  volonté 
de  vous  fere  service,  comme  j'espère  que  vous  cognoistrez  ' .  m 
Une  lettre  du  duc,  d'accord  avec  le  Joarnal  de  Syraeilh,  nous 
apprend  que,  le  23  janvier  lôyS,  le  vieux  capitaine  l'avait  rejoint 
à  CliÂtellerault  et  participait  à  son  conseiP.  D'Aubigné  te  cite 
parmi  les  seigneurs  qui  arrivèrent  avec  le  général  en  chef  de 
l'armée  royale  au  camp  de  Nîewl,  le  ii  février'.  Sur  le  siège  lui- 
même,  Monluc  est  bref;  il  rend  un  bel  hommage  à  l'héroïsme 
des  assiégés,  fait  une  très  juste  remarque  sur  l'étrange  bigarrure 
de  l'armée  assiésj;eaiite,  où  les  bourreaux  de  la  Saint-Barthélémy 
combattaient  aux  côtés  du  roi  de  Xavarre,  du  prince  de  Gondé 
et  de  gentilshommes  protestants,  n  qui  eussent  été  bien  marris 
qu'elle  eusl  esté  prinse  h,  et  formule  une  critique  sévère  sur  la 
façon  dont  fut  mené  le  siège.  Il  fait  aussi  allusion  aux  conseils 
que  lui  demanda  le  duc  d'Anjou;  il  les  consigna  dans  un  mé- 
moire H  sur  l'ordre  qu'il  fault  tenir  à  ce  siège,  affin  que  toutes 
choses  aillent  par  raison  et  par  grande  dilligence  »,  dans  lequel 
il  mit  toute  sa  vieille  expérience  d'n  homme  de  siège  »  ■•.  Il  ne  se 
boran  pas  à  dicter  ces  passes;  le  20  février,  il  prit  part  à  une  atta- 
que^; d'après  Brantôme,  qui  fait  peut-être  allusion  au  mémoire 

iléccnilire  1573,  il  nc^iciait  en  leur  nom  nvec  un  nommé  VallaHe  pour  des 
(|ue3tioas  d'ufiçeiil  (VV,  34). 

I .  Kiibirn  Jr  Monluc  nti  duc  d'Anjou,  Montesquieu,  ïC  décembre  (T.  de  L.in- 
noijc:;,  L°lt.  inid.  de  i/iiflijii?i  meiiifires  dr  la /iimille  de  Montiic,  p.  27).  Ijea 
Mémoires  de  Jf.in  i-r^tn/rvigineiiliuunenl  aussi  (p.  40)  la  convocation  de  Monluc 
ttU  siéi^c  de  l.a  Kochellc. 

1.  Le  duc  d'.\njiiu  à  llhurlcs  l.\,  Chiltt'lleraull,  23  Janvier  1073  (B.  N.,  l'r. 
n.  aci].  Ooo3,  f"  ijo,  copie  moileriic).  — Journal  de  Si/raeilh  [Arrh.  Iiïsl.  de  la 
air.,  XIII,  3io).  cr.  une  letlre  du  vicomte  d'Uza  au  duc  d'Anjou,  Bonleaux, 
31  janvier  {ibid.,  X,  345)- 

3.  Hitt.  unii>.,  IV,  7.  —  Lu  iluLc  du  11  est  donnée  pur  La  PoFEUNiËnE, 
Vi-aifr  kh'oii-a  des  IruubUs.W,  f"  35  vo,  el  les  .l/é//iO(>f(ï  de  l' Estai  de  France 
sous  Charles  JX,  fo«  i35-i4o. 

4.  T,  DE  L.inituutit,  (jnelques  pdijeK  inédites  de  Biaise  de  Monluc,    p.    -17 

5.  La  l'oi-Ei.[NiKnt,  op.  ciV.,  Il,  f"  3jj  1*. 
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rî-dessus,  ce  fut  lui  qui  «  onjoiiuii  l'ordre  du  ^raud  assaut  »  ', 
La  Popelinière,  de  Thou  cl  d'Aubi^në  le  citent  enfin  comme 
avant  assisté  au  «  parlement  »  des  Rochclaïs  et  aux  pourparlers 
en  vue  de  la  capitulation  ^  Il  profita  de  l'occasion  pour  se  rap- 
peler au  souvenir  du  roi,  qui  le  récompensa  de  ses  services  en  lui 
accordant  de  nouveau  des  faveurs-''.  Il  faillit,  d'ailleurs,  s'attirer 
■k  ce  moment  de  nouveau  une  méchante  affaire  par  son  zèle  indis- 
cret. Le  marquis  de  Villars  négociait  sans  succès  la  réduclion  de 
Montauban.  Monluc  se  vanta  auprès  du  duc  d'Anjou  d'aboutir 
où  le  lieutenant  de  rot  en  Guienne  échouait  11  écrivit,  avec  son 
autorisation,  une  lettre  à  la  noblesse  de  Montauban  poui  la  déci- 
der à  rentrer  au  service  du  roi.  Villars  vit  là  un  empiétement  sur 
son  autorité  el  s'en  plaignit  à  la  cour.  I^harles  LX  écrivit  à  son 
frère  d'w  appointer  i>  cette  querelle.  Le  duc  d'.Anjou  »  couppa 
chemin  au  différent  »  par  une  enquête  qui  établit  que  le  double 
de  la  lettre  de  Monluc  remis  à  Villars  avait  été  falsifié*.  Les 
Commentaires  se  bornent  à  constater  que,  «  pendant  ces  malheu- 
reuses guerres  et  ce  siège  »,  Villars  fit  tout  ce  qu'il  put.  Ce  ne 
fut  sans  doute  pas  toujours  l'opinion  de  l'auteur. 

La  Rochelle  fut  sauvé,  comme  il  le  dit,  par  un  événement  im- 
prévu :  l'offre  au  duc  d'Anjou  de  la  couronne  de  Pologne.  Monluc 
n'a  pas  omis  de  mentionner  la  part,  glorieuse  pour  sa  famille, 
que  prit  l'évéque  de  Valence  à  l'élection  d'un  prince  français  au 
Irdne  des  Jagellons.  Il  a  rappelé  ces  harangues  fameuses,  véri- 
tables chefs-d'œuvre  de  finesse  el  d'audace  gasconnes,  par  les- 
quelles Jean  de  Montuc,  se  faisant  l'apologiste  de  la  Saiiil- 
Barthclemy,  dont  il  avait  failli  être  la  victime  ^  parvint  à  recon- 

1.  Brantôme,  VI,  62.  —  Sur  les  rapports  de  BraDtôme  et  de  ModIucau  siège 
de  La  Roctiellc,  voir  plus  haui,  pp.  ^2-^3. 

2.  La  PopELiNiÈRt.  il,  fo  .".9  ï".  —  De  Thoi.',  VI,  ftty.  —  D'Aiibigné,  IV,  35. 

3.  Charles  IX  eu  duc  d'Anjou,  FonUiineblcau,  3  avril  :  0  J'ay  accordé  au 
sieur  de  Monlluc  la  conGscalioD  de  Maillac...  «  (B.  N.,  (t.  b.  acq.  6002,  f"  78, 
copie  moderDCj.  I..e  z4>  '^  i^<  inrormail  sou  frère  qu'il  accordait,  en  outre,  i 
Monluc,  une  crue  de  Ireole  lances  pour  la  ciimpaf^nie  de  Fonlenilbes  (ibid., 
fo  89).  Monluc  le  remercia  le  4  mai,  en  rappelant  qu'on  ne  lui  avait  pas  encore 
payé  la  pension  accordée  l'année  précédi'ntc  (V,  ï97-ï98). 

\.  Charles  IX  .iu  duc  d'Anjou,  Ponlainebleau,  3  mai  (B.  N.,  tr.  n.  acq.  Oooï, 
f"  ij4,  copie  moderne).  —  Monluc  au  roi,  camp  Je  La  Rochelle,  4  mai  (V,  ïflii). 
—  Le  duc  d'Anjou  au  roi,  camp  devant  La  Rochelle  (B.  N.,  fr.  n.  acq.  6oo3, 
fo  63,  copie  moderne). 

5,   Le  I"  septembre  1Û73,  Jean  de  .'Vfonluc  écri^.iil  de  Verdun  à  la  reine  qu'il 
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quérir  la  majorité  compromise  de  la  diète  et  emporta  t'éleclioii. 
De  Ruble  a  noté  ici  une  erreur  :  l'ambassade  polonaise  n'arriva 
que  le  9  juillet  1578  i\  Paris,  où  le  roi  l'altendatt  depuis  le  7. 
Elie  ne  vint  donc  pas  saluer  le  duc  d'Anjou  devant  La  Rochelle, 
Mais  ce  dernier  avait  reçu  au  camp  le  19  juin,  où  Monluc  dut  les 
voir,  des  émissaires  venus  pour  l'informer  officieusement  de  son 
élection'. 

Après  une  allusion  vague  aux  événements  militaires  dont  la 
Guienne  fut  lu  théâtre  en  1573  et  où  Villars  et  de  Losses,  son 
tîeulenant,  tinrent  péniblement  tète  à  de  hardis  partisans,  Geof- 
froy de  Vivant  en  Pérîçord,  Géraud  de  Lomagne,  baron  de 
^  Sérignac,  le  frère  de  Terride,  en  Gascogne,  Langoiran  en  Bor- 
delais ',  Monluc  a  constitué  un  autre  événement  de  famille,  dou- 
loureux celui-ci  ;  la  mort  de  son  HIs  Fabien.  Au  retour  du  sièçe 
de  La  Rochelle,  eu  juin,  il  avait  été  chargé  par  Villars  d'une 
commission  dans  le  Marsan  et  le  Bas-Armagnac  pour  mettre  tin 
aux  incursions  continuelles  des  huguenots  de  Béarn.  Lorsqu'avec 
son  beau-frère  Fontenillies  il  arriva  k  Saint-Sever,  qu'occupait 
fortement  La  Mothe-(iondnn,  il  trouva  qu'ils  s'étaient  déjà  reti- 
rés. Il  fortifia  les  principales  places  et  arma  les  habitants,  car  le 
pays  «  estoit  si  pouvre  et  si  mangé  qu'il  n'y  avait  ordre  du 
monde  d'y  mectre  garnisons  n.  1^  baron  d'Arros  et  La  Gaze 
étant,  quelque  temps  après,  venus  assiéger  Lourdes  avec  quinze 
enseignes  de  gens  de  pied  et  deux  cents  chevaux,  Fabien  accou- 
rut à  Tarbes  avec  soixante  gentilshommes  et  cent  vingt  arquebu- 
siers it  cheval  et  les  contmignilà  se  retirer  eu  désordre.  Enhardi 
par  ce  succès,  if  voulut  prendre  l'offensive  et  entrer  en  Béarn; 
mais  en  septembre,  en  voulant  forcer  une  barricade  à  Nogaro.  il 
«  feust  blessé  d'une  arqiiebusade,  de  laquelle  il  mourut  »  ^. 

Hv.iit  clé  arrêté  comme  huguenot;  le  ïo  novembre,  il  se  plai);nail  à  Pierre 
Bruturt,  dans  une  lellrc  ëlixjuente,  que  a  ce  mallieureux  vent  »  venu  de  France 
eût  M  reculé  le  navire  que  nous  avions  jà  conduicl  à  l'eDlrée  du  port  t.  (T.  de 
LAHnotjUE,  JVoles  ff  doc.  inéd.  /tour  servir  1)  la  biographie  de  Jean  de  Mon- 
/«r,pp.ik)-73.) 

I.  MHrquis  de  Noailles,  f/enri  de  Valois  et  la  Pologne  en  lôy».  II,  347. 

a.  Tholin,  op.  rit.  (/î«..  rfr  VAgenais,  XVI,  33-35). 

3.  Kiiliien  de  .Monlue  nu  Hue  d'Anjou,  Montesquieu,  16  juin  1&73  (tl.  N-, 
fr.  l'iS'iS,  fo  ï4  F',  orîiç.)  —  k  Mémoires  [de  Fnliien  de  Monluc]  pour  duVinlIsr, 
mon  maisire  d'hoslcl  pour  dire  i^slant  mu  cnmp  d,  non  dal^,  mais  de  la  même 
époque  (ibid,,  1"  207  ro).   U.ins  ce  (ternier  doctimenl,  Fabien  se  plaint  avec 
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Le  (I  déparlement  »  qui  fui  lait  de  la  Guieitne  entre  de  Losses 
el  La  Valette,  tous  deux  lieutenants  de  l'amiral  de  Villars,  a  été 
blâmé  par  Monluc  comme  «  un^  i^rand  erreur  ».  Il  rappelle  à  ce 
propos  que  sa  mésintelligence  avec  Damville  aurait  dil  servir  de 
leçon.  A  l'appui  de  sa  critique,  il  cite  l'échec  des  deux  capitaines 
devant  Clairac  drt,  d'après  lui,  à  ce  fâcheux  partage.  Le  siège  de 
Clairac  fut,  en  effet,  le  principal  épisode  de  l'offensive  tentée  en 
avril  1674  contre  les  réformés  qui,  depuis  la  fin  de  février,  avaient 
occupé  Sarlal,  Casleljaloux,  Tonneins,  menaçant  Agen  et  Ville- 
neuve. Le  i3  mai,  de  Losses,  auquel  s'étaient  joints  La  Valette, 
te  sénéchal  de  Bajamonl  et  Monferrand,  commença  ce  siège. 
Monluc  oublie  de  dire  que  la  petite  garnison  huguenote  se  dé- 
fendit héroïquement,  repoussa  deux  assauts  d'une  armée  forte 
de  sept  à  huit  mille  hommes  el  l'obligea  fi  se  retirer  dans  les  pre- 
miers jours  de  juin  '. 

Une  simple  phrase  fait  ensuite  allusion  aux  menées  des  politi- 
ques el  aux  complots  du  duc  d'Alençon,  qui  rappelèrent  au  vieux 
Monluc  la  conjuration  d'Amboise,  cl  dont  les  ((  merveilles  »  le  rem- 
plirent d'épouvante.  Deux  documents  permettent  de  l'illustrer  : 
deux  lettres  au  roi,  l'une  du  i8  avril,  l'autre  du  i3  mai,  pour  le 
féliciter  d'avoir  échappé  à  la  conspiration  de  La  Molle  et  Cxiconat  '. 
La  première  nous  apprend,  de  plus,  que  Monluc  se  rendit  à 
Bordeaux  en  avril  1574  :  nous  ignorons  à  quelle  occasion,  Char- 
les IX  mourut  quelques  jours  après  avoir  reçu  la  seconde,  le 
3o  mai. 

Après  avoir  mentionné  la  lettre  que  Catherine  de  Médicis,  qui 
ne  l'oubliait  pas,  lui  fit  l'iionneur  de  lui  t'crire,  pour  l'informer 
de  cette  morl,  Monluc  rappelle  le  vojage  qu'il  fit  alors  â  la  cour  : 
«  Encore,  dll-il,  que  je  fensse  accablé  d'années  et  incommodité 
de  maladies,  si  est-ce  que,  pour  m'oster  l'ennuy  que  je  pourtoia 

amertume  do  la  mauvaise  volonté  de  \'illars  h  son  égard.  L'amiral  gardait 
Taucune  au  61s  de  l'affront  (juc  lui  avail  valu,  ea  mai,  son  affaire  avec  le 
pire. 

I.  Tholin,  op.  cil.  (/Jeu,  rfe  l'Amenais,  XVI,  4i-43).  Voir  aussi  le  compte 
de  la  dépense  faite  pour  frais  de  guerre  au  siège  de  Clairac  [Ai'rh.  hist.  de  la 
C<>.,  XXIX,9i). 

a.  Monluc  au  roi,  Bordeaux,  i8  avriri574  (V,  3ï5).  —  Monluc  au  roi,  Estil- 
bc,  i3  mai  (T.  de  LAnno4ji.-B,  Quelques  pages  inédites...,  pp.  16-17).  —  Le 
6  février,  une  jurbde  de  Casleljaloux  menlioniie  l'arrivée  procliaine  de  Monluc 
dans  celte  ville  (Arch.  dép.  de  Ixil-et-Garonne,  ItB,  i). 
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de  la  mon  de  mon  Kl»  Fiibîen,  cl  liiy  lesmoigiier  le  désir  que 
j'avois  de  luy  çarder  la  parole  <^ue  je  hiy  donnay  à  Orléans,  je 
m'en  allay  à  Paris  trouver  Sa  Majesté...  »  11  convient  d'ajouter 
que  le  vieil  ambitieux  esp{>rait  certainement  tirer  parti  du  chan- 
gement de  règne  el  escomptait  une  rentrée  en  gnice  éclatante. 
Il  ne  se  trompait  pas.  En  juillet,  U  quitta  Agen,  s'eml>arqua 
le  12  à  Mnrmande  avec  une  escorte  de  douze  arquebusiers '. 
passa  par  Limoges,  dont  les  consuls  allèrent  le  saluer  au  Mou- 
lin-Blanc, sur  la  roule  d'Aixe'.  De  Paris,  d'où  elle  partit  le 
8  août,  il  urcompagiia  la  reine-mère  à  Lyon,  oii  le  6  septem- 
bre 1.574  arriva,  venant  d'Italie,  le  nouveau  roi  de  France 
Henri  III  ^.  Il  fail  une  allusion  prudenie  à  l'erreur  qu'on  (c'est-à- 
dire  Catherifiei  lui  Ht  commettre  en  le  poussant  à  la  guerre  contre 
les  réformés  et  Ie.s  politiques,  et  se  vanle  d'avoir  conseillé  une 
paix  générale.  Il  restait  fidèle  aux  idées  qu'il  avait  exposées, 
l'année  précédente,  dans  son  discours  A  Charles  IX.  Il  constate 
que  l'événement  lui  donna  raison  et  que  le  roi  échoua  piteuse- 
ment en  essayant  de  reprendre  le  Dauphiné  à  Damville  ^.  Il  n'in- 
sisle  jKis  d'ailleurs.  Il  préfère  rappeler  avec  orgueil  que  Henri  III, 
qu'il  trouva  «  fort  changé  u,  fit  fléchir  pour  lui  l'étiquette  sévère 
qu'il  avait  établie  pour  se  défendre  contre  les  importuns  et 
accroUrc  le  prestige  de  la  majesté  royale,  lui  fit  fort  bonne  chère 
et  l'honora  de  l'état  île  maréchal  de  France.  C'est  le  20  septembre 
qu'il  signa  les  lettres  qui  conféraient  à  Moulue  cette  haute 
dignité  ^  Huit  jours  après,  il  le  renvoyait  en  (juîenne  aver  pleins 
pouvoirs  pour  y  faire  la  guerre,  n  car  toul  tendoit  là  »  ''. 

I.  Arch.  )ié[),  (le  I^l-el-fiaronnc,  E,  supplément,  n'  lOfiy  his,  re(;islrc  îles 
compilas  (li>  In  ville  dr-  Mnrmande  en  1.^74  el  l'ijS. 

a.  F.  M.ïRVAuti,  f/iitiiire  des  iiicomlrs  el  de  fa  piromté  de  Limoges,  1873, 
II,  z6i. 

3.  (ktherine  de  Méiiicis  li  Bajamonl,  Lyon,  i"  septembre  (.IrWi.  Iiist.  de  la 
Gir.,  .XXIX,  98). 

4.  u  La  mnindre  place  luy  fil  leste.  »  Allusion  â  réchrc  de  Ucllegarde,  <)ui 
assiégea  Livron  du  17  dtfcembre  1574  au  20  janvier  1675  sans  réussir  à  forcer 
cette  bicoque  mal  remparée. 

5.  u  Lettres  de  l'eslal  de  mercschal  de  France  pour  le  seigneur  de  .Moulue  •, 
Lyou,  ta  se|)lemlire  (I*.  Cin'HTKAri,T,  Diime  lelli-es.-,  p.  54)-  —  Le  :3,  Jean 
Hei(naut  écrivail  de  Lyon  na  jurkconsullc  Claude  Dupuy  :  n  -Monsieur  de  Bel- 
lesfarde  l'sl  mar.-chal  ili>  France  et  parle-t-on  dr  faire  le  si,^iesme  monsieur  de 
Monlue.  »  {Leil.  île  (UUh.  de  Méd.,  V,  85,  n.  1.) 

6.  Leilres  du  roi  Henri  lit  donnant  pleins  pouvoirs  de  commanderen  Guieune 
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Monluc  élait  de  retour  à  Eslillac  le  7  octobre.  Il  y  reçut  les 
nombreux  présents  que  les  villes  de  l'Amenais  lui  otfrireni  à 
l'occiision  de  sa  nouvelle  digm(é,  et  aussi  les  félicitations  de  la 
noblesse  du  pays'.  Puis  il  se  mit  en  mesure,  conformément  aux 
ordres  du  roi,  d'aider  le  sénéchal  Bajamont,  qui  n'avait  pu  em- 
pêcher Geofl'roy  de  Vivant  de  déifatrer  Monflanquin  assiégé  et  les 
hii^ueuots  de  Claîrac  et  de  ('asleljaloux  de  s'emparer  du  rhâteau 
de  Caumont/'.  Il  esl  sobre  de  détails  sur  cette  courte  campagne. 
Il  ne  dit  rien  d'une  tentative  devant  Frespecli..  le  3i  décembre*, 
ni  devant  Madaillan  au  début  de  1  Byû.  C'est  le  7  janvier  qu'il  vint 
assiéger  ce  château,  dont  la  e^araison  protestante  ne  cessait  de 
ravager  le  pays  et  de  menacer  Açen,  Muni  d'une  artillerie  in- 
sufRsante  (deux  canons  et  une  coulevrine  qu'il  avait  péniblement 
obtenus  des  jurât»  de  Bordeaux^),  il  employa  trois  semaines  à 
faire  les  approches,  battit  en  brèche  sans  succès  et  dut  se  retirer 
le   1"  février,  sur  la  nouvelle  que  Lançoiran  venait  au  secours 

à  B.  de  Monluc,  maréchal  de  France,  Lvod,  a8  septembre  (Àrch.  hist.  dr.  la 
Gir.,  XXIX,  104).  Voir  aussi  une  lettre  du  roi  A  Bajamont,  Lyon,  25  sep- 
tembre (ihirl.,  101). 

1 .  Présents  de  gibier,  provisions  de  table,  nranges,  Imttes  u  de  dra«;ées 
esi^orsse  de  citron  «  pour  rundame  de  Monluc,  livrées  de  inffctas  pour  ses  domes- 
tiques, ofTerls  par  la  ville  J'A^n  aux  dates  de  septembre,  7  el  iS  octobre  (Arcb. 
munie,  d'Ai;en,  BB,  3t,  fo»  SS-Sg  ;  CC,  3o8).  —  Présent  de  trois  paires  de  cha- 
pons et  de  six  paires  de  palombes  offertes  le  7  ortobre  par  les  consuls  de  Fran- 
cescas  (Arch.  dép.  de  L^t-eUGaronne,  BB,  1). 

2.  TuoLiN,  op.  cit.  (ftev.  de  l'Amenais,  XVI,  200-201).  —  Sur  la  prise  de 
(fumant  (a4  juillet),  voir  une  telti-e  de  Marguerite  de  Lustrac  à  Catherine  de 
Médicïs,  du  i[  août  (T.  df  Lirhiiçue,  Dor,  inéd.  pour  servir  ù  Vhitt.  de 
CAgenais,  pp.  i22-i;4). 

3.  Arch.  munie.  d'Agen,  BB.  Sa,  fo  63  vo. 

4'  '**^s  le  i3  novembre,  il  avait  prié  la  cour  de  Paricnicnl  de  lui  faire  délivrer 
un  canon  et  une  coulevrine,  «  affin  qu'il  ait  moyen  de  commencer  h  fnîrr  la 
içuerre  pffr  delA  aux  rebelles  ennemis  du  roy  »  (Bibl.  munie,  de  Bordeaux, 
ms.  369,  4,  f"  43).  Le  17,  il  remerciait  les  capitouls  de  Toulouse  de  lui  avoir 
envoyé  •  vins;!  quaques  de  pouldre  et  cent  boullctz  a,  et  le  20  demandait  de  le 
le  voulloir  Tornir  et  accommoder  de  rin^  quintalz  de  poidre  et  trois  ou  quatre 
centz  boulleiz  »  (P.  Couhteault.  Douze  Ultres...,  pp.  49-^'4)'  L*  même  jour, 
le  sieur  de  L^dères  exposait  au  Parlement  de  Bordeaux  que  le  maréchal  de  Mon- 
luc refusait  de  venir  faire  la  guerre  en  Bordelais,  et  cependant  le  priait  de  lui 
faire  tenir  un  canon  et  une  coulevrine  à  L.a  Kcote  et  de  lui  envoyer  la  com- 
pagnie de  chevau-lé<;ers  qu'il  avait  donné  commission  à  Monferrand  de  lever. 
I..a  cour  fil  la  sourde  oreille  el  une  discussion  s'engagea  sur  ce  point  avec  Mon- 
luc; elle  dura  jusiju'en  janvier  i.'jj'i  (Bibl.  munie.  île  Burilcaux,  ms.  36g,  4, 
f«.  5y-,oo;3t>8,  f0  29i). 
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des  assiégés'.  Dans  les  inlervalles  de  ce  siège  malheureux,  it  re- 
venait à  Agen,  d'oi'i,  le  i*'  mars,  il  annonçait  à  Philippe  II  sa  no- 
mination an  ^rade  de  maréchal  <ie  France*. 

Il  n'a  rien  dit  non  plus  de  ses  préparatifs,  au  printemps  de 
1575,  en  vue  d'une  nouvelle  campagne  contre  les  huguenots  du 
Périgord,  commandés  par  le  vicomte  de  Turenne.  Le  3i  mars, 
le  roi  avait  donné  l'ordre  à  Auger  de  (îour^ues,  général  des 
finances  en  Guienne,  de  lui  délivrer  les  deniers  nécessaires-.  Le 
8  avril,  au  Passage,  il  informait  les  consuls  et  notables  dWgen 
qu'il  allait  prendre  le  commandement  des  troupes^.  Un  mois  plus 
tard,  il  était  encore  à  Eslillac^  Les  Agenaîs,  invoquant  leur  pé- 
nurie financière,  avaient,  en  eifel,  refusé  de  créer  un  magasin  de 
vivres  pour  entretenir  une  armée  de  dix  mille  hommes  qui,  â 
peine  réunie,  se  dispersa.  Le  danger  demeurai)  pressant.  En  mai. 
Moulue  reprit  ses  préparatifs.  Il  fit  celle  fois  appel  tout  ensemble 
aux  consuls  d'Agcn  et  aux  jurais  de  Bordeaux.  Les  premiers 
mirent  sur  pied  cent  arquebusiers^.  Les  seconds  délibérèrent  le 
8  juin  sur  la  cotisation  à  lever  en  réponse  aux  demandes  que 
leur  avaient  faites  Moulue,  Biron,  La  Vauguyon  «  el  autres 
sieurs  »,  réunis  A  Monclar^.  Le  lo,  Monluc  doimail  commission 
au  juge-mage  Antoine  de  NorI  d'imposer  cinq  cents  livres  sur  la 
ville  d'Agen  pour  l'entretien  des  gens  de  guerre^,  puis  il  partit 


1.  Voir,  sur  ce  sièRe,  Thol:n,  1,'n  rMteau  gatntn  au  moyfn-ùgr...  el  Jurade 
et  DOles  rrlnlives  au  niéite  du  obdlenu  de  MndaillâD  {Arch.  hitl.  de  la 
Gir.,XXlX.  no). 

2.  Montuc  à  Puységur,  gouverneur  de  Lectoure,  Ai;en,  i5  janvier  {/ter.  dr 
l'Afffnait,  XVI,  ïoa,  n.  a).  — Ordonnance  relative  Jk  la  rcpartilioD  d'une  levée 
de  fouroilures  pour  l'armée,  Agen,  iG  JHnvier  (Arch.  munie.  d'Agcn,  C(',  G», 
fu  172  v«).  —  Monluc  à  Durant!,  At^en,  17  janvier  (flw.  d'Açaifaine,  I,  147)- 
—  .ModIuc  à  Philippe  II,  Agen,  i*'  mars  (Ataxft  de*  Arckion  aafionaUt, 
p.  395). 

3.  Arch.  hitt.  de  la  (lir.,  XXIX,  1 14. 

4.  Ihid.,  M«. 

5.  Commission  au  eapilaine  Topiae  (/1er.  dn  Irao.  df  la  Soc.  d'agric. 
d'Agen,  i"  sér.  VIII,  ai),  ~-  Le  lendemain,  il  demandait  ù  Agen  de  l'acier 
pour  la  réparalioii  de  «  cprlains  rouheli  de  pislolle  cl  de  pedrj'vak  "  (Areh. 
hifl.  de  la  Gir.,  XXIX.  1 18). 

•  6.  Thoun,  op.  vil.  (Rev.  de  l' Agenaîs,  XVI,  zoG-io8). 

7.  Dast  de  Buisville,  Inoenlaire  de»  registres  de  la  j'arade  de  Bor- 
deau.T,  I,  ^02. 

8.  Arch.  munie.  d'Agen,  CC,  62,  P>  ij8, 
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pour  La  Réole.  Les  (commentaires  mentioiment  ce  voyage  et  en 
doiiiieiil  le  molif.  Le  Parlcmeiil  de  Bordeaux  appelait  le  niaréclial 
au  secours  pour  s'opposer  aux  huguenots  du  vicomle  de  Tureiine 
qui  "  reinuoient  besoi^ue  sur  la  rivière  de  Dordoigne  ».  Après 
avoir  pitisieur-s  mois  refusé  de  venir  guerroyer  en  Bordelais, 
Monluc  se  décidait  enfin,  le  1 5  juin,  à  écrire  à  la  cour,  en  réponse 
à  la  lettre  citée  dans  les  Commentaires,  qu'il  donnait  rendez-vous 
à  ses  députés  à  La  Réole,  «  où  il  se  doit  trouver  lundy  pro- 
clinin  ».  A  l'audience  du  vendredi  17  juin  furent  désignés  pour 
ce  voyage  le  président  de  Nesmond,  les  conseillers  de  Mabrun,  de 
Poynet,  de  Merle  et  Gautier,  «  ensemble  un  des  advocatz  géné- 
raux du  Roy  »'.  Le  lendemain,  les  jurats  de  Bordeaux  dépu- 
taient, pour  se  joindre  à  cette  délégation,  le  sieur  Pierre  Dugua  et 
M'  François  de  La  Rivière,  procureur-syndic  '.  Monluc  était  le  a3 
à  La  Réole^;  le  25,  il  écEÎvail  aux  consuls  d'Agen  de  lui  en- 
voyer de  l'artillerie  et  des  munitions^.  Il  alla  mettre  ensuite  le 
siège  devant  Gensac.  Il  a  conté  avec  quelques  détails  ce  dernier 
épisode,  eii  mentionnant  !a  mort  de  Monferrand,  qui  fut  tué 
d'une  arquebusade,  «  en  travers  du  corps  m,  le  10  juillet,  d'après 
DarnaP.  Le  12,  le  Parlement  de  Bordeaux  en  était  informé  par 
une  lettre  du  conseiller  Léon  Merle,  commissaire  des  vivres  au 
camp  de  M.  de  Monluc*.  Gensac  capitula  peu  après.  Le  récit  du 
siège  se  termine  par  une  belle  harangue  aux  gentitsiiommes 
mécontents  de  ce  que  Monluc  eût  désigné,  pour  remplacer  Mon- 
ferrand, Jean  de  Duras,  fïls  de  Symphorien,  le  vaincu  de  Vcrgl. 
La  narration  n'a  servi  qu'à  amener  ce  discours,  suprême  adieu 
du  vieux  capitaine  à  la  noblesse  de  Gascogne. 

Les  dernières  lignes  des  Commentaires  font  une  vague  allu- 
sion h  d'«  estranges  nouvelles  »  que  Monluc  recevait  de  la  cour 
et  à  des  v  enireprinses   des  plus  grands  )i  :  menées  et  fuite  du 

I.  Bibl.  munie,  de  Bordeaux,  ms,  36g,  4,  ("  166.  ~  L-e  président  de  Nes- 
mond est  cité  |)ar  Monluc. 

3.  Pouvoirs  do  D  nés  |)ar  les  jurats  de  Bordeaux  nux  députés  eu  voy  es  au-devant 
du  msréchal  de  Monluc  ii  La  Kcole,  i  S  juin  {Arch.  kist.  de  la  Gîr.,  Xlll,  5:7). 

3.  Ordonnance  aommanl  le  capitaine  Larniavaille  mestre  de  cxnip  général 
del'iirmée,  La  Héole,  x3  juin  (Arch.  munie,  de  Bordeaux,  mss.  Lieo  Drouyn, 
XXXIII,  3G:>). 

4-  ftf.  df»  Irao.  de  la  Soc.  d'agric.  d'Agen,  i"  sêr.,  V(,  a8o, 

5.  Chronique  bourdtloise,  éd.  de  1620,  p.  5z. 

6(  Bibl.  niunic>  de  Bordeaux,  ms.  368,  f»  igi, 
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duc  d'AIençon  (l'i  seplembre  157a),  suivi  par  une  bonne  parlie 
de  la  nublessc,  discrédit  iibsolu  du  roi,  Inlriiruesi  de  CatlierLue, 
aboutissant  à  l'illusoiri'  accord  de  Cliampigiiv  (21  noveinbr,-). 
Quant  à  la  fuite  de  la  cour  rln  roi  de  Navarre  (a  février  lôyfii, 
qui  lui  donna  des  craintes  jiour  un  avenir  très  prochain,  il  l'ap- 
prit par  doux  lettres  de  Henri  lil,  du  6,  que  lui  apporta  M.  de 
Lussan  '.  Ces  deux  documents  permeUenI  de  dater  d'une  façon 
très  précise  les  dernières  lignes  des  Commentaires,  L'auteur, 
qni  n'a  rien  dit  d'une  assemblée  des  (rois  États  du  pays  d'Ar- 
ma.i^nac  qu'il  tint  à  Aucb  le  10  décembre  lôyS',  ni  de  l'inlention 
qu'il  avait  eue,  en  janvier,  d'assiéger  le  château  de  Bajamont, 
livré  aux  huguenots  par  le  propre  frère  du  sénéclial-^,  n'a  pu 
mentionner  deux  voyages  qu'il  lit  coup  sur  coup  k  Bordeaux  :  le 
premier,  sur  l'ordre  du  roi,  «  pour  pourvoir  aux  partialités  et 
divisions  qui  y  sont  m  ^;  le  second,  en  mai,  pour  y  proclamer  la 
paix  de  Monsieur  et  faire  enregistrer  par  le  Parlement  l'édit  de 
paciKcation  du  fi  mai;  il  prononça  à  cette  occasion  une  petite 
barangue^.  Le  lô  juin,  il  étail  de  retour  à  Estillac^  et  y  tomba 
gravement  malade^.  En  juillet,  un  peu  rétabli,  il  se  rendit  auprès 
de  son  fils  Jean,  fi  Condom,  où,  le  3o,  il  convoquait  les  consuls 
d'Auch  pour  les  interroger  sur  l'emploi  fait  par  eux  des  deniers 
royaux  pendant  les  dernières  guerres".  Le  1"  décembre,  les 
jurats  de  Bordeaux  communiquaient  au  Parlement  une  lettre  de 

I.  LieltreH  du  roi  lli^nri  lit  nu  niarécliMl  de  ModIuc,  Paris,  6  février  1376 
(Arch.  munie.  île  Ijccloure,  BB,  3,  f"»  198  vn-199  r«,  ciipic  —  Arrh.  hisl.  de 
la  Gir.,  VII,  178).  t.e  21,  Lussan  passa  par  Bortieaux  el  annonça  la  Douvrilc 
au  ParlemeDt  (Bibl.  munie,  de  Bordeaux,  ma.  î%,  4,  f»  463  va). 

z.  Arch.  munie.  d'Auch,  BB,  5,  f"  ^77  ^-  Lies  frais  faits  à  cette  occeision 
furent  réitlfs  le  G  février  suivant  (ibtd.,  f"  479  r»). 

S.  Th  «.IN.  '.p.  ril.  {ftfv.  ,1e  IWgeiuns,  XVI,  214-217). 

4.  Voir,  sur  ce  vnjaiçr.  une  lellre  du  président  Villeneuve  au  marquis  de 
Villars,  Bonteau.v,  iï  février  (Aii-li.  hisl.  de  laGir.,  XXIII,  i83). 

5.  .Monlnc  arriva  à  Biirdeaux  le  ï  mai  el  y  passa  luut  le  mois.  L«  28,  il  viat 
au  Parlcmeiil,  «  un  bnslon  en  main  »,  avec  le  n'  de  Sainle-< dolomite,  pour  y 
proclamer  la  pni\(Hibl.  munie,  de  Bonleaux,  mss.  308,  f"  298;  3I>«(,  4,  f"*  2»^ 
29..). 

«.  Acrtt.'iliilp,  prcseni  d'csiursteonsde  la  ville  d'Agen  (Arcli.  munie.  d'.Vijen, 

ci;,  307). 

7.  Monluc  au  sénéchal  BajanionI,  Kstillac,  19  juin  {Arch.  hitl.  dr  la 
air.,  XXIX,  i35). 

8.  Arch.  munie.  d'Auch,  BB,  f>,  foe  487-488.  —  Sur  le  rùle  de  Monluc  è  Agen 
à  i-ctteépoque,jerenvu!eaulravaildeTHOL[N(W«>.  rferjjenii/ï,  XVI,  218-121). 
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Moniuc  informant  un  marchand  de  la  ville  «  qn'il  luy  fis!  pré- 
parer son  logis  en  icelle,  d'autanl  qu'il  se  deliberoit  d'y  venir 
hiverner...  ».  La  perspective  de  ce  séjour  déplut  au  marquis  de 
Villars,  qui  trouvait  san.s  doute  que  le  vieux  maréchal  avait  déjà 
en  miii  empiété  sur  son  autorité.  Lit  cour  répondit  en  eiii^açeant 
les  jurais  à  «  écrire  une  lettre  audit  sieur  mareschal  de  Moniuc  le 
plus  doucement  que  faire  se  pourra,  sans  aucunement  faire  meii- 
lion  de  laditte  cour  eu  aucune  manière  que  ce  soit,  et  luy  déclarer 
que  les  mêmes  raisons  qui  les  avoient  meus  dernièrement  à  luy 
escrirc  qu'il  ne  vint  point  encore  en  ceste  ville,  qu'elles  ne  ces- 
soient  encore  pour  ce  jourd'huy,  et  partant  qu'ils  le  prient  très 
affectueusement  vouloir  surseoir  son  voyage  jusque»  A  un  autre 
temps...  '  M.  Moniuc  dut  se  rendre  à  ces  raisons;  il  ne  reste  pas 
d'autre  trace  de  ce  voyage  dans  les  registres  secrets.  Le  5  fé- 
vrier 1Ô77,  il  se  contentait  de  venir  à  Francescas  «  disner  dans 
la  présent  ville  »,  et  priait  n  qu'on  luy  preparasl  quatre  ou  six 
logis  pour  luy  et  sa  suitte  11'.  Ce  document  est  le  dernier  que 
nous  fournissent  sur  Moniuc  nos  archives  régionales.  Lorsqu'on 
parcourt  les  registres  consulaires  pour  l'année  1577,  on  s'aper- 
Çoil  qu'un  autre  persoiniage  a  déjà  pris  la  place  de  celui  qui, 
pendant  plus  de  quinze  ans,  avait  été  l'idole  des  Agenais.  C'est 
le  prince  dont  Monlur,  à  la  dernière  page  de  son  livre,  entre- 
voyait le  brillant  avenir  et  dont  l'entrée  à  Agen,  le  6  août  1576, 
marque  une  date  dans  notre  histoire  provinciale,  inaugurant 
cette  chevauchée  de  douze  années  qui  devait  conduire  le  petit  roi 
de  Navarre  jusqu'au  triine  de  France^. 

I.  Bibi.  munie.  île  Borcteaux.  ms.  SOg,  4>  f"'  3i8-32g. 

a.  Arch.  Jép.  de.  Lol-et-Goronnc,  Juradea  Je  Frauccscas,  BB,  ï. 

3.  IjSs  C.ommeiilairps  KniKariil  sur  l'intenlion  exprimée  par  l'auteur  de  se 
retirer  nu  prieuré  de  Sarraocolin,  dans  la  vallée  d' Au re.  Moniuc  avait  dû  le 
violer  au  coura  des  a  saisons  »  (|u'il  fit,  depuis  1571,  aux  eaux  des  PjréDées. 
On  a  vu  plus  luiul  (p.  678,  n.  1)  qu'il  y  cUit  allé,  en  avril  1571,  pour  soigner 
8CH  blessures.  Il  y  revint  Ioum  1rs  ans  :  le  i3  septembre  i575,  il  signait  à  Bii- 
^tières-(le-Biitorre  un  certificat  attestant  la  ruine  de  tous  les  établisse  ment  h 
ecclésiastiques  du  comté  de  Bigori'e  (lar  Mongonmery  en  i.~>(>g,  par  les  viconUcs 
en  1570,  et  le  pillage  des  villeji  de  Tarbes,  Ibos,  MautKiuri^uel,  L.ourdes,  en 
janvier  1571,  par  Monlnmul.  Ce  document,  dont  un  Irifuvc  des  copies  à  la 
Bibl.  Nat.,  fonds  lalin  12773,  f"'  î'ûi-îTt^,  fonds  Pcri^ord,  vol.  A,  8-1.1,  f"  2o3, 
aux  Arch.  des  liasses-Pyrénées,  ■!),  Rgt,  aux  archives  de  Tarbes  et  nu  charlrier 
du  ^^and  Hcminaire  d'Auch,  a  été  publié  par  DAVBZA<>MA<:ikYA,  Sisait  hitt.  tur 
le  Bigarre,  II,  212, 
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L'auteur  des  Commentaires  prévoyaîl-il  que  san  livre  serait  un 
jour  soumis  à  ré[)reuve  d'une  critique  rigoureuse?  Il  était,  du 
moins,  persuadé  que  l'on  contesterait  son  témoîs^na^e.  Dans  la 
péroraison  qui  terminait  sa  rédaction  primitive,  il  avail  dit  :  o  Or, 
seigneurs  et  cappitaines,  qui  me  Fairés  ceste  honneur  de  lire  ma 
vie,  je  suys  certain  qu'il  en  y  aura  beaucoup  qui  meclronl  en 
dispulte  mon  escript  veoir  si  je  y  auray  couché  aucune  men- 
songe... '  »  Monluc  s'abusait.  Lorsque  l'ouvrage  parut,  il  fut 
accueilli  avec  une  respectueuse  confiance,  dont  l'opinion  de 
Brantôme  donne  une  idée  exacte.  Les  historiens,  éblouis  par  la 
richesse  prodigieuse  de  l'information,  l'accumulation  étourdis- 
sante des  détails,  la  précision  imposante  du  récit,  acceptèrent 
à  peu  près  tous  sans  hésiter  les  affirmations  d'un  témoin  qui 
ne  racontait  que  ce  qu'il  avail  vu,  ne  se  flattait  pas  de  tout 
savoir,  avouait  parfois  son  ignorance,  étalait  avec  une  franchise 
terriblement  naïve  ses  actes  les  moins  recommandables.  Sans 
doute,  on  faisait  remarquer  qu'il  était  sage  de  tenir  compte  de 
son  tempérament  de  Gascon;  mais  on  négligeait  de  dire  dans 
quelle  mesure  et  à  quels  endroits.  Puis  le  prestige  de  la  forme 
emportait  (ont  :  comment  c«s  narrations,  qui  donnent  au  simple 
lecteur  une  impression  si  forte  de  vérité,  n'auraienl-elles  pas  été 
véridiques?  Les  historiens  cédèrent  sans  peine  au  cliarme;  ils 
adoptèrent  Monluc  et  h»rsque  l'occasion  s'offrit  à  eux  de  lui  faire 
des  emprunts,  ils  regardèrent  comme  une  bonne  fortune  de  pou- 
voir réchauffer  leurs  récils  au  contact  de  sa  flamme  gasconne. 
Mais  pourquoi  et  comment  ont  été  composés  les  Commentaires? 
De  quels  moyens  l'auleur  disposait-il   pour  les   rédiger?   Dans 

I.  Texte  (tu  ms.  (r«  4oi  rû).  —  Cf.  te  texte  de  de  Rcble,  IU,  5i3,  où  od  lit 
louché  au  lieu  de  couché. 
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quelle  mesure  s'est-il  conrormé  à  la  règle  essentielle  de  toute 
œuvre  historique,  à  la  chronologie?  Si  le  récit  jorésente  des  omis- 
sions et  des  lacunes,  quelle  en  est  l"étendue  et  la  portée?  Si  les 
faits  sont  déFormés,  à  quelles  causes  faut^il  l'allrihucr?  Quels 
sentiments  ont  dicté  à  l'auteur  ses  appréciations  sur  les  hommes 
el  sur  les  choses?  Son  livre  enfin  contient-il  des  vues  générales 
ou  du  moins  des  aperçus  intéressants  sur  le  demt-siècle  qu'il 
embrasse?  Telles  sont  les  nombreuses,  importantes  et  délicates 
questions,  posées,  croyons-nous,  pour  la  première  fois,  aux- 
quelles nous  avons  essayé  de  répondre. 

Nous  ne  nous  flattons  pas  d'y  avoir  complètemenl  réussi.  Tout 
travail  historique  est,  par  sa  nature  même,  incomplet  et  impar- 
fait. La  méthode  qui  s'imposait  au  nôtre  le  condamnait  d'avance 
A  ce  défaut.  Une  enquête  comme  celle  que  nous  avons  instituée 
ne  saurait  jamais  être  close.  Tant  qu'il  y  aura  des  documents  A 
trouver,  des  fonds  d'archives  à  explorer,  des  travailleurs  curieux 
et  patients,  it  sera  possible  d'<ijouter  au  commentaire  perpétuel 
des  Commentaires  que  nous  avons  entrepris.  Mais  les  connais- 
sances précises  puisées  aux  sources  véritables  de  l'histoire,  les 
renseignements  fournis  par  les  documents  contemporains  déjà 
publiés  ou  encore  inédits  nous  ont  paru  suffisants,  en  y  joignant 
une  étude  attentive  du  texte  lui-même,  pour  éprouver  la  valeur 
du  témoignage  de  Mnniuc. 

Sr)n  livre  nous  est  apparu  d'abord  comme  une  œuvre  de  cir- 
r:>-istaiicc.  Sans  doute,  il  a  pris  plaisir  à  se  donner  à  lui-même 
le  spectacle  de  sa  longue  et  dramatique  carrière.  Mais  ce  n'est 
pas  pour  se  divertir  et  se  mieux  connaftre  qu'il  a  d'abord  entre- 
pris de  la  raconter.  Sans  doute,  encore,  il  a  seiilî  que  son  livre 
servirait  à  perpétuer  son  nom  el  qu'à  «  sonner  luy  même  sa 
feste  »,  suivant  la  jolie  expression  de  Brantôme',  il  ne  perdrait 
rien  aux  yeux  de  la  postérité.  Cs  grand  désir  de  gloire,  commun 
à  tous  les  hommes  de  la  Renaissance,  on  le  trouve  chez  un 
illettré  tel  que  Moiilur;  il  n'avait  pas  impunément  respiré  prés 
de  quarante  ans  l'air  de  l'Italie  et  fré(|uenté  ces  soldats  huma- 
nistes i\  qui  la  culture  antique  avait  appris  que  les  «  e.scrîptures  » 
seules  sont  capables  de  donner  l'immortalité.  Sans  doute,  enfin,  il 
a  nettement  voulu  être  utile  aux  futurs  capitaines.  Mais  des  cunsi- 

I.  Brantôme,  I,  3oo. 
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dërations  pins  pressantes  et  pins  hnmbles  l'ont  forcMÏ  à  devenir 
son  propre  hîslorien.  C'est  pour  répondre  aux  accusations  lancées 
contre  lui  à  la  snile  de  ses  relcnlissanls  dt'mêlés  avec  Damville, 
c'est  pour  prévenir  les  effels  de  l'enquèlc  judiciaire  dont  il  était 
sérieusement  menacé,  qu'il  enlreprit  son  livre.  Les  Commen- 
taires, dans  leur  première  forme,  sont  avant  tout  un  plaidoyer 
ou,  si  l'on  préfère,  une  ample  pièce  justificaltve  accompagnant 
le  mémoire  au  duc  d'Anjou.  Il  y  a  là  une  première  raison  très 
^rave  de  leur  ap|ili(|uer  celle  défiance  méthodique,  qui  esl  le 
principe  fondamental  de  la  critique". 

En  voici  d'autres.  La  première  rédaction  fut  terminée  dans  un 
délai  1res  court  :  sept  mois.  L'auteur  affirme  qu'il  n'avait  jamais 
songé  A  faire  un  livre.  Il  n'avait  donc  pas  de  notes,  pas  de  maté- 
riaux réunis  d'avance.  On  peut  le  croire  sur  ce  poini,  mais  à  la 
condition  de  distinguer.  La  période  la  plus  ancienne  el  la  plus 
considérable  de  sa  vie,  celle  qui  correspond  aux  règnes  de  Fran- 
çois I^etde  Henri  11,  fut  certainemenl  rédigée  de  mémoire.  Dans 
une  revision  très  attentive,  que  la  comparaison  des  deux  copies 
manuscrites  conservées  à  la  Uibliollièque  Nationale  avec  le  texte 
deséditionsa  fait  nettement  apparaître,  Monluc  a  contrôlé,  com- 
pléléelexceptionnellemeiil  corrigé  son  premier  jet  Lesempiunts 
qu'il  a  faits  k  Martin  du  Bellay,  à  Paul  Jnve,  à  l'aradin,  à  Ra- 
butin  sont,  d'ailleurs,  discrets.  En  un  temps  où  il  était  de  droit 
commun  de  piller  autrui  sans  scrupule,  Monluc  n'a  pas  abusé  de 
la  licence,  comme  le  feront  après  lui  Branldnie,  La  Popelinière, 
les  rédacteurs  de  {'Histoire  erciésiastiqne,  d'Aubigné',  On  ne 
peut  vraiment  parler  de  plagiat  qu'à  propos  de  la  jiage  fameuse 
sur  les  dames  de  Sienne.  L'auteur  n'en  est  pas  nmins  coupable 
d'avoir  cherché,  plus  ou  moins  adroitement,  à  masquer  ces  addi- 
tions et  ces  retouches.  Si  on  les  néglige,  l'œuvre  hislori(iue  de 
Monluc  n'en  est  pas  sensiblement  modifiée.  Il  reste  qu'il  a 
reconstitué,  dans  un  temps   très  bref,  sans  autre  secours,  sauf 


I .  (iH.-V.  LvNdiJiis  el  Ch.  Seium)biik,  Jnlroilacliuii  aii.r  éliulrs  hhlori'/aes, 
Paris,  i8<j8,  p.  i3i. 

3.  Voir,  sur  c(^s  |il;ig'ialK,  L.  I-ai.  imse,  Branlante,  sa  vif,  w»  éeril»,  pp,  353- 
354,  qui  dublirilt'  siirnalcr  le  plu»  impudent,  celui  de  Le  Frère  île  l-ival,  ilonl 
la  Vriiije  el  fulifre  hisloirr  Un  tiiinbles...,  publiée  en  i575,  ii'esl  qu'unf 
conirefix;»!!  catholique,  pour  les  livres  V'II>XVIII,  du  même  ciuvriia^  île  La  IV 
peliaicre,  imprimé  pour  la  première  fois  à  b  Rocbelie  eu  1573. 
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un  OU  deux  cas,  que  celui  r!c  sa  mémoire,  tes  soixante  premières 
années  d'une  vie  1res  bien  remplie.  Nouvelle  raison  de  défiance 
non  moins  Icgilinie  que  la  première. 

Pour  Ips  dix  dernières  années,  qui  correspondent  aux  (^lierres 
civiles  et  à  la  lieutenance  de  Guienne,  en  est-il  de  même?  0» 
peut  affirmer  qu'ici  Monluc  s'est  aidé  parfois  de  documents,  il 
en  avait  certainement  à  sa  disposition.  Les  lettres,  les  instruc- 
tions, les  mémoires  qu'il  dictait  journellement  A  ses  secrétaires, 
les  commissions,  les  ordonnances  au  bas  desquelles  il  apposait  sa 
forte  sîçnaliire  et  que  nous  retrouvons  soigneusement  tran-scrîtes 
dans  les  registres  consulaires,  étaient  des  pièces  officielles,  pn^a- 
geaiil  la  responsabilité  de  l'auteur.  Il  en  avait  certainement  con- 
servé les  minutew  ou  la  copie,  comme  aussi  les  originaux  des 
lettres  qu'il  avait  reçues.  Le  fidèle  Boëry  devait  avoir  dans  ses 
attributions  de  secrétaire  des  commandements  la  cliar^e  de  col- 
lectionner ces  pièces.  Monluc  a-t-il  consulté  ces  archives?  Le 
doute  n'est  pas  possible  pour  quelques  documents  dont  il  a 
reproduit  le  texte  en  entier  ou  en  partie.  Telles  sont  les  lettres 
que  le  roi  lui  adressa,  fin  avril  i56a,  au  lendemain  de  la  prise 
d'Orléans  par  le  prince  de  Condé,  «  lesquelles,  dil-il,  estoient 
d'esle  teneur  :  u  Monsieur  de  Monluc,  je  vous  prie,  si  vous 
désirés  jamais  k  me  faire  service,  que  incontinent  et  en  dilli- 
tfence  vous  me  veniés  trouver  avecques  la  companye  du  ma- 
reschal  de  Termes  et  la  vostre  et  avecques  six  companies  de 
gens  de  pied,  dont  je  vous  envoyé  les  commissions,  laissant  le 
nom  des  cappitaincs  en  blanc,  car  vous  cos^noissez  mienix  ceulx 
là  qui  méritent  que  moy.  Et,  toutes  choses  laissant,  je  vous 
prje  vous  acheminer,  car  il  fault  sauver  le  corps  de  l'arbre;  car, 
le  corps  sauvé,  les  branches  se  reconquesteront  toujours'.  »  On 
comprend  qu'il  eût  conservé  cette  lettre.  On  comprend  aussi 
qu'en  1EJ71  il  ait  tenu  à  l'insérer  dans  son  livre;  n'élail-elle  pas 
fait*:  pour  rappeler  à  l'oublieux  monarque  l'heure  critique  oi*!  il 
avait  sollicité  son  concours  dans  des  termes  pressants  et  presque 
humbles?  C'est  aussi  d'après  les  originaux  qu'il  reproduit,  quel- 
ques pages  plus  loin,  les  deux  lettres  de  M.  de  La'  Rocque  des 
Ars  et  d'un  gentilhomme  l'informant  du  dessein  des  réformés  .sur 


1.  Texiedums.  (fo  sa»  vo).  Cf.  Il,  385-380.  — On  a 
celte  lettre  eai  perdue,  maïs  est  coslîrmée  par  d'autrei 
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Toulouse'.  Il  prend  soin  du  noler,  pour  authentiquer  le  docu- 
ment, qu'il  est  «  au  registre  du  parlement  de  Toulouse  »,  où  on 
ne  le  trouve  d'ailleurs  [tns^.  Au  cours  du  récit  des  événenrenl» 
qui  précédèrent  les  seconds  troubles,  il  donne  le  texte  de  deux 
Hvertissement.s  qu'il  reçut  et  du  Fameux  «  brevet  »  qui  précisait 
la  date  de  la  prise  d'armes^.  On  peut  penser  qu'il  s'était  fait 
aussi  relire  ces  importants  documents.  Le  livre  V'II  débute,  on 
l'a  vu,  par  la  citation  intégrale  d'une  lettre  du  duc  d'.^njou, 
0  laquelle,  dil-il,  j'ay  encores,  qui  n'estoit  pas  de  grand  teneur, 
et  n'y  avoil  que  ces  motz...'^  »  EnHn,  dans  le  grand  morceau 
qu'il  a  ajouUf  pour  servir  de  conclusion  aux  Commentaires,  outre 
.sa  lettre  au  roi,  il  a  inséré  une  phrase  extraite  de  la  réponse, 
précieusement  conservée  dans  ses  papiers,  que  Charles  IX  lui 
avait  adressée  pour  adoucir  l'amertume  de  sa  disgrâce*. 

Les  citations  intégrales  se  bornent  là;  mais  les  analyses  de 
lettres,  instruclions,  mémoires  abondent  dans  les  trois  derniers 
livres.  Elfes  sont  toujours  précises,  parfois  copieuses.  Dans  cer- 
tains cas  trop  rares,  il  est  possible,  on  l'a  vu,  d'en  vérifier  la 
rigoureuse  exactitude  à  l'aide  des  documents  originaux.  Faut-il 
en  faire  bormeur  à  la  mémoire  du  narrateur?  Si  bonne  fût-elle, 
il  semble  peu  vraisemblable  qu'elle  lui  ait  suffi  pour  reconstituer 
des  séries  clironologiques  aussi  compliquées.  Les  secrétaires  qui 
écrivaient  «  soûs  lui  »  durent  l'aider  dans  cette  tâche  délicate 
et  lui  fournir  des  documents  datés,  qui  servirent  de  jalons  au  récit. 
Le  procédé  est,  d'ailleurs,  visible.  Après  avoir,  dans  le  récit  des 
premiers  troubles,  raconté,  d'une  façon  vague  et  incomplète,  ses 
courses  autour  d'.Vgen  en  juin  i563,  Monluc  continue  :  «  Bien- 
lost  après  m'arriv»  le  cappilaine  Cosseil  avecque  lettres  du  roy  et 
de  la  roync°...  »  Les  lettres  de  Catherine  de  Médicis,  que  nous 
possédons,  sont  datées  du  22  juin;  elles  ont  servi  de  point  d'ap- 
pui pour  amorcer  de  nouveau  le  récit.  Après  le  troisième  siège 
de  Moutauban  (novembre  i562),  on  constate  une  lacune,  d'ail- 
leurs volontaire  :  la  narration  est  reprise  par  la  mention  de  Ict- 

1.  II,  390-39:- 

2.  Du  moins  au  n^KisIrc  <lc  la  (iniml-Chamlire,  i|U)  est  .seul  conservé. 
■i.  III,  100-101. 

4.  III,  254. 

.'1.  m,  5()ï.  —  Cr.  le  l«Me  intégral  de  la  lettre,  lU,  539-5^0. 

fî.  II,  4i«. 
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très  du  cardinal  d'Armagnac,  du  Parleinenl  et  des  capilouls  de 
Toulouse'.  Le  récit  de  l'expédilion  de  Sainlonge  débute  par  la 
inciilion  des  lettres  du  roi  mandant  à  Monluc  d'aller  assiéi^er 
La  Rochelle  "  ;  de  même  le  début  de  la  campagne  contre  les  Pro- 
vençaux en  Qnercv  (fin  septembre  i568)  est  marqué  par  la  men- 
tion d'une  lettre  de  Joyeuse,  suivie  de  plusieurs  autres  lettres, 
qui  paraissent  bien  avoir  aidé  l'auteur  à  reconsliluer  jour  par 
jour  la  cbronologie  des  événements  depuis  son  dépari  d'Agen'. 
Après  une  nouvelle  lacune  (fin  novembre  1 568- 28  février  iSôg), 
c'est  encore  une  lettre,  celle-ci  de  Monsieur,  qui  amorce  la 
reprise'.  La  narration  de  la  campagne  contre  Mongonmery 
s'ouvre  de  même  par  la  rilalion  d'une  lettre  du  duc  d'Anjou. 
Les  multiples  péripéties  de  cette  campagne  sont  marquées  pres- 
que toutes  par  des  lellres  et  des  dépêches  échangées  entre  Mon- 
luc et  les  dilTérents  chefs  catholiques.  Lorsqu'on  lit  ce  livre 'VII, 
on  a  l'impression  1res  nelteet  très  forte  que  l'auleur  s'est  guidé 
dans  le  dédale  de  ses  marches  et  contre-marches  au  moyen  de 
ces  documents  qu'il  cite  à  chaque  page.  Certains  morceaux  ne 
sont  qu'une  énuméralion  de  lettres  mises  bout  à  bout  et  plus  on 
moins  brièvement  analysées.  Le  même  procédé  se  retrouve 
jusqu'aux  dernières  pages  du  livre  :  c'est  par  la  mention  d'une 
lettre  du  roi  et  de  la  répoii.se,  amplement  analysée,  de  Monluc, 
que  commence  le  récit  de  l'expédition  de  Béarn;  c'est  par  une 
allusion  ft  des  lettres  reçues  de  la  reine  que  sont  rappelées  la 
Saint-Barthélémy  et  la  mort  de  Charles  IX  ;  enfin,  le  dernier  évé- 
nement mentionné,  la  fuite  de  Henri  de  Béarn  de  la  cour,  fut, 
on  l'a  vu,  connu  deMonlncpar  une  lettre  de  Henri  III,  que  nous 
possédons. 

L'élude  du  texte  des  Commentaires  permet  donc  de  suppo.scr 
que  Monluc,  pour  dicter  les  trois  derniers  livres,  eut  recours 
aux  documents  qu'il  avait  sous  la  main,  et  qu'en  particulier 
pour  le  récit  de  ses  démêlés  avec   Daniville..   qu'il   avait  un   si 

I.  Ul,  6z. 

3.  m,  i48.  —  Quatre  pages  plus  loin,  le  combat  Ae.  Saioi-Scurin  paraît  bien 
étrf  raconté  d'après  la  lellrc  de  .Madaillan,  scnipulcusemenl  analysée. 

3.  III,  177-188.  —  Munluc,  aprcs  avoir  noté  i|ue  Joyeuse  lui  mandait  i|uc  os 
Provençaux  n  a'cstoient  que  cinq  ou  six  mil  belislres  »,  a  ajouté  après  coup  : 
H  C'esloit  le  mot  de  sa  leilre.  » 

4.  111,  lOQ. 
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grand  intérêt  A  reconstituer  de  ta  façon  la  plus  minutieuse, 
il  a  piiisii  dans  le  dossier  de  lettres  originales,  de  copies  et  de 
miiinles  que  ses  secriitairei  ont  dépouillé  pour  lui.  L'œuvre 
entière  Fut  ainsi  composée,  pour  les  quatre  premiers  livres,  à  peu 
près  exclusivement  ave;  des  souvenirs,  pour  les  trois  derniers  à 
l'aide  de  documents  servant  de  soutien  et  de  jalonsù  la  mémoire  de 
t'auleiir.  Il  serait  excessif,  d'ailleurs,  d'attribuer  à  Moulue  une  mé- 
thode rit^oiirense  dans  l'emploi  de  ces  documents.  II  en  est  qu'il 
semble'avoir  eus  sous  le.s  yeux,  dont  il  donne  le  texte  intégral  et 
qu'il  a  i>i>urtant  recon.slitués  de  mémoire.  Telles  sont  les  lettres 
de  Fontenillies  et  de  son  lieutenant  M.  de  Xoé,  l'informant  de  la 
niarclie  de  Mongonmery,  dans  lesquelles  il  a  confondu  la  Save 
avec  le  Salât;  telle  est  encore  la  lettre  de  Damvilie  Itii  annon- 
çant qu'il  a  pris  Fiac  :  ie  texte  en  est  certainement  fabriqué  et 
Monlnc  a  amalgamé  deux  lettres  de  dates  différentes.  Ces  deux 
exemples,  s'ils  conlredisetii  notre  hypothèse,  ne  la  ruinent  pour- 
tant pas;  ils  prouvent  seulement  que  l'auteur  a  dédaigné  de 
s'astreindre  à  des  r6gles  sévères  qne,  de  son  temps,  les  historiens 
de  métier  ne  soupçonnaient  même  pas.  Peut-on  lui  en  faire  un 
sérieux  grief? 

On  s'explique  maintenant  que  la  physionomie  de  la  narration 
ne  soit  pas  partout  la  même.  Dans  le  premier  livre  çl  dan.s  la 
partie  du  second  qui  correspond  au  règne  de  François  I",  les 
récils  sont  reliés  entre  eux  par  un  fil  assez  lâche.  Il  est  très  rare 
que  l'on  se  trouve  en  présence  d'un  groupe  compact  de  faits 
étroilements  enchaînés'.  Les  souvenirs  de  l'auteur  sont  épars  et 
disjoints,  .\ussi  les  lacunes  sont-elles  considérables.  Elles  sont 
imputables  aux  défaillances  de  la  mémoire  et  aussi  à  la  rapidité 
de  la  rédaction.  Monluc  s'est  lui-même  rendu  compte  qu'il 
n'a  pas  tout  dit^  :  deux  épisodes,  d'abord  oubliés,  lui  sont  plus 
tard  revenus  à  l'esprit,  et,  dans  une  addition  au  livre  II,  il  en 
a  donné  un  bref  récit.  A  partir  du  règne  de  Henri  II,  la  trame 
se  resserre  :  la  narration  des  campagnes  de  Piémont ,  sous 
Urissac,  est  déjà  plus  complète,  bien  que  l'auteur  continue  à  la 

1 .  t'our  le  règne  de  FfRU^ois  |ef  on  ne  peut  cilor,  comme  Formant  un  •  es- 
saim »  de  .souvenirs,  que  le  récit  des  opérations  en  Piémonl  sous  Routières  en 
niivcmbre-décenitirt'  ],'ij3. 

2.  ce  Et  vculx  dire  que  j'en  ay  laissé  eocorcs  beaucoup  à  escripre.  »  (Texte 
du  ms.,  ro4oi  ro.  —  Cf.  IH,  5i3.) 
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composer  d'épisodes  fragnienlairés  et  pnrfois  [lécou3ii<i.  La 
défense  de  Sienne  comprend,  à  proprement  parler,  six  i^rands 
récils  ;  l'escarmouche  de  SaiU'  AbbondJo,  le  combat  de  Mar- 
ciano,  la  cainisade  de  CDmolliu,  la  halterie,  l'histoire  du  bor^c 
Pielro  et  la  eapilulalion,  entremêlés  de  discours  et  séparés  par  des 
lacunes  inégales.  La  campas;no  de  Piémont  de  septembre-octo- 
bre i555  et  la  défense  de  Rome  contre  le  duc  d'Albesont,  par 
contre,  très  complètement  racontés.  Si  Moninc  n'a  pas  tout  dit 
sur  son  r6le  à  Monlalcino,  il  ne  nous  a  rien  épargné  de  son 
séjour  à  Ferrare,  et  son  récit  se  poursuit  sans  interruption  jusqu'à 
la  fin  du  reçue  de  Henri  H.  A  parûr  de  i559,  ses  souvenirs  sont 
plus  abondants  et  plus  complexes.  Jusque-I^,  de  grands  Faits 
isolés  ou  des  ag^çlomératious  restreintes  de  faits  avaient  seule- 
ment suniaG:é  dans  sa  mémoire.  Désormais,  il  est  capable  de 
dérouler  un  récit  continu;  surtout  il  est  maître  de  choisir  et  de 
laisser  tomber  ce  qu'il  ju^e  inutile  on  fâcheux  de  rappeler.  Les 
lacunes  sont  maintenant  volontaires;  la  narration  devient  avant 
tout  oratoire;  l'exposé  historique  e.st  dominé  par  des  préoccupa- 
tions d'avocat.  La  marche  de  l'historien  semble,  d'ailleurs,  plus 
ferme;  la  conlexlure  est  plus  solide,  l'information  plus  riche  et 
plus  minutieuse  que  jamais. 

L'examen  critique  de  cette  œuvre  touifue  nous  a,  d'un  bout  à 
l'autre,  prouvé  que  Moulue,  en  entreprenant,  avec  une  belle 
audace,  de  reconstituer  de  souvenir  cinquante  années  pleines 
d'événements,  a  trop  présumé  de  sa  mémoire.  En  dépit  de  ses 
efforts  pour  retrouver  l'ordre  chronologique  des  faits,  i)  s'est 
assez  souvent  rendu  coupable  d'interversions  parfois  graves.  Ses 
souvenirs  ont  élé  par  endroits  complètement  brouillés.  Il  a  con- 
fondu les  opérations  de  Boutières  après  le  sièi^e  d'Ivrée,  en  jan- 
vier i544t  avec  celles  de  Brissac  essayant  de  reprendre  la  même 
ville  en  septembre  i!)52.  H  a  mélançé  au  récit  de  la  tentative  de 
Brissac  sur  Cherasco,  en  septembre  i5ôi ,  des  détails  qui  se  rap- 
portent à  une  tentative  analos;ue,  faite  en  août  i5^2  contre  la 
m#me  place  par  Guillaume  du  Bellay.  Il  a  placé  en  juin  r5!i3  la 
défense  de  Bene  qui  eut  lieu  en  juin  1 552  ;  il  s'est  exactement  sou- 
venu du  mois,  mais  s'est  trompé  d'année,  et  il  a  «  raccordé  »  son 
récit  de  la  façon  la  plus  inexacte.  Enfin,  il  a  interverti  l'ordre  de 
prise  de  Ceva  et  de  Cortemiçlia.  Dans  le  récit  de  la  défense  de 
Sienne,  il  a  reculé  après  la  sortie  des  Allemands,  qui  eut  lieu  lé 
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39  janvier  i5ô5,sa  immination  de  diclaleur,  faite  le  la;  confoiidu 
en  une  seule  les  sorties  successivt's  des  bouches  inutiles  ;  reculé  au 
mois  d'avril  le  premier  envoi  des  né^ocialeurs  à  Florence,  qui  fut 
décidé  le  10  mars;  réduit  à  huit  jours  les  nésjociatioiis  qui  ame- 
nèrent la  capilulitlion  et  qui  durèrcul,  en  fait,  un  mois;  place  le 
.  17  avril  le  discours  qu'il  adressa  le  18  mars  au  Consî^liu  del 
Popolo.  En  revanche,  dans  le  récit  de  son  séjour  à  Monlalcino,  il 
a  corritçé,  nialadroitemenl  d'ailleurs,  l'inlerversion  qu'il  avait 
d'abord  commise  en  plaçant  le  ravitaillement  de  Chiusdino  et  la 
prise  de  Palazzo  Allesi  {mai  1507)  après  l'escalade  de  Pieiiza 
(2g  juin).  Dans  la  suite,  i!  a  mieux  respecté  la  chronologie  :  ses 
souvenirs  étaient  plus  frais,  par  suite  plus  nets.  Pourtant,  au 
milieu  du  récit  des  troisièmes  troubles,  il  a  commis  une  dernière 
et  grossière  interversion  eu  confondant  deux  voyages  qu'il  fit  à 
Bordeaux  et  en  avançant  au  mois  de  mai  1.^69  le  récit  de  l'expé- 
dition de  La  Roche-dhalais  et  tout  un  groupe  de  faits  qui  se  pla- 
cent en  février  de  l'année  suivante.  Sa  mémoire,  on  le  voit,  a 
bronché  même  en  rappelant  des  événements  tout  récents.  De 
ces  défaillances,  les  unes  s'expliquent,  on  l'a  vu,  par  des  raisons 
psychologiques;  mais  d'autres  doivent  être  attribuées  au  dédain 
de  l'auteur  pour  la  chronologie  ou  à  une  confiance  excessive 
dans  la  fidélité  de  ses  souvenirs.  Monluc  se  rend  le  plus  -souvent 
mal  compte  du  temps  réel  qui  s'est  écoulé  entre  deux  groupes 
dî  faits  dont  il  a  gardé  la  mémoire;  il  n'hésite  pas  à  l'allonger  ou 
Â  le  raccourcir  an  gré  de  sa  fantaisie.  Il  donne  très  rarement  des 
dates  précises;  lorsqu'il  s'y  ha5.irde,  te  plus  souvent  il  se  trompe. 
Il  est  plus  heureux  lorsqu'il  reconstitue  l'emploi  de  son  temps 
en  notant  les  jours  de  la  semaine  ;  mais,  sur  ce  point  aussi,  il  est 
loin  d'être  infaillible.  En  règle  générale,  toutes  les  indications 
chronologiques  qu'il  fournit  doivent  être  soumises  à  un  rigou- 
reux contrôle.  On  en  peut  dire  autant  des  chiffres  d'armées,  de 
morts,  de  blessés,  qu'il  grossit  sans  scrupule  ou  même  qu'il 
altère,  lorsqu'il  les  emprunte  à  ses  devanciers. 

Il  est,  par  contre,  difficile  de  mettre  en  doute  qu'il  a  possédé 
la  mémoire  des  lieux  qu'il  décrit.  Ses  souvenirs,  même  les  plus 
anciens,  paraissent  ici  très  fidèles.  Ses  connaissances  topographi- 
ques sont  très  étendues  et  très  précises.  On  a  pu  le  contester  pour 
Boulogne;  mais  il  eût  sans  doute  répondu,  si  on  lui  avait  adressé 
le  reproche,  qu'il  n'étail  pas  du  pays,  qu'il  n'y  fut  jamais  que 
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a  asture  là  »  '  et  qu'il  n'est  pas  surprenant  qu'il  se  soït  trompe 
en  décrivant  une  ville  où  il  ne  passa  que  quelques  heures,  la  nuit. 
On  peut  encore  constater  qu'il  a  confondu  Payrac  avec  Fiti'eac,  la 
Save  avec  le  Salai.  Il  semble  bien  que  ce  soient  les  seules  erreurs 
qu'il  ait  commises  :  encore  ne  lui  sont-elles  pas,  peut-êrrc,  impu- 
tables. Mais  lorsqu'il  parle  des  pays  qu'il  a  lon^emenl  pratiques, 
du  Piémont,  de  la  Toscane,  de  la  Gascogne,  ses  connaissances, 
qu'il  se  plaît  à  étaler  avec  une  certaine  coquetterie,  sont  très  pré- 
cises et  très  minutieuses.  Sousjes  formes  défig^urées  des  éditions 
et  des  manuscrits,  il  est  presque  toujours  possible  de  retrouver 
les  noms  actuels  de  ces  villages,  hameaux,  écarts,  lieux-dits  que 
l'on  rencontre  à  chaque  page  dex  Commentaires.  Les  descriptions, 
si  elle  ne  sont  pas  toujours  claires,  sont  du  moins  très  exactes. 
Il  est  possible  de  reconstituer  sur  place  les  épisodes  de  la  défense 
de  Sienne,  de  suivre  Monluc  se  rendant  à  la  Piazza,  au  Palazzo 
publico,  à  San  Prancesco,  à  Camollia.  Son  récit  du  siège  de 
Thionvillc  évoque  très  fidèlement,  sinon  très  nettement,  l'image 
de  la  ville,  ses  fortifications,  la  Tour-aux-Puces  et  la  plaie-forme, 
les  diverses  positions  de  l'armée  assiégeante.  On  peut  enfin  étu- 
dier sur  la  carie  et  sur  le  terrain  le  siège  de  Lecloure,  le  combat 
de  Targon,  les  manœuvres  de  Vergt.  Monluc  avait,  à  un  degré 
éminent,  cette  mémoire  indispensable  k  l'homme  de  guerre,  qui 
grave  pour  toujours  dans  l'esprit  les  aspects  d'un  terrain,  la  con- 
figuration d'un  lieu,  les  détails  d'un  itinéraire,  l'indication  des 
logis  et  des  étapes.  Ce  don  naturel,  perfectionné  par  l'expérience, 
assure  à  ses  récits  une  grande  valeur  historique;  cette  précision 
est  un  des  principaux  éléments  de  leur  vérité. 

Il  est  plus  délicat  de  juger  dans  quelle  mesure  il  a  déformé, 
pour  se  faire  valoir,  les  faits  qu'il  raconte.  L'appréciation  n'est 
pas  possible  pour  la  période  antérieure  au  règne  de  Henri  11.  Les 
documents  font  défaut.  La  personnalité  de  l'auteur  était  encore 
trop  effacée  pour  qu'il  y  ait  chance  de  pouvoir  contnMer  ce  qu'il 
dit  de  son  rôle  à  Sainl-Jean-de-Luz,  ù  Naples,  il  Cérisolcs,  à  Bou- 
logne. Nous  sommes  condamnés  à  le  croire  sur  parole  et  nous 
devons  nous  contenter  de  constater  son  existence  par  les  docu- 
ments très  rares  où  son  nom  est  simplement  mentionné.  H  n'en 
est  pas  de  même  à  partir  de  i55o.  La  correspondance  de  Brissac 

l.  C'est  ce  qu'il  dit  à  propos  du  ravliailleinent  de  (^rbir  (IT,-3t4). 
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nous  a  permis  de  voir  en  quelle  eslime  il  lenail  Monlur,  sacliant 
excuser  les  imperfections  de  son  caraclère  pour  rendre  hommage 
■k  ses  brillants  services.  L'élude  comparée  des  Commentaires  et 
des  Mémoires  de  Boyvin  du  Vîllars  confirme  celle  impression  ; 
Boyviii  semble  bien  n'avoir  pas  été  toujours  juste  pour  Monlur 
et  son  lémoi^nai^e,  en  plus  d'un  endroit,  apparaît  assez  suspect. 
Le  récit  de  la  défense  de  Sienne  est  exact  :  les  délibérations  des 
Huit  de  la  guerre,  les  correspondances,  les  chroniques  le  confir- 
ment souvent  dans  les  plus  petits. détails.  Mais  il  n'est  pas  com- 
plet :  l'auteur  a  volontairement  négligé  certains  traits  essentiels; 
il  a  omis  de  rappeler  ses  défaillances,  d'ailleurs  passagères,  et  le:^ 
soupçons  injurieux  dont  il  fut  un  moment  l'objet  de  la  pari  de 
la  cour.  Il  a  soigmeuseinent  mis  en  relief  tout  ce  qui  pouvait  le 
faire  valoir  et  composé  le  portrait  qu'il  a  tracé  de  lui-même.  En 
glissant  sur  le  découragement  des  Sîennois,  il  a  aussi  simplifié  la 
réalité.  A  l'entendre,  tout  le  monde  Fut  héroïque  jusqu'au  bout  ; 
en  fait,  l'admirable  ténacité  des  Huit  et  de  Monluc,  soutenue  par 
la  forte  volonté  de  Slrozzi,  dut  plier  devant  la  nécessité  et  aussi 
devant  les  menées  à  la  fin  victorieuses  des  partisans  de  l'Empe- 
reur et  du  duc  de  Florence.  S'il  a  conté  peut-être  avec  trop  de 
complaisance  ses  succès  à  Rome  en  avril  i555  et  en  septembre- 
octobre  tô.'i6,  il  nous  a  donné  un  tableau  fidèle  et  à  peine  noirci 
de  ses  déboires  à  Montalcino;  il  a,  du  reste,  omis  de  dire  que 
ses  indiscrétions  de  langage  el  de  plume  furent  la  cause  du  mé- 
contentement du  duc  de  Guise.  Le  récit  du  siège  de  Thionville, 
qui  termine  la  période  de  Henri  11,  est  non  seulement  l'un  des 
beaux  morceaux  du  livre,  mais  aussi  l'un  des  plus  véridiques  : 
du  moins,  le  narrateur  sort  tout  à  son  honneur  de  la  compa- 
raison avec  les  documents  trop  rares,  les  relations  officielles  el 
les  témoignages  d'autres  acteurs. 

Monluc  historien  des  guerres  civiles  nous  est  apparu  le  plus 
souvent  exact  dans  la  suite  et  le  détail  minutieux  des  faits.  Son 
récit  des  premiers  troubles  doit  être  complété  par  celui  de  V//is- 
toire  ecclésiastique  :  mais,  en  règle  générale,  les  deux  témoigna- 
ges concordent  d'une  façon  très  remarquable.  Pour  les  événe- 
ments mililaires  eu  Giiieiuie  de  i5li7  à  iSyo,  il  est  de  lieaucoup 
la  plus  importante,  sinon  l'unique  source  narrative.  Les  docu- 
ments d'archives,  les  correspondances,  et  au  premier  rang  celle 
de  Monluc  lui-même,   nous  ont  permis  de  constater  encore  la 


jïGoot^lc 


HONLUC    HISTORIEN    DES    GUERRES   CIVILES.  6oi 

fidélité  de  ses  souvenirs.  On  y  trouve  parfois,  racontés  au  lende- 
main de  l'événement,  des  farts  rapportés  dans  le  livre,  et  tes  textes 
rapprochés  ne  présentent  pas  de  sensibles  différences.  I)  arrive 
même  que  le  récit  des  Commentaires  est  plus  véridique  et  plus 
impartial.  A  dislance,  l'historien  s'est  mieux  rendu  compte  de 
certaines  circonstances  que  l'homme  d'action  avait  tout  d'abord 
méconnues.  Il  est  aussi  très  rare  que,  dans  les  passages  où  la 
vanité  de  l'auteur  pourrait  souffrir  de  la  vérité  trop  crrtment  éta- 
lée, le  lécit  Koil  volonlairemenl  peu  net  ou  obscur.  En  avril  i56a, 
Monluc  n'a  pas  dit  neltemcnt  qu'il  fut  oblî^,  avec  Burie,  de 
battre  précipitammeni  en  retraite  sur  Bordeaux;  il  a  passé  sous 
silence  sa  situation  critique  aux  alentours  d'Agen  en  juin  el  ra- 
conlé  d'une  façon  peu  claire  une  partie  de  sa  uiarche  vers  Bor- 
deaux, en  juillet,  pour  dissimuler  son  obéissance  momentanée 
aux  ordres  de  la  reine  de  Navarre.  Mais  le  plus  souvent,  il  avoue 
avec  franchise  ses  insucc^sct  ses  fautes.  Il  n'a  volontairement 
omis  qu'un  seul  fait  militaire  è  son  désavantage,  son  échec  devant 
Mussidan  en  mars  i56g.  Il  a  reconnu  qu'au  lendemain  de  la  prise 
d'Orléans  par  le  prince  de  Gondé,  la  panique  s'empara  de  toute 
là  noblesse  catholique  de  Guienne;  il  a  rappelé,  de  mauvaise  grâce 
d'ailleurs,  ses  insuccès  répétés  devant  Montauban;  il  a  donné  la 
véritable  raison  pour  laquelle  il  laissa  passer,  en  septembre  i568, 
Jeanne  d'Albret  et  son  fils,  exagérant  à  peine  l'ingénuité  dont  il  fil 
preuve;  il  n'a  pas  caché  qu'il  eut  peur  d'affronter  l'armée,  supé- 
rieure en  nombre,  des  Provençaux;  enfin  il  a  très  nettement  re- 
connu, à  plusieurs  reprises,  les  fautes  commises  dans  la  campagne 
contre  Mongonmery,  particulièrement  la  débandade  qui  suivit  la 
nouvelle  de  la  capitulation  d'Orthez  el  qui  le  ramena  lui-même  de 
l'Adourà  la  (jaronue.  Ces  aveux  méritent  d'être  soulignés.  Sans 
doute,  dissimuler  la  vérité  sur  des  ëvénemenis  tout  récents  était 
malaisé  dans  un  écrit  qui  pouvait  être  mis  sous  les  yeux  d'acteurs 
ou  de  témoins  animés  à  l'égard  de  l'auteur  de  dispositions  peu 
bienveillantes.  Ou  pourrait  soutenir  que  la  franchise  de  Monluc 
ne  fut  que  de  la  prudence.  Mais  il  faut  lui  savoir  gré  de  n'avoir 
pas  remanié  sa  rédaction  primitive,  de  n'y  avoir  ajouté  aucune 
réflexion  capable  d'atjénuer  la  première  expression  de  sa  pensée, 
de  l'avoir,  au  contraire,  confirmée  par  des  additions  significatives' . 

1.   Voir,  n  propos  du  (li''|i;trl  de  Jeiiiiae  il'Allircl  pour  Ih  llochelle  en  septitiu- 
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La  crainte  de  se  compromellre  et  de  $^âter  sa  cause  lui  a  ins- 
piré une  bienveillance  universelle  dans  ses  jugements  à  l'égard 
des  personnes.  On  s'en  est  étonné  :  «  H  y  a  tout  à  la  Toîs,  a  dit 
M.  Ch.  Normand,  dans  ces  Commentaires,  une  prudence  et  uoe 
modération  vraiment  singulières.  Ce  hargneux  batailleur,  qui  eut 
tant  de  fois  maille  A  partir  avec  ceux  qui  lui  barraient  le  chemin, 
a  rentré  ses  (çrilTes  pour  la  circonstance.  11  parle  des  puissants  du 
jour  avec  une  rare  circonspection...  '  »  Cette  impression  générale 
est  très  juste.  Mais  il  est  possible  d'expliquer,  par  le  caractère 
primitif  de  l'ouvrage,  ce  ton  mesuré  si  élranger  au  tempérament 
de  l'aureur.  Souvent  il  lui  en  avait  cuit  de  trop  parler  et  de  s'ex- 
primer en  toule  liberté  sur  tes  autres.  Eit  dictant  ce  discours  de 
sa  vie  desliné  à  le  justiHer,  il  a  perpétuellement  surveillé  sa 
langue,  et  pre3<|ue  jamais  on  n'y  rencontre  ces  hardiesses  qu'il 
se  permettait  dans  ses  lettres  et  encore  plus  dans  ses  propos. 
Lorsqu'il  évoque  les  figures  de  ses  vieux  compagnons  d'armes, 
il  se  plail  A  accompagner  leurs  noms  d'épithètes  tanlAl  un 
peu  vagues,  tantOt  précises,  mais  toujours  louangeuses.  C'est  le 
capitaine  Carbon,  »  le  plus  vigilant,  diligent,  grand  entrepreneur 
et  grand  exécuteur  que  j'aye  à  ma  vie  cogneu  »';  Sansac,  h  ung 
des  bons  liommes  de  clieval  qui  feust  en  France  »  ^;  Ludovic  de 
Birague,  «  ung  entendement  bien  ferré  h^^;  M.  d'Ortubie,  «  untt 
vaillant  gentilhomme  et  qui  cntendoit  bien  Testai  de  l'arlillerie  u- ; 
M.  de  Laval,  de  Dauphinë,  n  vaillant  gentilhomme  s'il  y  en  avoict 
BU  camp  N  ^.  Il  apprécie  d'un  mot  juste,  parfois  expressif,  les 
grands  hommes  de  guerre  qu'il  a  connus  :  Jean  des  Bande»- 


«  TouRJoiirs  In  plus  pelil  a  le  (ort...  et  disent  merveille 

k  qui  les  veut  escmiler  »  (IIl,  173-174);  —  Ae  même,  tout  le  morceau  où  il  avoue 

i|u'il  n'était  pas  pn  forces  pour  combattre  tes  Provençaux  ;  0   A  ouvr  parler 

'   ceulx  <|ui  m'accusent...  J'en  fais  JUKC  tout  homme  sans  passion  »  flll,  199-100)  ; 

—  A  propos  de  l'aberration  qui  le  fit  se  méprendre  sur  les  intentions  de  Mon- 

(;onmery  ;  n  Je  confesse  que  Dieu  nous  osloil  le  sens  0  (III.  263)  :  —  ft  propos 

de  la  débandade  qui  suivit  le  désastre  de  Terride  :  «  Il  sembloit  que  ce  fusl  une 

fléau  de  Dieu  sur  nous,  etc..  »  (MI,  agri).  Tous  cespassafi^s  sont  des  additions 

I.  Morilac,  pp.  2o4-2o5. 

..  I,  jC. 

3.  I,  33[. 

4.  1,  334. 

5.  III,  21. 

e.  1, 95, 
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X<»ires,  qui  n  entendoict  plus  à  fere  la  guerre  que  tous  ceux 
(|ii'estoinct  par  lors  auprès  du  Roy  »  '  ;  André  Doria,  doul  il  dîl 
avec  boiilieur  qu'«  il  sembloict  que  la  mer  rcdoulasl  cest 
homme  »';  Leone  Strozzi,  le  prieur  de  Capoue,  «  unç  vaillant 
homme,  s'il  en  y  avoict  en  lerre  ny  sur  mer,  et  ung  bon  serviteur 
«lu  Roy  »  3,  (1  autant  craint  des  Turcz  et  des  clirélîens  «  *. 

Les  jugements  qu'il  porte  sur  ses  chefs  sont  empreints  ou 
d'une  grande  réserve  ou  d'une  respectueuse  déférence,  A  Ira- 
vers  laquelle  perce  parfois  une  sincère  affection.  Lescun  était 
«  homme  robuste  et  de  grand  cœur  »  ^,  Pedro  Navarro  «  uniç 
homme  de  grand  esprit  »^,  Termes  n  fort  advisé  et  homme 
de  bien  »^,  Pîetro  Slrozzi  v  un  bon  serviteur  du  roi  et  ung 
vaillant  homme,  s'il  en  y  avoil  en  la  France  n^.  Dans  sa  pre- 
mière rédaction,  il  avait  affirmé  que  Lautrec  fut  iimocenl  des 
désastres  de  la  Bicoque  et  de  Naples,  que  la  France  «  n'a  jamais 
eu  cappitaine  doué  de  meilleures  parties  que  celuy-là  m,  mais 
qu'«  il  estoit  malheureux  et  mal  secouru  du  Hoy,  après  qu'on 
l'avoit  engagé  ii^...  ;  et  son  jugement  est  intéressant  et  mériterait 
d'être  examiné  de  près.  Dans  deux  additions,  après  avoir  lu 
du  Bellay ,  il  a  timidement  inséré  une  réserve  :  Lautrec  «  ne 
croyoit  guières  personne  »,  hors  «  sa  leste  »  '".  Au  siège  de  Mar- 
seille, en  i536,  il  eiil  à  se  plaindre  de  Barbezieux,  qui  lui  déroba 
l'honneur  de  la  destruction  du  moulin  d'Auriol  :  il  ne  récrimine 
pourlani  pas;  c'est  à  peine  si,  dans  une  addition,  il  dit  sobre- 
ment :  H  Monsieur  de  Lautrec  n'eusl  pas  faicl  cella  ".  »  Il  eût  eu 
pourtant  beau  jeu  à  critiquer  l'impérilie  de  Barbezieux,  cet  ami- 
nil  d'antichambre.  II  n'est  pas  moins  discret  sur  une  autre  créa- 


'.  1,90. 

2.  I.  89. 

3.  I.  44ï. 

4.  m,  i33. 

5.  1,  75. 
t>.  1,  io5. 

7.  II,  157;  III,  ,17. 

8.  Il,  375. 

9.  I,  104.  —  Cf.  III,  5,")  ;  o  S'il  feuat  malheureux,  ce  Teust  plus  pour  le  def- 
fault  lie  son  conseil  que  de  faulle  de  cueur  uy  de  boQ  jutcemeul,  car  il  avoil  ces 
deux  choses  autnat  que  lieutcnnanl  de  roy  ijue  j'aye  jamais  suivy.  i 

10.  l,  io5,  364. 
M.  i.  «M. 
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tiire  de  François  I",  d'Annrhault  :  il  s'abstient  d'apprécier  son 
incapacité  notoire  devant  Porpiçnan  et  Coni,  sou  érliec  dans  la 
campai^ne  navale  de  i54'^-  'I  semble  hien  n'avoir  pas  conservé 
un  Ir^s  bon  sonvenir  de  Boutières  :  mais  dans  s«  prcmiî^re  rédac- 
tion, il  n'avail  fait  qu'nne  tri-s  vaçiie  et  obscure  allusion  à  ses 
pcrpéluelles  bésilations.  C'est  seulement  après  avoir  In  du  Bellav 
qu'il  a  osé  écrire  :  «  Aussi  n'avoict-il  pas  grand  créance  et  estoict 
mal  obéy  et  peu  respecté.  »  Mais  comme  s'il  crais;nail  d'en  avoir 
trop  dit,  il  ajoute  aiissildl  :  «  S'il  v  avoict  de  la  faute  de  son 
coslé,  je  m'en  remelz  à  ce  qui  en  est  ;  il  v  en  a  assés  en  vie  qui 
en  peuvetil  parler  mieulx  que  mov.  Si  cstoict-il  saige  et  bon  rlie- 
vallier  :  mais  Dieu  n'a  faîct  pr-rsotme  parfaïcl  de  lous  poinris  '.  » 
On  n'esl  pas  plus  circonspecl.  Moulue  est  plus  franc  lorsqu'il 
parle  de  Brissac.  On  sent  qu'il  a  eu  pour  lui  une  véritable  affec- 
tion. II  se  félicite  d'avoir  eu  un  le!  chef,  le  loue  hauleinenl 
d'avoir  signalé  ses  services  :  n  Oncqnes  homme  ne  fit  rien  auprès 
de  luv  qui  feusl  die^ne  que  le  Roy  l'enlendit,  qu'il  ne  l'en  adver- 
tist'.  »  C'est  en  riant  qu'il  bit  reproebe  une  fois  de  ne  rien  vou- 
loir hasarder.  Dans  plusieurs  additions,  il  a  tenu  it  préciser  les 
éloges  qu'il  lui  donne  :  n  G'estoict  un  Heutenent  de  roy  très  digne 
de  sa  charge,  tousjours  en  action,  jamais  oisif,  et  croy  qu'en 
dormani  son  esprit  travailloicl  lousjours  et  songeoict  à  fere  exé- 
cuter quelque  enlreprinse^.  «  «  il  ne  desroboict  pas  l'honneur 
d'aulruy  pour  s'enrichir;  il  ne  celloit  la  valeur  du  pins  grand 
jusque.s  au  petit ''.  »  «  Il  aymoicl  plus  le  profil  d'aultruy  que  le 
scien  propre  :  on  ne  perdoict  rien  près  de  luy  ;  il  faizoiol  pari  et 
des  bienfaits  et  de  l'honneur.  Au  resie,  il  aymoict  et  bonnoroicl 
jusques  ati.\  simples  soldalz;  les  bons  hommes,  il  les  cognoissnîct 
par  leur  nom,  prenoict  i'advis  de  tous,  sans  croire  sa  teste 
seule  5.  M  Sur  Brissac,  on  le  voit,  Moulue  se  répète  à  satiété  ;  ses 
éloges  paraissent,  dn  reste,  parfaitement  mérités.  Brissac  fut 
cerlainenieiil  nu  des  capitaines  les  plus  distîntrués  du  règne  de 
Henri  11.  On  ne  trouve  dans  sa  carrière  aucune  action  brillanle  ; 

1 .  1,  225.  —  Cf.  [,  ^r.  :  .,  Il  n'nvoiti  pns  rnollf  de  cœur  »;  nddilmn  :  «  mais 
il  crHienoict  tmisjimrs'dp  [icnlre  u. 
I.  (,  39.1. 

3.  i,  358. 

4.  f,  3i)5. 

f).  I,  /{ff-j.  —  rr.  (,  304  :  «  fl  se  pa_voîcl  fort  de  raison,  >u<ns  croire  se  leate.  • 
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mais  il  eut  des  qualités  solides,  de  h  prudence,  du  tact,  un  vrai 
laleut  d'administrateur  et,  dans  la  mesure  oi"!  la  guerre  le  lui 
permit,  il  Iravailla  avec  succès  à  enraciner  l'inlluence  et  les 
mœurs  françaises  eu  Piémont. 

A  l'égard  des  princes  et  des  grands,  Monluc,  qui,  dans  sa  vie, 
n'iivuit  pas  su  toujours  garder  la  mesure,  se  montre  parliculière- 
nieiit  liutnble  cl  obséquieux.  Le  comte  d'Anguien,  le  jcuue  vain- 
queur de  Gérisoles,  est  célébré  en  termes  pompeux,  au  début  du 
livre  II,  "  pour  estre  doué  d'infinies  bonnes  parties,  estant  doux, 
humain,  vaillant,  sage  et  libéral'  ».  L'éloge  sonne  un  peu  creux. 
On  préfère  le  compliment  plus  sobre,  mais  plus  sincère,  qu'il 
adresse  en  passant  au  grand  François  de  Guise,  dont  il  n'eut  pas 
loujotirs  à  se  louer  :  «  C'estoît  ung  des  plus  dilligens  lieutennans 
de  roy  que  j'eusse  eiicores  servy,  de  dix-buicl  soubz  qui  j'ay 
faict  service  au  roy*.  »  C'est  bref,  mais  Monluc  sait  illustrer 
d'une  anecdote  significative  ce  crayon  sommaire  du  défenseur  de 
Metz,  du  vainqueur  de  Calais  et  de  Thionville.  Il  ne  réserve  pas, 
d'ailleurs,  ses  éloges  aux  seuls  chefs  catholiques.  S'il  rappelle 
que  le  duc  de  Montpensier  «  esloit  ung  bon  prince,  et  vraymenl 
bomme  de  bien,  »ymanl  bien  la  religion  et  l'Estat  »^,  il  n'hésite 
pas  à  faire  au  prince  de  Condé  une  petite  oraison  funèbre  bien 
sentie  :  «  Ce  pauvre  prince  aymoit  sa  patrie  et  avoit  pitié  du 
peuple;  ...  je  l'ay  congneu  lousjours  fort  débonnaire  :  la  jalou- 
sie de  la  grandeuE  d'autruy  l'a  perdeu,  et  si  en  a  bien  perdeu 
d'autres;  cependant  il  est  mort  au  combat,  souslenant  une  mau- 
vaise querelle  devant  Dieu  el  les  hommes;  c'esloit  dommaige, 
car  s'il  eust  esté  employé  ailleurs,  il  pouvoit  servir  à  la  France  *.  » 
Et  il  conclut  ainsi  sa  digression  :  «  Je  suis  François,  el  regrette 
la  mort  de  ces  braves  princes  tués  de  noz  propres  mains  ^  » 
Catherine  de  Médicis  est  vantée  pour  son  «  grand  enlendement  »; 
les  perpétuelles  oscillations  de  sa  politique  sonl  excusées  par  ce 
sage  aphorisme  :  ii  11  esl  bien  aysé  de  reprendre  et  trouver  en 
faute  ceux  qui  ont  le  maniement  des  affaires  du  monde.  »  Mon- 
luc, qui  n'oublie  pas  qu'il  lui  doit  tout,  va  même  jusqu'à  la  justl- 

..  1.24.. 
a.  I],  258. 

3.  m,  5i. 

4.  m,  a3i. 

5.  m,  a33. 
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fier  d'avoir  rsvltt,  au  dëbul  des  premiers  troubles,  se  confier, 
elle  e(  ses  enfants,  au  prioce  de  Coudé,  et  il  rappelle  avec  orgueil 
les  confidences  qu'elle  lu!  fit  i  ce  sujet,  eu  i565,  à  Toulouse'. 
Dans  la  première  rédaction  il  avait  évité  soigneusement  d'appré- 
cier la  conduite  de  Jeanne  d'AIbret'  ;  meus  i)  avait  trouvé  moven 
de  mentionner  que  l'hôpital  organisé  à  Metz  par  Coligny  fut 
(1  cause  de  la  sauvalion  d'ung  monde  de  soldats  blecés  »  qui  y 
furent  apportés  de  Thionville^,  et  que  monsieur  l'amiral  tenait 
son  fils  Pcyrol  en  singulière  estime*.  Lorsqu'on  se  montre  si 
soigneux  de  ménager  tout  le  monde,  on  est  mal  venu  à  s'indi- 
gner contre  «  ces  braves  historiens  »  qui  n'osent  parler  des 
grands  qu'avec  d'infinies  précautions  ^ 

Même  circonspection  lorsqu'il  juge  ses  ennemis.  Il  n'hésite  pas 
à  reconnaître  le  mérite  de  del  Vasto,  de  Pirro  Colonna,  de  Fer- 
rante de  Gonzague^;  il  ne  cache  pas  son  estime  pour  cerlaÏDs 
chefs  protestants,  tels  que  Piles  et  Mongonmery^.  Cette  impar- 
tialité lui  fait  honneur;  mais  elle  est,  semble-t-il,  moins  méri- 
toire que  celle  dont  il  fait  preuve  à  l'égard  des  Montmorency. 
Dans  une  allusion  à  la  défaite  de  Saint-Quentin,  il  rappelle  que 
Je  connétable  «  sçavoil  en  son  temps  enseigner  et  monstrer  aux 
cappitaines  ce  qu'ilz  dévoient  faire  »  ^.  .\près  avoir  lu  du  Bellay, 
il  lui  rend  plus  amplement  hommage.  D'un  mot  il  évoque  celte 
défense  de  la  Provence,  v  où  ce  grand  cappïtaine  Anne  de  Monl- 


1.  lit,  531-533.  —  Au  leotleiimiD  du  massacre  de  Vasny,  Ctilherine,  cfFrnvéc 
de  la  popularité  du  duc  de  Guise  A  Paris,  avait  écrit  au  prince  de  Condé  quatre 
lettres  pour  le  prier  d'e  avoir  souveoaDce  de  conserver  la  mère  et  les  enrans  ». 
Après  la  prise  d'Orléans  par  (Inadé,  ces  lettres  furent  exbit>éeH  par  Spjfnnie  à 
la  diète  de  Francfort.  Ixirsque  Chantonna}-  les  mil  sous  les  veux  de  la  reine, 
authentiquées  au  moyen  du  sceau  de  la  chancellerie  impériale,  Calherine  fui 
dans  le  plus  cruel  cmbairas.  (Voir  Lfll.  de  Calk.  de.  Méd.,  I,  introd-,  p.  ijcx 

«p.*,    G.    ..) 

2.  Le  passH)^  où  îl  rappelle  qu'elle  lui  t  vuuloit  mal  ■  et  rap|)elait  «  le 
tyran,  avec  toutes  les  injure:)  du  monde  >  (U,  ài'i)i  est  une  addition. 

3.  11,  3g6. 

4.  111,  7fi. 

5.  I,  3o5. 

6.  I,  i65,  190;  ]1,  353. 

7.  Il  dit  de  Piles  :  ■  Je  croy  que  c'esloit  l'ung  des  meilleurs  que  les  fautni^ 
nutz  eussent  s  (III,  339).  MoD^nniery  lui  apparaît  «  advisëet  saige  ■  (III,  16a), 
et  il  propose  sa  diligence  en  exemple  aux  capitaines  (III,  aSS). 

8.  I,  470. 
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moreiMrjr,  lors  ^rand  maistre  et  despuis  coimestable,  acquisl 
beaucoup  d'honneur  »  '.  D'un  mol  aussi  il  note  qu'à  la  différence 
de  Bourbon,  il  «  a  esté  bien  (ïdelle  et  est  mort  au  service  de 
Sa  Majesté,  s'eslant  toujours  montré  grand  et  saige  cappitainc  ». 
El  il  ajoute  :  «  La  véritlë  me  force  de  le  dire  et  non  pas  une 
obligation  que  je  luy  aye,  car  il  ne  m'a  jamais  aymé,  ny  les  siens 
aussi  »  ',  Ces  efforts  vers  l'impartialité  oui  été  faits  par  Moulue 
lorsqu'il  révisa  son  texte  ;  il  a  alors  aussi  inséré,  eu  deux  en- 
droits, des  allusions  discrètes  à  ses  mauvais  rapports  avec  le 
connétable,  mais  il  semble  qu'il  n'ait  pas  osû  aller  plus  avant  ^. 
Quant  à  Damville,  il  s'était  d'abord  très  soigneusement  abstenu 
d'apprécier  son  altitude,  laissant  au  Içcleur  le  soin  de  tirer  les 
conclusions  de  son  récit.  Après  coup  il  ajoute  queUjues  réflexions 
personnelles  ;  elles  sont  très  curieuses.  On  dirait  qu'il  a  craint 
d'avoir  d'abord  trop  chargé  son  adversaire.  A  plusieurs  reprises 
il  l'excuse,  le  lave  des  calomnies  dirigées  contre  lui  :  «  Que  je 
veuille  dire  aussi  que  monsieur  le  mareschal  s'en  rctournast  par 
couardise,  il  n'y  a  homme  qui  puisse  dire  cella,  car  jusques  icy 
l'on  ne  luy  a  pas  baillé  este  renommée  de  coardise  :  il  est  d'une 
trop  brave  racé,  et  a  tousjours  faict  preuve  du  contraire,  et  le 
liens  pour  ung  grand  cappilaine,  qui  me  peull  faire  et  beaucoup 
de  bien  et  beaucoup  de  mat  quand  il  luy  plaira.  Et  quoyquc 
quelques-ungz  l'ayent  calomnié,  parce  qu'il  estoil  si  proche  de  ' 
monsieur  l'amiral,  si  n'eus-je  jamais  ceste  oppinion  de  luy.  Je  ne 
sçay  CD  qu'il  fera  à  l'advenir  :  je  l'ay  toujours  congneu  forl  servi- 
teur du  ruy,  mais  il  ne  me  devoit  pas  traicter  ainsi  :  j'avais  veu 
trop  de  rosly  et  de  bouilly  en  ma  vie  *  ».  Que  l'on  rapproche  ce 
passage,  qui  manque  dans  le  manuscrit,  de  la  terrible  lettre 
adressée  par  Moulue  à  un  capitaine  toulousain  inconnu,  et  re- 
trouvée dans  les  papiers  de  Damville  ;  il  semble  en  être  la  rétrac- 
tation, mot  pour  mol  \  Moulue,  pour  obtenir  du  duc  d'Anjou  sa 
réhabilitation,  fut-il  forcé  de  faire  amende  honorable  sous  celle 


I.  1,  126. 

a.  I,  i3i.  —  Cr.  la  même  phruHC,  ajoutée  aussi  après  coup,  I,  4^6. 

3.  Voir  le  pntisage  sur  les  conseillers  de  Heari  II  qui  le  laissèrcDl  engagé  k 
Sienne  sans  le  secourir  (11,  91)  el  l'allusioD  hu  blâme  <|uu  lui  infligea  le  connc- 
lablc  à  pro|>09  de  l'affaire  d'Auniale-Termrs  (II,  iGo). 

4.  III.  338. 

5.  V,  377-278. 
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Forme?  S'y  crul-il  obligé  de  lui-même?  Il  est  certain  qu'en  trois 
aiilrcs  endroits  il  a  inséré  des  additions,  oii  il  répète  avec  quelque 
cond'Hinle  qu'il  n'a  jamais  refusé  d'ol>éir  à  Damville  ',  qu'il  était 
trop  naturel  qu'on  préférât  un  <<  grand  seigneur,  filz  d'unie  ron- 
neslatile  el  mareschal  de  France,  et  d'ailleurs  hrave  chevalier  de 
sa  persoime  »,  à  h  ung  pauvre  gentiiliomme  vieux,  estropiai  el 
desfavorisé,  mais  néanmoingz  aimé  de  la  noblesse  et  du  peu- 
ple »  '  ;  enfin  que  s'il  avait  raison  de  désirer  voir  Damville  em- 
ployer ses  gens  et  ses  deniers  en  Guienne,  le  gouverneur  de 
Languedoc  avait  le  droit  de  les  réserver  pour  sa  province  ^.  Ces 
rétractations  sont  singulières;  on  hésite  à  n'y  voir  qu'un  effort 
pour  atteindre  rim[)artiali(é  de  l'histoire.  .N'auraient-elles  pas  été 
imposées  à  Monluc?  ne  l'auraît-on  pas  forcé,  pour  employer  son 
style,  d'avaler  cette  suprême  pilule  ?  Les  documents  font  défaut 
pour  éclaîrcir  ce  mystère.  Il  paraît  bien,  en  tout  cas,  qu'il  n'a  pas 
été  libre  dans  les  jugements  qu'il  a  portés  sur  les  Monlmorenrv. 
il  l'a  été,  par  contre,  lorsqu'il  parle  d'un  autre  de  ses  plus 
puissants  ennemis,  de  Henri  de  Mesmes.  Dans  la  diatribe  qu'il 
lui  a  consacrée,  il  a  introduit,  après  coup,  une  insinuation  inju- 
rieuse'^; mais  par  deux  fois  i!  se  défend  de  vouloir  donner  les 
raisons  de  leur  querelle,  et  son  mutisme  paraît  assez  suspect  ^. 
Il  n'est  pas  moins  acerbe  contre  Monsalès,  dont  les  demandes 
((  estoieul  si  espaisses  que  jamais  le  ruy  ne  luy  fisi  bien  en  l'une 
main  qu'il  n'ouvrïst  l'autre  pour  eu  demander  tousjours  davan- 
laige  »  ;  mais  il  semble  avoir  voulu  atténuer  ses  attaques  en  recon- 
naissant après  coup  qu'il  était  «  brave  gentilhomme  de  sa  per- 
sonne n**.  Tandisqu'il  se  faisait  relire  son  livre,  il  a  trouvé  aussi 
qu'il  avait  été  d'abord  trop  sévère  pour  le  vieux  liurie  :  à  doux 
reprises,  il  a  éprouvé  le  besoin  d'affirmer  «  qu'il  n'entra  jamais 
rien  de  mauvais  dans  son  cueur  »  et  qu'il  n  n'estoit  pas  meschani 

t .  n  Eslanl  Klz  iI'iid);  ctmneïlable  de  hVsoce,  et  luy  mareschal,  je  ne  me  da- 
ilaii^iciis  ilVslre  commandé  de  luy,  s'il  eust  voulu  et  s'il  eusl  faicl  i«  qu'il  de- 

voitMm.347). 
ï.  tu,  284. 

3.  m,  341. 

4.  Il  avail  d'iibord  dit  que  de  Mesmes  voulail  fair*  melire  La  Molle  à  sa 
place,  dans  la  (lenséc  qur  tous  deux  s  maDJeroienl  mieuU  1rs  aflaires  >.  Il  a 
ajouté  :  n  el  à  leur  prutlil  u  (II,  2i5). 

5.  Il,  2i5;  III,  126. 

6.  III,  186-187. 
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ny  desloyal  h  son  miÛRtre  »  '.  Même  préorciipalioii  d'hnpnrlialilé 
ik  l'égard  de  Terrîde  ;  il  l'avait  jugé  d'un  mol,  à  propos  du  troi- 
sième siège  de  Monlauban,  en  disant  que  «  bon  estoil-il  pour 
commander  ^ens  à  cheval  à  la  campagne  et  pour  combattre, 
non  pour  assii^gcr  places  11  '  ;  plusieurs  fois,  il  répétera  qu'il  était 
bon  liomme  de  guerre,  mais  qu'à  Orlhez  il  fui  guidé  par  son 
mauvais  ange  et  perdit  l'entendement^.  Sa  grande  expérience  des 
clioses  militaires  l'a,  du  reste,  d'une  Façon  générale,  rendu  indul- 
gent pour  les  vaincus  :  ce  vieux  soldat  est  un  fataliste  qui  sait 
qne  nous  ne  jugeons  des  choses  que  par  l'événement.  Ses  mésa- 
ventures personnelles  lui  ont,  par  contre,  inspiré  une  sympa- 
thie très  vive  pour  ces  victimes  de  la  fortune  qu'il  imagine  lui 
faisant  cortège  :  Semblançay,  «  le  pouvre  homme  n,  qu'il  sup- 
pose gratuitement  avoir  été  accusé  par  Lautrec  de  n'avoir  pas 
envoyé  l'argent  destiné  au  paiement  des  Suisses'^,  mais  dont  il 
proclame  l'innocence  en  laissant  entendre,  par  une  allusion  d'un 
vague  prudent,  qu'il  connaît  les  auteurs  véritables  de  sa  disgrâce, 
le  chancelier  Du|>rat  et  Louise  de  Savoie;  le  connétable  de  Uour- 
bon,  «  ce  vaillant  prince  du(|ucl  la  mémoire  est  déplorable  pour  le 
traict  qu'il  fist  »  ^;  Philibert  de  Chalon,  prince  d'Orange,  dont 
il  attribue  la  défection  à  un  incident  dont  raulhenlicité  est  mai 
établie^;  André  Doria,  dont  il  raconte  très  exactement  la  desti- 
tution  et   dont   il   approuve   éiiergiquement   l'attitude^;   Leone 


I.  m,  4-5. 
3.  111,61. 

3.  III,  278,  284. 

4.  III,  138.  —  Monluc  nvait  snns  doute  enlcnilu  contRr  autour  lie  lui  cette 
fable,  mise  en  circulalioii  par  Araauil  de  Fcrron  (f"s  i3g  vo-i4i).^Cr.  Si'ont, 
Semblançay,  t8i|5,  p.  188  et  □.  3. 

5.  1,  80,  III,  i29-i3o.  —  Diins  so  première  rédactîoD,  il  a  fait  allusion  au 
procès  du  connétable  ;  dans  une  ad<lition,  il  a  mentionné  les  «  deux  »  pilules 
(ju'ou  lui  fit  avnlcr  a  au  camp  de  Mézières  et  au  voyni^de  Volencienoes  »  et 
le  nJle  que  joua  Bonnivel  dans  l'ofFairc.  L'addition  a  été  inspirée  par  un  siiu- 
venir  Je  Du  Bellay,  >\m  a  cr>ntc  loul  au  lon^  (coll.  Pelitnt,  XVII,  3i6-333) 
eommenl  François  I"  relira  le  commandement  de  l'avanl-garde  au  connctahle 
piiur  le  donner  au  duc  d*A1cnc;on.  (^f^  Mjgnkt,  Hii'iilîlè,  1,  284-287,  et 
A.  I.KaET,  Lf  rtHinéliihlf  lU  liuurlion,  /^^c-z.îïj,  Paris,  1904,  in-80,  pp.  1  iS- 
1 1'),  <|ui  noie  (p.  8),  sans  l'expliquer,  l'indulgence  de  Monluc  pour  non  hcroK. 

0.  Vnir,  sur  l'anecdoie  eonléc  par  Monluc  (111,  i3o)  et  reprise  |>ar  llrantiïme, 
I,  34o,  la  discussion  d'U.  Robeiit,  PhiUlierl  de  Chà/on,  I,  %/t-zÛ. 

7.  Cf.  K, Petit,  André  Diiria,  pp.  6(|  cl  suiv.  —  Déchue,  Aniir  de  Mont- 
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Sirozzi,  l'héroïque  prieur  de  Capoue,  sur  lequel  il  esl  plus  sobre 
de  détails,  saus  doute  parce  qu'il  savait  qu'il  était,  fui  aussi,  une 
victime  du  vindicatiT  connétable,  mais  dont  il  mentionne  très 
fidèlement  le  départ  pour  Malte,  dans  la  nuit  du  6  septembre 
i55i,  avec  ses  deux  çalères'  ;  le  vieux  maréchal  du  Biez,  accusé 
d'avoir  livré  Boulog'nc  aux  Anglais,  et  qu'il  justifie,  comme  il 
se  justifie  lui-mdme  d'avoir  «  promis  la  Guyenne  au  roy  d'Es- 
pniirtie  »,  en  racontant  un  de  ses  actes  «  belliqueux  »'. 

Si  les  Commentaires  sont  une  mine  (rès  riche  de  renseigne- 
ments sur  les  choses  et  les  hommes  du  seizième  siècle,  l'histoire 
y  trouve  à  çlancr  peu  de  vues  générales  ei  d'idées  proprement 
dites.  Monluc  s'excuse  de  ne  pas  s'élever  si  haut  :  a  Ce  n'est 
pas  à  moy,  dit-il,  de  desmesler  de  si  grandz  fuzées.  »  Aussi, 
lorsque,  stimulé  par  la  lecture  de  du  Bellay,  il  se  hausse  à  des 
considérations  sur  la  politique  de  François  1*',  il  n'est  qu'un  écho 
de  son  devancier,  ou  il  se  dérobe,  ou  encore  il  se  contredit  lui- 
même.  C'est  ainsi  qu'il  parait  se  ranimer  à  l'avis  de  ceux  qui  blâ- 
mèrent François  1"  de  s'èlre  allié  avec  les  Turcs^,  sans  prendre 
garde  qu'il  l'avait,  quelques  pa^es  plus  haut,  approuvé  par  cette 
raison  péremploire  :  «  Contre  son  ennemy  on  peutt  de  tous  bois 
fere  flesches  '.  e  II  apprécie  très  durement,  en  morahste  plutôt 
qu'en  historien,  les  résultats  de  la  rivalité  de  François  I*'  et  de 
Charles-Quint,  n  ce  qui  a,  dit-il,  cousté  la  vie  à  deux  cens  mil  per- 
sonnes et  la  ruine  d'ung  million  de  familles.  Et  enfin  ny  l'ung  nt 
l'aultre  n'en  ont  raporlé  qu'un^  regret  d'estre  cause  de  tant  de 
misères  »^.  Nulle  part  il  n'a  osé  blâmer  la  polilique  extérieure 
incohérente  de  Henri  II,  mais  il  a  laissé  échapper  une  allusion, 
qui  est  un  jugement,  à  »  ceux  qui  engagent  les  gens  de  bien,  cl 
puis  les  laissent  là  »^.  On  a  vu  qu'il  eut  son  opinion  sur  le  traité 
de  Cateau-Camhrésis  et  ses  conséquences;  c'est,  à  coup  sûr, 
l'aperçu  historique  le   plus  intéressant   de  tout  son  livre  ^.   Sa- 

mortney,  I,  1 1  i-i  i5.  —  U.  Robert,  op.  rit.,  I,  ii5  et  suiv,  —  La  Ro.iciëm, 
flhloire  Hk  lu  marine  française,  Ul,  asS-aiJi . 
t.  1.^  RuMClibnK,  o/i.  cit.,  III,  ^-ji-^-j^. 

2.  Voir  chap.  IV,  pp.  181-182.  ^ 

3.  1,  1O2. 
h.  I,  143. 

5.  1,43. 

6.  II.  91. 

7.  Voir  chap.  viii,  pp.  ^^^^»n. 
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clions-Iui  gi'é  aaasî  d'avoir  forlcinenl  man|uii  le  raniclèru  des  |ire- 
miers  troubles  en  Guienne  ;  les  docunieals  confirment  de  lotis 
poinls  ie  tableau  qu'il  en  a  tracé.  Il  a  encore  très  bien  vu  que,  dans 
les  guerres  civiles,  au  souci  de  la  relij^ion  se  mêlèrent  toujours, 
du  moins  chez  les  grands,  d'autres  préoccupa  lions  moins  nobles  : 
«  Les  cnfans  pourront  donc  jui^er  k  qui  il  a  tenu  et  quelle  a  esté 
la  source  des  guerres  civilles;  j'entendz  des  graiidz,  car  ilz  n'onl 
pas  tie  coustume  de  se  faire  brusicr  pour  la  parole  de  Dieu.  Si  la 
royne  et  monsieur  l'admirai  estuieni  en  un:^  cabinet,  et  que  feu 
monsieur  le  prince  de  Condé  et  monsieur  de  Guyse  y  feussenl 
aussi,  je  leur  ferois  confesser  qu'autre  chose  que  la  rehgion  les  a 
meus  à  faire  entretuer  trois  cens  mil  hommes'...  »  11  dislin^e 
très  nettement  entre  les  premiers  troubles  et  les  suivants.  Au 
début  des  seconds,  dit-îl,  «  noz  caries  estoient  si  mesEées  qu'il 
n'cstoit  possible  de  plus,  et  ces  gens  n'cstoient  plus  si  eschauffés 
en  leur  religion  comme  ilz  souloienl  »  ^.  Depuis  la  journée  de 
Meaux,  il  est  convaincu  que  les  huguenots  ne  sont  plus  que  des 
rebelles  conspirant  contre  le  roi  :  «  Le  masque  est  oustè  ;  il  n'est 
plus  question  de  messe  ou  presche,  c'est  à  sa  personne  que  cela 
s'adresse^.  »  Enfin,  il  a  compris  tout  le  prestige  que  la  présence 
dans  les  rangs  de  l'armée  huguenote  de  deux  jeunes  princes  du 
sang  rendit  au  parti  réformé,  après  l'échec  de  Jariiac  et  la  mort 
de  Condé.  Bien  que  le  prince  de  Navarre  ne  servit  que  d'  «  ombre  » 
à  Coligny,  «  c'est  pourtant  cela,  dit-il,  qui  a  soutenu  ledit  sei- 
gneur admirai  et  son  parti;  car  ung  prince  du  sang  peult  beau- 
coup, encore  qu'il  feust  bien  jeune,  et  le  filz  de  feu  monsieur  le 
prince  de  Condé  aussi.  Ce  feust  une  bonne  fortune  pour  luy; 
sans  eulx  il  ne  l'eusl  pas  fait  si  longue  »*.  La  remarque  est  juste 
et  fine.  Après  la  Saînt-Barthélemy,  les  catholiques  «  mal  con- 
tents M,  tes  politiques,  lorsqu'ils  oseront  pour  la  première  fois 
prendre  les  armes,  légitimeront,  eux  aussi,  leur  soulèvement  en 
se  groupant  autour  du  duc  d'Alençon. 

Les  idées  historiques  que  Moulue  a  eu  l'occasion  d'exprimer 
ne  sont  pas  négligeables,  mais  elles  sont  rares.  Du  reste,  ce  que 


I.  lit,  i4o. 
:*.  ni,  89. 
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nous  cherchons  dans  ce  livre,  donl  l'auteur  se  défend  avec  tant 
d'insistance  d'être  historien,  c'est  surtout  le  portrait  qu'il  a  tracé 
de  lui-même  à  chaque  page.  Bravoure  personnelle,  sanç-froid, 
hardiesse,  esprit  de  décision;  activité  dévorante,  endurance  à 
toute  épreuve,  connaissance  approfondie  du  métier  de  la  guerre, 
de  tous  ses  secrets,  de  toutes  ses  ruses;  impétuosité  française 
tenue  en  hride  par  la  prudence  gasconne;  habileté  consommée 
dans  l'arl  de  manier  les  hommes,  lous  ces  traits  composent  une 
figure  de  soldat  du  seizième  siècle  curieuse,  complexe  et  qui 
paratt  vraie'.  L'image  est  très  vivante,  très  amusante;  elle  n'est 
pas  complète.  Monluc  a  volontairement  lats-sé  dans  l'ombre  cer- 
taines parties  de  sa  carrière,  el  non  des  moins  intéressantes. 
L'étude  de  ces  omissions  nous  a  permis  de  compléter  parfois  sa 
bioii^raphie  ;  elle  nous  amène  aussi  à  reloucher  son  portrait. 

Entre  la  mort  de  Henri  II  et  l'envoi  de  Monluc  en  Guienne 
(décembre  i.^6i),  enire  la  p;iix  d'Amboise  et  le  début  des  seconds 
troubles,  les  Commentaires  présentent  deux  lacunes  :  l'une  de 
deux  ans  et  demi,  l'autre  de  qualre  ans  et  demi.  L'auteur  n'a  pu 
pourtant  se  tenir  de  faire  quelques  allusions  A  ces  deux  périodes, 
l'une  et  l'autre  fort  curieuses,  de  son  exislence.  Sachons-lui  gré 
de  ses  confidences  maladroites;  elles  nous  ont  permis  de  recons- 
tituer ces  intrii^ues  qui  révèlent  un  Monluc  tout  nouveau,  oscil- 
lant entre  les  p»rtis,  donnant  des  giiges  aux  uns  et  aux  autres 
selon  le  temps,  à  l'affût  des  occasions  pour  se  pousser,  s'efforçant 
par  son  zèle  de  conquérir  n'importe  quelle  charge,  de  sortir  à 
tout  prix  de  l'inaclion  et  de  l'obscurité,  toujours  dévoré  du 
besoin  d'agir  ou  de  s'at^iter,  de  jouer  un  rôle,  même  au  prix  des 
pires  compromissions.  Dans  son  livre,  il  s'est  borné  à  dire  qu'il 
fut  toujours  impropre  au  métier  de  courtisan.  C'est  vrai,  si  l'on 
entend  par  là  qu'il  commit  souvent  des  maladresses.  Mais  après 
s'être  trop  raidi,  il  savait  plier  l'échiné,  et  les  rétractations  et  les 
palinodies  ne  lui  codtaienl  guère.  Lorsqu'il  eut  reçu  la  lieute- 
nance  de  Guienne,  les  occasions  furent  pour  lui  fréquentes 
d'éprouver  des  humiliations  cl  d'essuyer  des  affronts.  Il  les  suhil 
avec   mauvaise  grâce,   déclara   plusieurs   fois  bruyanimenl  qu'il 


Sur  tous  ce»  points,  il  n'y  a  rien  A  ajouter  A  l'excellent  livre  de  M.  < 
MA»D.  Od  y  trouve  un  portrait  Icstemeal  crayonné  et  pourtant  achevé,  I 
:;  et  très  Rn,  Je  Monluc  d'après  les  Commentai ret. 
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était  las  de  sa  charge,  mais  pourtant  reprit  toujours  sa  déiiiîs- 
siou;  à  la  fln,  il  fallut  lui  arracher  des  dents  le  «  gasteau  ».  Ce 
Monluc,  intrif^aiit  et  souple,  ondoyant  et  divers,  affamé  d'hon- 
neurs, de  bniit  et  aussi  d'argent,  défendant  avec  âpreté  une  situa- 
tion péniblement  conquise,  plus  péniblement  conservée,  grisé  par 
sa  popularité  provinciale,  convaincu  qu'il  a  sauvé  la  couronne, 
toujours  prêt  à  donner  des  conseils,  à  se  répandre  en  mémoires 
el  en  remontrances  sur  la  politique  générale,  administrateur  vigi- 
lant, mais  revéche  et  mal  commode,  grondant,  rudojranl  ceux 
dont  la  sécurité  lui  es)  confiée^  on  ne  le  trouve  pa»  daos  les 
Commentaires.  Le  portrait  qu'il  y  a  tracé  de  lui-même  est  incom- 
plet el  aussi  trop  flatté.  Son  loyalisme  ne  l'empêcha  pas  d'entre- 
tenir avec  Philippe  II  des  relations  assez  saspectes  ;  son  désinté- 
ressement fut  aussi  moins  grand  qu'il  n'a  voulu  le  faire  croire. 
Son  plaidoyer  sur  ce  point  est  décidément  bien  faible.  Les  onze 
chevaux  d'Espagne  et  les  deux  courriers  dont  il  fit  don  à  divers 
capitaines  ne  peuvent  faire  oublier  que  dans  son  testament  il 
évalue  sa  fortune  à  plus  de  25o,ooo  livres'.  Comment  l'avalUI 
ainsi  grossie?  Par  d'heureuses  spéculations  financières.  En  un 
temps  où  l'argent  étarl  rare,  il  sut  thésauriser.  Lorsque  le  service 
du  roi  el  le  souci  de  leur  sécurité  obligeaient  les  consuls  d'Agen 
ou  les  capilouls  de  Toulouse  à  trouver  du  jour  au  lendemain  de 
grosses  sommes  pour  acheter  des  canons,  de  la  poudre,  des 
vivres,  il  était  là,  ouvrait  ses  coffres  el  prêtait,  à  gros  intérêts, 
les  fonds  nécessaires.  Il  scmhie  bien  que  dans  sa  maison  de  la  rue 
des  Juifs,  à  .A.gen,  il  avait  organisé  une  vérilahle  banque.  Sa 
seconde  femme,  Isaheau  de  Beauville,  l'aidait  à  faire  rentrer 
exactement  ses  créances^.  Mais  celte  grande  fortune  avait  été 
patiemment  amassée  pendant  les  dix  dernières  années  de  sa  vie. 
Les  occasions  ne  lui  avaient  pas  manqué  pour  la  grossir.  Les 
présents  offerts  par  les  villes  el  les  communautés  pour  obtenir 
l'exemption  si  recherchée  du  logement  des  gens  de  guerre,  les 


I,  Plus  de  750,000  fraocs.  Cf.  le  Tealamehl  du  maréchal  Biaise  de  Mon- 
luc, publié  par  Clément-Simon  dans  le  Rei-ueil  des  Irao.  de  la  Soc.  d'agric. 
d'Agen,  aaaie  1872. 

a.  Voir  P.  (^URTEAL'LT,  Dtuj'  iell.  inM.  d'Isabrait  de.  Beauville,  pp.  i4-i6. 
—  Le»  consuls  d'A^cn  n'Hcquillt'rent  que  le  6  juillet  i583  ce  qu'ils  devaient 
encore  des  empruolH  faits  i  Monluc  (Arch.  munie.  d'Aiçen,  BB,  33,  fo  197).  — 
Cf.  Tholi-n,  op.  cit.  (nevue  de  l'Agenais,  XVI,  5[(5,  n.  2). 
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COU lisni lions  sur  Il's  biens  des  réformés  étaient  les  sourres  ordi- 
naires de  revenus  pour  un  tieulenaul  de  roi.  On  a  vu  que  Mon- 
luc  n'hésilail  pas  à  en  Irouver  d'autres,  et  lorsi{ue,  pour  subvenir 
aux  Frais  de  la  i^ucrre,  il  mettait  sans  scrupule  l'embargo  sur  les 
deniers  royaux,  ne  se  taillatt-il  pas  sa  pari?  Les  arcusalious  de 
Brantôme,  le  déi)on';ai)t  comme  ayant  ^agné  «  la  pièce  d'argent  » 
au  cours  des  guerres  civiles,  paraissent  bien  fondées  '.  Le  ni^me 
Brantflmc  les  atténue,  du  reste,  dans  une  certaine  mesure.  Mou- 
lue ne  Fut  pas  le  seul  à  se  rendre  coupable  de  malversations;  la 
délicatesse  et  la  probité  étaient,  au  dire  d'un  bon  ju^,  le  chan- 
celier de  L'Hospital,  des  vertus  inconnues,  en  ces  temps  d'anar- 
chie, aux  gouverneurs  de  provinces'.  La  cupidité  et  l'avarice 
n'en  sont  pas  moins  des  trails  caractéristi«|nes  de  Monluc  vîcilh. 
Il  a  Fait  tous  ses  etForIs  pour  les  efFacer;  il  n'y  est  pas  parvenu. 
La  vivacité  même  qu'il  met  à  se  défendre  de  ces  reproches  le 
dénonce  et  l'accuse. 

Le  portrait  des  Commenlairm  n'est  donc  pas  absolument 
fidèle.  La  fissure  est  trop  simple  et  trop  idéalisée.  Ce  héros  eut 
des  défaillances  et  des  tares;  son  loyalisme  ne  Fut  pas  à  l'abri 
de  toute  critique;  sa  fierté  sut  se  courber  A  l'ocrasion,  et  même 
très  bas;  les  disgrâces  qu'il  encourut  furent  le  plus  souvent  dues 
à  ses  maladresses;  son  désintéressement  et  sa  délicatesse  purent 
être  sérieusement  mis  en  question. 

Les  historiens  n'ont  t^uère  insist<i  sur  ces  aspects  fitcheux  de 
son  caractère.  En  revanche  ils  lui  ont  reproché,  en  se  fondant 
sur  son  propre  lémoignagv,  son  fanatisme  et  sa  cruauté.  Il  est 
plus  aisé  de  le  justifier  sur  ces  deux  points  ^.  Les  préoccupations 


I,  «  Kl  luy  qui  au|>araclvant  n'avoil  {Mis  fçraDiles  fiDances,  se  Irouva  à  la  fin 
lie  la  guerre  uvoirdniis  srs  colTrcH  l'eut  inill'  esciut.  »  (l)n.\nTÙHK,  [V,  3i.) 

a.  te  J'ny  uuy  <lim  ii  un  ki*""!!  hiininic  de  justice...  qui  disoil  qu'il  ne  x^'aviiil 
Dy  lieulcnniil  de  roy,  ny  Ki>uverncur  île  proviace  ou  ville  ffraude,  qu'ayanl 
dcmeun<  deux  ou  Irnis  nn!t  en  cesie  charge,  qu'il  n'y  trouvnsi  de  quny  jiour  luy 
l'airp  Kon  [iroeès  et  luy  fnirc  lirneher  lu  tcslc  :  lanl  ces  deniers  du  roy,  ces 
conculions,  cunlrilnilionH.  exacliuiis  sont  H^réabtpH  el  apporleni  aux  doigts  un 
doux  prurix  el  douce  deniHugcsua  I  n  {Ihid.,  111,49.) 

3.  Il  serait  inlcrcs-snnt  de  suivre  la  rurniation  de  la  >  légende  ■  de  Monluc  au 
dix-huitième  siiVIe.  Les  auteurs  rcsjionsaliles  paraissenl  l'tre  d'Auviu^iy  et  An- 
quetil.  I.a  l)iograj>hie  de  d'Auvigny  est,  pour  les  guerres  civiles,  un  pur 
roniiin.  On  y  lit  :  n  On  ne  lui  entpiiilnit  iinrier  des  prulesinnts  qu'avec  iniprr- 
CiUioDs;  il  rcgardoil  même  leur  nom  comme  un  opprobre,  que  le  rang,  la 
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thcologiqties  ne  liiircnl  ciTlaineinenl  aucune  pliire  dans  les  mi- 
sons (]ui  déterminèrent  son  attitude  pendant  les  guerres  civiles. 
Il  n'était  nullement  dévot;  les  réformés  l'accusaient  même  d'élre 
M  alliéiste  ».  Son  catholicisme  ne  fut  pas  aussi  intransigeant 
que  le  laisserait  croire  une  lecture  superficielle  des  Commen- 
taires. Ce  ne  fut  d'abord  pour  lui  qu'une  coutume  tradition- 
nelle ;  il  fut  tout  près  de  l'abandonner  en  i56i .  Le  souci  de  mé- 
nager sa  fortune  le  poussa  vers  le  parti  huguenot;  il  s'y  serait 
certainement  fixé  s'il  eiU  jugé  qu'il  y  trouverait  «  son  meilleur  u. 
Le  caractère  démocratique  et  social  du  mouvement  réformé  en 
Guienne,  qui  l'effraya,  les  instances  de  ta  noblesse  gasconne  me- 
nacée dans  SCS  privilèges  et  implorant  son  appui,  (|ui  le  tlallèrenl, 
le  désir  de  jouer  un  rôle  el  de  s'imposer  à  l'attention  royale,  le 
décidèrent  à  changer  de  camp.  Une  altitude  flottante  ne  pouvait 
d'ailleurs  lui  convenir  longtemps.  Son  nouveau  parti  une  fois 
pris,  il  s'y  tint  d'autant  plus  facilement  qu'il  n'avait  aucun  espoir 


naissiince  el  le  crùtlit  ne  pnuvoicDt  diminuer.  Jamais  un  ininiHlre  hui^enot  ne 
l'alMirda  qu'il  ac  se  vil  menacé  lie  recevoir  un  coup  de  dnt^c  danu  le  sein  ou 
d'être  peadu.  Dnns  tous  les  lieux  de  son  passade,  il  fiiisoit  <lrc9.ser  des  potcn* 
ces  et  marchoit  toujours  suivi  de  deux  bourreaux,  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom 
de  Imucher  royaliste  »  (p.  342).  »  Tous  les  jours  »  Monttic  nionlnît  h  cheval 
pour  aller  faire  des  exécutions  sanptkntes.  IJ  parait  qae  «  tout  ce  qu'il  y  uvoit 
de  plus  considérable  dans  le  parti  butpienot  »  s'intéressa  vainement  en  faveur 
des  victimes  de  Saînt-Mczard.  D'Auvit^y  fuliri([ue  de  toutes  pièces  une  aller- 
calion  de  Monluc  avec  M.  de  Caumont  qu'il  voulail  luer!  Il  écrit  sans  sourcil* 
1er  :  ic  On  louchoit,  Oil-il  lui-mOmc.  les  corps  avec  la  main,  tant  les  iHiits 
ctoieni  comblés  dans  les  villes  rebelles  dont  je  m'cmpnrois  !  p  An^uetil,  dans 
son  Eipril  de  la  ligue  (I,  178-179),  publié  en  17G7,  parle  de  Monluc  d'après 
Braolilme;  mais  il  travestit  ce  dernier  de  lu  plus  singulière  fa^-on.  Il  lui  fait 
dire- que  Monluc  apprenait  a  ses  enfants  à  se  Ixiit^ncr  dans  le  sang  et  ajoute  : 
■  Transports  effrayans  qui  lenciient  du  délire  et  de  la  frénésie!  a  Anquetil  a|>- 
plique  â  Monluc  ce  que  Broolàme  a  dit  du  baron  des  .\drcls.  Il  a,  d'ailleurs, 
reproduit  lexluellemenl  le  passade  daus  sou  Uiêtnirf  de  France,  publ.  eu  i8o5 
(t.  VI,  p.  aSi  de  la  5*  cdit.,  Paris,  iUïK).Ces  apim'ciations  oui  inspire  les  arti- 
cles du  Divliiinniii re  iiniveriel  de  (^uAl.'l>u^  et  Uelanuink,  t'aris,  1810;  de  la 
iiiogniphie  iiniversflte  de  Mii:hai;o,  l'a  ri  s  ,  i8ai;  de  I.acrktk[.i.i:,  I/isl.  tir 
France  pendant  Ir»  guerres  de  religion,  Poris,  1822,  [|,  49-!>o.  Voir  aussi,  à 
titre  de  curiosité,  YHiatoire  crilii/iie  dr  la  noblesse,  de  L,-;\,  Dulalhk,  citoyen 
de  Paris,  Caris,  1790.  Dans  ce  pamphlet  dirigé  contre  la  nolilesse,  Monluc  est 
représenté  comme  le  type  achevé  d'une  casti'  abhorrée.  Bonaparte,  lieulenaat 
au  je  réginienl  d'artillerie,  lisait  en  171)1 ,  â  Valence,  le  livre  de  Dulaure  el  rn 
transcrivait,  entre  autres  jmssages,  les  cruautés  de  Monluc,  1 
con  •.  (CuuyuEi,  La  Jeunesse  de  .Vapoléon,  Paris,  i8<)8.  II,  zio.) 
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de  «  rhabiller  »  ses  affaires  avec  ses  anciens  amis,  qui  ne  lui 
pardonnaient  pas  son  «  aposlasie  ».  A  la  lin  de  la  première 
guerre  civile,  grandi  et  içrisé  par  le  presUgc  de  ses  succès  mili- 
taires, il  s'essaie,  comme  tes  aulres,  k  devenir  chef  de  parti  et 
lente  de  créer  dans  le  sud-ouesl  des  ligues  catholiques;  mais  le 
pouvoir  central  l'ohliçc  rudement  à  les  dissoudre  lui-même.  Dans 
les  loisirs  de  !a  paix,  il  prend  le  temps  de  méditer  sur  la  Ré- 
forme. U  démêle  alors  les  raisons  qu'il  a  de  préférer  l'ancienne 
religion  à  la  nouvelle.  Elle  est  meilleure  parce  qu'elle  est  plus 
ancienne,  qu'elle  a  été  confirmée  par  tous  les  conciles  et  qu'on 
ne  peut  raisonnablement  mettre  en  balance  l'opinion  de  «  mon- 
sieur l'admirail  »  avec  celle  de  a  tous  cculx  qui  sont  morts  et  qui 
sont  en  \ye  ».  Elle  csl  meilleure  aussi  parce  qu'elle  est  intime- 
ment liée  t'i  la  cnnservation  de  la  monarchie  et  de  l'ordre  social, 
tandis  que  la  nouvelle  m(>ne  droit  au  triomphe  de  l'aristocratie  ou 
du  peuple  '.  A  cela  se  réduit  ce  qu'il  serait  bien  ambitieux  d'appe- 
ler la  philosophie  religieuse  de  Moulue.  Ce  sont  plutt^t  tes  vues 
d'un  politique  préoccupé  de  réalités  que  les  conceplions  absolues 
d'un  sectaire  fixé  dans  un  s^'stèine.  Moulue  a,  du  reste,  varié 
d'opinion  sur  les  moyens  à  employer  pour  mettre  fin  aux  querelles 
religieuses.  Il  a  jui^é  d'abord  qu'on  en  viendrait  à  bout  par  la 
terreur  et  l'extermination.  Il  a  lui-même  appliqué  cette  méthode 
violente  et  sa  vanité  l'a  persuade  qu'elle  avait  suffi  pour  con- 
server la  (îuieiinc  au  roi.  Il  ta  préconise  encore  à  Bayoniie,  dans 
ses  conversations  avec  le  duc  d'Albc,  mais  lui-même  déjà  ne  l'ap- 
plique plus.  Deux  ans  après  sa  retraite,  elle  triomphe  la  nuit  de  la 
Saint-Barlhélemy,  et,  l'année  suivante,  Monluc  écrit  ce  Discours 
où  il  invite  Charles  IX  à  ne  regarder  dans  ses  alliances  v  à  hugue- 
nauU  ny  à  papiste  w  et  à  rétablir  la  paix  entre  ses  sujets  par  la 
tolérance.  Le  revirement  paratt  étrange;  il  est  pourtant  expli- 
cable. Monluc  s'est  convaincu  que  la  lutte,  religieuse  au  début, 
était  devenue  jKilitique  et  qu'il  n'était  peut-être  pas  si  malaisé  de 
trouver  des  moyens  pacifiques  pour  y  mettre  un  terme.  Lorsqu'il 
dicta  son  livre,  il  était  loin  de  posséder  la  sérénité  apaisée  que 
lui  inspirait  sou  discours  de  iSyS.  Les  Commentaires,  composés 
au  lendemain  de  la  disgrâce,  sont  l'o-uvre  d'un  vaincu;  on  y  sent 
passer  uu  souffle  moins  de  haine  que  de  colère  contre  ces  hngue- 

1.  Mémoire  à  Gharry,  décembre  i563  (IV,  297-298). 
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nois  qui,  ({uoii|ue  toujours  bntlus,  relèvcnl  plus  que  jamais  la 
lête  el  semblent  vouloir  faire  la  foi  en  Gtiieune.  C'csl  une  œuvre 
de  passion  brdlanle  el  de  rancune  personnelle,  Inspirée  par  les 
préoccupations  du  moment;  il  n'y  faut  pas  chercher  la  pensée 
définitive  de  Monluc  sur  la  question  religieuse. 

Sa  cruauté  lui  a  été  souvent  aussi  reprochée.  On  a  oublié 
qu'il  l'a  lui-même  reconnue  en  s'en  excusant  sur  les  conditions 
même  des  discordes  civiles',  et  qu'il  a  éloquemment  déploré  les 
maux  de  la  s^uerre.  On  ne  s'est  souvenu  que  des  quelques  scè- 
nes de  sauvaçerie  qu'il  a  retracées  avec  une  brutalité  révol- 
tante. Le  rapprochement  établi  par  Brantôme  entre  Monluc  el 
des  Adrets  a  fait  fortune;  on  le  trouve  encore  aujourd'hui  cilé 
partout.  L'auteur  des  Commentaires  porte  lourdement  la  peine 
de  sa  véracité.  Ses  récits  de  l'exécution  de  Sainl-Mézard,  du  sac 
de  Monsé^ur  et  de  Penne  sont  des  tableaux  saisissants  d'horreur 
et  nous  donnent  l'idée  la  plus  atroce,  mais  aussi  la  plus  vraie  de 
la  barbarie  propre  à  cette  lamentable  époque.  Peut-on  pourtant 
rendre  Monluc  entièrement  responsable  des  excès  commis  par  les 
brutes  qu'il  commandait?  A  Toulouse,  il  est  certain  qu'il  fit  des 
efforts  pour  rétablir  l'ordre.  A  Monséj^r,  on  l'a  vu,  il  essaya  de 
contenir  ses  soudards;  il  a  simplement  oublié  de  le  dire  dans 
son  livre.  A  Penne,  il  déclare  lui-môme  qu'il  se  courrouça  contre 
les  féroces  bandouliers  de  Philippe  II,  el  un  document  confirme 
son  témoignage.  L'exécution  de  Gironde  ne  fut  que  la  réponse  au 
pilla^  de  Sainl-Macaire  par  les  soldats  de  Duras.  Protestants  et 
catholiques  se  valaient,  el  les  procès-verbaux  qui  constatent  par 
le  menu  les  excès  commis  par  les  premiers  sont  aussi  convain- 
cants que  les  émouvants  récils  de  YfUstoire  ecclésiaslii/iie  el  de 
VUistoire  des  Martyrs  qui  flétrissent  ceux  des  seconds.  Lors<iue 
Monluc  dicta  son  livre,  il  avait  tout  chaud  encore 'ie  souvenir 
des  ravages  commis  en  Gascogne  el  en  Agenais  par  les  bandes 
de  Monçonmery  el  les  retires  de  l'armée  des  princes,  aux- 
quels il  avait  assisté  impuissant.  Le  bon  temps  n'était  plus  où  il 
«  estrillait  »  vigoureusement  (es  huguenots.  11  s'est  consolé  des 

I ,  <i  Ce  n'fsl  pas  comme  aux  i^erri;g  cstrnniçères,  où  on  combat  comme 
pour  l'amour  et  l'Iionneur;  muiH  aux  civiles  il  Tault  cxtrc.  maislre  nu  valiet, 
veu  qu'on  demeure  soubz  mesmes  toil  ;  el  ainsi  :1  fault  vcDir  A  la  rigueur  et  k  !a 
cruHulc  :  aulrenicni  la  friandise  du  gain  est  tvllc  qu'on  déïiire  plustnst  lu  con- 
dc  la  guerre  que  la  fia.  i  (II,  42!).) 


jïGoot^lc 


6l8  CONCLUSION. 

misères  du  prL'scnt  ea  évo(|uarit  sans  int^nagement  le  passé,  en 
chargeant  au  besoin  les  couleurs  du  tableau  et  en  ai^t^ravant  à 
plaisir  sa  responsabilité.  Sans  dotilc,  il  ne  Tul  pas  naturellement 
tendre  ;  volontiers  il  jouait  de  la  corde  avec  les  siens;  il  ne  de- 
vait pas  i^tre  porlé  à  plus  de  bienveillance  à  l'égard  de  l'ennemi. 
Sans  doute  aussi  il  mena  souvent  la  guerre  en  vrai  barbare; 
mais  il  y  fui  contraint  par  le  manque  d'argent  pour  payer  les 
troupes,  fléau  des  armées  mercenaires  du  seizième  siècle,  et  les 
habitudes  acquises  par  le  soldat.  Ces  nécessités  s'imposèrent  en 
Guienne  aux  capitaines  huguenots  ou  catholiques,  jusqu'au  jour 
oii  Henri  de  Navarre  promulgua  à  Agen,  trois  mois  avant  la 
mort  de  Alonluc,  ces  belles  ordonnances  militaires  qui  punis- 
saient des  peines  les  plus  rigoureuses  l'incendie,  le  pillage,  le 
viol,  la  u  picorée  »,  tous  les  excès  auxquels  les  chefs  s'étaient 
résignés  jusque-lÂ'.  L'auteur  des  Commentaires  put  connaître 
ces  ordonnances;  il  les  avait  souhaitées  lorsque,  en  lôyS,  dans 
sa  retraite,  il  dénonçait  «  la  nécessité  en  laquelle  les  gens  de 
guerre  ont  réduit  le  peuble  »',  et  déjà  dans  son  livre  il  avait  dit  : 
Cl  Qu'il  y  a  de  danger  pour  ceux  qui  portent  les  armes,  et  mes- 
memenl  qui  commandent,  car  la  nécessité  de  la  guerre  nous 
force  en  despil  de  nous  mesmes  à  faire  mille  maux,  et  faire  non 
plus  d'eslat  de  la  vie  des  hommes  que  d'ung  poulet;  et  puis  les 
plaintes  du  peuple  qu'il  faull  manger  en  despit  qu'on  en  aye; 
les  veufves  et  orphelins,  que  nous  faisons  tous  les  jours,  nous 
donnent  toutes  les  malédictions  dont  ilz  se  peuvent  adviser  :  et  à 
force  de  prier  Dieu  et  implorer  l'ayde  des  sainctz,  quelqu'une 
nous  en  demeure  sur  la  teste...  »'.  Il  est  diftîcite  de  nier  que 
l'homme  qui  a  dicté  cet  éloquent  passage,  digne  de  La  Noue, 
n'ait  pas  été  accessible  au  sentiment  du  respect  auquel  a  droit 
toute  vie  humaine. 

Bien  qu'ils  aient  été  composés  pour  la  plus  grande  partie  avec 
le  seul  secours  de  la  mémoire,  bJcti  qu'ils  soient,  d'un  bout  à 
l'autre,  un  plaidoyer  en  vue  d'un  objet  déterminé,  les  Conimen' 
taires  méritent  de  conserver  leur  place  au  premier  rang  des 
sources  narratives  de  l'histoire  de  France  et  d'Italie  au  seizième 

1,  Ordonnaocc»  mililaireK  du  roi  de  Navarre,  .A (çen,  i»""  avril  1577  {Arch. 
kUl.  de  la  Gir.,  XXIX,  i45-i5o). 

2,  V.  3.H. 

'i.  III,  499-^00. 
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siècle.  Moulue  est  presque  pitrtout  admirablonienl  tiironné  ;  ce 
qu'il  mcunte  est  exact;  sa  minutieuse  prt^cision  n'est  pas  un 
leurre  ;  ses  juj^ementssont  modérés  et  circonspects.  Pour  utiliser 
en  toute  sécurité  ses  Innombrables  renseignements,  il  suffirait 
presque  d'accompagner  son  texte  des  dates  qu'il  n'a  pas  pris  la 
peine  de  donner,  de  marquer  ainsi  ses  lacunes  et  de  redresser  sa 
chronologie  souvent  en  défaut.  De  Huble  l'a  tenlé  d'une  façon 
très  imparfaite  :  nous  sommes  mieux  armés  pour  reprendre  ce 
travail  et  nous  pouvons  aujoiird'huî  dater  le  plus  grand  nombre 
des  faits  rapportés  par  Moulue.  Mais  le  futur  éditeur  des  Com- 
mentaires a  plus  à  faire.  Le  texte  publié  par  la  Société  de  l'His- 
toire de  France  en  1864-1867  ne  saurait  être  considéré  comme 
authentique  et  définitif.  De  Ruble  n'a  pour  ainsi  dire  pas  utilisé 
la  première  des  deux  copies  manuscrites  conservées  à  la  Biblio- 
thèque nationale;  la  transcription  hâtive  qu'il  u  faite  de  la 
seconde  doit  être  sérieusement  revisée;  le  texte  des  parties  qui 
manquent  dans  ces  copies  doit  être  donné  d'après  l'ûlition  de 
Florimond  de  Hifmond,  et  non  d'après  une  réimpression  mo- 
derne prise  !tu  hasard.  Il  est  possible  et  il  est  nécessaire  de  dis- 
tinguer par  un  artifice  typographique  ht  première  ri'dacli<m, 
fournie  par  les  manuscrits,  de  la  rédaction  délinitivc,  de  rendre 
ainsi  sensibles  les  divers  procédés  par  lesquels  l'auteur  a  trans- 
formé son  leuvre  :  additions  empruntées  à  des  livres,  considé- 
rations morales,  ornements  oratoires,  corrections  de  lani^ue  et 
de  style.  Le  texte  doit  être  accompagné  d'un  appareil  complet  de 
notes;  personne  aujourd'hui  ne  trouvera  que  le  dernier  éditeur 
ail  sur  ce  point  trop  fait,  comme  il  semblait  le  redouter.  L'idcn- 
tiflcalion  des  personnages  est  A  conlnller  soigneusement;  celle 
des  lieux  cités  à  compléter  ou  à  rectifier  presque  partout;  la 
confrontation  du  texte  avec  les  documents  et  les  autres  témoi- 
G^nages  est  à  faire.  It  est  possible  de  donner  une  édition  critique 
des  Commentaires:  il  est  souhaitable  qu'on  rentrcprenue.  Elle 
permettrait  de  voir  cx>mment  Moulue,  qui  n'avait  jamais  songé  A 
écrire,  apprit  le  métier  d'écrivain,  et  de  mieux  connaître  une 
«ruvre  composée  sans  art,  touffue,  aventureuse,  souvent  obs- 
cure, mais  qui,  malgré  ses  imperfections,  résiste  assez  bien  à  la 
critique  pour  mériter  d'être  toujours  consultée  avec  profit. 
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Alvaro  di  Sundez.   84   n.,   309.   iio, 

337,  307,  3ï4,  325,  336.  327,  328, 
3*9,  332,  335. 

Alvarolto  (Julio),  ambassadeur  femi- 
rais  k  la  cour  de  France,  476  n. 

Amanieu  (inallre),  4ii  n. 

Ainboite,  Indre-et-Loire,  ch.-l.  de 
cant.,  BIT.  de  Tours,  3o,  11 
387,  390,  391,  4;o  n.,  477,  480, 
583,  612. 

Ambre  (Mme  d"),  46. 

Ambres  (François  de  Voisins,  ba- 
ron d'),  sénéchal  de  Rouergue.  iï; 
128,  129. 

Amerighi  (Ameritfho),  260  d.,  ï6i  n., 
362,  188. 

Amiens,  Somme,  cb.-l.,  i44  "■■  ^77' 
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Amoa,  Undes,  <;h.-l.  de  cant.,  arr. 

de  SaiDt-Sever,  ^Sfi. 
Anagni,   prov.   de   Kome,   dislr.    de 

Frosinone,  3i3,  Si^. 
Anritnn,      Houles-Pyrénées,     canl. 

d'Arreau,   arr.   de   Baiçtières-de-Bi- 

g'orrc,  544  1' 
Aucune,  ch.-l.  de  prov.,  107. 
Andelot   (François  de  (JaWtçny,   sieur 

<!■),  176,  348,  349,  35o,  36o  n.,  38o, 

449.  4^0  "■'  5ï7  n. 
Andeseno,  prov.  et  dislr.  de  Turin, 

,37. 

Andoins  (Jehannol  d'),  §4. 
Andréa  (Alessandro),  10,  Sifi. 
Angevin,   correspondant   de   Calvin, 

4o.  n. 
Ant^lais,  69,  70.   178,  175,   176,   178, 

\%\,  i8ï,  473,479,  520,  532,  6to. 
Angleterre,  70,   io4  d.,   174  1-.  '7^1 

181,479- 

—  {reine  d").  Voij.  Élisahelh. 

—  (roi   d').    Voy.    Henri    vril,   VYA- 

Ani^lure  (Hené  d'),  baron  de  Givry, 
306. 

AnffoaUme,  Charente,  ch.-I.,  5i8. 

Angimmois  (pays  d"),  349  n, 

Ant;uicn  (  François  de  Bourbon , 
comte  d'),  m,  67,  68.  75  u.,  137, 
.49.  iSi  n.,  >5ï,  i53,  i54,  iSQ, 
i5G,  157,  1.^)8,  i5g,  160,  i6s,  165, 
166,  167,  169,  170,  172,  6o5. 

Anjou  {pays  d'),  5o6. 

Anjou  (Henri  de  Valois,  duc  d'), 
ï6  n-,  34,  37,  38,  39,  4a,  4S,  46, 
48,  49'<-<  5S>  S')^  H',  ■'>o4  n.,5o7  n., 
.')09  n.,  5ii,  5x1,  5z3,  5:4  n.,  525, 
526,  537,  53i,  535,  537,  538  n., 
540  n.,  543  n..  548  n.,  55o,  SSg  n., 
50o  n.,  568,  676,  .'iSo,  58:,  582, 
Sga,  $94.  ^9^'  607. 

-  (,„««>»  a-),  3.0. 

Annebaull  ( (Claude  d' ) ,  .imiral  de 
France,  63,  64,  65,  70,  ia4  "■, 
i3o,  i35,  i36,  i46  n.,  i54  n.,  178, 
■  83  n.,  193,  Co4. 

Anquetil  (Pierre),  6i4  n.,  6i5  n. 

Ansclnie{P,  deljuibours,dîtIeP.),  16. 


Anicnac  {Vezian  d') ,  boui^ois  de 
Toulouse,  4ig. 

Aniibes,  Alpes-Maritimes,  ch.-l.  de 
canl.,  arr.  de  Grasse,  3i2. 

Antoine,  duc  de  Lorraine,  88,  8g. 

Antoine  de  Bourbon,  roi  de  Navarre, 
21  n.,  24,  34g  n.,  38i,  38a,  383, 
385.  386,  387,  388,  3go,  3gi,  Sga, 
393,  SgS,  3t)6,  39g  n.,  4oi,  4oO, 
4io,4i3,4,8n.,4'9  n.,  420,431, 
422,  425,  43i  n.,  434,  436.  437, 
438  n.,  44o,  446,  4.''>5,  461,  464, 
475. 

Antras  {Jean  d'),  sieur  de  Samazan, 
56g,  574. 

.4nHers,354n.,389n. 

Aoste  (val  d'),  171. 

Aport.  Voy.  Porto. 

Aqs.  Voy.  Dax. 

Aqailadrgli Abracti,  ch.-l.  de  prov., 

AraffOn,  470  n. 

Arbalètes  (salle    des).     Voy.    Mappa- 

Arbin,  affl.  de  l'Ombrone,  r.  d.,  338, 

M'. 
Arbinrolla ,  écart  de  Monleroni  d*Ar- 

bia,  prov.  el  dislr.  de  Sienne,  254, 

260,  26 [,  294. 
Arbre  (doin).   Vny.  Alvaro  di  Sandez. 
Archiar,    Charente-lnrérieure,    ch.-l. 

de  cant.,  arr.  de  Jonzac,  5[4- 
Arco  (comte  Félix  d'),  i45,  170. 
Ardelot.  Voy.  Hardelol. 
Anlinghelli  (Giuliano),  254  D- 
ArdizLQO  (Zorzi),  1 1 1  n. 
Ardres,  Pas-de-Cnlais,  cb.-l.  de  canl., 
de  Saint-Omcr,  4  o-,  180,  181, 


i83. 


a  (A.), 


Aretio,  ch.-l.  de  prov.,  245  n.,  ï46. 

Argencc  (Cibar  Tison,  sîcur  d'),  lieu- 
tenant de  la  compaijpnie  de  Kandan, 
44on.,46j,494. 

Argentan,  Orne,  ch.-l.  d'arr.,  3o  n. 

Ariosie  (Lodovico  Ariosto,  dit  1"),  3i4. 

Aryentina.  Voy.  SIrasbaurg. 
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Ariéffe,  afR.  de  la  Goronoe,  r.  d., 
5^1,  5j3,  544. 

Arles ,  Bouchca-du-Rhi^ne,  ch.-l. 
d'fliT.,  118,  490  n. 

Arlun,  Itelt^ique,  ch,-l.  de  la  prov.  de 
Luxcmliouriit,  86,  372,  873,  374. 

Armagniir,  ga  n.,  417.  434<  405. 
5ri3  D-,  56o,  56i,  M3,  504,  588. 

ArniHiçnac  (Georges,  cardinal  à'),  ï35, 
339  D.,  i52  D.,  262,  28O,  287,  28R, 
292,  îgCn..  332,  339,  3971..,  4>4, 
4E7  n-,  4'8  0-,  4'9''-.  421.  422, 
468, 4O9,  47 1 ,  483.  487,  488,  490  n., 
595. 

—  (sénéchnl  d').  Voy.  Fonicrailles. 
Arnc  (François  Av.  Dcvpze,  sirur  d'), 

39G,  t\^->,  437,4^9,  4M,  547,  ■')55n., 

ArpBJon  (Anioine,  vicomle  d"),  t\i2, 

428.432,  433,434,43511. 
Arras,  Pas-de-Calais,  ch.-l.,  ,377. 

—  (cvé<|uc  il').  Vny.  Grnnvelle. 
Arma,  nlH.  de  l'Adour,  r.  d.,  56o. 
Arrosdiamnd'),  5r2  n.,  582. 
Arscliot  (Philippe  de  Cri>y,  di:c  d'), 

1.4  n. 
Arlngnan  (d').  i3  d. 
Artigiielouvc,  capitaine,  94. 
Arlois  (pnys  d'),  63,  iï3,  i24' 
Arandell,  Angleterre,  comté  de  Sus- 

MX.   178  O. 

Ascanio,  capitaine,  :4u. 

Asciano,  prov.   et  distr.  de  Sienne, 

rfS,  .5,  D. 
Asciili-Piceno,  ch,-l.  de  prov.,  G  n., 

Aicolly.  Voy,  Ascidi. 

Ascros  (l)atliata    Grinialdi,   sieur  d'), 

670.,  139,  i48,  1G2,  i65,  166. 
Asi>f{va\\ée.  d"),  Unsses-Pyrénccs,  38i. 
Aspremnnt    (Kernard    d'),     vicomte 

d'Orthe,  572,  S73. 

—  (d'jiiîeuteiinnlauprésidial  d'Agen, 
494,  5o(i. 

Asséïal  (Pierre  du  Cèdre,  sieur  d"), 
capiloul  de  Toulouse,  429,  472  d. 

—  (maison  d'),  à  Toulouse,  43o. 
Assifr,  Loi,  canl.   de  l,iv«riion,  arr, 

dcPitreac,  4)8,  5[8. 


Assier  (François  Ricard  de  Genouillac, 

—  (Jacques  de  Genouillac,  sieur  A'), 
grand  ëcuycr  de  France,  i54  n. 

—  (Jacques    de   Crussol,   Itaron   d'). 
5iG,  5i8.  519. 

Aslaffori,   Lol-el-Garonne,   ch.-l.  de 

canl.,  arr.  d'.\gen,  j'^t  ^25  n. 
Ailarac  (pays  d'),  5o5,  5i8  n. 
Asti,    prov.   d'Alexandrie,    ch.-l.    de 

dislr.,  77,  i4o   n.,    14,'.,   149,   i55. 

i56  n-,  i58  n-,    iCr  n.,  1O6,  167. 

1O8,  191  n.,  194,   19O,    199,  5o4. 

208,  2i4i  2i5,  216  n.,  227. 
Alanagi  (Dionigi),  254  n.,  296  n. 
Atri ,  prov,  el  distr.  de  Tcramo,  108. 
A  ubngne,    Uoucbcs-du^lhr>ne,    ch.-l. 

de  canl.,  arr.  de  Marseille,  119,  lai. 
Aubais  (marquis  d'),  i5,  16,  554  »- 

.M,  o. 
Aiihelrrre,  Charente,  ch.-l.  de  cant-, 

arr.  de  Harhezieux,  5i4. 
Aubigcoux  (Jacques  d'Anibotse,  baron 

d'),  62  n. 
.\ubigné    (Agrippa   d'),    11,   44^    "■• 

491,  493  D.,   5o4,  .^06,  507.  ^(k), 

58a,  581,592. 
Auliigny  (sieur  d'),  ao8,  220. 
Auch,  Gers,  ch.-l.,  20.  82,  34o  n-, 

383  n.,  425, 426, 427,434.454,  468, 

469  n.,471  n.,48o,  (iai,5i2,  522  0.. 

540  n.,  544(  ^9  n.,  55o.  55i,  554. 

5Co.  56a  n.,  573.  57C  n,  .'i88. 
Audaux  (Armand  de  Gonlaut ,  sieur 

d'),  382  n.,  547. 
Augshoarg,  65,  194  n. 
Augsbourg  (Jacob  d'),  374- 
Aiigu.slins  (couvent  des),  à  l'Ahliadia 

San  Salvatore.  337. 

—  (couvent  des),  à  Perpignan,  [3i. 
Aumalc  (Claude  de  l»rraioe ,  duc  d'), 

4  n.,  197,  202  n,,  2o3,  216  n.,  3oi, 
3o2,  3o3,  3o4,  3o6,  307,  3o8,  .320. 
3330..  348  n.,  354,  357  n.,366n., 
374  n.,  376,  607  n. 

—  (comle  d').  Voy.  Guise  (Franjois 

M- 

Auniale  (l.,ouisedeBrézé,  duchesse  d'), 
197.  '98  n. 
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Aura<te    (Frédéric- Alnin    d'Ornezan , 

baron  d'),  345. 
A  are    (vallée    d') ,    Haulcs-Pyréoées , 

5M  11.,  589.1. 
Aiiriap,  Haute-(iaronnc.  canl.  de  Ca- 

raman,  arr.  de  Villerranchc,  ^76. 
.-1  ariehai.  Hautes- l'y  renées,  cnnt.  de 

Mauliouri^el ,  arr.  de  Tarlws,  573. 
Aariol,   Bouches-du-nhilne,  cont.  de 

Rofiuevairc,  arr.  de  Marseille,   i5, 

I  lO,   Cl 7,   ri 8,  119,   I2t,  i^a,  6o3. 


cant.,  arr,  de  Muret,  544' 
Aaiiergne  (pays  d'),  530. 

—  {tçrand-prîeur  d'),  517. 
Auvi^ny  (Jean  du  Castre  d'),  i3,  i4i 

6i4n. 
Aui'illars,  Tarn-et-Garonne,  ch.-l.  de 

cant.,  arr.  de  MoJssac,  578. 
Aaj^y-le-Chàteau ,     Pas-de-Calais, 

ch.-l.  de  cant.,  arr.  de  Saint-Pol,  i24' 
Avanson  (Jean  de  Saint-Marcel,  sieur 

à'),  agô  n.,  3i4,  3i5,  3itl,  317,  320. 

—  (HÎcur  d'),  3io,  325, 

Avaux  (comte  d').  Vay,  Mesmes  (Jean- 
Antoine  de). 

A"«riiii,  prov.  et  dislr,  de  Caserla, 
Ci  n.,  ii3,  1 :4, 

Aoigliana ,  prov.  de  Turin,  dislr,  de 

Avignon,  Vaucluse, ch.-l.,  118,  489  n. 
Aiti'ta,  Espagne,  ch.-l,  de  prov.,  23i. 


Babbi  (Anlonio),«i2  n.,  3:4,  3i6. 
Uade  (Jean- Phi  lippe    de) ,   rhingrave, 

418. 
Badoer  (Federico),  anil)assaJeur  vcni. 

lien  à  la  cour  d'Ëspagoe,  271  n. 
Baglione  (Adnano),  25j  d.,  363. 

—  (Orazio)    108,   III. 

—  (Rodoir»),  i5G,  i63,  iG4,  iG.'.. 
Btignacai'dUo ,    prov.    de    Uaveiinc, 

dislr.  de  Lu^»,  92  n.,  ij4  n. 
Bagnéres-ile-Higorif ,   Hautes- l'yré- 
nm-es,   ch.-l.-darr.,   544,   5(ïo  M., 
5Gi  n.,  589  n. 


X.      .  6a5 

Bagno  Vignnnt,  écart  de  San  Quirico 
d'Orcia,  prov.  de  Sienne,  dislr.  de 
Montepuleîano,  3^4  "■<  ^29. 

Batlerenea,  lieu  dil,  près  de  Saint- 
Jcan-de-Luz  (voy.  ee  mot),  g5. 

BHillon(llarace).  Vog.  Baglione  (Ora- 
zîo). 

Baine,  affl.  de  la  Garonne,  r.  g.,  579  n. 

Bajamnnl,  I.Al-et-Garonnc ,  cent,  et 
arr.  d'Ageo,  ûyo,  588. 

Dajumonl  (François  de  DurTorl,  sieur 
de),  séoéchal  d'Agcnais,  37,  28  n., 
4(0,  423,  53f,  .163  n-,  570,  583, 
584  n-,  585,  588  n. 

Balaguier  (.Marguerite  de),  veuve  de 
Charles  de  Monluc,  4  ". 

—  (sieur  de),  Siy, 
Balasergues  (sieur  de),  3oi. 
Bàlf,  3  n. 

Baletlt,    lieu    dit,    près   de     Targon 

(voy.  ce  mol),  44i. 
Balia  (salle  de  la),  à  Sienne,  262. 
Ballard  (Rolwrt),  353,  354,  356,  357, 

358, 3590., 30o,36i,  364,367,  368, 

369,  370  n.,  371. 
Bandes-Noires,  99,  100,  108, 109,  ici. 

—  (Jean de»),  Vog.  Médicis  (Jean  de). 
Bandi  (Giovanni  [fotisia),  320  n. 
[tandioelli  (Girolamo),  289. 
Bandini   (Francesco),  archevêi|uc  de 

Sienne,  ï56,  259,  261  n. ,  269, 328  n., 
322  n. 

—  (Mario),  322. 

Bandini-Piccolomiai  (Francesco),  294. 
Banna.  aill,  du  Pô,  r.  d.,  '49  u. 
Barbara  (Marcantonio),   ambassadeur 

vénitien  à  la  cour  de  France,  433  n., 
44i  n-,  463  n.,  490  n. 
Barberousse  (Haroudj,  dit),   65,    72, 

,3, 137. 

Barbetienj-,  ChJfcnle,  ch.-l.   d'arr., 

465,  5i4. 
Barbezieux  (Antoine  de  1^  Rnchefou 

eau Id,  sieur  de),  110,  117  n.,  118, 

120,  121,  122,  1G6  n.,  Go3. 
Barbot(Amos),  5ofi  o. 
Bmiofan,   tiers,  comm.    de   Cazau- 

lion,  ch.-l,  de  canl.,  arr  de  (^nndiiin. 
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Barcelonr,  Espa^oe,  eh,-l.  de  prov. 

486  a. 
Barrelonnf,  Gers,   e^nt,  de  Riscle, 

arr.  de  Mirande,  55o,  55g  n. 
Barcelonnelle ,  Basses  -  Alpes ,    i 


lïg. 


Bardaxi   (Kelipe  Je),   437,   M,  483, 
485,486,488  D-,  4960,517. 

—  (Juan    de),  485,  488    n.,   489   n. 
498  n-,  5.7  n. 

Bardi  (AkdoIo),  aSo- 

—  (Auslino),  î8g. 

—  (Donato  de"),  164  n..  i65,  171  q. 
/iarétoux    (vallcs   de),    Bnsses-Pyre- 

nées,  38 1. 
ttargen  (Bargr),  prov.  de  Coni,  disir. 

de  Saluzzo,   11   d.,  Tio  n.,  i46,  i47> 

■  48,  188. 
Barili  (Boaavenlura),  aSi. 
Barlcmont  (sieur  de),  353. 
Barthélémy,  maître  des  requêtes,  81. 
Barréles  (Jean  Cornière,  dîl),4o5,4'>'^' 
Bas-Armaffitai-  (pays  de),  582. 
Basse,  rivière,  E 'y rén .-Orienta les,  i3i. 
Bassillon  (Bertrand  de  (iabaslon,  sieur 

de),  546  D. 
Bassompierre   (('hristophe    de),    267, 

277. 
Baulou  (Pran^oia   de),    conseiller  nu 

Parlement  de  Bordeaux,  436  n. 
Biwièrr  (liâlard  de),  208,  22 1 . 
Baynrd  (tiillieM),  i3o,  i54  n. 
Bayard  (Pierre  du  Terrail,  sieur  de), 

88,89,91. 

Bai/onne  ,   Basses- Pyrénées,    ch.-l. 

d'arr..  42  n.,  90  n.,  93,  .j4  n.,  gS, 

96,  382,  477  u.,  489,491,  492,  494, 

i99>  ■"•7=>  STS-tiiO. 
Batailait  (pays  de),  4'>8, 473  n,,  542. 
Bâtas,  Gironde,  ch^.  d'arr.,  396  n., 

4u5. 
Béarn,    12,  3o,  32,   38i,  454,  455, 

467.  470.  478,  479  n.,  5ia  n.,  5i5. 

.135.  5K   S4.,  5',4,  547   n.,  549. 

550,  553,  555  u..  .'iSg,  5C9  n..  57,. 

.573  n.,  58ï,  595. 
Béam  (Roger,  baron  de),  fi>C  n. 
Béarnais,  453. 


Beaucaire  (Pe^ilhon  de),  17  n.,  3i5, 
3i6n.,  307,371  n.,  3730. 

—  (.sieur  de),  433  n. 
Brnucf  (paj-s  de),  41a- 

Beauclerc  (Nicolas  de),  commis  de  la 

recette  générale  de  Bordeaux,  16  n,, 

5o3,  5o4  n. 
Beaudioé  (Galîot  de  Crussol,  sieur  de), 

517. 
Baudoin  (Ad.),  543,  544  o- 
Beaumont  (sieur  de),  3a  o.,  576. 
Brnumonl-de-Lomngnt,  Tam-el-G»- 

ronne,  ch.-l.  de  cant.,  arr.  de  (Jis- 

lelsarrasin,  92,  4i4<  435  n.,  539. 
Beaureiçard  (Jean  du  Thier,  sieur  de), 

secrétaire  d'État,  295  n. 
Braavai»,  Oise,  ch.-l.,  38o,  38i . 
Beauville  (Isabeau  de),  seconde  Temnie 

de  Biaise  de  .Moulue,  3o,  6i3. 
Bégles,  Gironde,  canl.    et    arr.   de 

Bordeaux,  440- 
Bétfolles  (frères),  453. 
Bèhobif,    Basses-Pyrénées,    cant.    de 

Saini-Jean-de-Luz,  arr.  de  Bavonne, 

38ï. 
Belcaro,  chAteau  près  de  Sienne,  i6t, 

281,  289,  295. 
Belgique,  38o  n. 

—  (archives  générales  de),  [53,  170  d. 
Belin  (Pierre),  capituul  de  Toulouse, 

5oC  n. 
Bellac,  Haule-Vienue,   ch.-l.   d'arr., 

Belleforest  (François  de),  12. 

Bellegurde  (Pierre  de),  sénéchal  de 
Toulouse,  425,  426,  427,  42S,  4ig, 
43o,  5o5,  523,  5^,  525,  536  n. 
543,  545,  546,  547.  55o,  55i.  559. 

—  (Hoiçer  de  Saint-Lary.  sieur  de), 
maréchal  de  France,  584  "• 

BflUprrrhe  (Tarn-el-Garonne),  comm. 
de  Cordes-Tolosanc,  cant.  de  Saint- 
Nicolas,  arr.de  Caslelsarrasin,  48g  n. 

Helleyme  (Pierre),  g-éotçraphe,   l^ù<t  a. 

Beirîguardo  (palais  de),  ft  Kerrare. 
343. 

Heli'éder  (bastion  du),  à  Thionvilfe. 
363. 

Betoédère  (villa  du),  à  Ferrare,  334 
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Brli'fs,   Di)rdo!fiie,   ch.-l.    Ae-.   caol., 

arr.  de  Snrtat,  457,  458. 
/tfnaiii/r  {coiBlÉ  de),  44",  /(43' 
Oene  Vagiennn,  prov.  de  Cooi,  dislr. 

de  Mtindovi,    i4o,  i4i|  14^1    "*'4> 

soij,  ao6  n.,  sig,  32:,  346,  597. 
B«ne  (comte  de).  Ko^.  Costa  (Giovonai 

Ludovico). 

—  (conitCHsc  de).  Voy.  Costa  (Booa- 
villa). 

Bt^noint  (Euiçène),  21. 
Ilt^nque  (baron  de),  438. 
Bcnlivo^lio  (AleHSHndro),  %xi. 

—  (AoUinioGaleozzo),  343  d. 

—  (Coroelio),  78,  188  n.,  189  n.,  igo, 
a5o,  25i,  aSa,  3G0,  267,  269,  274, 
a8i,  2gi>,  293,  2g5  d.,  342,  343  n., 
344,  3ii5  n. 

Berurd  (Philippe),  coosul  d'Ageo,  4i5. 

Béraud  (FrODloD  de),  préaident  au 
Parlemenlde  Bordeaux,  407,  4o8  d. 

Bergerac,  Dordogne,  ch.-l.  d'orr., 
298,  388,  446,  458,  4Go,4G4,  4G5, 
4C9,  491,  5oo,  5o3,  5i4,  5i8,  5io, 

BerliQj^hieri  (comte),  i83. 
BeroardiDO  (fraucesco).  Vog.  Vinier- 


Bernardo  (Prancesco),  i83  n. 
Berre  (ou  Verre),  capitoîne,  5u. 
Bfrriolî  (bois  de).  Basses- Pyrénées, 

95. 

Berry  (Marguerite,  duchesscde),  sienr 

de  Henri  lE,  377  n. 
Bertrand(Pierredc),évéiiuedeCahar8, 

4.8. 
Besoles  (Jeoa  de),  t^i^  n. 
Betplan,  Gers,  cant.   de  Miélan,   arr. 

de  Mirande,  5Go  n,,  5Gi. 
Belliai  (Girolamo),  33o  n. 
Bèze(Tbéodorede),38dn.,39i,397n., 

409  a. 
Bélier»,  Hérault,  ch.-l.  d'arr.,  94  n. 
Hiroque  {la)  {bicocca),  écart   de  la 

cimmi.  de  Nîguardn,  prov.  et  distr. 

de  Milan,  2  n.,  32,  49,  5^,  91,  (Soi. 
Bidache,  Basses- Pyrénées,  ch.-l.  de 

cnnl.,  arr.  de  Bayonne,  24  "- 
Bidanoa,  rivière,  io5,  38i,  38i. 
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Bidault  (Liphard),  bourgeois  de  Tou- 
louse, 4^8. 

Bicule  (Manrw-ilcde),  4i8. 

Bigarre  (pays  de),  5o5,  546,  553  n., 
559,  56o,  573,  589  n. 

Binos,  capitaine,  444- 

Birague  (Charles  de),  168  n.,  194. 

—  (Jéronimc  de),  18G  n. 

—  (Ludovic  de),  i49i  i5o,  157,  18G11., 
187  n.,  191  n.,  i<)7,  206,  208,  209, 

—  (René  de),  186  n.,   195,  20G,  199. 
liiran,  Dordogne,  comm.  de  Creysse- 

Monieydier,  cant.  et  arr.  de  Berge- 
rac, 528  n. 

Biran,  Dordogne,cant,deMontpazier, 
arr.  de  Bergerac,  45a  n. 

Biron  (Armand  de  Gootaut,  sieur  de), 
28n.,  29,  3o  n.,4o,  205,2,7,  a,8, 
219,395,452,586. 

Biscaye,  134  d.,  38i. 

Bisque  (comte  de),  235,  829  n. 

Blacon,  capitaine,  280,  293. 

Blainville  (sieur  de),  i54. 

Blancarie  (la),  quartier  de  Marseille, 

Blancaslel,  capitaine,  l\iB,  43o. 
BlanqaeforI,  Gironde,  ch.-l.  de  cant., 

arr.  de  Bordeaux,  442. 
Blar.u  (l'ierre  de),  89. 
niaye,  Gironde,  ch.-l.  d'arr.,  27,  5o8, 

5io,  5ii,520,  528,  52g,  53o,  53i, 

53i,  533. 
Bloi»,  I-oir-et-Cher ,  ch.-l., 

ii5  n.,  382,  387,  494,  ! 
Itoblia  (Vcspasiano),  agent  r 


.    34, 


lar 


i  de    del 


73   n.,    ,37  n.,  .4 

î  n.. 

(!,    1(3, 

.44.    "45,    .48    n.. 

.5o, 

i5,.    i50 

n.,  i58  n.,  1G1,  16 

,  i65, 

.66,  ,67. 

.68,  170  n..  17.  n. 

200  n 

Boccace  (Jean),  36. 

Boëry  (Mathieu),  sec 

rétaire 

de  Mon- 

lue,  322,  593. 

BoRC  (Frédéric  de).  V 

y.  Bozzolo  (Pc* 

den'co  da). 

Itoisherptn  (sieur  de). 

341. 

H  4. 

7.  466. 
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Boisnormand  (François  LeGuay,  sieur 

de),  391,  4o5,  4°^»  4'". 
Boîssonnade  (Michel),  syndic  d'Age- 

nais,  3G4D.,5G5n.,  568. 
Boisy  (Claude  GouRier, sieur  de),  117, 

Bologne,  ch.-l,  de  prov.  ro6,  i3o  d. 

Boise  (il),  25i  0. 

Bonaparte  (Napoléon),  61I)  n. 

Bernas,  capiuiiie,  4^8. 

Bonasse  (François de  Bcaro,  sieur  de), 

558  n. 
Boncontc    de    Carpegna,    capilaine, 

Bongars  (Jac()uc!<),  3. 

Hnnifacio,  Corse,  canl.  et  arr,  de 
Sartène,  10  n.,  297. 

Bonnenseitçne.  Vng,  BuoDinseKiii. 

Booneval  (Jean  de),  sieur  du  TeJI,  io4' 

Bonnivel  (Frnnç»isGourfier,sieur  do), 
igij,  201  u.,  302  n.,  zoG,  207,  ao8, 
209,  ai3  n..  2i4,  218,  219,  220, 
aai  n.,  223,  ss4. "'**. 3"",  3oi,  3u4- 

—  (Guillaume  GoiifKer,  sieur  de), 
amiral  de  France,  i)3,  609  n. 

Bonrcpaux  (Bernard  de),  4^(0. 

Uordeaujr,  Gironde,  ch.-l,,  fi,  9  n., 
i.'i,  20,  25,  ï8,  2g  n.,  3i,  32,  53, 
82,  198,  3ifi  n.,  382,  39C  n.,  398, 
4o4,   4or.  n.,  406  n.,  408  n.,  409, 

4.3,  4i4  n-,  4'5,  4^3,  4^4,  43., 

432  n.,  435  n.,  436,  437,  439,  44o, 

443.  445,  446.  447  "-.  4fi7.  4% 
.470  U-.  4?"  »■-  47».  47Ï.  474  0-. 
475  D.,  47«.48o,  4'J3,  493  n-49G  "-. 
4'J7'  498,  ■''Oï,  5o4,  Sofi,   Gofi,  507, 

508,  5[o,  5ii,  520,  521,  522,523, 
524,  52H,  Sag.  53o,  53i,  532,  533, 
535,536,  537,538,  ri6i)n.,  562,  564. 

509,  571,  57a,  57O,  576  a.,  578, 
58o  n.,  583.  588,  598,  601. 

—  (jurais  de),  54.  48o,  495,  5o3  n., 
5ii  n.,  5ïj  n.,  552  o.,  5ï8,  529, 

532,  5.'i8,  r.HO,  587,  5H8, 

—  (Parieiiient  de),  5,  6,  27,  33,  34. 
37  n.,  38  n.,  5o  n..  54,  388,  4o4, 
4c6,  409,  4  "  t  4  '  6,  436.  439,  440. 
455,  4G7,  468n.,  47^.473,474".. 
476,  478,    495,    497   n.,    498  n.. 


.5o3  D.,5a6,  5io  n.,  5ii,  5t5,  5)6, 

52i,5z8,  529,53o,53i,  537.  56i  d.. 

563,  566,  575,  576  n.,  585  n.,  587, 

588.  589. 
Bordelais  (pays  de),  ï5,  4o8.  43i  n-, 

472  n.,  480.  5o4.  5i3,  570  n.,  58». 

585  n.,  587. 
Bordelais.  469,  520,  52i. 
Bordenave  (Nicolas  de),  98  n.,  96, 

5i  2  D..  543  a..  546  D.,  553  D..  557, 

56o,  573,  574- 
Bordes  (Calbcrioe  de).  91  n. 
Burdel  (Pierre),  126. 

—  capitaine,  44?,  449,  4^o<  46i.  462. 
Borffo d'Alice,  prov.  de  Novare,  dUlr. 

de  Vcrcelli,  i5i. 

Borgo  Meuino,  dislr.  d'Ivrée,  prov. 
de  Turin,  i5i,2oin. 

Barmida,  afH.  du  Pl^,  r.  s.,  i35. 

Bormidn  di  Millegimo,  affl.  de  la 
Bomiida,  suus-aKI.  du  Pu.  r.  iç. 
226. 

Borroméc  (Charles),  cardinal,  436. 

Bosquet  ((ieortçes).  4'6  "-.  427,  4^8. 

Bossolfixro,  prov.  <le  Coui,  diatr. 
d'Alha.  222. 

Dossul  (Nicolas  de),  sieur  de  Longue- 
val,  .375. 

Bouchard  (Aymery),  385. 

Bouche  (Honoré),  i4,  m. 

Bouchet  (Jean),  79  n. 

Bouille  (sieur  de).  385. 

—  (marquis  de),  21  n. 

Boiiillo»  (Itoltert  IV  de  k  Marck,  duc 
de),  377. 

Boulogne-sur-  Mer ,  Pas-de-Calais, 
ch.-l.  d'arr.,  12,  32,  42.  6g,  70  n., 
76,  86.  ,73,  174  n.,  175.  176.  .77, 
■  78.  179,  180,  181.  r8i.  1 83.  598, 
r>99,  610. 

Boulonnais  (pays  de),  i35,  174  n-. 
175,  180  n.,  1820. 

Bourbon  (Antoine  de).    Voy.  Antoine. 

—  (Charles  de),  connétable  de  France, 
36,  4t,  60.  61   a.,  97,  98,  607.  60g 

—  (Charles,  cardinal  de),  fyjci. 

—  (Charles  de),  prince  de  Iji  Bocbe- 
sur-Yon,  SgS. 

—  (François  de).  Voy.  Ancien. 
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Bourbon  (Jeun  de),  comte  d'Anguieii, 
i(|7,  3o3,  3o0. 

—  (ramille  de),  379. 
BourcheDus  (sieur  de),  ao4. 
BourdilloD  (Imberldc  la  Platu're, sieur 

lie),  maréchal  de  France,  356,  363d., 
305,  3G6,  367,  370,  373  n.,  4o3, 
487,  49". 

Boargsar-Gironde,  Gironde,  ch.-l, 
de  cant-,  arr.  de  Dlaye,  4o3<  44^< 
445,  5ii,  520, 5zG, 53i,  53:i,533  d., 
535,  538. 

Bourgogne,  ii5  n.,  lao. 

BouriB^o^ne  (bAlard  de),  gi. 

—  (duc  de).  Vo;/.  Charles  le  Témc- 

BourUngae.  Voy.  VernUngo, 
Bourne  (John),  seerétairc  de  la  reine 

Marie  Tudor,  3o4  n. 
Boury  (tlbarles  du  Bec-Crespio,  sieur 

de),  ziGn. 
Boutières  (Gui||;ucs  Guiffrey,  sieur  de), 

M,   62  n.,  06,   67,  74  n.,   117   n., 

123,  i35,  i36,  i45,  147,  148,  f49, 

i5o,  i5i,  iSz,  157,  iG3,  iC5,  5yGn., 

597,  M- 
Bouzet  (Jean  do),  seittneur  de  Cols, 

de  Lagraulct  el  de  ltoque|iiDC,  gi  n. 
Boxall.  secrétaire  de  la   reine  Marie 

Tudor,  354  n. 
Boyviudu  Viliars  (François),  11,   16, 

18  n-,  186  n-,  187,  188,  191,  19a, 

i03,  io4.  195, 


ïo6  r 


ai3,  2ifi  n.,  217,  225,  226,  227, 
3oi  D.,  3o2,  3o3,  3(i4t  3u5,  3o6,  3u8, 
378,  600. 

Bozzolo  (Federico  da),  ini . 

Brà,  prov.  de  Coni,  distr.  d'Allia,  204, 

Brach  (Pierre  de).  2  n. 

Brandeboitr);  (Albert,  marquis  de), 
374. 

Brantûme,  Durdogne,  ch.-l.  de  canl., 
nrr.  île  Périiçueux,  538,  56i. 

Brantôme  (Pierre  de  Hourdeillc,  sieur 
de).  8,  16  n.,  4o,  4i.  4ï,  43,  r>2, 
54  n.,  84  n.,  89,  99  n.,  i,.i,  .02, 
io3,  lia  n.,  ii4  n.,  117  n.,  i33  n.. 


i64  n.,  iG5,   168  n.,  182  n.   i83  n., 

184,  2i6  n-,  226.  23g  d.,  270,  271, 

298,  342,  378,  538  n.,  565  n-,  58o, 

58i  n.,  590,  ri()i,  609  a.,6i4i6i5n., 

6,,. 
Orassar,  Tarn-el-Garonne,  canl.    de 

Bour^-de-Visa ,    arr.    de    Moîssac, 

4î3. 
Brederode  (marquis  de),  222. 
Bréinonl  d'Ara  (sieur  de),  455. 
Bretcello,  prov.  de   Reggio  d'Emilia, 

dislr.  de  ûuaslalla,   343,  344,  345, 

346,  347. 
Bregcia,  ch.-l.  de  prov.,  332  o. 
Bretagne,  1 15  n.,  494' 
—  (Parlement  de).  Voy.  Mondoulcel. 
Brelon-ViHandrj,    254,   ï55i   ïM  n., 

25;  n.,  195,  296,  297. 
Briançon,  Haules-Alpes,  ch.-l.  d'arr., 

128. 
Bricquemaull  (Fraii<;iiis  de),  199,  202, 

Bridoire,  Dordoifne,  comm.  de  Bou- 
niagiies,  cant.  d'Issi^^c,  arr,  de 
Bergerac,  528,  53o. 


Brig 


ch.-l. 


■  2411 


Brion  (Philippe  Chniiot,  sïeurde),  ami- 
ral de  France,  60,  101,  :3G  n. 

—  capitaine,  376. 

Brissac  (Charles  de  Cossé,  sieur  de), 
maréchal  de  France,  2n.,  16,  21  n., 
3a,  52,  7G,  77,  78  n.,  8^,  83,  ]33, 
i34,  i52,  175  n.,  180,  iSe,  187, 
188,  189,  190,  191,  192,  193,  194, 
195,  19G,  198,  199,  200,  201,  202, 
2o3,  io4i  2i>5,  206,  207,  208,  209, 


î"9.  : 


ii6,  2 
,  223,  a 


225,    226,    227,    229,   282,    262,    281, 

287,  299,  3oo.  3oi,  3o2,  3o3,  3o4, 

3o5,  3o«,  307  n.,  3o8.  333,  334  u-. 

336  n.,  338,  339  n.,  378,  382  n., 

596,  597,  .599,  604. 
—    (Timoléon    de   Cosse ,    sieur   de), 

52  n.,  5o4  n..  527. 
Drizard  (ahbc  Gabriel),  9  n. 
Brolio,  comm.  de  Caslitçlione  Fioren- 

lino,  prov.  el  dislr.  d'Areszo,  391  n 
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Broaai/i',   Gbarcnle-Inférieurc,    canl. 

et  arr.  de  Msreaaes,  6. 
Briica(Guy  de),  8i. 
Bruges,    B#lgi((iie,  ch.-l.  de   prov., 

243  n. 
Brugel,  ciipitaine,  126. 
Bmil,  capitaine,  aoa,  376. 
Bnilart  (Pierre),  582  n. 
Bruêaico,   prov.   et  distr.   de  Turin, 

19O. 
BrtLceiies,  i53,  235  d.,  i^g  o.,  254  "-. 

236  n.,    262    n.,    a64   d.,    286   n., 

354   n.,  36C  n-,  372  n..  377  n. 
Bubbin,    [iriiv.     d'Alexandrie,    dlslr. 

Buchon    (Jean-Alexandre),    i5,    17, 

19  D. 
Buchanan  (Geoi^es),  5s,  3ig  n. 
Badrio ,  prov.  et  distr.  de  Bologne, 

94  n. 
Bullin^r,  3g  i  a. 

BuoniHinoenlii,  prov.  el  distr.  de  Sien- 
ne, m38,   2/ii    n.,  254,  3*4  n.  320, 
326,  32IJ  n.,  336. 
Bunninsegni  (Beroardino),  253,  2^9, 

261  D.,  267,  287,  323. 
Buren.   Voff.  fclgniont. 
Iturgos  (cardinal  de),   l'oif.  Mendoza. 
Borée,  capitaine,  5o2. 
Barie,  C  lia  rente- inférieure,   ch.-l,  de 

cant.,  arr.  de  ^Saintes,  4oi  n. 
Hune  (Charles  de  t^oucis,  sieur  de), 
24,  123,  38i,  382.  3^,  3<j5,  3g6, 
3o8,  4oi,  4o2,  4o4,  4«5,  4oe,  4o8, 
4io,4'3,  4i4,  4'5,  4i6.  417.  ài», 
4t9.  4ao  n.,  42',  423,  423,  424. 
43i,  434  a.,  435  n.  436,  437,  438, 
439,440.441.442,  443,  444,  445, 
446,447.448,  449-  4f>o,  45.,4-'''î, 
453  n..  454  ";  4-"''''.  457.  458,  4r>9. 
460,  461, 462.  463, 464,  465. 47on., 
474.  475,  47'>'  477.  479-  481 .  601 . 
Haacn,  prov.  et  disir.  de  Cooi,   191J, 

Biittiglirrii   d'Asti,   prov.  d'Alexan- 
drie, disLr.  d'Asti,  i55,  217  ■>.,  224, 

But<!/,  ) la u («-Garonne,  canl.  de  Mon- 
Ustruc,  arr.  de  Toulouse,  t  i5,  476. 


Cabestnnij,  Pyrénées-Orientales,  canl. 

et  arr.  de  Perpitçnan,  i33. 
Cacciairucrra  (Giulio),  269,  371,   276. 
—  (Mario).  323,  324,  329,  33o.  335. 
Cadéres  (sieur  de),  585  n. 
Cadillac   (Gironde),  ch.-l.   de  canl., 

arr.  de  Liboume,  37  n.,  44.  473. 
Cadiou.   gouverneur  de    Montmédy, 

367  n. 
Cahors,  Loi,  ch.-l.,  io5  n.,  4oï,  4i3, 
4i5,^i6.4"8.4r9.4î'',42i,424n., 
425,  449.  457,  495,  517,  5i8.  523. 
525,  536. 
Caillac  (sieur  de),  3oi  n. 
Cnlahre  (pays  de),  ii3. 
Cnlni»,  Pas-de-Calais,  eh.-l.  de  canl.. 
arr.  de  Boologne-sur-Mor.   i3,   85, 
93  n.,  175,   180,  341  n.,  348,  879, 
6o5. 
Calcagno  (Teofilo),  ï52,  363. 
Calcina  (Alfonso),  344  n. 
Calimgei,  Lol-el-Garonne,   canl.   du 
Mas-d'Agenais,  arr.  de  Marmaade, 
438. 
Calontres  (Bernard  de  La  Chaus-sade, 

sieur  de),  552. 
Caluso,  prov.  de  Turin,  distr.  d'Ivrée, 

Cali'i,  Corse,  ch.-l.  d'arr-,  297. 
Calvin  (Jean),  349,  37».  38o  n.,  386  n., 

391,   398  n.,  4oi  n-,   409  n..   4io. 

4,4n..4'8n.,4»î- 
Calvission   (sieur  de),    loy.    Caulvis- 


et  distr.   de  Turii 


Cauihiann  (Giuseppe),  1  i,66n.,  73  o., 
99.  i36n.,  .39  n..  ■4>  n-,  i44  ■■■. 
145  n.,  14e,   i5i  n.,  i56,  2o5  n., 

Camhrai,  Nord,  ch.-l.  d'arr,  47- 
Camerano  Casaxco,   prov.    d'.\le.xHii- 

drie,  distr.  d'Asti,  2o3. 
Camernrius  (Joachim  II),  3  n. 
Camille  (M.  Furiua  Camillus),  36. 
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CamoUia  (fort  de),  a  Sifiine,  12,  4i. 
76,  23i,  244.259,  261,  267,  368, 
269,  270,  276,  277,  285,  293  n., 
383  n. 

—  (poria),àSienne,  244,254,259,263, 
267,  269,  270,  271,  276,  597,  509- 

Cainorcyl  (Eugène),  450  n. 
Campa ifçac  (baron  de),  428. 
Caiii[io-HaH!io  (Nicolas  Je),  gi  n. 
CQ/M/)i>-.Va/(n0,prùv.  et  distr.de  Rome, 

3i8d. 
Canale,  prov.  de  Conî,  distr.  d'Alba, 

i56,  2i3,  ii5. 
Canche,  rivière,  175. 
Canaiiete  (pnya  de),   j5î,    202,   2o3, 

Candale  (Charles  <le),  m,  lia,  ii3a. 

—  (Frédéric  de  Fois,  comte  de),  37, 
472  n.,  480. 

—  (IlcDri  de  Foix,  comte  de),  aS,  44. 
436,  5o4,  570  D. 

Cnndau  (François  de  La  Salle,  sieur 

de),  548  n. 
Cane/li,    prov.    d'Alexandrie,     dislr. 

d'Asti,  223. 
Canzano,  prov.  el  diatr.  de  Teramo, 

107  Q. 

Capacci  (Antonio),  253. 

Caparbio  (auj.  Capalbio),  comm. 
d'Orbetcllo,  prov.  cl  dïslr.  de  GroH- 
selo,  336. 

Capdfnar,  Lot,  cnnt.  el  arr.  de  Fi- 
geac,  5i8,  562  n. 

Cape  Mo  (GiovaDDJ),  ambassadeur  véni- 
tien, 288. 

Capeslrano,  prov.  el  distr.  d'Aquila 
de^li  Abruzzi,  5,  107. 

Capilole,  à  Rome,  3i4- 

—  k  Toulouse,  426. 
Ca/>orf'C>r«o,prèadeNaples,Oi  n,,72. 
Cafmae,  prov,  et  dislr.  de  Caserla,  4 1 . 
Capoue    (  prieur    de).    Voi/.    Strozzi 

(l..eoDe). 

Carncciulo  (Jeao),  prince  de  Melfi,  185, 
i8«,  r87,  188. 

Carafa  (cardinaL  Carlo),  -il  n.,  257, 
3io,3ti,3i2,3i3,3i4,  3i5,3i7ii., 
3i8,  3tg,  322,  323,  Sz.'i,  3290.,  33o, 
330  n.,  337,  339  n.,  377  a. 


;x.  63 1 

Carafa  (Giovanni), comte  de  Monlorio, 

3.70. 
Carbajal  (Diego  de),  483. 
Carbon,  capitaine,  g3,  g5,  io4,  602. 

—  (Jean    de),    sieur    de    MonpezaI, 

Carcnssonne,  Aude,  cb.-l.,  i33,  4^8, 
472,  504. 

Canii,  prov.  de  Coni,  distr.  de  Sa- 
luEzo,  2o4,  2o5  n.,  206,  212  n. 

Cardona  (Ramon  de),  14*,  '45,  i65, 
167,  168,  211  n. 

Carico,  capitaine,  320  n. 

Cariffiiari  {Carignano),  prov.  et  distr. 
de  Turin,  5o  n.,  67,  88,  74,  137, 
139,  :4o,  141,  142,  >43.  "44,  '45, 
i47  n..  149,  i5o,  i52,  i55,  i5G, 
166  n.,  170,171,  187  n.,  2(9,  221  n., 
283. 

Carlo  (Uiulio  di  Mo),  323  n. 

Carloix  (Vinoenl),  i54. 

Garlus  (François  d'Aydîc,  sieur  de), 
44on. 

Carmngnola,  ppov.  et  distr.  de  Turin, 
G7.n.,72  n.,  i36,  i43,  i44  o-,  '^S  n., 
i48,  149,  i52,  i55,  i56,  157,  i58, 
■  59,  iGi,  i65  n.,  rG6,  168,  170  n., 
204,  io5,  206,  209,  212  n.,  2i5, 

Carmain^.   Vo'j.  Nêgrepelisse. 
Carmes  (ponl  des),  à  Condom,  579  n. 

—  (porte  des),  à  Montauban,  433. 
Carnavalet  (François  de),  3O7  n. 
Came  (Edward),  ambassadeur  anglais 

à  Rome,  3i2  n-,  3i4  n. 
Carpi  (Jacques  de),  100. 
Car/M'ayne  (massif  de),  119. 
Carra,  prov.  de  Coni,  dislr.  de  Mon- 

CasaU,  prov.  d'Alexandrie,  ch.-l.  de 

distr.,  5,  85,  i23,  i5o,  199,  200  n., 

202,  ao4,  399,  307,  3o8. 
Casale  (Gregorîo),  t07  n.,  108  n. 
Catalffriaso,  prov.  de  Coui,  distr.  de 

Saluzzo,  143,  i.lG. 
Ctisciano,  cocnm.  de  Murlo,  prov.  el 

dislr.  de  Sienne,  272. 
Caselle  Torinesi,   prov.  el  dislr.  de 

Turin,  5,  210,  211,  212,  2i3,  346. 
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Citmlf  it'EUa,    prov.    ei    dïslr.    de 

Caasiii'jnr,  Gers,  cant.  et  arr.  de  Coii- 
(lum,3oii  ,  49ga..  ^oo,5i2,  538a., 
îijci,  Giit,  fifia  n.,  872,  575. 

Cnssioi  (JHCqucs-Doiiiiniifue),  géo^a- 
j))ie,  li/àa  n. 

OaHiaiiig  (Anioine),  571)  d. 

CantelJidoitJC,  Lot-et-tiiironne,  ch.-l. 
de  eanl.,  arr.  de  Nérac,  468,  5i3, 
5i.=>  D.,  'fil,  55ï,  ri76  n.,  â83,  585. 

Ca-slclla  (Elicanc  de  Bonnaire,  sieur 
.le),  556  n. 

Caslellarcia.  Voy.  CnmoUia  (fi>rl  de). 

CaateUamonte,  prov.  de  Turin,  distr. 


d'Ivr 


Castellina  (bosqueU  de  la),  A  Ferrare, 
343. 

Ctutell  Major,  citadelle  de  Perpi- 
gnan, i3i,  i3a. 

Caalftlurcii),  écart  de  l'ieoza,  prov, 
de  Sienne,  dialr.  de  Mtmt(;pulciano, 
3i5n. 

Caeteinau  (Michel  di-}.  SGg  n. 

—  Voij.  Monlault. 

Cttslelmiudary,   ,\iide,  ch.-l.   d'arr., 

Cattrliiaa  -  de-Grallecam/ir ,    L/jt  -et  - 

Garonne,  eant.  de  (Rançon,  arr.  de 

Villeneuve,  45K  n. 
Ca3leliiau-<lf-.Vé<lfir  (Gironde),  cli.-l. 

du  cant.,  arr.  de  Itonleaux,  5o8  n. 
Casielniiiid-lex-Mîramlfs ,  Oontiiitii  e , 

Clin  t.  de  Domme,  arr.  de  ijarinl,  458. 
CasIelnau'.Vontralier,  ch.-l.  de  caat., 

arr.  de  Cahors,  517,  5i(i. 
CnstHnawo   Bentrilenga ,    prov.    et 

distr.  de  Sienne,  273. 
CatIflitUieri,  écart  de  Sorano,  prov. 

et  diHlr.  de  GrosHelo,  325  n.,  334  i-> 

338  D.,  33g,  34i  n. 
Castet|>ers  (Itaymiind  de),  i  rij. 
Castetmrnisin  ,    Tarn  -  cl  -  (iaronne , 

ch.-l.  d'an-.,  434,  r.37. 
Ctislelf'ierl ,    Lot-cl-finronne ,   c[>nini. 

de  Feui^arolles,  cant.  de  l.^vanlac, 

arr.  de  Nérac,  438. 
CailiqlionK  J'oriitese,  prov,   et  dislr. 

de  Turin,  i35. 


Castille  (Pc<lro Feroandez  de  Velasco, 
connétable  de),  i3i  n. 

C'istillel,  à  Perpinnan,  i3i. 

CoiliUonnh,  l.ot-el-Garonne ,  ch.-l. 
de  cant.,  arr.  de  Villeneuve,  522. 

Catfifi,  Tarn,  ch.-l.  d'arr.,  16, 93  n., 
94  n.,  io4,  136,  ^33,  536,  537,  ^o, 
54.,  r.44. 

Castres  (Jehan  de),  t8g  n. 

Castro  (duché  de),  190. 

Castro  (duchesse  de).  Voi/.  Orsini. 

Cateuii-Cambrétis  [le  Cateaa),  Nurd, 
ch.-l.  de  cant.,  arr.  de  Cambrai, 
378,  379,  6(0. 

Catel  (Pierre),  conseiller  au  Parlement 
de  Toulouse,  54o. 

Catherin  Jehan,  maître  de  poste,  348. 

Catherine    de    Médïcis,    i r ,    a3 ,    î 
335  n.,  349,  i53  n,,  Î70,  363,  38o, 
384,  393, 394,  390  n.,  396.  4oi ,  4o] 
4o3  a.,  4o5  n.,  4o6  n.,  4c>7,  4ii  a. 
4i5  n.,  4iO  n.,  417,  4"'*,  4"9  " 
420,  4x3  D.,  424  D.,  43o  n.,  43i  o 
435  n.,    436   n.,   437    n.,  44o   n 
442   ".,  448  n.,  449.  452,  456  n 
457  n.,  464,  465  n.,  467,  468  n 
470,  47ï.  473n..474,  47'>.  470".. 
478, 479, 480, 48i,  482,  484, 485  n., 
487,  488, 489,  490. 49< ,  4»3,  494  n-, 
496,  Soi  n.,  5o4,  807  n.,  5i 
5i4  n.,52o,  521  n.,,537,  55o,."i73n., 
578,  58o,58i  n.,  583.  584,  T.f 
588,  594,  6ii5,  6o6d.,6ii. 

Cauhios  (sieur  de),  168. 

Camion,  affl.  de  la  Dordotcne,  r.  d., 
4(io. 

Caulvis.soo  (sieur  de),  izo  n. 

Canmonl ,  liOt-et-Uaronne,  cant.  du 
Mas-d'Ai(Rnais,  arr.  de  Marinande, 
10,  438,  442,  443,585. 

Caumont  (François  Nompar  de),  37. 

—  (Geoffroy  de),  ablwdeClairac,  395, 
4.9.  4^'.  43.5,  442,  0.5  n. 

—  (sieur  de),  399  n. 

Caupéne  (Mari^uerite  de),  femme  de 
Pierre-ltertrand  de  Monluc,  2. 

Caussadr,  Tarn-et-Garonne,  ch.-l.  de 
CJmt.,  arr.  de  Montaulian,  !\iOi 
562  n. 
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Cnvaglia,  prov.  de  Novnrc,  dislr.  de 
Hiclln,  i5o  11-,  i5i. 

CavalcaDli  ( BarUilummei) ),  20  d., 
235  n..  ï^o  a.,  24e  Q-,  a47,  =48  n., 
a5o,  î52,  253  n.,  a58,  277,  a88  n., 
9  n-,  2g),  292  u-,  3io  n.,  3i2  n.. 


3i3  n 


3i6n 


Cavailermafftfiorr,  prtiv.  de  ConI, 
dislr. de  Saluzzo,  ijo,  :42,  i43,  147. 

Ctivfdli  (Marine),  ambassadeur  véni- 
tien,   [73  D.,   178,    179,  298. 

Canour,  prov.  de  Turin,  dislr.  de  Pi- 

nerolo,  i^S. 
Caijlu» ,  Tam-el-Garonnc ,  ch.-l.   de 

cant.,  arr.  de  Montauban,  l\23, 
Caséres,   Haute-Garonne ,   ch.>l.    de 

cant.,  arr.  de  Muret,  55g  n. 
Cacii-e$sar-t' Adour,   Landes,   cant. 

de  Grenade,  arr.  de  Monl-de-Mar- 

san,  5ir>  n.,  554- 
Cecil  (William),  ministre  d'Blisabeth 

d'Aoï^leterre,  490  n>.  49^  n->  494  i. 
Celte,   comm.   de    San   Casciano   de* 

Bagni,  prov.  de  Sienne,  dJNlr.  de 

MoDtepuleiano,  323. 
Cenitriea.r,  Uordognc,  cant.  de  Veriçl, 

arr.  de  Péri^ucux,  4^9,  4^' 
Cenis  (mont),  187. 
Centallo,    prov.    cl   dislr.    de    Coni, 

208  n,,  209. 
Cenlailo   (Antoine  de    Bouliers,  sieur 

de),   147,  157,  187  n.,  191   n.,  192, 

ig3. 
Cenlorio  de^fli  Ortensi  (Aeeanio),  iG, 

79  n.,  3i3  n.,  3iG,  371. 
Cercamp,    Pas-de-Calais,   comm.   de 

Frêvenl,  cant.    d'Aiixy-le-Chdteau , 

arr.  de   Sainl-Pol.   378,   379,   38o, 

38i,  386. 
Cerceiiascii,  prov.  de  Turin,  dislr.  de 

Pinerolo,  159  n. 


Ceres 


agent 


Lautrec,  109  1 
Cériioles  (Ceresole  d'Alba),  prov. 
de  Coni,  dislr.  d'Alba,  2  n.,  5,  9, 
12,  i3,  21,  Sa,  4'.  ^'fii  ^7.  7")  7'? 
72,  74,  86.  121,  i35,  i38,  139,  1.Î3, 
i5r>,  157,  i58,  i6[,  i6ï.  [6.''.,  [68. 
170,  171,  175,  i83,  599,  6o5. 
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Cerîoii    (ln|,    prés   de    Sienne,    254' 

2OT.  278,  280. 
Cerrelto  d'AsIî,   prov.   d'Alexandrie, 

distr.  d'Asii,  222. 
Cerve  ('.'),  capitaine,  359. 
César  (Jules),  11,  49,  62. 
Cesena,    piov.   de    Forlî,    ch.-l.    de 

distr.,  107, 
Ceoa,  prov.  de  Coni,  distr.  de  Mon- 

dovi,  308,  209,  210,  211  □.,217  n., 

125,   226,  227,    232,  597. 

Céi'ennes,  5i0. 

Céznn,  Gers,  cant.  de  Pleurance,  arr. 

de  Lecloure,  !\i^,  4^7  ■>' 
Chabanais,  Charente,  ch.-l.  de  cant., 

arr.  de  Conrolens,  27  n. 
Chabannes  (Jacques  de),   maréchal  de 

France,  93. 
Chabol.  Voy.  Brion. 
Chalon    (Philibert   de),    prince   d'O- 
range, 36,  61,  93,  96,  109,  [[4  n., 

609. 
ChAlan».  Marne,  ch.-l.,  349,  S.''^. 
Chamaroult.  Voy.  Chemcraul. 
Chamborit,    Loir-etrOher ,    cant.    de 

Bracieux,  arr.  de  Blois,  390  n 
Champagne,  65,  m5  n.,  355  n. 
Champ-Frrsin   (plateau  du),  près   de 

Monségur  (voy.  ce  mol),  444- 
Champier  (Symphorien),  Kg. 
Champignij ,    Seine ,    cant.    de    Cha- 

renlon-le-Ponl,  60  n.,  588. 
Champollion-Kiiteac  (Aimé),  io3. 
Chançy  (sieur  de),  579  n. 
Chanlcyrac,  capitaine,  528,  529. 
Chantoimay  (Thomiis   Pcrrenol,  sieur 

de) ,    aml)assadeur   d'Kspatçne  à  la 

cour   de   France,   4i>3   n.,   4io   n., 

448,  483,  &<>6  n. 
Charente,  lleuve,  5i8. 
Charles   le  Téméraire,  duc  de   H»ur- 

Rogne,  89,  90. 
Charles  II,  duc  de  Savoie,  60,  73,  137, 

i38,    139,   140,    :4i   n.,    142,    i43, 

171,  19911.,  202  n.,  21)8  n.,  221. 
Charles  VIII,  roi  de  France.  72  n.,  90. 
Charles  IX,  roi  de  France,  10,  ii,  26, 

3o,  3i,  3a,  34,  36,  38,  39,  56,  379, 
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38d,  38^,  3<j5  n.,  896  d.,4o2.  M  n. 

423  n.,  4^5,  427,  i3o,  436,  442  n. 
446  n.,  447.  4:1:  n.,  457  11.,  4fii  n. 
405  D.,  4O8  n.,  470.  475  "-.  477  "■ 
479  Q.,  48o  a-,  49c.  49'>  /l9'  n- 
493,  4i}4'  497>  49^1  '*■<)'•  ^3<  -'■"3, 
!)o5  n.,  5oGn.,  Soy  d.,  Suga.,  5 
5ii  n.,  5i2  n.,  !>i5.  Si?,  TiiS,  Si^, 
520,5:!4n.,536n.,53o,  53i,534n. 
535  n.,  538,  548  n.,  r>5o,  553  n, 
554  D.,  !i57,  558  n.,   55g  n.,   56o, 


M2,  563  II 


565  1 


56H  n.,   Sjo  n,,  571,   572,   573   n 

575,   57C,  577,    579,  58o  n.,  58i 

583,  5tt4<  5(|3,  5ij5,  616. 
Charles  d'Albrel,  prince  de  Navarre, 

6a,  110,  112. 
Charles,  duc  d'OrléaiiH,  fila  de  Frati. 

ïois  1er,  64,  io5,  ia3,  172,  |83. 
Charles^iiinl,  empereur  d'Allemagne, 

58,  5(1,  So  o.,6t,  62,  61),  75,  77,93, 


it>9  I 


116,  I 


■  3u, 

i33  n.,  i36,  i52,  i.'^l,  i56d.,  i58n. 
ifign.,  171.172,173,  i7.jn.,  j8in. 
190,   196,  236  n.,  245  n.,  25i,  258, 

263,  264.    205,   271,    284,    28g,    2<J0, 

3»2.  294,  ï99>  3(11  n.,  352,  6ti 
Cliarry   (Jacques  Prévost,   sieur 

3i,  55,  192  D.,    2i5,  2tG,  21 

218,  24i,  267,  268,  ï8o,  21)0,  293, 

317,  341,  424,  4î5,  428,  437,  449, 

459,  464.  47'.  482- 
Chartres,  Eure-el-Loir,  ch.-l.,  5io. 
Cbartrex   (François  de  Vend<)nie,   vi- 

dame  de),  27  a. 
Charirea.r.    (faubourg   des),    à    Bor- 

deaux,  4o4. 
Chùlriiiibrianit ,   Loire- Infor.,   cli.-l, 

d'arr-,  4'>7.  571  n. 
ChiUfau-Thifmj,  Aisne,  ch.-l.  à' 

172. 
Chàleaa-Triimpellf,  i  Itordeaux,  436, 

437,  4K473.  ■^^=- 
Cfm/faii-Virii.r,    à    .Monl-tle-Marsan, 

556. 
CMUltfraull,   Vienne,  cti.-I.  d'ai 


ChAlillon  (Odet  de  Colit^ny.  cardinal 
de),  397  D.,  494  "■.  ^^  "■ 

—  (famillede),  379,  381,494- 

—  Vny.  Coligny. 

ChaumoDl  (Charles  d'Amboise,  sieur 
de),  42. 

—  (sieiir  de).  208,  209. 

Chaani/,  Aisne,  ch.-l.  de  canl-,   arr. 

de  Laon,  366  n. 
Chauny  (sieur  de),  578  n. 
Chaussaulîlz,  Capitaine,  564  »• 
Chavigny  (François  le  Hoy,  sieur  de), 

37  n..  127,  128,  129,  208,  216. 
Chazol  de  Nanlii^v  (Louis),  16. 
Cheke  (John),  a^cnt  anglais.  254  "■ 
Chemans  (François  Errsul.  sieur  de), 

chancelier  de  France,  166  n. 
Chemeraut   (Emeric   de    Barbezières, 

sieur  de),  4»  "■ 
Chcpy  (baron  d'Espic,  dit  de),    192, 

2o5,  2i5,  2t6,  217  n.,  2i8,  ïtg. 
Chtratrn,   prov.   de  Coni,   disir.    de 

Mondovi,  77,  r35,   i4o,    i4'.    '4^. 

191,     192,    193,     ao4,     220,   221,     223. 

=24.  597. 

Chesada  ((iuUierez),  162  n. 
Chrval-ftonge  (hôtellerie  du),  à  Tou- 
louse, 429. 
Chevalier  de  Câbla  ne,  527  n. 
C/iiina  (val  di),  237  n.,  245,  272. 
Chiaramonli    (Frnncesco),    i^o,    257, 

Chieri,  prov.  cl  ilistr.  de  Turin,  77, 
.36,  i37,  i43n.,  i44  n..  .45.  i49. 
155,191,  '9'.  '93,194.  '95.  1960,, 
197,  198,  199  n..  200,  201,  206  n. 
2i5  n.,  216  n.,   217   n..   ai8   n. 

C.hieli,  ch.-l.  de  prov.,  108. 

Chigi  (Scipione),  289. 

Chinon,  Indrc-et-lAtire,  ch.-l.   d'arr., 

548  n.,  5Gg  n. 
Chinunno  d'Asti,  prov.  d'.\lexandrie, 

dislr.  d'Asti,  196. 
Chiasdino,  prov.  et  distr.  de  Sienne, 

3o9  n..  324.  S--».  327,  598. 
Chiusi ,  prov.  de  Sienne,   distr.   de 

Monlepulciano ,    25a    d.  ,    Sog    d.  , 

3(9.  324  n. 
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Chii'osso,  prov.    et   ilistr,   de   Turin, 

iSj,  i52,  2oS,  3o7  D. 
Charges,  llaules-Atpes,  cant.  el  arr. 

«l'Embrun,  isy. 
Cibrac.  Voy.  Siorac. 
Cigliano,  prov.  de  Novarc,  dislr.  ds 

Vercelli,  i5[. 
Cinquocenli    (salle    de»),    au   Palazzo 

VeccWo  de  Floreuce,  271. 
Cipierre.  Viti/.  Sipierre. 
Cillii  (terio  de),  à  Sienae,  269. 
Ciuoli  (Laura),  175. 
Civîiavecekia,  prov.  de   Rome,  cli.-l. 

de  dislr.,    MO,  2(|7,  Soy  n.,    3ii, 

317  n.,  3391.. 
Civitella  in   l'al  di  Chiana,  prov.  el 

dislr.  il'Arezzo,  ïj^i  32^,  329  n,, 

334  n.,  335,  3j8. 
Clairac ,     Lot-el-GaroDoe ,    cant.    de 

Tonnein.s,  arr.  dcManiiande,  33  d., 

4.0,  4'4,  4i5,  4ig,  421  n-,   435, 

436,  446,  494,  564,  565  d.,  583, 

585. 
Clarisse»  (couveol  des) ,  à  Mont-de- 

Marsaa,  557. 
Classé  (sieur  de),  216. 
Clavel  (Anroine  de),  ateur  de  Pinel, 

Mouron  et  Ih  Hoche-Pi nt^olcl,  211, 

Clai/ra,  Pyrénées-OrienUiles,  cant.  de 
[livesaltca,  arr.  de  Perpignau,  t'62, 
i33  a. 

Clément  VII,  pape,  n,  73. 

Clerk  (John),  «Kent  antçlais,  106  n., 
..4d. 

ClermonI  (Bertrand  Isali^uier,  baron 
de),  335,  4*7,  4*8,  437,  4''>7.  4^^, 
459. 

r.lH<e».  Allemnçne,  i30. 

Coan-aze,  Basses-Pyrénéea,  cant.  de 
Nay,  arr.  de  Pan,  r>5o  n. 

Cobham  (lord),  17')  n. 

Cobisson.  Voy.  Cnulvisson. 

Coconat(Annibal).  583. 

Cognnc,  Charente,  eh.-j.  d'arr.,  5i4. 

Coliitny  (Gaspard  de),  amiral  de 
France,  29,  3o,  37,  r88,  348,  379, 
38o,  399  n,,  409  n.,  45o  n.,  496, 
499»  5io,  5i2,  5i3,  5f6,  517,  ûig. 
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52l>,  526,537  n.,  r>3i,  53z,  536  n., 
537,  540,  552,  557  n.,  50i,  562  a., 
565,  566,  567,  568,  569,  570,  577, 
578,  606,  61 1. 
Colonna  (Marcanlonîo),  3i6,  317. 

—  (Pirro),  .37,  .39,,4on.,:42,  r43, 

i44.  '49.  '70.  '7=.  fio6. 

—  (Prospero),  92  n. 

—  (état  des),  3i3. 

Combas,  capitaine,    247,  25o,    25i, 

Comborcier  (sieur  de),  267. 
Comminrje»  (pays  de),   ii5  n.,  4'7. 

487,  &or>,  5>2, 5i8  n.,  533  n.,  536  n., 

540,  543,  544  n.,  5730. 
Compainç  (Nicolas),   4o4,    4"3.   4i5, 

4i6,4>8,4i!);42on- 
Coinpay,  capitaine,  gS. 
Compi^ijne,  Oise,  ch.-l,  d'arr.,  2i3d., 

223  n,,  237  n.,  244  R' 
Concino,  Hccrcinire  de  Cosme  1^^  de 

Mcdicis,  259,  291,  295. 
Condé  (Henri  I"  de  Bourbon,  prince 

de),  523  n.,  527  n.,  549  n.,  58o. 

—  (Louis  II  de  BourlKin,  prince  de), 
55  n-,   197.  3o3,  3o6,  379,  385, 

390,  392,  393,  399,  4o2,  4o5,  4r2, 
4.3,  422,  4Mb.,  4*5,  426  n.,  434. 
435,  436,  447.  449.  46-'>  n.,  47"  "■- 
499,  5ro,  5ii,  5t3,  5t4,  5i5,  5t6, 
5t7,  5i8,  519.  520,  523  n.,  .525, 
527,  557  n.,  5g3,  6oi,  6o5,  606, 
611. 
Condom,  Gers,  eh.-l.  d'arr.,  20,  4?  n., 

ii4,  407,428,  435,  437,  480,  48", 

484  n.,  494,  536  a.,   538,  552  n., 
56i,  562,  579,  588. 

—  (évéque  de).  Voi/.  Uu  Chemin 
(Jean),  Gontaul  (Robert  de),  Monluc 
(Jean  de). 

Cnndomois  (pavs  de),  494i  ^42,  .56i, 
Con/olent,  Charente, eh-1.  d'arr.,  538. 
Coni  (Cunfo),  ch.-l.  de  prov.  et  de 

distr..  65,    129,    i36,  i46  n.,   (83, 

192,  19g,  20C,  220.604. 
Consandolo,  comm.  il'.Arijenla,  prov. 

el  distr.  de  Fcrrare,  343. 
Conseil,  capitaine,  279,  424,  594- 
Conalans  (capitaine),  433. 
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Corulanlînnplr (ambassadour à).  Vinj. 

Funicl  (Kraiic;uiH,  baron  de). 
Conlarini  (GHsparo),  umlusiuiddir  vé- 

—  (I.orenzo),  ainbnssaileur  vénitien, 
i83n.,  iK8,  2igii. 

Conlay  (sieur  ilc),  191  n. 
Conti  (Noi-1),  3ir.,  35i,  371. 
Conlile  (Lucn),  16,  217. 
Coppini  (Annila),  336  n.,  238  d. 
Cnrbeil,   Scine-et-Oi«e,  ch.-l.   d'arr., 

348  n. 
Corbif,  Somme,  ch.-l.  de  cant.,  air. 

d'Amiens,  i85  n.,  376,  877,  îigg  n. 
Carbiêret,  i33. 
Cordeliers  (couvent  des),  à  Mannandc, 

40,. 

—  (église  des),  à  Afccn,  4  n- 

—  (ûiçliae  des),  h  Boulogne,  177. 
Cormier  (Thomas),   ?37   n.,    1,^1    n., 

267  n.,  25<|  n.,  29.")  n.,  3?!,  878  11. 
Corne,  capitaine,  ii»7.  ^î**»  437' 
Corneillan  (Jacob  df),  ^éque  de  l\<)- 

dcz,  5i0,  517. 
Cofitrio   Tarquinin,  ytrav,  île  Home, 

diatr.  de  Ci'vitaveccbia,  3tij,  821). 
Cornusson   (Kran^ois  de  la  V.iterie-), 

sieur  de   rKstani^,   TnO,   617,   û3f>, 

—  (Guillol  de  le    Valetlc,  sieur  de), 

Corrtnrina  {la),  eotiim.  de  Masse  ili 
Siena,  |>rov.  el  dislr.  de  Sienne,  ifii . 

Corsf,  236,  3i2. 

(kirse  (lercio  de),  aS^. 

Corses,  2i3  n. 

(.W.„  (cp),  „j,. 

Ciirlemiff/ia,  prov.  de  Coni,  distr. 
d*AH)0,  217  n.,  220  n.,  22t,  222, 
223,  22(1,  22r>.  aîli,  227,  5.J7. 

Cortra  (manjuis  il«).    Vnij.    Velasco, 

Gosnie  1er  Je  Médicis,  duc  de  Flo- 
rence, .3i  n..  ,39  n.,  ,64  n.,  169  n., 
t7i  n.,  17a  n.,  23:,  aSî,  23q.  243, 
2r(i,  2'>9,  263,  271,  281,  282,  z83, 

Z86,    1187,    281),     2(tO,    292,    2I|~>,    321, 

322,  3^3,  3^4,  32b,  327,  J28  n., 
32Ç),  iJo,  33t>.  (17  a  ,  338,  3'|0, 
34a,  347.  383  D 


Coroii'i,  comm.  de  Pienza,  prov.  de 
Sienne,  distr.  de  Montcpulciana,  335. 

Cosse  (Arlus  de),  sieur  de  Connnrl, 
maréciial  de  France,  3o,  son,  aor, 
3n4,  3o8,  576. 

—  (Charles  de).  Voij.  Itrissae. 
Cosia   (Itonnvilla),  comtesse  de  Bene, 

:4i,  -87  n.,2o5. 

—  (Giiir^'o  Maria),  dit  M.  de  la  Trï- 
nilfl,  <4o,  141  n. 

—  (Giovanni  Liidovico)  ,  comie  de 
Bene,  i4i,  187 n.,  igi  n.,  192,  2o5- 

Cotligliiilf  Siiluczii,  prov.  de  Coni, 

distr.  de  Saluzzo,  147. 
Coucy  (Jacques  de),  sîcur  de  Vervins, 

69.  173,  174. 
Contras,   (îironde,    ch.-l.     de    cant., 
1       arr.  de  Libourae,  r)28,  529. 
I   Cuulray  (Jehan).  678  n. 
I   Créance  (comte  de),  84. 
C.rècy,  Seine-et-Marue,  ch.-i.  de  cant., 

nrr.  de  Meau.v,  349,  354- 
C.rémimr,  ch.-l.  de  prov.,  90  n-,  92, 

94  n.,  95,  343,  -M?- 
Crépij,  Aube,  cant.  de  Soulaines,  arr. 

de   ltar-sur-.\ube,   O9    n.,    171   n., 

.73,  -7^. 
Creijuy  (Antoine   de),  sieur  de   Pon- 

tremy,  174  n. 
C.respfniino,  prov.   de  Novare,  dislr. 

de  Vercelli,  137,  i5o,  807. 
Creuif.  afn.  de  la  \ieniic.  535. 
Crri'iile,  comm.   de  .Murlo,  prov.  el 

distr.  de  Sienne,  2^6. 
CrusKol   (Antoine,   comte   de),    354, 

4(.3n.,  412,468,  472. 
Cabîiic,    Gironde,    canl.     de    Saint- 

André-de-Cuhzac,  arr.  de  Bordeaux, 

44r>. 

Citiin,  comm.  de  Monleroai-d'Arbia, 
prov.  el  dislr.  de  Sienne,  238. 

Oaiirgn^ ,  prov.  de  Turin ,  ilislr. 
d'Ivrée,  207. 


[>al)is  (liuîllaume),  premier  prèsideni 
au  Parlement  de  Toulouse,  29,  '126, 
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Uaiçron  (Floreot),  5o4. 

Dal  Monle  (Pielro),  268,  269. 

Dal  Nero  (Marco),  ageol  ilorcDtin  à 
l'armée  de  Laulrec,  i  [o. 

Damazan,  Lol-el-Garonnc,  cbef.-l.  de 
canl.,  arr.  de  Nérac,  438. 

Dampierre  (Claude  de  CIciidodI,  sieur 
de),  16G,  17G. 

Dampons,  capitaine,    127,   128,   isg. 

Damville  (Henri  de  Monlmoreacy, 
sieur  de),  lieutenant  de  roi  en  Lan- 
guedoc, 26,  27,  28,  29,  35,  38,  307, 
377  n.,  iio5  n.,  481  n.,  486,  487, 
489  n.,  5o4  D.,  5i6,  534,  535,  536, 
537,538,  539,540.  541.  542,  544, 
545,  546,  547,  548,  549,  55o,  55i, 
55i,  553,  554,  555,  556,  557.  558, 
559,  56o,  563,  564,  567,  56g,  570, 
571,  583,  584,  59*.  595,  596,  607, 
608. 

Danemark  (roi  de).   Voy.  Frédéric  H. 

Dançu  (Nicolas),  évê(|ue  de  Mende, 
385,  386- 

DaDiel  (Père  G.),  12,  i3,  io3. 

Danli^,  285. 

Darual  (Jean),  47  n-,  52r,  587. 

Dntlicnne(OtlHvio),  190  n. 

Diiiiphin  (ht'itellerie  du),  h  Toulouse, 
429- 

Daa/ihiné,  1  [5  n.,  12^,  i3o,  204,  211, 
216  n.,  393,  5i6,  554,  584,  O02. 

Daa.r,  llaule-Oanmnc,  canl.  de  Gre- 

■    Rade,  BIT.  de  Toulouse,  4=8. 

Davila  (IlenH-Ciilherin),  12. 

Dar,  Landes, ch.-l.  d'arT.,491, 553  d., 
573. 

—  (évèque  de),  Voi/.  Noailles  (Fran- 
çois de). 

Uccruc  (Francis),  21   n.,   r28,  3i2  n. 
Del  lïene(Francesco),28i. 

—  (Tommasino  ou  Masino),  ro,  248, 
349.  ï5'  n. 

Delitado,  capitaine,  261  n. 
Dclln  Ciiccitia  (monsiifoor),  252. 
Délia  Hovere  ((iiangiorgio),  21G  n. 
Dellii  Scnla  (hOpiliil),  à  Sienne,  257. 
Délia  Scala  (baron),    i56,    i65,  167, 

II»  n. 
Délia  Stradn  (Giovanni).  Voy.  Siraelcn. 
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Délia  Torre  (Sigismondo  Faulino), 
227. 

Del  Monte  (Gianbattista),  190. 

Del  Vasto  (Alfonso  de  Avntos,  mar- 
quis), 61,  73,  74,  75  o.,  toi,  121, 
124,  i35,  i3G,  137,  i38,  i4o,  i4i, 
142,  143,  145,  i46  n.,  i52,  i55, 
i56,  157,  159.  161,  i63,  i64,  i65, 
167  n.,  169,  17T,  .73,  192,  200  n., 
60G. 

Del  Vecchio  (Tomn.aso),  184  n.,  i49- 

Desana,  prov.  de  Novare,  disir.  de 
Vercelli,  i5o. 

Des  Cros.   Vaij.  Ascros  {d'). 

Desnoyers  (J.),  18. 

Despence  (Claude),  397  d. 

Des  Roys(PonsdePolignac, sieur),  ca- 
pitaine de  Blaye.  5io,  5i  i,520. 

Dewre»,  Pas-de-Calais,  ch.-l.  de  cant., 
arr.  de  Boulo^c,  175. 

Deux-Ponts  (Wolfiçaniç  de  DaviiVc, 
duc  de),  523  n.,  526,  535,  537. 

Devienne  (dom),  '5,  536  n. 

Diane  de  France,  duchesse  de  Castro, 
339  n. 

Diana  d'Albn,  pniv.  de  (^ni,  ditilr. 
d'Alba,  211. 

Die^o  (don),  capitaine  cspai^nol.  Voy. 
Uania. 

Dirpiie,  Seiue-lnféneurc,  ch.-l.  darr., 

.'?*■ 

Dic^Dtfcn  de  Salis,  99. 
Diomedes  (le  chevalier),  94' 
Dodieu  (Claude),  sieur  de  Vély,  t3o. 
Doglinni,   prov.   de   Coni,    dislr.   de 

Mondovi,  aa5  n. 
Domezain  (Valeotin  de),  547. 
DomiuicHines  (couvent  des),  à  Poîssy, 

397  n, 
Dnmnfuim  (rivière  de),  Pyr.-Or.,  i34. 
Donali  (Mario),  280,  281, 
Dora  Ballea,  affl.  du  Pu,  r.  «.,  137, 

i5i,  199,  202,  207,  307. 
Dorilngnf,  affl.  de  la  Garonne,  r.  d., 

25,43in.,437,446, 4.58,459, 400  n., 

5)4,  517,  5t8,  5i9,  526,  527,  53i, 

538,  54i,56i,  587. 
Doria  (André),  ion.,  36, 61,  [09,  110, 

236,  297,  6o3,  609. 
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Dorin  (Fîlippino),  6i,  72  a.,  109. 

Uouaznn,  capiliiinR,  438. 

DoiiUmK,  Somme,  ch.-l.  d'srr.,  377. 

Douce,  nffl.  de  la  Midouzp.  556. 

Dragut,  a  35,  ^36. 

Dreujc.  Eure-el-Uiir,  ch.-l.  (!'arr.,.li, 

4'.  4?'.  ^^^''\Q"• 

Dninero,  pniv,  et  dîstr.  de  Coni,  2o4, 

20.'>  n.,  30ti. 

Dronne,  nffl.  de  l'islc,  5Gi. 

Dros  (l^arlo   Viti^noDe,  sieur  de),  6t>, 

73,  i38,  i3t),  140,  157,  i65. 
Dr»l,  affl.  de  la  (iaponoe,  r.  d„  «3, 

4/,4. 
Drouji)  (Léo),  443  d. 
Du  BcIIh)-  ((iuillaumc),  aieurdc  Lan- 

^y,  I»4>  OCn.,  ')■],  Ar>,  71  II.,  rSo  n., 

(3.'..  t30  n.,  191,  193,  n.,  597. 

—  (Jean,  eardinal),  lïï,  198,  235, 
244  II-.  a%.  ï5o  n..  253, 258,  aOi  n., 
2U2,   263   D..  265,   266  D.,   270  n., 

284,   28.'>,  288,  292  Q. 

—  (Ji)achiin),  3t4,  Siq. 

—  (Msrtin),  n  i>.,  .3,  17  d.,  21, 
56,  .^7,  58,  .'^iij,  60,  61,  6a,  63, 
64,  65,  66,  67,  68,  69,  70.  71,  72, 
76,  78,  80,  91,  93,  96,  97,  98,  99, 
.02,  109,  112,  :i5,  116,  117,  120, 
124,  (3i,  i32,  i36,  (39,  i4i,  "44, 
145 n.,  i48,  149,  i5i,i54,  157,159, 
160,  161,  :U2,  i63,  ifi4.  i05,  166, 
169,  170,  173,  174,  176,  177,  178, 

179,  180,  .')9a,  6o3, 606,609  D.,  610. 

—  (Itené),   baron   de  la   Lande,   56. 
Du  Biez  (Oudarl),  maréchal  de  France, 

30,69,70,  173,174,  <7^,  177.  '79- 

180,  181,  182,  610. 
DubrowHki  (collection),  20. 

Du  Chemin  (Jcan),cvéqucdeCoDdom, 

i,54n. 
Du  Courre  (sieur),  4^7,  4'>4- 
Dudiey  (Itobcrl),  464  n. 
— ,  capitaine,  176  n. 
Du    Faigna    (Vînceni),  jurai   de   La 

Rëole,  439  u. 
Du  Faur  (Michel),  président  au  Parle- 

nieni  de  Toulouse,  389. 
Du  F.rapn,  562  n. 
Du  Franc,  4^7. 


Du    Gast,    comminsaîrc    drléa^ué    en 

Dui^ua   (Pierre),   jurai  de  Bordeau<c, 

.I87. 
Dul8ure(L.-A.),  6i5n. 
Du  Manin  (sieur),  429. 
IJu  Mirail  (Ëmmauuel),  conseiller  au 

Parlemenl  de  Bordeaux,  54  n. 
Duuo  (sieur  de),  19J  n.,  198  n.,  3oi, 

3o3. 
Du  Parc,  4i8  n. 
Dupleix  (Scipion),  9  D.,  la,  38o.  407, 

4ï0  n.,  558, 
Du  PleBsis,  valel  de  cliamlire  de  t^- 

therine  de  Médicis,  483,  488. 489. 
Du  Pocy  (Bcmîird),  81,  82,  370. 
Du    Pral    { .\ntoine  ) ,    chaneclier    de 

France,  609. 
Dupuy  (Claude),  584  <>■ 
/iuranre,  affl,  du  Bhdne,  r.  a;.,  m. 
Durand  de  Borderia,  juge   de   Coni' 

niinges,  r>o5  n. 
Durant!  (Jean-EiteoDe),  président  au 

Parlement  de  Toulouse,  586  n. 
Duras,  |j>t-ei-flaroniie, ch.-l.  de  cant.. 

arr.de  Marmande,  430,  44',  44>t 

443  n.,  445,  524. 
Duras  (Jean  de  Durfort,  sieur  de),  087. 
—  (  Sjmphorien    de    Durforl  ,    sieur 

de),  55,  382,  434  n  ,  436,  437,  438, 

440,  44",  44a,  447.  448,449,450. 

45[,  45i,  457,  459.  460,  4^1,  4*>3> 

463  n.,  464  n.,  465,  466.  587,  O17. 
Durforl.   Voy.  Bajumunt. 
Duruj  (Georges),  1 1  n.,  21  n.,  3io  n., 

3i2  n.,  3i4d.,  3i5  n.,  3i8  n. 
Du  Sault  (Charles),  avocat  général  au 

Parlement  de,  Bordeaux,  5,  37  n., 

29  n.,  33  □.,  34. 
Du  Viallar,  583  n. 
Du  Viert  (Joachim),  556. 


Eaate,  Gers,  ch.-l.  de  canl.,  arr 

Condom,  545,  55a,  559,  5fii. 
Écossais,  173. 
Écotae,  340  n. 
Edouard  VI,roi  d'Angleterre,  76,  a 
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Ei^raonl  (Philip|>e  d'),  comte  de  Uu- 

ren,  .24. 
Eitel   Frédéric   JV,  conile   de  Hohcn- 

zollem,  97. 
£lbf  (île  d'),  23;. 

Elbech  (Thomas  <1').  Vo;/.  Del  Vecchîo. 
Ell>euF(ReDé  de  Lorraine,  marquis  d"), 

'97  "■ 
EIci  (Antooio  d'),  3a2, 
—  (Camilli>  d'),  289. 
Ëléonore,  duehcase  de  Fbrcnce,  281. 
EliHHbetli ,    reine    d'Angleterre,    i05, 
,  379-  4'>9  "-.  43i  ".,  43«  11.,  475  n. 
Élisabelh  de  France,  reine  d'Espati;ne, 

42  n.,  383,  SaO,  482  n. 
Ëllero,  affl.  dn  Timaro,  141. 
Elne  (porte  d'),  ft  Perpignan,  :3i. 
Embrun,  Haules-AJpes,  ch.-l.  d'arr., 

128  n.,  129,  197,  198  o. 
Emilie,  prov,  d'Italie,  ayS  n, 
Emmanuel-Philibert,   prince   de   Pié- 
mont, puis  duc  de  Savoie,  i39,  so4i 

2o5.  222  n.,  223  n-,  300  n.,  377, 

378,  44  «  n. 
Enghien  (prince  d'),  20  n. —  Voy.  An- 

guien. 
Entrecasteaux  (Antoine  de  Castellnne, 

sieur  d'),  328. 
Enca  (val  d'),  346. 
Épernaij,  Marne,  ch.-l.  d'arr-,  172. 
Épernon   (Jean-LouU    de  Nogarot   de 

Lflvaictte,  duc  d'),  3  n. 
Ercnle  II  d'Esté,  duc  de  Ferrare,  272, 

282   n.,  292  n.,  296,  320  n.,  322, 

324.  339,  340,  341,  34ï,  3^3,  344, 

345,  346  n.,  347,  383,  380  n.,  387. 
Ercolîno  Bnlognese,  s.'is. 
Éric  XIV,  roi  de  Suéde,  4ijG. 
Ermitage  (biblii}lhéi|ue  de  1'),  à  Sainl- 

Pélersbourg,  20. 
Escaldasnl.  Voij.  Malattpîan. 
Ëscars  (François  de  Pejrusse,  comte 

d'),3n.,  170,385,431,432,442  n., 

473,477n.,Sor,.'ii^,  .117.  5:8,  .''.19, 

527. 
Escisvollcs  (sieur  d"),  867  n. 
EModecH  (Armand  d'),  4riH. 
Escoubleau  (Jean  d'),  sieur  de  Sour- 

dis,  126. 
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Espngne,  36,  38,  39,  64,  08.  78,  1 17, 
i3(i,  337,  378,  379,  38o,  .186,  43o, 
463  n..  470,  478,  484  n.,  485,  48t}, 
487,  488,497,  6i3. 

—  (roi  d').  Voi/.  Philippe  II. 
Espagnols,  5o  n.,  83,  97,  122,   i3t, 

187,  145,  147,  i56,  159,  162,  i65, 
1G7,  igi  n.,  192  n.,  194  n.,  196, 
3o3,  208,  2t6  n-,  223,  2^0,  393, 
294,  3o4,  307,  3io,  3i4,  816,  317, 
3i8,  3ï2,  3ï3,  iî/,,  32O,  327,  829  n., 
334  n.,  336,  346,  353,  354,  366, 
376,  377,  448,  449,  458,  459,  4O2, 
404,  498,  .559  n. 
Eslampureg,  Haules-Pyrénécs,  cont. 
de  Trie,  arr.  de  Tarbc»,  56o. 

—  (Alfonso  d'),  Voy.  Ferrare  (Al- 
phonse, prince,  puis  duc  de). 

Este  (Francesco  d'),  196,  199,  2ù3, 
3io  n.,  339. 

—  (Ippolilo  d').  Voy.  Ferrare  (cardi- 
nal de). 

—  (cour  d'),  342,  343. 

—  (maison  d'),  34o,  347- 
Eslillac,  Lot-et-Garonne,  cant.  de  La 

Plume,  arr.  d'Agcn,  55,  388,  389. 
390,  395,  897,  4o5,  4i^i  435,  447) 
457,  465,  467,  482,  484  n.,  486, 
491  n.,  494  n.,  5i2,  583  n.,  585, 
586,  588. 

Estillac  (les),  91. —  Voy.  Mondenard. 

Esirées  (Anlnînc  d'),  356. 

Élampfs,  Seine-et-Oise,  ch.-l.  d'arr., 
391,486  D. 

Pitampes  (Anne  de   Pisselcu,  diichcHse 

II'),  iSi.  19». 

ÉlJits  de  lEglise,  3o§  n.,  3i2,  Sig. 
3.4. 

Enîtle,  afil.  de  la  Garonne,  r.  d.,  44'> 

Eampr,  4a,  48*J- 

Évéqiie  (moulin  de  1'),  à  Perpignan, 
i3i. 

Ë.r.lréint(co\A'),  Pjrénées-Orienlnlcs, 
i33. 

Kyinar  (Ji)scph  d'),  conseiller  au  Par- 
lement de  Bonicaux,  33  n. 

Eymel,  Dordogne,  ch.-l.  de  cant., 
arr.  de  Jlergerac,  40y,  523,  524. 
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Fnbas  (Jean  de),  557. 

Fitfnta,  prov.  de  Raveiinc,  eh -I.  de 

Pages,  Dorilniifne,  commuDe  de  Sninl- 
GpDÏès,  cnnl.  de  SalignRC,  air.  de 
SaHnl,  458  n.,  469  n. 

Fann  (Cnrlo  dn),  1 16. 

Fargiifs,  Giri>nde,  caot.  de  haasnn, 
nrr.  de  Hhziih,  ^'i^  n. 

Vataksc  (AletiHnndni.  cardinal),  7S  n,, 
s53,  250  n.,  257,  aOa,  271  n.,  ï88, 
agi  n.,  192  n.,  Sog,  4i4,  418  n., 
42:în. 

—  (Orazio),  duc  de  Castro,  190, 
339  n. 

—  (Otlavio),  duc  de  Parme,  190, 
235  n.,  240  D.,  246  n.,  25o  n., 
a5i  n.,  252,  254  u.,  î88  n.,  îSg  n-, 
3ioii.,  3i2  n.,  3[3  o.,  3[G  a.,^a, 
345,  34G,  347,  44i  o. 

—  (Piero  Luiiri),  duc  de  Parme,  339  "- 
Faucon  (hiUeilerîc  du),  è  Toulouse, 

429,  432  n. 
FaudtKts,   Tnra-el-Gnroniie,  canl.   de 

Itenumont,  arr.   de   (JiHlel sarrasin, 

425,426,4^7.4=8. 
Faiidoas  {seîiçneur  de),  Voy.  Rochc- 

chouarl. 
Faure  (Etienne),  419- 
Faurin,  lO,  1x6. 

Faustin  de   Pérousc,  capitaine,  327. 
Favas,  capitaine,  142. 
Favjn  (André),  9O,  5i2  n. 
Ftlittano,   pniv.  et  distr.  d'Alexan- 
drie, 208. 
Feonrio  (Qerirand  de),  54»  n. 
Ferdinand,  archiduc   d'Autriche,   99. 
Ferma,  prov.  d'Ascoli  Piceno,  ch.-l. 

de  distr.,  333  n. 
Ferrandr  (tour  de),  207. 
Ferrai-e,  ch.-l.  de  prov.,  a34,  3io  n., 

339,  340,  341,  34î,  343,  344,  .347, 

597- 
Fcrrarc  (Alphonse,  prince,  puis  duc 

de),  342,  343,  .144,  34.'),  34fi,  347, 

349>  377,  499  n. 


Ferrare  (duc  de).  Voy.  Rrcole  II. 

—  (Ippolito  d'Eslc,  cardinal  de), 
234,  253,  ïOï,  277  n-,  ï8ï  n.,  283, 
284  n.,  288,  290  n.,  340,  341.344. 
383  n.,  436,  44i  n.,  464  n. 

Ferron   (Aniaud    de),   conseiller   au 

Parlement  de   Bordeaux,  0,    17  n., 

116,  4tO,  4>9,  609  n. 
Fengarollfs,  Lot-et-Garonne,  cant.  de 

Lavardac,  arr.  de  Nérnc,  438, 
Fine,  Tarn,  canl.  de  Snim-Paul,  arr. 

de  Lavaur,  545,  546,  547,  ^*'- 
Fiesque  (comte  de),  52i  n. 
Figeac,  I.rf3t,  ch.-l.  d'arr.,  Sig.  59g. 
Fîghine,  comm.  de  San  Casciano  de" 

Bagni,   prov.   de   Sienne,  distr.   de 

Moniepulciano,  3x3. 
Fi^ucroa  (Goniez  Suarcz  de),  an  n., 

—  (Lorcnzo  de),  261  n. 
Fimarcon  (sieur  de),  425,  4ïfi  n. 
Finale  nelt'  Einilia,  prov.  de  Modène, 

distr.  de  Mirandola,  344,  345. 
Fiamieino,  comm,,  prov.  et  distr.  de 

Rome,  3i8. 
Flaniinio  (Ftaminio  Nelli,  dit  le  capi- 

laine),  298. 
Flandre,  ado  n. 
Ftearance,  Gers,  ch.4.  de  csnt..  arr, 

de    Lcctoure,    4^3,  4^71  4^2   ■>■, 

484  n.,  485  n. 
Fleurdelis  (Jean  de),  476,  548. 
Florence,  21,  108,  1:0,  1 14  n.,  i4o  n., 

i34,  244,  252,  254, 2C6  n.,  268,  270, 

271,  283,  28(!,  287,  289,  291,  291, 

34a,  347,  598,  Ooo. 
Florence  (duc  de).  Voy.  Cosnie  1", 
Florenlins,  t65,  238,  249. 
Floride,  495,  5a  1  n. 
Foix  (André  de),  sieur  d'Asparros,  gô. 

—  (maréchal  de).   Voy.  Lescun. 
Foix-Candale  (Françoise  de),  comtesse 

de  Tende,  297. 

—  Voy.  (jindale. 
Foix-Rabal  (Je«n  de),  a99  n. 
Fojano  délia  Chiana,  prov.  el  distr. 

d'Arezzo,  a46. 
Fontaine  (Jacques),  388.  SSg,  390,400. 
Fon/n)nei(porledcs),itMonscçur,444- 
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Foiiiurabie,   Espagnu,  prov.   de  Gui- 

puzcoa,   5^,  Co,   93,  gG,  38i. 
Fimtelteccta,  prov.  et  disir.  de  Sienne, 

=59. 

FonUhranda  (porto),  à  Sienne,  akkt 

256,  260,  361,  268,  275. 
Fonlenilhes  ( Pli i lippe  de   Ln   Roche, 

baron  de),  298  d-,  1^28,  4^9,  4^0, 

401,  ^04,  5i3,  rii8,  523,  524,  5^3. 

544,  555  n.,  563  d.,  572, 57^,581  n., 

58i,  596. 
Funteraillcs  (Michel  d'AsUrac,  baron 

de),  5oo,  &i3. 
Fontcvala  (comte  de),  190  d. 
Forc/ia  di  Penne.  Voy.  Penne. 
Ftifli,  ch.-l.  de  prov.,  107, 
Koroaro  (GiambattisU),  2i3. 
Fomeron   (H.),  ai  n.,  479  "■>  ^^^> 

488  n. 
Fors  (sieur  de),  5io. 
Fortcguerra  (signora),  79. 
Forleguerri  (Nicodcnio),  280,  287. 

Fossano ,  prov.  et  distr.  de  Cooi , 
59D.,03,  m6,  117,  i4o,  .4',  142, 
140,  i47,  aoi,  209,  220,  221. 

Fouquesolles  (Jacques  de),  sieur  d'Au* 
drehem,  174  n.,  175,  177. 

Fourquevaux  (Raymond  de  Pnvie,  ba- 
ron de),   188,   a33,   238,  241,  255, 

428,429.  ^30.469, 47'.  47*.  487  ■>■, 
495,  497,  498.  Soi  0-.  5'9.  5a6. 
Français,  72,  97,  99  n.,  101  n,,  106, 
108  n..  (Il,  112,  117,  118,  i3i, 
i33  n.,  i34,  i35,  i36,  137,  i38,  iSg, 
i4o  n.,  143,  144,  i5o,  i55,  i56, 
i58,  161,  161,  i63,  t65,  1O6,  167, 
168,  169  n.,  170,  171,191  n.,(93n., 
194  n.,  195  n.,  196,  199  n,,  ïo3  n., 
ao6  n.,   207  n.,  208,  211,  2i4  "■• 

232,  223.  I2C  n.,  244,  ï47.  25l,  ï52. 

258,  260  n.,  2O1,  268,  269,  276, 
293,  302,  307,  323,  325  n.,  326,  328, 
329,  33o,  342,  30o,  372,  374.  379. 
France.  12,  20,  30,  38,  39,  4o,  4i, 
43,  49,  5o  n.,  58.  Oi,  00,  68,  0.(, 
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86.  88,  90,  91,  92,  io3,  104, 
m4,  116,  118,  i3o,  i33,  i36,  139, 
i4'>  1541  lOo,  171,  172,  173,  174  □., 
186,  187,  188,  195,  2o3,  220,  224, 
225,  329,  234,  335,  236,  237,  238, 
344,  248,  249,  25o,  255,  259,  263, 
ï04,  275,  28a,  283,  284,  28G,  "" 
296,  299,  3o6,  3o8,  3io,  3ii,  319, 
320,  3a3,  3a4,  33o,  338,  339,  34a 
347, 348,  378,  379,  38o,  380,  398  n. 

4o4,  4i5i449.  479.  484,  486,  487 

488  n.,  489,  4921- 493  D.,  494  n-, 
496,  5o4,  5o5,  509,  5io  n.,  Bao,  527, 
549,  569,  582,  584,  589,  602,  6o5, 
6:8. 
Franceseas,  Lot-el-Garonne,  ch.-l.  de 

canl.,  arr.  de  Nérac,  589. 
Francfort,  3  n.,  6ofi  n. 
François  l",  roi  de  France,  i3  n.,  42, 
56,  57,  58,  59,  61 ,  62.  63.  64,  65, 
O7.  %.  7"-  7I'  72.  75.  93,  97.  99. 
io5,  lo&n.,  ii5, 1 17  n.,  118,  ngn., 
122  n.,  123  n.,  124,   135  n.,  126, 
127,  128,  129,  i32  n..  i44  n.,  170. 
17c,  173,  174,  178,  180,  i83,  188, 
193  n.,  4i7>  593,  59O,  604,  Oog  n., 
610. 
François  II ,  roi  de  France ,  348 ,  379, 
38)   D.,  384,  387,  389,  3g3,  393, 
417.  470- 
Fraogel     (Lanuase,     dit) ,     capitaine 

béarnais,  59,  93. 
Franklin  (Ad.),  16  n. 
Frascali,  prov.    et  dîslr.   de    Rome, 

3i5d. 
Fratsinello ,  prov.  et  distr.  de  Turin, 

145,  170. 
Fraysseoet,  coalrdleur,  458, 
Frédéric   11,   roi  de   Danemark,   496, 

497- 
Frcdcville,  commissaire  de  l'artillerie, 

444.  454,  455. 
Frcgoso  (Aurelio),  78,  i83,    191   n., 
256  a.,  3i6,  317  n. 

—  (Ccsare),  64- 

—  ((iiami),  évêque  d'Agen,  28,  534. 
.525  n.,  570  n. 

—  (Ollnvio),    capitaine    de    i^alères, 
27  n..  524,571. 
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Fréjat,  Vnr,  ch.-l.  Je  canl.,  arr.  il 

DrafçuigDan,  ia3. 
Fremy  (Edouard),  334. 
Frespeeh,    Lot-el-Goronoe,  cnnl.    d 

Penne,  orr,  de  Villeneuve,  585. 
Friilich  (Guillaume),  it>3.  375. 
Froninn,  llnulc-Garonne,    ch.-l.    d 

cant.,  arr.  de  Toulouse,  g5  n. 
Fuenins  (Diestii),    i3g  n.,  2f\i,  24^ 

ï95d. 
FameJ,  Lot-rl-Garonne,  ch.-l.  de  canl. 

arr.  de  Villeneuve,  ^03  n.,  4i3,  4'^ 

4iO.  <>,,  4.8,4",47'. 

Fumel  (Frjoi;ois,  baron  de).  ^02,  4o( 

4.7- 


Gabre  (Dominique  du),  ambansadeur 

de  France  à  Venise,  234,  ^37,247  ■)-, 

282  n.,  287  n.,  321,  323  n.,  32^  n., 

340,  342. 
Gai^lauu  (Juan),  3.'>.3. 
GaHr,  c\\.-\.  de  dlslr.,  prov,  de  i'.»- 

serla,  326. 
GaffarcI  (Paul),  ai. 
GaiUac,   Tarn,    ch.-l.    d'arr.,    n5, 

136  n. 
Uaillnrd  (Gabriel-Henri),  loS. 
Gaillon,  Kurc,  ch.-l.  de  cant.,  nrr.  de 

Louviera,  34  n. 
(iajan,  capitaine,  91. 
Gai  a  ITre,  capitaine,  laG. 
Galapian ,  Lot-el-Garonne,  cant.   de 

Porl-Sai  nie-Marie,  arr.  d'Aj^n,  423. 
Galard  (Marguerile  de),  gi  n. 
Galiol.  Voif.  Assicr. 
rîalldccini  (TeoKlo),  241,  2^2. 
Gallards  (Nicolas  des),  397  n. 
(inllc  (Philip|>e),  243. 
Uallo  (Ceaare),  254  n. 
Galvaçnliius,  i46. 
Gnma,  capilaine,  227. 
Ganiboo    (Pierre     Fernande/     d'Elci- 

caola  y),  383. 
Garcilasso  de  Vc(fB,  83  n. 
Garnier  (Jean-Juciiues),  io3. 
Garonne,  fleuve,  38g,  424,  434,  436, 

437,440,442,  /i46,  4^4,  4^7-198- 


I      524,  543,  544,  545,  .SSî,  56o.  56i, 

56î  n.,  567,  568,  569,  570.  6ot  . 
I   Ganeogne,  7,   i4  n.,   24,   25,  4o,   54. 


..4,   1.5,   . 


'29. 


186.  229,  190,  199, 

3o8,  382,  384,  387,  H*    »-.  4"». 

434,  438   n..  449,   452,   453,   456, 

47».  40'.  4g4. 5oo,  509,  Sri.  523  n., 

533,  540,  546,  55o,  553,  558,  56o, 

56i,  569.  57G  n.,  582.  599,  617. 
Gntcons,   12,  5o  n.,  89,  107  n.,  108  n., 

110,  125,  128,  129,  137,  i38,  i63o., 

i65,  167,  169,  172  n.,  175,  179, 

■  82  n.,  2i3  n.,  241,  242,  25i,  279. 

3oo,  3i2,  3i3,  337,  434, 4^2, 490  n., 

5o3n. 
Gosolh  (mf  di),  i83  n. 
GaMÎno,  prov.  et  distr.  de  Turia,  i35, 

3o3. 
Gnlherie  (la),  lieu  dil,  pr^s  de  Nérac. 

438. 
Gatibe,   Landes,  comm.   de  Penpiie, 

canl.  de  Villeneuve,  arr.  de  Monl- 

de-Marsan,  5."i4. 
Gaufridi  (Jean-Franyois  de),  lai. 
Gaullieur   (Ëraest),   439   n.,    44o   "•< 

445  n.,  446  n. 
Gaulais,  36. 
Gaultier  (François  de),  conseiller  au 

Parlement  de  Bordeaux,  575,  587. 
Gtinre  (comié  de),  297,  470. 
Gaurico  (Luca),  384. 
Gavarrel,  capitaine,  i36,  ^28. 
GayazEO  (Galeazzo  de  San  Severino, 

comte  de),  43,  267.  279. 
(inye  (Jehan  de),  capitaine,  317. 
O^nes,  61,  109,  118,  i3i  n.,   i3g  n., 

.45n.,  22,. 
Génes(Hug'uesde).  Vby,  Pepoli(L'Ko). 
Genève,  Sgi,  4o8,  4'0,  499- 
Génois,  ]i3  n. 
Gemac,    Gironde,    canl.    de   Pujola, 

arr.  de  Libourae,  587. 
Geniile  Varano  da  Canicriao  (Pier), 

345. 
Gentils  (Gabriel    de),    conseiller   au 

Parlement  de  Bordeaux,  .'129,  53o  n. 
Gerbola  (plaleau  de  la),  près  de  (*ri- 

soles,  161,  1B7. 
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Gerderesl   (Gabriel    de  Itcarn,    barun 

de),  548  D. 
Ger»,  aHI.  de   In  Garonne,  r.  i^.,  45G. 
Gesunle  (couvent  des),  à  Sienne,  sSqd. 
Cianfii^liaizi   (Piero),  3a6,    328   n., 

33oD. 
Gianfigliazzo,  ambassadeur  floreatln  à 

Rome,  3iz  n.,  Zi6. 
Gianninelli    (  Alfonso  ) ,    ambassadeur 

fcrrarais  A  la  cour  de  France,  499  n- 
Giherli  (Malleo),  98. 
Gié  (Guillaume  de  Mauç^iron,  sieur  de), 

fiifn,  l>oirel,  ch.-l.  d'arr.,  4^2  n- 

Giliberl  (Mathieu) ,  coaaeiller  au  Par- 
lement de  Bordeaux,  Sai. 

Gitnbrède,  Gers,  canton  de  Miradoux, 
arr.  de  Lectoure,  127. 

Gimont,    Gers,    ch.-l.   de  cant.,    arr. 
d'Auch,  55i. 

Gimont,  capitaine,  570  n. 

Gioffredo,  i38,  i3gn. 

Gioïio  (Paolo).  Voy.  Jove  (Paul). 

Girard,  commissaire  royal  eoGuienne, 
4o4,4'3,4"5,4i6,4>8,4i9.42on. 

Girard  (P.  Antoine).  i3  n. 

Gironde,  fleuve,  52G,  Sfig. 

Gironde,  Gironde,  cant.  et   arr.  de 
U  Réole,  4 10,  442. 

Giuf^i  (Il  dui),  25i  n. 

Giulio,  secrétaire,  284. 

Giustiniano  (Prancesco),  116. 

-(M.rino),  ii5n. 

o  da  Faenza,  capitaine,  zSg, 


Givry  (Renë   d'Anglure,    sieur   de), 

34,  341. 
Goas.  Voi/.  Gohas. 
Gohes  (Antoine  de  Biran,  sieur  de), 

548  n. 
—  (Jean  de  Biran.  sieur  de),  373, 

575. 
Golènes  (sieur  de),  :32. 
Gondrin.   Vorj.  La  Mothe-Gondrin. 
Gonoort.   Voif.  Cossé  (Artus  (le). 
Gonlaud,    Lot-et-Garonne,     cant.   et 

arr.  de  Marmandc,  397. 
Gonlaut  (Ro))ert  de),  ëvi'que  de  Con- 

dom   49'  n-.  497  "■>  ^38. 
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GuQZiigiie   (Charles   de),    marquis  de 
Gazuolo,  77,  t68. 

—  (Brcole  de),  cardinal  de  Mantoue, 
343. 

—  (Ferrante  de),  77,  iic,  17»,  188, 
190,  19T   n.,    195,    196,   198,    199, 

ÏO2,   2o4,    205,    207,    208,   209,  ÏIO, 

ziz,2i3,2i4,2i5,2:6,ii7n.,  320, 

221,    222,    223    0.,    224.     ^^^t    227, 
299,  343.  340.  347,  60G. 

—  (Francesco  de).  ii8. 

—  (Sigismond  de),  84- 

—  (famille  de),  :oi. 

Gordcs  (Bcrtrand-Raimibaud  de  Si- 

miane,  sieur  de).  19T  n.,  192,  208, 

221,  359,  4g3  n,,  5o2  n. 
Gordes,  capitaine,  SSg. 
Gosellini,  195,  200  n.,  207,  zio  n., 

211  n.,  212,  2i3  n.,  216,  226,  227. 
Goadou,    Lot,    comm.    el    cant.    de 

La  Bastide-Murat,  arr.  de  Gourdon, 

SiOn. 
Gouleines,  capitaine,  607. 
G  ou  Nef rac  (Jehan  de),  Gi  n. 
Gourdon,  Lot,  ch.-I,  d'arr.,  44?!  449i 

517,  518,519. 
Gourdon,  Lot-et-Garonne,  comm.  de 

Gavaudun,    cant.    de   Mooflanquin, 

arr.  de  Villeneuve,  5i8  n. 
Gourdon  (vicoml«  de),  192,  ïoi,  2o3. 
Gourgues  (Augcr   de) ,    géntfrsl    des 

Knanccs  en  Guienne,  5o3,  586. 

—  (Dominique  de),  53i  n. 
Gausxies,  Landes,  comni.  du  Prêche, 

cant.  de  Villeneuve,  arr.  de  Mont- 

de-Marsan,  55g  n. 
Goût  (Jean  de),  sieur  de  Lioux,  116. 
Grainal,  Lot,  ch.-l,  de  cant.,  arr.  de 

Gourdon,  5i8,  Sig. 
Grnmont  (Antoine  de),  ï4  »'>  4ô  n., 

43i  n.,  547,548,  5Go. 

—  (Jean  11,  baron  de),  90  n.,  94,  106. 

—  (Mathieu  de),  465  n. 
Granvelle (Antoine  Perrenoi, cardinal), 

ëvé<|ue  d'Arras,    19a    n.,    194   "■! 
230  n.,  379. 

—  (Nicolas  Perrenol,  si  ru  r  de),   i3o. 
Grare/inrg.  Nord,  ch.-l.  de  i^ant.,  arr. 

de  l>UQkerc]ue.  180.  374. 
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Grai'îer  (promcDade  du),  k  Agen,  5o3. 
Grenade,    Haule-Gflronne,    ch.-l.    de 

cnQt.,8rr.  de  Toulouse,  387  n.,  4o'i 

487,  488,  539.  540. 
Grenadr,  \jaaden,  ch,-I.  de  canl.,  arr. 

de  Monl-de'MnrsBn,  553,  554,  ^^â> 

5S7,  5Sy  n. 
Grenoble,  Isère,  ch.-l.,  127,  i48  n. 
Gresham  (Thomas),  ambassadeur  au- 

^lais  à  la  cour  d'Espagne,  354  »' 
Griffnotn,  Uordngne,  canl,  de  Kainl- 

Astier,  arr.  de  Périi^ueux,  4^7  ■>., 

433  n.,  45i  n.,  453  D.,  458  n.,  4O4. 
Grisons,  78,  79  n.,  gS,  99,   176,  a33, 

z35,  238,  241,243.  s5i,25i,  261  n., 

347- 
Grosxeto,    ch.-l.    de    prov.,    s33    n,. 

3o9  n.,   319,  320,   324  □.,  326  n., 

336,339,  341. 
Grosêoles-en-Condomoin,  loc.  auj.  dis- 
parue, 94  n. 
Gmllti-h'errala ,    prov.    el    liïslr.    de 

Rome,  3i5. 
Gruyériens.  67  □.,  68,  i65,  166.  167. 
Gunlteroti  (Harlolomco),  110. 
Guardaaone,   écarl   de   Travcrsetolo, 

prov.  et  distr.   de  l'arme,   345  o., 

346,347. 
GuuHco  (l'hristophe),  120,  121,  122  d. 
Guast.  Voj.  J)el  Vaslo. 
GuasfaUa,  ch.-l.  de   dîslr.,   prov.  de 

Rei^lo  d'Entilia,  346. 
liuazzo  (Marco),  79  n.,  i4i  n.,  t44  !■-> 

.46,  i47.  i?"-- 
Gitërard  (Cbaries),  18. 
Gucrlin,  capitaine,  SyS. 
Guerre  (Christophe),  124. 
Guevara  (Juan  de),  162  n. 
Guglielmi  (Alesseodro),  286,  289,  291 . 
Guichardin  (François),  17  n.,  73,  98, 

Guidoriccio  d!  Fo^liano,  262, 
Guicnne,  12,  17  n,,  23,  24,  26,  27  n., 
28,  .îo,  3i,  33,  34  n-,  37,  47,  54, 
93,  ii5,  173,  349  n.,  3Hi,  38ï, 
387  n.,  .388,  394,  395,  396,  398, 
401,  402,  4o3,  4o4  n.,  407,  409  n., 
4io,  4i2.  417.  420,  423  n-,  kA, 
43i,  435,  436,  437,  443,  447,  449, 


451,464,  465n..  4700-,  47'.47*. 
474.  47^'.  ^77-  ^78.  -479.  48°  "■. 
48i,  482,  483,  484  n-,  485,  486. 
487,  4%>  490,  49^>  5oi,  r>o3,  5o6, 
5ia  D.,  5i3,  5f7,  522,  524.  5^6> 
r>3o,  535,  537,  552,  553  n.,  554. 
558,  56i  n.,  570,  577,  579  n.,  58ï, 
584,  586,  593,  60a,  6ai,  6u8,  610, 
6ir,  6i2,  6i5,  616,  617,618. 

GuitTrey  (Guiiçues).    V'i»/.  Boulières. 

tiuijon  (Jean),  professeur  au  collège 
de  Guienne,  54  n. 

Guil/esfrr ,  Hautes-Alpes ,  ch.-l.  de 
canl.,  arr.  d'KmbruD,  128. 

Guillet,  receveur  des  tailles  à  Brouage, 


Gaines,  l'as-de-Calais.  ch.-l,  de  cant., 
arr.  de  Iloulogne,e5,  177,  180,  348. 
Guiol,  capilaiue,  574  n. 
Gaisnn.  Voy.  Ckiusano. 
Guise  (Claude  de),  197. 

—  (François  de  Ijorreine.  duc  de), 
23,  4i,  43,  52,  77,  85,  86.  88, 
,78,  179  n.,  .82  n.,  .98,  20:, 
204  n.,  210  n.,  2i3  n..  2i3  n,, 
233,  249,  269  n.,  298.  309,  3io  D., 
320.  321  n.,  322,  323,  3ï4,  3i6. 
327  n.,  328,  329  n.,  33i  n.,  33>, 
333,  334,  335,  336  n.,  337,  338, 
340,  342  n.,  343  n..  348,  349,  35a, 
354,  355,  356  n-,  357,  358,  36i, 
362,  364,  3G5  n.,  366,  367  n.,  368, 
369,  370,  372,  373,  374,  375,  376, 
377,  378,  38i,  382,  383,  386,  390, 
39a,  393,  4i2,  421  n-,  468  a.,  47S, 
Goo,  6o5,  606  n.,  6ir. 

—  (Henri  de),  prince  de  Joiaville,  376. 
^—  (Jean   de).    Voy.    Lorraine    (Jean, 

cardinal  de). 

—  (Louis,  cardinal  de),  296,  4<)0- 

—  (ducs  de),  21  n. 

—  (famitlc  de),  i3,  197,  198,  3o6, 
3io,  348,  349,  35o,  379,  .38i  n., 
385,  386,  387,  390,  391,  392,  593, 
407,431,  486,  4g2,  494. 

Gullinièrcs  (Geoffroy  d'Avdie,  sieur 

de),  5 14. 
Gaiires,  Gironde,  ch.-l.  de  canl,,  arr, 

de  Libouroe,  528. 
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Guter  (Peler),  i55  n.,  i 

167,  168  n. 
Guybert  (Arnaud),  ^32. 


Hà  (cliâlfRU  du),  à  Bordeaux,  53o. 
Hagetmau,  Landes,  ch.-t.  de  cant., 

arr.  de  Saial-Sever,  5^7,  l>k'6. 
//amploncourl,  Angleterre,  comté  de 

Middieacx,  dislr.  de  Spellhorne,  470. 
Hannarl ,    ambassadeur    de    Charles- 
Quint,  117  n. 
Hnnnuyers,  366. 
Hai-delot,   Pas-de-CalBis,    comm.    de 

Condclle,  canl.   de  Sa  mer,  arr.  de 

Boulot[nc,  183. 
Hardi,  3ij8  n. 
Ilasdrubal,  36. 
Hatoii  (tUuudc),  368,  370. 
Jlautcourl    (d'),    gouverneur    d'Ivoi, 

367  n.' 
llaittefngr,  Lo)-^l-ûaronne,   cant.  de 

Penne,  arr.  de  Villeneuve,  570. 
HauUs-Alpes  {viMées  Aea),  127. 
Hfndmje,   Basses- Pyrénwis,  canl.  de 

S.iint-Jeim-dc-Luz,  arr.  de  Bayunne, 

38r. 
Henri   (eiirdînnl),    roi    de    Portugal, 

497- 
Henri  de  Valois,  dauphin  de  France, 

64,  io!>,  i3o,   i3i,   iZi,  [35,   172, 
.    174,  175,  177. —  yoij.  Henri  II. 
Henri  IJ,  roi  de  France,   2  n.,  3,  10, 

i3,  20,  Î.Î,  35,  4i,  56,  75,  76.  77, 

81,  i53,    174,   183,  184,  i85,    186, 

187,  190,  191,  192,  193,  134,  198, 


'99-  2"'.  2" 
207,  3og  n., 


[3  n,  2i5n., 

,  %22.,  223  a., 
124,  227  n.,  229,  23<i,  232,  233  n., 
234,  a35,  a36  u.,  239  n.,  241  n., 
240i  ^^^>  ^^^>  "->  ^^  "''  ^^T>  ^^^  "-> 
259,  260  n.,  261  n.,  263,  2<)5, 
166  n.,  267,  269  n.,  270  n.,  272  n., 
ï83,  287.  288,  291  n.,  394,  2()5, 
296  n.,  297,  298,300,  3oi  n.,  3o3  n., 
3o4,  3o5,  307  n.,  309,  3io,  3ii, 
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3i2,  3i5,  3i6,  317  n.,  3i8  n.,  3ig, 
320,  321,  32g  □.,  33i,  336,  338, 
339,  34o,  34a,  347,  348,  349,  35o, 
3fi2n.,  364  0--  369  Q-,  374  n.,  874 n., 
375,  376.  378  n-,  379,  38o,  382, 
383,  384,  385,  417,  470,  Sga,  596, 
597,  599,  600,  6o4,  606  n.,  610, 
6ii. 

Henri  II  d'Albrel,  roi  de  Navarre, 
ii4,  ii5,  116,  118,  38i. 

Henri  de  Bourbon,  prince,  puis  roi  de 
Navarre,  4^4  n.,  474>  47^,  5o7, 
5i2,  5a3  n.,  5*7  n.,  549  n.,  58o, 
588,  589,  595,  611,  618.  —  Voy. 
Henri  IV. 

Henri  III,  roi  de  France,  34,  55  n., 
174, 528,  579, 584,  585  n.,  588,  595. 

Henri  IV,  roi  de  France,  9  n.,  187  n. 

Henri  VIII,  roi  d'Angleterre,  69,  i53, 
i65,  171,  173,  175,  176,  178  n., 
i8ï. 

Heraudeau  (Gervais),  4i6- 

llfsdin,  Pas-de-Calais,  ch.-l.  de  cant., 
arr.  do  Montreuil,   ia4,  175,  ■!24. 

Hevard  {capitaine),  162  n.  —  Koy. 
Lijenard. 

Hom  (Adolphe  de),  122. 

Humièi^H   (Jean,    sieur  de),  63    n., 

i44  "■!  '95  n.,  354,  355  n.,  357  n., 
362  n.,  366  n.,  367  n.,'  374  n.,  37O, 
377  n.,  38i  n.,  493n. 
//«(ie«U/rp,rivière, Bouches  du-Rhdne, 
119. 


/60s,  Hautes- Pyrénées,  canl 
de  Tarbes,  589  n. 

llf-de-Francr,  29. 

Imnia,  prov,  de  Bologne, 
distr.,  107. 

Impériuu.i,  12,  71,  80,  91,  93, 
.ii.i.3.i[4,iiOn.,n7, 
lat,  123,  124,  i35,  i36,  1 
.40,  .4',  ■4=.  '43,  144,  ' 
l'i.'i,  i36,  157,  i58,  [Sg,  t 
170,  171,  173,  191,  199.  2 
206,  208,  209,  2i4,  zi6,  2 
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22^,  227,  23[,  23fî,  237,  2^0,  42  n., 

243,  »44, 2r>4,  25ti,  iGo,  2(ii,  265, 

267,  a08,  261J,  37a,  27G,  277,  278, 
279,  28a,  281,  285, 193,  agg,  307  □. 

Isalji^iiicr  (Anloïnctlc),  première  fem- 
me de  Biaise  de  Monluc,  447- 

/»/«,  uffl.  d(!  la  Dordogne,  r.  d.,  459. 
5i4,  56i. 

/«fc(I').  Voy.  lUif. 

hle-rn-DiMlon,  tluule-GHiMnnc,  ch.-l. 
de  caDl.,  arr.  de  SHinl-Gaudeos, 
5:3  n. 

hle-Jourdain  (£.'),  Géra,  ch.-l.  de 
cant-,  urr.  de  Lumbez,  546,  547, 
55). 

Jtola  detl'  Arbiarolla,  254.  —  Voy. 
Arbinmfla, 

Ilafie,  10,  24,  25,  4i.  43,  49,  85,  88, 
Sd>  9"'  9'>  97  "->  '"'''1  'o**,  i35, 
i36,  170,  17F,  187,  iij8,  232,  a34, 
3oo,  3og,  3i2,  320,  33o,  33:,  335, 
348,  375,  420,  433,  482,  569  n.,  584, 
G18. 

Ilaliens,  G7  d.,  69  n.,  97,  to8  11.,  120, 
■  37,  147,  i52,  162,  [G3,  104,  iG5, 
167,  172,  176,  3o3,  2(1,  ai3  n., 
2i4d.,  2:6  D.,  223.  224,  238,  l5l, 
z52,  260,  269,  279,  293  n.,  3i8, 
327,  343,  340. 

/voi,  aujourd'hui  Cai-tgnnn,  Arden- 
ne«,  ch.-l.  de  chiiI.,  arr.  de  Sedau, 
367  11. 

loréf,  [irov.  de  Turin,  ch.-l.  de  distr., 
i46,  i48  n.,i5o.  ÛM,  i52,  171,  ao3, 
aoG,  211,  aao,  agg,  597. 


JwUlona-lef-Vifjnes,    Marne,    caol, 

d'Ecury-sur-Coolc,  arr.  de  GhflloDa, 

Jacobins  (couveni  des),  k  Ai^a,  397  n. 

Jaf^llons,  58i. 

Jamelz  (sieur  de),  355  n. 

Jarnac,  Charenle,  ch.-l,  de  cauL.,  nrr. 

de  Cognac,  379  n.,  523  n.,  5^5, 527, 

Gii. 
Jarnac  (Gay  Chabiit,  aieiir  de),  8  n., 

42,  i83,  [84i  38a,  ^22,  493,  509. 


Jaure,  Dordo^ne,    canton   de   Saiol- 

Aslier,  arr.  de  l'éri^eux,  4G4> 
Jean-Casimir,   lits    de    Frédéric    lU  , 

comle  palatia,  5io  n.,  557  ■>' 
Jeanne  d'Albrct,  reine  de  Navarre,  fl, 

21  n.,  35,  3o,  37,  93  n.,  385,  436. 

438,  439.  453,  455,  470,  471,  474. 

475,  478-48'.  W,  486,487.  49«. 

5i  1, 5.3,  5i4,  5i5,  5i6.  54i,  542  n., 

.546  n.,  548  n.,  553,  555,  55^  a., 

565.  5&7,  569,  576,  Gor,  606. 
Jeaiioin  (Pierre),  président  au  Parle- 

meut  de  Paris,  9  n. 
Jeffiin,  Gers,  ch.-l.  de   cant.,  arr. 

d'Auch,  5i3  n. 
Jehannut  le  Basque,  91. 
Jemini;ham   (Robert),  108  n.,  109  n. 
Joinville    (  prince    de  ).     Voi/.    Guise 

(Henri  de). 
Jouan  (Abel).  4g2  n. 
Juan  (le),  igS. 
Juuj: ,     Bouches-du-Rhâne ,    comm. 

d'Auriol  (voy.  ce  mot),  119. 
Jove  (Michel),  57G. 

-  (Paul),  3,  17  n.,  72,  73,  74,  88, 
■  M,  lia,  n3,  122,  .39,  i4o,  144, 
i45,  i48,  i5i,  i55n.,  i58.  iSq,  iGi, 
162,  iG4,  iGô,  166,  167,  168,  iGg, 
170.  592. 

Joyeuse  (Guillaume  de),  471.  5i6, 5i8, 

55i,  .595. 
Juifi  (porte  des),  à  Perpignan,  i3i. 

—  (rue  des),  A  Ajçen,  6i3. 

Jules  1)1,   pape,   190,   262,  271,   272, 

282  n.,  288,  a89. 
Juliani  (monsi^ore  de),  32i  n. 
Junca   (maison),  à   Mout-de-Marsan , 


La  Balme  (Françoise  de).  iGG  n. 

La  Bnrre-Duparci)  (Éd.),  17  n. 

La  Bastide,  capitaine,  107  d. 

Labal,  4o5. 

Lal>at  lie  Saviiçnac,  conseiller  au  Par- 
lement de  Bordeaux,  4o4  "■ 

Laliatut  (Antoine  de  Rivière,  vieomle 
de),  574  n. 


jïGoot^lc 


La  Borde,  Lol-et-Garoiinc,  comm.  de 

Caumont  (voy.  ce  mol),  5î8  n. 
Laboria  (Jeao),  syndic  de  Mootauban, 

433. 
Labourd  (pays  de),  ga,  g3. 
La  Bourdeisièrc  (  Leooor   de    Babou 

de),  359,  364,  365  o. 
Laboyrie  (Jean),  Irésorier  de  la  ville 

d'AgeD,  4&0  »■ 
La  Brêde,  Gironde,  ch.-l.  de  uant., 

arr.  de  Bordeaux,  43g  ■>' 
La  Brosse  (de),  367  n. 
La  Bruitle,  563. 
La  Cassaigae  (Jean  de  Vezin,  sieur 

de),  5oo,  5oa  n.,  5o3  n.,  5o5  d., 

5i3q. 
La  Caze  (Pons  de  l'ons,  sieur  de),  565, 

582. 
La  Chapelle  (Antoine  l^nusse,  sieur 

de),  5o4  n. 

—  (  François  Jouvenel  des  Ursins , 
sieur  de),  4i,  333  n,,  170. 

La  r.tinpelle-Lauzicres  (Jean  de),  séné- 
chal de  l^uercy,  555  d. 

La  Chai-che,  capilaÎDC,  20g, 

La  Charité,  Nièvre,  ch.-l.  de  cent., 
arr.  de  Cosne,  434t  &&■■ 

La  Chassaigne  (Geoffroy  de),  conseil- 
ler iiu  ParIcnienI  de  Bordeaui , 
4o6. 

—  (Joseph  de),  président  au  Parle- 
ineni  de  Bordeaux,  5zg,  5.3o  n. 

La  <;haslre,  370. 

La  Cbàlai^neraie  (  François  de  Vi- 
vonne,  sieur  de),  8,  42,  i83,  184. 

La  Citlerna  d'Asli,  prov.  d'Alexan- 
drie, disir.  d'Asli,  zi5,  21G  n.,  Ï17. 

La  Clolie,  capitaine,  g5,  106  n. 

I^  Chérie  (sieur  de),  438. 

La  Cueva  (Juan  de).  [3i. 

Lsdoue,  capiuine,  573. 

La  Kaye  (sieur  de),  ij4. 

I^a  Kayclle  (Aoloine  de),  174  n. 

—  (compaicnic  de),  208,  ïïo. 

La  Fère,  Aisne,  ch.-t.  de  ciinl-,  arr, 
de  Lnon,  io4  n.,  354.3.^17  u.,  374  n. 

I.a  derrière  (comle  llertiir  île).  21). 

Lfi  Ferli'-Milnii,  Aisne,  cnot.  de 
Neuilly-Sainl-Kronl,    arr.    de   Chi. 
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leau-Thierry,  3oi  n.,  364  o..  372  n., 

373  n.,  374  n. 
La  Ferlé-iout-Joiiarre,  Scine-eUMar- 

ne,  ch.-l.  de  canl.,  air.  de  Meaux, 

171. 
Lajilole,    Ha  u  les- Pyrénées,  arr.    de 

Tarbes,    cant.    de    Mauljouriçuel, 

LafoQ  (Mary),  467. 
La  Forest,  maître  d'hOtel   de  Char- 
les IX,  4^3  n. 
Lafoj-,  Lot-et-Garonne,  canl.  de  Puy- 

mirol,  arr.  d'Agen,  4^3. 
Laj^arde-  Voy.  Sevin  (Guillaume  de). 
La  Garde  (Escalin,  baroa  de),  4^,  72, 

73,   137,  i38,  178,  235,  236,  ï37, 

297,  311,212,3170.,  53i,  562,  5eg, 

578. 
La^basUin  {Jaci|ues  Beooial  de),  pre- 
mier président    du   Parlement  de 

Bordeaux,  473,  52i. 
Lagrange,  procureur  au  présidiat  d'A- 

gen,  390. 
La  Gombaudière,  capitaine,  5o6,  609. 
La  Grange  (Claude),  5o6,  507,   5o8, 

509  n. 
La  Gravière  (François  Séguier,  sieur 

de),  liénéchal  de  Quercy,  4Szi  4^6, 

487,  488,5o5n. 
La  Grue  (sieur  de),  429. 
La  Gruére,  Lot-el-Garonne,  cant.  du 

Mas-d'Agenais,  arr.  de  Marmande, 

438,  43g. 
U  Guichc  (Gabriel  de),  383. 
Laguiraude,  127. 
Laguo,  capitaine,  43,  36o. 
Label  (Jean  de),  procureur  généi-nl  au 

Parlement  de  Bordeaux,  49^'.  5ii. 
1^  Hunaudaye  (Pierre  île  Tourne- 
La  Lande  (Clément  de),  chanoine  d'A- 

gen,  4o4  n.,  499  "■.  5a3  n..  555  n. 
Lallemani  (Fjtlicnne),  372  n. 
La  /Mij'jia,  prov.  et  dîsir.  de  Turin, 

,«<n. 
1.a  l^ue  (sieur  de),  .505. 
1^  Mnrk  (Robert  de),  sieur  de  Fleu- 

rangc»,  102  n. 
/m  Mirandole  (Miriinilola),  ch.-l.  de 
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disir.,  prov.  (le   MoHèae,  ji,  ni, 
ii8,  190,  335,  25i  D.,  afi2. 
La  Molle  (Jac<]ues  de  Booirace,  sieur 
de),  .on.,  66. 

—  (Jaei]ucH  de  Booifaci^ ,  sieur  de), 
231  n-,  324  ».,  297,  3i3,  323,3x5, 
3320.,  341,  344,  34511.,  Go8a. 

—  (Joseph de Bonibce,  sieurde),  1C8. 

—  (Joseph  de  Bonirace,  sieur  de),  583. 
La  MoDJoje  (sieur  de),  334> 

La  Moniaila.  Voy.  Monta. 

La  Monzie-Monlaslrac,  Dordo^nc, 

canl.  de  Sigoiilès,  arr.  de  BerjU^rac, 

4600. 
in  forain  (î),  an  n. 
La  Moriière  (sieur  de),  2O7,  34.   n., 

3820. 
Lamolc  (sieur  de),  437. 
La  Molhe-Goudriii  (Biaise  de  PardaiU 

ian,   sieur   de),    igr    d.,    ti|4i  ^*>^, 

—  (AnloiDC  de  Pardaillan,  HLcur  de), 
436  D.,  428,  434.  520,  544,  552, 
555  D-,  563  D.,  572,  575,  576  n., 
58ï. 

La  MolheLeVsyer  (Kran<,-oisde),  f4  d. 
Lampp^DagDo  (GiovaD  (îior^io),  195. 
I^ncelol,  43. 
Uiacrau  (Pierre  de),  évèijue  de  Lom- 

Laiides,  533,  555. 

Landucci  (Andréa),  n|(ent  siennois  k 
Rome,  3-25. 

—  (Landucciu),  238  d. 

—  (Marco),  332. 

Langey.  l'oi/.  Du  Bcllny  (Guillaume), 
Du  Bellay  (Marlin). 

iani/Ae  (région  des),  208,  320  n.,  221. 

Langoiraii  (Guy  Oe  Monferrand,  dit), 
582.  585. 

Langnn,  Gironde,  eh.-l.  decnnl.,  arr. 
de  Bazas,  4391).,  5o5  n.,  Û21 . 

LanguedoCy  26,  37,  29,81,  ja4,  ii5, 
m6,  [i8,  120,  i3o,  i32,  4o3  n., 
412,465,468,471,472.482,  486, 
487,  5i6  n.,  535,  539,  .54o,  542, 
545,  55i,  553  D.,554,  550,  558,  55^, 
5fi4,  570. 

Languedociens,  178. 


hannn  (les),  528. 

Lanues  (Jean),    maréchal  de  France, 

456. 
Lannoy  (Charles  de),  g8  n-,  100  o. 

—  (Philippe  de),  prince  de  Suluione, 
■56.  166.   167. 

\,a  Noue  (Fran<;ois  de),  460  n.,  538  n., 
566,  618. 

I^anouhc  (Meric  de),  44>- 

L^nssac  (Louis  de  Saint-lieiais,  sieur 
de),  76.  335,  237  "■-  ^38.  2^0. 
341  n.,  242  n.,  344,  a47.  ^53,  353, 
356,  288,310  n.,  3n,  3i3  n.,  3i5, 
3i6,  317,  3i8,  321,  n.,  4490-,  5i., 
5Go  n.,  564,  568,  5*>g. 

—  (Guy  de  Saint-Gelais, sieur  de).  5ai . 
Ijonto,  prov.  de  Turin,  distr,  d'Ivréc, 

76,  i(>9,    200,    20t,    203,    2o5,    226. 

Lnon,  Aisne,  ch.-l.,  374- 

La  Peyre,  capilaine,  387  n. 

U  Pise  (Joseph  de),  113. 

La  Ptumt,   Lot-et-Garonne,  ch.-!.  de 

cant.,  arr,  d'A(;cD,  394,  395. 
Ia  Popelinière  (Ivincelol   \'oisin  de), 

9,    12,   16,  3i3  n.,  3i5,    3i8   n., 

34911..  371,3730., 426 n., 431,499. 

5o9,  5i8  n.,  564,  565,   566,  568, 

570,  58 1 ,  592. 
Lara  (Juan  Manrique  de),  271,  378. 
I^rbousl  (Savary  d'Aure,  baron  de), 

547,  555  n. 
Aa  Hrdorte,  Aude,  cant.  de  Peyriac-Mi- 

nervois,  arr.   de  l^rcassoune,   104. 
La  fiiolr,  Gironde,  ch.-l,  d'arr.,  438, 

439,443,443,  44'J.  447.  521,  585  D., 

587. 
La  Rivière,  capilaine,  469, 47i- 
^  (François   de) ,   procureur  syodic 

de  la  ville  de  Bordeaux,  587. 

—  (J.  de),  469. 

LnrmniiaiUe  {'!),  loc.  auj.   itispnrue, 

528  D. 
Larmavaille,  capilaioe,  587  n. 
Ln    Itoche- Abeille,     Haute-Vienne, 

cant.    lie     Nexon,    arr.    de    Ssînl- 

Yrieix,  53i  0.,  537. 
La  Roche-Chalais,    Dordogne,  canl. 

de  Sainte-Aulayc,  arr.  de  Rïbérsc, 

528,  Sîg,  53o,  571,  598. 
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La  Roche  (François  de),  conseiller  nu 

Parlement  de  Bordeaux,  529. 
La  Roche-Chalais  (sieur  de),  628  n., 

53o. 
La  Hoch»4lu-Maine  (Jacques  Tierce- 

lio,  sieur  de),  5g  a. 
La   Rochefoacaalt,   Charente,    ch.-l. 

de  canl.  arr.  d'Angoulême,  535. 
La  Rochefoucauld  (Antoine  de).  Voij. 

Barhcïieux. 
—  (François  111,  comte  île),  87,  447, 

44g,  4C5,  5i3,  5i4,  527  o. 
La    Rochelle,    Chareole-loférieure, 

ch.-l.,   ï5,    3o,   3i,    37,  4ï,     101, 

349  n.,  479,  494,   5o6,  507,  5o9, 

5ia  n.,  5i4,  5i6,  54i,  579,  58o, 

58i,  582,  5g5,  601  n. 
La  Roche-Pi ngolet.  Voy.  Clavel. 
Ln  Roche-Posaj  (sieur  de),  .lo4,  Soj. 
La     Rochcpol.     Voy.     Moatmorencj' 

(François  de). 
La  Hocque-dea-Ars   (sieur   de),   42S> 

593. 
La  Romien,  Gers.  caot.  elorr.deCon- 

dom,  4^3. 
Las  (Gralien   de),    avocat  du   roi   au 

prosidial  d'A^u,  .^oi,  675. 
La  Sague  (Jac4|ucs  de),  .tgr. 
La  Salle,  capitaine,  335  a. 
Ln  Sauve,  Gironde,  cant.  de  Créon, 

MIT.  de  Bordeaux,  44». 
La  Saaoelgt-d' Eyinrl.   Voy.  Lu  Saa- 

vetii  t-tta-IJropt . 
Ln  Snavelal-de-daure,  Gers,  caul.  de 

Fleuraace,  arr.  de   Lectoure,   167, 

4a4,  453. 
La  Snavelat-da-Dropt,  Iwjt-cl-Garoo- 

ne.   cant.   de  Duras,  arr.   de  Mar- 

mnnilc,  5i4,  5x3,  5a4t  5^5. 
iMusay,  Vifinne,  comm.   de   Louitun, 

ch.-l.  d'arr.,  538  n. 
ti/fr/no (porta), àSienne,  î6i  n.jîjG. 
Lalomy  (Nicolas),  président  au  parle- 
ment de  Toulouse,  436. 
Utour  (sieur  de),  386. 
La  Tresne,  Gironde,  cant.  de  Créon, 

arr.  de  Bordeimx,  44o- 
Ln  Tiinilii,  prov.  de  Coiii,  diatr.  de 

Mondovi,  i^on.,  i4i  n.,  142,  201  n. 
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La  Trinità  (M.  tic).   Voy.  Costa  (Gior- 
gio Maria). 
Laubespine    (Claude    île),     secrëlnire 

d'Éut,  377  n. 
—  (Sébastien  de),  évèque  de  Umoges, 
ambassadeur  de  France  en  Espa- 
gne, 43o,  4^7  ^• 
Luugnac    (François     de     Montpezat, 

sieur  de),  566. 
Lautrec  (Odet  de  Foix,  sieur  de),  32, 
36,  4ï-  49,  6on.,  61,  91,  92,  93, 
94  n.,  95,  96,  io5,  loG,  107,  108, 
109,  110,  (12,  ii3,  ii4,  6o3, 
609. 
Lnazfrte,  Tara-et-Garonne,  ch.-l.  de 

canl-,  arr.  de  Moissac,  423,  507. 
Lauzun  (baron  de),  469  n.,  507. 
Laval  (Allemande),  tu,  602. 
La  Valette   (Jean   de   No(|;aret,   sieur 

de).  5i8,  53i,  566,583. 
La  VaugtiyoQ    (Jean   d'Escars,    sieur 
de).  37  n.,  4ïï,  44o  n..  458,  46i, 
j       464.  529.  5.to,  586. 
j   Ijumar,  Tarn,  ch.-l.  d'arr.,  432,  537, 
545,  546. 
La  Velurnie  (^),  capitaine,  359. 
La  Vigne  (Jean  de),  ambassadeur  de 
France  à    Cous  tan  tinople,    354   ■>-, 
356  n. 
Lavit,  capitaine,  4^8. 
Layrar,  Lot-et-Garonne,  cant.  d'AsIal- 
Tori,  arr.  d'Agen,  127,  45?!  4^9  n., 

471. 

Layroie,  Lot-el-Garonne,  comm.  de 
Montayral,  cant.  de Tournon-d'Age- 
nais,   arr.    de    Villeneuve-sur-Lol , 

395. 

Lazare,  capitaine,  84. 

Lnzzaro,  secrétaire  de  Monluc,  291. 

Leberon  (.\nloine  de  Gelas,  sieur  de), 
428,  4^*9,  5o8,  5i3,  533,  523,  525, 
528,  537,  56.,  564  n.,  565,  Sys. 

Le  Bourg.  267. 

Le  Clerc  (Jean),  9  a. 

Lfctoare,  Gers,  ch.-l.  d'arr.,  20,  3i, 
82,91,  4'o,4i3,  4i4n-.  ^^''.  Wï. 
45ï,  ^53,  454,  455  n.,  456,  457, 
467,  468,  469,  48o,  495.  490.  Soo, 
5ot,5o3,  522,  539,  544,  545,  558  o., 
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5r>9,  5Gi,  503,   506,  570,  578  n., 

r>80  D.,  599. 
LécussHii  {Reai  de  (ioulard,  sieur  de), 

1S8.  i5o,  2O3,  a64,  a83,  397. 
LcfebvFc,  Hecrélaire,  5oO. 
Le  frère  de  LavHl,  69*  n. 
Le    Havre,    Seine -EDréricure,    ch.-l. 

d'arr.,  178,380. 
Leïcesler  (Robcrl  Dudiey,  comie  de), 

493  n.,  494  n. 
Le  laboureur  (Jean),  334  "- 
Le  Long  (P.),  507. 
Le  Maçon  (Aotoiiie),  148  d. 
Lembeije,   ItasBca-Pj-rénces,   ch.-L  de 

caDt.,  nrr.  de  Pau,  55o. 
Lemercîer  (NêpomucèDe),  io3  11. 
Lenionnicr  (Ilcnrj-),  21  d.,  379  n. 
LcDomuiut  (Charles),  18. 
Léon  X,  [Hipe,  loo. 
Lâre,  nftl.  de  l'Aveyron,  Ma  d. 
1^  Etny  (Eugène),  46a  n. 
Lescar    (év'è(|ue    de),     Vmj.    Albrel 

(LouiH  d'). 
Lcscoul.   Viiy,  Eioniegns. 
Lescun  (Thnmiis  de  Foix,  sieur  de), 

maréchal  de  France,  43,  ïi3a.,iyon., 

9I1  9=*  9^'  '("■  '"^.  '"4.  6it3. 
Leneffnii.prov.  de  Goni,  disrr.  de  Mon- 

Leêparrr,  Gin)nde,  ch,-I.  d'arr-,  fmS, 

L'ECspine,  af)7. 

Uslalla  (fort  de),  346  n. 

Lesiang^.  Vuy.  Murot. 

L'EsUin^.    Voy.  Gornusson  (Frûn^ois 

de  lu  Valetle). 
Usielle  (sieur  de),  4o8.  ^ 
L'Ëstoile  (Pierre  de),  9  n. 
Le    Tréport,    Seinc-lnfcrieure,    cunl. 

d'Eu,  arr.  de  Dieppe,  178. 
Leaca/e,  Aude,  canl.   de  Sigean,  arr. 

de  Narbonne,  :3c>. 
Lritinl,  îSfi. 
Ijéingnitc,    Lot-et-Garonne,    canl.    de 

Sejches,  BIT.  de  Marniaiide,  ya8. 
I^vignae  (sieur  de),  4o8. 
Levva  (Antonio  de),  63,  97,  116  n., 

M 7.  ■^■. 


Léiiijnan,  Aude,  cb.-l.  de  canl.,  arr. 

de  .Narbonne,  (o4- 
L'Hos{)iiaI  (Michel  de),  chaocelîer  de 

France,  174  n.,  35a  n.,  4i8,  485  o., 

492,  614. 
L'Hotpilatet,  Lot,  canl.  de  Canieinau, 

«rr.  de  Cahors,  4^0  n. 
Liane,  rivière,  176,  178,  179,  181    n. 
Libourne,  Gironde,  ch.-l.  d'arr.,  630, 

.^aa,  523,  926,  529,   53>,  533   n., 

535,  537,  538,  5Si,553,  56i. 
Lif^nac  (Gabriel  de),  sieur  de  Sarignac, 

93,  ,04. 
Lignerollcs  (Philibert  le  Vojer,  sieur 

de),  531. 
Li|fondès(sieurde),  186  n.,  igi  n.,  xaci. 
Ligue  (la),  55  n. 
Limoges,  Haute-Vienne,  ch.-L,   4 'S, 

rio3,  5o4>  5a5,  &10,  5f>o  n..  r»84. 
liimoflfes  (sieur  de).  Viiy.  Laubespine. 
Limousin  (pa,vs  de),  56f. 
Liaini  (A.),  275. 
Lisle,  Tarn,  eh.-l.  de  canl.,  arr.  de 

Gaillnc,  16,  125.  ia6,  137. 
Liste,  capitaine,  178,  iH3  a. 
L'isle  (de),  capitaine,  317. 
LiU)l6  (Annibale),  affent  mautmi 

l'urmée  de  D.  Ferrante  de  Oi 
Rlie,  196  n.,  197  n.,  199  n.,  ao 

ai4n.,  220  n.,  221  n.,ia3  n.,  223  n., 

224  n. 
Livia  Fnusta  (signora),  79. 
Livius  MarciuB,  36. 
Liimrno,   prov.  de  Novare,  dïslr.   de 

Vercelli,  307. 
Lit'ron,  Drdme,  canl.   de   Loriol,  arr. 

de  Valence,  584  D- 
Loi'hes,  Indre-et-Loire,   ch.-l.  d'arr., 

«190.,  4i.  o. 

Lodéve  (cvéque  de).   Voy.  Gabre. 
Lodi,  ch.-l.  de  disir,,  prov.  île  Milaii, 

278  n. 
Lodritne  (Francesco),  98,  i34. 
Loire,  fleuve,  890  o.,  423  d. 
Lolgi  (Guido),  ambassadeur  du  duc 

de  Parme  à  hi  cour  de  France,  44 1  n. 
Lomagac  (Goraud  de),  liaron  de  Séri- 

gnac,  583. 
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Lombard ie,  299, 

Lotiibardie  (prieur  Je),  837. 

Liombards,  97. 

Lombet  (évèque  de).    Voy.  Lancrau. 

Lombriaieo,  prov.  de  Turin,  distr.  de 

Piaeralo.  i^3,  i46,  171. 
Longa.  Voy.  Sainle-Foy  de  Longat. 
Longjameau,  Seîne-el-Oise,  ch.-l.  de' 

cant.,  arr.  de  Corbeil,  &10. 
Loretie  {Loreto),  prov.  et  dislr.  d'An- 

cûne,  107. 
Lor^  (Mme  de),  46. 
Lorges.   Voy.  Mougonmery. 
IjOrmùnl,  Gironde,  caul.   du  Carboo- 

Bianc,  arr.  de  Bordeaux,  4^8  n. 
Lorraine,  88,  8g,  90,91  n.,  197,  198, 

396,  499  D. 
Lorraine  (Jean,   cardieal   de),    198, 

2i6  n.,  a53  n.,  3o8,  34o  n.,  342  n., 

348,  354,  355  D.,  363  n.,  366   n., 

367  u.,  369  n.,  372  n.,  375,  377  n., 

386,  392,  4o8  n.,  438  n.,  5o4  n. 
—  {maisoD  de),  3o8. 
Los  Covos  (FraDcisco  de),  i3o. 
Losses  (Jean  de),  lieutennot  de  roi  en 

Guienne,  582,  583. 
Loi,  affl.  de  la  Garonne,  r.  d.,  474  "., 

562  n.,  564. 
Louis  XI,  roi  Je  France,  90,  i32. 
Louis  XII,  roi  de  France,  89. 
Louis  XllE,  roi  de  France,  [32  n. 
Louise  de  Savoie,  mère  de  FraDi^oisl^', 

96,  io4,  609. 
Loup,  capitaine,  226. 
Lourdes,  Hautes- Pyrénées,  ch,-l.   de 

cant.,  arr.  d'Argetes,  558  n..  582, 

5890.     , 
Louvre  (palais  du),  490  o. 
Louijre,  afll.  de  la  Dordoçne,   r.  d., 

460. 
Ijoyal  serviteur  (le),  89, 
Lucbardès,  capitaine,  557. 
Lucchesini  (Gîrolamo),  ]4o  n. 
Lucernr,  SuÏHse,  eh.-l.  de  cant.,  i55n. 
Lucignano,  prov.  et  dislr.  d'Arezzo, 

248,   25o,   25  1. 

Liicq  -  de'Bfiirn ,     Basses  -  l'y  rêaces , 
cani.  de  Munein,  arr,  d'Oloron,  81, 
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Larques,  ch.-l.  de  prov.,  28  c. 

Lucquois,  238. 

Lude  (Guy  de  Dnillon,  sieur  du),  5og. 

—  (Jacques  de  Daillon,  sieur  du),  60, 
93,  390  n. 

Luna  (Emmanuel  di),  83,  3o3. 
-(Giovannidi),  34a,  a47ii- 
Luncbourg  (colonel),  366. 
Luael,  Hérault,  ch.-l.  de  canl.,  arr.  de 

Montpellier,  io4  n. 
Luppé  (Raymond  de),  94. 
Lurbe  (Gabriel  de),  6,  54  n. 
Lu«i^nan-/*efi/, Lot-et-Garonne,  cant. 

de  Prayasas,  arr.  d'Agen,  570. 
Lussan  (Jean-Paul  d'Eaparbès,  sieur 

de),  293,  544i  54g  n.,  55i,  552  n., 

588. 
Lustrac  (Marguerite  de),  585  d. 
Luli  (Camillo),  324.  326  n, 
Lujpemôourg  (pays  de),  64,  gi,  354, 

373. 
Luxembourg,  ch.^.   du  grand-duché 

de  Luxembourg,  3,55  n.,  874. 

—  (porte  de),  à  Thionville,  35 1,  358, 
36o,  367. 

Lyenardou  Lyonard,  capitaine,  iGsn. 

Lyon,  RhiJne,  ch.-l.,  34  n.,  43.  ^9. 
io4,  ii9n.,  124,  125  n.,  127,  157  n., 
309  n.,  312,  348,  384,  49g.  ^1^, 
.'■.84.  585  n. 

M 

Mabrun  (Jean  de),  conseiller  au   Piir- 

lemenl  de  Bordeaux,  587. 
Mncard,  349,  378. 
Macerata,  ch.-l.  de  prov.,  333  n. 
Machiavel  (Nicolas),  54  o.,  1 15  n. 
MadaiUan,  Lot-et-Garonne,  cant.  de 

Prayssas,  arr.  d'Aïfen,  585,  .586  n. 
Madaillan  (Charles  d'Albert  de  l^val, 

sieur  de),  5o7,  5i3,  r>23,  524,  528, 

54/,,  548,  563  n.,  566,  572,  575, 

595  n. 
Maddalfna  (lu),  près  de  Naples,  110, 

ii3. 
Madère  (Ile  de),  495,  497.  498. 
MadotC?),  5ii. 
Madrid,  486,  4.jD,  497  n.,  4g8  n. 
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Madruzzo  (Alisprando),  [53,  i55,  i63, 

Mninçi  {Os«re),  dit  César  de  Naples, 
06,83  n.,  84  a.,  i45,  1/17,  148,  i4g, 
i5o,  i56.   168  n.,  3o4  n-,  207,  zii, 

2[2,   317,    331,     3oO,   3o3. 

Magrin,  capitaine,  i44' 
Maignauld  (FrançoÎH  de),  ^. 

—  (Odel  de),  94.  95  "■ 
Maillac.  Voif.  Maliac, 
Maillj  (René  de),  162. 

Afaira,  affl.  du   Pu,  r.  g.,   i43,   i56, 

Majorque  (lie  de),  a36. 

—  (rois  de),  i3i. 

Mainspiua  (l{i|>pol}'le),  marquise  d'Es- 

cnldasol,  43,  loi,  to3. 
Malassise.   l'oy.  Mesmes  (Henri  de). 
Malaubère  (Micheau),  5o8  n. 
Mainvolli  (Girolamo),   2S6,  287,   289, 

Ï91.  392. 

—  (Orlando),  ifi,  295. 

Matiac   (Jehan   de),    rermler    ^nérnl 

âf»  linaiK'«B  en  (iuiennc,  217,  i)8i  n. 

Malicnme   (Jean    de   ('.bourses,    sieur 

de),  449, 4r.o. 

MalinKre  (ClRU<le),  187  a. 
Mallet  (abbc),  un. 
Malras  (sieur  de),  4i9- 
âtii/lF  (lli>  de),  297,  Oio. 
Malvyn    (Charles    ite),    conseiller   au 
PaHenienl  de  ijurdeaiix,  33  n. 

—  (Geoffroy  de),  sieur  de  Ccssac,  eon- 
aeiller  au  Parlement  de  Bordeaux, 
1,20.,  3,  6n.,  74,  44>». 

—  (Jean  de),  sieur  de  Prïmel,  6  n. 

—  (famille  de),  6. 
Manciet  (capitaine),  5G4  a. 
Mantim  (Moiiho/rii),  Lorraine,  dislr. 

de  Thiunville,  357.  ■^<>"<  '■^'i  ^^H)- 
Mansan  (Jean  d'AnlisI,  ateur  de),  ■'i44t 

545,  547,  550. 
Mansenciinie  (François  de   Lasseran, 

sieur  de),  {œre  de  Ulaise  de  .Moolur, 

91  n. 

—  (famille  de),  3. 

Manloue,  ch.-l.  de  prov.,  72  n.,  100, 

192  n.,  196  II.,  343. 
Manloue  (Abraham  de),  loo. 


Mantoue,  (duc  de),  1 17  n.,3oa  n.,307. 

—  (marquis  de),  1 14  d. 

Marna/;   Dordo^c,   cnnl.   de   Saiol- 

Aslier,  nrr.  de  Périgucux,  4'>4- 
Mappamondo  (sala   del),   au   Palaizo 

publico  de  Sienne,  2G1,  373. 
Murant,    Charente-Inférieure,   ch.-l. 

de  canl.,  arr.  de  1..»  Flocbetir,   Suq. 
Marhaull,  438. 
Marcel,  2O. 

Marcel  11,  pape,  295,  296,  297. 
Marchai»,    Aîsoe,    canl.    de    Condé, 

arr.  de Chàleau-Thierry,  375,  376  n. 
Marchand    (abbé   Ch.),    21    n.,    i54, 

186  n.,  300  D.,  201,  219,371  n. 
Marchnstel  (Geoffroy  d'Astori^  de  Car- 

daillac,  sieur  de  Peyre-),  433.  433, 

4rH>,  483.  486,  488,  532,  553,  555. 
Mareiac,  Gers,   ch.-l.  de  cant.,   arr. 

de  Mirande,  55o,55i,553  d.,  5t)i  n.. 

575,  576  n. 
Mareiano,  prov.   et  diiilr.  d'Arezzo, 

10.  .lin..  2..  n.,76,  78,  ,17,  i84. 

2.33  n.,  239  û.,  245,  246,  249.  25i, 

2.14   n.,  255,   ï56  n.,   257   n.,   288, 

461,  597. 
Mark,  Pas-<le-<>alais,  canl.  de  CaUis, 

arr.  de  RoutoKur,  180. 
Marcon  du  Pousset,  574  ■>. 
Marrmmr  (région   de   la),  238,   25i, 

319,  33fi. 
Mwene,  distr.  de  ShIuuo,  prov.  de 

Coni,  i4t,  t^i. 
Marenneaux,  507. 
^fartants,  Cbarenie-lnférieure,  ch.-l. 

d'air.,  5o6  n.,  507,  iio8,  609. 
Marguerite    d'Autriche,    réi^nle    des 

Pays-Bas,  96  n. 
Mari^eritc   de   France,   duchesse   de 

Savoie,  378,  38o.  Voy.  Berry  (Mar- 
guerite, duchesse  de). 
Mari^eritedc  Navarre,  s<i'ur  de  Fran- 
çois I",  104  D. 

.Marguerite  de  Valois,  reine  de  -N'a- 
vare,  fenune  de  Henri  IV,  3  n. 

Marie  d'Aulrîche,  reine  de  Hongrie. 
régente  des  Pays-Bas.  134  a., 
171  n.,  196. 

Marie    Tudor,    reine    d'Angleterre, 


jïGoot^lc 


M< 


37   n.,    244   n 
rtùl  B-,  3a4  [■-> 


,  256  a.,    260  a., 

.12»..  3,40. 

tX  distr.  de'  Milao, 


Mari^nan  (  Gianjacomo  Medichioo , 
marquis  de),  i3,  4'.  77,  78,  "jg  »■. 
164  n.,  .96,  23i,  237,  2Î9.  *4". 
241  n.,  244.  =45,  3^6,  247.  2^8. 
25o,  25i,  552.  254,  2O0,  261,  2O4, 
266,  2C7  n.,  268,  270,   271,  272, 

273  D.,  276,  278  B.,  ï8l>,  284,   2go. 

293  n..  294,  295. 
Marini  (Girolamo),  i3o,  r3a. 
—  (Tommaso  de'),  i3i  n. 
Marina,    prov.   el    dislr.    de    Rome, 

ioo.,3i5  n.,  3i6n.,3i7. 
Marine  di  Peschere,  18G. 
Mnrmande ,    Loi -el- Garonne ,    eh.-!, 

d'an-.,  126.395,396.401,436,  446, 

473  n.,  ri2i,riti4,584. 

Marnr,  affl.  de  la  Seine,  r.  d-,   172. 

Marot  (Clémcnl),  391. 

Marquise,   Pns-de-fjilais,  cli.-l.   de 

canl.,  arr.  de  Boulojçne,  17^,  177, 
Marsan  (pays  de),  58î. 
Marseillais,  120. 
Marseille,  Hoiiches-du-Rbilne,  ch.-l., 

M.   i5.  60,  Oz,  97,   116.   117,  118, 

119,  :2o,  121,  123,  t23,  235,  a36, 

237,  238  n.,  297,  3ii,  3i3,  Oo3. 
Afarsei/l-Veyre  (massif  de),  i.g. 
Martitiana,    comni.    de    Mancinno, 

dislr.  el  prov.  de  GrosseUi,  339  n. 
Marli»;ues  (sieur  de).  38i  d. 
Mania  (Henri),  17  d.,  32i  n. 
Martinenu.  sccréuiire  de  Monluc,  348, 

387,  485. 
Marljr  (Pierre).  397  d. 
Mariaai  (Giaeomo),  16. 
Mas,  capitaine.  Voij.  Sassenai^. 
Mas-iVÀyenaii  (Le),  l^t-et-Garonne, 

ch.'l.  de  cant-,  arr.  de  Marninode, 

4o(  n.,438.  .=>53.  56o. 
Mas-ti'Airt   (Ijp),    landes,    comm. 

d'Aire-sur-i'Adour  (voy.   ce  mol), 

Mascacal  (Jean  de),  premier  président 
BU  l'arlenienl  de  Toulouse,  425, 426, 

4.,. 
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Masino.  Voy,  Borgo  Maaino. 

Masone  (John),  iibas.sadeur  anglais  â 
la  cour  de 'France,  175  n.,  188  n,, 
235  n.,  237  n-.  '%  n-,  254  n-,  a56 
n.,  260  n.,  262  n.,  z64  n.,  286  n. 

Massaini  (Carlo),  27a  n. 

Masses,  (sieur  de),  capilaine,  43o,  4^7, 
459.  464,  5oi. 

Ma»6oi(rj7ue/,Hauies-Pyrcnéc9,  ch.-l. 
de  canl,,  arr,  de  Tarbes,  589  n. 

Afaachanf.  Voy.  Marrinno, 

Maugiron  (Guy  de),  188  n.,  191  n., 
2o4,  !ir,  212,  ai5  n.,  ai6. 

Maulmont  (de),  348  d. 

Mauran  (Guillaume).  574  d.,  576. 

Maurevel    (Fraoi;ois    Ix>uvier9,     dil), 

r,,«. 

Mauro  de  Novate,  capilaine,  147, 

Maai'fcin,  Gers,  ch.-t,  de  canl.,  arr. 
de  Lecloure,  92,  94  n..  544- 

Mncères,  Haote-Garonne,  canl.  de 
Snlies,  arr.  de  Soint-Gaudens,  559, 
50o. 

Ma^zi  (Bernardo),  277  n. 

Meiia.e,  Seine-et-Marne,  ch,-l,  d'arr., 
173.349,  .loi,  579,  611. 

Médicis  (Jean  de),  dit  des  Bandes- 
Noires,  99,  100,  108,  Iiu2. 

—  (Lucrèce  de),  347. 

—  (famille  de),  loo. 
Mcdina-('«li  (duc  de),  vice-roi  de  Nn- 

..rre,  5S9  n. 
Miiiof- [pays  de),  5ii,52G. 
Mei^in,  capilaine,  95. 
MeiUon,  Isère,  1 19, 
;tfc(^,  pfov.de  Polenza,  ch.-l.  dedislp., 

2  n.,  Gi. 
Melfi    {prince  de).     Voy.   Caraceiolo 

(Jean). 
Melloni.  :79, 

Mflitn,  Seine-et-Marne,  ch.-l.,  495, 
Menimi  {Simone),  262,  285. 
Mcnty  (Jean),  424  n.,  435. 
Mendozn  (Diego  de),  258. 

—  (Franccaco  de) ,  cardinal  de  Bur 

Mcnendez  (Pedro).  4g,'>, 

MercM^a,  Loi,  eniil.  i-t  arr.  de  Cahorn, 

457. 
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Mércnx,  cnpilaine,  ii5,  taG. 

Mitrle  lie  Monsalut  (Li^iin  île),  conneil- 

ler  au  PHrlcmml  de  Bordeaux,  587. 
Menmes  (IIcdH  de),  seigneur  de  Hoissy 

et  6e  MalaHsiae,  25,   2g,  Sa  n.,  jG, 

33i,  332,  :{34,  33r.,  337,  608. 

—  (Jmn  de),  capîlaiae,  4r>3,  4^>4- 

—  (Jean-AnloiDe  de),  comte  d'Avaux, 

—  (Jean-Jacques  de),  4G,  47- 

Meli,  LorraiDP,  77,  85,  3iG  n.,  354, 
355  u.,  35gD.,363,  372n.,6o!>,  GoG. 

—  (porte  de),  à  Thionville,  35i. 
Meudan,  Seinc-el-Oiae,  cant.  de  Sè- 
vres, a  rr.  de  Versailles,  124  i- 

Meung-aW'Yèiirf,  Nii'vre,  conmi.  de 
Poui^ny,   canl,   et   arr.    de    Cosne, 

449  ■• 

Métières,  Ardennes,  ch.-l.,  ^3,  374, 
609  n. 

Michaud  (Josepb-François),  i5,  17, 

Hichelet  (Jiile-s),  17,  18,  i8j  d. 

Michieti  (Giovanni),  amlinssadeur  véoi- 
ticnenFraDce,347n.,348n.,  34gD., 
353,354n.,355D.,36i,  36z,  303  n., 
364  D-,  36G  n.,  367  n.,  369  n.,  370, 
37a  n.,  373,  374.  375,  376  n.,  377n., 
38oD.,  38i  a.,390  n..  391  n. 

3/('rf(tu, nfll.de  la  MJdouze,  556,  557 n. 

Midauzf,  affl-de  l'Adour,  r.d.,  556 d. 

Mieulait,  voy.  Mfïllon. 

Mi^anelii  (cardinal),  188. 

Milan,  58,  G8,  71,  g:,  1)9,  io4  a., 
187  n.,  i5i,  i57  n.,  170  n.,  20G  d., 
308,  3oo,  320  n.,  343,  37g  n.,  534  "- 

Milanais,  58,  91,  170,  171,  188  n., 
190,  igG,  214. 

Milanesi  (Gaeuno),  193. 

Milel,  secréleire  du  duc  de  Guise, 
364  n. 

Milkau,  Aveyron,  ch.-l.  d'arr.,  4i3< 
5i8. 

Millanges  (Simone  3,  G,  7,  ig. 

Millat,  Pyrêoêes-Orienlales,  ch.-l.  de 
CdDt.,  arr.  de  Perpif^nan,  i33. 

Millas, capitaine, 3.58,  359,  365,  3GGd. 

Mitlault,  102  11. 

Milletimo,  prov.  de  Gênes,  dislr.  de 
Savon  e,  2a3. 


Millort,  capitaine,  i56  n.,  i58 

171  n. 
Miolo  (Gianbcrnardo),  i4G,  1 


■  gii,   '97- 


>o8. 


Mirabtl,   Tam-el-Garonnc,   canl.    de 

Caussade,  arr.  de  Monlauban,  4^- 
Mirambeau   (Jacques  de  Pons,  sieur 

de),  5io,  .'.II. 
—  (chevalier  de),  445- 
Miramonl,  Haute-Garonne,   canl.   et 

arr.  de  Sainl-Gaudcns,  544- 
Miramonl,   Lot-et-Garonne,  canl.   de 

L#auzuii,  arr.  de  Marmandc,  5i3. 
Mirande,  Gers,  ch.-l.  d'arr.,  92, 94n., 

544  1- 
Mirandr  (pùrle  de  la),  k  Perpisnan, 

i3t. 
Mirepoix  (Jean   de  Lévis,   sieur  de), 

488. 
Migsai;lia,  zgS  n. 
Mocenii^  (Alvise),  i48  a. 
Modena  (Antonio),  345  n.,  346. 
Modène,    ch--l.    de  prov,,    106,   877, 

344,  345,  347. 
Moiraj^,  Lol-el-Garonoe,  canl.  de  la 

Plume,  arr.  d'A^cn,  435,  5GG- 
Moitsac,     Tarn -el- Garonne,     ch.-l. 

d'arr-,  434,  449,  45o,  454.  5oo,r)o6, 

5(8,533,537,544. 
Molard  (Frédéric),  tGi  n. 
Molinon,  4iO,4i4'>- 
Mombarcaro,  prov.  de  Cooi,  distr. 

de  Mondovi,  aai  d. 
Monaco,  97. 
Monbahug,  l^l-et-Garonne,  canl.  de 

Gancon,  arr.  de  Villeneuve,  5z3. 
Monbaratto ,     prov-      d'Alexandrie, 

dislr.  d'Acqui,  i35. 
Montrait,  Lol-el-Garonnc,  comm-  de 

Foulayronnee,  cant-  cl  arr.  d'A^n, 

5GG. 
Monbrun  (Charles  du  Puy,  sîeur  de), 

569. 
Moncalieri,  prov.  et  dislr.  de  Turin, 

88  n.,  143,  i55,  i85,  ig4,  198,  m, 

Moncalvo,  prov.  d'Alexandrie,    dislr. 
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d<!  Casa le-Mon ferra U>,  84.  S^i   170, 

3oo,  307,  3o8, 
Monrlar,   Lot-el-flaronne,   cfi.-l.    de 

cnnt.,  arr.  de  Villeneuve,  586. 
Miinçon  {Monson),  Kspagne,  prov.  de 

Huesca,  diKtr.  de  Barbnstro,  iSo, 
Afonroittour,  Vienne,  ch.-l.  de  cant., 

arr.  de  Loudua,  5^9,  5Ci,  560. 
Mnndenard  (Calherinc  de),  91  n. 

—  (Franijois  de),  91 . 

—  (FraD(;oiae  rie),  mère  rie  Ettaise  de 
Monluc,  91  n-,  92  n. 

—  (Garcie  ou  Gaixiol),  sieur  ri'Eslil- 
Ihc,  1)1,  92  n. 

—  (Jean  de),  sieur  d'Eslillac,  91  n. 

—  (Jean  III),  sicurde  Koiiuelaure,  58, 
ftî. 

Mondoulcet  (Robert  de),  commissaire 
délégué  en  Guienne,  3i,  33,  34  n., 
3C,  r,77. 

Mondovi ,  prov.  de  Coni,  ch.-l.  de 
distr.,  GO,  08,  73,  74  n.,  i38,  139, 
i4<',  14-,  143,  '43,  187  n.,  .92, 
so4,  Ï08,  209,  210. 

Monferrand  (Charles  de),  maire  de 
Bordeaux,  25  n.,  29n.,  227,  228  n., 
460,  4O1,  523,  524,  5ae,  528,  îri^, 
53o,  537,  552  n.,  5O2,  563,  504, 
583,  585  n.,  G87. 

Moiiferrat  (pays  de),  85,  137,  170, 
KjO,  2o3,  ai4,  227,  299,  307. 

Monjlanquin,  I»[-el-(iaronne,  cli.-l. 
de  cant.,  arr.  de  Villeneuve,  4^5. 
458,  523,  544,  585. 

Monforl.   Voy.  Clavel. 

Mongsiral  (sieur  de),  4O1. 

Mongonmery  (Gabriel  de),  sieur  de 
Lorgcs,  467,  628,  536,  537,  54o, 
54t,  542,  543,  544,  545,  548,  549, 
55i,  552,  553,  554>  555,  550,  559, 
50a,  50i,  562,  503  a.,  505  n.,  500, 
5O9,  .'170,  579,  589  n.,  595,  596, 
Got,  G02  n„  OoO,  O17. 

—  (Jacques  de),  sieur  de  Lor^es,  i33, 
.34. 

MunhfUrt,  canl.  de  Damazao,  arr.  rie 

Ncrac,  505  n. 
Moniitero,  comm.  de  Masse  di  Siena, 
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prov.  er  distr-  de  Sienne.  23g,  240, 
a4i  D-,  343,  2O1,  269,  325. 
Monluc  (Charles  de),  séoéchal  d'.Age- 
n»is,  4  D. 

—  (Charlotte-Calherine  de),  fille  rie 
Biaise,  49  <  - 

—  (Fabien  de),  dit  le  capîlaine  Mon- 
luc, quatrième  KIs  de  Biaise,  12  n. 
184  n..  419  n.  420  n-.  407.  5î3, 
524,  557,  558,  559,  574  n.,  578 
n.,  58o,  ."iSï,  584. 

—  (Françoise  de),  fille  de  Biaise,  298. 

—  (Jean  rie),  évéque  rie  Valence, 
frère  de  Biaise,  2  n.,  3o,  47,  48,  05, 
t24n.,  .32,183,197,  198,298,340, 
348,  386  n.,  393,  396,  397,  399, 
4o2  n.,  4o3,  435, 488,  490, 496,  5o2, 
5o4,  528,  532,  554,  558,  S72,  675, 
57C  n-,  58 1. 

—  (Jean  de),  cfaevnlicr  de  Malte,  évo- 
que rie  Condom,  troisième  fils  de 
Biaise,  1,  3,  487,  498,  5o4  n.,  509, 
5i3,  517,  5ai,  525,  537,  538,  566, 
588. 

—  (Jean  de),  sieur  de  Bata^ny,  ma- 
réchalrie  France,  47. 

—  (Jean-BIsise  de),  petil-fils  de  Biaise, 
2,  34  n. 

—  (Joachim  rie),  sieurde  Lioux,  frère 
rie  Biaise,  16,  I25,  126,  127,  182 
n.,  398  n.,  4i6,  420  n.,  435,  464, 
473,  474  n.,  479. 

—  (Marc-An  loi  ne),  fils  alnë  rie  Biaise, 
1 1,  go  n,,  317,  3)8,  3ig. 

—  (Pierre- Bertrand),  dit  le  capitaine 
Peyrot,  deuxième  fils  de  Biaise,  2, 
g,  358,  360,  .'(g4, 4o5, 44 1,  443, 453, 
454,  455,  4O8,  470  n.,  471  n.,  495, 
49S.  497t  &06- 

Monneins  (Tristan rie),  167,  (58, 1700. 
Monpezat   (Antoine   de    Luettes,   sieur 
de),  04,  1.7. 

—  (Jean  de).  Voy.  Carbon. 

—  (MelchiorDesprez,  sieur  de), 332  n. 

—  (sieur  de),  578,  579  n. 
MoDsalès  (Jacques  de  Balaguicr,  sieur 

rie),  517,  5i8,  5i9,  5ao,  O08. 

—  (Jean  de  Bala^uier,  sieur  de),  évé- 
i(uc  de  Cahors,  5i8. 
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Montégar,  Gironde,  ••Xi.A.  de  cnnt., 
arr.  Af  La  \\êo\e,  3i,  :t:{8,  joS.j^jl, 

442,  443,  44S,  446,  44»,  484,  r>44, 
6.7. 

Monta,  prav.  de  Coni,  distr.  d'Albn, 

Montajia,  prov.    d'Alexandrie,  distr. 

d'AaIî,  ir>5. 
Afiinlagnac-tur-Léile,  l>ul-cl-C>aronne, 
canl.  de  MoDflaoquiD,  nrr.  de  Ville- 
neuve, 458. 
Montaigne  (Michel  de),  3,6,  g,  53,  71, 

349  n.,  343. 
Mnnialeini),  prov.  et  dislr.  de  Sienne, 
25,  3o  n.,  32,  338,  25i,  252,  ï54, 
256,  2^7,  36u  n.,  2fiz,  203,  2G4, 
205  n.,  269,  i!7on.,  276,  277,  281  n., 
ï82,  s83,  584  n.,  28O  n.,  387  n., 
188,  293  n.,  2g4,  295,  296,309,  3 10, 
3i  T,  3ii  n.,  3i8,  319,  320,  Sic,  322. 
323,  324,  325,  3aO,  Sî?,  Sîg,  33ci, 
33i,  332  n..  333,  334  i>-,  335,  330, 
337,  338,  339,  340, 34  [  n.,  343,  378, 
597,  598,  6ùù.' 
MoDtalvo  (Antonio  di),  23a,  238  n., 
240,  242,  24''i  147,  ^^o<  2Q1,  262, 
254,  2O1,  3G9,  27O  D.,  291  n. 

-  (  ard.  di),  2S.. 

Monlaniul  (Bernard  d'Astiirnc,  Itaroo 
de),4o5.5r3,  54in..548n.,58gu. 

atonlunaro,  prov.  et  distr.  de  Turin, 
3o3  n. 

Monlfiner,  Basses-Pj'rénces,  ch.-l.  de 
cnnl-,  nrr.  de  Pau,  576  n. 

Monlaaban,  Tarn-cl-Garonne,  ch.-l., 
95  □.,  io5  n.,  422,  423,  428,  432, 
433,  434,  447.  448,  45o,  45i,  464, 
400, 4O7,  487, 49>  11-1  400>  ^oo>  ^or, 
507,  522,  53i,  537,  540,  562,  567, 
570,  58i,  594,  Goi,  609. 

Montault  (Bernard  de),  coseigneur  de 
Casieinau,  91. 

jtfonf ouf, Landes,  c a nt.  et  nrr.  de  Snint- 
Sevcr,  555. 

MoQtaut  (Jean  de  Puyséi^iir,  sieur  de), 
546,  553  n.,  572,  'sstj  n. 

Montauto  (Federi^),  239. 

MoQlbazin  (sieur  de),  195,  199  n.,  200, 
2i3  n.,  219,  227,  228. 


Monibron,  Charente,  ch.  I.  de  choI.. 

nrr.  d'Angoulcine,  526  n  ,  535. 
Monlbran,   llaute-tiaronne.    eant.   de 

Monlesciuieu-Volvesire,  arr.  de  Mu- 
ret, 544. 
Afonlreaa.r,  Seine-et-Marne,  cant.  et 

arr.  de  M  eaux,  349,  355  n. 
Monl-df-Marsan,  l^indes,  10,   i5   D-, 

3t,  32,  493-  4^3  n.,  544,  ^^3,  555, 

556,  557,  558,  559. 
Monl  de  Vyx.  Voy.  Afondovi. 
MuHte-Amata,  prov.  de  Sienne,  dislr. 

de  Montepulcisnn,  309,  335. 
Monfrcrhio,  prov.  et  distr.  de  Sienne, 

2Gt,  281  n. 
Monleeh,  Tarn-et-4iaronne,  ch.-l.    de 

cant.,  arr.  de  Castelsarrasin,  4âi> 

452  n.,  453.  454,  457- 
Munlfhiaii)  d'Atli,  jirov.  dWlexan- 

drie.  dislr.  d'Asti,  i55,  i5Ga.,  i58. 
M'/nlHimiir,    DrAme,    cb.-4.     d'arr., 

94". 
Monlemagno ,    prov.     d'Alexandrie , 

di!<tr.  de  CaBnlc-Monferrato,  17a. 
jl/i)n(e/ie/^, conim.de  Cinigiano,  pi^v. 

et  dialr.  de  (!ros$e(/>,  3a3. 
Af'inlepescalî,  écart  de   Hoccaslrada, 

prov.  cl  distr.  de  Grosseto,  325   n., 

336. 
Monlepulciano,  prov.  de  Sienne,  ch.- 

I.  de  distr.,  248,  i56  n.,  323,  326, 

338  n. 
Mnnteriggioni ,    prov,    el    distr.    de 

Sienne,  354. 
Monlfront ,    prov.    de    Coni  ,    distr. 

d'Alha,  i4o. 
IHonlerongriffoli,   prov.   et  dîstr.  de 

Sienne,  335. 
Moniespan  (Hector  de  Pardaillan,  ba- 
ron de),  56i,  572. 
Montaquiru,  Lot-et-Garonne,  cnnt.  de 

Lavnrdac,   arr.  de   Nérac,   58o  n., 

582  n. 
Monlicchietlo ,  comm.     de     Pien», 

prov.   de  Sienne,   distr.   de  Monle- 
pulciano,  303  n.,  324.  317,  33G, 

34a. 
Monliciano,  prov.  el  dislr.  de  Sienne, 

3.4  ». 
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Monliglin,   prnv,  d'AIcxantlrip,  distr. 

(le  Cosule-Monfcrrato,   igti. 
Monljehnn  (FleDé  de),  117,  127. 
Monljoi,  Tarn-el-Garonae ,   cant.  de 

ValcDce,  arr.  de  MoissHc,  570, 
Montmédij,  Meuse,  ch.-l.  d'arr.  367  d. 
Monimor  (sieur  de),  63  d. 
Monlmoreau,  Charente,  ch.-l.  de  cant-, 

arr.    de   Bnrbczieux,   535,   5zG  n., 

528. 
MoninioreDcy  (Anoe  de),  connélable 

de  Kraoce.  ï  n.,  21  n.,  5g,  63,  gi, 

07,  io3,  106 D.,  117  n.,  118,  non.. 
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225  n.,  226,  227  n,,  22g,  234,  235, 
238  a.,  244  n.,  25o  n.,  i5a  d..  253, 
254,  a.W  n..  257  D.,  258  n.,  ï.'ig, 
sGi  n.,  263  n.,  2G5  n.,  266  d.,  270, 
271  n.,  28a  n.,  283,  284  n.,  287  n., 
291  n.,  293  n.,  295  D.,  296  D.,  297. 
299  n.,  3oa  II.,  3o5,  3o8,  3 10,  3i  1, 
3i3n.,  3i8  n.,  Sig,  330  n.,339D„ 
348, 35o,  377,  378,  38o.  386,  387  n., 
388  n.,  392,  420  D.,  421  n.,  43i, 
461,472,  Go4,  «06,  607  n.,610. 

—  (François  de),  sieur  de  La  Hoche- 
pnt,  laSii.,  124  II.,  125  Q. 

—  (François  de),  maréchal  de  France, 
29.  '97.  =02.  ^39  "■'  348- 

—  (Henri  de).   Voij.  Damville. 

—  (ramille  de),  i3,  3o,  348,  3.'io, 
379,  38i,  385,  49a,  494,  606,  608. 

Montnioriu  (Gaspard  de),  coniie  de 
Sainl-Hérem,' gouverneur  d'Auver- 
gne, 517. 

Monlorio  (comte  de).  Voi/,  Carnra 
(Gio..Dni). 

Monlozin  (sieur  de),  429- 

Montpellier,  Hérault,  ch.-l.,  126  n., 
i3o,  259,  5i0. 

Montpenaier  (François  de  Bourbon, 
duc  de).  568. 

—  (Louis  II  de  lliiurbon,  duc  de), 
37  n-,  442  n.,  45i,  458.  459,  464, 
465,47!'>.5">n- ^>'7.-'>i9'S=<'.-'>2=. 
526  n.,  Go5. 
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—  (Louise  de  Bourbon,  duchesse  de). 
Go  n. 

Montréal,  iitrs,  ch.-l.  de  ranl.,  arr. 

de  Condom,  494- 
Monlreu  il-gur-Mer ,     Pas-de-Calais , 

ch.-l.    d'arr.,    60,    173,    175,    177, 

J82  a. 
Mont-Saint-Jf.nn,  Aisne,  canl.  d'Au- 

benton,  nrr.  de  Vervins,  373. 
Moore  (traité  de),  173. 
Mora(Girolflmo),  i56n.,iG3n.,iG4n. 
Morales  (Crislofuro),  i5o. 
Morand  (François),   177. 
Moreuu  (Pierre),  capitaine,  Sig. 

—  (Sébastien),  99. 

Moutlier   (porte   du),    â   Montauban, 

432. 
Morelet-ljiuKetle,  cupilAÎne,  4i6. 
Morellanus,  38o  n.,  38G  n. 
Moreri  (Louis),  9  n. 
Mores,  l\^. 
Moret  (Jean  de),  576. 
Morelta,  prov.  de  Coni,  distr.  de  Sa- 

luzzo,  143. 
Moretto  di  Cantarollo  Calabrese,  capi- 
taine, 334,  33G. 
Morlaàs,   Basses-Pyrénées,  ch.-l.  de 

canl.,  arr.  de  Pau,  55o. 
Moro(Zuan),  i;o. 
Morone  (cardinal),  109  n. 
Motelle,  alH.  du  RhJn,  Sfu,  352,  354, 

355.  35G,  357.  363,  364.  SOg. 
Motula  (cardinal),  3ii. 
Moulin  -Blanc,    près    d'Aixe    (  Voy. 

ce  mot).  584. 
Moulins,  Allier,  ch.-l.,  494.  ^o^- 
Mouvaos  (Paul  de  Richien,  sieur  de), 

5:0. 
Moaion,  Ardenncs.  ch.-l.  de  cflni., 

arr.  de  Sedan.  90  n. 
Magron,  Landes,  ch.-l.  de  canl.,  arr. 

de  Saint-Scver,  .5.'î5. 
Munster  (Sébastien),  3.'ii,  3O7  n.,  371. 
Mural  (Antoine  de),  sieur  de  l^eslatit;, 

Marattano,  prov.  de  Coni,  distr.  de 

Murft,  Haute-Garonne,  ch.-l.  d'arr., 
5o5  n-,  .544  n.,  r,r.3  n.,  r.78  n. 
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Maxtidan,  Dordog^e,  ch.-l.  de  caol., 
an-,  de  Elibérac,  tfih,  4(>r>,  461).  470, 
5i4,  5s7,56i,  601. 

Musso.  Voy.  Marigaan. 


Namur,    BelGcique,   ch.-l,   de    prov., 

366. 
NfiniuroiR,  S.^S,  354. 
Nancy,  Meurihe-cl-Mosplle,  ch,-l.,  8fi, 

89,  90- 
Nanlet,  Ijiirc-Inférieurc, ch.-l.,  479"- 
Nap/fS,  5,  3ï,  4=.  43,  49i  *•".  61,  6a, 

71  n.,91  û.,94  n.,  95  n.,  98,  100, 

itsi  114',  118,  t52,  i53,  s'io,  3[8^ 
3io,  3ï3,  3ï4.  333,  334  d.,  379  n., 
r>34  n.,  599,  6o3. 
Naplea  (Icrcio  de),  2G0. 

—  (César  de).  Voy.  Mag«i. 
Narbonne,   Aude,   ch.-l.   d'arr.,   17, 

i3o,  i33  n-,  4=8  n.,  487  n. 
Nassau  (Henri,  comte  de),  1 18  n. 
NftVHgero  (Audrc),  ninlhissadcur  véni- 

lien  en  France,  96  d. 

—  (Bemardo},  ambaasadcui'  vcnUlen 
à  Home,  3i3,  3)4. 

Niwarre,  91,  96,  38i. 
Navan'e  (maison  de),  55  u. 

—  (maréchal  de),  Sg. 

—  (Pedro  lie),  59,  96. 

—  (prince  de).    Vby.    Alforel  (Char- 
les d'),  Henri  de  Bourbon. 

—  (reine   de).     Voy.    Albret   (Jeanne 
d-). 

—  (roi  de).    Voy.  Antoine  de  Houi-- 
bon,  Henri  U  d'Albrel. 

NavarreiLr,  Dasses-Pjrënëcs,  ch.- 

de  canl.,  arr.   d'Urihez,  54o,  5^: 

544,546,  .'>53  n.,  557. 
Navarro  (l'eilro),  capitaine  général  de 

l'amiée  de  Lautrec,  43,  6r,62, 

108  n.,  1)3,  6o3. 
Nay,  Basses-Pyréiiée.s,  ch.-l.  de  1 

arr.  de  Pau,  576  n, 
Negrepelisse    (Louis   de    Carmaln^. 

sieur  de),  io4,  io5. 


Negrepelissc(LouisdeCarmaing,  sieur 

de),  417.  43i  n,  466  n-,  469.  47'. 

472,483.488,5oS,55i. 
Nemours  (Jacques  de  Savoie,  duc  de), 

197,  ao3  D  ,  316  n.,  3o3,  3o4,  334, 

355  n.,  507  n. 
Nèrar,   Lol-et-4jaroane,  ch.-l.  d'arr., 

[3i  n.,  383,  385,  390,  Sgi ,  399,  4o6. 

409,  425,  435,  5i2,  5i3,  5f4,  544. 
Nesmond   (André  de),    président   au 

Parlement  de  Bordeaux,  58;. 
Nfiluno,  prov.  et  dislr.  de  Borne,  3ij. 
Nfufchùlel  (comté  de),  367. 
A'eofrt,  Nièvre,  ch.-l.,  4i4- 
Nevers  (François  de  Clèves,  duc  de), 

81,  85,  86,    178,   2o3  n.,  ir3  n., 

355  n.,  363  n..  365,  36«,  367,  369, 

374. 
Niccolini  (Agnol.i),  33?  n.,  338  n. 
iViif,    Alpes-Maritimes,   ch..I.,  ^i, 

63  n.,  65,  72,  97,  137,  i38,  139, 

.48. 
Nicolaï  (Nicolas),  180  d. 
Nîeul,  Charente-Inférif urc ,  canl.  de 

Saintes,  arr.  de  La   Rochelle,  .58o. 
A'i>iPO/e(val  di),  76,  78.  237  n. 
Niines,  <inrd,  ch.-L,  5i6. 
Niort,  Deux-Sèvres,  ch.-l.,  509,  5!3. 
Nini,  historien  italien,  238  n. 
Nicjuet,  296  n. 
Nhelle,  rivière,  «5. 
Ni:za   Mooferrnlo,   prov.   d'Alexan- 
drie, distr.  d'Acqui,  2i4,  224. 
Noailles  (Antoine  de),  maire  de   Boi^ 

dcaux ,    223    n.,    262    d.,    26! 

3o8  n.,  382  n.,  4o4,  433  n.,  437, 

446  n.,  447,  448.  453  n..  454 

467,  408  n..  47Ï.  473. 
—  (François  de),  évèque  de  Dax,  i 

bassadeur    de    France    à    Venise. 

33g  D.,  341.  354  n.,  356,  5o4  n. 

5o5  n.,  5o6  d. 
Nobili  (Vtaeenzio),  295. 
Nocera,   prov.   de  Pérouse,  disir.  de 

Foligno,  108,  109. 
Noé  (Roger  de),  543,  596. 
Nogaro,  Gers,  ch.-l.  de  canl.,  arr.  de 

Condom ,  545,    546,  55o,   .551    n., 

553,  554,  56i,  57a,  573,  58ï. 
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.Xolti,  prov.(!eCaaprln,rh.-l.  de  disir., 

Nores  (Pieiro),    ii,  3i3  d.,  3i^  n., 

3i8  D. 
Norfolk  (ThomaaHoward, duc  de),  175. 
NormaDd  (Charles),  ai,  22  a.,  368  n., 

Normandie,  ii5  n.,  173. 
Norris  (Henry),  ambassadeur  tiiiG^lais 
â   la  cour  de   Fraoce,  28   a.,  jgn, 


NorI  (Anloinc  de),  juge  mage  d'Aiçe- 
naia,  5Mt}. 

—  (Martial  de),  consul  d'Agcii,  394, 
494n.,  5o.. 

—  (Odctde).  395. 
Nnstredame  (Michel  de),  384. 
jVo(/v>-/taffift (porte),  A  Perpignan,  i3i, 

—  (rue),  k  Monséi(ur,  444- 

Nolre  -  liante -dr- la  -  GaitU ,  k  Mar- 

NoIre-Dame-da-Pnnt  (église),  à  Per- 
pignan, i3i. 
Aoualesa,  prov.   de   Turin,  diiilr.  de 

Nonai-e,  ch,-I.  de  prov.,  4i>  i5o. 
Nuiii    Ligure,    prov.    d'Alexandrie, 

ch.-l.  de  distr.,    171. 
Noyers,  l^ir-el-Clier,  canl,  de  Saint- 

Aiguan,  arr.  de  Blois,  fiiS,  5i4- 
NuoiHi  (i)orla).  Voj.  Jtomanii  (porla). 
Nuti  (Ambrogio),  x5S,  ^^i,  382,  283, 

a86,  a88,  îSg,  3ii,  33i  a. 


Olhagaray  (Pierre),  5i2  n. 
Oloron,  Basses-Pyrcnéea,  ch.-l,  d'nr 

543,  55o  a. 
Omàmne,  fleuve,  ^38,  Sog,  324  n. 
Orsdea  (sieur  itc),  )  i5  n. 
Orange  (prince,  d').   ï'oy.  Chfllon. 
Orbelello,  prov.  et  distr.  dp  (îrosse 

336. 
Orria,  aHl.  de  l'Onibriine,  r.  if.,  3( 

324  n..  32.')  n.,  328,  320' 
Orc",  fiffl.  du  Pô,  r.  g.,  iijQ,  207. 
Ordre  itouT  lï),  176,  177. 


X.  659 

Orléans,  Loiret,  ch.-l.,  47  n.,  382  n., 
3g2,  3c|3,  422,  423  D.,  424  n.,  4a5, 
434,435,447,584,  593,  6oi.6oOn. 

Orléans  (duc  d').  Voy.  Charles. 

—  (Étals  d'),  395. 

Orsini  (Girolnma),  duchesse  de  Castro, 
339  D. 

—  (Giulio),  320. 
Orsino  (Camillo),  3[3. 

—  (Valerio),  112. 

Orthe  (vicomte  d').   Voy.  Asprenioat. 
Or/hei,  Basses-Pyrénées,  ch.-l.  d'arr. 

544,  546,  547,  548,  549,  555,  559, 

601,  609. 
Orlubic   (sieur   d'),    commissaire   de 

l'arlillerie,  444,  454,  455,  60a. 
Oroielo,  prov.  de  Pérouae,  ch.-l.  de 

distr.,  107  n. 
Osservama  (couvent  de  1'),  prés  de 

Sienne,  244,  259,  261,  279,  281. 
Ossaa  (vallée  d"),   Basses-Pyrénées, 

38i. 
Ossun  (Pierre  d"),  74^90  "-.  'o5,  i4i, 

142,   144,   '^7   "■.   '57-    '5»-    '70. 

187  n.,  19T  n.,  192,  193,   194,  421, 

453  n. 
Ostie,  comm.  de  Rome,  1 1 , 3 1 5, 3 1 7  n., 

3i8,  379. 
Osliense  (porta),  à  Rome,  3i3. 
Otlobiano,  prov,  de  Pavie,  distr.  de 

Mortara,  106  n, 
Oakabia,  rivière,  Basses-Pyrénées,  96. 
Ott/reau, ,  Pas-de-Calais,  canl.  de  Sa- 

mer,   arr.   de    Boulogne,   70,    179, 

181,  182. 
Ovilt  (porta),  â  Sienne,  i3,  7g,  241, 

243,  267,  275,  276,  278. 
Oye  (ferre   d'),  32,  69,  70,   180,   181. 
Oysel  (sieur  d'),  262  n.,  3o8  n. 


Paganicn,  comm.  de  Cnnipagniitico, 

iliNlr.  et  prov.  de  Crosseio,  824  "■ 

Piigni  (Chrisliano),  139,  iG4n.,  i^a.. 
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Sienne,  Zift,  SîS,  3i0,  334,  335, 
598. 
Palacto  de'  Dîaooii,  peès  de  Sienne, 

239,  2^0,  244,  ^Sg<  2<>o,  3%,  170. 

Palattii  Miittainî,  prov.  et  Hial.   de 

Sienne,  335. 
Putasto  pnbblirn,  h  Monlalcioo,  33o. 
Palatto  pubblim,  à  Sienne,  25o,  162, 

273,  279,  î88  n.,  'igQ. 
Palaiio  i'rrehio,  i  Florence,  243  n., 

271. 
Paliami  (chAtcau  de),  317  n. 
pBliano  (duc  de),  3i3  n.,  3:ri,  399  n. 
Pallavicino  (Giulio  Ccshk),  208  n. 
Piilmieri  (Maroel),  329. 
Pamiers,  Arïége,  ch.-l.  d'air.,  476- 
Pampelane,  Espai^nc,  cb.-l.  de  prov., 

470  n. 
Paniecrin  (Lodovico).  i85. 
PanjasfOf^ierde  Pardaillan.Bteurde), 

—  (Mme  de),  383  n. 

Parfldin  (Guillaume),  16,  75,  76,  77, 
78,  70,  80,  83,  83,  84,  85  n.,  86. 
196,  232,  276,  3o2,  3o3  n.,  3o4, 
307  u.,  3o8,  592. 

Pnrdaillan  (Le  Puch  de),  5io,  519. 

Ptiris,  6,  26,  4>i  '>9-  8t,  ii4  □->  172. 
175,  187, 1980.,  236  n.,  187, 29711., 
199.  3n4  n.,  3ii  n.,  Zi-]  n.,  349  n., 
35o,  353  n.,  354  n.,  377  n.,  3780.. 
38i  Q.,  281,  383,  380  n.,  387,  411, 
423  D.,  43o  D.,  486,  487  n.,  49O, 
497  Q.,  5oi,  5o4  n.,  &07  □.,  5io  n., 
509,578,582,  584.  ^C  n. 

—  (Parlement  de),  3ii  n.,  395  n., 
4G2,  493  n. 

Parme,  ch.-I.  de  prov,,  5,  75,  77,  106, 
190,  191 ,  19O,  z33,  235,  362,  2OO  n., 
2O9  n.,  270  n.,  284,  3211  n..  343, 
346,  378. 

Parme  (duc  de).  Vny.  Karncse. 

Parmesan,  77,  32a. 

Parron,  capitaine,  570  n. 

Paschal  (Pierre  de),  81. 

Pasquier  (Etienne),  44i  4^. 

Pastage  d'Agen  (Le),  cant.  et  arr. 
d'Agen,  4o6,  43.%  579  o.,  586. 

Pnssnno  (Antoine  de),  218. 


Passano  (Jran-Joachim  de),  21 3. 
Pau,   Basse»-Pjrénées ,  eli.-l.,    1 
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Paul  IV,  pape,  11,  55,  257,  3io,  3i3. 
3i4,  3i5,  3t7  n.,  319,  32o,  3x3. 

Paul-Emile  (Pao)oEmilio),  126. 

Paulhac,  capitaine,  5i3  n. 

Paulo  (Antoine  de),  président  au  Par- 
lement de  Toulouse,  42O. 

Pavant  (Charles  de  Contes,  sieur  de), 
2i3n. 

Pai'ie,  ch.-l.  de  prov.,  i3,  82,  42,  49i 
m,  60,  Oi,  97,  98,  100,  lot.  101, 
io3,  io4,  T07  n.,  170  n.,  307  o. 

Payrar,  Loi,  eh.-l.  de  canl-,  arr.  de 
Gourdon,  5i8,  5i9,  .S^q. 

Pegrefbnt,  Dordo^ne,  conim.  et  cant, 
de  Vergl,  arr.  de  Pcriiïueux,'528  n. 

Pays-Baa,  248,  578. 

PaeioU,  Aude,  cant.  de  Tucban,  arr. 
de  Carcaasonne,  i33. 

—  (Giacomo),  264. 
Pecci(GiovaDni Antonio),  i5,  16, Son., 

238  n.,  241  n..  2^5  n.,  275,  29.. 

—  (Lelio),  289. 

—  (Pierantonio),  288. 
Peiresc  (Fabri  de),  47- 

Pelido  (Pero),  ambassadeur  florentin 

à  Venise.  36o  n.,  363  a. 
Pelleffrue  (Fran^'ois  de),  3ii  n. 
Pellicier  (Guillaume),  245  n. 
Pelori  (Giovanni  Batlisla),   2O9  n. 
Pelous,  capitaine,  i34. 
Penne,  prov,   de  Teramo,   ch.-I.  de 

distr.,  108. 
Penne,  Lot-et-Garonne,  ch.-l.  de  cant., 

arr.  de  Villeneuve,  3i.  423,  4i5, 

447.  448.6t7. 
Peputi ,  loc.   de   l'Abruzze,  auj.  dis- 
parue,  108. 
Pefwli  (Ugo),  III,  112  a. 
Périgord,  25,  4 '7,  4'>9,47',  5i4,  .139. 

537,  56i,  582,  586. 
Péri^urdins,  i25. 
Périguea.v ,    Dordogne,    ch.-l.,    10, 

424n..464,47<»n.,473n.,  496"-. 

5o3,  5o5,  5i8,  5io,  52i,  537,  53], 

53a,  537,  538. 
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Pernet,  Paanje-Calais,   cant.    H'Heu- 

chiD,  arr.  de  SaJDl-Pol,  laS. 
Péronne,  Somme,  ch.-l.  d'arr.,  igS  n., 

376. 
Perpignan,  Pyrcnées-Orientalea,  ch.- 

I.,  i3,  64,  i3o,  i3i,  i32,  i33,  i34, 

i35,  60 j. 
Petftro,  cb.-l   de  prov,,  342. 
l'c8aro(Pictro),ai{entvëDittcn  A  l'armée 

de  Lautrec,  107  n.,  109  n.,  1 10  n. 

—  (Barioloinmeoda),x3g,  2Gon.,398, 
336. 

Pescara  (Francesco  d'Avaloa,  marquis 
de],  60,  gD  D. 

—  (Ferdioando-Francesco   d'Avalos, 
mnr(|uis  de),  316  n. 

Pesio,am.  du  Tanaro,  i4i. 
Pfssan,   Gers,  caol.   el   arr.   d'Auch, 

427  D.,  469  D. 
Pelilot  (Claude),  i5,  t6,  17, 
Peire (William),  236n.,  254  n.,26în., 

3o4- 
Petrucei   (Paul-Emile),    ambassadeur 

norcntin  k  la  cour  d't)spagi)e,  26  n., 

377. 
Peuccr  (Gaspard),  384. 
Pejrc  (Henri  de  Novailles,  sieur  de), 

5o3  D.,  547  n. 
PejTcloDgue,  ctpitainc,  462. 
Pcyrol     (capitaine).      Vuij.     Moulue 

(Pierre-Bertrand  dt'). 
Philippp,  comte  rhîni^Bve,  183. 
Philippe  11.  roi  d'F^pagne,  20.35,  271, 

3io.  3ii   D.,  3i2  □..   3i4  n..   321, 

324,    33o,  335  n„  35i   n.    36C  n., 

369  n.,  377,  38i,  383.   386,  4o3, 

4i.6  n.,  4:o  n.,  447,  453  n.,  458  n., 

459 n.,  462  n.,  463,  464d.,  470,  478, 

479  n,.  483,  483,  484.  485,    486. 

487,  488,  489,  49-''>,  496,  497.  4'j8. 

586,  610,613.617. 
Piasîa  il'Armi,  à  Sienne.  268. 
Piaiza  del   Citmpo,   à   Sienne,  273, 

2K5,  293,  figg. 
Picardie,  t^n.,  1 15  n.,  I23,  148,  i52, 

174.  355  n.,  374. 
Piccolomiai  (Knea),  287,  238  n..  270 

n.,  278. 

—  (FausU),  79. 


Piccolomini  (Ruberlo).  282, 

—  (palais  des),  à  Picnza,  337  "■ 
Pie  n,  pape,  276,  337  d. 

Pie  111,  pape,  239  n. 

Pie  (V,  pape,  294  <>•,  4i2,  n.,  420  n., 
447.  463  n.,  465,  □„  466,  481,  487. 

Pied-de-Fer.  capitaine,  9t. 

Piémont,  1  n-,  16,  20,  32,  4o>  52,  64, 
66,  67,  69,  71,  76,  77,  78  n-,  80, 
82,  ii6u.,  118,  123,  1x4,  :i5,  127, 
139,  i3o,  i33  n.,  i35,  137,  i38, 
:48ii.,  i52, 170,  171.  172,  i85,  186, 
187,  188,  190,191,  192,  193,1940., 
196,  197,  198,  2o3,  3o4,  206  n., 

224    D-,    325,    227.    229,     232,     367, 

288,  299,  3oo,  3o4,  3o8,  322,  378, 
387,  392,  396  n.,  4o3,  596,  597, 
599,  6o5. 
Pifitta,  prov.  de  Sienne,  dislr.  de 
Montepulciano ,  3u9  n.,  333,  334, 
326,  327,  328,  33o,  332,  333  n., 
335,  337,  598. 

—  (évéquc  de),  270  n. 
Piermaria,  capitaine,  287. 

/*(erre  (ponl  de  la),  à  Perpignan,  i3i. 
Pierrepont,  Aisne,   canl.    de  Marie, 

arr.  de  Laon,  86,  88  n.,  374,  i-}5, 

376. 
Pieiro  (le  bora;ne),  284i  ^1)7- 
Piei'e  del    Cairo ,  prov.    de    Pavic , 

distr.  de  Morlnro,   307. 
Pignerol  (Pinemlo),  prov.  de  Turin, 

ch.-i.  de  dislr.,  5o  D.,  97,  129.  142, 

'i7- 
Pignone,  prov.  de  Gènes,  distr.  de 

Spezie,  j45  n. 
Piles  (Artnand  de  Clerniool,  sieur  de), 

3i.  37,  49  n..  4t>9>  47'>  5i4,  322, 

r>23.  526,  534.  6ofl. 
Pinard,  i4. 
Pinct.   Voij.  Clavcl. 
PinKaud(U,mc.-).  121. 
Piobesi   Torinese,   prov.  el  dislr.   de 

Turin,  i45  n.,   i48. 
Pinmbino,  pmv.  de  Pise,  distr.  de 

Vollerra.  10  n.,  297. 
Pisani  (Alvise),  a^nt  vi'-nitien  à  l'ar- 
mée de  Lautrec,  loy  u. 
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PiliifliBiio  (coniUT),  i7i,3zljn. 

Placrnlin,  3ïï. 

Plocidi  (Ulio),  368. 

Plaiiance  (Piacenca),  ch.-l.  de  prov,, 

5,  100,  33g  D. 
P6,  fleuve,  85,   iSy,   i^o,   i43,    14.'), 

iffi,  i^iti  i-iî,  ifiS,  ir>6,  iGo,  170, 

171,  i85,   igg,  101,  203,  2u8,  2i3, 

3i4,  2x0,  zyg.   3i>3,  3o4.  307,  3ji3. 
Poilmsac ,  Gironde,   ch.-t,   de  cunl,, 

srr.  de  Bordeaux,  43g  n.,  40^  "'i 

494  n. 
Poirino,  ])rov.  cl  dislr.  de  Turin,  66, 

i36. 
/*oi's«y,  Seine-el-Oîne,  ch.-l.  do  caol., 

arr.  de  Versailles,  36, 18S  n.,  263  n., 

178  n.,  3oo,  3Sii  n..  3gi,  392  n., 

39,  n.,  390  n. 
Poitiers,  Vienne,  ch.-l-,  ^iXi  a.,  G'12. 
Poilicrs  (Diane  de),  duchesse  de  Va- 

lenlinnis,  >88,  298. 
Poitou.  34g  n.,  887  n.,  449,  5i)6,  ru6, 

517,  535  n. 
Polin  (capilaine).   Voij.  La  Garde. 
Polti'jne,  58i, 
Poil  rot  de  Mérë,  475. 
Pombonne,  Dordugne,  cani.  el  arr.  de 

(Ici^erac,  460  n. 
Pnmpndour  (vicomte  de),  527. 
/•™™Mriviè.-c  ,!,■).  !.,. 
Pons,   Charenlc-lnfcricuri:,   ch.-l.    de 

caiil-,  arr.  de  Saintes,  GsO,  5fîi. 
Pons  (Anloine  de),  riu8. 
Piins,  iiieslre  de  «anip  de   l'armée  de 

Laulrec,  91. 
Pon  l-(i- .  Vottsson ,  Meurlli  e-[-l-.Mu»'l  I  e, 

ch,-l.    de   cMDt.,    arr.    de    Njincv, 

r..->7  n. 

Poni-df-Bi-irque,  PaN-dc-Colais, 
coiiim.cluSHint-l.conard  eld'lsiiucs, 
cimt.  de  Samer,  arr.  de  Itoutoi^nc, 
■7'J- 

Pont-tlit-Casse ,  Lot-cl-Uaronne,  caul. 
et  an".  d'Ai^n,  570. 

Ponir  allé  Tiwiilf,  prov.  et  dislr.  de 
Sienne,   l'iù. 

Puni  Ciinwiesr.  prov.  de  Turin,  liistr. 


d'ivr 


etdistr.  de  Rome, 


8j,    170,  214,  3oi,  3oz,  3d3,  307. 
Ponif-Valiano.  Voy.   Valiano. 
Pontic,  sviidic  de  Coniniintccs,  5ii  n. 
Ponl-Homieu,  lieu  dit,  près  de  Vençt 

(voy.  ce  mot),  462. 
Ponl-Suint-Vincenl ,   MeuMhe-el-Mo- 

selle ,  canl.  el  arr.  de  Nancy,  go  n. 
Ponzone  (cavalier),  196  n. 
Porrheannr,  5.  Voy.  Penne. 
Porekinnnr,  107,  Voy.  Penne. 
Pordéac  (Remard  de  VîcmonI,  sieur 

de),  548  n. 
PorrfUo,  prov,  de  Sienne,  34'. 
PorUil,  général  des  finances,  4 13, 4^, 

457. 
Porifl  (/>?),   Pas-de-Calais,  cjinl.   de 

Samer,  arr.  de  Rouloiçne,  178. 
PorI)  (Ile  de),  près  d'Oslie,  3i8. 
Porto  (l'ielro),  146,  147. 
PitrlO'Erciilr ,  comm.   de   Monte-Ar- 

ftentario,  dislr-  et  prov.  de  drosset», 

237,  287,  336. 
PorlSainle-Marie ,    Lcil-cl-Garonne , 

ch.-l.   de  cant.,   arr.    d'Amen,    11, 

i5  n.,  3î,  423,  446,  5:3,  553,  56i, 

504,  565,  566,  567,  56g  n. 
Porlutçais,  496,498. 
Portugal  (roi   de).    V'oy.  Henri  (ear- 

Polensar,   liinmde,  comm.   d'Ordon- 

nac,  cfiat.  elarr.  de  Lcsparre,  5i6. 
[\)Um    (Hnlin),   sénéchal    d'Agenais, 

363,  364,  4o6,  407,  r>42  n. 
PoaiUf,  Il 3. 
Pouy.  capilaine,  î>7g. 
Pojel  (Guillaume),  i3o. 
l'iiygrelTy.   loy.  Puygreffier. 
Poynet  (Antoine   de),    conseiller   au 

Parlement  de  Itordeaiiv,  5ïg,  587. 
Prnet  (Louis  de),  101  n. 
Prii;/3S)is,    Lot-et-Garonne,   cli.-l.    de 

cunt.,  arr.  d'Agen,  .'170. 
Premierfaîl  (Laurent  de),  36  n. 
Prifro.  prov.  de  IrfDni,  ilisir.  de  .\lon- 
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Projan,  Gers,  caol.  de  t\iscle,  iirr.  de 

Mîrnndc,  546. 
Pmvflnadî  Lcyai  (Giacomo),  199,  200. 
I*rovi>n;aiiK  (en  PiériioDl).  [52. 

—  (armée de»),  25,  3i,  5i6,  5 18,  5ig, 
520,  538,  5g5,  Coi,  602  n. 

Provrnre,  4ï,  6î,  03,   117,  122,  128, 

n/i  a.,   129,    i3o,   i48,   233,   236. 

390  n.,  5i6,  554,  Coti. 
Puch-ile-GonUiud,    Lol-el-(iHn>nne, 

canl.  de   Damnzaii,  arr.  de  Nérac, 

4o5. 
Paybarban,  Gironde,  canl.  d'.Auros, 

arr.  de  Bazas,  438,  43g. 
Puijrornel,  Tam-ct-tinroime,  canl,  de 

Miilières,  urr.  de  Monluubiin,  45a. 
Puj-  du  Fou  (René  du),  216. 
l'uyiçrefiier  (Tanneguy   du    Bouchet, 

.ie,.rde).o4. 
Puijmirot,  Lot-el-Garonne,  ch.-l.  de 

canl.,  nrr.  d'Aiçen,  424,  49J,  566, 
Huj-ségur.   Vuij.  Monlaut. 

-  (sieur  de),  ôoo. 
Pyrénées,  485,  578  n. 


Quadcrebbe ,    i^ciuvenieur   de   Thion- 

ville,  366. 
(/aareec/iio    (abbaye   de),    prov,    de 

Sienne,  323  n. 
Qiierri/  (paya  de),  3,  417.  447i  ^66  n., 

482,  491,  495,  522,  536,  537,  540, 

543,  56:,  562,  5^. 
—  (séiiéchnl  de).    Koy,   La  Graviére, 

La  Chapelle-La uziéres. 
Quier,  Quieri.  Voy.  Chieri. 


Rabaslrn»,  Haules-I'yrt'nccs,  ch.-l.  de 
canl.,  arr.  de  Tarbcs,  2  n-,  23,  3o, 
3j,  42,  571,  573,  .'(75,  ■">76. 

Rabuiin  (Frnni,'oiD  de),  75,  80,  81 ,  82, 
83,  84,  85,  86,  35i,  3r)4,  356,  358, 
367,  369,  370  n.,  37T,  .172.  .173, 
374,  375,  376,  591. 
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/liiccunigi,  prov.  de  Coni ,  disir.  de 
Saluzzo,  142,  1^3,  1.56,  iS?. 

Radicofani,  prov.  de  Sienne,  dislr. 
de  MoDtepulciaDO,  309  n.,  3io  n., 
319.  323,338. 

REemond  (Florimood  de),  coosetllcr 
au  Parlemenl  de  Ilordeaux,  premier 
édileur  des  Coininenlairea,  3  n.,  3, 
4,  5,  6,  7,  8,  18,  19,  5i,  53,  54  n., 
55  u,.  73,  77,  83  n.,  92  n.,  107, 
3o6  II.,  3i6  n.,  819  n.,  32<j,  384, 
4ii,  577,  619. 

Raoce,  secrétaire  du  roi  de  Navarre, 
422. 

Randan  (sieur de),  332  n.,  422,  44o  d., 

458,  459,461,  464- 

Rangone  (Guido),  1 13,  118. 

RanLe  (Léopuld),  17. 

Rapio  (Anioiue  de),  483,  486,  488, 

489. 
—  (Philibert  de),  486  n.,  570. 
Raeacciano  (poggio),  prés  de  Sicnae, 

244.  î54,  276,  277. 
Raoenne,  ch.-l.  de  prov.,  89. 
Razac,  capitaine,  469  n. 
Razé  (sieur  de),  437. 
Ré  (lie  de),  5o6  o.,  5o8,  509. 
Réiile{porU),  à  Marseille,   118,  120. 
Réaliniint,  Tarn,  ch,-l.  de  canl.,  arr. 

d'AIbi,  125. 
Réaloille,  Tarn-et-Garonne,   ciiiit.   de 

(^ussade,  arr.  de  MontaubaD,  45o. 
RfCanati,  prov.  et  distr.  de  Macerata, 

107. 
Rcckenrot  (Georges),    1 

235,   236,  25i,   2O0 

285,  375. 

Redoul,  archidiacre  de  Gahors,   4"9. 
Regijio  nell'  Emitia,  ch.-l.  de  prov., 

322,  342  n.,  343,  3^,345,346. 
Regnaul  (Jean),  584  n- 
Reims,  Marne,  ch.-l.  d'arr.,  120  n., 

211)  n-,  2i3n.,  236  n.,  387,  5o3  o. 
Renard  (Simon),  ambsKsadeur  d'Ëspn- 


274,  Ï78, 


«ne 


\  la  c 


r  de  France , 


n.,  236  n.,  3m  n. 
René  d'Anjou,  roi  de  Sicile,  90. 
René   de   Vaudémoni,   diic   île  Lor- 
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Renée  (le  Bourbon,  duchesse  de  Lnr-   ' 

Renée  de  France,  ilnchesse  de  Fcnarc, 

43,  340,  342,  343,  347. 
Henouard,  ca|nlaiuc,  173, 
Renzo  dn  Ceri,  60,  1 10. 
Repayre,  capitaine,  4ï8- 
Rhin  (comlesse  du),  4i8. 
Hhin^Bve.  V'oi/,  Philippe, 
fl/i'in»-,  fleuve,  5i6,  56(>n. 
—  (fosse  du),  3i3. 
Ribaul  (Jean),  4g5. 
Rihicr  (Guillaume),  16,  i53. 
Ricasoli  (Oiulio),  291  n. 
Richard,  4io- 
Kichdicu  (Fran^-oiit  du  l'Icasis,  sieur 

de),  226  II-,  227. 
RifFanihcrpi;  (ré^imenl  de),  355  n. 
Rirormniori    (ordre   des),    à   Sienne, 

284. 
Rii^Hud  (lleaoist),  384. 
Ril^olle,  jurât  de  Bor<ieau\,  Si<). 
liimini,    prov.    de    Korlî,    ch.-l.    de 

dislr.,  107. 
Rincon  (Antonio),  04. 
Rincroc.   Voy.  E\eekenrnl. 
Rion  tli  Ckitri  {Riva  pretao  Chirri), 

prov.   et  dislr.  de  Turin,  66,   i37, 

124,  227  n.,  228  n. 
Rwaiitlo  C'inai'ese,  prov.  el  dislr.  de 

Turin,  202,  212. 
HiprÊalfr»,   cli.-l.    île  canl.,   bit.    de 

Perpignan,  i32. 
liivière-Vertlan    (pays    de),    1 15    n., 

5 18,  56o. 
Robertet      (KIorimond)  ,      secrétaire 

d'Etal,  357  n.,  367  n,,  370. 
Rocca  de'  Bnlili,  prov.  de  Coni,  dislr. 

de  Mondovi,  142. 
Rocca  d'Orria,  conim.  de  Castiglione 

d'Orcia,  \tnvt.  de  Sienne,  distr.  de 

Monleputciano,  324,  3:5  n.,  328, 

32g,  333. 
Riichfcliouari,    Haute-Vienne,    ch.-l. 

d'arr.,  535. 
Rocliechouart   (.Antoine  do),  seignenr 

de  Saiiit-Amand,  sénéchal  de  Tou- 
louse, I  iTi,  116,  120. 
Rochelais,  58i. 


Rachon  (Domein),  494. 

Roflei,  Aveyron,  ch.-l.,  4f4.  4'**  "-. 
419  n..  536. 

—  (évoque  de).  Voy.  Corneillan  (Ja- 
cob de). 

Rreulx  (Adrien  de  Crov,  coiiilc  de),  1  ï4- 

RofRa  ((iirolamo),  287,  238,  ï46.  247, 

248,   250,  252. 

Rodier,  221  n.,  223  n. 

Roffiffnac  (Christophe  de),  préludent 
au  Parlement  de  Bordeaux,  388  d., 
528,  52g,  53o. 

Romngne,  i5i,  822,  33a  n. 

Romains,  62,  290,  3i3. 

Roinana  (porCa),  à  Sienne,  289,  243, 
244,  ^-À,  261,  267,  279,  293, 

n>ime,  30  n.,  38,  4j,  77,  98,  124  ji.. 
197  n.,  23i,  235,  237,  238,  2Î9, 
«44,  ï5o  n.,  252,  253,  ^54,  255  n., 
a."iO,  257,  258  n.,  260,  261  n.,  262, 
263,  265  n.,  266,  270  n-,  271  n., 
272,  377  n.,  279  n-,  282,  283, 
284  n.,  287,  288,  289  n.,  292  n., 
293,  2g4,  >g5i  297  n-t  3io  n.,  3ii, 
3i2,  3)3,  3i4,  3i5,  3i6.  317,  3i8, 
3ig,  320,  3ai  n,  323,  328  n., 
33i  n.,  332,  333  n.,  336  n.,  337, 
338,  363,  430  n.,  481,  487,  597, 

Romciçns  (Maihurio  de  Lcscoul.  sîeur 

de),  428,  4li8  n-,  566  n. 
Ronsard  (Pierre  de),  384. 
fioqaehrunf,   Gers,  canl.   de  Vic-Fe- 

zensac,  arr.  d'Auch,  454. 
Rofuielnure.  Voy.  Mondenard  (Jean  III 

de). 
l\o<|uepine,  91.  —  Voy.  Bouzet. 
Roquerol.  Voy.  Reckenrot. 
Riisay,  Scine-el-Oise,  cnnl.  el  arr.  de 

Manlej4,  4gg. 
Rossi  (Pier  Maria),  comte  de  San  Se- 

coudo,  176. 
Rosso  (Greiforio),  1 1 2. 
Rota  (Bemardino),  162  n.,  f64  n. 
Roueher  (J.-Antoine),  i5,  16,  17. 
Hoarn,  Seiue-Infé Heure,  ch.-l.,  470". 
Rùiieryue  (pays  de),  4 '7-  5i6  n.,  54i- 
Rouillac  (sieur  de),  4'4- 
lioiatargae  (moutagne  de),  1 1 9. 
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/toiiaiHlfin  (pHyK  de),  64,  i3o,  iSz, 
■  33  D.,  i34,  i35. 

Hoiusillnn,  Isère,  ch.-l.  de  canl.,  arr. 
de  Vienne,  4?^- 

Houstaing,  lieu-dîl  près  de  Targoa 
(voy.  ce  mol),  44 1. 

Roije,  Somme,  ch.-l.  de  canl.,  arr,  de 
MoDtdîdicr,  SyO,  377  n. 

Rubbifra,  prov.  el  disir.  de  Hegifîo 
d'Emilia,  3^5  n. 

Ruble  (baron  Antoine  de),  4>  ^  ■>•<  7> 
16,  18,  ig,  20,  31,  37,  38  n.,  45, 
46,  47,  48  D,,  5i,  53  n.,  55  n.,  64, 
65,  73  n.,  77  n.,  gï  n.,  io4  n., 
107  n.,  i4o  n.,  145  n.,  162  n., 
f7î  n,,  193,  ïo5  n.,  ai3  n.,  227, 
i3(|  D.,  i39  n.,  24i  n.,  34^11.,  261, 
187,  3*4  n.,  3a5  n.,  326,  328  n., 
334  o.,  339  »..  343  n.,  378  II., 
383  n.,  4^0  n.,  421  n.,  435  n., 
44on.,445n..447'>-. -154.  458n., 
460  D.,  467,  472  D.,  483, 
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535  n.,  53g  n.,  543,  554  o-.  ^67  n 
57311.,  576,  578  n.,  582,  619. 

Rue,  Somme,  ch.-l.  de  cnnl.,  ar 
d'Abbcville,  376. 

HuDi  (Anloine  [lc),  iTi,  121. 

Russel  (John,  lord),  175. 


Sncco  (Girolanio),  223. 

Snicon  (François  de),  166  n. 

SniRP  (Ciustave),  i38. 

Sainl-A Ivêrr ,    Dordoi{nc ,    ch.-l .    de 

canl.,  arr.  de  Bcrt^t^rac,  4^<li  k^'>- 
Sainl-.\ndras.    Voij.    Snint-André-dc- 

Cubzac,  Ccnilrieux. 
Saint-André  (Jacques  d'Albon,   sieur 

de),  maréchal   de   Krance,    188   n., 

377,  378,  37<j,  390,  431  n.,  475. 
Sninl - Anriré-de-Ctth:ac ,    CiiniDde, 

rh.-l.  de  caiit.,  arr.  de  Kurdeaux, 

444  n.,  44r>. 

Saint-Antiiiiif  (faubi>ur^),  à  Monlau- 

ban,  46t>. 
Sai'nl'Anloniii,     Tam-ct-Uuronoc, 


I       ch.-l.  de  canl.,  arr.  de  Montauhan, 

422,  423. 
Saint-Auhan  (Gaspard  Pape,  sieur  de), 

12,  268,  293. 
Saint-Barthélémy    (mnssacre   de    la), 

37,  339  n.,  4oa  n.,  5o2,  578,  579, 

581,  ligS,  61:,  616. 
Sainte-Beuve  (Ghnrles-Auiçuslin),  17, 

Sainl-Blanc,  consul   d'Aucli,  4^   "■, 

47'  "■ 
Sainl-BlBocerd   (Bernard   d'Ornezan, 

baron  de),  jîi,  397. 
Sainl^^apraifl  (église),  à  At^en,  402  n. 
Saint-Céré,  Lot,  ch.-l.  de  cant.,  arr. 

de  Fiiçcac,  562  n. 
Saint-Chartes  (ëiçlise),  |irès  de  Sienne, 

240. 
Sainl-Ckrittolij ,    diponde,   canl.    el 

arr.  de  I>esparre,  520. 
Saînt-Ctaad,  Charente,  eh..l.  de  canl ., 

arr.  de  Confolens,  535. 
Saint-Cyprien ,   Dordogne,    ch.-l.    de 

cant.,  arr.  de  Sarlat,  4-~>8,  459- 

—  (rauboui^),  A  Toulouse,  429. 
Saiiil-Cyr  (Marcelin  Besson,  sieur  de), 

180. 

Sainl-Dicier,  Haute-Marne,  ch.-l.  de 
cont-,  arr.  de  Vaasy.  172. 

Sainle-HIaire  (cooveol  de),  k  Leciourc, 
4-56. 

Sainte-Colombf,  Lot,  canl.  de  La  Cha- 
pelle-Mari val,  arr.  de  Figeac,  562  n. 

SainIe-C<dombe ,  capilainc,  47'i  ■'■  • 
5i3n.,  532,  588  n. 

—  (Jayme  de),  94  n. 

—  (Anloine  de  Montesquieu,  seigneur 
de),  548  n.,  570  u, 

Sniate-(^olomme  (Jacques  de),  sieur 
d'Esgoarrabaquc,  55o  n. 

Sainle-Foij  (église),  à  Ageo,  396. 

Saintr~FDy-tu-Grandr ,  Gironde, ch.-l. 
de  canl.,  arr.  de  Libourne,  388, 
446,  468,4%  49.,  5o5,  .120,  533, 
.523,  524,  525,  526,  G27,  528,  53i, 

Sainle-Fn!/  de  Longnt,  hordoiçnc , 
cant.  de  Sainl-Alvère,  arr.  de  Ber- 
gerac, 527. 
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SHiiil(Mipniiilc(prolonolailvdv),  ^S^n. 
Siiinlc-Hprmine(JnHrhim  dp),  içouver- 

iieur  (le  La  Rochelle,  5i)7. 
Siiinl-Émilion,  (lirondc,  canl.  et  arr. 

de  Libourne,  446' 
Sainlea,    Chorcnle-lnférieurc,    ch.-l. 

d'arr.,  4<)4i  ^'"^t  ^^7  "■■  ^'>i- 
Saint-Ëstêve,  ca^tilaine,  358,  35g. 
Sainl'Élifnnr,  Luire,  cli.-I.,  29. 

—  (mont),  près  Boulogne,  182. 
Sainl-Ktieiine  (chevaliers  de),  ï3f. 

—  (ëglisc),â  Aiçcn,  4o3D.,  4<ji- 

—  (église),  à  ToulouBC,  Ifi^. 
Sainle-Marihe  (frères  de),  11. 
Saint-Eugène  (abbaye  de),  à  Seooe, 

Saint-Félin  (FniD^'ois  de),  capitoul  de 

Toulouse,  43o. 
Saint-Fiary  (église),  à  Ageo,  SqS. 
Siiint'Florent,  Corse,  ch.-l.  de  canl., 

arr.  de  ttastia,  235. 
Sainl-h'rnclttfu.r  (chapelle  de),  à  Tau- 

t-ivel,  134. 
Sainl-daitilent,  )]nuU>Garonne,  ch.-l. 

dw.,  543,  544.  545. 

SaintrGcaiès,  capiluine,  335,  4^4  "■ 
Saiul-GermaiD   (sieur  de),    i8u,    54i, 

54.,  543. 

Saint -dermain-iV Esleuil ,  Giroode, 
cnnl.  et  arr.  de  Lespurre,  52r>- 

Sainl  '(Ifrmain-en-  Lauf ,  Seine-et- 
Oiae,  ch.-l.  de  onnt.,  arr.  de  Ver- 
Nuilleïi,  3o,  G9,  H5  n.,  1  lu  n.,  ii5, 
i83,  187  u.,  297,  38o  D.,  398  n., 
549,  r)76. 

Saiut-Germier  (sieur  de),  !>ao  o., 
5a5  n. 

Sailli-Girons  (.Michel  de  NarboDoe, 
sieur  de),  543. 

Sainl-Jean  (église),  à  Florence,  «70, 

—  (rue),  à  Monscgur,  444- 
Sainl-JeaiMl'Aiifféli/,  Charente-Infé- 
rieure, ch.-l.  d'arr.,  405,  5o8.  Sog. 

Sainl'JraiHi'Aoùl,  Lattdes,  cant.  et 
nrr.  de  MonlvIe^Marsan,  556. 

Snin  t-Jean-dr'Lui ,  Kasses-Pyrèn  ées, 
cl).<l.  de  canl.,  arr.  de  Bayoune, 
32,  49,  5g,  90  n.,  92,  93,  95,  96  n., 
io5,  40*^  o.,  5o8,  599. 


Sainl-Jean   de   Malte   (chevaliers  de), 

280,  487. 
RaiulJulien  (James  de),  14:2,  168. 
Saint-Jalifn-lr'PHU,    llaule-Vienne, 

comni.  de  Peyrat-le-Cbâleau,  canl. 

d'KymoutierB,  arr.  de  Limoges,  5o4. 
Sa  in  I-Iai  arrn  l-drs-Hiilon  s,  Dordniçne, 

cant.  de  Sainl-Alvèrc,  »rr.  de  Ber- 
gerac, 4O0  n. 
Sainl-Luc  (sieur  de),  a56  n.,  25;,  iô«, 

259,  260,  3G3. 
Sainl-Marairr ,   (jiroude,    ch,-l.    de 

canl.,  arr.  de  La  Béole,  4>3,  k''-/, 

436  n, 4390., 442,  617. 
Snint'Malo.    [lle-cl- Vilaine,    ch.-l. 

d'arr.,  94  n.,  496  n. 
Sainl-Martin,  capitaine,  4S6  n. 
Sainl-MarliniU-Vfr» ,   Loi,  cant.  de 

Lauzèa,  arr.  de  Cabors,  5Ci  n. 
Saint-Malharin  l,?),  297  n. 
Saiiil-.Vaar-let'Fotsét,   Seine,   cant. 

deChareDlon-le-I'out,4'J7""4<(8''-. 

Sainl-.Vauricr,   Landes,  canl.  et  arr. 

de  Sainl^iever,  555. 
Sainl-.Vaurin ,  Lol-el-Garoime,  cant, 

de  BejiuviUe,  arr.  d'Agcu,  570. 
Saint-MaurÎH  (Jean  de),  ambassadeur 

de  Charles-tJuint  à  la  cour  de  France, 

174  !>■.   '79  »■•  '«'   "■ 
Saint-Mfcard,  Gers,  cant.  et  arr.  de 

■.ectourc,  409  O'i  4' 3,  4i4.  fi '5  n., 

«,7. 
Sainl-Mifhel  (place),  à  Marseille,  1 18, 

110- 
Sai[it-Michel,  capitaine,  433. 
Sairil-Nicolas   (église),   à   Boulogne, 

177. 
Sainlonije  (pays  de),  25.  3i,  49  n  , 

447.  449.  4w>.  464.  474,  494,  5o6, 

509,   5io,  5i6,  519,  526,  528  a., 

52g,  534,  595. 
Sainlqngeais,  126. 
Suinl-Faul    (porte).     Voy.    Ostiente 

(porta). 
Sainl-Pèe-  iur-Nifiellf ,  Basses-Pyré- 
nées,    cant.     d'Ustariti ,    arr.     de 

Bajonne,  95,  96. 
SaiiU-Péiersbourg   (bibUolhè^iue   im- 
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pcrinle  de),  20, 44^  "••  iifi  "■•  ^^5. 
Sriinl'/'ii-rrr  (p.-j^Msc),  hHnu\n^nf,  i^-j. 
Saiat-Pot  (François  de  ilnurbon'Ven- 

dùiiie, comte de)>  102,  io3,  iu4,  i54. 
SaÎDl-Prajet,  capitaine,  554,  •'>55  n, 
Sainl-Puij,  Gers,  cant.  de  Valence, 

urr.  de  Condom,  91,  38a  n.,  385, 

413,414,424,^26,427,453,  46in., 

485  n.,5oo,  578  n. 
Sainl-Quenlin ,   Aisne,  ch,-l.    d'air., 

43,  93  n.,  337,  340,  341  ,  4ei,  O06. 
Saiot-RomaiD  (sieur  de),  216. 
Sainl'Salvy    (  Gabriel    de     Lomagae , 

sieur  de),  437. 
Sainl-Sfurin-de-  Palrine,  Charente- 
Inférieure,  cant.  de  Pons,  arr.  de 

Saintes,  &07,  5()5  o. 
SainlSeiier,  Landes,  ch.-l.  d'arr.,  49^, 

5ï8,   544,  546,  547,  548  n-,   54», 

553  n.,  562. 
SainlSéiterin-d' Ëstisiac ,  Dordogne, 

canl.  de  Neuvic,   arr.   de   Hibérae, 

464. 

SarnhSimon,  Aisne,  ch.-l.  de  eanl., 
arr.  de  Saint-Quentin,  439  n. 

Saint -Sulpice  (Claude  de  Goutaut- 
BiroD,  dame  de),  5(>2  n. 

—  (Jean  Hébrard,  sieur  de),  a8  n., 
4o3  n.,  4^4  n.,  427  n.,  428  n., 
42»  n.,  43o,  432  n..  433,  487  "., 
438  n.,  446  n.,  447  n.,  45i,  452  n., 
453,  454  n.,  455  n.,  457  n.,^458  n., 
45g  n.,  46<>,  461  n.,  462  n.,  463, 
464  n.,  4«5  D.,  4&J  n-,  487  û., 
4g4  n.,  .501  n.,5igii.,  533  n. 

.Siiin/-Treloili/,GiTonde,  comm.,caDt. 
et  arr.  de  Lesparre,  520. 

Siiinl-  Vnt'ry-snr-Sotnmf  ,  Somme, 
uh.-l.  de  canl.,  arr.  d'Abbeville, 
i8a  n. 

Saim-Vallier  (Henri,  comte  de),  376. 

Sninl-Venant,  Pas-di^Calai»,  cant.  de 
Lillers,  arr.  de  Béihune,   124  n. 

Saint-Vensa  (Jean  île  Morlhon,  baron 
de),  5i6. 

Saiul-Viclor  (abbave  de),  à  Marseille, 
119. 

Saiiil-ri-ifi.i\  Haule-Vienne,  cb.-l. 
d'arr.,  537. 
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.S'.ii.i-,  Tarn,  cant,  et  arr.  de  Castres, 

■  26  n. 
Salab  Haïs,  235,  237. 
Salât,  am.  de  la  Garonne,  r.  d-,  544, 

Dgfi,  599. 
Salcède  (Pierre  de),  876, 
Salerne,   ch.-l.   de  province,   Gi,   72, 

109. 

—  (prinee  de).  Voy.  San  Severino. 
Salèves,  capilaine,  359. 

Salies  (Jacques  de  Béarn,  sieur   de), 

524  n. 
Salies -de- Béarn,  Basses -Pyrénées, 

ch.-l.  de  cant.,  arr.  d'Orthez,  555  n. 
Salignac,  capitaine,  460. 
Salignac-Fénelon  (Bertrand  de),  77. 
Salinas  (Martin  de),  99. 
SaUêks -d'Aude,   cant.  de   Ginestas, 

arr.  de  Narbonne,  ,i32. 
Ssllics  (sieur  de),  548  n. 
Salon,   Bouchea-du-RMne.   ch.-l.    de 

cant-,  arr.  d'Aix,  384-  * 

Siiluces    {Salasto),  prov.   de  Turin, 

ch.-l.  de  dislr.  97,  i45,  i48,  199, 

204,  ao5n.,  206,  210  n.,  212  n.,  220. 
Saluces  (Francejico,  marquis  de),  63, 

94  n.,  lay. 

—  (Michèle-Antonio,  marquis  de)  108, 
i,T,M3,.r4n. 

S'dustola,   prov,  de  Novare,  disIr.  de 

Biella,   i5o. 
Saluzxo  di  (.aslellnr,  97,  102. 
Salviati,  25i  n. 

—  (Jean,  cardinal),  loo  n. 
Siimmtel,  Landes,    canl.   de   Geaune, 

arr.  de  Saiul-Scver,  94  ■>•>  ><>^  "■ 
Samalan,  Gers,  ch.-l.  de  cant.,  arr. 

de  Lombez,  .578  n. 
Samblançaj  (Jacques  de  Bcaune,  sieur 

de),  36,  Oog. 
Sampiero   Corso,    C5,    100   n.,    209, 

2i3  a.,  214  n.,  Ï25,  226  n. 
Sun  Casci'ino  de'  Oai/ni ,    pniv.    de 

Sienne, distr.  de  Monlepulciann,  323, 

338,  339  n. 
San  fJamiano  d'Asti,  prov.  d'Alexan- 
drie,  distr.  d'Asti,   77,    170,    191, 

nj3,  19^  n.,  igfi  n.,  îo5,  2i5,  216, 

217,8.8,219,221,346. 
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San  Domenico  (cimvenl  de),  à  Sîpnne, 


San  f'rancfsn-  (é)(lise),  i.  Sienne,  263, 

275,  2770.,  278,599. 
San/rê,  prov.   de  Coni,  distr.  d'Albn, 

San    Germano    Vurre/lrsf,   prov.    de 

Novare,  iJisIr.  de  Vcrcelli,  i5o. 
San  Giorgio  Caiiavese,  prov.  de  Tu- 

Saii  Giovanni  d'Aiio,  prov.  et  dislr. 

de  Sienne,  335. 
San   Lfirtaro,    fautourg  de  Sienne, 

239,  261,  279,  ïSg,  293. 

San  Lorento  (poria),  à  Sienne,  i^^a., 

263,  27O. 
San   Marrii   (couvenl  de),   A    Sienne, 

—  (porlu),  à  Sienne,  239,  240.  241  j 
lAi,  263,  267. 

San  Marlino  Cunni'/'ie.prm.  de  Turin, 
diMlr.*d'lvrée,  iTn,  162,  207,  208, 
209,  210,  2:1,  212. 

San  Martine  (lerzu  île),  à  Sienne,  23o, 
267,  26g. 

San  Michiel  (colonel).  t45. 

Sano  di  Pietni,  285. 

San  Prospéra  (po^i^iu  de),  à  Sienne, 

240,  244,  2C8,  2%. 

San  Qairico  ri'Orria,  prov  de  Sienne, 
ilisir.  de  Monlepulciano,  320,  323  n-, 
324  n.,  328,  335. 

.Sun  Hnffattle  r  Cimena,  prov.  et  dialr. 
de  Turin,  137. 

Sansac  (Antoine  Prévost  de),  archevê- 
que de  Bordeaux,  678  n. 

—  (l,oui8  Prévost  de),  4a,  i83,  190, 
340,  60a. 

San  Saha/ore  Monferralo,  prov.  et 

distr.  d'Alexandrie,  170. 
San  Secundo,  t'uy.  HoKsi. 
San  Séverine  (Antonio  Maria),   1G2  n. 

—  (Ferrante  ou  Fernando  de),  prince 
dePsIcrnie,  (52,  i53,  lyS,  1&6,  r.'iS, 
161,  162,  i63,  1Ô4,  [65,  168,  171. 

San   Seoera,   prov,  de  Fogi^ia,  ch.-l. 

de  diatr.,  108,  109  n. 
San  Spirilo  (eimvcni  de),  à  Sienne, 


.Van   SIefano    Belho,    prov.  de  Coni, 

dblr.  d'Alba,  ïa3,  224t  227  n. 
San    Stefano    Roero,    prov.  de  Coni, 

distr.  d'Alba,  i56,  i58,  i68. 
Sanla  Anna,  comni.  de  Ptenza,  pruv. 

de  Sienne,  distr.  de  Monlepulciano, 

33.'>. 
Sanla-Fiore  (cardinal),  296. 
—  (Mario  de),  24.,  242,  827,  328  a., 

333. 
Santa  Maria   (église),   à   Moncalîeri, 

Santa    Regina,    prov.   cl    distr.   de 

Sienne,  361. 
Santhià,  prov.  de  Novare,  distr.  de 

Vcrcelli,  83,  i5o,  3oo,  3oi. 
Santa   A/iIxindio,  prov.    et   distr.    Je 

Sienne,   239,    240,    241,   242,   343, 

260,    2Ul  ,   597. 

Santo  Albano  Stara,  prov.  <lc  Coi.i, 
distr.  de  Monduvi,   i4o,  142,  201  n, 

Santo  Arcangrlo  di  Roinagnn,  prov. 
de  Korli,  distr.  de  Rimini,  107. 

Suntoro  da  Caseria  (Leonardo),   112. 

Sanulo  (Marino).  loo. 

Saporoso  da   Kernio,    capitaine,  i4i- 

Saragotse,  Espagne,  ch.-l.  de  prov., 
484. 

Sardaignr,  1 10. 

Sarlalious  (Raymond  de  Carda  il  lac, 
sieur  de),  358,  SSg,  364,  S65  n. 

Sarranco/in,  Haules-Pyrf'nécs,  canl. 
d'Arreau,  arr.  de  iingncres-de-Bi- 
gorre,  589. 

Sarlat,  Uordo^e,  cli.-l.  d'arr.,  457, 
460  n..  583. 

Sasseua^e  (.\ntoinc  de),  dit  le  capi- 
taine Mas,  212  n. 

Saul\-Tavannes  (Gaspard  de),  maré- 
chal de  France,  11,  37,  119,  izo, 
i2i,  367  n.,  370. 

-(Jeande),  n,  ,20,  121. 

Sauvajfe  (Denis),  74.  iSg  n. 

Saavrterre-de-Gnirnne  ,  Gironde  , 
ch.-l.  de  canl-,  arr.  de  La  Kéole, 
44'.  443. 

Saoe,  affl.  de  la  Garonne,  r.  ■,'.,  543, 

r.44.  59^.  âo9. 
Sauigliano,  prov,   de  Coni,  distr.  de 
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.37,    i^o,    .4..    .42, 
2o3,  208  n.,  201) 
Siwignac,   Lii(-e(-GnronDe ,    canl.   de 
Duras,    arr.    du    Mnrmanile ,    4I>^> 

Savi^nac,  capilaiac,  Tifi!)  n.,  G!};. 
Savoie,  216  n. 

Savoie   (liiie    de).     Voy.    Charles    II , 
En  I  m  n  n  uel- Phi  I  ibe  rt . 

—  (duchrase  de),  1 14  n- 

—  (prince  héritier  de),    Viiif.   Kmma- 
DLiei-Philiberl. 

—  (Honorât  de).  Vny.  Villara. 
Savone,    ch-l.     de    distr.,    prov.    de 

Savoyenu;o  (comle  Exevere),  i^S  n. 
Saxe  (Jean-Guillaume,  duc  île),  372, 

374,  375. 
Sajfls  (Jeaode  Sayas,dil  le  capitaine), 

93. 
Scalii(er(Jiites4:ésBr),  384- 
Scariino,   écart  de  Gnvorrann,   prov. 

et  disir.  de  Grosselo,  78,  237,  a38. 
Schickler  (baron  de),  538  n. 
Scîpions  (P.  et  Cn.  (^raelius  Scipi»), 

30. 
Sedan,  Ardennes,  cb.-l,  d'orr.,  374- 
Srijimtnr,  Corri-ze,  caot.  d'Ayeu,  arr. 

de  Brives,  524  n. 
Segre  (Artuni),  i38,  300  n.,  3oon. 
Setçuin  (Pierre),  jurât   de  La  Rëole. 

439  n. 
Selve     (Odet    de) ,    ambassadeur    de 

France  k  Venise  et  k  Rome,  :/.Z&  d., 

25G,  267,  258,  261  n.,  264,  266  n., 

272,  188,  3i5  n-,  3i8  n-,  32i  n., 

328    D-,    33i    n.,    33a,    333    n.. 

33Gn. 
Sendal,  capitaine,  4<i5. 
Smlig,  Oise,  ch.-l.  d'arr.,  106  n. 
Sfaa,  Yiinne,  ch.-I.  d'arr.,  197. 
Sepedo  (Julian),  lao  o. 
Ser(Pictri)di),  Sas  n. 
Serifardî  (.\iccolo),  289. 
SéridoB,  capitaine,  .^178. 
Sérillac  (Jean  de),  25G. 
Séritolle».  Voy.  CMsnlr». 
Scrnionetla  (Boniracc  dp).  328  n. 
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Srrravalle,  prov.  d'Alexandrie,  disIr. 
d'Allia,  312,  1124. 

Sfrravalh  Srrwia,  prov.  d'Alexan- 
drie, distr.  de  Novi  Liifurc,  171. 

Serres  (Jean  de),  12,  0[G,  5t8  n. , 
519,540,  542  n. 

Serres,  capitaine,  322  n.,  327. 

Scrrislori  (  Averardo  ),  ambassadeur 
florentin  â  Rome,  279  n. 

Scriz  (sieur  de),  5oi  n. 

Servi  (couvent  des),  à  Sienne,  25i . 

Seltimo  Toriiiese,  prov.  et  distr.  de 
Turin,  ifio,  3o3,  3o4. 

Sève.  Voy.  Ceva. 

Sèiiigaac,  Lot-et-Garonne,  cant,  de  La 
Plume,  arr,  d'Agen,  395. 

Sevin  (Cbarlotie  de),  G  n. 

—  (Guillaume  de),  sieur  de  Lagarde, 
6n. 

—  (Ilerman  de),  pr^ident  du  prési- 
dial    d'Agen,   0,    434    n.,   446   n., 

Seyssel  (capitaine),  4^8. 

Sicile,  237. 

Sicile  (tcrcio  de),  264,  280. 

Sienne,  ch.-l.  de  prov.,  2  n.,  12,  i3, 
14,  17,  20,  ai,  32,  4i,  43,  55,  56, 
7C,  77,  78,  79,  80,  82,  229,  23o, 
23i,  aSa,  233,  234,  235,  23G.  237, 
238,  239,  240  n.,  241,  24?,  243  n., 

ï44>  M5,  24G,  247i  2^o>  2^''  2^2t 
203,  Î.14,  255,  25r>,  257,  258,  259, 
2C1 ,  2G3  n.,  2G4  a.,  2G5  n.,  26G  n., 
2G7,  268,  2G9  n.,  271,  272,  273, 
274,  275,  277,  278  n.,  279,  281, 
282,  283,  284,  285,  a86,  387  n., 
288,  289,  291  n.,  292  n.,  293,  294, 
295.  298,  3ii,  3t3,  321,  325,  32G. 
327,  329  n.,  33o,  335  n.,  336,  337, 
340,  34»,  363,  .368,  376,  384,  4'2  "■. 
470,  474<  ^92,  597,  599,  Goo,  G07  n. 

Siennois  (pays  de),  232,  233,  a35, 
290  n.,  agS  n.,  296,  297,  3io  n., 
324,  329,  334  n.,  339. 

Siennois,  t3,  i4,  5o  n.,  54,  55,  80. 
184,  2.34,  235  n.,  a38,  240,  241, 
243,  244,  245,  25o,  254,  555.  258, 
262,  2«3,  266,  27a,  274,  278,  279, 
280  n.,  a82,  283,  ï84,  ^85,  a87, 
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288,  ago,  29Î,  ïgS,  agS,  Sog,  3io  n., 
3ii,  3aa,  32«,  33i,  333,  334,  337, 
338.  Ooo. 
Silva  (Hicronimo),  i44  n. 
Siorac,    Dordog-nc,   cîiDt.   fl   nrr.   de 

Ribérac,  ^58. 
Sipierre  ((>hiliberl  de  Mnrsilly,  sieur 
de),    190  D.,   352   D.,  354   n..   a.W, 
35g,  305. 
Sismnndi  (Sisinondc),  io3d.,  agj. 
Sisnech  (baron  de),  ifia. 
Smith  (Thonius),  nmliiissHdeur  anglais 
à  la  cimr  de  F'niDcc,  47^  Q-,  490  ■)•■ 

4ga,  493  n.,  494  n. 
Saana,  prov.  de  Sienne,  3iu  n. 
Soderino  (il  cavalier),  z5i  d. 
Sodiimn  (Gio.  Anlonifl  Unzzi,  dit),  262. 
Soissons,  Aisne,  ch.-l.  d'air.,  237  n. 
Soleavrr,  Luxembouri^,  cant.  d'Kscli- 

sur-l'AIzette,  go. 
Soliman  II,  335. 

Snnima  (duc  de),  3i0,  3i8.  33o  n. 
Sommarioa  del  liogrn,  prov.  de  Coni, 

distr,  d'Alba,  i.'iG,  157.  i6t. 
Somme,  rivière,  173,  37(1,  377. 
Stirnnn,  prov.  et  distr.   de  Grosseto, 

Ui>  a. 
Soraiizo  (Gincomo),  anibaasadcur  vé- 

nitirn  à  la  cour  de  France,  2g8  n., 

3oo,  3o4  n.,  3io  n. 
—  (Giovanni),  ambas-sadcur  vénitien  à 

la  cour  de  France,  288  n. 
Soria  (Lope  de),  1 1 1 ,  112. 
Sorrenio,   prov.  de  Naples,  disir.  de 

Castellammsre  di  Slabia,  non. 
Soubise  (Jean  de    Parlhenay-Larche- 

vâquc,  sieur  de),  266  n.,   26g   a., 

270  n.,  281,  284)  Sug,  3io,  S12  n., 

378,  379. 
Soachr,   affl.   de  la  Serre,  s.-affl.  de 

l'Oise,  374. 
Souillac,  \joi,  ch.-I.  de  cant.,  arr.  de 

Gourdon,  517,  5i8. 
Spunde  (Eneeol  de),  559  n, 
Sozzini   (Aleasandri)),    17,    a3o,   287, 

238    n.,    2^0,     241,     242,     2/i3, 

244   n.,   245,   246,   25o,   25i,   i5i, 

2[)4,   255,   a56  n.,    257,   25g,    260, 

263,   aCO,  îf>7,  268,  272,  273,  274, 


270,    277,   278   n,,    279,  280,   ï8i, 
264,  286,  287,   289,  2go.  agi,  igz, 
2g4,  322. 
Spannorchi  (AmLrogio),  2C4. 

—  (Camillo),  3m. 

—  (Girolamo),  ï52,  293. 
Spfdalelio,  conim.  de   Pieuia,  pmv. 

de  Sienne,  distr.  de  Monlepulciano, 

324  n. 
Spifamc  (Jaeques-Pnul),  606. 
Spioa  (Bernardo),  1^7  □. 
Slaffai-de,  rfcart  de  Revello,  prov.  de 

Coni,  disIr.  de  Saluzzo,  5  □. 
Steilone,  afH.  de  la  Banna,  i4g  n. 
Stradan  (le).   Voif.  Straelen. 
Straeten  (Jean  van  der),  243,  270,  371. 
Sirozzi  (Gosme),  a48  n. 

—  (Giovan  Baltista),  247  n.,  248  d. 
-(Giuliano),  114. 

—  (l>!One),  prieur  de  Capoue,  STi,  78, 
236,  238,  249.  6o3,  Gio. 

—  (Lorenzo.  cardinal),  47'.  47'- 

—  (Filippo),  5o4  n.,  578. 

—  (Pieiro),  maréchal  de  France,  11, 
23,  52,  76,  78,  79,  85,  100  n., 
171,  184,  igo,  191,  232,  233,  236, 
237  n.,  338.  239,  240.  241  n.,  24a. 
243.  244.  245.  246.  347,  248,  24g. 
2.5o,  25i,  252,  253,  254.  255,  256, 
257,  2.58,  ï5g,  260,  2G3,  264,  2C5, 
267  n.,  269,  270  n.,  271,  277,  278, 
27g,  280,  281,  282,  283,  284,  286, 
287,  2go,  293,  295,  297,  3og,  3:2, 
3i5,  3i6,3i7,3i8,3i9,  322,33Gq., 
34g,  354,  355  n.,  357,  36o,  3Gï, 
363,  364,  370,  371,  4S11  6oOt  6o3. 

—  (Roberlo),  238  n.,  247,  25i  n.,  253. 
Sluart  (Jacques),  duc  d'Albany.  g8. 

—  (Marie),  reine  de  France,  348. 
Xtartt,  adl,  du  PA,   i4o  n.,  i4i,  143, 

'99.  ^"9,  220. 

Sucre,  capitaine,  loi,  102. 

Suisse,  235, 

Suisiies,  59.  GG.  67  n.,  68.  7g  n.,  go, 
99  n.,  c39.  142.  i48,  i52.  157,  i63, 
165,167,  '*^>  '%  i72n.,3o3,  Ï08, 
2i3  n..  220.  233,  3oo.  3i3,  346 
n.,  375,  4:1,  499  n.,  5oi,  502,609. 
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Sully  (MnximilieD   Je    Béihunc,  duc 

de),  187  D. 
Sulmùna ,    loc.    auj.    disparui^,    dans 

l'Abruzze,  108. 
Sulmoaa  (prince  de),    Voif.   Lanooj, 
Su  pensa  ne  lis,   cspitoul    de   Toulouse, 

5o6. 
Surtftno  (Jacopo),  ambassadeur  véni. 

tien  à  la  cour  de  France,  4g2i  493  a. 

4!>4. 
—  (Michel),  ambassadeur  vénitien  k 

la  cour  d'ËIspafi^e,  354  "'<  3G3  n-, 

372,  377  D. 
Surrey  (H.  Howard,  comle  de),  181, 

i8ï. 
Sase,  prov.  de  Turin,  ch.-l.  de  disir., 

C3,  127,  iï8,  172,  187,  3o4  n. 
SvTueilh  (Kran^-ois  de),  archidiacre  de 

Dlaye,  5i  1,  527. 


Table-Ronde  (chevaliers  de  In),  42. 
Tadei  (il  coUonello),  zT,i  n. 
T»P«io  (Krancesco),  97,  98  n  .  101, 
Taix  (Jean  do),  30,  70,  i5o,  iri7,  i63, 

iC4,  173,  17'),  [70,  180. 

Taliimonr,  conini.   d'OrlKtlcIlo,  dtstr. 

el  )>ruv.  de  (irusselo,  309  n.,  3x4, 

3îr>. 
Tallone  (Arniuudo),  220  n. 
Tambounrau  (Ji-nn  de),   preHident  en 

ta  Chambre  des   comptes,   3i,  3: 

33  n. 
Tamiïey  de  Larroquc  (Philippe),   18 

Tanaro,  affl.  du  Pu,  t3ô,  [4o  n.,  i4i 

«42,    170,  208,  21H),   224' 

Tarnson ,   Bouches-du-Khône ,   ch-l. 

de  cant.,  arr.  d'Arles,  ri8,  166  n. 
Tarbes,  Hautes- Pyrénées,  ch.-l., 

544,  553  n.,  583,  58g  n. 
Tnrffnn,  (iinmde,  ch.-l.  de  eani,, 

de  1^  Réole,   25,   28,    3[,   437   n., 

440,  44'.442.44r>,462,  G99. 

Tarn,  afll.  de  la  (iaronne.  r.  d.,  434, 

5î4. 
—  (raubouri;  du) ,  à  MonUuhan,  f\fii . 
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Tarins,  Landes,  ch.-l.  de  cant,,  arr. 

de  Saint-Scver,  492»  I'>28,  552. 
Tasso  (Uernardo),  j53,  rCi,  162,  i63, 

iG4,  165,  16G. 
Tasso  (Tctrquato),  dit   le   Tasse,  343. 
Taurines,  capitaine,  i58. 
Tiiutaorl,   Pyréuées-Orienlales,  cani, 

de  la  Tour,  arr.  de  Perpi^an,  i33, 

.34. 
Tavaimes.   Voy.  Saulx-Tnvannes. 
Taylor,  ambassadeuranKlnis  i\  la  cour 

de  France,  ii4n. 
Tellar  (tour  de),  20J. 
Tendu  (col  de),  97. 
Tendo  (Claude  de  Savoie,  comle  de), 

94  n.,  123,  ;f>8,  297. 
Termes  (Pnul  de  Lal>arll)e,  sieur  de), 

maréchal  de  France,  4  n.,  77,  i36, 

i38,  .40,  142,   ,43,  144,  r47,  iG?. 

159  n.,   i6.t,    t65,    168,   i7t,    173, 

190,   220,  aG6  n.,  297,  3o4,  3tiG, 

3o8,  3io  n.,  336  n.,  374,  6o3,  607. 

—  (Pierre  de),  conseiller  au  Par- 
lement de  Bordeaux,  54  n. 

—  (compagnie  de),  41.1,  423,  427  n., 
429,431,  433,434,  437,  440,  4tSi, 
4G2,  464.  Sfl3. 

Termini,  conim.  de  Mnssalubrcnse, 
prov.  de  Naples,  dislr.  de  Castel- 
lammnre  di  Stabin,  iu8. 

Tfrnarasao,  comnii  de  Puirino,  prov. 
et  distr.  de  Turin,  iTiG. 

Terni  (Alcssandro  da),  capitaine,  357. 

Tfrraul>f,  Gers,  canl.  el  arr.  de  Lec- 
tourc,  442,  453, 454t  455,  456,  5oo. 

Terraube  (sieur  de),  427  n. 

Terre  de  iMboar,  n3,  ii4. 

Terride  (Antoine  de  Lomaiçne,  sieur 
de),  T2,  234,  431,  4:5,  426  n.,  437, 
428,  43o,  432,  434,  435  n.,  465, 
466,  4G7,  471,  473,  483,  487,  488, 
520,  523,  524,  5a5,  535,  54o,  54a, 
543, 544, 546, 547,  548,  ri49,  r>53  n., 
!i."i7,  .582.602  Q.,  609. 

Tescon,  a(ll.  du  Tarn,  433. 

Truelle,  capitaine,  434. 

7V(,  rivière, Pyrénées-Orienlales.  i3i. 


i33. 
Teulade,  capitaine,  i 
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Tkéitiiianne ,  Pax-dn-Calais,  caol.  i 
(l'Aire,  nn.àt  Sainl-OiiitT, 03,  iï3,  1 
12^,224,339». 

Thcntile  («imlc),  igo  a. 

Thevft  (André),  3,  ^/j,  5^  d. 

Tliiértirche  (jMiys  de),  37^- 

T/iion   (U)ur  de).    Voy.    Taur-auj^-   , 

ThiimvUle,  Lorraioe,  11,  12,  1 3,23,    | 
3!!,  4s,  43  n.,  .W,  85,  332  n-,  349,    i 
35[,  352,  353,  354,  355.  SCa,  36t), 
3(17,  368,  3O9,  370,  373,  375,  3tJi, 
3K4,  '>go,  Goo,  Go5,  606. 

Tkii-irrs,  Dordogac,  ch.-l.  de  canl., 
nrr.  de  Nonlron,  5o3,  537. 

Thr>lin  ((iFArgCH),  38o  n.,  4o5,  i^4G  n., 
471  n.,  477>  525  a.,  543,  500,  571, 
578  n.,  588  n. 

TholiiQ  (Anloinc),  4i6. 

Thou  (Chriiilnphe  de),  premier  prrài- 
denldu  Parlemeal  de  l'aria.  G,  2711. 

—  (Jacques-AuguHie  de),9  D.,  10,  i[, 

la.  le,  44.  45,  193. 2o5  "-.  "5. 

248,  24g,  320  n.,  3C5  n-,  372,  373, 

4o4  n.,  4î5  n.,  435  n.,  44^  443, 

4g3,  5o3,  5G5  n.,  5Gg,  58i. 
Thouara,    Lol-cl'-(iaroDue ,    caiit.    de 

l^vnrdae,  arr.  de  Ncrac,  4o8. 
ThrockiniirlOD  (Nicolas),  aniliassadcur 

niiglnis  ù  la  cour  de  France,  Sgo  n., 

4(>g  n.,43i  a.,  434  d.,  44i  n.,  463  n., 

470  D. 

Tibre  (Teverone),  lleuve,  3i6,    317, 

3i8. 
Tiburïio  (eavnlier),  Sog  d. 
Tillndet  (Aaloine  de  Cassa^oel-),  sieur 

de  Sain-Orens,  187. 

—  (t'pBDçois  de  Cas.^n);ne(-),  sieur  de 
Saiol-Orens,  4o6,  4i3,  4 '6, 4^6  n., 
434,  437,  44g.  469  n.,  5oo,  5oi, 
535,5.57,575. 

Tintf lieriez,  ù  Boul<^ne,  177. 
Tiranni    (Fe.liee),    cvêi|ue    d'Urbin, 

296». 
Tile-Live,  36. 
Tiooli,  prov.  el  d'iNlr,  de  R.ome,  12, 

3i5,  3iG. 
rof/i^prov,  eldislr.  rlcPprouse,  lot  n. 
Tolèdo  (Franceaco  de),  271,  ago. 


—  (cardinal  de),  aSi. 

Toinmri  (palazzello),  près  de  Sienne, 
240,241. 

Tolomei  (Claudio),  335  □..  33G  n., 
237  11-,  2.57  n-,  259,  287. 

Timco,  prov.  d'Alexandrie,  dîstr.  de 
Casale-Miinfcmtti),  170. 

Tonneint,  Lo1-el-(iaronne,  ch.-l.  de 
cant.,  arr.  de  Marniande,  iiG,  433, 
43G,  44fi,  494,  5i3,  5G4,  5O7,  .183. 

Topiac,  CB|HUiine,  586  n. 

Torre  drl  Mangia,  à  Sienne,  367. 

Torto  (Torqualo),  2i5,  316  n. 

Toscane,  4".  5a,  i3i,  î32,  233,  270, 
282,  296.  309,  3tt,  3i2  n.,  320  D.. 
322,  323.  33i  D.,  332  n.,  334  »-. 
338,  339.  ."igg. 

Tosintrhi  (Pier[Mioli)),  329. 

Tout.  Meurlhe-et-Moselle,  ch.-l.  dair., 
gon. 

Toulon,  Var,  ch.-l.  d'arr.,  237,  3u. 

Touloatain  (pays  du),  2g. 

Toiilousf,  Haule-Garonoe,  t5,  20,  25. 
28,  3i,  47,  ii5,  125,  157  n.,  234, 
401,402,  409.  412  n.,  423  n.,  4*4, 
425,  426,  427,  428,  429,  43o,  43i, 
432,  434,  43G,  437  n.,  4G5,  466, 
4G7,  408.  46g,  47'.  472.473.476. 
484  n.,  485,  486,  487,  48g,  4go. 
491  ii.,49a,493.49Ci>..5oa,5i7n., 
53i,  536,  539,  .540.54],  542,5580-, 
5G4,  5O7.  572,  574,  5g4,  606,  617. 

—  (capiloulsde),  1  i6,427,43g<432n.. 
469,  5oo,  5oi,  5o3  n.,  5o6,  572, 
585  n.,  595,  6r3. 

—  (Parlement  de),  34.  126,  298,  426. 
427,  428,  4=9.  43o  n-.  455,  465, 
406,  468,  471,  476  n-.  5o3  n.,  570, 
594,  5g5. 

—  (sénéchal  de).  Vog.  Rochechouarl. 
Belleçarde  (Pierre  de). 

Toar-auj>Pacei ,  à  Thionnlle,  35î, 
353,  355  n.,  356.  358.  36i.  3Ci. 
364.  366,  368  n.,  869,  371,  599. 

Tour  de  la  Nonciade  {Torrr-Annim- 
tiala) ,  prov.  de  Naples,  disir.  de 
CasUllaniroare  di  Slabia,  ii4. 

Tour  du  Grer  (  Torre  del  Grero),  prov. 
el  dislr.  de  Naples,  114. 
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TourDnD(FraDçois,cfirdiDal(le),  laijn., 

125  D.,3io  D.,  332,342,  362  n. 
Tours,  Indre-eULoire,  ch-l-,  343. 
Toars  (porte  des),  à  MoDségur,  4J4- 
Trajano  ((iîuliano),  26fj  a. 
Trcccrchi  (Andrca),  aSz. 
Trcmoilte  (Louis  de  la),  go  u.,  gg. 
Trenle  (Chriaioforo  MadruzEO,  cardi- 
nal de),  :68. 

—  (concile  de),  487. 
Treta,  afil.  de  l'Orcia,  327. 
Treata,  afn.  de  l'Arbia,  sous-arD,  de 

rOmbrone,  r.  g.,  23g,  240,  2&6. 
Treys  (Jean),  dit  Dariat,  446  n. 
Tridapali    (Ludovico),     ageol   man- 

louau  à    l'armée  du    duc  d'Albc, 

83  a.,  3oï,  3o7  n. 
Trislao,  42' 

Trivulzio  (cardiunl),  11g  n. 
Troja,    prov.     de   Ft^gia,    dislr.   de 

Bovino,  6t,  108,  log. 
Tronlo,  rivière,  107,  108. 
Trotli  (AlFonso),  344  n.,  347  "■ 
Trou  ville,  cap!  laine,  376. 
Troyes,  Aube,  ch.-l.,  172,  ig^. 
Tachait,  Aude,  ch.-l.  de  cant.,  arr.  de 

CarcBSsoDue,  i33,  i34- 
TnJ!  (porta),  à  Sienne,  240,  i4i,  ^43, 

160,  267. 
Turamiai  (Deifebo),  28  a. 
Turc  (Phébus).  Voij.  Turchi. 
Turchi  f  Deifebo  ou  Febo),  Szi. 
Turcs,  5g,  65,  i38,  6o3,  610. 
Turennc  (Henri  de  la  Tour-d'Auvci^ 

gne,  vicomie  de),  586,  G87, 

—  (M.  de),  ii4ii- 
Tarin,  ch.-l,  de  prov.,  66,    iî3, 

i4i,  i5i,  157  o.,  i85,  187  n., 
18g  n-,  191,  ig2,  193,  ig4  n., 
ig8  n.,   igg,   101,  202,  2o3,  206, 

jagn.,  299,  3oi,  3o3,  3o4,  307  u. 

—  (président  du  Parlement  de).   Vmj. 
Birague  (Rcué  de). 

Turin  (Jean  de),  capitaine,  100  n. 
Turiaoïzi  (Ser),  323  n. 
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Ubcrlini  (Auguslino),  33i  n. 

Uck,  Gironde,  comm.,  canl.  et  arr.  de 

Lesparre,  5iO. 
Urbin.  Voj.  Tirauai. 

—  (Gui-Ubald  de  la  Rovùre,  duc  d'), 
296,  3i6,  343. 

Ursina   (des).    Voy.   Ia   (Chapelle  des 

—  (JeaDuedes),  101  n. 
Ursua  (doD  Saucbe  d'),  382. 
(Jtlaril:,   Basses-Pyréoces,  ch.-l.   de 

cant-,  arr.  de  Bayounc,  96. 
Uza   (vicomte  d'),   439  f-,   4?^  n-, 

480  n.,  58o  o. 
Utès,  Gard,  ch.^.  d'arr.,  5i6. 

—  (évèque  d'),  397  n. 


Vaillac  (Jean  de  Genouillac,  sieur  de), 

Vaissetc  (dom),  i5,  425, 426  n.,  490  a. 

Valaisans,  98,  i48. 

Valbelle  (Honoré  de),  i5,  117  n.,  1  [9, 

Valence,  Dnlme,  ch.-l,  d'arr.,  94  n., 
117  n.,  121  n.,  348,  6i5  n. 

—  (évèque  de).  Koy.  Moulue  (Jean  de). 

Valence-d'Agen,  Tam-el-Garonne, 
ch.-l.   de   cant.,   arr.   de    Moissac, 

ii4,  570. 

Vaîenciennes,  Nord,  ch.-l.  d'arr.,  gS, 
609  n. 

ValcDlinois  (duchesse  de).  Voy.  Poi- 
tiers (Diane  de). 

Valenville,  capitaine,  359,  366. 

Vatenea,  prov.  et  dîstr.  d'Alexandrie, 
299,  307. 

Valeron,  capitaine,  78. 

Valelc  (Laurent),  428. 

Val/enera,  prov.  d'Alexandrie,  dislr. 
d'Asti,  211  n. 

Valfreoière  (René  de  Provancs,  sicur 
de),  42,  346. 
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Valinno,  prov.  ilc  Sienne,  disir.  de 

Montepulcinno,  248. 
VoUade,  58o  n. 
Val/ereiiil,  Dordogne,  cant.  de  Neu- 

vic,  arr.  de  Rîbérac,  464' 
Vallès  (Pedro).  101,  :o2,  112  n. 
Vnlperga,   prov.    de    Turin,    ilislr. 

d'Ivrée,  207, 
Valperga  ((iiovanni  Amedeo),  202  n- 
Vannes  (Peter),  ambaHSadeur  nngliiis  A 

Venise,  198  n-,  200,  2i!3  n.,  320  n., 

287,  2^9  n,,  2C1  □.,   2G6  D.,  2S2  n. 
Vanni  (Manfredo),  275  n, 
Viii'aire,  Loi,  caiit.  de  Liniogne,  arr. 

de  Cahors,  563  n. 
Varias  (François   de),  ambaiisadeur 

d'Esjmune  à  Venise,  337. 
Varilla»  (ADinicie).  12,  io;t. 
VaSftri  (Cirorgiii),  243  n.,  27c. 
Vasaé  (Anluîne  (irogncl,   sieur   At), 

187  n.,  191,  i<jï,iij3,  ig^n.,  196  n., 

206,  2u8,  212  n.,  21G,  220,  221,  3oD, 

3o4,  3a6,  392. 
Vaêsij,   Haule-Mamc,    ch.-l.    d'arr., 

4iï,  606  n. 
Vaitcellei,  Aisne,  canl.  d'Anizy,  arr, 

de  LaoD,  3io,  320. 
Vaux  (de),  423. 
\'elasco  (inîgo  FcrnBadez  de),  conné- 

laMe  de  Castiile,  g6. 
Ve/feiri,    ch.-l.    de    dlsIr.,    jirov.    île 

Rome,  3i(i,  317. 
Vfndiime,  Loir-el-t'.her,  ch.-l.  d'arr,, 

382  n,,  436. 
Vendilme  (François  de),  vidante  de 

Charlres,  392. 

-  (duc  de),  .04,  123.1. 

—  (Mm"  dp).  V'oy.  Jeanne  il'AIbrer. 
yetiisf,  05,  110,  1^4  n.,  i32  n.,  i53, 

.71  n.,  ,98n.,îoo,2.CT...  22011., 
a36  n.,  237.  239  n.,  250  n..  26^  n., 
200  n.,  272,  282  n..  .lïi.  3ï3  n., 
324  n.,  337,  339 n.,  340,  342, 347  II.. 
349  n.,  3r.4  n.,  356,  36o  n..  .372  n.. 
373  n.,  374  n.,  275  II.,  .376  n.. 
377  n.,  38o  n,,  38i  n.,  490  n., 
493  n,,  493  n.,  4ij4  n. 

VénhIetJS,  loi  n.,  106,  m  n.,  ii3. 

Venturi  (Scipione),  203. 


VercellaU 

145 

ma 

n. 

306. 

Verie/ii, 

ch.-l. 

de  disIr 

Novare, 

53, 

37. 

5o 

222  n.,  223  n.,  343  n. 

Verdicr,  4i3. 

I>n/ou6/e,  rivière,  i33. 

Verdun,  Meuse,  ch.-l.  d'arr.,  58i   n. 

Vrrditnsar-Garannr,  Tara-el-CBron- 
ne,  eh.-l.  de  cant.,  air.  de  Casicl- 
sarrasiu,  54o,  543,  56o. 

VrrduiOD  (famille  de),  gi  n. 

—  (sieur  de),  455,  457. 

Vrrfft,  Dordogne,  ch.-l.  de  canl-,  arr. 
de  Périgueux,  2  □.,  25,  3i,  37, 
5o  n.,  55,  459.  460,  402,  463,  465, 
460,  470.  475,  483,  485,  .">87.  599. 

Veri  (Giulio).  336  n. 

Vern,  affl.  de  Haie,  r.  g.,  463  n. 

Verolengo,  prov.  et  dis(r,de  Turin,  .'). 

Vrrrua    Siiuaja,   prov,    cl  dislr.    île 

Turin,  (37,  3o6. 
Verte.  \'i>\.  Avei-*a. 
Verleuil ,    Loi- el-Garonne ,    canl,   de 

Casielnioriin ,    arr.    de    Marmande, 

386  Q. 
Vervias.  l  Viy.  Coucy  (Jacques  de). 
Vfrtaolo,  prov.   de  Coni ,   disir.   de 

Saluzxo,  2o4- 
V'ei/nnet,  Voj-.  Beite. 
V'ei/rinr»,  Dordogne,  canl.  de  Doninie, 

arr.  de  Sarlal,  400,  461. 
Vétère,  affl.  de  la   Dordogne,   r.  d., 

4.'^,  50i. 
Viard ,    conitnïs.'uiire    des    guerres , 

•TOS  n.,  D67. 
Vic-Digorre.  Haules-Pj-rénées,  ch.-l. 

de  cant., arr.  de  Tnrl>ra,  5i2,340  n. 
Vicenin,  ch.-I.  de  prov.,  16,  i46. 
Vir-Fecensac,   Gers,  ch.-l.   de  cant., 

arr.  d'Auch,  .'iôn,  55i  n.,  .'>54. 
\'ini  Eqaense,  prov.  de  .Naples,  dislr. 

de  Ca  Stella  ni  mare  di  Stabia,  ruQ. 
Vieillevillc   (  François   de   Scepeaux . 

sieur  de),  maréchal  de  France.  i54, 

3O7,    370,    371,    384    n.,    49'>   l'i 

494  n- 
Vienne,  aril.  de  la  Loire,  r.  g.,  533. 
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VîeuxpoDt,  capilaine,  aig  n. 
Vigeoano,   prov.  de  Pavie,  ilislr.  de 

Mortara,  9g  n.,  106,  i45. 
Viffone,  prov,  de  Turin,  distr.  de  Pî- 

Qerolo,  145  n.,  tlfi. 
Villadeali,  prov.  d'Alexaadrie,  dislr. 

de  Cssale-Monfeiralo,  ig6,  igy. 
Vitlafraaca  PiemonU,  prov.  de  Tu- 
rin, distr.  de  Pinerolo,   i^î,  1^8  n. 
Villaadry,  121  n.,  ii4  n. 
ViUanova   Monferrato ,    prov.   d'A- 

lejiandrie,  distr.  de  Casale-Monfer- 

ralo,  307. 
Villanooa  d'A*li,  prov.  d'Alexandrie, 

distr.  d'AsIi,  66,  i45  a.,  si5,  aao. 
Villars  (HoDorat  de  Savoie,  marquis 

de),  3o,  3i    n.,  33    n.,   4o,   578, 

579  D.,  561,  58a,  583,  G88  u.,  58g. 
ViUaitellone,  prov.  et  distr.  de  Tu- 
rin, 149,  i52,  i55,  157,  :6o. 
VilUboU.la'VaUlte,  Charente,  cb.-l. 

de  canl.,  arr.  d'Angouléme,  5a6. 
VilleboD   (Jean   d'Ëstouleritle ,   sieur 

de),  63  n. 
ViUedeldta.  Voy.  ViUadeati. 
VilleJranche-de-Périfford ,    Dordo- 

gue,  cfa.-l.  de  canl.,  arr.  de  Sarial, 

5i8. 
Ville franche-de-Roaergae,  Aveyron, 

cii.-I.  d'arr.,  421,  422,  495,  5ï3. 
Villerranche,  capilaine,  r78. 
Villegombtain,  n. 
VilUnave^'Ornon,  Gironde,  canl.  de 

Pessec,  arr.  de  Bordeaux,  44o- 
Villeneuve   (Jean    de),    préaident  au 

Parlement  de  Bordeaux,  588  n. 
Villeneaoe-d'Agen ,    Lot-et-Garonne, 

ch.-l.  d'arr.,   409,  4i5,   4i6,  4a3, 

458,  5ii   n.,   5i3,  5i8,  5ïo,  536, 

537  u.,  538,  562,  565,  566,  583. 
VilUneme-ta-  Comleme ,  Charente-In- 

férieure,  eanl.  de  Loulay,  arr.  de 

Saiut-Jean-d'Angély,  509, 
Villeneaoe-lft-Aviffnon,  Gard,  ch.-l. 

de  canl-,  arr.  d'Uzès,  128. 
VilleneavcSaint-Georges ,    Scine-ct- 

Oisc,  cant.  de  Boissy-SainI- Léger, 

arr.  de  Corbeil,  187. 
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Villeroy  (Neufville  de),  secrëtnïre 
d'État,  5o4  n.,  548  n. 

Villert-CoUerets ,  Aisne,  ch.-l.  de 
cant.,  arr.  de  Soissona,  3o5  n., 
33i  n.,  36a  d.,  3(i6  n.,  497  n.,  676. 

Vimercati  (Francesco  Bernardino), 
74,  :43,  144,  '61,  i63,  186  n., 
187  n.,   189,  195,  200,  ïiï,    2i3, 

Vimea.  Voy.  Vinoco. 

Vincenne»,    Seine,    ch.-l.   de    cant-, 

43e  n.,  470  n.,  479  n. 
Vingrau,   Pjxénées-Orienlales,   cant. 

de  Rivesaltea,  arr.  de  Perpignan, 

i33. 
Vinovo,  prov,  et  distr.  de  Turin,  67  n., 

.45  n.,  .48,  .49  n- 
Vins.  Voy.  Musso. 
Virton ,    Luxembourg    belge ,    ch,-I. 

d'arr.  et  de  cant.,  374. 
Vislarino  (Ludovico),   137,    i43,    i45, 

■  55  n-,  217,  219. 
Vitelli   (Chiappino),  261,   aSa,    295, 

323,  336. 
riVerfte,  ch.-l.  de  diatr.,  prov.  de  Rome, 

Vivant  (Geoffroy  de),  SSs,  585. 

ViuaraUy^\ài\. 

Voisin  (Jean),  388. 

Volmar,  capitaine,  365,  366  n. 

Volpiano,  prov.  et  distr.  de  Turin,  4i 
83,  84  n.,  137,  3o3,  aoO,  307,  21 1, 
212,  lao,  221,  299,  3oo,  3oi,  3o2, 
3o3,  3o4,  3o6,  307. 

Voltignatco,  prov,  et  diair.  de  Coni, 


Wallons,  353,  354. 
H^iV/i(  (Ile  de),  70,  i7«. 
Wirsiembei^  (duc   de).    Voy.  Wûr- 

lembei^. 
Wildperg  (Hans),  i55n..  i58q.,  i«3, 

167,  168, 
Wotton  (Dr),  ambassadeur  anglais  en 

France,  236  n.,  237,  244  n.,  a63  n., 

278  n.,  3oo  n.,  3o4  n.,  317  n. 
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Wûrlemberg  (Chrislophc, 


Wolacy  (Thomas), 


Vatle,  moDaslère  d'Estirmadure,  près 
de  Jarandîlla,  prov.  de  Caceres, 
dîsir.  de  Plaseocis,  59. 

Viilt   (aujourd'hui   Nieder   et  Olwr- 


Jeiilt),  Lorraine,  dislr.  de  ThîoD- 
ville,  355,  358,  358  n.,  363. 
Yvon,  capileine,  5o8. 


Znpala  (Juan),  iSï  n. 
Zeli  (Giannino),  i54- 
Zobir  (Cornelio),  190  n 
Zondadari  (Scipione),  3 


jïGoot^lc 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS 


p.  XXV  (Bibfioffraphie),  lig.  17,  au  lieu  de  :  1886,  lire  :  :866  (pour  la  date 
d'éditioD  de  Guifshbï  (G.J,  LeKrea  inédilet  de  Diane  dePot/liert. 

P.  13,  D.  4.  "u  lieu  de  :  17IJ7,  lire  :  1764  (pour  la  date  de  la  Iraduciiou  de 
Davjfa). 

P.  8ï,  n.  1,  ajouter  :  Voir  aussi,  sur  (tu  Pocj,  P.  Bénéthix,  Un  collège  de 
prooince  tous  la  Renaissance.  —  Les  origines  da  collège  d'Auch  (iS^o- 
iSqo),  dans  le  Ballelin  de  la  Soeiélé  archéologique  du  Gers,  1906, 
4"  Irim.,  pp.  281-18(1. 

P.  90,  lig;.  9,  au  lieu  de  :  Soleure,  lire  :  Soleuvre. 

P.  io5,  lig.  I,  au  lieu  de  :  Anloioe  de  Carmalog,  lire  :  Louis  de  Carmaiiig. 

P.  loC,  n.  5,  au  lieu  de  :  Fraa[;oia  I*r  et  le  connétable,  lire  :  François  I«f  et 
Montmorency. 

P.  107,  lig.  i5,  au  lieu  de  :  Capistraao,  lire  :  CapeatraDO. 

P.  ii5j  lig.  3,  au  lieu  de  :  le  roi  et  le  grand-maltre,  lire  :  le  roi  et  le  conné- 
table. 

P.  i33,  lig.  31,  au  lieu  de  :  la  vallée  de  Verdouble,  lire  :  la  vallée  du  Ver- 
douhle. 

P.  i83,  lig.  7,  au  lieu  de  :  Frani^ois,  duc  d'Orléans,  lire  :  Charles,  duc  d'Or- 

P.  307,  lig.  i5,  au  lieu  de  :  Cuorgue,  lire  :  Cuorgné. 

P.  333,  n.  3,  au  lieu  de  :  Grosseito,  lire  :  Grosseto. 

P.  324,  lig.  31,  an  lieu  de  :  Palazxo  Allezi,  lire  :  Palaszo  Altesi. 

P.  338,  n.  3,  uu  lieu  de  :  comte  de  Petigliano,  lire  :  comte  de  Piligliano. 

P.  349,  lig.  6,  au  lieu  de  :  Monceaux,  lire  :  Montceaux.  —  Même  correction, 

p.  355,  n.  a. 
P.  363,  lig.  ai,  au  lieu  de  :  Teolîlo  Calcagnïni,  lire  :  Teofilo  Calcagno. 
P.  374,  lig-  8,  au  lieu  de  :  Vireton,  lire  :  Vîrlon. 
P.  395,  lig.  33,  aa  lieu  de  Layrolle,  lire  :  Layrole. 
P.  399,  lig.  7,  au  lieu  de  :  aiitudc,  lire  :  attitude. 
P.  44'  •  ■>■  i>  au  lieu  de  :  Trockmorlou,  lire  :  Throckinorton, 
P.  453,  n.  4.  au  lieu  de  :  Avis  de  Noaillea  i  Burie,  lire  :  Avis  de  Burie  A 

Noailles.  • 

P.  460,  n.  3,  au  lieu  de  :  La  Mongie,  lire  :  La  MoDzie. 
P.  496,  n.  î,  au  lieu  de  :  K,   i5o5,  n»  u^,  ancien  no   f6,  lire  ;  K,    i5o6, 

n«a3  bis  (Ancien  K,  iSo.--.,  n»  lO). 
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P.  Gî8,  n.  4i  1"  /'Vo  de  :  Peyrefeui,  lire  :  Peyrefons. 

P.  538,  n,  I,  ou  lieu  de  :  Lassac,  lire  :  Lassny. 

P.  543,  D.  3,  au  lieu  de  :  BB,  f«  Sîî  r*,  /i>e  :  BB,  5,  f«  3î3  r«. 

P.  55a,  li^.  18,  aa  lieu  de  :  Marsiac,  lire  :  Marciac.    —    Même  correclion, 

p.  55i,  U^.  23;  p.  553,  d.  1,  lig.  3;  p.  56i,  d.  1,  lig.  1  ;  p.  57!»,  Vig.  37; 

p.  576,  n.  2,  lig.  3. 
P.  570,  lig.  u,  ou  liea  de  :  Preyssas,  lire  :  Praysaaa. 
P.  570,  lig.  i4,  oa  lieu  de  :  Monljoye  el  Saint-Maurin,  lire  :  Saiol-Maurio  et 

MoDijoi. 
P.  583,  n.  I,  ajouter  :  Le  dernier  éditeur  des  Mémoire*  de  Turennc,  M,  B»- 

gucDauli  de  Puches»e,  croit  à  tort  <iue  c'est  Charles  de  Mooluc  qui  prit 

part  au  siège  de  Clairac  (cf.  Mémoiret  du  oicomte  de  Tureane,  Paris, 

LatireDa,  igot,  io-So,  p.  3io). 
P.  587,  lig.  1 1,  au  liea  de  :  Gautier,  //re  :  Gaultier. 
P.  587,  lig.  21,  aa  lieu  de  :  Lcoa  Merle,  lire  :  Léon  de  Merle. 
P.  616,  lifç.  34,  au  lieu  de  :  la  sénfnité  apaisée  que,  lire  :  la  séréoilé  apaisée 

<ïui. 
P.  656,  col.  a,  lig.  12,  au  liea  de  :  Monte-Amaln,  tire  :  Monle-Amiata. 
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(août  tri3G)  :  le  siège  de  Marseille  el  l'expédition  du  moulin  d'Auriol ,  116- 
iî3.  —  Campagne  d'Artois  (mars-juillet  iSS;),  ii3-i34.  —  Les  compagnies 
de  Monluc  ea  Albigeois  (octobre  iMj),  124-137-  —  Campagne  des  Alpes 
(novembre  1 037),  [  27-1 29.  —  Campagne  de  Roussillon  :  siège  de  Perpignan 
(aoill-seplembre  [r>42);  escarmouche  de  Tautavel,  i3o-i34. 

CHAPITRE  IV. 

La  campagne    de   Piémont   sous    Boutières.    —  La    journée 
de  Cérisoles.  —  Les  campagnei  du  Boulonnais. 

(N'oreobn  IMt-dMambra  tSU.) 

La  campagne  de  Piémont  aous  BoUTiÈnBS.  —  Campagne  de  d'Anncbault  en 
Piémont  :  escarmouche  d'Andeseno  (9  juillet  i~>43),  i34-i38.  —  Siège  de 
Nice  (août  i.")43);  prise  de  Mondovi  par  del  Vaslo  (4  novembre  i543), 
i3S-i4o.  —  Les  d  corvées  n  de  Monluc  à  Savigliano,  i4o-i43.  —  La 
a  roulle  D  de  Pierre  d'Ossun  à  Carignan  (i4  novembre  i543),  i43-:45.  — 
La  t  ma^chaDdi^<e  >  de  Barges,  i43-i47'  —  Offensive  de  Boutières  :  rupture 
du  })(int  de  Carignan,  14S-149.  —  Siège  d'ivrée  (janvier  i544)  :  «ne  curieuse 
déraillance  de  mémoire,  i49-i-')'.!,  —  .\rrivéc  du  comte  d'.^nguien  en 
Piémont  :  .Monluc  ful-il  envoyé  k  la  cour'.'  i52-i55. 

La  joL'nNKE  DE  CÉmsitLEs.  —  Premiers  mouvements  des  deux  armées,  r55-i56. 
—  L'aprcs-midi  du  dimanche  i3  avril  i544,  i56-i6o,  —  La  journée  du 
lundi  i4  ;  l'escarmouche  d'arqucbuscrie,  i6o-i63.  —  Suisses  el  Gascons 
contre  lansquenets,  i03-it}5.  —  Les  Impériaux  vainqueurs,  165-167.  — 
Défaite  et  retraite  des  Impériaux,  167-169.  —  Valeur  du  lémoiirnage  d<- 
MiidIuc,  169-171.  ~~  ^^  suites  de  la  victoire;  retour  de  Monluc  en  France; 
l'invasion  des  Impériaux  en  Champagne,  171-173. 

Lbs  cahpaunes  du  Boulonnais.  —  Prise  de  Boulogne  par  les  Anglais  (i4  sep- 
tembre i544),  '73-174.  —  I/armcc  du  dauphin  devant  Boulogne  r  la  eanii- 
sade  (nuit  du  6  au  7  octobre  ij44),  '74-'77> — Le  comlial  du  Portel  ;  l'ex- 
pédition d'Angleterre  (t54.')),  177-179.  — -  l-a  fortification  d'Ontnuiu  (juillet 
iri4r)),  179-180.  ^Lc  maréchal  du  Bioz  dans  la  terre  d'Oye  (septembre  i545). 
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i^-iSi.  —  Les  combats  d'Kardelol  el  du  mont  SaioUÉtienDe,  i8i-i8i.  — 
Mort  de  François  I^r;  avéaemeot  de  Henri  II;  le  duc)  de  Jaroac  et  de  la 
CbAtaigaeraie,  i8ï-i84'  —  Monluc  gnuverDeur  de  Moncalieri,  i84'i85. 

CPAPITRE  V. 
LeB  campagii«8  de  Piémont  aous  Briasac, 

(AoAl  ISSO-tcplembrs  nS3.) 

Départ  de  Brisoac  el  de  Monluc  pour  le  Piémonl,  i86-i88.  —  Uoe  rei|uête  pré- 
maturée de  Monluc,  188-169.  —  La  o  rupture  >  de  septembre  i55i,  189- 
191.  —  Ealreprises  sur  San  OamiaDO  et  Cberasco  ;  une  nouvelle  déraillance 
de  mémoire,  191-193.  —  La  prise  de  Chïeri  (5  septembre  i55i),  193-196. 

—  Premières  relations  de  Moulue  avec  les  Guise,  197-198.  —  La  surprise 
de  Lanzo  (Kn  novembre  i55i);  j^vc  désaccord  entre  Monluc  el  EJoyvin 
du  Villnrs,  198-202.  —  Retour  des  princes  en  France  (décembre  i55i),  x02< 
io4-  —  La  défense  de  Bene  (juiii-juillel  t55ï)  r  une  iuicrversion  chronolo- 
gique grave,  205-207.  —  Opérations  de  Brissac  dans  le  Canavese  (septem- 
bre i55ï),  207-208.  —  Le  dégagement  de  Ccva {9  octobre  i552),  K0&-210.  — 
La  défense  de  Case  Ile  (octobre-novembre  [552),  210-212.  —  Sur[)rise  d'Alba 
(i3-i4  novembre  iSSa),  ai2-ïi3.  —  Siège  el  ravitaillement  de  San  Oamiano 
(janvier  i553),  113-217.  —Monluc  gouverneur  d'Alba,  2i7-2t9.  —  La  cam- 
pagne des  Langhe  :  prise  deCeva  (24  juin  i553)  et  de  Coricmiglia  (8  j'uiltel 
i553),  220-227.  ~  Négociation  de  Buttigliera;  relourde  Monluc  en  France, 
227-228. 

CHAPITRE  VI. 
X>a  défense  de  SIbuda. 

(Hin  IS!li-inul:^9.) 

Les  sources  narratives  du  si^e  de  Sienne  :  les  Commenlatret  comparés  au 
Diario  de  Sozzini  et  à  la  Relationr  de  Montalvo,  229-231.  —  Raisons  de 
l'envoi  de  Monluc  il  Sienne,  231-234-  —  Départ  du  «  secours  de  France  ■, 
334-237.—  Débarquement  à  Seariino  (juillet  i554),  237-238.  —  L'escar- 
mouche de  Saut'  Abbondio  (i4  juillet  i554),  239-244-  —  Strozzi  elMarignan 
dans  le  val  di  Chiana  :  le  combat  de  Marciano;  Toniniaso  del  V'ecchio  et 
Tommasino  del  Bi^ne;  les  causes  de  la  défaite  de  Strozzi,  245-252.  —  Sittw- 
tion  critique  de  Sienne  :  maladie  de  Monluc,  252-255.  —  Arrivée  de  Slrozzi  : 
mesures  énergiques  ;  dictature  des  Huit  de  la  Guerre  (septembre  1554),  255- 
^59.  —  Blocus  de  Sienne  ;  réduction  des  vivres,  25o-263.  —  Une  déraillance 
Je  mémoire  significative  :  l'affaire  du  <i  parlement  n  avec  le  marquis  de  Ma- 
rignan,  2G3-266.  —  La  camisadc  de  Noël  (25  décembre  i554),  26&-271.  — 
Préparatifs  de  la  «  ballerie  i>,  271-273.  —  L'épisode  de  la  toilette,  273-275. 

—  La  n  batterie  b  du  1 1  janvier  i555,  285-278.  —  La  sortie  des  Allemands 
(29  janvier  i555),  278-281.  —  Les  expubionsdes  bouches  inutiles,  281-282. 

—  Découragement  de  Monlue,  282-284.  —  Monluc  peintre  de  l'âme  sien- 
noise,  284-286.  — Les  négociations  avec  le  duc  de  Florence;  derniers  efforts 
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de  résisUnce,  28f>-288.  —  La  ilemière  semaine  :  inurvcrsious  chroaolo^- 
quca,  288-290.  -~  La  clause  relative  aux  *  ruoruscili  b,  290-293.  — La  sortie 
(21  nvril  l't'iît),  2i)3-2()ri. —  Moulue  H  Rome:  mori  du  pape  Marcel  II;  retour 
en  Fmnce,  295-298. 

CH.\PITRK  VII. 
lia  dernière  campagne  de  Piémont. 

(S«pl«inbr«  \Ki.) 

Rome.    —    Hontaloino.    —    Ferrare. 


La  DEHMËnE  ciMPiONB  DE  l'iÉMONT  (septembre  i535).  —  Nouvel  envoi  de  Mou- 
lue à  l'armée  de  Briasac,  299-301.  —  Siège  de  Volpiano  (3-i3  septembre), 
3oi-3o4.  —  L'ineident  d'Aumnle- Termes  :  brouille  complète  de  Monluc 
et  du  connétable,  3o4-3i>0.  —  Prise  de  Moncalvo  (7  octobre);  retour  en 
France,  3o6-3o9. 

Roue.  —  Envoi  de  Monluc  à  Monlalcino  (juillet  i536);  nouveau  départ  pour 
l'Italie,  3a9-3ii.  — Arrivée  à  Rome  ;  tableau  de  la  ville,  3i  i-3i4.  ~-  La 
B  retirade  »  de  Tivoli  (seprembre  iâri6),  3i4-3iC.  —  L'aventure  de  .Mariao, 
3i6-3t7.  —  Siège  d'Oatie  ;  moK  de  Marc-Antoine  de  Monluc,  3i8-3i9. 

MoNTALCiNo.  —  Arrivée  de  Monluc  è  Monlalcino  (octobre  i556),  Si^-Szi.  — 
Le  traître  Pliébus  Turc,  i2i-'i-i-i.  —  Préparatifs  de  guerre  (février-mars 
1S57),  322-324-  —  Ravitaillement  de  Chiusdîno  et  prise  de  Palazzo  Altesi; 
ravitaillement  de  Talamonc,  334-32G.  —  Défaite  de  Mario  de  Sanla-Fiore 
(i5  juin  1557),  326-3ï8.  —  Ravitaillement  de  la  Rocca  d'Orcia  (16-17  juin 
t557),  328-329.  —  Prise  de  Pienza  (29  juin  i557),  33o, —  Démêlés  avec 
Henri  de  Mesmes  et  le  duc  de  Guise,  33o-335.  —  Les  dernières  semaines  du 
séjour  de  Monluc  à  Montalcino,  335-339. 

FEnnjkitE.  —  Envoi  de  Monluc  fi  Ferrare  (novembre  1657),  33g-34i-  —  L'hospi 
talité  de  Renée  de  France,  Î^z-Z^'i.  —  La  défense  de  Brcscello  (mars  i558), 
343-347.  —  Retour  en  France,  347-348.  —  La  succession  de  d'Andelol 
(mai  ID58),  348-35o. 

CHAPITRE  VIII. 

Le  siège  de  Thionvllle.  —  La  guerre  mouillée.  —  Sous 
François  II.  —  La  première  année  du  règne  de  Charles  IX. 

{Juin  là5it-d6cM>bns  1961.) 

Le  sièue  de  Tuionville.  —  Description  de  la  place,  3.ÎI-354.  —  Arrivée  du  duc 
de  Guise  (4  juin  i558)  :  sondage  de  la  Moselle  et  première  n  batterie  »,  354- 
357.  —  Modification  du  plan  d'attaque;  le  faux  assaut  (nuit  du  9  au  injuin), 
357-3C1.  —  Attaque  de  la  Ton r.aux- Puces,  36i-362.  —  Mort  de  l'ielro 
Sirozzi,  30a-304.  —  Prise  des  casemates  (20  juin),  3fi4-367.  —  La  capitu- 
lation (22  juin) ,  367-368,  —  Valeur  du  témoigna^  de  Monluc,  3O8-372,  — 
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Prise  d'AHon  (3  juillet),  373-373.  —  La  revue  de  Pierrepoul  (8  août  i558), 
373-376.  —  Cessation  des  hoslilllës  :  conférenccB  de  CercHmp  (seplem- 
kre  i558),  376-378.  —  Jugemeni  de  Moulue  sur  la  paix  de  Cateau-Cambrésis, 
378-380. 

La  oukhre  mouillée.  —  Nouvelle  disgrâce  de  Moulue,  38o-38i.  —  Expédition 
(l'Antoine  de  Bourbon  en  Navarre  ;  éehee  pileux  (janvier  iSâj)),  38i-383.  — 
Mort  de  Henri  II;  Moulue  et  Noslradamus,  383-384- 

Sovs  François  I!.  —  Une  lacune  si^iScaiive  des  Commentaire»,  384-385.  — 
Monluc  entre  le  roi  de  Navarre  et  les  Guise,  365-386.  —  La  conjurslion 
d'.\uiboisc,  387.  —  Moulue  à  Agen  :  l'affaire  du  ministre  Fontaine,  387-38(). 

—  Moulue  à  Nérac  (juin  i56o)  :  son  zèle  réformé,  3go-3g2.  —  Voyage  k  la 
cour;  mort  de  Fran<;ois  II  (5  décembre  i56o),  Sgi-SgS. 

La  PAEUiËitE  AM.NÉB  DU  hégnh  DE  CuAHLEs  IX.  —  Relour  dc  Mooluc  en  Guienne, 
3^3-394'  —  Son  rôle  de  pacificateur  officieux;  sa  sympathie  pour  les 
réformés  d'Agen ,  3g5-3g8.  —  Second  voyage  à  la  cour  (décembre  i56i), 
398-400. 

CHAPITRE  IX. 
Les  premiers  troubles. 

tDiumbn  lUI-min  IM3.) 

L'anarchie  spontanée  eu  Guienne  é  la  fin  de  i56i  ;  envoi  de  Monluc,  4oi-4o4' 

—  Tentatives  de  corruption,  4o5-4o7.  —  Changement  d'attitude  de  Monluc  ; 
ses  causes,  4o7-4i>'  —  Exécution  de  Saint-Mézard  (30  février  i562),  4'3- 
4i4-  —  I*  «  voyage  »  de  Fumel,  4'5-4'6.  —  Requête  de  la  noblesse  gas 
conne,  4i6-4i8.  —  U«  procédure  »  dc  Cahors,  418-420.  —  Prise  d'Orléans 
par  Condé  (1  avril  1662)  ;  retraite  de  Burie  et  de  Monluc  sur  Agen  et  Bor- 
deaux, 42*-424'  —  Le  soulèvement  de  Toulouse  et  l'intervention  de  Monluc 
(mai  i563),  4i5-43i.  —  Nouvelle  «  charilé  »  prêtée  à  Monluc,  43i-43z.  — 
PremicV  siège  de  Montauban  (24-16  mai  i563),  432-433.  —  Situation  cri- 
tique de  Monluc,  4^4-436.  —  Tentative  de»  réformés  sur  le  ChAteau- 
Trompelte  :  Monluc  marche  au  secours  de  Bordeaux  (2-ri  juillet  i56i), 
436-439,  —  Combat  de  Targon  (17  juillet  i562),  44a-44i.  —  Un  reproche 
mal  fondé  de  de  Thou  â  Monluc,  44^-443.  —  Prise  de  Monségur  (3i  juillet- 
■  «■'  août  i562),  443-44^'  —  Prise  de  Duras  et  de  Bourg  ;  oeeupalion  d'Agen, 
445-447-  —  Siège  et  assaut  de  Penne  (fioaoùl  i562),  447-448.  —Opérations 
de  Burie  et  de  Monluc  contre  Duras,  448-45o.  —  Second  siège  de  Monlauban 
(■4-17  septembre  iSôs),  45o-45a.  —  Siège  et  prise  de  Lectoure  (25seplembre- 
2  octobre  iSfts);  massacre  de  Terrauhe,  451-457-  —  Jonction  de  Burie  et 
de  Monluc,  457-459-  —  Combat  de  Vergt  (g  octobre  i562),  459-463.  — 
Burie  et  Monluc  rejoignent  à  Mussidan  le  duc  de  Montpensier  (11  octo- 
bre i562) ,  464-4^5.  —  Voyage  de  Monluc  h  Toulouse  ;  troisième  siège  de 
Monlauban  (octobre-novembre  i56ï),  465-467.  —  Une  lacune  volontaire, 
468-47 1.  —  TcnUtive  de  ligue  catholique  (février  i563),  471-472.  —  Monluc 
d  Bordeaux  (mars  i563),  47M74-  —  H  obtient  enfin  la  lieulenance  de 
Guieune,  47  4-47  &- 
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